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OBSERVAT  ION 

«UJI    WB    TtJMBUR     CAUCTVOMATttrSI  '  biVlIOf  Vift 

Recueillie  à  la  Cliriique  inlertic  de  VÈcoU  de  MédecÎM 
àe  Paris,  sods  les  jeux  de  M.  J.  J,  Leroux  •  pa^ 

•  M.    DXI.TAUX« 

JVl.^..  a..*.  L..,.^^  Agé  de  112  amâ»  d^uA 
tempérament  bilieojc ,  naquit  à  Versailles  1  el 
y  fut  élevé  (1).  Depuis  plusieurs  années,  X#...« 
exerçait  à^aris  le  métier  de  commissiennairev 
Quoique  d*anc  constitution,  peu  robuste ,  il 
faisait  journellement  de  violens  efforts  ^  et 
portait  des  i'ardeai^xi  trop  lourds  pour  set 
lorces.  Il  n'ayait  eu  g»  dans  sa  jeunesse ,  d*au<!^ 
très  maladies  qu)s  la  petite-Vérole  et  la  teigne^ 
dont  il  avait  été  parfaitement  gnéii». 

(l)  Son  père  mourut  à  l'&ge   d(s   45  ans  ^  des  suitos 

*  d'une  vomîquc  ;  sa  qière  jouit  cncort  d'une  bonne  santé* 
]Kx*sept  frères  ou  sœurs  de  ce  jeune  boimnt  st«i|  morU 
daos  un  àgc  ttndra  ^  et  de  différents^  maladie*  ^ 

*  1^^  **i 
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Au  mois  de  ventôse  an  i3.,  (mars  i8o5)  , 
cet  homme  fut  attaqué  d*une  péripncumonie 
qui  céda  ,  en  quinze  jours ,  à  un  traitement 
approprié. 

En'  fructiddr  *(  septembre.  i8o5)  ,  il  tomba 
du  haut  d^une  voiture -sur  les  lombes.  Il  ne 
ressentit  d^abord  aucune  douleur  ,  mais  «au 
.  bout  de  ciilq  ou  six  jours  ^  un  vomissement 
auq^l ,  depuis  quelque  temps ,  jL....  était 
aujeP  à  des  intwva^es  plus  ou  moins  élm- 
gnés,  fut  considcraole  ,  et  dès  le  lendemain 
il  se  maniiésta  de  très-^ande^  douUuf^  4a»« 
la  région  Jombairé  et  daris  les  deux  hypo- 
condres.  Le  vomissement  continua.  Des  eva- 
ipuations  alvioea  fréquentes  et  abiondante's  , 
>àes  urines  rendues  en  grande  quantité  ,  tour- 
ipentâient  le  malade,  et  empêchaient  son  sdm- 
ttéil.  On  ijgnore  qnels  moyens  ontjété  employés 
j)éur  coRibattre  ces  accidens. 

Le  21  vendémiaire  an  i4  t  (  ^^  octobre 
i8o5),  L....  observé,  à  la  Clinique,  présenta 
i'etat  suivant:  le  dépérissement  était  général , 
le  visage  portait  Teiopreinto  de  longues  aouï- 
Irai^ces,  la  bouche  était  sèche,  la  langue 
Manche,  humide  tst  sabbrrale  ,*  l'anorexie 
était  eictrême  ,  la  soif  peu  intense,  les  pom- 
mettes étaient  colorées  ,  il  n'y  avait  point  de 
«céphalalgie;  la  fièvre  fei^terte  quittait  point 
le  malade  ;  il  y  ayait  d'a^Stez  fréquentes  nau- 
sées ,  suivies  du  yoniiss^ment  d'une  petite 
quantité. de  matière  hi^ieOrse ,  verte  et  très- 
aœ^ret  lt*s'  ui4nès  couraient  en  abondance-» 
«lais  4a  *  dian-bée  «éliait  sii<pfï*imée  '  depuis 
4)ttatre  }OB]>s$  flksr  do>eleir far -très -vives  ^laW 
^'abdomen  et  dans  les  lombes 'arrachaîem  d«8 
4cris  pexCttWfttt  iMktàe,  aut-^eut  pesdccDi  (a 
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aoiC.  On  âefiterit  dans  Thypocondre  gauche 
une  tumeur  dure  ,  oblongue,  très*dociiooreuse  , 
4a  roueher ,  qui  s'étendait,dàns  tout  VésptLce 
compris  eBtre  le  rebord  des  tâti^les-c&tes  »  et 
la  moitié  supérieure  de  la  ligne  blancKe.  Elle 
était  surmontée  d*une  autre  tumeur  indolente 
qtii  cédait  à  la^^ressioo  ,  et  s'enfonçait  sous- 
rhypocpndre  gauche,  et ^ sous  le  cartilage 
ziphoîde.  La  tumeur  douloureuse  était  son» 
levée  en  totalité  par  des  bbttemens  isochrone^ 
à  ceux  du  pouls,  et  non  point» dilatée  ccfmme 
dans  les  tumeurs  anévrismales  :  ces  mouve* 
mens  s'étendaient  jusqu'à  Thypocondre  droit- 
Le  malade  assura  qu'il  ne  s'était  apper^u  de 
la  formation  de  cette  tumeur  que  quinze  jours, 
après  l'invasion  des  douleurs.  H  ajouta  qu'il 
avait  déjà  éprouvé  dés  vomisseniens  ,.  mAme 
avant  sa  cbÂ'te. 

Cette  dernière  circonstance  ,  jointe  aux 
aiitred  signêâ,  porta*M.  Leroux  à  juger  que 
la  tumeur  existait  avant  la  chute  ,  et  que  cet 
jiccîdeut  n'avait  fait  que  Mter  son  dévelop* 
pement.  •• 

Il  iit  remarquer  aux  élèves  qne  les  battetnens^ 
qu'elle  présentait  n'étaient  dûs  qu'à  ce  qu'elle 
était  ^ulevée  par  l'abrte  )  et  il  en  conclut  que 
latun^ur  ne  dépendait  point,  comme  oit^ 
aurait  pu  le  croire  au  p^mler  aspect ,  d'bn 
anévrlsme  de  cette  artère.  • 

•  Il  pensa  que  l'on  pouvait  tr^ouver  la  cause 
première  de  la  malàdip  dans  les  efforts  excès-* 
iifs  que  faisait  habituellement  oêfeune  homme 
pour  porter  d^  fafdeâux  au-dessus  de  ses- 
forées.  En  eflêt ,  de^  efforts  de  cette  nature 

E eu  vent  scHkVent,  de:même  que  les  coups  et 
)ê  chûtes  ;.  '  âéterininer  xAm  un   sujet  mfft 
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ezpiratiqnS'Se  succèdeot  rapideoie^l  î  et  le 
xnaladè  expire.      .  '  '  * 

Âpres  la  mort ,  les  yeux  restèrent  à  moitié 
ouverts  ,  les  paupières  un  .  peu  rouges  ,  *  le 
•orps  conserva  long -temps  sa  chaleur  ^  le 
Tentre  çtait  très-dur ,.  efcceptië  à  rombilic  et 
pies  du  pubis.  '  '  . 

Le  ^  brut^iaîre,  on  fit  l'ouverture.  Leborp^r 
^tait  (fltîs  uii  amaigrûsemëxitt^xtrêpiei  Upeuii 
iîâve  et^er r^Mse ,  le^  triants  de  la  face  déco-m* 
posés.7T[:îHviverture  du  çr^ne  ne  p^ésent^ 
aucune  akéfation  ;  le  Cerveau  étah  remac'- 
quable  par.  sa  fermetél  II*. y  avait  un  peu  de 
sérosité dâiis  les  vi^ntricules  latéraux.  Lis  pou* 
xnons  ,  sains  d'ailledr§  ,  adhoraienià  la  plèvre 
costale.^/par '(^es  orides  lâches  .et  anciennes^ 
Le  cœur,  *de  volume  naturel ,  n*était  nulle*» 
ihént  lèse 'dans  son  organisation  ;  il  conte<imî( 

5eu.de .sang-  Il  xi'j  avait  aucun  épancliemii^nt 
ans  les  cavités  d,e  la  poitrine, 
La  paroi  a^utérieuxe  çl^  l'abdomen  ayant  ét^ 
enlevée  £^vec  précautiou  ^  on  apperçut  distinc* 
tement  leç.deux  tumeurs.  (|u'ua  a.vait  recon-* 
uuës  piendaut  la  yie.i  /    .  " 

Lu  première,  placée  à  droite,  étaitforméé 
par  Testopi^c^  fortement  distendu  par  des 
matières^Umentaires  y  et  pal*,  une  su4>stiiTica 

Sas^euse,  ce  qui  Tend  maison  ^s  Ghanjgemens 
e  volume  qu'eptouvait  fréquemment  cette 
tumeur.  Au  luoxuent;  tle.^fo|iverture  ^  cp  tîs- 
cère  offrait  uu  .voluq;ie;.tViple  dç  celui  qui  lui 
est  ordinaire^.  ,      :       i  .  » 

Là  depixiéme.'étftit  placée  daz^  l'épaii^ur 
du  mésentère,  derrière  les' intestins  grâtes,^ 
au-des^pus.die  TestouMic  çt  du  papcréad  »  an- 
.àevant  'dfi'  l|i  coloime  ferl<éb^f|U|^d!e  L'4ftr:(e^ 
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Ses  veines  -ca^es ,  et  dçBr  pUîers  du  diaphragme; 
ell(^  s*é|Gxidait  beaucou(>  plus  à  gauche  qu*à 
droite  de  la , colonne  vertébrale/ 

Cette  tume.ur  pesait  environ  trois  livres* 
Sa  suxfacé  présentait  dei  bosselures  de  amn 
distance  mollasse.  Vers  la  partie  poi^érteure  et 
gauche  de  cette  masse  carcinoiuateuse  >  se 
trouvait  le  coinmen cernent  du  jéjunum  ,  dont 
les  parois  «  très-aïui noies  et  dilatées  ,  se  roui* 
pirent'  au  moment  où. on  «souleva  la  tumeur^ 
et  laissèrent  écouler  environ  quatre  oht:ea 
d'un  liquide  '  noirâtre  \  d'^nç  odeur  très- 
fétide,  et  d'une  consistance «aVrupeuse.  .. 

Le  pancréas,  pUcé  au-dessous  de  la  tumeur, 
en  avait  éprouvé  une  coaipression  telle  ,•  que 
ses  grains  glanduleui  avaient  ^entièrement 
disparu.  Ils  étaient  confenduîs  entre  eux ,  et 
ne  ip^in^ient  plus  qu'une  mas^e  homogène 
qui,  cependant,  ne  participait  en,  rien  à  là 
nature  du  carcinome  du  mésentère  ^  dont  elle 
était  d'ailleurs  sé|^arée  par  le  iliésocolon  t^ans-* 
verse. 

La  veine- cave  inférieure  ,  et  l'artère-aorte 
abdoruinale,  placées  derrière  la  tumeur,  lui 
adhéraient  par  du  tissu  cellulaire  très-serré  , 
et  n'avaient  sou fTert'  aucune  ^Itération.  Il  en 
était  de  même  des*  veines  émulgentes ,  et  des 
artères  rénales.      * 

L^incision  de  la  tumeur  £t  reconnaître 
qn'elll^  était  de  ia  nature  deis  carcinomes^'  ^on 
tissis  ^  de  couleur  V  blanche -laiteuse  ,  d'une. 
*conaftstaéce  .et  d'un  aspect  assez  sèinblable 
à^cetix  d'un  fromage  peu  fermé , n'avait  aildiinè 
odeur  remarquable.  Il-  pk:*isentâit  des  cpiicheà 
superposées  les  unes  Aitx  autres ,  eft  séparées 
par  un  tis^u  cellulaire  trétt-deitsie.  Cette  diapo* 
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sition  lairielleose  c^eyenait  moins  sensible  à 
mesure^ qu'on  approchait  du  centra.  Deux 
'  tubercules  en  suppuration  se  faisaient  reînar- 
qner  dans  la  tumeur ,  qui  présentait  aussi  par- 
tout des  petites  taches  de  couleur  rosée  j  qui 
étaient  cependant  plus  nombreuses  au  centre 
qu'à  la  péViférie. 

Le  pylore ,  extrêmement  dilaté ,  était  en- 
châssé dans  la  masse  carcinomateuse  ,  dont 
la  partie  pos'térieifre  était  traversée  par  'le 
duodénum ,  qui  y  décrivait  ses  courbures 
ordinaires.  La  portldn  d'intestin  formant  la 
dernière  de  ces  èourbutres,.  ainsi  que  le  com- 
mencement du  jéiunum  ,  .  présentaient  un 
tissu  mollasse  ,  de  couleur  violette,  -aVec  des' 
tâches  brunes  ,  te  qui,  jbint  à  la  rupture  de 
ses  parois,  peut  faire  soupçonner  que  la 
gangrène  a  hâté  la  mort  du  malaîje.'  * 

Le  diamètre  du  jéjunum. était  dix  fois  plus 
considérable  qge  dans  Tétat  ordinaire.  Les 
parois  de  cet  intestin  axaieift  acquis  environ 
trois  lignes  d'épaisseur. 

La  cnnique  externe  ou  péritpnéale  oQ'rait  , 
pouf  toute  altération  p  une  couleur  d'un  gris 
JFbncé  ,  suite  de  la  phlogose  que  l'intestin 
paraît  avoir  éptouvé.  Son  épaisseur  ,  sa  con^ 
sistanco  et  sa  texture  étaient  d'ailleurs  lea 
piêmes  que  dans  Tétat  naturel.  ' 

La  tunique  interne  ou   muqueuse  ne  pré« 
sentait  aussi  t]ue  des  taidhes  d*un  gris  £»ncé. 
.    Les  valvules  conniventes  qu'elle  fiirme  «n* 
partie  ,  étaient  très-épaisses;  ce  qui^est  d'au- 
tant plus  remarquable  9  qiiVlles  disparaissent 
ordinairement  quand  l'intestin  est  distcniu. 

(lea   tuniques    musculeubes.  elL  c^Uuleuset. 
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conconraîent  «eules  à  l'épaississement  des  pa- 
rois intestinales.  En  cherchant  à  distinguer 
ces  deux  tuniques ,    et    l'aitératiqii   q.u'elle8 

f)Ouvaient  avoir  épronvëe^ ,  on  a  Reconnu  que 
a  muSculeuse  n'existait  plus  ;  que  confondue 
avec  la  ceUnletiBe ,  elle  formait  nne  substance 
particulière  dont  il  est  difficiJede  donner  une 
juste  idée.  C'était  on  tissu  comme  jgraissenz  ^ 
d'un  grain  assez  fin  ,  d'une  couleur  rougeâtre» 
et  d'une  cqnsistance  ferme.  Lea  gros  intestins 
contenaient  des  matières  stercorales  diviiéea 
en  boules  très-dures* 

Quelques  glandes  lymphatiques  sitaées  dans 
le  tissa  cellulaire  de  la  partie  postérieure  de 
la  tumeur  ^  étaient  restées  intactes  et  parfaite- 

ment  saines.  *        • 

• 

Le  foie,  d'un  V^olume  remarquable,  adhé- 
rait au  diaphragme  par  des  brides  ceilulajred 
Mches  et  peu  nombreuses.  Son  tissu  était  sain*  . 
La  vésicoie  biliaire  ,  à  dejpsi  remplie  par  une 
bile  d'un  verd  foncé  ,  était  tellement  grande  , 
'qu'elle  se  repliait  sur  ellç-même  par  son  pi^opre 
poids  ;  de-manière  qu'an  premier  coup^d'ceil 
on  eût  pu  croire  qu'il  y  avait  che^  ce  sujet 
deux  vésicules  biliaires.  .  • 
.  Les  autres  viscères  étaient  sains  ;  l'aortç 
même  ne  présentait  aucune  altération  dans 
Vendroi^où  elle  passait  derrière  la  tumeur*. 


y  Google 


iit  'M  B  D  £  e  X  N  B.  ' 

Il Mil'  'Il    I     II  Mllfl  UVl  II  I     ,11111  I  llii^m,^ 

Ô^^S  E  ÏLV  A  T  I  ON 

iUA  VJkM'  HABIB   QUI    ▲    SlHVLi    OABi     iOB    DBBBS 
VUS   FiAIP9BirM0BIE  ; 

Ae<meil]ie  à  h  C\uk^^vkt  iniora^^  par  M*  Pbbob. 

AîTTOiNs  MicjrsL  ,,peTrtkc\fÊ\er  ^  âgé  d*e»- 
viron  4o  ans,  était  d'un  tempérament  saiiguin  ^. 
d'une  consUtutioli  forte  et  robnéte,  habitait 
Paris  depuis  lofig-teraps  «  et  avait  t#ujour^ 
été  très-adonnéà  l'ivrognerie. 

£n  lySa,  il  avait  eu^tine  péripneumonie 
excessivement  grave^  et  pour  laquelle  il  garda 
le  Ut  pendant,  deux  mois;  mais  depuis  il  avait 
cpnstamment  joui  d'une  bonne  santé. 

£n  1792  y  se  trouvant  à  la  fête  qui  eut  lieu 
lors  de  la  translation  des  cepdres  de  Jean» 
Jacques  Rousseau  au  Panthéon ,  Michel i\\xi^ 
pendant  plusieurs  ann^ées ,  avait  été  perruauier 
de  cet  homo^e  céjèbrje,  fut  tellement  entnou- 
filàsnié  àjcs  honneurs  ^qu'oq  rendait  aux  mânes 
du  philosophe  de  Genève,  qu'il* se^ prit  aussi- 
tôt de  belle  passion  pour  la  philosophie^  Dèff- 
lors  dans-  ses  discours  »  daps  ses  actions  il 
affecta  de  prendre  les  tons  et  les  manières  de 
son  ancienne  pratique.  II  ne  souffrit  plus 
qu'on  l'appelât  autrement  que  cadet  Rous^ 
seau,  etc.  p  etc.  Bref,  en  singeant  le  philo-» 
sophe,  notre  barbier  devint  réellement  fou, 
et  plusieurs  fois  il  se  trouva'  dans  un  état 
qu'on  ne  pouvait  guères  regarder  que  comme 
une  attaque  de  manie.  En  se  rangeant  sou^ 
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Tégide  de  Minerve  ^  il  ne  déserta  pas  pour 
cela  les  drapegilx  de  Sacchos  j  tous  les  jours 
de  fieuveai}^  CBcès  de  table  entraînaiefit  de 
Dooirelles  disputa  dans  ]e  mëoage  dn  barbier 
philosophe  )  de  sorte  que  saiemme  ,  lassée  de 
sa  cofidvi.te  9  demanda  je  diyprce ,  l'obtint ,  tf 
q«riua  caxiet  Rousseau.  U  fut  très-sensible  à 
cet  abandon  de  aon  épouse  ,  et  les  ax:càs  de  sa 
manie,  rares  d'abord  ,  devinrent  plus  rap^ 
proche.  £0  Tan  7 ,  ila*  furent  aictrêoieaabeffl: 
fréquens  9  et  il  y^en  eut  un  ,entr'autres  à  la 
Tiolesce  <l«q.iiel  Wmalade  faillit  sobccomlier. 

Après  avoir  bu  toute  la  "journée  et  la  nuît 
da  i5  floréal  an -8  ^  le  16  an  matin  il  eut  une 
forte  iodjg^stîon  qui  fut  suivie  d'une  abon^ 
dante  diarrbée« 

Le  17  malin  il  sentit  une  *viye  doulêpr  à  Ia. 
partie  latérale  gauciie  du  tJbiôrax;  il  fit  oep^.- 
dant  quelques  barbes  ,  mais  le  soir  la  doulemr 
augmenta  y  et*  il  cracha  du  sang. 

JLe  J89  si  se  leva,  voulut  encore  aller  en 
ville ,  et  pour  ealmer  la  douieAr  que  lui  cau- 
sait son  point  de  côté,  il  se  ceignit  la  poitrine 
ayec  uue  serviette  pliée  en  plusieurs  doubles-; 
mais  il  fut  forcé  de  se  remettre  Su  lit ,  souffrit 
beaucoup ,  et  crac^  du  sang.  La  nuit  suivante 
il  fut  agité  et  e^tt  du  délire.  On  J^ii  doiAna  à 
boire  uée  infusion  de  bourrache ,  ou  appliqua 
sur  leoâté  de  Tavôine  cuiite.dans  d«  vinaigre.; 
une  sueur  abondante  survint.,  id  parut  soulagé.    . 

Le  19  ,  il  n'y  avait  plus  de  douleur  au  câtë 
ni  de  crachement  de  sangi  mais  4e  délire  deve- 
nait éurieux  ,  et  sa  viglence  angiuefitait  :d'up 
iuatant  à  Tantre*  Le  malade  ayant  ^fté  laisiié 
seul  vers  minuit ,  on  tcouva  le  iandemain  ma« 
tin  la  povta^udft  sa  f.hamhse .  harrjçaééei  Jdn 
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Touvrè  de  force:  l'homqiè  n'était  plus  danh 
sa  chambre  :  la  fenêtre  ouvefte  fait  craindre 
qu'ilnesesoit  jetédanslarne.  On  ne  l'y  trouva 
pas.  Enfin ,  dans  une  maison  voisine,  au  haut 
a*un  escalier,  on  trqi^ve  le  malheureux  barbier 
nud  et  transi  de  froid,  if  avait  grimpé  snr  des 
toits  très-rapides,  et  s'ëtait  introduit  dans  cqtte 
maison  par  une  lucariie.  Depuis  ce  moment,  la 
fureur  alU  toujours  croissant  ;  on  ne  pouvait 
fSlus  le' contenir  dans  son  lit,  ce  qui  détermina 
à  le  porter  à  ia*Charité. 

A  la  visite  du'  22  an  nKitîn  ,  il  présentait 
%ous  les  symptôibes  généraux  d'une  phlc^- 
masie  très^intense  :  délire  violent,  mais  trou 
furieux;  vive  douleur  de  tête,  yeux  vifs  et 
animés  ,*  face  rouge  et  comme  enflammée  ^ 
avec  une  forte  eotitractionde  tous  ses  muscles; 
respiration  sans'aucun  changement  sensible  ^ 
et ,  suivant  le  ]:apportdu  malade.,  sans  aucune 
douleur  de  l'un  ni  de  l'autre  cÂté  du  thorax; 
pouls  fort ,  fréquent,  tumultueux*;  du  reste  ^ 
agitation  extrême  et  continuetle  des  membres^ 
et  de. tout  le  jcorps  à-la-fois  ;  efforts*  constana 
pour  se  débarrasser  des  liens  qui  le  retenaient 
dans  son  lit.  On  ne  parvenait  même  à  se  pro^* 
curer  quelques  renseignemens  de  la  bouche 
du  itaalade^  qu^en  suspendant  potir  quelques 
minutes  le  délire  et  l'agitation  ,  en  liii  faisant 
espérer  une  prochaine  liberté.  Le  malade  rap^ 
.  portait  tout  son  mal  à  la  partie  antérieure  do 
la  tête. 

M.  Cor^isarl  ordonna  une  forte  saignée  du 
pied  :  elte  soulagea  pev  le  malade ,  qui  mourut 
tdans  la  soirée  au  milieu  du  délire  et  de  l'agi- 
tation  la  pins  extrême.  v^    « 

A  rçavertiif «  4»s  GMUyr^  U  oerToau  parut  ' 
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très-sain ,  et  n  offrit  rien  qui  pût  servir  à  éta^ 
blir  le  diagnostic  de  la  maladie. 

La  poitrine  y  sans  aucun  é^sanchement  quel- 
conque j  présenta  *uiie  adhérence  intime  des 
poumons  avec  la  plèvre  correspondante ,  suns 
aucune  bride^  flocons  albuinineux ,  ou  fausses 
membranes,  qui.  aient  pu  fa^re,  soupçonner 
une  inflammation  récente. 

Ainsi  il  n*y  avait  aucun  indice  d'inflammation 
dans  la  poitrine  ;  la  respiration  avant  la  mort 
ii'a?ait  pas  paru  gênée,  la  poitrine  n'était  pas 
douloiMTCfuse  ;  l'adhérence  intime  des  pou* 
mons^vec  les  plèvres  ^tait  manifestement 
ancienne,  et  la  suite  de  la  péripneumoi^ie 
de  1782.  •  . 

Cependant  d'après  l'invasion  de  la  maladie  ^ 
et  lé  rapport  des  pei:^onn*es  qui  avaient  soigné 
le  malade,  tous  les  signes  d'une  péripneu* 
monlb  ont  eu  lieu  les  premiers  jo^urs  de  cette 
lifiection ,  et  ont  disparu  avec  le  développe? 
^ment  du  délire  et  de  la  fureur. 


RÉFJ.EXIONS   ET   OBSÇRVATIONÇ . 
••     > 

SUA  LA  kiTHODX  BIS  AMFVTATZOjrS  XH  LAHSSAUZ; 

Par  M  MAaQUAHl) ,  membae  de  h  Légion «d'honiieur , 
chirurgica-aMJor  au  sixième  ^orps  dt  la*  Gr«od%^ 
Armëe,  *  r  j  •  •     •  i 

•  »  •       ",      ,  '  -   ' 

.  CiBS  péthodeades  amputatipos  en  lambeàmc 
et  circulaires  ,  dut  été  le  sujet  de  beaucoup 
de  difiçaMiojBie*  ^'^uit  «t  l'ABtra  méthpdes  «n( 
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Ieur$  partisans.;  et  des  deux  côtés  ptfi  voit  éga« 
lemént  des  hommes  A'uiie  grande  autorité. 
Puisque  les  praticiens  sont  si  d{visé3cl'4i|)^ions9 
on  a  donc  reconnu  des  avam^g/cs  et  des  ii^con- 
Tenions  à  ce$  deux  procédés  ppératôires.  Ua 
grand  nombre  d^  .faits^pratîques  ,  tels  .qu'il 
8'en  présente  aux  aroiées^  pourl'àit  seul  four-^ 
nir  le^  bases  n^essâires  pour  étatUir  up  >uge-« 
ment  sur  cette  matière.  C'est  ce  qui  m'a  déter- 
miné a  publier  les  observations  et  les  réflexion^ 
suivantes  :  *   ,*       .  . 

Prem/jère  Ohsf*fvatwn.;i —  t^^roy  ^  jar^lji- 
nîer  au  i5,^^  régiment'  d'ipfaij'terie  îigèj^jj 
fut  blessera  Pattaqu^du  fort  deCharnîtz  ,  par 
nil  bîscayen  qoi  lui  fracassa  rexiré\nîté..înfé- 
•rîe.ure  de  l'humérus  drjoit*  L'amputation' ayant 
étéjugée  indîspeii^sable,  je  *là' pfatiçjuai 'e;i 
lambeaux/  .  .  '.       ... 

"  Le  deuxième  jour  de  ropérafî^rf|  il  y^vaîÇ 
peu  de  douVéurs'.  Le  malade  était  aussi  bienî 
qîie  €on  état  peut  le  permettre.  *    *  • 

Le  troisième  joui-  ,  même  '  éiatl  tin  fut« 
obligé  d'évacuer  le  malade  sur  Inspruck  .  à 
6înq  lîeu'cs  delà;  TT'Wppofta'tà  roufë*'sarià 
être  plus  •incommodé  ,  quoiqu'il  fit  un,  froid 
rigôurenx  ;mais  par  une  de  ce^  ftrfalîiés  com- 
munes dans  les  guerres  ,  8ur-\out  aussi  actives 
que  le  fut  4à  mëïWo^àbfé  t:*mî>àgii^/aè  ]^eM  fif  g 
on  fut  forcé  de  placer  Us  blessés  d^ni  un  éta- 
biisseifient  qui  servait  '  d'^h6(]4t^l  'ft«^K^  Autri^ 
cKiéUs:  ©âirs-te^^iiett  plrin  de  v«htiiw'iet'4e 
pourriture ,  Tinfectitïn  était  augmentée  jiar 
l'encombrement  des  malades  ,  dont  le  nombre 
éiaAtd^ttn''  tiei^'«tî^tM  tle  ce  que  l^àâm^tDda- 
^Mt  "YaisonnaÉrletiieilt    ooM&iiir*  /  «La    'Sèvtm 
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notre  amputé  en  fut  atteint  le  troisième  ionr. 
Je  son  arrivée.  JasqueS'-là  son  état  avait  été 
parfaitement  bon  ,  la  suppuration  assez  rare  ^ 
et  la  cicatrice  commençait  déjà  à  se  former 
eux  angles  de  Tincision. 

Le  6.0  )our  de  l'amputation  y  fièvre  aveâ 
redoublement  la  nuit  ;  suppuration  plus 
abondante  et  ichoreuse. 

Le  7.^  jour ,  gonflement  dans  le  moignon  ; 
ks  lambeaux  se  séparent.  Quinquina  en  décoc<» 
tion  dans  le  vin* 

Le  8.^  et  le  9.^  ,  même  état,  mêmes  médi* 
camens.  ^ 

£ii£n  ,  le  10.*  jour  lé  malade  fut  sans  fièvre* 
Dès  ce  moment  y  la  plaie  Mlla  de.  miens  en 
mieux ,  la  suppuration  devint  louable  ^  I9 
gonflement  cessa,  la  cicatrice  fit  des  progrès^ 
des  angles  des  lambeaux  vers  le  centre  ^  et  lo 
blessé  fut  parfaitement  guéri  le  vingt-cinqujièma 
)0Drde  Tamputatioa^  nonobstant  Taccideift 
de  la  complication. 

Je  pourrais  rapporter  une  douzaine  d*obs^er^ 
vations  sur  ce  sujet ,  dont  la  plupart  soi^t 
aussi  heureuses.  Je  me  bornerai  à  dire  qtie^ 
dans  ce.  nombre  I  nu  ampi^té  an  bras  a  été 
guéri  en  qvatoree  jours  ;  un  à  la  cuisse  ,.  ea 
seize  ;  cinq  dans  les  vingt-deux  premiers  jours^ 
La  guérisan  des  autres  ne,  s'est  pas  fait  attendra 
plus  de  tre^ite  jours.  .s 

On  pourrait  comprendre  dans  ce  prpcédl 
opéfatoire,,  Tarn puta tion  f^fe^^ans  rar^c^u^* 
latipn  de  Tépaule  avec  le  ,hra6«i  Voici  robsep* 
vation  aue  j'ai  recueillie  syir  ceiprocédé. 

//.«  ôiseryation.  —  ....  ^  choral  au  7^ .»»• 
régiment^  eut  le  bras  droit  fracassé  dans.  6d 
partie  aupériepire  p«r  va  boulet ,  à  Ta^m^, 

i5.  '  a        " 
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'd'Elbbingen  »  pires  d'Ulm.  Ce  jeone  faômitaê^ 
|k1éin  db  cdurage  comme  de  valeur  ^  priait  let 
^himrs'u  nft  de  lé  débarrasser  de  ce  membre. 
Z^'ànlptitàtion  ,  datis  Tarticnliitioti  ,  fut  faite 
par  le  docteur  GodeUer,  chirurgien-major J 
^t  les  deux  lambeaux  latéraux  rapprocnés  ^ 
ib  malade  fut  guéri  le  trente-cinquième  jour 
^e  cette  opération. 

On  reproche  à  cette  méthode»  i.^  que 
Topëration  est  plus  douloureuse  ;  ^.^  plus  dif* 
ficile  ;  et  3.^  que  la  plaie  est  sujette  à  se 
railvrif. 

La  méthode  de  Tamputation  en  lambeaux 
H^it  pàft  plus  douloureuse  que  là  circulaire  » 
^  Test  peut-être  moins.  Pourqùbi  le  serait-ella 
"plus  ?  On  fait  deux  lambeaux  en  deux  temps  i 
•ne  fait-ôn  paA  aussi  la  section  de  là  peau  et 
«tfbs  mnscleb  en  dëùt  t^mps?  Il  faut  pointer  le 
«outeàu  juNju'à  l*dâ  ;  cb  temps  ri*èèt  pas  plus 
lUulôufbùi  que  ce. qu'on  appelle  là  dissection 
de  la  peau  dans  la  méthode  circulaire.  Ce 
r%f>rbcne  ësf  dbhc  Mal  fofadé  «  et  c'est  ce  dont 
Un  s'a'ssurerà  A  on  ôbsërté  sàfis  prévention. 
.  Cette  méthode  to'ièst  pad  plâs  difficile  que 
là  circulaire.  Si  ééià  6e  rbncoiltrb  quelquefois  » 
fiela  doit  être  à  là  cùi&se  che£  rin  sujet  qui  a  ce 
ihehibrevolutuiDeux;  mails  icbttë  codstdération 
kie  doit  point  faire  elttuk-é  là  méthode  ^    et 

t priver  le  blessé  des  avantagea  qu'il  peut  en 
îrei'. 
Xi    h^en   Mt  pii    de   ibêUè    du   troisième 
Tëprbchë  \  il  pàràit  d'àUt^t  plus  fondé  »-qu*il 
a  été  ôbsferHré  pair  bu  de  no&  plus  grands  pratl- 
teienè  (i).  Mais  il  n'est  point  pàHicùliér  à  Ul 

i%^  M.  tf«M}(irtrr>  MMecMt  C^hitèirbé 
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mëtliode  doilt  il  s'égit.  J'ai»  de  UMn  cÔlé| 
àe^x  obaervatioDt  de  pareils  accttieaa  àrrivëa 
à  la  suite  de  l'amputation  circulail'e*  En  ad» 
Biéttanc  qu'il  sdit  fondé,  cm  he  ()e«t  paa  \m 
eoDsidërer  comme  tréa-daiigérefeiK ,  leà  aoei^ 
deas  primitifa  da  ro^ératioo  étaot  pasaéi  |  et 
)t  crois  qu'il  n'est  pas  a  8««*z  fréquent  pour  qu'il 
doiTe  eniptcher  ce  procédé  bpératoitHw  Cette 
méthode  a  d'allJeuta  des  avantagea  rédé,  et 
Us.  sont  de  jiatui^  à  ifa  rendre  ^uelquefeia 
excluaive. 

i.^  Le  malade  est  plutôt  guérie  Ceat  ea 
qn'oa  ne  pf'vt  tonteater ,  tant  pur  ce  qv  ae 
passe,  que  par  ce  <)ui  doit  avoir  lieu  :  cat 
moina  une  plaie  a  de  surface  »  plus  le  rapjiorl 
des  partiea  eat  facile,  et  plus  la  réunion  est 

Srompte.   J'en    appelle   ici   à    iWtorité    à^ 
I.  Sabatier. 

n.^  Le  moignon  est  moins douloureni^  fl]prÀi 
l'amputation  çt  dans  les  pansemens,^  On  n'a 
pas  de  peine  à  se  le  persuader ,  toutes  laa 
parties  charnues  étant  aans  tm  parfait  ràp»» 
port  entr'eiles ,  et  les  houpes  nerveuses  n^étant 

f^oint  à  nud  après  le  patisement,  cooimie  dana 
a  niiéthocie  circulaire.  Les  chirargiehs ,  aulc 
arçDées  sur- tout  ^  ne  doivent  pas  perdre  de 
vue  cet  avantage  ^  étant  obligés  a'éva|cuer  leura 
blessés  dans  toutes  les  saisons,  et  soUveot 
rivés  des  comillodités  qu*exige  leur  ^tuation> 
'ar  ce  niçjeo,  on  éviterait  peut  être  quel- 

Îioefois  le  tétanos;  accident  terrible  et  si 
réqnent  aux  armées ,  souvent  occasionné  pat 
l'irritation  et  les  douleurs  que  font  éprouver 
les  corps  environnans  sur  une  plaie  d'une 
surface  pareille  à  celle  que  laisse  l'amputatioit 
circulaire*  Joignons  ^cela  la  facilité  des  paa,* 
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^teoléns  pour  le  malade  et  pour  le  chirargien. 
•  3.0  La  ctcatrice  est  moins  sujette  k  se  déchi' 
rer  par  le  frottement.  Cet  avantage  n'est  pas 
d'une  petite  importance.  On  sait  combien 
sont  difficiles  à  guérir  les  déchirures  des 
-cicatrices  étendues  ;  elles  empêchent  long* 
temps  les  amputés  de  porter  des  jambes  de 
4>ots  ;  ce  qui  n'arrire  famaiSt  ou  rarement  » 
^r  la  mét-bode  en  lambeaux  ;  la  solidité  de  la 

{»eau  y  le  peu  d'étendue  de  la  cicatrice ,  et 
'abondance  des  tégumens ,  ofFrant  une  sorte 
Ide  matelas  pour  point  d'appui» 
'  4**  ^^  saillie  de  l'os  doit  être  moins  fré« 
quente,  pour  ne  pas  dire  impossible.  Du  moine 
je  n'en  connais  aucun  ei^empie. 

5.0  Enfin  »  il  y  a  plus  d^espoir  de  guérison 
^ez  un  sujet  débile  et  déjà  épuisé  par  une 
longue  maladie.  Cette  considération  doit 
Tendre  souvent  cette  méthode  indispensable.  ^ 
w  on  a  à  faire  à  un  malade  Cacochyme.  La 
suppuration  qui  résulte  ordinairement  de 
Tampntation  circulaire ,  rend  le  succès  incer- 
tain. Le  meilleur  moyen  que  l'art  puisse  em- 
ployer pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  est 
-eertaiùement  une  méthode  qui ,  en  ménageant 
les  forces  vitales  »  au  moyen  d'une  réunion 
par  première  intention  ,  diminue  ainsi  les 
efforts  qne  la  nature  est  obligée  de  faire  pour 
la  guérison. 
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O  B  SE  R  V A  T I  ON 

Par  M.  PinSTixv ,  mëdecîo  grtc^ 

EsTHBJLs  juive,  née  ^  Corfoi^,.  l'gée  de 
5o  ans ,  d'iuie  taille-  ordinaire ,  d*an  tempéra- 
ment phligmatique ,  était  mariée  depuis  quinze 
ans  aTec  u^n    juif 'de  la    même   complexioa 
qu'elle,  et  âgé  d'environ  quarante  ans  ;  elle  a 
eu  six  enfans  et  plusieurs  fausses-couches.  Sa 
fortune  était  très-aiodiv)ue  \   le  samedi  seule- 
ment elle  faisait  usage  de  vii>  et-d^aiiiiiens  m» 
peu   choisis.  Deux  jours  avant  son   dernier 
ficcouchement ,  cette  femme  tomba  malade  ^ 
et   me  fit  appeler.   Elle  n'était,  encore  qu'au 
septième  mois  de  la  gestation.   Je  lui  trouvai 
de  la  fièvre  ;  son  ventre  était  très-dfstendu  elr 
douloureaxy  la  sage -femme  lui  avait  (ait  faifa' 
une  saignée  ;  je  lui  ordonnai  une  foraentatioit* 
de  camoiiHlle  qui  la  soutègea/ Cependant  ella^ 
continua  à  éprouver  des  douleurs  de  reinsit 
'  jusq u'à  la  nuit.  A  cette  époque  ,  eUe  accoucha: 
avec  beaucoup  de  facilité  de  ciftq  enfans ,  un 
mâle  et  quatre  filles;  une  de  ces  derilièree* 
était    morte.   Deux    heures    après ,    le    petit 
garçon   cessa    de   vivre;    les  autres  filles  ne* 
vécurent  que  deux   jours.  Ce  grand  nombre 
d*enfans  me  parut  un  phéfloméne   singuH^n 
J'observai  avec   beaucoup  de  soin  les  deux» 
premiers  mort».  Tous  les  deux  étaient  paies.» 
tuais  le  secoMl- était   oiiwx  nourri  (\ue  iai 
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première.  La  longueur  d'aucun  des  cinq  ne 
dépastah  pas  denx  palmes  ,  et  lear  dimension 
transversale  était  de  deux  ponces  (i).  Lie  teint 
des  vivaiK^s  était  assez  «atur^l.  Elles  mon- 
traient an  toucher  une  grande  sensibilité  ma- 
nifestée par  des  pievrs.  Leura  membres  étaient 
complets.  Les  trois  filles  vivantes  avaient  leurs 
cordons  omliilicaux  iixés  sti»  iiri  sâul  placenta  : 
ceux  dn  mâle  et  de  la  fille  morte  l'étaient  sur 
vn  second.  Taus  les  dei»  étaient  s^ins. 
'  hp$  e^n^  coulèrent  en  bi4?n  petite  quantité^ 
lies  cinq  feetos  étaient  trés-maigres;  mais  ils 
i^'avaient  apcun  vice  d^  conformation.  Au 
if oisièmfi  jour  9  raccowcbéie  commença  à  s» 
tuméfier  ;  ot  an  qiMLtrième  ^  une  légère  fièvre 
la  rendit  îi  Wf%  preipier  état. 

Je  pemis  qpe,  dans  le  oaa  que  )e  vîena 
fSi'expcMi^r ,  l'acconchement  est  arrivé  parce 
^ueTaitenv  ne  pouvait  plus  se  dilater.  Les 
mo4^nw  attribuent  la  cause  prochaine  de 
r^ççpjuçhement  à  la  seule  irritabilité ,  ovl 
^pOttraçtion  de  la  m^itrice  ^  ils  excluent  pour 
Ç(pla  y  rirritutioA  produite  par  le  foetus.  Ce-i 
^pdant  cÎAqi  enfans  doivent  avoir  produit 
lim-s^vvlement  U9ie  plus  grande  irritation  , 
ipais  ençQn  9A  liolnme  et  nn  poids  beaucoup. 
nlips  grepda  qnp  d^ns  Tétat  i>rd insire  ;  et  noua 
4ispns  :  CadMVit  e^r  ipso  pçmdeM  quofi  nimis. 

Uég^lité  d«  dj^veloppiwwt  «ilea  nauveaox- 

(i)  L'sutsuK  de  oelte  obierva^ioa  ayaat  qm'tt^  Parts^ 
âfpui$  ^«Alqut  temps ,  o(ni#  Qe  poiqvaiiji  danner  r«hra- 
Viaiîoq  4a  cei  maures  ;  ca  «anti  calâes  ea  iisage  daai  k, 
içépiiWiq^ua  fk^Sppt-W^I. 
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vés  ne  doit  pas  faire  soupçonner  une  aoper-^ 
fëuuion  ;  leur  boane  eonformatien  démoMtM- 
que  raccouchement  à  sept  mois  a  été  naturel  ^ 
comg|e  l'oni  b)en9h%ertî(  WfpOfntU^  ^  ^ris^ 
iote  :  la  ni  le  née  morte  n'ayant  ofiert  ancan 
défaut  dans  ses  parues ,  peut  être  supposée 
avoir  été  comprimée  par  son  frère.  Les  fœtus , 
^noiqyeî^iiaieaiMiy  ne  présenlaient  pas  de  ses- 
fembiaoce  entre  eux  »  vwb  cette  resseablancae 
p'esLtite  pas  i  popr  ror4iinatre ,  mAme  dasi 
ceoY  qqi  suryivent* 

I>'apms  lAut  ce  qaae  j«'ai  exposé  dans-ee  récitv 
on  peut  lYoir  que  le|  paréos  de  ces  enfims  s# 
trou^aieitt  dans  les  conditions  que  Von  recarda 
comiounémaot  cocone  les  moins  propres  à  la 
fécondité.  Nous  pouvons  dcmc  dire.^  avei^ 
beaucoop  d'éctiiaîM ,  qàe  la  nature  n'a  paa 
besoin  de  Tari  wï  à*um  aigqillon  pour  opérev 
Âes  prodif^s  lorsifa-eUe  le  vemt.  Un  tempéra^ 
m^nt  fnaidv.  «ae  jsaxivaise  nourriture»  uit 
Ag0  IM  peu  araaç^  »  ^^^^^  .'auunt  de  raisona 
négatives  pour  un  développement  4^  oin^ 
fc^tus  »pi»^uit  9  suivant  tontes  (es  apparences^ 
par  UB  aenl  aeeouplement.  il  n'est  donc  paa 
lauJMirs  vrai  de  idire  nue  ^aimeCemrs  et  ifau?- 
ciafiigei  Vwnuê.  Dans  le  cas  ma  ^e  vient 
d'exposer  ,  il  y  a  epcora  deux  circoostancea 
MioarauaUei.  i.^  L!aecouchemeivt  heiireax 
nsalgre  les  douleurs  lombaifes  consîd^iréesb 
pair  jinsicte,  comme  signe  d'ao  açcoucbe* 
«BCAt  pénible ,  at  malgiié  ia  maladie  de  Tac»* 
touchée  I  a.4  il  n'y  a  point  eu  de  perte  da 
aang ,  joalgeé  rénorae  joalfbtatiMi  des  fibres  d^ 
ir«lei;us.. 
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HOPITAUX    DE    PARIS. 


c 

Lb  mercredi  i6  décembre  dernier  ,  dans 
«De  des  salles  de  laPrëfecture  du  département, 
eut  lieu  la  distribution  soiemnelle  des  Prix  , 
que  l'administration  des  hospices  Civils  de 
iParis  9  a  établis  en  faveur  des  élèves  en  méde- 
cine et  en  chirurgie  qui,  pendant  le  cours  de 
Vannée  ,  ont  montré  le  plus  de  ^èle  ,  de  soins 
et  d'assiduité  dans  l'exercice  des  fonctions 
qui  leur  sont  confiées. 

.  M.  le  vice- Président  de  l'administra tion  à 
cuvert  la  séance  par  un  discours  adressé  aux 
jeunes  élèves.  VFous  ne  le  citerons  pas  ;  il  est 
en  entier  dans  le  Moniteur  du  mardi  29  dé- 
cembre ^  N.o>  363.  Le  rapporteur  a  ensuite 
pris,  la  parole^ 

,  Pour  faire  sentir  toute  Vimportancé  de  cette 
ijastitution  ^  également  utile  et  aux  malades 
et  à  l'art  lui«même ,  on  ne  fera  que  transcrira* 
ce  qu'il  eu  a  dit  d^ns  le  compte  rendu  des 
travaux  de.  l'année*  Il  s'exprime  ain^i  : 

ce  Perfectionner  Tétude  de  la  médecine  cli- 
99  nique ,  accoutumer  l'élève  en  médecine  et  en^ 
9»  chirurgie  à  porter  toute  son  attention  aux 
È9  malades  qui  lui  sont  confiés  ;  l'habituer  à' 
3^  décrire  succinctement  et  correctement  les 
ir  maladiest  leurs  symptômes  ,  leurs  compli- 
99  cations,  leurs  crises,  leur  traitement,  et^ 
»  dans  le  cas  de  décès ,  à  faire  des  ouvertures. 
39t  e|  à  rédiger  1^  d'une  nmpière  métljpdique  e% 


y  Google 


D  B    F  A  &  X  a.  i5 

»  simple  y  les  rapports  des  autopsies  cadavé- 
»  rîqves  ;  telle  a  été  l'intention  de  Tadininis- 
ri  tration  des  hospices ,  en  ordonnant  que  ^ 
»  dans  chaque  hôpital ,  les  élèves  tiendraient 
»  un  registre  médical  dans'  lequel  seraient 
»  inscrits  les  malades  y  la  nature  dç  la  mala- 
»  die,  la  méthode  du  traitement ,  et  enfin 
»  rîssne  de  cette  maladie.  » 

D'après   ce  simple  exposé  »  Ton  apperçoit 
tous  les  avantages  qui  doivent  résulter  d'une 

{>areille  institution.  Les  amis  de  l'art  y  voient 
es  progrès  nécessaires  et  la  prééminence 
décidée  de  l'Ecole  de  Médecine  de  Paria,  qui , 
à  raison  du  grand  nombre  d'hôpitaiix  qu^ 
renferme  cette  vaste  cité  ,  offre  seule  ^  et  dans 
le  plus  haut  degré,  la  réunion  de  tous  lea 
moyens  possibles  d'instruction  en  faveur  des 
élèves ,  tant  en  médecine  qu*en  chirurgie  ;  et 
les  amis  de  Ihumanité  y  distinguent  une  amé- 
lioration sensible  dans  le  traitement  des  ma-* 
lades ,  plus  spécialeoient  recommandés  à  cea 
siêmes  élèves ,  forces  de  consigner  les  pres> 
criptiona  curatives  ordonnées  par  le  médecin 
dont  ils  suivent  la  visite ,  et  à  qui  ila  doivent 
un  compte  écrit  de  tout  ce.  qu'ils  ont  oba^rvé 
pendant  son  absence. 

Le  public  n'apprendra  pas ,  sans  intérêt ,, 
que  ce  travail ,  bien  qu'il  ne  soit  encore  qu'un 
essai,  présente,  par  la  manière  dont  il  a  été 
rempli  cette  année,  la  garantie  d'un  succès 
assuré  pour  les  années  suivantes.  Plusieura 
élèves  se  aont  distingués,  non-seulement  dans 
Ja  tenue  dn  registre  médical ,  mais  par  dea 
pbaervationa  détachéeasnr  les  maladies  les  plus 
|;ra?ea  ^u'ila  ont  pbserréea  >  et  anr-M9t  par  deat 
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tableaux  synoptiques  faits  ayec  beaucoup  df| 
Qoin  et  de  précisiop. 

Les  prix  ont  été  ^écçxnés  d^ns  l'ordre  sui? 
vaut,  et  dl§tri^^és  par  jVI.  le  vice-Frésidçnt 
4e  Tadministr^tipp.  Ces  prix  çopsîstent  ei| 
ouvrages  de  ^d^cifie  leç  plus  recotum^^n*; 
dableS|  et  en  une  médaille  d'argeqt  por|tan( 
d'un  côté  reffigvp  de  S.  M.  TEoiperéur  e% 
Roi  9  et  de  l'autre  cette  légende  :  AdminiS'- 
iration  des  hospices  Civils  de  Paris. 

Noms  des  Elèves. 

M.  M(irizndel ,  de  THôtel-Dieu,  et  M,  Rei- 
iem^  de  l'hôpital  Sain^- Antoine  ,  à  cb>cui| 
vue  a)é4aiHe  d'argent  et  des  livres. 

M^  Gfiifton  j  4?  Tiiâtel-Diea ,  une  u^édaillQ 
4'^rgieut  ^t  d^es  livres. 

M.  Bemmz  f  de  la  màïmn  de  Santé  /  et 
M.  Bre^ichet  j  d^  r{iâtel-Oieu  ,  à  chaouu  ^oQ 
«lédaille  dVgent  et  des  livres. 

MM.  Lemazurier  et  Cagnio?^,  de  THÔtel* 
Dieu  y  et  M.  Peraudin ,  de  Phôpital  deg 
EafanSi  à  chacun  dea  livres. 

Indépentianaieiit  de  ces  prix ,  chacun  dea 
élèves  ci-dessus  nommés  a  reçu  la  Pharma-. 
çopée  d/es  bo$piq^s« 

1)A.  Chaus^ier^  professeur  de  l'I^cple  Iipp^- 
riale  de  Médecine  de  P^r^?  %  et  médecin  de 
Vbpspice  de  la  JVIa^çr^itpi  à  ter^ipé  1^  9éauc^ 

Kr  un  idîspPMrs  ou  il  rf^ppelle  au:^  élàve^ 
xceUen/çe  d/e  la  prpffS^iQp  à  laqpeUç  ils  ^ 
4pf^(  vopés  9  fît  r^(n|>ort/|ncç  de  t,Qu$  les  mofi^ 
4'^9Wtion  qpi  4QFv^ur  i'ça  gMiij^r  dftus  le^tr^ 
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VARIÉTÉS. 

—M.  ftmrcrq^  a  lu  dernièrement  à  rinsthut  natio- 
nal f  an  mémoire  sur  le  mucus  animal  ;  il  pense  qu'il 
forme  y  joint  à  la  matière  de  la  bjlç,  Içs  spbstances  co- 
nées  ,  telles  <|ue  l'épiderme ,  les  oncles  ^  lt;8  poils  ;  il  te 
regarde  aussi  comme  constituant  ^eul  le  jgluten  des  calculs 
urinai  res. 

—  Nous  avons  déjà  dît  un  mot  ^  dad^  le  dernier  Nu- 
méro de  ce  Journal ,  de  rirapprtante  dëcouvtrte  de 
31.  Davjrj  nous  y  revenons  aujourd'hui.  Les  détails 
auîvans  sont  tirëa  de  la  lettre  adressée  de  Lopdr/es  ^rias« 
titut,  en  date  du  23  novembre  1807. 

M.  Davy  a  rendu  compte  â  la  Société  Royale ,  4'une 
série  d'expériences,  dont  il  résulte  qpe  les  alkaiis  fixes  ne 
sont  pas  des  corps  simples.  |ls  sont  compçsës  d'oxigènp  et 
d*une  substance  particulière  «  dont  \ty  propriétés  sont 
semblables  à  celles  qui  caractérisent  eu  général  les  subs- 
tances métalliques.  Si  on  place  un  mprc^aa  de  potassa 
caustiqire  dans  le  cercle  d'une  for^e  batleYjç  gflv^n^que 
en  pleine  activité,  on  voit  bientôt  à  rextrénaité  du  fil 
négatif  en  contact  avec  elle,  un  petit  globule  i^rillfint 
reiveroblant  beaucoup  à  un  globule  de  mercure.  Çett^ 
aubstanc^  est  la  base  de  la  potasse  ^  e^  elle  jouit  des  pro- 
priétés  saivanlcs  :  son  attraction  pour  Toxi^^u^  ^%  4 
grande  ,  quç  l'air  la  f^it  passer  tres-vit^  à  TëUt  de  por 
tasse.  Si  on  verse  un  peu  ^tw  dessqs  |  %i\^  br^lfi  e^  \^t 
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potasse  est  régénérée.  Cette  même  substance  est  solide  f 
et  malléable  à  la  tetnpérature  de  4^®  de  Fahrenheit; 
mais  à  5o^  elle  est  en  fusion.  Elle  se  combine  avec  It 
soufre  et  le  phosphore,  et  forme  des  alliages  avec  dîffé- 
rens  métaux ,  et  entr*autres  avec  le  mercure.  Elle  se  com« 
bine  aussi  avec  les  acides,  mais  les  sels  qu'elle  forme 
ne  diffèrent  pas  d«  cens  qui  ont  la  potasse  pour  base  9 
parce  que  »  par  la  première  addition  d'oxigène  ,  elle 
passe  inslantanémeiit  à  T^tat  de  potasse.  Sa  gravité  spé- 
cifique, n'est  que  6,  celle  de  l'eau  étant  10.  La  sonde 
donne  par  le  même  moyen  une  substance  analogue  ^ 
quoique  différente  sous  quelques  rapports.  La  base  de  la 
potasse  peut  être  conservée  dans  du  naphte.  M.  Davjr  a 
aussi  trouvé  de  Toxigène  dans  l'ammoniaque  ^  et  il  le 
soupçonne  dans  la  baryte  et  la  strontiane.  L^alkali,  dans 
ces  expériences,  ne  doit  pas  être  en  solution  ni  entière- 
ment sec  :  il  doit»  être  seulement  assex  humide  pour  être 
un  conducteur  électrique.  -—Ces  expériences  ont  été  ré- 
pétées avec  succès  à  l'Ecole  Polytechnique  ,  par  MM« 
Gajr-Lussac  et  7  hénard, 

—  M.  De/orme  I  chirurgien  de  l.'*  classe  de  la  marine 
à  Brest ,  a  adressé  à  la  Société  Médicale  d'Emulation  , 
une  observation  intéressante  sur  une  occlusion  de  la  glotte  » 
produite  par  deux  kystes  développés  dans  ses  bords.  — ' 
Un  homme  de  44  ^"^  venait  d'éprouver  une  fièvre  ady- 
naniique,  à  la  suite  de  laquelle  il  y  tnt  tendance  à  Tiiy- 
dropisie  ascite.  On  le  mit  pendant  dix-sepi  jours  à  l'usage 
de  la  teinture  de  digitale  ,  et  il  sortit  de  l'hôpital  prio« 
eipnl  de  la  Marine  ,  le  premier  juin  1807.  Le  i3  du 
même  mois  il  y  fut  ramené  ;  il  disait  être  malade  depuis 
neuf  à  dix  jours  ,  et  présentait  les  symptômes  suivans  : 
oppression  ,  respiration  sifflante  pendant  le  sommeil  9 
qui  n*en  était  c  pendant  pas  troublé  ^  bruit  plus  fort  dans 
Tinspiration  qu<-  dans  l'expirati  >n  ;  face  décolorée  ,  jaù-' 
nâtre  ;  ceil  abattu  ;  sclérotique  légèrement  ttiu'e  de.- 
jaune,  lèvres  pâles  et  grosses  ;  langue  large  ,  humectée  et. 
marquée  suivant  sa  longueur  >  de  Uries  jauuÂtrcs  à  la 
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base  ;  petu  sèche  et  chaude  ,  pouli  faible.  Le  malade 
disait  que  quelque  chose  le  geaaît  dans  le  larjrux  ;  il  n'y 
avait  ni  douleur  |  ni  chaleur  ,  ni  gonfleneot  ^  ui  change* 
ment  de  couleur  à  la  peau.  L'intérieur  de  la  bouche  ne 
présentait  rirn  de  particulier  ;  le  malade  n'avait  avalé 
aucun  corps  étranger^  cette  gène  n'avait  pas  paru  tout-à- 
coup,  tuais  s*élait  développée  graduelIt^menU  Du  reste , 
nul  dérangement  marqué  dans  l'exercice  des  fonctions  } 
seulement  constipation. 

Tous  les  moyens  que  l'on  opposa  à  cette  affection 
furent  inutiles.  Les  symptômes  persistèrent';  Ja  dégla- 
tition  ,  et  sur-tout  celle  des  boissons  ,  devint  difficile. 
Le  malade  était  presque  continuellement  dans  un  pro- 
fond sommeil,  quoiqu'il  n'y  eut  ni  stupeur,  ni  lésion 
des  facultés  intellectuelles.  La  respiration  était  quel- 
quefois tellement  bruyante  pendant  le  sommeil.,  qu'on 
entendait  le  malade  des  cours  de  l'hôpital.  Pendant  la 
▼eille  ,  ce  bruit  était  beaucoup  moindre.  Du  20  juin  au 
10  juillet  il  diminua  ,  et  cessa  jnéine  emiërement  peu* 
uant  trois  à  quatre  jours  ,  quoique  les  antres  symptômes 
persistassent.  II  se  manifesta  de  nouveao'le  lOjuiÛ^^et 
persista  jusqu'il  la  mort,  qui  eut  lieu  le  14  du  même 
mois  y  quarantième  jour  de  là  maladie.  Pendant  tout  lé 
temps  que  le  malade  resta  à  l'hôpital ,  le  pouls  fut 
faible ,  mais  régulier ,  l'appétit  était  assez  bon  j  la  dégltf-^ 
tion  des  liquides  excitait  la  toux. 

A  l'ouverture  du  cadavre  on  .trouva  dans  les  intestîtis 
grêles  dix  neuf  ascarides  lombricaux  vivans.  Les  viscères 
en  bas-ventre  t  le  cerveau  et  lès  poumons  étaient  sains. 
Après  avoir  mis  le  larynx  a  découvert  ,  on  apperçnt 
sous  l'épiglotte  deux  vésicules  demi-transparentes,  de  la 
grosseur  d'une  petite  noix  ,  ovalaires  ,  compressibles , 
ayant  leur  grand  diamètre  d'avant  en  arrière,  adossées 
l'une  à  l'autre ,  occupant  une  partie  des  ventricules , 
(sur  tout  la  vésicule  droite  )  ,  et  s'avançant  vers  li^s  liga- 
saens  épiglottiques,  ayant  leur  bord  libre  en  ayant  et  en 
dedans  j  et  oblitérant  touicmtat  la  glotte.  Uns  des  deux 
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ayant  été  crevée  parce  qu'un  des  assîstans  y  ]k)t'ta  te 
doigt  ^  il  s'en  écoula  uoe  matière  claire  ,  filante  |  sem- 
blable à  de  l'albumine  ^  et  ,elle  s'affaissa.  L^œsophagé 
avant  été  divisé  postérieurement  ènivant  sa  longueur ,  la 
maladie  fut  parfaitement  à  découvert. 

La  pelite^résiculc  restée  intacte ,  â  été  conservée  en 
place  t  de  crainte  de  la  déchirer.  Lisse  et  polie,  demi-tranS"' 
parente  ,  d'une  consistance  plus  ferme  que  celle  du  c6té 
opposé^  adhérente  aux  parties  voisines  par  sa  demi-cir* 
'  conférence  eiterne,  libre  en  devant ,  it  seulement  ados* 
sée  à  l^autre  par  le  bord  interne  ,  elle  contenait  une 
liaueur  limpide,  dans  laquelle  nageait  nn  flocoà  blan^ 
ckâtre  ,  semblable  à  celui  qu'on  trouve  dans  le  blanc  d'un 
«uf  frais,  mais  beaucoup  moins  gros.  Ce  corps  occupait 
la  partie  antérieure  de  la  vésicule  ;  et  en  ^examinant  de 
plus  près  «  on  y  apperccVait ,  dans  le  centre,  un  poini 
brun  gros  comme  la  tête  d'une  petite  épingle.  M.  Deiorinc 
essaja,mais  en  vain,  de  reconnaître,  à  Taide  d'une 
loupe,  quelqne  trace  dWganîsation  dans  ce  corps  ,  qu^il 
prenait  poUr  le  corps  ou  la  tête  de  l'bydatidb  ,  en  suppo- 
sant que  c^tte  dernière  fût  animée.  — tl  n'est  ^as  éton- 
nant que  l'auteur  de  cette  observation  n'ait  pu  découvrit 
dans  ce  flocon  blanchâtre  ,  rien  d'analogue  a  un  cofps  on 
à  une  télé.  Tout  artnonce  qne  la  vésicule  dont  il  s'agit 
D^était  point  un  ver  vésiculaire,  puisqu'elle  était  adlié« 
rente  aux  parties  voisines,  tandis  que  ces  derniers  sont 
toujours  libres  dans  le  kjste  qui  les  renferme.  Les  vési- 
cules observées  par  M.  Détonne  i  taienl  donc  ,  suivant 
toutes  les  apparences  ,  de  sihiples  kystes  membraneux  ; 
et  le  corps  blanchâtre  observé  dnus  Tune  d'elles  n'él&it 
tans  doute  qu'un  de  ces  ffocons  d^albumine  li  idémi  côn- 
erète  que  l'on  y  renfcontre  si  souvent. 

..^.M.  Pezzoni  «  médecin  à  Constantiribplè  ,  a  tàiï 
un  grand  nombre  d'essiis  sur  l'emploi  médical  du  tannin* 
Voici  les  résultats  des  principaux.  L^uteur  altaqut 
d'anorexie  y  d^un  amaigrissement  général  sans  lésion 
organique  I  et  d!^unV  exaltation  jnojrbiCque  de  h  sénû^ 
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Bilfté  y  contracta  là  gale.  L^usage  dû  taniiita  lai  rendit 
Tappétlt ,  rêml>onpôinl  el  tes  fotcës  éh  moin^d'on  moit^ 
étl  ûsàgè  èxlérîeiir  déà  pommades  oxîgénéés  le  débafrassi 
oe  la  gale.  Un  jeiine  hoihiné  attaqué  de  la  cônsonîptioâ 
dorsale ,  èi  réduit  au  dernier  degré  de  mâralsmé,  fut  en 
^béique  fôrté  rëhuscUê  par  l'usage  du  tannin  conlinùd 
pétiàanl  deux  mois.  Un  seigneur  turc  fut  guéri  en  pea 
iè  jouH  par  le  même  mo^'én ,  d^une  toux  asthénique  et 
ôbrôniqùè  qui  avait  résisté  à  plusieurs  autres  rêinèdet , 
et  entrautres  à  l'opium.  tJn  autre  turc  dont  lé  canal 
intèsiihai  était  depuis  long* temps  ofiaibli  ,  et  en  quelque 
aorte  paraljrsé,  a  été  rétabli  par  Tusa^e  dû  tannin,  t^lu'» 
aieurs  feinm^  ÎBchlorotiques  ont  été  guéries  par  Pusage 
<}n  tannin  seul ,  on  par  ton  mélange  avec  le  fer  et 
i^opium.  l*è  même  moyen  a  arrêté  prèsqu'à  Tinitànt  un 
grand  nombre  de  fièvres  Intermittentes.  Il  a  été  utile 
dans  la  cacliexie^  daiis  les  fièvres  putrides  et  in'aligne*. 
Sfssôus  dans  l^âlLool  ,  et  employé  extérieurement  sur 
dés  parties  angrenées ,  il  en  a  hâté  la  &éparâti6u  et  là 
Hgënéralion. 

Dé  ces  faits,  M.  Peïzoki  conclut  que  le  fannin  paraît 
|)osscder  les  mêmes  propriétés  que  le  bon  quinqnina  ^ 
qu'il  peut  être  rangé  dans  la  classe  peu  nombreuse  deâ 
fébrifuges  et  toniques  héroïques.  Il  a  en  outre  sur  Icqui^- 
<^uina  Tavântagé  d'être  peu  coûteux  ,  et  d*aglf  à  beau<-> 
coup  plus  petite  dose.  Celle  qu'emploie  ordinairement 
Tadtenr  est  de  c^  à  lOà  grains  pair  vihgt-quatrè  heures. 
{jtnnale^  de  Mêdebine- Prâtiéfue  de  Montpellier,  ) 

i— .  On  trouve  ,  dans  le  même  Journal ,  robsorvaiiôh 
suivante  de  M.  Lalaurîe^  D.«-M.  à  ViUéneuvé-sur- 
Lot  «  irèlâtiveiàent  à  l'emploi  At  Vàcidé  nitrique  danb 
léa  hjdropiaiei.  —  Uh  sc^éu^  de  lôbg ,  âgé  de  quarante 
tna ,  d^ùoe  coiiiititntiod  peu  forte  9  tomba  ,  à  là  suite 
d^une  fièvre  putride ,  dans  une  hydropisfe  générale,  % 
kqoetre  l'àVàtênl  déjà  pféclispbs2  ,  sans  doute,  des  Ira- 
▼anx  pénibles  et  une  mauvaise  noarriturè.  Aii  bout  dVn* 
IJMA  àèiAh  tdttti ,  tKUanatiiifkniru  d«  Uls  pregris, 
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maigre  Pusage  dqs  Bioyens  r^tionDelIcinent  indiqués  1 
que  le  malade  avait  acquis  un  voiUme  énorme  ,  et  ue 
pouvait  se  soulever  dans  son  lit  qu'avec  le  secours  de 
deux  aides.  L'anasarque  était  général ,  et  il  y  avait  ua 
ascite  très-prononcé.  Lts  urities  et  les  selles  étaient 
extrêmement  rares.  Le  pouls  était  a  peîne  sensible  ;  le 
malade  s'attendait  enfin  à  une  mort  prochaine.  Daos'cek 
circonstances ,  M.  La/aurie  substitua  aux  diurétiques  et 
aux  purgatifs  dont  le  maldde  avait  jusqu'alors  fait  usage  , 
line  tisane  d'orge  ,  avec  addition  de  trenie-six  gouttes 
d'acide  nitrique  alkool.ibé  ,  par  pinte.  Il  prescrivit  tn 
même  temps  une  potiort  composée  de  quatre  onces  d'eau 
<|e  (leur  de  tilleul  ^  un  grain  de  kermès  |  et  une  demi- 
once  d^oxymel  scillilique. 

Le  surlendemain  du  jour  où  ces  moyens  commencèrent 
a  être  .  employés  9  il  J  eut  plusieurs  selles  assez  abon- 
dantes f  et  des  urines  copieuses  et  troubles.  Ces  évacua- 
tions se  soutinrient  Its  jours  ^uivans.  Le  malade  comr 
raença  a  manger  ,  Tenflure  diminua  à  vue  d'œil.  Le 
dixième  jour  du  traitement  on  ajouta  a  la  boisson,  douze 
gouttes  d'acide  nitrique  alkoolisé.  Le  dguzième  jour,  le 
malade  put  s6  lever  seul  et  se  promener;  on  commença  à 
lui  donner  quelques  toniques.  Une  indigestion  qu'il  se 
donna  furça  de  le  purger.  On  revint  ensuiie  à  rem{Joi 
des  toniques  ,  et  au  bout  d^un  mois  il  fut  parfj^itcment 
guéri. 

'...^  La  rareté  du  bon  quinquina  a  engagé  M.  Hufc^ 
land  a  rappeler  dans  son  Journal  ,  (  dernier  Cahier  de 
1806)  ,  qu'une  ou  deux  amandes  amères  m.mgées  avant 
le  paroxysme  des  fièvres  intermittentes,  sont  un  moyen 
si\r  de  les  arrêter  au  premier  ou  second  accès  |  s^il  n*y  a 
aucune  complication.  M.  W^iehci^  chirurgien  allemand, 
A  constaté  dernièrement  cett^*  pioprièré  des  amandes 
amères,  par  plusieuifs  observations.  II.  les  a  également 
employées  avec  succès  dans  quelques  maladies  nerveuses 
et  contre  le  Xo^m'a. 

^Oq  trouYC  daw;^  1j^  GoHtfc  médico-chirurgiccdii  df 
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SoUbourg ,  publia  par  le  docteur  Marienkeil ,  les 
daafls  Miivans  sur  quelqii«s*UDes  des  dernières  expé^ 
riencesde  FonUmuj  ils  sont  extraits  de  deux  lettres 
adressées  au  célèbre  yL.,Scarpa.  Foniana  avait  cherché 
'à  sootte&tre  ches  lui  s  U  volonté  ,  les  moaveneiis  qui  » 
dans  Tétat  ordinaire ,  j^exerceni  sans  sa  participation  et 
^^t%  que  l'on  en  ait  la  conscience*  Il  y  parvînt  Josqu'à 
certain  point.  Par  des  efforts  constans  et  soutenus,  il 
éuii  venu  d^abord  à  bout  d'accélérer  volootnireaseot  les 
batteœens  de  aon  coenr  et  de  son  pouls»  Il  rénssit  égale* 
ment ,  mai^ après  nn exercice  beaocoup  pkis  long,  à  coiv 
Iracler  on  à  dilater  à  volonté  9tt  iris ,  qnel  qae  f&t 
J«  degré  de  Inmière  auquel  ils  étnient  exposés.  MàscitgfjLi 
qui  ^  été  témoin  de  cette  expérience,  observa  que  le» 
vnisseanx  de  Tiris  se  gonSaieni  nu  moment  de  la  dilata- 
tion ou  de  la  contraction  volontaire  de  cet  <H'gsne. 

— ^  Il  a  déjà  été  plusieurs  fois  question  |  dans  ce  jour* 
nal  9  de  la  perforation  do  tjinpan.  partiel esuiv an tcon* 
tient  sur. ce  procédé  opératoire  des  détails  intérossana, 
qui  nous  ont  portés  à  le  transcrire  ici  en  entier  ,  quoi- 
qu'il renferme  plnsieors  choses  dont  cous  avons  déjà 
parlé. 

M .  Himljr  ,  conseiller  de  la  conr  ,  lut ,  le*^  du  rooia 
«Caoât  i8o6f  a  La  Société  des  Sciences  de  Gottingue  ,  ua 
métBoire  sur  la  perforation  du  tjrmpan ,  dont  voici 
ranaly.>e.  L'auteur  rapporte  qu'uto  de  ses  élèves  ,  le  doc- 
tetir  Caspmr^  de  Hambourg,  l'avait  déjà  .annoncé  aa 
public  ;  que ,  *dès  l'année  1797  ,  dans  les  Itçons  qn^'I  fai-^ 
s«ît  alors  à  Brnnswicik,  sur  tes  maladies  des  yeux  et  des 
oreilles  |  SI  avait  non  «seulement  déjà  fortement  recom- 
tnanJé  la  perforation  du  tympan  pour  guérir  la  surdité 
occasionnée  psr  i'obturatitm  des  trompes d'Eustache  ,  mais 
qu'il  l'avait  même  pratiquée  devant  son  auditoire ,  sur  des 
«ndavres  humains  et  sur  nn  chien  vivant*. Dans  un  second 
cours  fait  durant  l'hiver  de  1799  à  1800  ^  il  recommanda 
de  nonvcan  la  méitie  opération ,  ce  qui  lui  donne  la  prio<* 
Jrité  anr  C^oper  y  qai  ne  In.t  sop  mémoire  sur  )e  mém# 
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sujet  il  la  SodétK  royale  dé  Lônârca,  <fu'aa  moh  ée  |«m 
iQqI*  m.  Himly  dit  avoir  été  cooduit  à  l'idée  de  cette 
opération  ,  par  ks  gaérîsons  de  sardiié  opérées  par  une 
b^tssare  afeeideiiteHe  du  tympan  ,  par  le  peu  de*  danger 
de  ces  sfOi-tes  de  lihssures ,  par  se6  péfterions  i\it  la  araaîèro. 
dont  rôMnrtftioti  des  tronîpes  d'Eusiache  produit,  la  snt^ 
dite  ,  de  toétne  que  pr  la  conaaissanee  qo'if  avait  qtlë 
la  perforation  de  Papophyse  maaiotde  avait  souvent  réta*» 
bit  i*oaïe  ,  en  donnant  issne  à  Faîr  oontenu  danalo  vesti-> 
bu  le  «  comme  le  prouve  rexpérience  de  Lœffler ,  qui  « 
vu  la  surdité -se  Teproduire  par  J'oblilération  dé  l'ouver-i 
tare  mastoïdienne.  En  revendiquant  ses  droits  è  la  priet» 
rité^,  pour  avoir  conçu  et  enseigné  cette  opération)  i'au«- 
tour  reconnatt  que,  dans  -{^  pratique  ,  Cooper  al^avan* 
tage  sdr  lirî  9  puisque  ce  dernier  ,  favorisé  par  son 
néjour  dans  une  grande  ville  tctie  que  Londres  ,  et  pan 
«ès  rapports  aitcc  Pb6pital  de  Guil,  {Guy-HospitoL)  « 
mit  déjà  ses  idées  à  ^xécu^ion ,  en  opérant  ,  dès  le  ifioi« 
de  décembre  1800,  tandis  qoe  loi  n'eut  oeoasiwi  de  faire, 
aa  première  opération  dbns' sa  clinique  m^dico-chirur'* 
gicale  ,  qn'en  i8o5..  €e  ne  Ait  que  dat|s  Tété  de  1806  ^ 
que  le  docteur  Mickaelis ,  de  Uarbourg ,  crut  /aire^ 
connaître  Ir  premier  cette  opératioii  en  AUet^agné.  Des 
recherches  ultifrienres  ont  prouva  k  M.  Htmij'  qu*ii  ne 
loi  restait  de  se  découverte  que  la  juste  déterminaili»& 
des  cas  où  il  convient  d^avoir  neepors  k  la  perforatioft  ;. 
car  Riotan  l'avait  déjà  copeei-llée  pour  la  sii^nfité  de 
liaissance  ,  et  ChéseUen  pour  les  aff&ctiona  dn  tympaii  : 
en  mettent  leurs  idées  à  e&écution,,  œsdeus.  médecins  te. 
aéraient  donc  vus  trompés  dans  leur  attente  ?  Si  le  méirite. 
d^a^oif  fait  une^  déeoju verte*  pouvait  être  aj(iib!i  par>« 
quelques  faits  historiques'  poetérieorement  reasarqttéa\ 
il  en  résulterait  un  inconvénient/  dei  pins,  pour  Mi*  C0ùwf 
fer  t  qui  n'aurait  pas  même,  alorsilo  mérite  d'à  Woir  tentéu 
l'opération  le  premier  ^  ooivme  le  prouvée  le  passage  sui« 
vant  que  Blutnenhach  a  trouvé  d^ns  'les  iettrcaéccites  i^ 
dfalltr,  ('Epiêiel^  ad  MM^fUtn  ^$p^tt)  i  Mu.jM$etiam 
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homo  ipiidam  {i)\  ËIî  âîôtus  ^  qui  surdiiatem  curari 
àudet ,  dummodo,  inalùm  non  à  pctraljH  nervi  sàptimt 
paris  ofiatur.  En  i)ero  ejus  Jheihoduin,  'tjmpimum 
^xscindii  et  siiHpàsitittdin  iinmhVii:  Fecit  t'xperiinenta 
fuaedatn  quoe  sàtis  benè  ipsi  cessâruni.  Yôîlâ  ce  qae  le 
fils  de  Hailer  e^i'ivait  à  soto  père  pobr  servir  de  cousuU 
talion  a  une  pcrtfonn^'^ourde.  Le  fataripûn  dont  il  s'agit 
pourfaft  en  ftvpîr  imposé  à  Êlî\  s*i|'n'â  lûl-tijémè  voulu 
en  impciser  au  puBlîcpar  là  ^  ((udîii'u 'en  restreignant  It 
Succès  de  sort  opération  aux  cas  où  le  nerf*  audîtîFiiVst 
poini  par.ilysé,  il  ëloîgnede  lui  le  soupçon  dé  cJiarla- 
lannerie.  M.  Ifirnfy  ne  voulant  point  ëtéhdre  sts  l'echer- 
chcs  hittoriqtiCi  plus  loin  sur  la  pratfque  técctité  de  celte 
opêraCkjn'en  Alfenangne,  où  efle  a  élé  anijbnc^c  aVeC  titi 
èch\  et  uno  présomption  peu  digne  de  la  vëfrïlablcirciefice', 
i'att^clie  ensuite  à  préciser  tes  cas  ou  la  perforation  dit 
Ijfiipan  peut  raisofinablement  èifé  lèfn'tée.  II  r^oiarqbè 
d'abord  que  quand  il  s'agit  rcellertient  d^'la'guètisbû  ,  A 
non  pas  seulement  de  faire* des  dupe's  pour'  ritii<?rél  dé  sk 
fr>rtutie,  il  n'est  permis qu*à  l^'gnorancé'la  pllus  grossière 
d'opérer,  sans  s'éirc alsaré ai^paraValût  <(li^iian-seu1etlieVtt 
il  y  a'  surdité  9  mé^\%  aOssI  que  le  tym^ad  eèt  (fabs  tth 
étal  «^aîn  ;  car  toute'  espèce  de  surdité  n'adiiiel  pa^phik 
îndistinctemeAt  Popdfation  ,  que  toute'  é^pVcé  àé  cécitH 
00  de  eatmcte  n^âdmet  l'ettraôtidn  du  crysfâlKn  ;  A 


(I>)fLe  nom  de  ce  cbirurgîed  tt# il  ^WA  C'était  un 
jriiDe  hdmmc  actif,  et  qui  aYinoR^it  de  graniiefi  disp<f«- 
ifiiotiéd  li  ntourui  avant  d'avoif  pi»  Déalisetfi  W  eipé«» 
.rleiice»qv41'doiifiaii.  Il  y  a  ptufiAirs  m^o2reft'de.)i|£ 
parmî  left  pepierede  l'académie  de  Chirurgie  ^>déposéft 
à  r£eeie. de  Médecine  ée Paria;  m^aia  on  u^y  trouver riâa 
qni  oit  rapport' à  l'ofération  dont  il  if'agit«  11  estpro** 
bsble  quf'îl  e^  xAorIr'  er est.  d'avoir  rîeo  cerit  anr  <{e 
•njelM 

{ f/bieeoMrHiinîquée  pat  MM*  Te*»»  et  SUe.  ) 

3.. 
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"c'est  toujours  un  mauvais  préttite  de  dire  que  si  ctlm 

'  n*est  pas  utile  ,  ccLq  n*est  pas  nuisible  non  plus*  Il  ut 
faut  pas  s'élever  lëgéreoient  contre  les  expériences  et  lea 
opérations  de  TFilUs,  de  Holders ,  de  Duvernejr  »  etc,| 
desquelles  il  résulte  que  quelquea  mois  après  la  perfo- 
ration du  tympan  ,  la  surdité'est  revenue  peu-à-peu. 
L'ouïe  se  conserve,  dit  Duvernej  ,  mais  elle  s^aj^ibiit 
insensiblemeut  ^  et  elle  se  perd  enjin  tout  "à -fait.  Il  est 

'  vraf  que  lea.  contr'é preuves  de  Valsalva  n'ont  pas  tou- 
jours confkmé  ce  résultat  |  dont  Morgagni  rend  raison  « 
en  observant  que  chez  des  chiens  opérés ,  le  tympan  se 
trouve  guéri  au  bout  de  quelques  mois.  M.  Hiinlj  cite 
un  cas  tiré  de  sa  pratique,  concernant  un  jeune  homme 
jqui  I  en  te  baignant  dans  une  rivière  après  avoir  en  le 
tympan  perforé,  s'avisa  de  plonger.  Quelques  gouttes 
'd'eau  s^ant  pénétré  dfans  1  oreille  interne,  y  détermî- 

tffèrent  une  inflammation  violente  avec  des  douleurs  qui 
approchaient  du  détire  ,  et  une  suppuration  d'où  il 
résulta  une  surdité  complète. 

Il  n'est  donc  pas  indififérent  de  pratiquer  la  perforation 
du  tympan,  outre  que  son  abus  peut  exciter  contr'elle 
«ne  préveption  qui  la  ferait  rejeter  du  public  dans  les 
cas  où  il  conviendrait  de  la  faire.  Quand  on  sait  que  la 
surdité  de  naissance  tient  ordinairement  à  une  organisa- 
tion vicieuse   du    nerf  auditif,   comme   l'a    très-bien 

"démontré  Ackermann^  ou  à  un  vice  des  os  du  rocher  , 
comme  l'a  observé  Cassebohm ,  il  n'est  plus  permis  de 
•tenter  sa  guérison  par  Popétatîon,  i  moins  que  ce  ne  soit 
idans  un  de  ces  cas  rares  où  la  cause  se  trouve  dans  l'ar* 
rière-bouche,  comme  dans  une  observation  de  Coopér. 
M.  Himiy  fut  appelé  à  Cassel  ,  pour  une  opération  qu'il 
refusa  de  faire  ^  parce  qu'il  avait  reconou  que  la  surdité 
du  jeune  homme  qu'on  lut  proposait  d'opérer,  tenait  a 
"an  vice  radical.  Après  son  départ ,  M.  HunoUf.  tenta 
l'opération  .  qui  fut  sans  succès.'  M.  Eschke  fit  une  ten- 
tative aussi  infructueuse  dans  son  établissement  pour  let 
jourds-mueis.  La  perforation  du  tympan  oepeut  avoir 
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Jîen  non  plus  dans  la  surdité  qui  résulte  de  l£  paralysitt* 
du  nerf  acoustique  aprçs  une  forte  commotion.,  uo»  bruit' 
étourdissant  ou  une  ficvre  inflammatoift  ;  en  an  mot  ^^ 
dans  aucun  cas  dé  surdité    nerveuse  dont  If  diagqostic  * 
Di^écbappe  )aniaisau  médecin  prudent  et  instruit.  L*opé-. 
ration  ne  peut  non  pins  remédier  aux  ravages  faits  dans 
le  vestibule.   Elle  serait  peat-'éCre  ié  quelque  utilité' 
contre  k  trop  grande  rigidité  ou  l'èssificatron  partielte* 
du  tympan,  si  en  pareil  cas  le  vicen'allaitordiuairement. 
plus  loin*  Lorsque,  à  la  suite  des  coups,  il  se  trouve  da 
sang  ^travasé  dans  le  vestibule ,  l'opération  pourrait  \ 
prodoife  un  bon  effet  «  si  on  la  pratiquait  à  ie«nps.  Ce- 
pendant  la  rësorbtion  et  Tévacuation  du  sang  extravasé 
sont  possibles  en  pareil  cas ,  et  oo-peutencore  les  faciliter 
par  des  in|ectïoiis  faites  par  lès  trompas  d^Eustacbe.  L0 
quatrième  cas  rapporté  par  Cùoper^  appartient  à  .cette 
cathégorie  ;  et   quoique    ^opération,  ait  été  suivie  «la. 
retour  dé  Touïe,  cet  Anglais  ne  là  croit  pa»  indiquée  pour 
lès  cas  analogues.  Le  véritable  cas  ou  là  perforation  àxLj 
tjrmpan  est  indiquée  «  c'est  celui  où  lés  trompes  d'Eus- 
tache  sont  obstriiéés  ;  alors. son  avanta(g9  l'emporte  sur- 
tous les  petits  iuconvéniens  dont  elle  pourrait  être  accom-  • 
pagnéè. 

On  peut  accuser  d^une  i|g^reté  imparJonnablê  ceuXi 
qui^  dans  lès  cas  lés  plus  douteux  où  il  s'agit  seulement 
d'une  tentative,  font  d*abord  une  grande  'ôuverinre  au 
tympan.  M.  Hitnljr  tente^^n  pareil  cas  ^  une  trèé«peri(e^ 
ouverture  qu'il  fait  avec  une  aiguillé  à  tricoter  usée  en 
pointe.  Une  expérience  réftérée  l'a  convaincu  que  ce'te^ 
ouvettore  admet isne  quantité  d^âir  suffi/aole  pour  l'essai  ;^^ 
et  comme  elle  sç  ferme  aisément  >^ c'est  un  avantage  qui 
ftit  plaisir   dans,  l'insuccès  :  si,  au  co^itràire ,  la  pre* 
siière  tentative  a  été  heureuse.  Ton  eKt  quitte  pour  taire' 
nae  plus  grande   ouverture    avec  ua    instrument  fait: 
exprès*»  lorsque  la  premiè/e  est  oblitéiée*  Pour  que  i'opé* 
ration  soit  plus  s&re,  M.  HittUjr  veut  queJ'ôu  découvre 
1»  tympan  ^.ce  qui  p'eSt  souvent  possible  qu'à  la  fiiveuv^ 
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du  snjeil ,  et  ce  qui  est  aussi  quelquefois  de  toaie  imposa 
sibilité  SL.  cause  de  ]a  eonformation  tortueuse  du  trou 
auditif,  coDiiue  il  en  a  eu  uo  exemple  chez  un  ^ujetqu^on 
n^aurait  pu  opérer  qu'avec  un  instrument  courbe  et  saps 
▼oir.  L'auteur  n*est  pas  éloigné  de  croire  que  c'est  u^c , 
iiûuvellç  proJuction  de  membrane  qui  apènic  ens^it^ui^e 
sur^it^  complète  |  vu  la  régënérgi-tion  fréquente  obseryée 
pa,r  Valsais'a  ^  ^^ns  \t%  chiens  ^  à\x  tympan  dpsqupl^  il 
avait  enlevé  des  portions  considérables,  ço'mme  Je' prouve 
sur- tout  ce  passage  :  Nova  quasi  ir^einSranç,  tjsmpqi^i  ^b 
illœsd  membranœ  parte  oblique  pcr  cavilatem  t^inpani 
pru^ucchatur  ,çd  raiiàne  ut  malleuir^  tHCudemquç  pxclfi'^ 
deret  ,  stapcdetn  vcro  obiegeret.  çujus  çapituluiu  ip^jf 
çnntciert/u^r.  M.  Himijr  a  été  dans  Iç  cas  Je  recpmtneu^ 
cçr.  quatre  foi^  la  perfo|fatipn  du  tj^pan  chcj  le  m p me 


agi 

troiscarts  qui  ^  d^ns  la  paraccnjpese  ,  iti\\,  des  ouvertures, 
qui  sp  guérissent  promple^iicnt.  Yoilà  pourquoi  il  a  ip^a-.. 
ffÎTîé  un  emporte-pièce  semblable  a  celui  des  selliers  ,  et. 
en  faisant  usage  de  cel^  mstri^mçiil  devant  la  opcjeto  é^^^^ 
Sciences,  il  pratiqua  sans  peine  une  ouverture  ^ondjç 
dans  un  tvmjjs^n  frais ,  dpnt  li^.pîèc^eip portée  se  troi^ya* 
^ans  l'instrpjnept^  C'est  aussi^aveç  cet  instrument  Qq'jj,^ 
avait  percé  lé  tympan  poui:  la  ti<9]sjèu»e  foif  dans  1^.  çf^^ 

trouvât  totalement  refermée  et  guérie jiq^  bou^..de  oqzf, 
iours.  Cela  donne  lieu  .de  présumer  au^l  peut  <y  avoir 
beaucoup  de  ^uerupns  de  sc^rdite  appartîntes  çt  ,^phç- 
xbercs  que  les  opérateurs  auront  cruçjç  complètes  (çt  piioy^ 
clamées  telles  ^  sur-tout  quand  il^  n*ont'vu  l^urs  malades 
qu  un  inslai^t  pou|r  lesipérêr^  ^^,*m'*l  ^^^  °*li  .*^^f^M'9!r 
penjins  de  vue  après  leur  retour  dans  leurs  p.avs.  [Èxirgj^t^ 

séré  dani  la  Bibliothèqùe.MédlcifU.  \  ',     - 


'.»;»  .«iJiif."  ,'  *iî  •    i:*     :<'i  il  it^i' 
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L1»EL  LU  s    DE    0Y6£NTERI  A; 

I,  ^, 

A  Firis\  ckei  6<t&ofl ,  libniicc.«  flmab  àé  l^Ëcole  d« 
Ifédcctnet  9ik^  ^^Priwy^^ir*  5^  cent/)  «1.4  fv. 
5o  ceiii.  I  fni&c  dç  ipotliy'^|!  k  jWtb  (l;).     . 

tal  t  ptibUé  '  «h  rréttçt^s''  piV  M.  RknàuiUih  \'  cilc  l)eaiW 
«oikp  d'atit^Vi  qui  <yrifc' «àKt  sdf-  fli  dyàéèiiteVié ,  et  encbri 
êii  «*t-ft  pëot-ftVé  ÔtÀflé  iid  plus  ^Hrté  Hàiubi-h.  t^e  ci 

de  tant  d'opioionft^^lttttèi /'dit  êeH\i  HkiMï'méiiiëml  $*àti 
MKh^é  ft'<dêk  «lifnilé^s  éatisftisiintés'MV  M  WfttiW!  de  Ma 

▼ieifiett  géf^éfald'ëfl  étAl>lil>  lé  IhiltëmekiY.  Mai^  fbifi  'd'tid 
ttiviâotfàt ,  Vëb^ytiVéM  iPèiiéë  p^èk^ACë'  cbttpièië'i  et  ; 
éë  Mi  fours  ,  cdttiÀe  dënsfe^  j^rëibièfs  ilè^ldj  ^e  U  nié- 
dcdiffe  i  6fitbHlàîètll»«.8tt<^  tdfé  riilhdîé  dêk  Bpiniônj 
«pplto€èk  ^  dii  ëd  ifèéMè' ri*èliiHiff^Miii<éi:,  Bippocratë 
^ftr<ië^hLl^8M((!»riéHatttdt  boilf'fiift  «^'  Ût^aF^iÀn  def 

voie  êéi:  sm&;  àîk  'ièBHhq^'  dh'  BiiHpr«l  fiiîx  d«  VéutrèJ 
Cefcé  partaéii  x:è<ti?  'pt'imêie  6pixiikii  {ttfi/ipàct'hè  * 
nais  pla^fëùlrs  ftùtfëé  itnti^Ms  'iii<5drééi^  iap^Wr^ébi  li 
dyiséHIëfîe  à  a^  iru{xt)W&tiôt^'s  dé  lai'i^^e^^aU'rJfic;  'da 

(1),  Extrait  ûlf  mÀ't%  t  T.  ^  t>,-A.-À*      "^  ' 
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pancréas  ,  etc*  y  k  des  affections  rhuinatismatei  (portée» 
fur  le^  intestins,  l^es  ropderheS|  <1«  Jeqr  pôté  «  pçnseni  , 
pour  la  plupart,  que  la  dyssenterie  lient' à  une  pbleg* 
jnasie  de  (a  i^embrane  giu.quçusç  ^es  intestins  »  et  la  .. 
Tapprocheot  des  affections  catarrba  les.  Quelques -uns 
croient ,  (  et  M».  Radetnacher  est  de  ce  nombre  )  ,  qu*ell« 
dépend  d'une  irritation  dirigée  spécialement  sur  les 
intestins.  D'autres  Ton t  attribuée  à  un  état  de  pulridilé 
ou  de  ô<>rruptioH  des  humeurs^  ou.  ont  gardé  aursà  nature 
le  silence  le  plus  complet.  Quelques-uns  se  sont  aussi 
f  approchés  de  Popinion  de  Cel'sô^*Yo\ïit^  ces  incertitudhsa 
sur  la  nature  de  la  dyssenterie,  sont  encore  comme  auto- 
f  iaées  par  des  descci plions  de  maladies  qui ,  sous  losivénic 
titre  I,  rei^ferment  une.'rtfuaion,  jin*  suite  de  srmptAaics 
IrèsdifTérens;  et'qui  ne  présentent  pas  d'analogie.  Celui- 
ci  ,  dit  M.  Ayzac  y  dans  sa  Dissertation  sur  la  dyssen-. 
lerie.i  la.décri^  9VfC  un  appareil  4«  syaipl6.mca  qui  indi- 
quent une  entëritç  s^;uè'  ^  gsluirCi  l'd^ .  observée  avec  des 
Caractères  àft  f^iblesse^  si,  p^o^oocés,  qu'on  croirait  \ 
l'exigence  d'ui^e  fidy9«i9iie<  IJq  antre  «entremêle  dans  ses 
d^scri  plions  tant  d'anonààlies  nçry^uaes,  qu'il  semble  ne  . 
laisser  eo.lrevoir  .qu'une  fièvre  ataxi<pii 

GepenidMn^  si,  ^'on  vient  à,  réfléchir  siir  la  iQplU^de 
4es  tr^itemçn^  divers  proposés  pouic  Co^b^Ure  ladjs.^ea^ 
terie  ,  sur  1^  métbôdiea  cur^tivef  epiployëes  cp^  Ajl^r 
inagpe,  <)9n^  la  plupart  sovit;  f>ajt»&itepient  con.tra^î'c^-i 
toires  ,  et  qui.  toutes  ont  été  sui^vies  d*WQ  succès  prévue 
f  gai  ,  p^utHÔli:©  j.ustifier^-t-Qp  jusqu'^.  up  cedAii)  point, 
de  telles  incerti^tqdes  j  noipS;  npus  cpnVepterpns  ici  d'uo^ 
^ul  rAÇprocl^en^enr.  Si  «.  co^me.le  pense  le  professeur; 
jp/ije^,  lis  .dyssenj^erie  doit  ^t^e  riçg^rdée  comme  >an<^ 
phlegu^asie  de»  U  membrane  muqueuse  des  iAtestins  ^ 
comcai^ot  expUqiiera^-l-Qn  le  suç<;èt  que  Frt^nh  ^'ol>teaa. 
4ans  uu  C9.S.  de  djrssjenterie  dgnt  l^'ojjservation  suit  ?    , 

Un  bprpme  d^e.  tcenite  aps»  après  .qu^lqu^es  jours  de. 
diarrhée  ,  ne  rend  plus  que  des  selles  peu  abondantes.^ 
%vfç  léaesmes  et  yiplei^tes.  qolît^ues.  Ces  6çlM.d\ilieJ^«^ 
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n'éUTC«t  point  sangaÎDolcDles.  A  son  entrée  a  t^ôpîtal , 

h  sixième  )our  de  sa  maladie  ,  il  se  plaint  de  céphalalgie, 

d*ain«rluni«  de  la  bouche  ,  d'aooreiîe;  s>m  pools  e»t  petit 

etfréffueai  ^  la  ciialeur  est  augmentée.  Le  ilocteur  Frank 

traite  cette  maladie  ,  (  et  on  tie  sait  pourquoi  )  »  de  d/-^* 

senierie  nerveuse  ,  et  prescrit  une  inijiiitre  d'une  décœ^ 

ii<;iB  d«  kina  ,   d'une  émulsion  de  gomme  arabique  ,  et 

d'ttn^  potion   calmante»  le   toot   à  prendre   d*heure   en 

henre.  Il  fait  oiodre  Tabdomen  «Tec  le  Itnimeot  volatil, 

et  accorde  de  la  nourriture  et  une  pinte  de  vin.  Le  lende* 

n*aîn  le  malade  a  douse  s^lJes ,  avec  t^nesmcs  et  douleurs 

<ie     ^oliffuea    cruelles  ,   Jn    fièvre   augmente ,    lé    pouls 

déniant  ptos  fréquent  et  plus  plein.  Frank  continue  le 

métae  trait e«ieot ,  il  rend  la  mixture  plus  active.  Le  soir, 

}e  pouls*  et  k  chaleur   sont  aatiirels,  il   o'jr  a  qu'une 

seule  selle  I  les  coliques  sont  beaûéoop  moins  fortes.  Le 

troistèmc  four  de  ce  même  régime,  la  convalescence 

s'établit  »  et  le  cinqMâme  jour,  le  malade  sort.de  l*hôp^^ 

tal.  Le  professeur  Pinel,  qui  cite  Im^méme  cette  histoire 

dans  .sa  Nosograpbie  ,  convient  qu'elle  loi  parait  très^ 

estraordioaive. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de- dire  ^  il  faut  conclure, 
qua  la  d^&senierte  est  du  nombre  de  ces  maladies  qui 
doivent  de  uouVcau  faire  le  sujet  des  recherches  et  des 
observations  des  mëdcciss  y  pour  que  l'on  poisse  statuer  ^ 
quelque  chose  de  positif  sur  sa  uiture  et  sur  le  mode  de 
traitenNentqui  fui  convient. 

G^esC  an  moment  on  nous  émeUbns  ce  vc»o  ^  que 
M.  JtétdenuicheniiovM  offre- le  fmitrfie  son  travail  sous  le 
titre  modeste  de  Libelhude  DystnieriA.    • 

Ici  il  ne  faut  pas*demandef  à  l'aotêui'  s'il  a  voula  d{rè 
qoetqne  clioae  de  nouvean.  La  réponse  serait,  dît -il  ^ 
\tQp  Aii^We»  D'un  autre  cAté ,  si  on  est  éorienx  de 
savoir  quel  sjstéme  il  a  ailivi  ou^  «ddpté ,  il  dira  nelt^- 
ncDt  qu'il  n'en  sait  rien.  Ne  ftiisant  pas  beaucoup  d» 
cas  dta  théories  ,  des  hjpothèies  snseeptiblea  d^éprouver 
4ct  Ttfif liopjl  fréquentes  y  1|«^  A^d^jiMoftcr  fto  ù$e  aw 
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les  observa lier>s,  se  conien le  de  quelques  rséflexiflta  q^tie^ 
lui  fourûissent  les  circonsUncesi  9  et  &'iu^uiète  fort  pefei 
cle  tout  ce  que  le$  auteurs  ont  ëcri(,  avant  Wi  sur  c«tte 
luatière  :  c'est  d«  moips.ca  q^'il^annoBC^  cUçs  ta  {préface* 
Nous  allons  voir  j^^s^u'à  .qu«i  point  il  a  tenu  à  o^s 
principes.  .  ^    . 

M.  Raxiemacâer  jcommeact  par  doùner,  rhittsi^e.  d^ 
plusieurs  ëpidéin^^  dys$^a( érjq ucs.  Penilaitt  les  ao^ées 
X796  I  1800  et  i6o3  ^,\\  y  enjt  ^  Clèv^â  et  dani  les  eovi  - 
Vous  trois  épidémies  dyssenteriques.  £1408*  forent  f^récé^ 
.dées  ou  suivies  de  Aèvjes  adynamîqoes  oit  «taricpacs  , 
^d'embarras  ^striques^  .de   fièvres    iniWnaMioirvs  »    Oe 
pleurésies  nerveuses,  (^euriiis  aer^fosa)  y  ol  toutes  trofft 
ne  prëjieatèrei^t  auGu^e  fii^i>eneQ  ,  ni  sous  ie  rap^rt  d% 
»  Jeur   nature  et    de  leur.lraiiteinent  «    ni  léiia- oëiat    des 
phénomènes  qui   les  a<;coiiipagnèreat«  En  oonsë^tteace  ^ 
M*  Rademadier  expose  coUecliveoaent  les.  oârad^reB  dé 
cfes  tpoas  lépid^naâps. .;,    , 

^  Tantôt  Tin vaaion  lésait  «nbi te  ^  tantôt. elle  è'avne A çait 
,p^r  des  çardiajgies  ,  un  gonflement  des  ûitestius  ,  «p# 
diarrhée  ,  une  lièvre  légère  ,  etc.  Vers  le  treistéttie  jour  ^ 
les  malades  montcaieoi  de  i'éioî|^edMiit  polir  toute 
jespèce  de  mouvement ,  et  étaient  pris  ensuite  de  flot 
4ljsscntérîque  ayec  tranchées.  •  .  - 

^  l^^  symptômes  les. ph*8  ordinaires  étaient  la  fièvre  i 
dks.dpi4eurS[de  iàtèi  iinisentimënf  depiNnpvesiyDn  sor  Itf 
front,  la  ^(^cheresse  ,  l'aridsté  .d«iv  la<  pertU\  la  teinte 
)}lancl\e.,  gri^aitr^  ou  [^i^àtre  q^e  piviaettlait  la  la«gtie« 
j^^aqnçr tume .  de  .  la  litouçj^^!^ , .  ja  l^tidMé  «de  l'haleine  |  dei 
rapports  ichore^x^;,,  ^n^.sc^if  ardeutd^  >vdès  vxMMweineBl 
soit^de  matières  fa^ili^useï  très^dore»  M^trèl^^stliuBres,  soit 
d^,  i^atièrqs^ttuqu^utes  y  él^s  Uffi^e& «pèles  o^  rengcâtres  y 
ci^fio  4e^  4vaouatioo<i  alyiiiiA  |4a&  ou  .m<^kia  fré<f«entes  4 
acfO|Bppagnées  dç^dotiteMrs  ie  pkis  souvent  supportables^ 
qnelfiuefois  atrQqes.«fii^.di>ni'la  plupart  semblaient  nallff 
4ç .ja.  région  oiAbiiieais ,  at'  se  pprUiient  ytrs>  les  l<«riMS  y 
]i^  jaçf  «itQt  ptr.i'l^asaoM'  d^cviods  ^teù^vao^mtt^f 


Digitized  bf  VjiOOQIC 


M'a   OX   C  I    2C   2.  *    4^ 

sîUoDn^  par  à^i  9tri«s  de  sang,  qq  bien  fortement  coIch 
léfs  par  du  sang^  d'ai4r«s  f ^m  «  «(Usjtaîcnt  grisâir^i 
Teftes  I  jaunâtres  ^  dç^ni*'rampar^9tes ,  etc.  Tels  ë^ien^ 
ks  sympii^tfxes  qui,,  ^elup  l'observaWeor ,  a«Donçai^nl  un^ 
issue  fiiue&^f..  Lis  ppalt  ,  d'aborxl  lé^remimt  fébrile , 
devenait,  jt^ept^^  lrè^>fréqueni  ,  e|  par  u^iu  m>ur«| 
f^riiiicant  ou  interi|uUçQ|  ;  bie&t/^t^uryeiyaieot  i'^mai- 
çrissenit  nt  de  touft  le  cj(^p9.,  le  ^éiire  ^  Ja  /étiiUté  des  salles^  - 
îc  froid  «t  ]ç  Ireoiblfiueirt  des  eit^mités  supçrieurci.     ^ 

Aprèg  cttU  bistpîre  des  tro.i$.^p.idé«)ies  dysbevléri^qe^ 
Qui  occupe  totft  Je  prensirr  chapitre  t  TaMteur,  dans  l^ 
second  y  entreprend  d'eiaminrr  la  nalure  et  Jes  c^i^ea 
de  Jb  dys»fiBterit^  Quant  a  la. nature  de  la  maladie  |  il  n^ 
se  dpnae  pan  U  peine  de  rtcbercher  ,ie^  diverses  ctpinions 
foutepuesav^pt  jui,  ponr  Jes.épififar^r  avec,  Icç  si^nfcs, 
et  ipçMre  Je  Jeetçur  à  méjne  de  Jç  jugfjr,  j  il  eip<»e  ce 
^u'il  pense,  fli9P4  jçinpinjer  de  pré^uxbule.  Cependant  ^ 
par  nn^  sorte  de  fi^iniuisi^epce |  M.  ^qififm^^fi^r  veut 
Viça  ,  à  4a  derrière  ppge  de. #9^  o«vrag^  «dans  ^npost-^ 
seripium  ^nl^t^!,é  /^/^{Vo^^'i  iio(;ts  .prés^ier  quelquef 
motifs  4^  oetle  oin^ssiofi  dont  il  s'o^t  i)(iep  app^rçu.  il 
s'excuse  prjpcipif|eine^l  $ur,  la  cf^^flltfQ  «H*  Jf^p  aognicnlcr 
Sun  volume,  et  de  trop  compliquer soq  travf^iL  Quoi  qu'il 
en  s^it ,  f^otre  auteur  avaqce  <jfie  la  4^s3cn(erle  dépi^nd 
d'une  irritation  ^f^écialetp^Tit^  iK^tée  ç^ujr, ^es  ^ntesti.n^i 
^iic  toutes,  le?,  }{j5i|çnt^ries,fîtnn|t  de  «lépi.^  nature,  p^ 
u^en  d'oit  reconnaître  qu'une  seule  çspêce;, et  qu'il  ny  1^ 
de  différence  entre  les  diverses  dyssenteries ,  que  par  leur 
intensités  Ce.sjstçn|e  fst. sout^H^lèpâr . d«a  ttiCDries  quel- 
quefois assez  ingénieuses  ,  par  de&^iN^lpgie^  ^dfc^t/einpnt 
rappp)çVes. ,.      . 

JDans  l^esameo  des  causes  de  la  djssenterie  ,  tfL*  Rçdt" 
mâcher  regarde  comme  principales -causes,  de  cette  mala- 
<Iîe  ,^les  vicissitddês  *de  fatmo^^phère ,  les  transi(ions 
subite^ du  froià  a^  chaud,  tout  ahangeimeo^^  brus<]^i^  d^ns 
h  température  do  corps.  '    ^   , 

Il  range  «uss^  am.  fion^r^  dei  c^ase»*  T^tbos  de4  fruits  * 
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raction  Ses  médîcamens  pris  avec  excès  et  sans  n^cessrté , 
hiè  affections  tristtti  de  Panie ,  certaines  ptédisposiiionê 
dont  l'auteor  ignore  la  nature,  et  enfin  la  contagion.  Ici 
Faaleur  admet  un  virus  dyssentérique  analogue  aux 
virus  de  la  petîte*vérole  ,  de  la  rougeole;  mais  comme 
if  ne  peut  rendre  raiaon  de  cette  assertion  soit  qu'elle  ne 
i'acoorde  pas  parfaitement  avec  son  système ,  soit  qu'elle 
lui  paraisse  trop  difficile  à  soutenir  |  il  &^exprime  ainsi  ; 
m  Si  guis  dicai  quijit  ,  ut  virus  bontagiorum  gen<r- 
a»  raiur  ?  Respondeo  .*  netno  tetnerè  naturœ  pepluin 
9  detraheiy  àbscondùumque penetrabiisacrarium.  »' 
'  Le  chapitre  troistéme  traite  des  moyens  que  fournît 
l'hygiène  pour  prévenir  la  dyssenterie.  Ce  n*e&t  cjuedans 
le  quatrième  chapitre,  que  M.  Rademacher  s*oecupd 
du  traitement.  Dans  cette  partie  de  son  ouvrage  ,  on  né 
peut  lui  reprocher  de  n*étre  pas  d'accord  avec  lui-même. 
IJ  se  propose  cette  question  :  trouver  un  iliédîcament  qui , 
propre  k  faife  cesser  l'irritation  des  intestins,  principale 
Cause  prochaine  de  la  dyssenterie  ,  n*affaiblisse  '*pas  tout 
le  reste  de  l'économie  ?  L'opiam  est  ce  m  (Milita  ment , 
qui  ,  d'après  tes  expériences  et  les  observations  de 
M.  Rademacher ,  doit  être  proclame  le  remède  unique 
et  spécifique  de  la  dyssenterie. 

Comme  on  ne  saurait  trop  user  désabonnes  choses  ,  il 
emploie  cet  ophjm  à  dés  doses  qu!  sûrement  paraîtront 
étonnantes.  Il  l'administre  en  teinture  dans  Une  potion 

composée  ainsi  qu'il  suit  :  . 

*.        .  '  ■  ,'■}'• 

If  Gomme  adragant  .  •  ;  •  •  •  •  l5  grains. 
Faites  dissoudre  dans  •  ».  . 

Eau    commune    •   •  • '    j  onces.  * 

Et  ajoutez  I 

Teinture  d^opium  •  •   /  .    •    .    •  loo  gouttes. 

Celte  potion  se  donne  par  cuillerées  ii'hcure  en  hf'nrei 
et  plus  fréquemipent  lorsque  les  évacu«it ions  continuant 
i  être  iQuqu^usès  et  sanguinolentes.  Dès-Iur^  la  cuijlex^a^ 
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étant  éftâuééune  demi-onca ,  le  malade  prend ,  ao  noint, 
p#r  heure  |  aept  à  bail  gouttes  de  la  ieinlare.  M.  Rade-- 
mâcher  conseille  de  cootiouer  ce  traitement  pendant 
sept  ou  dix  jours  s*il  est  nécessaire  «  et  recommande  #lc 
nediniinaer  les  doses  d'opium  qne  lorsifue  les  év^uationa 
alvines  ^nt  été  suspendues  pendant  un  jour»  li  réduit 
alors  la  dose  de  potion  à  one  cuillerée  toutes  les  deu& 
heures. 

L'auteur  n*a  pas  constamicent  donné  les  mêmes  doset 
d'opînm.  Trots  a  cinq  gouttes  de  la  teinture  donnéet 
trois  ou  quatre  fois  le  fOur ,  cnl  qaelcfvefois  sofli  pour 
arrêter  U  maladie.  D'autres  fois  la  dose  ordioeire  a  dA, 
être  angmentée  considérablement ,  et  à  cette  occasion  il 
cite  riiistoire  d'une  fille  âgée  de  trente  ans  ,  à  laquelle 
il  donna  pendant  cinq  jours  jusqu'à  qninse  goaltes  de 
teint ore  (Uopinm  toutes  les  heures. 

M.  Radémach^r  a  tellement  à  cœur  de  mettre  l'opinn» 
enfarenr  pour  le  traitement  de  la  djssenterie,  qiiedana 
le  chapitre  YI ,  on  il  passe  en  revne  plusieurs  classes  de 
médicamet^s  vulgairement  employés  %  il  consacre^ncore 
trente  pages  pour  terminer  ce  qu'il  a  à  dire  sur  l'opium  | 
ou  répéter  ce  qu'il  a  déjà  dit. 

Le  chapitre  Y  renferme  quelques  considérations 
particulières  snr  les  atcidens  qui  quelquefois  accom*» 
pagneat  la  dyssenterie,  tels  que  la  vomissement  ,  les 
tranchées  ,  le  ténesme,  la  difficulté  d'uriner,  les  aeidiiés 
dans  les  intestins.  Nous  né  jugeons  pas  à  propos  de  nous 
y  arrêter. 

Les,  VII  et  VlIIm«.  chapitres  renferment  des  réflexions 
on  obserrations  sur  les  enfans,  sur  les  femmes  à  l'époque 
de  leurs  règles,  sur  les  femmes  grosses  ou  nourrices  ,  snr 
les  phthisiqnes ,  enfin  snrcertains  cas  qui  portent  obstacle 
au  traKemeut  de  la  dyssenterie.  Ces  deux  derniers  cha-« 
pitres  ne  nous  ont  pas  paru  rien  présenter  de  neuf  ^  rien 
qui  soit  digne  de  piquer  la  curiosité  du  lecteur.  On  y 
rencontre  bien  des  théories  et  des  idées  systématiques  , 
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imis-elKtt  n*o(^ent  pus  le  même  degré  dSntërét ,  ntt 
d'originalité  <S[ue  celles  que  noas  avofis  essayé'  ^ 
irlever. 

Apre»  avoir  tracé  tme  esifuîMe  de  la  doclrine  sar 
lâqiréHe  l'ouvntge  est  baéë  ^  ii  at  sera  paaiilutite  de  dirif 
un  mc't  dehi  m.'titîVire  dont  retôavra^^ft  écrit.  L'asag^f 
dfêcrîn»  en  la rr^cy  latine  olPre  d^  ((fanas  avantages  pour 
les  sciences  ,  et  il  est  à  regrcitor  qu'il  se  perde  de  plus  en^ 
piii»  ton»  ies  jours.  On  lut  devait  autrafoi»  uneicommani* 
ostioiv  plut  prompte  des  conAaissancos  noiHr«IIes.eatre4ea 
éifiérens  peuple»  ,  pl<us  de  soin  eC  dm»  pvfOissonidaoe  \é 
style;  le  tféblogisme  f  la  barbarie  6u  Fignorancetelaio 
des  règles  de  la' langue  ,  ne  rendbieiitr  pas,  comme daoa 
qu64ques  livres  modlToea  en  langue  v-ulgaire,  le  ^en» 
d^une  multitude  de  phrases  iDiaieHigt<l»ios.  Mai»  il  f¥ut 
avouer  que  Ton  n'eut  pas  trouvée  et*»  avantages- dati» 
L'o&dge  de  I». langue  latioo»  si  les  auteurs  qpi  Toat  md^ 
plo^ôe  n^eusaeot  pas  mis  plus  d'attention  et  de  correctiua 
4ans  le  dioix  des  mots  et  la  tournure  dçs  pbffifies  ,  qu4 
n^»  fû»i  M.  Rademacher.     , 

Sans  palier  dcS  détails  inutile»  qui.ydans  son  ouvrage^ 
alongent  le  discours  ,  et  dont  le  lecteur  me  peut  tirer  ni 
avantage  ni  intérêt ,  de  la  forme  des  phrases,  trop  $etn- 
LUbles  à  celles  qui  ne  sont  d'usage  que  dans  les  tai>guea 
modernes,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  quelque^ 
expression»  que  nous  n'avonspas  reconnues  pour  latines  | 
et  de  quelques  locutions  que  nous  avons  jugées  inusitées  ou 
triviales.  Par»  exemple  :  adsellare  a-t-il  jamais  été-latin  ? 
II  est  à  présumer  qi:e  Tauteur  aura  voulu  ax.pr amer  i'ac«- 
Von  d'aller  à  la  selle.  Depuis  quelque  temps  a-l-on  dît 
nhiiosophanies  \>out  p/ulosophi?  et  où  rencootr.e  t-on  les 
mot»  umbraliliier ,  exorbitans  ,  elc,  ?  Que  penser  de  ce| 
locutions  ?  Bona  pars  hoininutn  ,  —  bonapars  medico^ 
pum  9  —  mediçaininuin  tribu ,  pour  exprimeii  une  ç]«)3se 
4e  n|édîcamens  ,  etc^      ^ 

Koosne  pouvo.ns'pas  nous  empécbende  remarquer  ch 
tendinant  cet  extr«iit  ^  que  M,  Rqdcmacher  n'a  pas  été 
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dU  Irè»i<pn6  fei   en  avançast  dans  sa  préface  qu'il  ne 
savait  pM^el  système  ou  quelle  théorie  il  devait  suivre  i^ 
puisfue  h   prnici^I  but  de  |5on  ouvrage  semble  a  Voir 
"été  d*cxp*ser  et  de  préconiser  des  idées  presque  exclu- 
•r<i  sur  la  nalure  de  la  djrssenlerie  ,  et  sur  IVfRcacfta 
du  Papjnaa^   On  peilt  encore  lui  reprocher  au  moins  ua 
pt«  de  hégèiWté ,  pour  avoir  annoncé  dans  ct>tte  même 
préface  ,  qu^MI*  ftiisait  peu  de  cas  des  hypothèses  et  des. 
tkéi^iem  sàfie9pliUes  é^éprouver  des  variations ,  puîs- 
(fue,  p«ui>  s0utmiir  fcôïi  s^siéme  sur  la  dyssenterie  et  sur 
ropiu«i^,  U  a  dû   se  laisser  aller  à   des  hjpùthèses  et  à 
des  ifeëoffie^que  ne  confirmeront  jamais  des  observations 
eKadea»  «et  même  que   plusieurs  faits  et  l'autorité  de. 
cerUiiM  Hiédecios' dont  Tauteur  n^   pas  daigné  parler  ^ 
ooi  déjà  formoilement  démenti  ^^ 


DISSERTATION 

»trx  z-k  XA^irièas  la  plus  PRopts  a  ^RivmvjR  tAi 

XSCHVTS  DAVS  LtS  FILTRES  INJIRMITTBNTES  S^JAr 
TlfaAiTiSft  PAR    LR«M0YS1I  SU    QUINQUINA; 

Jbr  ilf.   Rabiiiî  ,  eie.    Ouvrage  traduîi  de  ttialien  ». 
par  M.  Lafont-Gouzi. 

Ifi-8.*  broche.  A  Paris,  chei  Gabon  ^  et  compagnie  ^^ 
itbraifcs  ,  place  de  l^EcoIe  de  Médefiioe*  Pris  ,  a  fr.  |} 
et  %.  fr.  5o  cent. ,  franc  de  port ,  par  la  poste  {f)» 

La  fréqu^nce^  des  rechutçs  ,daii«  le^  fièvres  interaû«««t 
tentes,  traitées  aVec  le  plus  de.SDCcès  par  le.qiiinqutaa'yi 
a,d&  naturcUen^^çn^  porter  à. en  recherdbi^c  la. cause  ,  allai 

•         ''    •  *  •         .    • 

(0  Extrait  ffil'psr  M.  A.  C.  Ssffttirj ,  D.-M.-P. 
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d^y  remédier.  M.  Ruhini ,  qui  a  remporte;  le  prix  pto-* 
pesé  sur  cette  questioa  ,  par  U  Société  ^uHenae.  det 
5ciepceS|  nous  paraît  Tai^oir  discutée  et  approl'ondie . 
4*nDe  manière  satisfaisante. 

Il  commence  par  indiquer  (juellcs  soties  de  fièvres 
intermittentes  forment  l'objet  de  la  question.  Ce  ne  «ont 
certaiiicment  ni  celles  qui  dépfndeni  d*uil  vice  c^gv—' 
nique  quelconque  »  et  qu'il  nomme  irrUaiiv.es  ^  ni  ceiiee 
qui  sont  accompagnées  d'uq^  diathèsç  iaAaAOiitQJre  ^^  et 
que  ,  conformément  au  tangage  de  liraft^n  ,,  il  appeUo 
siéniques  ^. puisque,  de  Taveu  de  tous  Içj»  prattcîeBs ',  ile 
quinquina  ne  peut  convenir  dam  le  traitement  de. ces  liè- 
vres ;  mais  ce  sont  seulement  les  autres  espèces  de. fièvres 
ihlermîltcnfes  qu'il  réunit  sous  le  nom  d'asléniqiies. 

Après  avoir  étnbli  cette  distinction  f  .dont  iï  fait 
remonter  l'origine  jusqu'à  Celsc  ,  M.  Éiuhini  cherche  à 
déterminer  ce  qu'on  doit  entendre  par  rechute  :  c'est  Ja 
récîdive  d'une  maladie  avant  que  la  convalescence  suit 
terminée.  Toute  maladie  étrangère  à  la  ()remière  ,  sur- 
venue pendant  la  convalescence ,  ne  peut  être  regardée 
comme  une  rechute.  La  même  maladie  récidi\raut  api:ès. 
)e  rétablisement  de  la  santé,  n'est  point  won  plus  une 
rechute;  c*est  une  affection  indéoendante  de  la  pre- 
mière. 

Mais  comme  ,  suivant  Fauteur ,  la  convalescence  ^si 
toujours  de  même  nature  que  la  maladie  qui  Ta  précé- 
dée ,  ou,  ce  qui  revient  au  même  ,  comme  elle  laisse  le 
sujet  dans  une  disposition  opportune  à  la  même  maladie  , 
il  s'en  suit  que  c'est  à  abréger  U  convalescence  que. doit 
tendre  le  traitement  préservatif  des  sechùîes» 

Or  ,  pour  faire  Tapplicafion  de  ces  pri^icipes  aux  fiè- 
vres intermittentes,  M.  Rubini  observe  que  pins  les 
eccès  en  général  ont  été  nombreux ,  plus  la  convales- 
cence se  prolonge.  La  .question  se  réduit  donc  à  arrêter 
la  fièvre  le  plus  promptement  qu'il  est  possible  |  s^uf  à 
eontinuer  ensuite ,  pendant  nu  certain  temps ,  tes  moyens 
ji^ré^erratifs. 


Digitized  by  VjiOOQ  IC 


I  'M  i  0  X  e  î  k  «I  ^  4() 

Il  ft*y  a  paa  de  doute  qtre  si  l*on  pouvaii  arrêter  liantes 
Jet  fièvres  intermilleatet  après  le  premier  accès,   cehé 
iBcthode  ne   fui  è-Jaf6Î8  ]a  plus  expëdUîve  et  ta  p!ù8 
Avantageuse.  Bf^is  c«ite  difficulté  ^  qwe  M*  Rubini  se 
flatte  d*avoir'réaolae^  rctîeadra  sans  doute  encore  l/>n|^« 
temps  les  praticièna.  •  ComiDeot  se  persuader  en  effet ,  â 
moins  d'expériences  réitérées  «  que  ^administration  du 
qninciuina  ,  ilkimédiatematt  après  le  premier  accès  ,  né 
puisse  avoir  aucun  incouvéntent  lorsque  tant  de  méde- 
cins célèbre*   ont  craint  j^nëralemcnà   de  IVmplotjr^r 
avant  de  lui  avoir  en  i|aelt|ue  aorte  préperé  hi  voie  par 
d'autres     remèdes  ?     Gemment    oonccY^ir  ,    Inrsqu/il 
^xîête  un  état  sabs&rral  très-pronobcé ,  et  capable ,  par 
lui-même  I  de  déterminer  là    fièvi'e^  «pie  Faccès  «op- 
primé par  une  certaine  dose  d^écorce  du   Pérou  \   né 
reviendra  paa  un  peu  plus  tard  ^  aï  .même  l^mploi;-udîi« 
indiqué  de  ce  médicament  ne  change  point  teut-i-fakrie 
type  de  la  fièvre?  L'auteur  taxera  tout  cec|<de  ^réveu* 
tiens  :  mais  si  cea  préveationa   solît'i  ap|^3Féea  «ur  «ëcs 
faits  ,  il  faotleutr  en  opposer  d'autres  pour  l'es  fairtf  «m* 
aer  i  et  c'est  et  qu'il  a  négligé  dé  iuâre<  il  se  contenU^è 
dire  que  les  observations  ne  lui  manqueraient  pas  pour 
fortifiée  la.iloclripe  qu'il^-want  établir  ^.^i(«?iX  n«  siHHpIt 
embarrassé  que'du  cboix,  etc.  Çuelquc'sTecteurs'vou- 
droat  bien  le  croire  sur  parole  ,»  mftts  d'autres  exigeront 
quelque    chose  de  plus    positif  :  ils  demanderont  des 
exemples  nombrjpix  et  bien  constat#  de  f^  ai)rc(^|-  et 
jnsqu*à  ce  qu'il  les    ait  fouriiis,  ils  deiaieureront/ dans 
le  doute,  à  moins  que,  s'enhardissent    par  ies  r^'sons 
spécieuses  qu'il  allègue  en    sa  faveur ,   ils  n'en  fassent 
eux-mêmes  l'essai  9  ce  qui  serait  la  voie  la  pins  cour  là 
pour  faire  cesser  leur  incertitude*     _ 

Nous  venons  de  dire  que  les  rafsonnemens  ^e  M.  Ru* 
Uni  sont  spécieux  ,  et  à  moins  que  d'être  un  Brownis^ié 
déclaré  ,  il  est  diilkile  d^aller  plus  loin  taut  que  l\ipé- 
rience  to*aura  pas  prononcé.  Voici  ,  au  msx^  ,  le:»  lepi  i>- 
«hes  que  l'auttur  fait  à  h  maoi^re  ordin&iic  de  tiai'cr 
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les  fièvrei  intermittentes  ,  et  qai  sont  aisei  fobdii.  t.* 
Oo  insiste  trop  sur  les  remèdes  éyecnans  qui  affaiblissent 
le  malade  ,  et  rendent  son  rétablissement  plus  long  et 
.pins  difScile.  !a.®  On  donne  le  quinquina  trop  tard  et  à 
tre^p  petites  doses ,  en  sorte  qn*au  iien  d'emporter  com- 
plètement la  fièvre  |  il  ne  fait  que  Ja  suspendre  on  la 
diminuer.  3«^  Oii  n*en  prolonge  point  asses  long-temps 
l'usage ,  ce  qui  laisse  le  loisir ,  en  quelque  s^^rte  ,  a  la 
disposition  fébrile  de  reprendre  le  dessus.  Il  observe 
flofin  qne  le  quinquina  dont  dous  noihis  servons  aujout- 
4*bni ,  est  d'une  qualité  fort  inférieure  k  celui  qtij  était 
•mplojé  lorsqu'il  a  commencé  à  être  introduit  en  rné* 
decine,  et  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner,  par  conséquent , 
ei  nous  sommes  obligés  d'en  augmenter  la  dose. 

Cet  ouvrage ,  qui  est  purement  écrit,  et  auquel  le  tra- 
ducteur a  ajouté  un  assea  grand  nombre  4à  notes  qui  ser- 
Tént  à  confirmer  ou  à  développer  ,  rarement  à  contre- 
dire les  opinions  de.  l'auteur  y  aéra  lu  sans  doute  avec 
émpressemenl  par -les  admirateurs  de  Brown  $  et,  (ce 

.  ^i  en  fait  mieux  Télogè  } ,  sera  goâté  des  vrais  obser- 
vateurs I  ennetnia  dé  tout  sjsiéme  exclusif  en  médecine. 


.       ,  .  I 
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cussiov ,  • 

l^vec  la  manière  l' oïl  méthode  de  guérir  cette  maladie 
contagieuse  sans  suites  ^  dûÀgni-éus es  ;  par  'P.  Fava- 
reiUe-Plàcral.  '  '  *'• 

'Brochure  in*8«*  de  164  pages.  A  Paris  ,  chec  Atlut  ^ 
im[^imeur- libraire,  rue  4e  PEcolê  de  Médecine; 
Gaion  ,  place  d^'  l'Ecole  de  Médecine  ;  Crouilebois  , 
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k-bed^s  Maiharitis.  Frik,  a  fi.^  «ta  fr.5oceDt.|  firaoé 
^'pôifi ,  par  k*  poAW  (0«     ' 

L'jL^TStrm  es  celle  broehoire  to*a  |poinl  prétendu; 
tomme  il  le  dit  hii^^ménie,  publier  abcune  Tule  nouvelle 
lur  la  gale ,'  m  même- Iraiter  de  celte  mmiadie  a¥ec  tous 
les  déirelopp^mens  dont  le  aufet  serait  susceptible;  il  n*a 
et]  pour  bot  que  d'èxpaser  lesaccidens  fréqycus  auxquels 
se  livrent  cens  qui  croirut  pmivoir  se  traiter  eux  ménifs 
delà  gale«  ou  qui  seoou&edtà  des gtiéri^eurs  sans titrej 
et  sans  éoMaissaoee»^ •  Sî  IWwrage  ne  uiérite  pas  de, 
grands  étugeS|  on  ae  pourra  du  qîpina  ou  refuSîQr  ù  Tin- 
taitiott  de  P«ttfetir  ,  d'aolaut  pins  louable,  qu'il  est  peut- 
être*  lé  priemîerqtti  ail  entrepris  da  traiter  cette  matièra^ 
bien  digne  cependant  d'occuper  tes  miédecini -praticiens. 

Aprèa  une  courte  introduction  presqu^enti^remenl 
étrangère  ii  son  sujet ,  M.  Favar€4ff«*PhciaI  pasii^  à  la 
définition  de  la  gèle  »  qu'il  4istiOgUe!prittcipfllen3enl  en 
sèche  et  en  bnnnide,  en  dartrense  ejt  tsa  ép^^aipélalease  , 
distinctions  aniquelies  nous  pe  nous  ak^rét^rons  pns^ 
parce  qne  toe  n'est  pas  d#nf  un  ouvrags  de  la  nature  da 
celoi««i  qu'il  ^aut  chercher  des  4lstinctionà  nosologîqaes 
rigonroiises.  Il  expose ,ef|siriis les  causes  extcrhes  et iuCiernea 
de  la  galo^  f^uelqiiea  <^ujecturas  au.stijet  de  son  siège,  et 
termine  «a  chapifSi»  p  r  iinp^lo^g^e  éiium^rajion  des 
maladies  qui  peuvent  provenir  de  la  gale  rénercutée.  Peu 
satisfait  de  naite^num^ration  )  il  vateéne  ]ursqu''à  afiir-. 
mer  que  la  métastase  psorique  est  la  cause  ou  tia(  ceoipli- 
cation  de  presque  toutes  les  maladies  dbnt  'l\ipBLt  iiu* 
maine  est^  affligée.  Les  observations  qui  suivent  V  et  ffui 
forment  à*peu*près  les  quatre-*cîtoquièines  de  l'ouvrage  f 
Tiennent  à  l'appui  de  cette  assertion.    '.       ' 

Ces  observations  t  qui  renferipient  Watî<KOup  de  faiis 
turitnz»  mais  p^v  lu  plupart  extraites,  sans  criiii^ue  ^ 
1      ■  .         ■  I  .1.  "•  '  '  -  -•■. 

(ij  Xxtmh  fait  par  U»'^.wi« 
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de  différens  antean  el  de  quelques  ouvrtgns  périodiqnM, 
«ost  d'ailleurs  disposées  sans  aucun  ordre. 

Celles  qui  sont  propres  k  l*auteur  ne  seni  pas  moins 
intéressantes ,  mais  il  serait  à  souhaiter  qiie  la  rédacjtiou 
en  Tut  mieux  sôigoëc ,  et  sor-toot  que  ^s  faits  fussent 
mieux  circonstanciés.  tJn  homme  se  guérit  d'une  gale 
récente  en  prenant  quelques  beias  de  mer.  Dix  jours 
après  il  est  attaqué  d^une  fièvre  putride  /et. M.  Fava* 
reille  en  cOiIclut  que  la  fièvre  «si  l'effet  de  la  répercussion 
de  la  gale  ,  quoiqu'il  n'ait  'pas  même  aaîvi  le  traitement 
de  la  maladie,  et  qu'il  en  ignore  la, terminaison.  Nous 
pourrions  citer  beaucoup  d'autres  observations  aussi  peu 
conchiantes,  quoique  l'anteur  tie  les  présente  jamais  avec 
la  moindre  apparence  de  doute. 

Qaelqoes-unes'  semblent    prouver  un  peu  mieux  les 
mauvais  effets  des  lotions' de  tabac ,-  ou  dL*s  préparation» 
'lirsénicales  àdmiirîstréas  sans  prééautièds  pour  le  traite- 
'  ment  de  ia  gale. 

Ala,suîte  de  ces  ôbseriratt(ms ,  M.  FavareiiU  énnmëre 
Ibeaûcoup  de  ^bbstances  minérales  et  v^égét^les  qui  ont 
.élé  proposées  comme  antl-psôriques.  Le  soufre  lui  paraît 
la  seule  dont  les  succès  soient  constans  ;  il  regarde  tnénie 
ce  médicament  comme  infaillible  |  ^oarvn  qu'il  soit 
administré  aved  les  prépkratfona  convenables  qu'il 
indiqué  danS  le  chapitre  suivant,  .  i 

On  voit  avec  ctonnenieat  que  Fauteur ,  qui  se  lait  un 
devoir  de  transcrire  un  Asset  grand  ntnnbre  dé  recettes  , 
la  plupart  abandonnées ,  ne  dise  pas  un  nofot  du  i^mède 
de  M»  Çuiret ,  qui  est,  sans  contredit,  un  de  ceu'x  dont 
l*ei&cacité  est  le  mieux  cohlitaCce.  II  est  vrai  que  l'on* 
^uent  qu'il  emploie  a  également  poui*  base  le  ionfre  , 
inais  on  sait  combien  les  moindres  difft^reoces  dans  la 
préparation  influent  smk*  l-eflfctdea  médicamens.  Il  pro* 
-pose  d^aroinàliser  Tonguent  de  soufre  a^ec  l'huile^^^ en« 
^elle  de  boisde  Rhodes ,  ou  Vesstnce  de  citron,  pout 
jBoriiger  l'odeur  du  soufre  ^  et  il  a  grand  soin  d'indic{uet 
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h$  pbArmacîens  chez  lesquels  on  peut  Iroii ver  cette  pomW. 

midt  ainsi  niodiBéc. 
Dans  l'exposition  lie  Ift-  néUiodc  4:iirâiivt.t  M*.  Fava^. 

rtille  ne  parle  pas  de  la>  saignée  ;moy on  si  pvisMint  et^ 

si  utile  dans  un  grand  nombre  de  cas.  Il  se  borne  à  con«. 

seiller  ,  comme  moyens  préparatoires  ,  detbaitaons  apé-*. 

riiives  ,  suivies  de  quelques  purgatifs  plus  ou  moins  repen- 
tes j  suivant  Tëtat  des  premièrts  voie^ ,  et  dea  Jotiona 
av^c    l'eau   chaude  «   qui  doivent  précéder  les  frictions 
avec   l'onguent  sulfureux,   H  recommandé  de  seconderv 
l'effet  de  ce  topique  par  dpuze  à  quinze  grains  de  soufre 
sublimé,  que  le  malade  doit  prendre  tous  les  soirs  dana 
un  jauned'os.uf  9  ou  dans  (juelques  bols.  Pendant  l'usage, 
de  ces  frictions ,  qu'on  doit  faire  tons  les  soîrj  devant  le 
feu,  il  conseille   de    se  laver- tous  les:  malins  avec  de. 
l'ean  chaude  savonneuse  ,  ou  de  la  décoction  de  son. 
Il  paraît  que  M-  FâvareiV/e  ^  dans  le  coure  de  sa  pra«v 

tique  ,  aussi  longue  qu'henreuse ,  n'a  jamais  rencontré 
d.e  ces  gale^  rebelles  (£pi  reparaissent  cbaqoe  pcjnlerops. 
ou  chaque  automne ,  quelquefois  pendant  plusieurs  années* 
A  peine  aoupçonne-t-f]  que,  celle  maladie  puisse  résister, 
à  six  ffictions  de  deux  gros  d'bî^guent  solfurcux  admi- 
nistrées avec  les  précautions  qii'iKîttdiqnc.  Cependant  iU 
dit  que  quand  elle  est  l'effet  d'une .  tmnêpiraiion  sup-^ 
priinée.,  on  qu*elle  a  a^journé  long  temps  danf  ia^jnas^û^ 
des  huv%mirs  ,   c^uelquefois  les  bains  ë'esu^  minéralea 
sulfureuses. sont  nëce^aires  pour  achever  la  guérisoo.  It^ 
termina  son  travail  par  une  é^umération  des  prtneipalet 
eaux  minérales,  et  par  un  pajragraplie  extrait  de  l'ouvrage 
de  M.  Fourcrox.»  sur.  la  préparatiost  deseainx-  m^ipéralea., 
sulfureuses  factices* 

Si  M.  p^ya^eille  v.eut  désormais  faire  part  an  publié 
de  ses  observations,  ncuis  ne  saurions  trop' l'engager  à. 
faire  tons  ses  c£[orts  pour  purger  son  style  des  fautes  de 
lepgage  que  l'on  remarque  trop  souvent  dans  le  prti^ 
luvrage  que  ngos  vcAOps  Haïui^ios^t. 
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0*apres  ce  conrt  extrait  «  on  a  po  je  fer  t(n^i\  ser^ 
h'pf'u  prè«  nul  paur  r^vancement  de  U  science  ;  aura*» 
l-il  pius  d'utilité  pour  le  public  7 

»JL-.--.(  "   .    I.'   •'■■■■         ^  ■      I     ^"^^ 

ANALYSE 

QB  PABIS  (X). 

Nov8  reprenons  ce  travail*  j.  dëje  depuis  long-temps 
iiioteriroinpu  ,  parce  (|ue  9003  le  croyons  utile  sous  ptu- 
^ieura  rapports  !••  Un  grai^d  ooiabre  de  thèses  sont  des. 
monographies  bieti  faites  <|ui  conlvi^noci^t  an  moins  l'in- 
dicatioQ  de  ce  qui  a  été  publié  jusques-ià  sur  la  matière 
qui  j  est  traitée  \  j^.^  quelques-unes  renfermeut  des  faits 
rares  et  curieux  f  des  vues  neuves  et  lumineuses,  de& 
iDV€uti()ps  ou  des  découvertes  propres  a  faire  faire  à  la. 
science  des. uonveaiux  progrès;  3.<>  enfin  toutes  ,  dans  leur 
ensemble ,,  forment  un  monument  historique  où  Ton  peut 
gisement  reconnaître  Tesprit  de  l*£cole  dont  elles  sont 
sorties  ,  le  doctrine  qu'on  y  professe ,  et  tes  opinions 
qui  la  partagent  o^  qui  y  $onl  prédominantes. 
.  C>>pendan.t  la.  collection  des  thèmes ,  très- volumineuse 
d!une  part  t  etde  Wutre  très-difficile  à  se  procurer,  ne 
]»eut  étrecoQSultée  par  le  plus  grand  nombre  des  lecteurs* 
Çtffri^  ,  dans  des  extraits  serra  et  concis  ce  que  chacune 
xenferiae  d^.plus  intéressant,  serait  donc  rendre  un  vrai 
service  è  çeu.x  q.ui  n'ost  ni  le  temps  ni  les  mojrens  de 
|^^rcop.ric  cet  immense  recueib  Tel  est  le  but  que  nous, 
nous  proposons.  Puitsions-notis  être  aussi  sArs  de  P&t-* 
teindre,  (fue  nous  sommes  certains  de  ne  le  jamais  perdre 
df  vue.     ,. 

^1  )  Evraii  ifit  paj  Ift.  A^.  C  S0Vfifjr ,  P.-M.-l?* 


y  Google 


N.*  4^*  *-—  tUsseriation  sfir  les  hydrtgtisies  ccf^sldéré^m^ 
comme  dépendantes  des  lésions  du  sjrsiëme  Ijrmghti* 
tique  $  par  G.  N.  Garnier. 

Poor  &'o€çup«r  avec  fruit  des  coilectionj  sércaipiL  a»*    > 
hydropisica^  il  fallait  étadîer  d'abord  |^  comme  Ta  fait 
M,  Gamier ,  les  membranes  qui  sont  le  aîege  de.  l'^iha* 
latîou  de  la  aârosiié ,  et  les  raisseaax  destinés  à  la  rppom»  . 
per  et  h  la  reporter  dans  le  torrent  de  ia  cifcula  tioa.  Ces 
conaidérations  aoatomîqoea  et  physiologi^aea  sont  d'au» 
tapt  fins  dignes  d'intérêt,  qu'elles  sont    le  résultat  de  ^ 
découiertes  assea  modernes.  L^iutéora  puisse  avec  avati- 
tage  dans  les  écrits  de  Mascagni  ^UUwsom* ,  Sœminçr* 
ring^  BichoS^eX  quelques  autres  anatomistes.  Il  a  tiré 
de   nouTclles  lumières  de   l'autopsie  cadavérique.  C*esC 
d'après  ces  connaissances  préliminaires  qu'il  distingue 
deux  caoses  générales  de  Thydropiaie  :  le  vice  des  vais- 
seaux lympiiatâqnes  qui  les  rend  plus  ou  moins  Mnpro- 
près  è  l'absorptiao  de  la  sérosité,  et  un  accroissement 
dans   l'exhalation    de  ce  fluide.  A  1».  première  de  ces 
causes  se  rapportent  tous  les  obst^alas  à  la  circnlation  de 
la    lymphe  9   tels  que  des  tumenrs,   des  compressions 
diverses  des  vaitteaux  lymphatiques,  l'ergorigemeiit  ou 
l'extirpât  ion  de  quelques  uns  de  leurs  ganglions  ,  etc.  A 
la  seconde,  une  pléthore  sanguine  par  rintewuptioa  oa. 
la  cessation  du  quelque  écoulement  habituel ,  comme  lea. 
menstrues^  (  Ce  cas ,  qui  est  sxsex  rare ,  a  été  observa 
par  StolL  )  On  peut  enfin  regavier  comme  agissant  de    . 
l'une  et  de  Tantre  manière,  un  étal*-  èe  débilité  généralon 
qui  rend  plus  abondante  l'exhalation^  en  frappant  en 
même  temps  d^attmie  les  vaisseaux  absorbent»  Mais  lea 
inflamaaations  cbaoniques    que  l'auteitr  range  dans  lak  > 
première  classa ,  ne  ae^ient-elles  pas  mieux  placées  dana. 
la  seconde  ? 

I^s  vnes  que  présente  M.  Garnier  sur  le  ifeilfment 
de^hydropisies,  sont  Sondées  «px  la  division  précedanie* 
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11  insiste  fiartîciiliérement  sur  Pemploî  des  friclions,  deai 
cinétiques  9  de«  purgatifs  doux,  des  diurëlfqueft  ei  des 
slimulaas* 

j^.o  46«  .^^  Dklfcn^iion  sur  Vair  atmosphérique  ,  de 
S0n  influence  sur  l^orga^e  pulmonaire  §par).  Danlhou. 

Tovft  les  oi^vrages  de  physique  trailent  des  proppîélës 
géoëraletde  Pair.  Son  influence  sur  -le  corps  huniain  et 
sur  les  poumons  es  particulier,  a  fait  ]^Dbjet  dvs  médita* 
tionsd'un  grand  nombre  de  médecins  depuis  Hippocraie 
jusqu'à  Lavoisier ,  Chapfai ,  Dumas ,  etc.  Desaussure  a 
décrit  dans  son  yofàge  des  Alpes  ,  les  effets  d'^un  air  très- 
raréfié:  Indiquer  les  sources  où  M.  Danthon  a  puisé  ^ 
c'est  faire  suf&sangLment  connaître  ce  que  renferme  sa 
Dissertation. 

K .®  47.  —  De  Vinfanticide ,  et  dee  fnojrens  que  Von 
emploie  pour  le  cous ia ter  f  dissertation  médico" 
légale.^  par  Emmanuel-Joseph  Olivaud. 

L*AVTXUE  se  propose ,  sur  Tinfanticide  ,  les  cinq 
questions  suivantes  ;  r.^  le  fœtus  trouvé  mort  était-il 
viable?  %.^  LVnfant  était«il.  mort  ou  vivant  avant  Tac-* 
çouc bernent  ?  3,^  A»t-il  vécu  après  Faccouchement  7 
4.0  Quelles  sont  les  causes  de  sa  mort  dans  l'un  oh  dans 
l'autre  cas?  S.^  La  personne  accusée  d'infanticide  a« 
UeJle  accouché  dans  le  tempt  supposé  }  et  existe^-il  un 
içapport  entre  elie  ei  l'enfiint  trouvé  mort  7 

Ces.  questions  se  trouvent  développées  dant  l'ouvrage 
du  professeur  Mahon  ,  qui  a  paru  peu  de  temps  avant 
cette  Disser ration  t  mais  M.  iHivaudsi  fo  mérite  de  les 
^voir  exposéesi  avec  plus  d'ordre  |  de  ckrié  et  de  préci* 
sion.;  et  Pon  voit  bien  qu'il  a  pnisé  dans  les  auteurs  ori- 
ginaux. A  l'arUcIe  de  la  doçimasie  pulmonaire  ^  il  fait 
çosnatire  des  expériences  nouvelles  de  MM»  Leclerc  et 
ÇtépHy^f^n  ,  qui   vi^i^nen^  à  i*4Ppvi  df  l4  thjipn^  ^%.- 
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HU^Plûuquet,  En  traitant  des  causes  de  la  mort  dn  fœtos, 
il  dislingue  i^infanUçide  par  commission  ,  ou  le  cas  dant 
leqoel  on  a  négligé  de  faire  la  ligature  du  cordon  ombi- 
lical ,  et  de  donner  au  nouveau-oé  les  soins  nécessaires  y 
et.rinfanticidc  par  omission  ,  c'est-&-dire',)e  cas  où  on 
a  attenté  directement  à  la  vie  du  fœtus. 

£n  traitant  la  dernière  question ,  il  examine  à  quels 
signes  on  peut  reconnaître  qu'une  femme  est  accouchée^ 
il  fait  voir  l'incertitude  de  ces  signes  au-delà  de  la  troi-* 
siàme  semaine.  Il  remarque  enfin  que  pour  constater 
rinfiinticide  I  il  faut  que  Tépoque  présamée  de  la  nais* 
sance  de  l'enfant  coïncide  avec  l'époque  également  prë«- 
suqaée  de  l'accouchement.  C'est  ce  qu'il  nomme  rapport 
catre  le  f^tns  et  la  mire. 

N,»  48.  -—  Essai  f«r  Vhjrdrothorax ^  par  F.  M.  Gënard. 

Abbès  quelques  considération^  générales  sur  les  mem» 
'  branes  sérefases  et  sur  la  plèvre  en  particulier ,  l'auteur 
passe  aux  causes  de  l'h^drolborax  essentielle  ou  sans  corn* 
plication.  Ces  causes  sent  pour  la  plupart  de  la  classe  des 
débilitantes  ;  on  doit  7  joindre  cependant  la  suppression 
de  quelque  évacuation  habituelle.  Une  observation  re- 
cueillie par  l'auteur  et  rapportée  d'une  manière  très  cir- 
constanciée t  offre  l'exemple  d'une  hjdropisie  de  poitrine 
parfaitement  simple,  ce  qui  se  rencontre  assez  rarement» 
Il  est  beencoiipplas  commun  de  voir  cette  bydropisie, 
ainsi  que  les  autres  ,  succéder  à  une  lésion  organique  ou 
l'accompagner.  M.  Génard  distingue  trois  affections  de 
la  plèvre  propres  à  favoriser  l'amas  de  la  sérosité  dans 
la  poitrine  1  ce  sont  les  Inflammations  aiguës  et  cbroni« 
qnes  de  cette  membrane  et  une  sorte  dVroption  qui  lui 
est  particulière  et  que  Bichat  à  décrite  dans  son  Anatomie 
générale.  On  trouve  aussi  la  doctrine  de  ce  physiologiste 
dans  ce  qoe  dît  l'auteur  de  Pexhalation  du  pus  à  la  sur* 
face  des  membranes  séreuses.  Enfin  il  a  su  tirer  parti  des. 
faits  de  pratique  consi^és  4aiis  Sioljl  ^  Bonnet  et  ilfcr-. 
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gagriti  relativement  «ux  cas  où  Thydrothorax  dépendre 
quelque  naladfsda'cct^âr  oa  At$  pmimbtis.  Il  remarque 
avei;  raîvdti  que 'quoique  les  affections  organiques  du 
cœtir  donnent  pluk  sotivent  Heo  à  Thydropisie  du  péri- 
carde t)ù'&  celfe'deUi^  caVité'lborachiqu'e ,  îl  n*est  pas  rara 
de  voir  ces  deux  hydrdpysièsse.  réaulr ,  et  qùelnéme  dans 
qu^Yqttéstras  ia  dernière  a  été  observée  scale/ 

LMncek'thude  des  signet  de  l'iijdroihorai  est  générale- 
mCtit  recorttiue.  L*ault'or  îndf^ de  comme  nii  moyen  utile 
au 'diagnostic  la  pefctission  de  la  piitrine  conseillée  pai^ 
jii^enhrtiger  etii  heiifeusement  employée  par  M.  Corvi' 
satt  ;  m^is  quf  peut  quelquefois  en  impo^eri  ainsi  qne  le 
prourent'  le^'  observations  rapportées  dans  ce  journal 
même  (  germinal  an/9  ).  Il  lui  préfère  le 'procédé  de  ^f*> 
chgt  ,  qui  consiste  à  refouler  le  diaphragme  vers  la  poî- 
tritteen  comprimant  le  bas- ventre.  Lés  vues  que  M.  Ge- 
nard  émet  sur  le  traitement  de  l'hydroihorax ,  sont  de 
s'atlacber  à  en  combattre  la  cause  lorsque  cela  est  possi- 
ble/de  calmer  les  acddens  par  des  moyens  paHiatîfi , 
et  xle^reconr^r  ,  quand  il  y  a  menace  de  suffocation,  A  l*o- 
pé^tion  de  Tempy^me  qtii  n'est  pas  aussi  funeite  qu'on 
le  pense  généralement. 

N/^  Aqi^^^'EfMoi'Suf  t expression  de  Im  face  dans 
Vétai  de  ^anêé  et  de  maladie ,  par  Fr.  Cabuchet* 

Csrrs  thè^e^  qui  ^l 'écrite  avec  élégance  et  avec  pu- 
reté, ne  peut  qne  perdre  à  être  analysée.  Nous  croyoïft 
cependant  devoir  indiquer  ici  la  nMîche  que  Fauteur  a 
suivie  dans  un  sujet  aus&iikitéresa^nt.  Sa  dissertation  est 
divisée  en  trois  parties.  La  preiftière  fest  un  exposé,  ana* 
toiinique^de  lli  faoo  coniidérée  dans  aon  ensemble  et  dans 
]e«i4ifférentes  parties  qui  là  composant*  )L*angle  facial  de 
Camper^  les  propositions  établies  par  M.  Cavier  eutre  !• 
crâne  et  ta  face  «  le  rapport  -des  trois  lignes  qne  présent^ 
le  profil  de  cette  dernière  i *  tel  qu'il  a  été  assigné  par 
l/ié'HaiU^  sont  les  premkrs  objets  dont  s^occup^rauteur. 
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IIp9^$«  en<iv|tc  corevuc  les  systèmes  organiques  qui  iBrfti^Dt  ' 
daos  ta  cowpoflitign  de  la  face  :  les^'ôi'quî  en  'forià^tit  hi 
cbarpenle  ,  Içs  n^uscies  qui  lui  donnent'te  inouvêinetat  et 
qi\i  sont  che£  Thooime  si  difTerenïes  Hé  ce  qu'ils^  soUt  *' 
daos  les  aoimaux  ;  le  tissu  •eliulaire  qiii  seVt'à'en  refli- 
plir  les  vides  et  à!eii  aaoucir  les  forines;'  les  Vaiss'ea'iil  ~ 
délies  qui  sont  le  siège  de  sa  coloration  ,  lesnerfs'â  Vaide  ' 
desquels  on  explique  ses  sjmpat Ries  nombreuses';   eilâii 
la  peau  et  les  productions  pileûaes  qui  recouvrent  Tes  ad* 
très  parties ,  et  sont  comme  un  voile  au'ti'a'^ci'è  duqdel  ' 
elles  se  laissent  encore  appercevoir.  Après  une  petite  df* 
pression  snr  la  beauté  qu'it  distingue  en*  absbhii^  et  relô« 
live  9  2^  Cahuchèt  exatnine  lei  différences  qbè  présente  * 
la  face  suivant  l'dgé  ,  lé  lempéfammen)  el  le  climat.  Il  a 
recoors  à  l'ouvrage  de  Bluincnbach  [  dé  tietiêHi  huma* 
ni  Varieiate  )ta<iV^)  pour  la  détermination  déft  rïLôestiû-' 
ntaines  dont  il  fait  voir  les  caractères  distinclifsptî#'deU' 
face  exclusivement. 

La  seconde  partie  traite  de  l'ei pression  ^e  làface  dans' 
l/cUt  de  santé,  et  ici  l'auteur  distin'guè ' <f eut' sortes^ 
d*ex pression  de  la  fa'ce  9  Pune  involontaire  produite  par' 
)ea  passions  ,  l^autre  purement  volontaire*.  C^est  Ce1fé-ci' 
qui  forme  le  langage  tacite  deé  personnes  c[ni  n"^ osent 
se  parler  librement.  Les  sourds-muets  excellent  dans  celte 
langue  qui  est  inconnue  aux  aVeugles.  Quàtft  aux' pas- 
sions, elles  s'expriment  ou  par  le  jen  des  ihni6l€^  de  la' 
face ,  ou  par  ht^  diverses  colorations ,  ou  dé  ces  detfx  mft«* 
niéres  réunies.  L'auteur  indique  diaprés  LebYûn\\û,à\%^ 
position  des  traits  dans  les  passions  douces ,  telles  que  l*at# 
tention,  Tadmiration  ,  le  ravissement,  et  dans  œlles  qui 
aont  plus  vives  et  pins  prononcées ,  comm^  Ik  hardiesse 
et  le  mépris  :  il  prend  ces  exemples  daès  lés  tableaux  dei 
Bieilleurs  maîtres.  L'amour,  le.  désir,  la  pudéuf,  la 
crainle  agissent  plus  sur  le  sjstéme  capitlaffe  de  la  fâtte 
qoe  sur  le  musculaire,  soit  en  y  faisant  affine^  le  tfdDg  , 
soit  en  produisant  un  t|fet  contraire.  Enfin  la  )ôie  et  la 
IfisteMe  4iveç.  toutes  Unît  nuaoces  se  peigneiit  sur  le  yi* 


y  Google 


6q  m  i  9  b  c  X  k  9; 

sage  I  la  première  en  épanoaissant  les  traits  et  resdan^Ia 
coloration  pla4  vive  ;  1& seconde  en  d'onoant  à  la  face  pitis 
d'étendue  dans  le  sens  Tertical  et  lui  faisant  perdre  ses. 
couleurs.  Mais  indépendamment  de  ces  expressions  va* 
rides  et  passagères  ,  la  face  Drêsante  habituelkment  un 
caractère  particulier  d'où  r^ult^  la  physionomie.  Les 
passions  laissent  quelquefois  des  traces  durables  sur  celle-, 
ci ,  qui  diffère  aussi  d'un  peuple  à  un  autre»  L*autcur 
offre  quelques-uns  des  traits  caractéristic^ues  dos  nations^ 
de  l'Europe,  qu'il  a  tirés  d'un  ouvrage  anglais  de  /^/a- 
ners, 

,  La  troisième  partie ,  qui  est  relative  h  l'expression  de- 
là face  dans  les  maladies,  n'est  pas  aussi  complète  qoe 
les  deux  autres.  L'auteur  y  partage  les  nojiladîes  en  deax 
classes;  les  unes  qui  agissent  sur  la  coloration  de  la  face  , 
les  autres  snr  Tétat  des  muscles  de  cette  partie.  M*aa- 
rait-il.pas  dû  prendre  également  en  considération  l'état^ 
du  tissa  cellulaire  I  et  combiner  diversement  ces  trois 
aortes  d'effets,  comme  il  avait  combiné  les  deux  premiers- 
sons  le  rapport  des  passions  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  exa« 
mine,  i.*  quelles  sont  les  maladies  qui  colorent  la  face. 
Parmi  celles-ci ,  les  nnes  la  colorent  en  rouge  vif»  comms 
la  fièvre  inflammatoire |  la  frénésie,  l'hydrophobie  »  \c^ 
maladies  éniptiv es,  etc.;  les  autres  en  rouge  foncé  ou  li-»- 
^ide  I  comme  l'asphyxie,  certaines  maladies  de  poitrine  , 
et  les  affections  organiques  du  cœur  dont  l'auteur  ne 
parle  pas;  d'autres  enfin  déterminent  une  coloration  per- 
manente I  telles  sont  les  dartres, la  couperose.  9.<>  Quelles 
sont  celles  qui  décolorent  la  face..  Là  ,  se  rangent  les  hé^ 
snorrhagies  esicessives,  et  en  général  les  évacuations  trop 
abondantes  ;  3.®  quelles  sont  celles  qui  altèrent  la  colo- 
ration de  cette  partie.  Cette  altération  a  lieu  dans  les 
fièvres  bilieuses  |  l'ictère,  les  lésions  du  foie  et  de  la 
rate  ,  etc.  D'aotrçs  maladies  exercent  principalement  lenr 
iafln  ence  sur  le  système  musculaire  ,  soit  avec  Ou  sans 
l'inlermède  du  cerveau,  les  convulsions  ,  la  paralysie, 
Valynamîe  sont  de  ce  genre.  M.  C^buchet  finit  par  la 
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printure  de  la  face  chet  ks  mouraiu  si  bien  tracée  par 
Hi'ppocrate. 


ESSAI 

ÈVTL    LA.     C1liA«iOV    DB     BKVX     VOTB  ,  OV     XSE1SS8 
TCCHIlIQUSft  » 

Suçoir  ;  k a  f^our  /ii  uMecine  des  animaux  »  connue 
sous  les  mstfiS  tl^BXt  vëtérioaire ,  de .  niédecioe  vëlë- 
rioaire;  ei  Vofitrc  pour  celui  qui  exerce  eeue  science; 
Dédié  à  son  Excellence  leMinistre  del'Jnlérieur^par 
P.'*  Nojcz  ,  v^édecin  vétérinaire  ,  anciennement 
hrm^eié  ei  pei^siwfr^é  par  le  Roi  et  par  les  Eiais  du 
payt  de  Foix$  ex-médecin  vétérinaire  en  chef  de 
f  année. des  Pjrrétkées  *>  Orientales  $  membre  titulaire 
de  la  Sodéié  de  Médeci^e^Praùque  de  Montpellier^ 
de  la  Société  d^ Agriculture  de  i* Hérault  ;  membre 
corre$pomdtuU  de  la,  Sociéié4fi  Médecine  i  Chirurgie 
et  Phan^acie  de  Toulouse  i  etc.  •      _ 

A  Montptllicr  y  cbes  Jean^Cennnîn  Toumel^  itnprî-* 
■itor|.pl«oe4e  la  Préfcctuse.  N*^  2i6«  1807.  Ia-8.* 
.  do  16   pagca  (i). 

Ataitt  de  parler  du  tnéf^oire  de  M«  Noyez  »  il  est 
ttéceetaire  dépoter  l'clat delà qiMflytioii*    . 

Les  Gnoes  n'ont  point  donné  de  aon^  k  la  médecine 
des  animaux  iiomèstiques  •  et  à  cel^îjfni  J]exer^ait  ;  Tun 
et  Tautre  se  trouvaient  compris  implicilemcnt^ans  le 
mot    iatrique   (mlfixr),    médecine;    làtre  ou  iatros 

La  médecine  des  chevaux  qui  1  vraisemblablement  »^  fut 

r 

■^  ■;  ; ;  '  ■ 

(i)  Notice  coni lyuulqtiéa  pac  M.  i/C . .  • ,'  cfe  riÂèatat''di^  France. 


y  Google 


pniUqfiée.par;.cette.ua)i^jon  beaucoup  plus,  que  celle  dtfi 
autres  anîniaax  à  l'usage  de  rhomme,  est  la  seule' i|ui 
eut  un  nom  particulier  composé  de  celui  de  la  médecine 
et  dç^eJiHjdii^chcvfl }  om  \'&{yf^Jiifpiiuri^ue  (/«i^pj^iS}  ; 
et  celui  qui  i'exerçair  ^  hippiatre   (i^vialpÀc.  ) 

Les  Romains  doiin#rèi|t  souvent  seul  le  nom  de  vete^ 
riMaria  à  la  médecine  des  bêles  de  somme  ^  et  ils  appel-* 
lèrent  VêtûrinaHuS' celui  qui  la  pratiquait;  quelquefois 
cas  deux  expressions  étaient  accompagnées  de  medicina 
on  medicus, 

*  Ils  appellèrent  aussi  mulo^medicina ,  la  anédecrne'iMr- 
ticulière  des  solipêdes  ;  c'est  Vhippiairiqu^  des  Grecs. 

Celui  qui  ferre  1rs  chevaux  n'eut  point  de  nom  ches 
les  Grecs  et  clies  les  Romains  ;  c'est  une  preuve  à  ajouter 
à  celles  en  favenr  de  Topinton  que  las  chevaux  n'étaient 
point  ferrés^  ches  ces  peuples ,  et  que  .cette  pratique  est 
moderne* 

Ce  qui  parattra  singulier ,  peat-éire  ,  c'est  qu'il  n'en 
a  pas  non  jplus  chec  nous  ;  tandis  que  les  Italiens ,  les 
Allemands,  les  A  nglais ,  les  Hollandais,  les  Espagnols ,  etc.  | 
lui  en  ont  donné  un  qu'ils  lui  conservent  encore. 

Le  mot  marescallus  ^  maréchal^  quenbos  avons  appli- 
qué^ celui, qui  feire  les  chevaux,  comme  à  celui  qui  les 
irai tc^ quand. ils  sont  malades  ,  tt  dont  nous  avons  fait 
ma^échaiieriè  y  nVst  point  latin  ,  nfais  pelte  on  gaulois 
latinisé  (i).  Il  répond  à  VitippûUrè  deç  Qrecs  et  au  mu/i^ 
medicusàti  Latins;  son  origine  est  la  même  que  celle  des 
dignités  politiques  ou  milita îrét  qui' portant  .te  même 
nom.  Il  n'appariîept  point  du  iton^  à icelnl  auquel  nous 
le  donnons  con^miinémenl  x  aqssi.  avon»-nons  été  forcés 
-  ■■■...--  .        - 

(l)  Il^dérive  du'iuot  celtique  marc'Ai  mark  ou  inarh^ 

cfieval  ;  mot  qui  existe  ebcore  dans  plusieurs  langues  da 

1 1^ord ,  et^.dont  les  dérivés  se  rêtrouytiÀt  dans  presque 

toutes  celles  Je  l'Europe.  (Voyez  dota  PetUiier^  Dic;» 

lioooaifc  de  la  langue  bretonne ,  au  mot  marc'h.y 
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d*eo  faire  une  manTaUe  division  eoçM^aréchtUtfirrant  f 
q«e  i'on  appelait  apitcefois/ern^-mar^c^a/  »  et  ifjk  man^- 
chal^;pp^ri ,  qui  fst  Vàipp^re  proprei|i«pt:<iit. 

Qaoiqae  presc^oe  (oua  las  DiçlioD99irc#.aie«t  cmifoni^u 
ces  deux  nioU jçiu.piu0t  cas  deux  foocMoos ,  Il  est.cfrtajn 
oéâiiiDoios  qi^Vvec,nii  peu  d'attfrnli^n  oo:le^.diUiugue 
aisément,  et  que  bientôt . on, riÇcqiiQ^it  ^^tM^^aF9çbaii 
des  Alle^^4*.»  ^^^  rosz^arzt  ,  qu  \%nr  ({fenie-f^ru  , 
s'est  point  ^«r  hi{f'Scbftti4i  qui /erre  les  pieds  de^idbe-^ 
Taux  ;  que.le  ffirja^o  ^  fisrraioi[e  ,  \t  tnflnis-^alcp  des 
Italiens,  ^)est  poiqt  leur  maresçifilo  ou  m^irescfàlp;  qpe 
V  lier  radar  des  ^pa|^i»ls  n'e^t  point  leiir  alkcitar^  jqiii 
est  le  vétérfnair^e  des  Crabes;  que  ,\f  hoef-sinidt  a^est 
point  le  f^ffer^çfuflk  it^  Hollandais  ;  et  que,  epfin,  le 
fnarshal  des  Ap^laiSi  n'est,  point  leuryàme/;.  J'obser- 
Terai  encore  que  tous  les  noms  donnés  dans  ces  diffé- 
rentes kn^u^es  à  celui  qui  ferrp  le  pied  du  cheval ,  %a 
rapportent  ap  pied  ou  an  naétal  ,qu'on  y  applique ,  cl 
sont  évidemmens  modernes. 

II  est  vrai  que  les  collecteurs,  les  éditeurs  et  les  tra- 
ducteurs ont  dqnnë  naissance  à  la  confusion  qu'on  trouve 
dans  les  Dictionnaires* 

La  collection  erecque  que  Grjrnœus  publia  à  Bâie 
eo  i537  ,  sous  le  tftre  HHippiatrique  (  fvnalpixMt 
iSiCAMi  /vu),  a  aussi  Je  titre  lajtin  de  Feierinaria  mèdi^ 
cina  ^  que  Ruel  lui  avait  déjà  4^uné  dans  syfi  traduction  * 

latine  de  l53o. 

Massé,  qui  Ta  traduite  en  ^français  en  lS63,  l'a 
appelé  y  dans  le  titre  senlement,  VAri  vétérinaire ,  ou 
Grande  uidréckallerie  ^  et  dans  tout  le  reste  de  l'ouvra'ge 
il  rappelle  la  vétérinaire. 

La  collection  latine  de  Fegèhe ,  imprimée  k  Bàk  en      • 
s  $189  porte  aussi  et  collectivement  le  titre  à^Arsveii'^ 
rinaria  »  et  de  Mulo-medicina.  Otaries  Esiienne ,  qui  l 'a 
traduite  en  français  en  iS63,  donne  le  nom  seul  de  t^^- 
rinaires  à  ceux  qui  ont  écri^  %ut  eelta  science  ou  [qui  Uu  j 

pratî(|ae9t,  .4  ^ 
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Boitrgelat  loî^méine  en  appelant'  les  Écoles  qu'il  avfït 
.institnées  ^  des  Écoles  vétérinaires  ^  et  non  des  Écoles 
d'art  ou  de  médecine  vétérinaire  ^  et  en  se' servant  éga- 
lement de  ces  dernières  expressions  ,  kvail  suivi  la 
marche  des  Latins ,  de  MasSé  et  de  C.  Esiienne.         '^ 

Au  surplus»  c€tfe  expression  neutre»  précédée  de 
Farticile  le  ou  ta  ,  pour  exprimer  la  science  et  celui  qui 
PeEerce ,  dont  nos  Dictionnaires  donnent  Une  foule  d'ab- 
trcs  exemples»  a  continué  d'être  einployée;  et  quoi- 
qu'elle ne  se  f apporte  <}u'à  une  partie  de  nos  animaux  , 
elle  a  été  généralement  adoptée  pour  tous.  On  l'a  même 
préféré  aux  mots  zooïattique  (  ^««««l^ii  )  »  et  zoo'iaite 
(  ^Moittlptf  )  »  qui  avaient  été  proposés  depuis  »  et  qui  ont 
para  ou  trof)  généraux»  ou  trop  savans ,  OU'trôp'duri. 

M.  Noyez ^  qui  n*a  pas»  sans  doute»  eu  occasion  de 
parcourir  les  auteurs  dont  je  viens  de  parler  ,  dit  que  du 
temps  de  Bourgelat^  )e  mot  de  vétérinaire  ne  marchait 
jamais  seul  9  il  parait  croire  que  c*est  très-réceuimcnt 
qu'il  a  été  employé  pour  exprimer  en  mémo  temps  U 
médecine  et  le  médecin  ;  il  le  regarde  sous  ce  double 
rapport  comme  vague  »  insigni^ant  »  dur ,  équivoque  , 
et  devant  être  à  jamais  banni  de  la  bouctie  et  des  ccrirs 
de  quiconque  i(oddra  se  piquer  d'être  clair*  et  exact.  Il 
ne  sait  pas  non  plus  d'où  vient  le  mot  maréchal ,  quVin 
ne  trouve  que  dans  les  Dictionnaires;  et  îl  croit  qu^il 
tient  à  la  ferrure  des  chevaux. 

Il  propose,  en  conséquence,  de  substituer  au  mot 
vétérinaire,  ceux  de  vétérine  et  devétérinf  ces  derniers 
étant  plus^CQurtSt  leur  terminaison  plua  douce»  plus 
expressive ,  ayant  sur- tout  un  jrapport  tranchant  avec 
médecine  et  médecin  ;  étaat  compos^  ^  comme  ceux-ci , 
de  trois  et  quatre  syiIabeS|  et  mérîtant  enfin  seuls  de  repa- 
placer  pins  élégamnaent,  plus  clairement  et  plus  jn^^e» 
nent ,  la  vétérinaire  et  le  vétérinaire» 

«  Poissent  çes.termes  nouveaux  »  dit  M.  Nqyez  en  ter- 
»  siina^nt  90x1  i&<ai9ire  ^  être  goi^téi  et  acceptais  j^ar  ton» 
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*  les  artistes  véiérinaires  (iixfrs  véîérins  )*;  ^oissenti 
'^  ils  encore ,  ces  termes  ,  en  donnant  o^  nouveau  degré 
^  de  noblesse  à  l'art  »  imprimer  à  ceux  qui  Texercfint 
ft  Une  élindelie  éWctriqae  qui  leur  rappeilt  le  dceoruia 

*  de  Cette  scieiKte  !  » 

Ceci  suffit  pour  fair«apprédcirle  mfritè  de  Tessai  de 
M.  Nojrez  ,  qui  aurait  dû  donner  l'exemple  en  méniè 
temps  que  le  précepte,  en s'intitulant  i^^lrWn  auèieade 
ffi^^^dn  liéiérinaire  ^  dans  le  titre  de  sa  brocfaftre. 


COURS     ANALYTIQUE 

bl     CHIHXB; 

Par  Jf.  MojoD  ,  professeur  public  èe  clwnie  phgrinaceu* 
tique  ,  et  démonstrateur  de  chimie  générale  éani 
r  Université  Impériale  de  Gènes  ^  etc.  Traduit  de 
Vitaiitn  ,  par  J.  B.  Bompois ,  pharmacien  eàdief 
des  hôpitaux  militaires  de  Gènes. 

Deux  ▼olutaes  in-S.^  A  Pkris ,  chei  Métfui^én ,  lîbr^ffè 
de  l'Ecole  leC  de  la  Société  de  Médedâe ,  ^è  de  rEcolè 
de  Médecine,  N.«  9.  PrîA,  7  fr«  ;  et  9  ft. ,  frafi'c  de 
port ,  par  la  polte  (l). 

L'akivokck  d'un  ouvrage  de  qP°)>«9  tràdiïit  de  !*îta<- 
lîen  ,  doit  étonner  d'abord  ceux  qui  seTent  'c«>mblen 
nous  sommes  riches  en  livres  de  ce  getire  écrits  dani 
notre  propre  langue*  Cependant  ilà'est  pas'dôuteox  qu%)k 
ne  puisse  pré^nier  encore  ,  sous  un  houveab  jour  ,  la 
partie  élémentaire  de  cette  science  ,  et  l'on  conviendra 
sans  doute  qne^rM*  McjàUf  déjà  si  avantageusement 

(i)  Extrait  fait  pAïf  M.  ^.^  C  Sévéry»  D.*M;-P; 
15.  S 
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conna  |  a  so  donner  à  ce  petit  traite  nn  caractère  ori» 
ginal ,  soit  par  le  plan  qu'il  a  adopté  ,  soit  par  le  stjle 
laconique  dont  il  s'est  servi»    . 

Cooforniénient  à  la  distinction  établie  entre  les  corps 
naturels  ,  l'auteur  divise  son  ouvrage  en  trois  parties  : 
l'une  consacrée  aux  substances  inorganiqites ,  et  les  deux 
autres  aux  matières  organiques  ,   vég«^tales  et  animales. 

Dans  la  première ,  il  considère  successivement  les 
corps  qui  doivent  ,  quant  à  présent  ,  être  regardés 
comme  simples ,  joignant  à  leur  histoire  celle  de  leurs 
combinaisons  les  plus  essentielles  à  connaître.  C'est  ainsi 
qu'il  traite  de  l'air  après  avoir  parlé  du  calorique,  da 
l'oxigène  et  de  Tazote,  de  l'eau  k  la  suite  de  l'hydro- 
gène ;  des  sels  après  les  terres  et  les  alkalis  ,  et  dans  le 
même  chapitre  que  les  aciJe<i  qui  leur  donnent  nais- 
sance ;  enfin  des  acides  et  des  oxides  métalliques  à  Tac- 
ticle  de  thaque  métal  en  particulier. 

On  remarquera  que  M.  Mojon  ne  s'est  pas  borné  , 
comme  la  plupart  des  chimistes  »  à  examitier  l'action  da 
1:alorique  et  celle  de  la  lumière  ,  mais  qu'il  a  étendu  ses 
considérations  à  l'électricité  et  an  magnétisme.  Il  regarde 
la  lumière  comme  un  calorique  devenu  visible  ;  il  observe 
qne  le  fluide  électrique  à  Tétnt  de  liberté  est  également 
lumineux  :  il  ne  |>arle  du  galvanisme  que  comme  d'une 
espèce  de  couaant  électrique ,  et  commence,  l'article  du 
magnétisme  par  cette  observation  que  l'électricité  tra- 
versant des  aiguilles  ou  des  verges  de  fer  ,  leur  donne  la 
vertu  magvéiiqi^e. 

Ces  vues  générais  sont  sans  doute  bien  placées  dans  un 
Traité  éfémentaire  de  chimie  ;  msis  il  nous  semble  que 
l'auteur  s^st  quelquefois  écarté  de  son  sujet ,  et  que  la 
théorie  de  la  densité  des  corps,  les  lois  de  la  propagation 
delà  lumière  et  du  son  ,  les  phénfimènes  électriques  que 
présentent  les  nuages ,  les  variations  de  l'aiguille  aiman-*' 
tie  »  etc. ,  étaient  proprement  du  ressort  de  la  physique* 

M.  yifo/on  distingue  les  terres  en  arides  et  en  a Ika- 
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lines.  Il  raii|»e  parmi  ces  dernières  la  baryte  at  la  stron- 
ciane  ,  que  M.  Foureroy  met  au  nombre  des  alkalis ,  et 
ne  reconnatt  pour  terres  véritabie^i  ou  arides ,  que  la 
silice ,  la  zircoDe**  l'alumine  |  la  glucine  et  Tytria. 

Gimme  Paoteur  du   Système  des  connaissances  çhK 

miques  ,  il  recoonatt  cinq  genres  de  substances  métaU 

laques,   mais  il  place  le  Bikel  parmi  les  métaux  demi-^ 

ductiles  ,  tt  non  parnu  ceux  qui  sont  cassans.  Toujours 

au  courant  des  découvertes  les  plus  modern/^s  ,  il  traite 

du  coiombiuiH  k   l'article' des  métaux   acidi fiables;  du. 

ctrium  ^  dans  celui  des  métaux  cassans  et  oxydables;  du 

piène  j  avec  ceux  qui   sont  (rès-ductiks  et  difliciles  à 

•xyder.  il  donner  ainsi  la  description  de  vîn^t-cinq  nié-^ 

taux»   indiquant  en    outre  ^    comme  peu   coantis  ,    le 

ffonium  ,  le  nico/anum ,  la  silène  ^  le  rodium  et  le  palla-. 

dtum.  On  voit  donc  qu'au  lieu  d'une  dousaine^e  métaux. 

que  Ton  connaissait  il  y  a*  environ  cent  an^,  nous  ea, 

avons  aujourd'hui  trente  ,   et  il  est  probable  qi^'on  ett 

découvrira  encore  de  nouveaux ,  sans  parler  de  ceux  que 

M.  Oavy  croit  avoir  retirés  Je  la  potasse  et  de  la  soude. 

L'auteur    traite  ,    dans    la    seconde    partie   diD    son. 

ouvrage,, des    composés^  végétaux.  Après   avoir  donné 

quelques   notions    générales  sur    les    phénomètics  cAi'- 

iniques    de   la    végétation  ,  et  sur   k  'manière  dont    se 

comportent*  les   substances  végétales  soumises  à  TaetioD, 

du  feu ,  et  de  quelques  autres  agens  ,  il  passe  en  revue  les 

difTérens  produits  immédiats  d|||^vëgétaux  «^  et  finit  par 

l*(ixposé  des  altérations  spontanées  que  ces  matières  sont 

susceptibles  d'éprouver,  soU  par  les  diverses  fermenta* 

tions  ,  soit  par  une  déccMii position  lenfe  qui  a  lieu  dans 

le  sein  de  la  terre,  et  \t^  change  en  fossiles.  M.  Mojon  a 

•:!core  pris  ici  pourguidelechimisteFrancais.il  s'écarte 

pourtant   un  peu  clu  plan  de  celui-ci,,  pour  Porcire  dana. 

lequel  il  présente  les  matériaux  immédiats' dont  il  ^pare 

hs  acides  végétaux.  Il  en  distingue  lreis6  espèces ,  qui 

sont    :   l'acide   acétique^    l'oxalique,   le   tdi tarent  y    \e 

citrique  ,  le  matique  ^le  galhque  |  le  b«nzoide  y  le  saccir: 

'0«% . 
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ipiqu^ ,  le  m»ronîque  ,  (  retiré  de  ]^écorc«  dti  morus 
qlba)  ;  riiopigstic^ue ,  (  ubtenu  par  la  décomposition  de 
Vhonigslein  ,  pu  mellite  );.  le  subérique  ,  le  muqaeux  et 
le  prussique.  On  peut  yoîr«  daos  l'ofvrage  même,  lee 
JCaîson^  qui  ont  i^ait  supprimer  raci4e  acéteux  et  les 
acides empyreumatiques..  Oq  ne  sera  pas  surpris  de  trou* 
ver  l'acide  pri^ssiqu^au  rang  des.  acides  v^étaux,  quand 
çn  sauça  qu'il  existe,  ^ans  les  a^mand/us  et  autres  malièçcs 
vdgélajles. 

La  troisième  partie  ,  consacrée  aux  composés  ani- 
maux y  es^  la  moins  étendue  \  elle  est  partagée  en  quatre 
«chapitres,  dont  les  deux  derniers  renferment  Texaincn 
4es  matières  animales  en  particulier.  L'auteur  y  consi-* 
dère  successivement  les  humeurs  et  les  tissu  s  sol  ides  appar- 
tenant à  tous  les  anjmaux  voisins  de  l'espèce  humaine  « 
puis  les  matériaux  fournis  par  quelques  espèces  seule- 
ipent  ,  cofbme  les  œufs,  le  btanç  de  baleine,  etc. 

Mous,  n^avoqs  pu  ,  d^ins/ l'esquisse  rapide  que  noua, 
venons  de  tracer^,  faire  connaître  tout  ce  que  le  Traité 
de  M.  Mojon  renferme  de  vues,  nouvel  les  et  de  fajts  q^ujl 
lui  soi\|;  propres.  Un  ouvrage  aussi  concis  n'est  guèrea 
susceptible  d'analyse.  Cette  concisipn  extrême  ,  que, 
l'duteur  a  particulièrement  recherché^  ,  a  sans  doute  de, 
f;rands  avantages)  mais  elle  a  aussi  ses  inconvéoiens» 
Toutes  les  langues  ne  se  prêtent  pas  également  à  ce  style 
aphuristique,  dont  on  fait  aujourd'hui  tant  de  bruit;  et 
sans  parler  de.  la  langue  italienne  >  qui  ne  nous  est  pas 
familière,  nous  pouvons  dire  que  la  nôtre  est  très -défa • 
vorabic  à  celte  manière  d'écrire.  .4ussi  la  traduction  de. 
iVI.  Botitpois  contient-elle  beaucoup  de  phrases  louches  ^^ 
<}e  tours  forcés,  de  locutions  inusitées.  Gis  défauts ^  U^ 
est  vrai ,  ne  tirnn(^nt  poiut  uniquement  à  la  nécessité, 
qù  il  s'est  trouvé  de  renilre  j  en  peu  de  mots  ,  les  idées, 
de  so]|  auteur  ;.  ils  doivent  être  aussi  attribués  en  partie 
à  l'écrivain  qui  paraît  peu  instruit  de  la.  langue  fran- 
j^aise  ,  cotun^e  il  nous  serait  facile  de  le  prouver*  £a^ 
ei&t ,   aue  signiiicnt,   dans  notre   langue  }   une  saveur 
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ingrate  j  une  ofleur  grave  ou  aigué\.„  L^t- raison,  com*. 
posée  de  ia  densité  pout;  le  volume  «  ^^  contact  de  ,  etc., 
Depuis  quand  les  Français  dise|it»ils  ;  Ji paraît  que  fat». 
tr/2ciion  de  ia  magnésie  pour  les  acides  soit  un  peu  plus, 
forte  y  etc.  ?  Ces  inexactitudes  peuveut  paraître  ici  indlf-. 
férentes,  mais  elles  ne  le  sont  pas  toujours.  Le  poids  , 
mis  à  la  place  de  \^  pesanteur  ^  comme  on  le  voit  dana. 
les  premières  pages  du  livre,  peut  occasionner  quelques 
équivoque.  ]Nous  demanderons  enfin  à  M.  Bompois  l'es* 
pHcatîoo  de  cette  ghrâse ,  (  tom.  I ,  page  %s)  :  «  La  quanm 
»  tité  de  fluide  électrique  d'un  corps  éiectrisé  ,  est  égala 
»  au  degré  de  tension  dudit  flqide  ,  multiplié  par  ^eX'-^ 
»  tension  du  corps?  ji  Qu'on  nous  pardonne  celtctsévé-» 
rite  y  penf-^étre  excessive  envers  un  chimiste  d^ailleurs 
instruit  Y  et  qui  paraît  n'avoir  eu  d'autre  but  en  preuant. 
la  plume  ,  que  de  transmettre  à  ses  compatriotes  la.con-H 
naissance  d'un  ouvrage  'utile  ;  qu'un  nous  pardonne  ^. 
dis-je ,  cette  sévérité  qui  devient  de  jour  en]our  plus. 
néces<.aire  pour  réprimer  la  négligence  impardonnable^ 
que  les  auteurs,  mettent  dans  leurs  expressions  et  dans^ 
leur  style* 


D  I  S  e  O  \tJ  R  S 

TAIT   FOUn    LE&  OBSâTQUBS     DU    DOCTlURfl^ÇJf^j^; , 

Premier  médecin  de  S.  A.  L  et  R.  MiéBAMJs  ,  dernier 
rédacteur  de  V ancien  Journal,  de  Médecine  ,  e/c. 
décédé  le  V)  octobre  l%%j* 

r 

Par  Mkr.  Ànd*  J^js,  Bouvier  ^  médecin  ordinaire  delft-. 
même  Princesse» 

MRSSII(t7ll8|.  « 

Il  me  semble  que  je  dois  à  celui  dont   j'ai  Phonneur^. 
<k  remplir  depuis  Qnut  n\ois  les.  fonctions  distinguées  ^. 
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de  ne  pas  souffrir  i|u'en  lui  rendant  los  derniers  devoir»^ 
il  manque  rieo  à  cette  triste  cérémonie  de  cequeTu-^ 
sag«  J  9  introdait^  depuis  quelques  années,  pour  les 
hommes  de  sa  classe.  Je  prie  donc  qu'il  me  soit  accordé 
de  placer  sur  son  cercueil  quelques-uns  de  ces  traits  qui 
pourront  le  faire  reconnatrre  :  en  les  développant  dana 
cette  circonstance,  ce  ne  peut  être  qu'au  milieu  de  ceux 
qui  viennent  appliquer  sur  sa  tombe  le  sceau  de  leur 
^mitié;  et  il  est  dans  la  nature  qu'an  moment  où  la  terre 
Ta  recouvi^ir  pour  toujours  ce  que  nos  amis  ont  de  mor-^ 
^el ,  BOUS  sentions  davantage  le  besoin  de  uous  en  entre- 
tenir. • 

AlexandremA^dré-Fhilippe'Frédéric  Bâcher,  docteur- 
régent  de  Tancienoe  faculté  de  Médecine  de  Paris  |  pre- 
mier médecin  de  son  Altesse  Impériale  et  Royale  Madame  » 
Ipère  de  S.  M.  TEmpereur  et  Roi ,  naquil  à  Thaon  ,  petiie 
"^îlle  située  dans  le  département  du  Haut-Rhin. 

Unç  ^ngue  suite  d Vieux  qui  tous  s^ étaient  honoréa 
dans  ^Vi^ci^ciçe  de  la  médecine,  semblaient  lui  avoir  don- 
né, avec  le  four»  u^  goût  inné  pour  cette  profession» 
péjà  il  était  depuis  lon^-temps  un  médecin  digne  d'eux  » 
quan.d  I  ^  Vm^  de  «7  ans,  il  en  obtint  le  titre. 

Reçu  en  X764  docteur  en  l'Université  de  Besançon ,  il 
vint  à  Paris  oh  il  passa  plusieurs  années  à  reveir  et  à 
cultiver  ces  çonnaissai^jces  dont  il  eut,  pour  ainsi  dire  ,  le 
germ^  en  paissant  ^  et  qu'il  avait  accumulée^  comme  ses 
,annécS|L  sgnii  presque  sV^percevoir  du  travail  qu^cUes  hk\ 
f  valent  couté^ 

Docteur  de  la  faculté  d«  Pari^  en  I772,  il  fut  bientôt 
connu,  dans  cette  capitale  par  de  nombreux  succès  dan% 
nne  n^eladije  q^i  »  av^nt  son  père  ,  n'avait  jamais  été 
traitée  aussj  méthpdiquen^eni. 

On  s.'éto6neca  peut-être  de  ce  que  cette  méthode  de 
traitet  l'hydropisie  étant  alors  déjà  connue  1,  ^ac^er  %.it 

Îu  ^ire  aensation  dans  une  vi4le  aussi  considérable  ^  avec 
US  movens  qui  n'étaient  pgs  plus  dansées  i^ains  q.u0. 
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dans  celles  de  ses  confrèret.  Mais  l'autear  même  de 
cetie  découverte,  son  père  ,  avait  éié  son  matlre;  et  Von 
connaît  tout  le  prix  de  l'éducation  :  on  sait  qne  sans  elte^ 
B*il  n*y  a  que  gaucherie  dans  les  arts,  il  n*y  a  qn'em* 
barras  dans  les  sciences  ;  c^est  elle  lyui  rend  tout  facile 
aux  âges  qui  la  suivent. 

L'homme  estimable  que  nous  pleurons  avait  aussi  ap« 
pris  dans  ses  jeunes  années,  à  rédiger  des  observations 
avec  mcthode  ,  à  les  classer  avec  in  s  érét.  Ce  talent  lui 
ouvrît  par  la  suite  une  route  nouvelle  à  la  fortune  :  charge  . 
de  la  rédaetion  d*nB  journal  de  Médecine  qni  avait  fait 
ia  réputation  de  son  devancier,  il  sut  bientôt  le  porter  k 
un  tel  point  de  perfection  ,  qoe  ce  Journal  devint ,  en 
quelque  sorte,  dans  les  diverses  parties  du  monde,  le 
bréviaire  toujours  nouveau  de  tous  ceux  qui  cultivaient 
la  médecine.  * 

La  révolution  qui  y  dans  ses  premiers  mouv.emens  , 
ébranla  une  portion  considérable  iJu  grand  édifice  del 
sciences  ^  écrasa  ces  presses  que  Bâcher  entretenait  avec 
tant  de  soin  :  elle  fit  plus  ;  elle  lui  enleva  sa  fortune.,.., 
Pouvait^elle  payer  autrement  que  d'ingratitude  ceux  qui 
Taimaient ,  par  la  confiance  qu'ils  mettaient  en  ses  pro* 
messes<,  et  pour  le  bien  général  qu'ils  se  plaisaient  à  en 
espérer  ? 

Bâcher  trompé  et  doublement  malheureux  supporta 
avec  courage  sa  triste  situation.  Mais  le  ciel  ne  voulait 
pour  lui  que  quelques  années  d'épreuve.  En  l'an  8  ,  il 
fut  d'abord  heureux  des  espérances  que  lui  donna  le 
iB  brumaire  ;  il  le  fut  davantage  d^année  en  année  :  que 
dis- je  %  de  )Onf  en  jour  et  presque  d'heure  en  heure ,  par 
les  réalités  toujours  croissantes  quTont  suivi  cette  époque 
fortunée  pour  la  France.  II  le  fut  enfin  complètement 
lorsque  la  digne  Mère  du  Héros  qui  lui  faisait  ainsi 
oublier  la  gène  où  le  tenait  sa  fortune,  vint  lui  rendre 
l'aisance.  S'.*n  cc&ur  qui  s'était,  ponr  ainsi  dire,  flétri  ^ 
dont  hà  fibres  ^  kbt  vérité  ^  ooinAençaie«t  depuis  queU 
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que  temps  à  se  relever ,  retrouva  anssitM  toutes  ses  forcer 
pour  répondre  k  V intérêt  que  lui  montrait  Tanguste  Prin- 
cesse dont  il  recevait  la  confiance.  Son  besoin  de  s'atta- 
cher rencontra  ,  dans  ses  nouvelles  et  belles  relations , 
tout,  absolument  tout  ce  qui  pouvait  le  fixer.  Aussi 
l'a-t-on  vu  ,  au  milieu  des  souffrances  cruelles  de  la 
goutte  ,  se  faire  porter  au  palais  de  son  Altesse  Impériale 
et  Royale  ^  et  oublier  ses  douleurs  pour  soulager  cellc^  de 
^on  éniinente  bienfaitrice. 

j?ac/ier  avait ,  en  effet,  ce  besoin  de  s'attacher  ,  qui 
suppose  la  plupart  des  qualités  du  cœur.  Aussi  sa  vie 
offre-t-elle  toutes  les  preuves  que  ces  qualités  coulaient  , 
en  quelque  façon ,  dans  ses  veinés ,  tant  qne  son  sang 
D*était  point  trop  agité.  Il  a  quelquefois  offensé  ses 
amis  par  un  emportement  de  caractère  que  de  grands 
efforts  sur  lui-même  n^ont  pu  vaincre  ;  mais  il  ne  s'en 
e>t  jamais  apperçu  sans  faire  incontinent  tout  ce  qui 
était  en  lui  pour  le  reparer.  Son  aroe,  trop  ardente  , 
n'était  pas  toujours  pcparée  aux  circonstances  qui  pou- 
vaient l'exaspérer  ,  mais  elle  mettait  aussi  toute  sa  cha-» 
leur  à  le  faire  onbHer* 

C'est  là  sans  doute  la  raison  pourquoi  tons  ses  con- 
frères ,  après  quarante  ans  d'habitude ,  et  toutes  les  per- 
sonnes qui  l'ont  connu ,  ont  pris  un  intérêt  plus  ou  moins 
vif  aux  mau|L  qui  ont  assiégé  la  dernière  année  de  sa 
vie.  Ils  en  auraient  bien  pris  davantage  encore  |  s'ils 
eussent  été  témoins  de  la  manière  dont  il  les  a  supportés. 

Il  suffira  de  se  rappeler  que ,  dans  la  longue  maladie 
qui  a  terminé  ses  joars,  la  goutte  a  été  l'instrumeut  de 
son  supplice  «  pour  juger  de  ce  qu'il  a  souffert  ;  mais  à 
moins  que  de  l'avoir  vu  dans  cet  état  de  déchirement  ovk 
d'abattement  général,  déployer  tout  le  courage  d'un 
Martyr ,  toute  la  résignation  d'un  sage  ,  on  ne  peut  con<« 
cevoir  ce  contraste  d'un  tempérament  tout  de  feu  ^  avec 
vne  telle  impassibilité  et  presque  une  telle  douceur. 

Il  avait  encore  ,  dan«,  ces^n^iomeos  méi^ies  |  de  Tcsprit  ^ 
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ûrcsprît  est  l'art  de  présenter  les  choses  les  plus  corn* 
iQuoes  sous  un  aspect  piquant.  Ce  talent  heureux  ,  qui 
»vait  toujours  rendu  Bâcher  intéressant ,  parce  qu'il  est 
de  son  essence  d'animer  el  de  vivifier  les  Sociétés  y  n'était 
pas  éteint  chet  lui  par  la  douleur  ;  et  ces  combinaisons  , 
qui  semblent  demander  la  plus  |^ande  liberté  de  la  tét^^ 
^  faisaient  dans  son  imagination  ,  au  mi  lien  de  tout  et 
^}x\  était  le  plus  capable  de  la  déranger. 

Sg^  connaissancel  médicales  aussi  souffrirent  peu  de  sa 
situation  :  elles  ont  souvent  adouci  ses  douleurs  ;  elles 
ont  prolongé  son  existence  beaucoup  aj^*delà  du  terme  où 
une  pareille  maladie,  toujours  formidable  quand  elle  su 
porte  sur  les  viscères  ,  devait  naturellement  en  permettre 
la  dorJe.  Enfin ^el les  sont  encore  allées,  jusqu'à  lui  faire 
calculer  le  temps  oxx  la  machine  serait  usée  sans  ressource  ; 
et  il  a  prédit  ,  il  y  a  trois  semaines,  Fépoque  précise  de 
la  mort  qui  vient  de  l*enleircr  à  $^  amis. 


S  O  C  T  É  T  É  S     SA  VA  N  TES. 


Prix  distriffué  par  VJlcadémie  Impériale  des,  Sciencest 

de  Pélersbourg. 

L'ACADSMXS  Impériale  des  Sciences  de  Pétersbourg 
avait  proposé ,  vers  la  fin  de  Tannée  j8o5  |  le  sujet  du 
prix  suivant  : 

<f  L'Académie  impériale  a  Jugé  avaningenx  à  l'avan* 
cemcat  des  sciences,  de  proposer  un  prix  de  cinq  cent» 
rouble^  ,  qui  sera  décerné  au  physicien  qui  aura  fait  et 
qui  aura  communiqué  la  série  la  plus  instructive  d'expé* 
neace>  i^ouveiles  sui;  lf|  luxuière  considérée  coo^me  m«-« 


y  Google 


74  SOCIBTBS 

tière  ,  sur  les  proprivlés  qu'oo  {)ourra  lui  attribuer,  sur 
les  afiiaîtés  qu'elle  pourrait  avoir  avec  d^autres  corps  , 
•oit  organiques I  soit  non  organiques,  et  sur  les  modifi- 
cations et  phénomènes  qui  se  manifestent  dans  ces  subs- 
tances ,  en  verlu  des  combinaisons  dans  lesquelles  la 
anatière  de  la  lumière  s'est  engagée  avec  elles,  a 

Ce  prix  a  été  partagé,  eii  février  1807  ,  entre  deux 
mémoires;  l'un  du  P.  Placide  Heinrich  ^  à  Munich;  et 
l'autre  du  professeur  Link ,  a  Rostock. 

Prix  proposés  pmr  f  Académie  des  Sciences  ^  Belles^ 
Lettres  et  Arts  de  Rouen* ^ 

L'Académie  des  Sciences  ,  des  Belles-Lettres  et  des 
Arts  de  Rouen  ,  a  ,  dans  sa  séance  publique  du  i^  août  • 

1807 ,  proposé  pour  le  prix  qu'elle  se  propose  de  décerner 
en  1808  ,  le  sujet  suivant  -,  savoir  :. 

Classe  des  Sciences.  —  «  L»  phthisie  pulmonair* 
esl-elle  plus  fréquente  de  nos  jours  qu'elle  ne  l'était  au- 
trefois ?  Dans  le  cas  de  l'affirmative ,  toutes  les  espèces 
de  phthisie  pulmonaire,  ou  quelques-unes  seulement, 
sont-elles  devenues  plus  fréquentes ,  et  par  quelles  causes  ? 
Qutls  sont^  s'il  en  existe,  les  moyens  d'anéantir  ces 
causes  ?  a 

Ce  prix ,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  3oo  francs,  sera  décerné  dans  la  séance  publique  de 

1808,  aux  auteurs  qui ,  au  jugement  de  l'Académie  , 
auront  le  mieux  résolu  ces  quêtions. 

Les  académiciens  sont  seuls  exclus  du  concours. 

Les  mémoires,  lisiblement  écrits,  Seront  envoyés, 
francs  de  port ,  à  M.  ritalis  ,  secrdiaiic  pour  la  classe 
des  Sciences ,  avant  le  16  juillet,  époque  de  rigueur. 
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Prix  propesé  par  V  Académie  des  Sciences.de  Mar* 
seille  ,  pour  l'année  1809. 

L'Académie  de  Marseille  propose ,  pour  le  concours 
d'août  1809  9  les  questions  suivantes  : 

I.*  Rechercher  quelles  soot  les  causes  prochaînes  et 
éloignées  de  la  phthisie,  ou  consomption  *puInnonaire  » 
dtus  l'espace  compris  depuis  Perpignan  jusqu'à  Nice  ,  «t 
depuis  la  tuer  jusqu'à  dix  lieues  dans  l'intérieur  des 
départennens  si*.nés  dans  cette  ligae  ?  » 

d  2.^  D'ans  (fette  ë(enJue  «  j  a«t-il  des  lieux  où  la  pol* 
monie  se  manifeste  plus  fréquemment,  et  quelles  classes 
d'individus  en  sont  le  plus  communément  affligées  ?  • 

«  3.°  Quels  sont  les  meilleurs  moyens  de  la  prévenir 
chez  ceui  qui  y  sont  disposés,  e1  lorsqu'elle  çst  dans  sa 
première  période  ou  dans  son  .état  de  formation  ?  Quels 
sont  ceux  qui  peuvent  la  guérir ,  ou  au  moins  la  pallier^ 
lorsqu'elle  est  déjà  Ibrmée  ou  présumée  l'être  ?  n 

«  4«^  Quelles  sont  les  espèces  d 'a ffepUons chroniques  de 
la  poilrint ,  qui  exigent  l'éloignement  des  plages^  mari'«> 
times?  Quelles  sont  les  saisons  oii  ce  changement  es% 
rigoureusement  nécessaire ,  et  quels  Ifeujc  sont  les  plu^ 
favorables  à  la  guérison  ?  » 

Les  concnrrens  sont  invités  à  rechercher  si ,  dans  ia 
plupart  des  cas,  les  affections  pulmonaires  ne  sont  pas 
liées  à  une  débilité  générale',  ou  sous  Tinfinencc  d-un 
état  morbifiqae  de  tout  le  système  ,  et  jusqu'à  quel  point 
elles  alterneat  avec  d'antres  maladies. 

Dans  la  soltition  de  la  troisième  question ,  ils  exami- 
neront les  arantageset  les  inconvéniens  dn  régime  toniquç 
et  du  régime  débilitant  «  delà  gymnastique  on  du  travail 
corporel,  de  l'équitation  ,  de  la  navigation  et  dn  balan- 
cement. Ils  rapporteront  ica  obier vations  que  leur  pra^^ 
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tique  leur  aura  fournies  sur  les  effets  de  quelques  remèdes 
nouveaux ,  et  notamoieut  de  la  digitale  pourprée. 

Dans  la  quatrième  question  ,  ils  indiqueront  la  nafore 
ou  l'espèce  ^'atmosphère  à  laquelle  il  convient  de  donner 
la  préférence  ^  selon  les  degrés  de  la  maladie. 

Les  mémoires  ne  seront  reçus  que  jusques  à  la  fin  de 
juin  1809;  ils  devront  être  adressés,  francs  de  port,  à 
M.  Achart ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie.  Ces  con- 
ditions sont  de  rigueur. 

Le  prix  est  une  médaille  d*or  de  la  valeur  d«  3oo  fr. 
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sSqy.  A  Gand,  chee  d.«  Houdih^  rue  Catalogne  ;  et  a 
Paris,  chez  Méquignon  ^  libraire,  rue  de  l'Ecole  de 
Médecine  ,  N.® -9.  Prix ,  broché,  1  fr.  à5  ccnti  j  et  l  fr. 
5o  cent* ,  port  franc  ,  par  la  poste« 
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F  É  V  R  I  E  k    i8o«. 

:A  Messieurs   les  Editeurs  du  Journal  dé 
Médecine  >  etci. 

Ev  vous  priant  de  voûlôilr  bien  faire  tonr- 
kittitre  la  tradaction  que  j'ai  Thooneur  dé 
voua  envoyer  ,  du  Mémoire  Bspagnol  de* 
M.  R.  ,  sur  la  Ratanhia ,  j^ânrais  désiré  pou* 
voir  y  joindre  une  suite  d'expériences  sur  les 
effets  oe  cette  plante  dans  moire  climat ,  mais 
malheureuseqient  je  n'aji  t>u  kn'eh  |)rocurer 
encore  la  quantité  nécessaire  pour  ce  travail. 

je  dois  cependant  vous  répeter  ce  que  j'ai 
déjà  eu  ToccAsion  de  dire  à  la  Société  de 
l'Ecole  de  Médecine ,  dans  iine  de  ses  séances 
de  l'année  dernière  :  c'est  qu'à  l'aide  de  deux 

fos  d'extrait  de  cette  plante ,  je  suis  parvenu 
diminuer  sensiblement  tine  hëmorrhagié 
titérine;  et  que  la  mastication  de  quelques 
tiges  de  cette  même  plante ,  pendant  plusieurs 
}otirs  9  in'a  paru  ranertuir  des  gencives  spon- 
gieuses et  sanguinolentes  9  par  suite  d'une 
diathèse  scorbmique. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  ^ 

BoiriLbOta» 
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DISSERTATION 

"yVA  LA  JCACIITS  DS  LA  RATANBIA  ^  tPÉCIVIQUI 
2>*I7NI  YXRTV  SIHOULliaZ  CONTM  LES  YLUX  Ol 
SANG  OU  HiMO&RHaGitS. 

lAi^éfië  dans  lé  premier  tome  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Médecine  de  Madrid ,  par  don  HlPO« 
ï.itô  Ruiz,  premier  botaniste  de  Texpédilion  da 
PëroH  I  ag^régé  au  jardio  Rèjal  de  Madrid  ,  membre 
de  l'Académie  et  du  Cotiège  Rojral  de  Pharmacie  de 
celte  ville. 

TraduiU  de  rtJlpagnô/y  en  i^an  i8c6 ^ /mr  ordre  du 
Ministre  des  Relations  Extcri4Suies* 

Par  Iff.  Bourdoîs,  D.Dt.P. ,  de  Im  Société  de  i'Ecoh 
de  Médecine  dà  Paris  ^  eie^^tic*  il). 

Xl  fi*a  jatliâ:is  i^atiqué  dans  les  trois  brandies 
de  la  médecine  9  d*hoiiiciies  qui ,  pour  acquérir 
de  la  réputation  dans  ieur  profession,  ou  par 
d'autres  moti^fs  ;  ont  prélôndu  posséder  dés  spé- 
tifiques  particuliers  pour  certàiues  maladleis: 
les  uns  n'ayant  en  vue  que  leur  avantage  per«- 

(i)  Nous  avons  inséré  il  y  a  quelque  temps  dans  ce 
Journal  ,  (  mois  d'octobre  1807)  ,  une  note  extraite  d*un 
Article  du  Recueil  périodique  de  la  Société  de  Médt* 
^Citie*  Il^érï'ai^é  de  toir  ,  en  compilant  Tarticle  dont  il 
s*agit  avec  le  mémoire  que  'l'on  va  lire ,  que  tout  le 
fond  de  cet  aAkIe  f»t  «kt^ail  de  là  DicSHTlaU^n  de  doji 
•Hifp.  rallia» 
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sonncl  ^  ont  pris  des  permissions  ponr  vendre 
exclusivement  des  remèdes  qa'ils  ont  déguiséa. 
de  différentes  manières ,   en  mélangeant  des 
nédicamens  en  usage  depuis  un  temps  immé- 
morial pobr  ces  mêmea  maladies  ;  tandis  que  ' 
d'autres  ne  comptant  pas  trop  sur  Tefficacité 
de  leurs  prétendus  spécifiques,  n'en  ont  pas. 
motna  sollicité  des  récompenses  pour  les  rêvé* 
1er.  Pour  moi  ,  fuyant  au  contraire  là  réputa-*. 
tion  d'homme  à  secrets ,   et  conduit  par  la. 
seule  vue  du  bien  de  rhumanité  ,  ^ë  me  suia. 
empressé  d'annoncer   à   tout  le  monde    ma. 
décon verre  de   l'extrait  de    ratanhia,  spëci- 
fiqno  singulier  contre  les  hémorrhagies,  et  j'ai 
tâché  de  le  répandre  par -tout  en  en  faisant 
venir  à  tous  risques  dans  ces  temps  fâcheux 
d'une  guerre  presque  universelle ,  pour  don- 
ner à  mes  semblables  une  preuve  de  l'affectio^i 
que  je  leur  porte ,  et  pour  assurer  la'durée  de- 
l'usage  d^uu  médicament  trè»-effîcace  et  peut- 
4tre  un  des  plus  précieux  pour  les  hôpitaux, 
militaires. 

3*ai  ^crit    piusieiH-s    fols    «   Pérou   pour 
répandre  ce  remède  ,  afin  que  lea  naturels  ^u^ 
pays  «^attachent  à  recueilUf  la  racine  de  la 
Katanhia ,  et  à  préparer  des  provisions  de  son 
extrait ,  et  que  los  conrnierçans  les  {fissent, 
pa&ser  en^Espagne.  C*est  le  vakme  dessein  qui 
ne  détermina  à  réimprimer  celte  dissertation  $, 
)e  veux  enseigner  àiaire  , /d'une  manière  con- 
venable «  iMi  usage  étendu  de  ce  précieux  mé«. 
dica.ment^  que  je  tegarde,  après 'le  quinquina  j^ 
comme  le  plus  grand  présent  qtie  le  règne 
végétal  ait  »u  «faire  à  l'art  de  guérir ,  et  qui ,, 
utue  aoos  plos  d'un  rapport^  trouvera  sa  ^acifc 
aiêoie  4a«i€  la  Kinènre^ 
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Quelque  énergiques  que  soient  les  vertns  des 

Siédiçamçns  nouvellement  découverts ,  Von 
,  oit  s'attendra  que  ^  dans  le  comintencement, 
\lê  troyreront  dea  contradicteurs  »  et  qu'ils 
^uront  le  même  so^t  que  le  quinquina ,  ivoip 
lorsque  le  comte  de  Chincho.n  commença  à  en 
^épand.i^e  Tusage  d'après  la  connaissance  quo 
lui  en,  avait  donnée  le  corrégidor  de  Loxa  » 
don  Juan- Lapez  de  Canizarés  j^  donna  lieu  à' 
de  lopgues  controversies  parmi  les  médecins  » 
iusqu*à  ce  que  l'expérience  en  eût  constaté 
refhcacité.  aox  yeux  des  observateurs  impar- 
tiau}^  et  instruits.  Ç^s  praticiens  une  fois  con* 
yaincus  se  plurent  à  préconiser  sa  vertu  fé- 
brifuge y  tonique  et  anti-putride.  Alors  ia 
multitude  des  a,ntagopistes ,  qui  trouvent  plus 
^isé  de  co.ofljattre  que  d'observer  et  de  rétlé* 
çhir  y  cessa  d'écrire  contre  une  chose  qu'ila 
iç^'a valent  point  examinée  avec  l'attention  con* 
yenable ,  et  l'on  admit  le  médicament  le  plua 
précieux  dont  la  nature  ait  fait  présent  à  l'es- 
pèce humaine  ;  le  médicament  qui  a  conservé 
Qt  conserve  encore  tous  les  ).onrs  la  vie  à  det 
milliers  d'individus. 

Mop  spécifique,^  tiré  de  la  ratanhia^  se 
ijrouye  dans  un  cas  assez  semblable  à  celai  da 
quinquina..  Jid  ne  serais  donc  pas  étonné  qu'il 
j^encontrftt  comme  lux  des  contradicteurs  , 
quoiq^i'il,  9'en  ajt  pas  encore  paru  depnia 
3^784  f  époque  à  laquelle  je  découvris  son 
^dn^iràbje  vçr tu.  spécifique.  Je  la  fia  connaStre 
en  iMél  i^  l'Acaden^ie  Royala  de  Médecine  de 
Ijlladpd  ^  par  1^  présente  Dissertation  ,  qui 
^érifa.  son  approbation ,  ^insi  que  mes  recher^. 
çhes  snr  là  yéri  table  calaguala ,  canchalagua» 
^t  racine  de  qnina  Péruyien.  L'Académie  jMgei^ 
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à  propos  de  faire  insérer  cette  Dissertatioiv 
dans  le  premier  tome  de  ses  Mémoires. 

Depuis  cette  époc^cie^on  a  continué  defSdre 
psage  plus  fréquemment  qu'auparavant,  tant 
au  Pérou  qu'en  Espagne  ,  de  Vextrait  de  là 
racine  de  ratanhia.  Des  professeurs  instruits, 
et  sans  préjugés  en  ont  constaté  les  admi- 
rables eitéts  dans  des  cas  qui  ne  laissaient 
plus  d'espérance ,  et  où  tous  les  remèdes  séné* 
ralement  employés   dans  la  pratique  oe  la, 
jnédecine ,  n'avaient  pu  réussir  à  arrêter  uné^ 
faémorrhagie.  Ce  qui  parle  puissamment  en^ 
faveur  de  ce  remèae,  c'est  que  tous  les  méde* 
oins  ne  l'ont  point  administré  dans  le  principe- 
à  la  dose  convenable ,  faute  de  la  connaître, 
lia  plupart   se  contentaient  d'ordonner  une 
demi-prise ,  de  peur  d'arrêter  trop  brusque- 
mentPhémorrlu^ie  »  comme  le  fait  la  dosedana^ 
sa  totalité  à  la  première ,  seconde  on  troisième* 
fois  qu'on  le  donne. 

Beaucoup  de  personnes  ayant  témoigné  le 
désir  d'avoir  cette  Dissertation  sous  la  main,, 
pour  pouvoir  employer  méthodiquement  Ut.. 
ratauliia  p  je  me  suis  décidé  à  la  réimprimer 
avec  des  notes  qui  l'éclaircissent.  Mais  ma 
profession  de  botaniste  et  de  pharmacien  ne^ 
me  fournissant  pas  tons  les  secours  nécessaires . 

J>our  être  en  état  de  satisfaire  complètement 
es  vues  de  tous  les  professeurs  de  médecine 
et  de  chirurgie,  ils  voudront  bien  se  contenter 
des  notes  relatives  à  la  méthode  de  faire  nsagc^-^ 
de  ce  médicament»  leur  laissant»  comme  je 
le  Fais  »  le  chemin  ouvert  pour  compléter  cet . 
ouvrage,  par  les  observations  qu'ils  seront  à. 
portée  de  faire  au  lit  des  malades. 
Ce  médicament  singuli^  doit  être^regardi* 
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en  médecine  comme  le  plu^  sûr  et  Le  ^u;s 
^ffîcace. contre  les,  héinorrhagies  ,  par  qtelqup 
.voie  qu'elles  aient  lien ,  lût-ce  même  par  une 
;^mpntation  on    une  blessure  récente.  [Sans 
doute  il  y  a  en  des  médecine  qui  l'ont  vu  àyeo 
indiftérence ,  se  fondàht  sur  ce  que  la  méde- 
cine possède  déjà  d'autres  remèdes  qui  réus- 
sissent parfois  à  arrêter  les  hémorrhagies)  mais 
.ces  médecins  ignorent  que  deux  ou  trois  prises 
d'extrait  de  ratanhia  bien  adipinistrées ,  ne 
.manquent    pas   de    produire   l'effet  désiré^ 
a  moins  que  le   malade  ne  soit  entièrement 
abattu  par  des  maux. invétérés  et  compliqués., 
^e  sais  qu'effacer  les  premières  impressions 
des  idées  et   des  doctrines  reçues  dans  les 
!Ëcples  y  est  une  chose  difficile»  pour  ne  pas 
dire  impossible;  aussi  n'ai-je  point  la  pré- 
tention  de    leur   faire  adopter    de  suite  ce 
remède.  L'extrait  de  Técorce  du  quinquina 
que  mes  confrères  les  botanistes  du  Pérou  et 
moi,  avons  reconnu  ne  devoir  être  fait  qu'a?ec 
des  écorces  récemment  levées  de  dessus  l'arbre  g^ 
â  continué  pendant  long-temps  à  être  fabriqué 
$elon  les  méthodes  ordinaires;  et  celui  que 
nous  avions  fait  fa.ire  avec  les  écorces  récentes 
n'a  trouvé  aucun  débouché  dans  ie  commerce 
îusqn'en   l'an    1792 ,,  époque  à    laquelle   je 
publiai  ma  Quinoiogie ,  ou  Traité  des  diffé- 
rentes sortes  de  quinquina;  mais  aussi  depuia 
ce  temps  on  a  envoyé  chez  l'étranger  des  miU 
U^TS  de  livres  de  cet  extrait  qui  existait  dana. 
^es  m^ga^ins  de  Cadix  ,  méprisé  et  jeté  dans 
un  coin».  Il  y  a  mieux  ;  c'est  que  depuis  on  s 
exporté  tout  ce  qui  est  venu  du  Pérou  ,  et 
^ê^e  l'extrait  de  quinquina  fabriqué  à  CftdÛK: 
f  ;  4iM\^  d'9i«trçs  çaixtQnQ;  de  TÇi&psgUe,, 
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Il  est  done*naturel  d'etpcrér  que  Textraît  de 
râtanhia  obtiendra  une  estime  et  cm  déboticbé 
pareils ,  dès  que  les  Américains  en  auront  fait 
Jes  envois  qti*on  leur  propose  d^adresser  en 
Espagne. 

Puisque  j*ai  parié  par  ifici<jlent  ici  de  Vex» 
trait  de  quinquina ,  je  ne  puis  m'empdcher 
d'avertir  le  public  que  les  échanriJlons  des 
extraits  de  ce  remède  travaillés  à  Cadix ,  quî 
me  sont  tombés  dans  les  mains ,  m'ont  pans 
détestables;  il  est  naturel  d'en  conclure  que 
les  fabricaos  ont  employé  d^abord  des-  quin-^ 
quhias  inférieurs ,  et  qu'ils  ne  pouvaient 
vendre  en  branches  on  en  bfttons  ;  en  un  mot, 
les  balayures  et  lesxebuts  des  quinquinas  res* 
tés  dans  le  fond  des  caisses  de  quinquina  de 
qualité  supérieure  et  moyenne.  Ces  articles 
défectueux  ne  pouvaient  et  ne  devaient  pas 
servir  aux  marchands  et  aux  droguistes  pour 
la  poudre  que  Ton  vend  publiquement  chez 
eu  IL  y  (avec  un  préjudice  notable  pour  la  «an  té 
des  acquéreurs  qui  en  font  usage ,  et  qui  sont 
trompés  par  les  mélanges  que  Von  fait  des  dif- 
férentes sortes  de  quinquina)  ^â  des  prix  beau* 
coup  plus  bas  que  ceux  auxquels  peuvent  lea 
donner  les  pharmaciens  instruits  et  oonscien- 
tieox.  Les  umrchands  et  droguistes  revendeurs 
en  tirent  des  extraits  aoiï«senlement  impurs  et 
brûlés  9  mais  même  qui  s'on.t  rien  du  goût  du 
véritable  quinquina.  La  police  devrait  done 
faire  jeter  à  la  mer ,  on  brûler  sur  la  place 
publique  «  les  écôrces  de  qualité  inférieure , 
afin  que  l'extrait  légitime  et  bien  élaboré  fait 
avec  des  écorces  récentes  au  Pérou  ,  ne  perde 
point  Testime  que  lui  ont  accordée  toutes  les 
Mtions  de  ('Eorope. 
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'  Oa  ne  cleTr^it*perinettre  de  vendre  à  Cadix 
aucun  extrait  de  auiuquina  qui  ne  Tidl  da 
Pérou ,  et  qni  n'y  eut  été  élaboré  avec  intellU 
gence  et  soin  ;  et  pour  (Pouvoir  le  regarder 
comme  tel  avec  raison ,  il  faudrait  qu'avant 
il*en  permettre  la  vente ,  on  Teût  fait  visiter  et 
déguster  par  Une  personne  habile  et  impar- 
tidle.' Je  pense  la  même  chose  quant  à  la  vente 
des  différentes  espèces  de  quinquina ,  car  il 
en  arrive  à  Cadix  d*une  si  mauvaise  qualité  » 
que  je  doute  que  quelques-unes  soient  des 
espèces  appartenant  réellement  au  genre  da 
quinquina.  Nous  en  avons  une  preuve  dans 
les  plaintes  journalières  de  personnes  qui 
viennent  à  Madrid  chercher  le  vrai  quinquina  , 
parce  que^  dans  les  provinces  ,  les  marchands 
ne  leur  en  portent  que  de  rebut ,  viciée  gâté , 
éventé,  ayant  perdu  toute  sa  force,  et  hors 
d*état  de  couper  les  fièvres,  intermittentes , 
cjuelleque  soit  la  quantité  qu*on  en  prenne. 

On  pourrait  courir  les  mêmes  risques  avec 
l'extrait  de  ratanhia ,  si  Ton  ne  prenait  pas  les 
précautions  nécessaires,  quoique  la  fraude  ne 
hoii  pas  ici  aussi  facile  à  commettre ,  le  genre 
étant  bien  plus  aisé  à  distinguer. 

Si ,  par  cette  Dissertation  ,  je  soutiens  non* 
seulement  l'usage  de  Textrait  de  la  ratanhi?  , 
mais  encore  que  je  réussisse  à  le  propager  au 
loin ,  j'aurai  rendu  nn  service  important  au 
commerce  de  mon  pays ,  et  j'aurai  recueilli  la 
récompense  de  mes  peines,  puisqu'en  mêoM 
temps  que  j'aurai  servi  ma  patrie  ,'  j*aurai 
aussi  servi  Thnnianité. 
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ArtiClb  premier.  <--^  Z)^  la  ratanhîa ,  des 
canton^s  oà  elle  croît ,  de  ses  noms  vul* 
gaires  j  et  de  V usage  que  Von  faisait  dm 
ses  racines  en  Amériquem 

La  ratanhia  est  une  plante  qui  appartient 
au  genre  krameria ,  de  Linné.  Elle  est  con- 
nue dans  la  province  de  Huanuqo ,  aous  Je  nom 
de  ratanhia^  qui  veut  dire  plante  traçant 
sons  terre  ;  en  celle  de  Tarma  ,  sous  celui  de 
mapato,  qui  signifie  plante  villeusp  ou  velue  , 
parce  que  ses  tiges  tendres  1  ses  fleurs  et  ses 
feuilles  sont  couvertes  d'un  dtivet  blanc  et 
Qpaisy  tandis  que  les  tiges  qui  n*ont  point  de 
feuilles I  sont  noirâtres.  On  lui  donne  aussi  le 
nom  de  pumachucu  ,  qui  signifie  bonnet  ou 
casque  de  lion,  peut*être  de  la  figure  de  seai 
fleurs  qui,  avant  de  s'ouvrir,  représentent  un 
cône ,  ou  cornet  de  papier  ,  et  après  s'être 
développées,  la  figure  d'une  fleur  papiliona* 
cée ,  ayant  le  pétale  supérieur  élevé  et  presque 
en  formé  de  bonnet. Enfin ,  quelques  personnes, 
lui  donnent»  dans  les  provinces  ae  Huaro-« 
chéri  y'Canta  et  Xanxa  ,' ce  même  nom  de  pu* 
machoctt  ,  mais  plus  communément  celui  de 
racine  pour  les  dents,  nom  sous  lequel  on  la 
Qonnatc  aussi  à  Lima.  Parmi  tous  ces  noms 
j'ai  préféré  celui  de  ratanhia,  comme  plus 
propre  et  plus  convenable  i  la  plante  que  \e^ 
autres,  et  en  outre  parce  qu'il  est  le  plua 
fijénéraiement  employé  dans  la  province  de 
Huanuco. 

La  ratanhia  est 'abondante  dans  les  environs 
de  cette  ville,  sur  le  coteau  de  Pnelles  et  les 
collines  voisines  ,  dans  les  terrains  coupés  de 
Çajg^f^uim  et  de  1m  ^Jgl|era^s,  f  t  sur  les  {[evers. 
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des  collines  qui  s'étendent  depuis  Huanuci^ 
jusqu^à  Ambo  ,  distant  de  cinq  lieues  dé  cette 
Capitale.  On  la  rencontre  atassi  depuis  Ambo 
^squ*à  Huriaca ,  territoire  appartenant  à  la 
province  de  Tarma  ,  dans  les  environs  de  la 
wlle  de  ce  niMQ ,  et  dans  les  baies  el  terraina 
coupés  de  Tarmatambo  y  sur  iè  chemin  de 
Tarma  à  Xania.  Enfin  p  oit  la  rencontre  4ant 
les  terrains  coupés  et  les  petits  tertres  de 
Canta  ,  jusqu'à  Obragillo ,  Huamanianga  , 
Quelle  et  Yanga»  et  dans  les  provinces  de 
Huarocheri ,  de  Cajcatambo  et  des  Hiiamalies. 
Elle  pousse  spontanéioent  sor  les  terraina 
sabloneux ,  crayeux ,  arides  et  brûlés  dn  soleil  y 
sur  les  revers  des  fXK)ntu2ules  et  des  petites 
collines. 

Je  la  trouvai  en  Van  1^79 ,  dans  la  province 
de  Taraia ,  où.  je  la  décrivîâhet  la  fis  dessiner  ^ 
et  peu  de  jours  après»  sur  le  diemin  de 
Xanxa.  En  1780  »  dans  les  provinces  de  Hoe- 
rccheri  et  de  HuanucO}  et  en  1784  ,  dans  tes 
terrains  coupés  et  brûlans  de  ia  province  de 
Canta. 

J'ignorais  jusqn^én  1784»  Tusege  qn^on  fai» 
sait  au  Pérou  »  de  la  racine  de  cette  pknfte* 
Cette  année  là  f  entrai ,  par  hasard  ,  dans  une 
maison  de  Huanuoo;  j'y  remarquai  des  daines 
qui  se  frottaient  les  deats  avec  un  petit  spor* 
oeau  de  bois  d'un  rouge  vif  :  je  leur  demandai 
quel  boisc'étaity  et  pourquoieliesecifaisaietitcec 
usage.  J'eus  pour  réponse  que  c'était  la  recine 
d'une  plante  appelée  ratanhia  ,  et  qu'on  la. 
connaissait  à  Lima  sou^  le  nom  de  racine  pour 
les  dents  ;  qu'on  s'en  servait  pour  nettoyer  et 
raffermir  les  dents,  et  colorer  en  sème 
temp«  le«  lèvres.  Je  demandai  4ii.ontte  ai  elle 
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croissait  à  Hnannco ,  et  s'il  leur  serait  facile; 
de  m'en  procurer  une  plante  yîve.  On  m'en 
remit ,  au  bout  de  qoelaues  minutes,  un  pied 
portant  fieur  et  fruit;  alors  je  reconnus  aisé* 
ment  qu'elle  était  de  la  même  espèce  aue  la 
kratneriu  triandra  >  que  j'avais  trouvée  en 
1780  à  Huanuco  /et  déjà  découverte  ^  décrite 
et  dessinée  à  Tarma,  dés  1779,  quoique  sans 
la  connaître  encore  sous  le  nom  de  ratanhia  , 
tii  par  l'usace  qu'on  en  fait  à  Haanuco  et  à 
Lima.  Les  indiens  ,  marchands  de  comes- 
tibles, l'y  rendent  par  poignée  qu'ils  donnent 
pour  un  detniréal  :  ils  rachètent  des  naturels 
de  Canta  et  de  Huarocheri  qni  se  consacrent 
&  rëcneillir  des  plantes  médicinales ,  et  appor*^ 
tent  la  ratanhia  de  ces  provinces  jusqu'à 
Lima>  avec  la  calaguala  (il ,  lequinchimali  1^)  » 
la  pumaysanca  (3)|  et  différentes  herbes  dont 
les  usages  sont  ccmntfs. 

Articls  II.  —  De  la  découverte  de  la  verttt 
stiptique  de  la  ratanhia ,  et  de  la  manière 
de  préparer  Veanrait  de  sa  racine. 

3i^  commençai  à  en  faire  le  mâme  «saga 
auqvel  je  l'avais  vu  «employer»,  c'est-à-dire  à 
nettoyer  les  dents;  et  y  remarquant  une  saveur 
atiptique  o>u  astringente ,  supérieure  à  taux 
ce  q^e  j'avais  encore  rencontré  en,  ce  geave 

(1)  Pûljrpodium  callahuiJa.  Flore  iu  "Pérou  ÎL  àountr 
•Tecfigares* 

(s)  Çuikéhimoliam  preeumbens.  *Flore  du  Pér(ni  «.t 
èo  Chili ,  tAimlI»  page  z,  plaiiche  107  ,  fiç«  t. 

(3)  Zmm  fmO^^.  Flore  da  IPérsu  à  dpaaer  av^ 
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dans  le  règne  Végétal ,  cette  qnalité  dé  li^ 
racine  de  ratanhia  me  parut  mériter  qii*on 
tentât  le  plus  d'expériences  possibles  pour 
vérifier ,  d'une  gianière  sûre  ^  la  yertu  que  je 
lui  supposai  à  un  degré  trèséminent  de  pou- 
voir arrêter  les  flux  de  sang  ;  ce  que  me  pro- 
mettait sa  saveur  excessivement  stiptique.  Je 
£s  donc  cueillir  des  racines  ;  après  les  avoir 
bien  lavées  et  coupées  en  petits  morceaux ,  )e 
les  fis  tremper  dans  l'eau  froide  pendant  une 
nuit  9  et  je  les  fis  bouillir  à  feu  nu  jusqu'à  ce 
que  l'eau  en  eût  pris  une  forte  teinture.  Je 
mis  à  part  cette  première  liqueur ,  et  y  ajou- 
tant une  nouvelle  portion  d'eau ,  je  fis  oouillir 
le  tout  jusqu'au  moment  où^  à  mon  avis,  j'en 
eus  tiré  toute  la  partie  extractive  ;  je  passai 
les  liqueurs  ,  ou  teintures ,  par  une  baiette  » 
^on  étoffe  légère  de  laine)  ,  double ,  et  je  mis 
en  évaporation  jusqu'à  ce  qu'il  me  restât  un 
extrait  ayant  consistance  de  miel  un  peu  li« 
qnide.  J'ôtai  du  feu  l'extrait  résultant  de  Téva- 
poration  des  deux  teintures ,  et  je  le  versai 
dans  de  petites  caisses  de  papier;  puis,  pour 
m'épargner  la  peine  de  l'amener  au  point  de 
aiccité  convenable  ,  moyennant  le  bain  do 
vapeur ,  je  Texposai  à  la  ctialeur  solaire  qui  est 
toujours  excessive  dans  cette  ville,  jusqu'à  ce 
qu'il  devînt  dur  et  cassant  comme  Taloës 
•ncGOtrin ,  pur  et  transparent  comme  un  crystal 
teint  d'un  rouge  très*  vif  et  si  semblable  au  véri^ 
table  sang* de-dragon  en  larme,  qu'on  s'y 
tromperait  aisément  si  l'on  ne  le  goûtait.  Oa 
le  distingue  de  cette  résine ,  en  ce  qu'il  est  plus 
£riable ,  plus  stiptique  et  plus  amer,  que  lors* 
qu'on  le  mâche  »  il  ne  s'attachç  point  du  tout 
aux  dents ,  et  que  jeté  sur  le  feu  p  il  s'y  briil* 
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MHS  M  fondre ,  ni  exhaler  aucune  odeor  seû* 
sible  qui  tienne  de  Thuile  ou  de  la  résine. 

La  lavenr  austère  de  cet  extrait  est  bien  pltts 
forte  que  celle  des  raeines  et  ettraits  de  la  tor-^ 
men tille ,  (iormenlilla  erecla)  ,  de  la  bistorte^ 
{polygonum  bisiorta),  du  pied*de-lion  ,  (  al- 
chemilla  vûlgaris)  ^  et  de  beaucoup  d'autres 
roédicamens  simples  et  composés  que  Ton 
emploie  intérieurement  comme  stiptiques  (i). 

(1)  J'ai  éprouve  que  Textrait  de  la  ratanbia  ,  comras  ' 
eelai  du  quinquina  9  est  bien  supërieor  en  vertu  et  en 
ci&cacité  lorsqu*on  le  tire  des  racines  fraîches  q'uc  de  U 
plaote  desséchée  y  parce  que  l'eau  en  dissont  plus  prooip- 
tement  la  partie  saline  et  extractive  ,  sans  qn*on  ait 
besoin  de  le  laisser  aussi  long-temps  an  feu  qui  altère 
iocontestabUment  la  couleur  et  les  autres  qualités  de  la 
plante*  Il  faut  donc  la  lailser  plus  long-temps  au  feu  ,  et 
pire&dre  plus  de  soins  et  plus  de  peine  pour  la  travailler 
a  sec  que  fraîche ,  afin  d'obtenir  Toxtrait  pur ,  brillant, 
d*un  ronge  vif ,  transparent,  et  non  opaque,  tel  qu'il 
devient  si  on  le  recueille  en  le  faisant  évaporer.  Ce  der<* 
nier  inconvénient  a  encore  lieu  quand  on' emploie  pour 
faire  la  décoction ,  des  vases  on  des  spatules  de  ttt* 
L*acide  galliqne  de  la  ratanhia  se  combine  alors  sor-Ie- 
champ  avec  ce  métal ,  et  donne  une  encre  assez  noire  poor 
écrire*  Si  Pon  tient  ^extrait  trop  de  temps  au  feu ,  il 
•*ozîde  en  quelque  manière ,  et  se  décompose.  On  trouve  ^ 
on  le  dissolvant  ensuite  dans  Peau  «une  espèce  de  poos«^ 
siére  de  rouille  ;  il  se  charge  d'une  portion  de  l'acide 
carbonique  «  et  même  quelquefois  du  charbon.  On  ne 
doit  donc  donner  aux  portions  de  racines  dont  on  veut 
tirer  l'extrait ,  qoe  deux,  décoctions  dans  six  fois  autant 
d'eaa  comnamae  à  chaque  opération*  Autrement^  les, 
Kqueurs  deviennent  presque  insipides ,  et  déposent  en  se . 
Mfroidimnt  après  réraperatioa  »  plus  de  moiiié  d'^a 
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Empi^sé  de  vérifier  cette  ciuaiité  a^tringt^tc^i 
que  je  croyais  avec  rai6CD.trèa*puis€ant0,  nous 
xiNDÎmes  y  oioi  et  mon  compagnon  don  Josef 
Pavon  j  un  échantillon  4*extrait  de  ratanhia 
au  docteur  don,  Cosm^  Bueno  ,  médecin  et 
cosmographe  en  chef  du  Pérou  »  pour  qu'il  fît 
de  son  côté  des  expériences  ;  il  nous  en  a  bien 
accusé  la  réception  ^  mais  nous  n'avons  ri^n 
appris  des  résultats.  Ainsi  en  nous  bornant 
aux  nôtres  9  voici  le  cas  singulier  ^al  arriva 
à  Huanuco  ,  avant  nptre  départ  pour  Lima* 

Un  fifs  de  Torfèvre  Mego  ,  enfant  de  dix  à  ^ 
douze  ans  »  rendait  le  sang  parla  bouche  et* 
les  narines  d'une  manière  si  abondante  ^  qu'il 
eji  était  résulté  une  entière  pro&tration  des 
ibrceSé  Le  malade  avait  luâme  de  la  peine  à  se 
mettre  sur  spn  séant.  Le  chirurgien  cfon  Narr 
eiso  Braçamonte^  lui  avait  administré  inutile* 
ment  les  remèdes  les  plus  puissans*  J'entre  i^n 
iour ,  par  hasard  ,  dans  la  lyoutiqoe  4|x  péi^«  ; 
il  me  raconte  la  chose  les  larmes  aux  y^uj^.,  ^t» 
me  demande  si  ^  dan^  mes  décou  v^rfes,  ijep'c^n . 
el  pas  une  qui  puisse  arrêter  le  flf^¥  i^^ang  de . 
apn  fils  tellement  abatm,  qu'il  craignait  qu'il 
ne  succombât  dans  un  des  voiusssemens  fré- 
quens  et  terribles  dont  U  éftaix  attaqué.  Ja  ccmï* 

■fc'p»^'"*»^-**  ■  '■     '  »' "    '  ■■     " ■■■!■■    ■  ■! Il    ■   III I '  ;       Mil .   Il  • 

sMinenl  ferrugineux  très-opaque,  qoi  n*a  rien  cfe  salin 
aide  stiptiqoe*  Ainsi ,  perte  de  transparence  de  l'extrait 
flàr  résultant  des  deux  décoctions  ,  et  diminotîon  de  sa 
quaKté  stiptiqas ,  voila  le  résultat  de  Vopération  faite 
siBi  foiQ,  Jf*ai  aussi  éprouvé  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
Ivi  donner  la  consistance  requise  au  soleil  ou  à  i'étave, 
««  étendant  l*ex Irait  réduit  à  consistance  de  miel  sur 
.des  assiettes  de  faïence  ou  dans  des  caissons  de  papier  ^ 
^  ^Vp^rer  ht  mtm»  denicctioa  sa  btia-maHe^ 
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solaî  ce  pauvre  père  en  lai  parlant  de  Textrait 
de  la  ratanhia ,  mais  j'exigeai  la  présence  du 
médecin  ordinaire.  A  peine  rentré  chez  moî^ 
le  chirnrgien  don  Narciso  Bracamonte  me  dit 
qu'il  Tenait  de  la  part  de  l'orfèvre  s'assnrer 
b'II  convenait  d'administrer  à  son  fils  ce  re- 
mède; il  1^ goûte,  remarque  son  astringence y 
et  se  résout  à  en  donner  au  malade  une 
drachme  étendue  dans  deux  onces  d'eau ,  ave^ 

Îuelqoea  gouttes  d'acide  acéteux  ou  de  vinaigre  ^ 
istillé.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  potCr  arrê- 
ter l'écoulement  du  sang  9  et  mettre  le  malade 
en  état  de  sortir  le  troisième  jour. 

Ce  même  chirurgien  ,  étonné  des  vertus 
merveilleuses  de  l'extrait ,  m'en  demanda 
pour  faire  de  nouvelles  e:^ériences ,  et  cons- 
tater encore  mieux  l'efficacité  dh  remède« 

Il  se  trouvait  alors  à  Huanuco  une  esclaya 
do  marchand  don  Basilio  Medrano.  Elle  était 
extrêmement  malade  depuis  deux  ans  d'une 
perte  utérine  presque  continuelle  ;  elle  avait 
QQ  peu  de  fièvre  »  et  était  tellement  affaiblie  ^ 
qu'eflle  avait  besoin  d'aide  pour  passer  d'un 
endroit  dans  un  autre-  Son  appétit  était  entiè- 
rement détruit.  Tel  était  l'état  de  la  malade  , 
et  l'on  en  désespérait.  Don  Bracamonte  qui 
la  soignait ,  quoiqu'elle  eût  été  abandonnée  et 
condamnée  par  les  médecins ,  frappé  du  succès 
qn'il  avait  ootenu  par  l'usage  de  la  ratanhia  » 
sur  le  fils  de  l'orfèvre  Meso  ,  se  détermina  à 
donner  ce  médicament  à  Pesclave ,  à  pareille^ 
dose*  Dès  la  première  prise ,  on  arrêta  lé  pea 
de  sang  que  le  corps  épuisé  de  la  malade  four« 
nissait  enoore.  On  ne  lui  donna  le  troisième 
jour  qu'une  deoii-dose»  Le  cinquième  jour  , 
>1 7  eut  sottlageioeat  et  retour  de.  l'appétit. 
i5,  7 
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Le  sixième  I  on  lui  donna  une  autre  demi- 
drachme,  et  au  neuvième  cette  négresse  fut  en 
état  de  sortir  de  la  roaif^n  à  l'aide  d'une 
canne.  A»  bout  du  mois  la  fièvre  l'avait  quit- 
tée; Tappétit  était  tellement  rétabli ,  qu'elle 
mangeait  de  tout.  Elle  marchait  sans  appui  ^ 
et  commençait  déjà  à  travailler.  IL  n'y  eut  pas 
de  rechute. 

Deux  mois  s'écoulèrent ,  et  je  partis  de 
Hnanuco.  pour  me  rendre  à  Lima ,  avec  mes 
compagnons  ,  et  retourner  en  Espagne.  J'allai 
voir,  chemin  faisant ,  le  docteur  don  Cosme 
Bueno  ;  il  me  parla  de  sa  fijile ,  qui  était  extrê* 
mement  affaiblie  par  une  menstruation  abon« 
dante  qui. durait  depuis  huit  jours,  et  qui 
commençait  à  lui'  donner  de  l'inquiétude  , 
parce  qu  il  n'avait  pu  l'arrêter  ni  par  le  jus 
d'orties ,'  ni  par  l'opium  ,  ni  même  par  beau- 
coup d'autres  remèdes.  Je  fis  part  à  cet  habile 
médecin  des  heureux  effets  que  je  venais  d'ob- 
tenir dans  les  deux  cas  précédens  ,  de  l'extrait 
de  la  ratanliia  ;  il  lui  vint  sur-le-champ  l'idée 
de  la  donner  a  (a  même  dose  à  sa  fille  ,  et  le 
flux  de  sang  fût  arrêté  dès  la  première  prise. 
Il  n'en  fallut  même  pas  davantage  i  la  malade 
quitta  le  lit  le  lendemain.  Le  quatrième 
jotir^  elle  put  vaquer  dans  la  maison  à  ses 
occupations ,  et  sortir  dans  ta  ville..  £lle  n'a 
pas  éprouvé  depuis  de  not^vèiaiux  accidens. 

Le  i3  mai  1794  y  le  père  Francisco  Gon^ 
zalez  Laguna  m'écrivit  de  Lîifla  pour  me 
fendre  compte  des  mervei^bux  effets  produits 
dans  cette  capitale ,  par  rextrait  dont  je  lui 
avais  laisse  deux  petits  flacons.  Il  avait  sauvé 
"une  rtîligieuse  Trini taire  ^ sœur  des  chevalierft 
Co/Zc^^  I  abandonnée  des  médecins  dans  uno 
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menstruation  excessive ,  et  une  mulâtresse  qui 
demeurait  dans  la  maison  du  docteur  don  Cosme 
Bueno. 

De  retour  en  Espagne ,  j'ai  contmné  de  pro- 
pager l'usagé  de  la  ratanhia  à  Madrid ,  et 
même  hors  de  cette  ville ,  par  les  soins  des 
docteurs  don  Ignacio  Ruiz  de  Luzuritiga , 
tlon  Ginez  Lario ,  don  Juan  Naval  ^  don 
Manuel  Casai  ^  do^  Joseph  Lopez  $  et  d'au* 
très,  à  qui  j'avais  raconté-  tout  ce  que  j'avais 
opéré  avec  ce  remède  ,  et  qui  en  ont  obtenu 
ici  les  mêmes  effets  qu'au  Pérou  (1).^ 

Indépendammeht  de  l'usage  qu'on  eo  fait  à 
Madrid ,  pour  arrêter  les  règles  excessives  et 
les  flux  de  sang  provenant  d^antres  causes  » 
on  l'a  aussi  employé  pour  arrêter  le  saog  dès 

Sliues  récentes  (2),  pour  cicatriser  les  ulcères 
e  la  bouche  et  des  gencives  ^  et  pour  rafFermif 
les  dents  dans  leurs  alvéoles  (3;. 


(1)  Outre  les  médecins  que  je  vieos  de  citer,  et  qui 
ont  conlinaé  de  faire  un  usage  fréquent  dte  l'extrait  de 
Vetanhia  ,  depuis  la  pablication^  de  ce  Mémoire  dans  la 
premier  tome  de  ceux  de  1* Académie  Rojale  de  Méde- 
cine de  Madrid^  je  pourrais  citer  MM.  don  Juan 
LMqiit  y  don  Antonio  Soldtvilla ,  Thomas  Inxa ,  Fran^ 
cisco-Ànionio  jSumunegiu,  Pedro  Hernandtz\  Juan^ 
Manuel  Ferez  de  S.ta.Crux ,  Frederico  de  la  OUva , 
José  Oriega  de  Tatnayo  »  Antonio  Barbajosa ,  Pedro 
de  las  lieras  ,  et  beaucoup  d'autres  ^  tant  de  Ja  ville 
que  de  la  province* 

(2)  Cette  vertu 'la  rend  fort  utile  dans  les  hôpitaux 
militaires. 

(3)  L'extrait  de  raUalûa  a  aassi  bien  réussi  dans  h 

7.. 
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Je  regarde  donc  cet  extrAit^  d -après  la  f&a-» 
nîère  efficace  dont  il  a  opërë,  dans  tons  les 
cas,  sans  aucun  inconvénient,  conime  très*^ 
utile  et  même  nécessaire.  Je  crois  que  les  mé-' 
decins  doivent  en  introduire  l'usage  dans  la 
pratique ,  comme  celui  du  stîptique  le  plus 
innocent  et  en  même  temps  le  pfus  efficace 
que  Ton  ait  découvert  jusques  à  présent  dans 
le  règne  végétal. 

Indépendamment  de  la  certitude  de  tout  ce 
que  je  viens  de  rapporter,  je  m*en  réfère  à 
l'Académie  Royale  elle-même ,  pour  constater 
par  ses  propres  expériences  ,  ou  par  celles 
que  fierront  en  son  nom  les  commissaires  qu'elle 
en  chargera  ,  les  vertus  de  ce  nouveau  médi^ 
cament  auquel  il  est  juste,  quand  elle  s'en  sera 
tissurée,  de  donner  dans  le  public  toute  la 
confiance  qu*une  autorité  si  respectable  ne 
peut  manquer  de  lui  concilier. 

Abticle  III.  —  Du  temps  oh  Pon  doit  recueil" 
lir  la  racine  de  la  ratanhîa,  de  la  manière 
de  la  serrer j  de  la  dessécher^  de  V encaisser 
et  de  la  transporter. 

Les  plantes  qui  croissent  dans  les  vallées, 
les  profondeurs  et  les  terrains  coupés  brûians 

flux  de  sang  par  les  voies  uriuaires  ,  que  dans,  les  autres 
cas  de  pei^o  de  sang. 

Cest  aux  piofesaeurs  en  médecine  à  décider  s^il  jr  a 
inconvëoient  ou  non  à  arrêter  le  flux  de  sang  dans  les  cas 

3ui  se  présentent*  Il  est  certain  qu'il  y  en  a  ou  cela  aurait 
es  suites  fâcheuses;  aussi  fautai  toujours  Tayis  et  les 
soins  du  médccio ,  quand  il  s*agitda  Remploi  d'crir médi- 
cament actif. 
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da  royaun^e  do  Pérou  y  sur  le  sol'  duquel  1& 
tatanhia  pousse  éjpontàiiénieni ,  végétant  près* 
que  toutes  sans  interruption  ^  on  peut  recueillir 
les.racines  de  cette  plante  précieuse  pendant 

{presque  tous  les  mois  de  Tannée  ^  et  particu* 
ièrement  dans  le  voisinage  de  Huanuco ,  oh 
Ton  trouve  ce  végétal  eu  divers  états.  On 
observe  en  outre  que  le  temps  des  pluies  passé  » 
ces  plantes  germent  ^  poussent ,  et  fleurissent 
avec  plus  de  vigueur  et  plus  d^ibondance  ,  et 
qu'alors  elles  se  trouvent  plu»  fortes  que  dana 
les  mois  précédéns  ;:.c^esty  en  conséquence^ 
répoque  qull  faut  choisir  pour  ramasser  les 
racijses  de  la  ratanliia»  qui  sont,  en  ce  mo^ 
ment ,  plus  nourries  et  plus  parfaites. 

Ces  racines  ne  pénétrent  pas  beaucoup  dant 
le  sol.  Elles  tracent  horizontalement. à. quatre 
ou  six  doigts  de  profondeur  ^  en  se  portant  de  , 
tous  les  Cotés  comme  le  font  les  tiges  et  les 
branches  9  à  la  surfate  de  la  terre.,  Quoiqm 
quelques *un.es  de  ses  racines  s'étendent  asses 
loin  ,.  on  n'a  besoin  ^  pour  les  arracher  ,  que 
d'une  pioche ,  on  de  tout  autre  instrument  dei 
te  genre. 

Dès  qu^on  les  aura  tirées  de  ki  terre  9  ii 
faudra  les  secouer  pour  les  détacher  de  celle 
qui  y  est  adhérente ,  et  les  laver  sur-le-champ 
avant  qu^elles  aient  trop  ptis  l'air  ,  parce 
qu'autrement  l'eau  dissoudrait  de  la  partie 
extractive ,  ce  qui  n'arrive  pas  quanti  on  iàve 
la  racine  dès  qu'on  vient  de  la-tirer.  Lorsqu'on 
l'aura  bibn  lavée  1^  on  l'étendra  an  soleil  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  »  pour  qu'elle  perde 
l'humidité  que  cette  opération  lui  a  comimu- 
niquée ,  et  le  peu  de  celle  que  la  plante  a 
naturellement.  La  racine  ainsi  bien  sécbtfe.»^ 
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on  aura  soin  qu'elle  ne  $e  mouille  pas  de  nou- 
veau ,  et  qu'il  ne  tombe  sur  elle  ni  poussière 
ni  ordures  qyl  en  altéreraient  ia  qualité.  Au 
reste  ,  je  n*en  ai  jamais  vu  qui  eût  pris  la 
poussière  (1)  ,  ou  qui  eût  perdu  quelque  chose 
de  sa  saveur  et  de  sa  couleur  »  soit  qu'on 
Teût  séchée  au  soleil  ou  à  l'ombre.  Malgré 
cela  y  la  méthode  la  meilleure  et  la  plus  prompte 
est  de  la  sécher  au  soleil  ou  à  l'étuve. 

Quant  à  rencaissement  de  ces  racines  pour 
les  envoyer  au-dehors  y  il  n'exige  pas  au  tut 
de  soins  que  celui  de  beaucoup  d'autres  subs* 
tances  végétales  plus  susceptibles  de  se  char- 
;er  de  Thumidité  ambiante  ,  ou  de  prendre  la 
'Oussière  et  de  s'altérer.   Néanmoins  quand 
es  racines  sont  bien  sèches  ^x>n  doit  les  gar- 
der et  k'S  transporter  dans  des  caisses  qui  n  ad- 
nettenty  par  aucun  jour,  l'humidité  toujours 
luisible  aux  végétaux ,  quels  qu'ils  soient , 
)arce  qu'elle  en  altère  les  princii>es. 

Four  mieux  serrer  ces  racines,  et  ménager 
a  place  I  on  fera  bien  ^  après  qu'on  les  aura 
;avées ,  de  les  couper  en  morceaux  de  difié-^ 
entes  longueurs  $  car  si  on  attend  ,  pour  faire 
ette  opération ,  qu'elles  soient  sèches ,  on 
<erdra  plusieurs  parties  de  l'écorce  ,  et  d*aa* 
res  brins  précieux ,  puis  )ue  la  partie  extrac* 
ive,   c'est-à*dirje  la   plus  utile  ^  est  en  plus 

(i)  Les  racinea  recueillies  en  1784  se  sont  conservée^ 
ussi  intactos  jusqu'aujoard'hi>i  1799  «  que  quand  je  let 
\  cueillies  au  Pérou,  et  séchées  au  soleil  de  te  climat. 
>n  peut  dire  quMIcs  sont,  comme  le  quinquina  ,  à  Tabri 
e  la  poussière,  tandis  que  d'autres  plantes,  dans  U' 
léme  caisse  ,  en  avaient.  Qualité  pr(!cîease  pour  un^ 
jbstance  à  cmplojpar  en  mc^decinç. 
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grande  proportion  dans  l*écorce  que  dans  le 
boÎ8  y  qui  n'en  offre  presque  pas.  Il  y  aurait 
mêcue  d'après  cette  raison  ,  bt  aucuvp  déco-* 
nomie  à  détacher  l'écorçc  dfe  la  partie  ligneuse^ 
afin  de  ne  mettre  que  la  première  dans  les. 
caisses  qui  doivent  transporter  cette  plante 
du  Pérou  euEurope.  Mais  l'adhéâion  de  Técorce 
au  bois  ne  permettant  pas  de  leu  séi  a.  er  aveo 
autant  de  facilité  que  l'on  en  trouve  a  détacher 
celle  de  la   bardane  et  de  plusieurs  autrei^ 

Çlantes  «  on  pourrait  écraser  ^  ou  du  moins^ 
attre  un  pe«  les  racines  sèches  pour  leur  fairet 
quitter  plus  facilemept  le  bois.  De  cette  itia^- 
mèrVf  on  mettrait  une  quantité  con^dérabla^ 
danâf  une  caisse,  peut-être  même  d'après  unc^ 
estimation  assez  juste ,  plus  qtjHln'eo  pourrait 
tenir  dans  huit  caisses,  si  on  la  laissait  avee^ 
le  bois;  d*abord  parce  que  les  morceaux  tien* 
drajent  plus  de  place ,  n'étant  pas  écrasés  ,. 
et  eiisuite  parce  qu'il  y  a  autant  et  plus  de 
bois  que  d'écorce(i). 
'  ■  I     I  II  II        II  •     i-       I.       I 

(i)  Il  vaodrût  encore  nii«ox  pour  llf  vMiUge  du  cota^ 
iQMrce ,  transporter  le  sp4cifi()ac  de  U-  ntashia  en  extrait 
£iiL  au  Pérou,  fpt'eu. oatote  même.  En  effet,  on  eu  fe- 
rait tenir  de  ccUa  série  vingt  arrobes  9  oâii  il  n'en  lieu-» 
drait  pas  plus  de  quajtre,  une  arrobedé  l'un  contenant?, 
un  quart  d'arrobe  de  l'outré,  les  racines  tort uji^u*^ l^is* 
sant  d*ai Heurs  beaucoup  de  vide  «ntre  elles  ^  ce  qui  no 
pei^  arriver  avec  Textrait.  Il  est  préférable  aussi  pour 
l'usage  de  la  nsédecine,  de  tire^  du  Pérou  Textrait  fait 
avec  des  racines  fraîches,  parce  qil'il  est  plus  pur  «  plus 
brillant  el  plus  transparent  ,  sor-tont  plus  stiptique  que 
•  celui  que  l'on  fait  avec  les  rapîuessecb^*  Par  conséqnanf^ 
il  agit  avec  plus  .d*efficacité  et  ptus  promptemcnt  ^ 
cOBune  il  arrive  avec  le  q^ulnqiûsa  de  qualité  supérieure*. 
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Il  fant  epBpIoyer  la  partie  ligneuse  lorsqu^on 
se  propose  a*én  faire  usagé  pour  nettoyer  et 
raffermir  les  dent3.  On  en  fait  des  espèces  de 
pinceaux  ou  de  brosses  qui  servent  à  les  frotter 
et  à  les  blanchir ,  tandis  que  la  salive  dissout 
le  suc  stiptrque  de  Técorce  au'on  a  eu  soin  de 
conserver,  et  la  partie  colorante.  On  peat 
façonner  cette  petite  brosse ,  soit  en  mâchant 
une  extrétnité  de  la  racine,  soit  en  Técachant 
doucement  après  l'àvôir  mouillée  assez  pour 

aùë  là  partie  dure  et'  rude  du  bois  s'eii  soit 
étachée ,  'et  qû'?!  be  reèteque  }a  partie  fibreuse 
'êÇ  ÏÏôiicp' là*  'pliis  convetiable  pour  eskuyer  et 
iiëitoyer  les  dents.  It  faut  choisir  les  racines 
les ''plus:  droites' é't  les  mbins  grosses ,  et  les 
couper  par  petits  morceaux  pour  en  faire  tenir 
davantage  dans  la  caisse. 

Articjl.b  IV.  -»  Des  vertus  et  usages  de  lu- 
ratanbia  et  d^  son  extrait^  des  doses  et.  d^^ 
la  manière  de  s'en  servir. 

Dans  tousries  temps  l*homme  a  tâché  de 
découvrir ,  pouk*  le  soulagement  de  ses  infir«* 
mités ,  les  Usages- et  les  vertus  tant  des  plantée^ 
et  de  leurs  parties ,  que  des  autrea  productions 
de  la  nature.  Les  nations  barbares  et  le  moins 

^  Npolicées  ,  eomme  le  dit  Brunu  («)  ;  ont  été , 

■     "\  ■  ^  .  .    .      !   , 

Quoiqa*oii  puisse  le  travailler  en  Europe  alrec  les  recifnes 
sèches,  dé  manière  à  l'obtenir  "pilir  ^  encore  une  fois  ft  j 
a  plus  de  danger  de  le  récuire ,'  et  dé  lui  dter  de  sa 
tiranspaineiice  et.  de  ssr  force »cDtntne  je  m^eu  iiiis  con«* 
vaincu  ittoî'méme' malgré'tout  le  soin  que  {Wfliis  mis  à 
confectibnkier  mon  extfait!    ^     '    '    i*    : 

(i)  BarbhH^ pUy'\id  augrnentûth'iradicianinunt  com^ 
pilerunt,  qutun  otanium  çitcfum  icholùti 
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BtmB  coHtéstaiiMi ,  ceUet  qui  oitt  le  pl«»  ftug^. 
iDeoté  cette  partie  du  domaine  delà  mëdecioe* 
Les  eiûimstes  et  les  pby^cieoa  se  sont  heûn* 
coup,  occupas  à  constater  et  perfectionner  les 
déconcertes  faites  par  ces  nnlions ,  en  recher- 
chant les  principes  qni  constituent  les  plantes, 
les  préparant  et  les  combinant  de  manière  à 
pouvoir  en  faixte  usage  d'une  manière  sûre  et 
avantageuse:  ^our  ht  santé.' i»es^  médecins  qui 
se.sont  attacnés  à  déeon?rir .  eux-^mémes  les 
vertus  de  quelque  prodnctioir  de  la  nature, 
aojnt  en  très-petit  nombre,  en  comparaison  de 
ceux  qm  se  scmt  bornée  de  fiure  connaître  et 
de  répandre*  Pusage*  dea  découvertes  déjà 
faltea^ofjis  les  trois  régnes*. 

La  découverte  et  l'msage  delà  racine  de  la 
ratanhia  appartiennent  auMi  ans  nations  bar- 
bares y  les  Indiens  du  Pérou  en  fiaûeant  usage 
depuis  un  temps  immémorial  comme  d^un 
remède  puissant  pour.  rafTesinir  Jea  gescèves* 
Us  en  mâchaient  oontinneHement  quand  ils 
s'appercevaient  qu^eUes  étàîesft  molles,  pâles 
ou  sanguinolentes*  Cet  usage  ateat^étebii  depuis 
ckes'ies  Espagnols ,  les  Créoles  et  les  autres 
castes.  Mais>oe  fiit  sur^^tout  le  beau  sexe  qui 
fut  obligé*  dfy  avoir'  recours  pour  rafïermir 
les  geociiies.,.  A  cause  de .  remploi  habituel 

Îlu-iFfaitde  la  racine  de  la  pichsna,  dont  les 
émmes  font  usage  pow  se  blanchir  les  dçnts. 
Celte  dernière  plante  est  en  effet  très-commode 
pour  en  lenleyesr  le  tartre  ,  mais  ^lle  aTinconr 
veulent  d'amollir  les  gencives.,  et  parconsé^ 
quant  d'ébranler  les* dents;  la  ratanhia  les 
consolide  dans  leurs  alvéoles  ^etaen  outre  la 
propriété  décolorer  les  lèvres  d'un  rose  agréa- 
ble ,  et^qiii  se  soutient  tonte  la  joivpnée  ,,ai.  i*on 
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en  a  mftché  et  tenu  le  matin  quelque  tempa 
dans  la  bouche.  Ces  effets  étaient  bien  connut 
des  femmes  au  Pérou ,  mais  elles  ignoraient 
les  autres  vertus  de  cette  précieuse  racine. 

La  vertu  astringente  que  )'y  remarquai  la 
première  fois  que  je  la  goûtai ,  donna  lieu 
aux  conjectures  dont  j*ai  parlé  dans  l'article  2  , 
c'est-à-dire  que  j'y  reconnus  une  vertu  stip- 
tîque  très  supérieure  à  celle  de  tous  les  végé* 
taux  dont  j'avais  goûté  jusqu'alors.  Sa  belle 
couleur  rouge  ment  espérer  que  l'on  en  pour*^ 
rait  aussi  tirer  parti  pour  la  teinture.  Dana 
l'intention  de  m'en  assurer ,  je  mis  un  morceaa 
de  toile  de  coton  passé  à  l'alun  dans  un  bain 
de  ratanhia,  et  après  lui  avoir  fait  .prendre 
quelques  bouillons,  je  l'en  retirai  teint  eu  un 
rouge  opaque ,  mats  solide  »  puisqu'il  ne  perdit 
rien  de  sa  couleur^  malgré  que  je  le  fisse  laver 
plusieurs  fois. 

0«  a  éprouvé  depuis  qu^  l'extrait  de  cette 
plante  mêlé  avec  des  résines^  on  gommes,  et 
appliqué  en  émpiâlre  à  l'aide  d'une  peau  , 
est  un  remède  très-puissant  pour  remédier  aux 
relâchemens ,  et  cicatriser  les  ulcères  modi- 
fiés (1).  Sa  poudre 9  appliquée  sur  les  plaiçs 
récentes ,  arrête  tr^^promptementle  sang  (i). 

(1)  L'extrait  dd  ratanhia  appliqué^  en  emplâtre  dans 
Us  Kertiiea^  d'après  let  formules  indîqoées  dans  cette 
Dissertation  9  a  produit  p^uslears  fois  4l'etcellens  effets 
entre  les  mains  de  plusieurs  chirurgiens  «  et  entre  autres 
de  don  Euseho  Bueno. 

(a)  S'il  survient  une  hëmorrliagie' à  la  suite  de  i'ex-^ 
traction  d'une  ou  de  plusieurs  grosses  dents ,  et  que  l'on 
introduise  dans  le  trou  un  petit  morceau  de  TextraiL  de 
ratànhta,  en  )»ressant  légèrement  sur  la  blesaarc.^  ou 
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Employé  cooime.  détersif,  c'est  un  remède 
admirable  poor  guérir  TintérieUr  de  la  bouche^ 
etrejsserrer  les  gencives.  Tenu  dans  la  bonclie^ 
il  a  ,  comme  on  doit  naturellement  le  présu- 
mer y  plus  d'activité  pour  raffermir  les  dents  , 
que  quand  on  se  contente  de  l'étendre  dans 
Teau,  et  d'en  faire  des  gargarismes  (%)• 

On  peut  employer  cet  extrait  dans  tous  les 
cas  où  Ton  prescrit  le  ssng-de^dragon ,  bien 
entendu  qu'il  agit  avec  beaucoup  plus  d'effî«* 
cacité  et  d'énergie  que  cette  résine  que  Ton  a 
rarement  pure  dans  \e  commerce  ,  puisqu'on 
remarque  qu^il  nous  en  vient  en  Enrope  de 
différentes  sortes ,  recueillies  sûrement  sur 
des  plantes  d'espèces  différentes,  telles  que  le 
calamus  rotang  de  hiAnéûy  {spec.  plant.  463}  ; 
la  dracaena  araco  («) ,  une  espèce  de  croton  , 
(  abondantes  dans  les  bois  et  fondrières  brftp 

rëossit  à  arrêter  le  san^  sur-le-champ.  On  obtient  le 
même  succès  a  la  laite  des  piq&i'es  de  lancettes  ou  de 
sangsues* 

(l)  D*après  hs  effets  que  )'ai  tus  de  rcxtraît ,  on  est 
tenté  de  conclure  qu'il  agit  sur  les  vaisseaux  sanguins  et 
les  parties  reMcbées ,  en  les  comprimant  e\  en  resserrant 
les  parties  dilatées  et  rompues.  *  Deux  médecins  ont 
observé  que  Péxtrait  avait  agi  daas  quatre  cas  où  ils  Pont 
donné  pour  trtéter  te  sang ,  comme  eatmant.  Mais  ib 
m*ont  dît  qu'il  Umst  fallait  on  ^us. grand  nombre  d*ea« 
pcriênces  pour  corataier  cette  propriété  »  parce  qu'il  le 
pouvait  que  \f»  soiMPrancea  du.  mala^r  ftnsent  dues  à 
rhémorrhagie  ,  et  «foe  la  douleur  ait  cessé  quand  ellé^ 
s'est  trouvée  ajTfétée^  * 

(a)  Cette  espèce  foarnit,  suivant  Linn^e ,  Bergims  y 
èllesaatre^.autears^  le  véritable  sang^U^agon  à  em» 
plojer  dans  les  pharmacieSi^  ^ 
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latiteB  des  cantons  de  Bosuzo,  Mana^  Chaella  » 
et  antres  ,,  de  la  montagne  des  Andes)  y  et 
4'atiti'es  plantes  qne  les  botanistes  ne  connais* 
sent  pas  encore.  On  sait  aussi  que  quelques 
marchands  et  droguistes  se  permettent  de  la 
falsifier  au  préjudice  notable  de  la  santé  des 
hommes.  Cette  pkinte  manquant  de  résine ,  et 
ayant  une  amertume  assez  semblable  à  celle 
du.  quinquina  9  on  en  peut  inférer  que  son 
extrait  est  plus  ou  moitis  stomachique ,  tonique 
et  anti-putride  ^  préférable  au>  sang^de-^dragon 
et  à  toute  autre  goâtme,  ou  substance  rési* 
neuse  y  quand  il  faut  employer,  à  ^intérieur 
des  astringens^  Sa  liacine  est  aussi  bien  préfé- 
rable .pour  nettoyer  les  dents  et  raffermir  les 
gencives  9  au:(  petits  curedents  trempés  dans  le 
aang-de-dragon ,  et  aux  racines  de  Vorozuz  j 
ànmalvavUco  p  et  autres  plantes  semblables  » 
do.nt  quelques  personnes  ontxottiume-de  £aire 
usage  pour  enlever  le  tartre  des.  dents  ^  parce 
que  leur  mucilage  et  leurparUe  sucrée  amollit 
les  gencives  que  la  ratanhia  resserre  et  ibrtifie 
par  des  principes  et  un  effet  contraires. 

La  méthoae  la.  plus  généralement  reçue 
deS;  médecinSi  lorsqu'ils  veulent  s-en  servir 
pour  arrêter  les  hémorrhagîes ,  est  de  dis- 
soudre l'extrait,  dams  de l'eau-de^rase  y.ou  de 
l'eau  commune  y. et. d'ajouter  à  chaque  prise 
dedix  à  vtngtgQuttei  a'acide  acéteux  ou  de 
iFinaigre  distillé.  La  dose  adonner  ordinaire- 
ment aux.  eufansau^essous  de  douze  ans ,  est. 
depuis  un  scrupule  jusqu'à  deux  ;  et  pour  les 
adultes  ,  d'utie  demi-drachme  jusqu'à  une 
drachme  (i). 

I     «1  ■  ■.        '  ■  '  ■■    ■        ■ 

(i)  Oa  t  ëprouré  que  poar  arrêter  promptement  ft 
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liH  qvaDtirë  d*eau  poar  chaque  prise  est  à- 
pça*prè8  arbitraire  ,  et  les  médecins  la  varient 
suivant  que  les  circonstances  leur  paraissent 

•ang  dans  les  h^mornbagies ,  il  fallait  aoe  ^r^chme  d'ex*- 
traît  par  chaque  priée ,  du  moins  dans  les  premières  qu^on 
adminietre  ;  parce  qae ,  qaoiqu'on  finisse  par  obtenir 
cet  effet ,  en  prenant  a  diverses  reprises  ce  remède  à 
doses  plus  faibles ,,  :une  quantité  moindre  ne  donne  pas 
ordinairement  avec  autant  de  promptitude  Peffet  que 
Ton  désire.  Après  avoir  arrête  le  sang  il  suffit  ^  pour 
compléter  la  cure  9  ie  donner  au  malade  deux  drachmes 
d'extraits  les  deux  jours  soivans»  mais  au-delà  l'on  doit 
diminuer  la  dose  jusqu'à  ce  que  )e  médecin  décide  qu'il 
convient  de  l'abandonner^  U  7  a  des  malades  qui  ont  pria 
pendant  plusieurs  jours  jusqu'à  quatre  doses ,  croyant 
ainsi  mieux  assurer  leur  gnérisos.  Personne  n'a  éprouvé 
de -résultats  ftchenx  de  l'usage  prolongé  de  l'extrait,  et 
une  dea  preuves  les  plus  concluantes  de  ce  fait ,  c'^t 
que  M.  le  marquis  ^e  Saini-Simon  en  a  pris  pendant 
plus  de  qoatra  mois  à  k  suite  d'une  hémorrhagie  y  oa 
Tomissement  dir  sang^.  qu'il  devait  à  des  coups  de  fea 
reçus  à  la  guerre.  Cetait  le  docteur  don  Jgnaoio  Ruiz 
dû  Luzuriaga^  qui  dirigeait  son  traitement* 

Si  ntésnenrlu^  a  été  abondante  et  répétée,  on  peut 
administrer  an  malade  ,  comme  on  l'a  fait  quelquefois  ^ 
jusqu'à  deux  drachmes  d'extrait  dans  un  seul  jonr.  Oa  a 
réussi  de  celte  manière  à  naltrieer  l^éiliorrhagie  la  pkta 
rebeUe. 

On  a  observé  que  Feztralt  et  la  décoction  de  la 
ratanbia  opéraient  seols  avec  pUis  de  force  ^  que  mariés 
à  d'autres  médicamens  s  on  peut  ks  donner  à  jeAn  ;  Ils 
pusent  mésie  mieux  de  cette  manière  que  si  le  malade  a 
pris  quelque  chose* 

Si  l'on  vent  préreiiir  les  nausées  que  etusent  à  qael^ 
qaes  estomacs  délicats  ,  la  sareur  amers  et  le  goAt  stip« 
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rexiger.  On  a  reioarqué  que  »  daos  quelquei 
maladea,  Théinorrhagie  a  été  arrêtée  à  la 
première  prisç  ;  dans  d'autres  ^  à  la  seconde  j 
l\  s'en  est  bien  pen  trouvé  ^ui  aient  eu  besoin 
d'une  troisième*  Cependant  quelques  méde- 
cins pour  mieux  assurer  la  cure,  ont  continué 
d'en  faire  prendre  encore  quelques  prises  à 
leurs  malades ,  même  après  que  1  hémorrhagie 
était  arrêtée.  C'est  sur-tout  avec  les  personnes 
quîy  indépendamment  du  crachement  de  sang  » 
avaient  de  la  toux,  que  les  médecins  ont  |ugé 
à  propos  de  se  conduire  de  cette  manière. 

Jusqu'à  présent  peu  de  personnes  ont  fait 
usage  de  la  racine  de  ratanhia  en  décoction  et 
en  infusion  pour  arrêter  lea  faémorrhagies  p 
mais  en  mettant  en  décoction  deux  drachmes 
de  racine  par  prise  »  elles  en  ont  éprouvé  les 
mêmes  bons  effets  que  ceux  qui  ont  fait  usage 
de  ce  médicament  sous  forme  d'extrait.  J'ai 

^  I        I    ■       I  I  I  fc»—  Il       ■«■Il  ^W^i—       ■■■    ■         >    I     1       ■■      I  .>. 

tîqne  d«  la  rataohîa  »  l'expérience  a  proové  que  ce  qu'il 
y  avait  de  mieux  à  faire ^  était  de  donner  du  suc  de 
limon  étendu  dans  deux  partiet  d'eau  que  l'on  boit  après 
avoir  pris  Textrait.  IL  suffit  pour  se  débarraaaer  du  goût 
amer  et  Apre  qu'il  laisse  dans  la  bouche^  de.se  la  rincer 
.  avec  de  l'eau  ,  dont  on  avale  ce  que  Ton  veut  :  on  mange 
après  un  bonbon,  ou  on  petit  morceau  de  snore.  On  peut  ^ 
lauté  de  soc  de  limon  ,  employer  un  pea  de  vinaigre 
ordinaire  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dcssus.  J^ais  cet 
acide  a,  comme. les  autres»  la  propriété  de  troubler  et 
de  précipiter  une  gratide  partie  de  l'extrait  que  l'eau 
tient  en  dissolution;  ce  qui  fait  qu'on  ne  doit  point 
netire  de  Vinaigre  dans  les  gargarismes  destinés  &  rafler-, 
mîr  les  gencives»  et  que  l'on  veut  clain.  Quelques  per- 
aonnes  préférant  prendre  la  potion  dans  son  état  naturel  ^ 
et  ensnite  du  vinaigre  étendu  d^eaa. 
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'épronwi  qu'il  se  dissout  dans  Téan  vu  quart 
des  substances  qui  ^composent  la  racine ,  de 
aorte  que  ceux  qui  Tont  prise  en  décoction  ont 
effectivement  pris  une  demi-drachme  d'extrait 
en  chaaue  prise.  D'après  cela  l'on  peut,  à  son 
gré  y  faire  usage  de  ce  spécifique  en  décoction  ^ 
.en  infusion  ou  en  extrait,  pourvu  qu'il  se 
trouve  toujours  la  même  quantité  de  partie 
cxtractive  dans  chaque  dose  (i). 

Quand  les  médecins  oiït  à  faire  prendre 
l'extrait  de  la  ratanhia  à  des  personnes  dont 
l'estomac  se  sôoiéve  facilement ,  et  qui  ont  de 
la  propension  au  vomissement  y  ils  peuvent  le 
donner  en  pilules  faites  a?ec  l'eaii*  commune. 
A  peine  de  cette  manière  le  palais  s'apperçoit* 
il  de  sa  saveur  désagréable ,  et  l'on  obtient 
d'aussi  bons  effets.  S'ils  n'ont  pas  sous  la  main 
d'extrait  bien  fait ,  ils  peuvent  donner  deux 
drachmes  de  poudre  faite  avec  Técorce  de  la 
racine ,  et  peuvent  compter  que  de  cette  ma* 
nière  ils  obtiendront  les  mêmes  résultats  qae 
d'une  drachme  d'extrait  j  cette  quantité 
d'écorce  contenant  la  partie  extractive  dans 
cette  proportion.     . 

Si4'extrait  a  manqué  dans  quelques  occa- 
sions d'arrêter  Thémorrhagie  ,  c'est  probable* 
ment  faute  d'en  avoir  administré  une  drachme 
entière,  ou  parce  que  le  médecin  ne  savait 
pas  la  manière  de  le  faire  prendre,  puisqu'il  y 
a  plus  de  huit  cents  exemples  en  faveur  de  ce 
spécifique  9  et  que  parmi  ces  cures,  les  sui- 

(X)  On  peut  faire  de  la  ratanhia  un  bon  combustible 
par-tout  où  elle  est  abondante  ,  parce-  cpi'ootre  qu'elle 
brule  avec  vivacité ,  elle  répand  beaucoup  de  chaienr  ^,«t 
fue  la  souche  «t  les  tiges  foat  «a  fea^  dure  loog^^vp** 
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miBies  sont  âte  notoriété  puisque  à  Madrid* 
En  Toici  les  principales^  Le  marquis  de  San^ 
Simon,  don  Fernando  Atayde y  Portugal , 
don  José  Rttiz  de  Santayana ,  don  Matias 
Ximenez  y  jirmona  ,  don  Matias  Herrera  » 
don  Antonio  Ferez  Vaîdez  ^  don  Joaquim 
Morales ,  don  Antonio  Diaz  »  doh  José 
Alméida  »  clon  José  Mayeti  ^  don  Pedro 
Llaguna^  don  Ramon  Soriano^  le  père  Isi^ 
dore  Garredo  de  San  José  ,  ex*-rectear  de^ 
écoles  près  de  Gétafe  et  d'autres  collèges; 
frère  Santiago  de  Pamphega  ^  religieux  de  la 
Merci  ;  don  Betnardo  Tolède  »  Isidro  Ramos  , 
le  chapelain  de  M.  le  marquis  del  Campo 
Villar  ^  M.  le  contador  mayot  de  Buenos- 
Ayres,  le  chaudronnier  de  la  place  de  Santo- 
DomingOy  le  poatillon  de  St. -Isidore  ,  un 
capitaine  des  Gardes-Espagnoles  ^  Bernardo 
Ptusea,  domestique  de  S«  £•  le  duc  de  Médina 
Celi  /  Nicolas  Uzqueta  »  chef  du  r^rueut  cie 
Saragosse  }  Pedro  Alvarez  ^  dona  Luisa  de 
Ximenez  ^  Isabel  Escolar ,  Agueda  Serrano , 
Marca  del  Campo  ^  BarÂara  Navarre  ^  Jo* 
sefa  Gonzalez  f  Manuela  Plompay^  et  beau- 
coup d'autres  ,  dont  le^  noms  m'échappent , 
mais  dont  on  peut  constater  la  guérison* 

AaTiCLB  V.  — -  Hes  propriétés  et  principes 
que  j*ai  observés  dans  la  racine  dé  la 
ratanhia  ^dela  manière  dont  on  a  employé  , 
et  pourrait  encore  employer  utilement  et  la 
planie  et  son  extrait» 

La  racine  de  la  ratanhia  est  divisée  en  plu- 

tleurs  petits  rameaux  ,  longs  d'une  quarte  à 

tm  vare  ^  ronds  »  maia  comme  tordus  et  for- 

*  totsûx  daa  ainuoûtéB^  et  da  la  grosMur  d'ea* 
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Yirott  lin  «lemi-povce.  Sa  partie  centrale  est 
ligneuse  et  blanchâtre  ^  son  écorce  ronge  p 
assez  épaisse  ^  couverte  d'un  épiderme  ,  ou 
pellicule  noirâtre  ^  inégale  p  et  comme  pleine 
de  ca&snres^  On  n'y  remarque  point  d'autre 
odeu^  que  celle  d'une  vapeur  ou  exhalaison 
terrestre  ,  ce  qu'on  appelle  proprement  uft 
goût  de  terre ,  qui  n*a  rien  de  désagréable  ,  et 
qui  se  manifeste  snr-tout  lorsqu'on  en  fait  la 
décoction.  La  savc.iir  est  î^sez  âpre,  stîp- 
ti(|tlc  et  mordante  ;  elle  a  quelque  chose 
d'amer.  La  racine  infusée  ou  mise  en  décoc- 
tion dans  Teau  commune,  donne  une  ttîîn tare 
rougè^  très-animée,  que  l'on  avive  encore 
avec  les  alkalîs  (i).  Le  sulfate  de  fer  ou 
vitriol  verd  lui  fait  prendre  une  couleur  d*urî 
noir  foncé  ,  qui  peut  très  -  bien  remplace^ 
l'encre  à  écrire  ,  et  cjui  indique  qu'il  y  a  dans 
cette  racine  une  grande  quantité  d'acide  gàU 
lique,(où  analogue  à  celui  de  la  noix  de 
Galles  )  ,  et  par  conséquent  de  principe  astrîn- 

f;ent.  Quand  on  met  reposer  la  décoction  et 
'infusion ,  il  s'en  précipite  une  poudre  de  cou- 
leur obscure  indissoluble  dans  l'alkool*  Cett9 
substance  y  traitée  par  l'esprit-de-vin  bien  rec* 
tifié  ,  n'a  jamais  présenté  le  moindre  indice  df 
parties  résineuses. 

'    '       '  .    .   »   ♦  >  _    — 

(I)  EJU  s«  <]ic»mpose  par  \€§  «cidfi» 
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Potion  de  ratanhia  contre  les  Jiémorrhagies. 

Prenez  racine  de  ratanhia  . 3i^ 

£au  cominune  •...<«•••  ii  i) 
Kéduisez  au  ieu  à  demi-livre. 
Ajoutez  apfrès  avoir  passé  à  la  chausse , 

suc  de  limon 3  ij 

Joigne^y  pour  adoucir  le  goût  du  sucré 

dans  la  proportion  de 2  JT 

Dans  les  cas  urgens  on  donnera  cette  dose 
en  une  fois  (i) ,  et  en  deux  ou  trois  si  Ife  cas 
est  moins  pressant,  comme  l'ont  fait  les  méde- 
etn»  qui  ont  employé  ce  remède  contre  les 
liémorrhagies. 

Pour  que  les  malades  qui  font  usage  de  ce 
temède  ne  prennent  pas  une  si  grande  quantité 
de  liquide  à-la^fois  ,  les  médecins  pourront 
leur  donner  la  potion  suivante  : 

Potion  avec  l'extrait  de  ratanhia. 

Prenez  extrait  de  ratanhia  en  poudre.   3  ) 

D*eau  commune ,  .  .  ^  iij 

Dissolvez  à  feu  lent,  ajoutez  de  vinaigre 
ordinaire * 3} 

Cette  potion  est  celle  dont  beaucoup  de 
praticiens  ont  fait  généralement  le  plus 
d*usage^  et  qui  a  produit  les  plus  prompts 
effets,  prise  en  une  fois  au  commencement  de 
^  j        ■      ■    '  ■ 

(i;  Les  décoctions  et  l'extrait  éleadus  dans  jle  i'eta 
•t  biea remués,  moussent  comme  le  savon* 
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riiéinorrhagie^  ou  de  la  cure  entreprise  par 
les  médecins. 

Pilules  (T extrait  de,  rataiitua. 

Prenez  d'extrait  de  ratanhia.  .  .  .  :  3j 
Faites-en  des  pilules  en  les  mettant;  en  pât« 

avec  suffisante  quantité  d'eau  commune.  - 
Cette  quantité  donne  \^s  mktties  eifets  qa& 

la  potion  précédente. 

Foudre  dé  racine  dé  ràtanhià. 

Prenez  des  racines  de  ratanhia  bien  adcheâ  ^ 
et  mmpez-les  poar  en  détacfier  l'écofrce ,  delà 
partie  ligneuse  que  vous  jetterez  como^e  inu- 
tile. Réduisez  l'écorc^  en  poudre  très-fine  ;  et 
donnez  par  prise  deux  drachmes ,  qtjî  est  la 
quantité  équivalente  à  une  drachme  d'extrait 
bien  élaboré. 

Teinture  ou  esserice  de  ratanhia. 

Prenez  d'extrait  de  ratanhia  pulvérisé.  Z\^ 
D'esprit  de  lepîdium  à  feuilles  étroites.  §  jv 
D'eau  distillée •' B  vîîj 

Il  faut  mettre  macérer  pendant  trois  jourg 
le  tout  (fans  un  matras  à  col  étroit  ei  au 
baiu-marie ,  pour  que  la  dissolution  dé  Pcx* 
trait  se  fasse  bien. 

On  gardera  le  résultat  pour  l'usage  dans  un 
vase  bien  fermé. 

Cette  essence  est  admirable  pour  corriger 
les  principes  scorbutiques,  et  guérir  lés  gen- 
cives sanguinolentes  ;  elle  raffermit  aussi  \ki 
dents  ,  en  s'en  gargarisant  à  plusieurs  repris'eif 
âàn«  là  ioaràéë; 

1. 
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ùargarisme  de  ratanhia  simple.  . 

Prenez  de  racine  de  ratanhia 3  vj 

D'eau teij 

De  vinaigre  commun  •••••§  ij 

Réduisez  la  décoction  au  quart ,  et  faites  la 
colature. 

On  remploiera  ejt  en  prenant  une  gorgée 
âont  le  malade  se  gargarisera;  il  renouvellera 
4e  temps  en  temps  la  liqueur. 

Ce  remède  sert  à   raffermir  les  dents , 
âter  ou  adoucir  du   moins  les  douleurs  de 
dents,  et  à  cieatrîser  les  plaies  de  l'intérieur 
de  la  bouche,  (  ou  les  aphtes) ,  comme  l'expé* 
rience  Ta  démontré. 

Gargarisme  de  ratanhia  composé. 

Frétiez  déracine  de  ratanhia  • §{ 

de  quinquina   •  •  •  •  3)^ 

De  vinaigre ••••••  ijv 

D'eau ft  iij 

faites  réduire  la  décoction  au  tiers,  et  pas* 
•ezpour  vous  en  servir.  On  a  éprouvé  que  ce 

Sargarisme  non -seulement  raffermissait  les 
ents  ,  et  cicatrisait  les  plaies  de  la  bouche  , 
Ôiais  même  qu'il  corrigeait  les  principes  scor*^ 
butiqties  dont  les  humeurs  pouvaient  être 
infectées  (i). 

(i)  Si  l'oD  veut  conserver  loog-temps  les  gargarismes 
do  ratanhia  ,  il  faut  subsliiacr  de  i*eau  distillëe  à  Peau 
CommuDe* 

lie  meilleur  moyen  de  dissoudre  Pextrait  daMi  reattp^ 
•it  d«  k  faire  à  fea  l«nt« 
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Dentifrices  de  ratanhia  en  feuékc» 

Prenez  d'écorce  de  racine  de  ratanhîa.  ^  Vj 
d'os  de  sèche  *  .  .  .  ^x 
de  crystal  détartre  .  Zy^ 

Ce  racine  d*iris  de  FJorence   .   •  •  •  5  )▼ 

Pulvérisez  très- iîn /mêlez  bien^  ^t  g^rdqs 
pour  blanchir  les  dents,  et  resserrer  les geil** 
cives. 

Ce  même  mélange  ,  en  y  ajoutant  du  su/cre 
clari/ié  ,  donne  un- excellent  opiat  ^ui  produit 
les  mêmes  effets. 

Emplâtre  de  ratanhia.    • 

Prenez  extrait  de  ratanhia' { )? 

Encens  du  Pérou  (i).   . ^jv 

<j-omme  de  galbanum *  •  S') 

Emplâtre  magistral ,  contra  rupiuram.  §  A 

Térébenthine |ijf 

Huile  .    •   .  . ; gij 

Faites  fondre  les  résines  et  Templâtre  avej!» 
rhuile  à  feu  lent  j  mêlez  exactement  Testrait 
T^ien  pulvérisé  ,  et  formez-en  les  magdaléona 
ou  emplâtres  suivant  l'art. 

Cet  em[)Iâtre  appliqué  sur  de  la  pean  a  .pr<^ 
duit  des  effets  admirables  dans  les  hernies  et 
relâchemens  :  il  resserre  puissamment  1^ 
aines. 

^0  O»  p^ut  subfitiiiierà  Tepceos  du  Péroa  la  jgpmnfi 
Auiméa,  * 
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Mixture  ou  onguent  astringent  de  ratanhia* 

Prenez  extr^tit  de  ratanhïa J  iîj 

De  litiiarge 3  îj 

De  pierre  hématite ,  pp.  •  •  .  .  .    .    .  g  j 

D'alun  purifié 3j^ 

Palvérîsez  ,  mêlez  et  ajoutez  : 

Huile  roaat • ^\\ 

Térébenthine §îj 

Çîre  .  .  ,  .    .    ,    .    ..........  gîij 

•  Liquéfiez  à  feu  lent,  mêlez  les  poudres  ci- 
dessus  ,  agitez  le  tout  constamment  jusnu*au 
;|:efroidissement ,  et  que  l'onguent  soit  formé, 

JV".  B,  Dans  toutes  les  recettes  précédentes, 
pn  peut:  pbtenir  des  effets  égaux  de  Textrait 
jbien  travaillé  que  Ton  substituera  à  la  racine, 
en  prenant  sêuleroenr  un  quart  d'extrait  quand 
on  voudra  remplacer  une  quantité  déterminée 
de  la  racine. 

Pour  la  recette  des  dentifrices  çn  mettra 
trois  onces  d'extrait  au  lieu  de  six  onces  presr 
prîtes,  d'écorce  de  racines ^  parce  qu'il  s'y 
trouve  Hcjite  quantité  d'extrait,  et  seulement 
lin  quart  dans  les  racines  entières,  c'est-à-dirp 
contenant  leurs  parties  ligneuse»- 

Lf'espritr  de-vin  à  froid  dissout  plus  de  l'ex- 
trait qpe  le  vin  j  le  via  un  peu  plus  que  Teau* 
commune  dans  le  môme  état;  Teau  commune 
beaucoup  plus  que  Teau  distillée,  et  le  vinaigre 
l^eaucoup  moins  que  cette  dernière.  Toutes 
ces  liqueurs  ,  quand  elles  sont  chaudes,  dis*- 
8olvent  beaucoup  plus  d'extrait  que  quand  on 
les  emploie  à  froid..  On  doit  préférer  Teaii 
chaude ,  parce  que  c'est  un  liquide  simple  e^ 
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xnoîns  capable  de  nuire  que  toua  léa  antres* 
Ainsi  c^est  en  général  dans  Teau  qu^il  faat 
administrer  ce  spécifiqoe.  De  celte  manière  il 
.  ftgit  en  général  avec  plus  de  promptitude 
qu'étendu  dans  l*eau  fràide,  distillée  on  non. 

Nota.  Qaoîqu'on  prescrive  en  général  le 
lait  dans  les  hépiorrhagies  qui  ont  lieu  par  la 
bouche ,  pour  nourrir  et  tempérer ,  par  cet 
•  aliment,  une  a^tre  raison  veut  qu'on  le  donne 
pendant  Tusage  de  notre  remède  ;  il  adoucit 
la  trachée-ariêre ,  qui  souffre  quelquefois  d'un 
mal  ou  sécheresse  incommode  que  le  lait  dis- 
sipe en  peu  de  jours,  suivant  l'observation 
de  cfon  José  Artega  de  Tamara  ^  et  d'autre) 
médecins. 

Aaticxs  VI.  —  Description  de  la  ratanhia , 
ou  krameria  triandra. 

Ktamerla  foliis  oblongis  obovatisqùe  acu^ 
minatis ,  floribus  tfiandris ,  coroUis  tetra-- 
petalis  ;  Flore  du  Péron  et  du  Chili ,  tome  i  ^ 
page  6\  y  planche  XCIII.  Mémoires  de  l'Acar 
demie  Royale  de  Madrid  ,  vol.  i ,  p.  364- 

Krameria  à  feuilles  oblongues  et  ovales  ter-^ 
minées  en  pointe  à  fleurs  à  trois  pistils  ^  et  à 
corolles  à  quatre  pétales. 

Plante  frutiqueuse  ,  (ou  portant  fruit.  ) 

Racine  horizontale,  à-peu-près  d'une  demi- 
Tare  y  très-rameuse,  dure  et  ronde ,  torse  par 
intervalles  ,  grosses  au  plus  d'un  demi-pouce  ^ 
rouge  ,  noirâtre ,  ruae  et  avec  aspérités , 
l'écorce  sillonnée  extérieurement ,  et  rouga 
dans  l'intérienr. 

Tige  ronde  et  donnant  beaucoup  de  rameapjF  i 
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oa  branches  ëparses  et  étendues  ;  celle  du 
centre  seule  droite ,  et  de  dr^ux  à  (rois  pieds 
de  longueur  ,  ronde;  les  rameaux 'les  plus 
tendres  couverts  de  feuilles ,  et  garnis  d^un 
duvet  doux  et  velouté  de  couleur  blanchâtre  ; 
les  anciennes  branches  sans  feuilles  et  noi- 
râtres par  le  bas. 

Les  feuilles  di^îpersées  entre^prolongéeô^  et 
formant  ovale  alongé ,  la  pointe  fine;  très^» 
fortes  ou  épaiss^'s  ,  et  couvertes  des  deux 
jCÔtés  d*un  duvet  doux^  velouté  et  blanchâtre. 

Les  fleurs  des  rencontres  des  feuilles  bupé* 
Heures  ,  solitaires  oif  isolées  ;  le  sommet  comr 

Îiosé  de  deux  folioles  opposées  et  lancéolées  à 
'extrémité  de  chacune. 

Le  calice  nuL 
.  Rosette  de  quatre  pétales  prolongés  ,  dîs-« 
posés  presque  en  figure  de  petite  rose  papilio* 
nacée  ,  les  deux  petah  s  de  côté  étendus  ;  le 
atipérieiir  redoublé  ,  et  Pinférieur  concave  et 
Bn  peu  plus  grand  que  les  autres.  Tous  ^  dans 
la  partie  intérieuie,  dépourvus  de  poils,  lisses 
et  de  couleur  de  laque  ;  à  l'extérieur  Qouvert$ 
4e  poii  velouté* 

Le  nectaire^  de  quatre  folioles  :  les  deux 
aqpérieures  formées  en  spatule  ,  plus  largea 
que  le  stylet,  élevées  et  dressées  ^  séparées  du* 
germe  dont  elles  sont  écartées,  et  de  couleur 
rouge;  et  les  deux  latérales  arrondies^  petites 
et  adhérentes  au  germe,  concaves  en  dedans  ^ 
convexes  au  dehors ,  et  avec  des  marques  à  la 
maniéie  de  petites  écailles,  {escamillas.) 

Les  étamines  :  trois  filamens  ronds  insérés 
entre '1^  germe  et  les  folioles  Supérieures  da 
peciaîre  ,  et  arqués  jusques  dans  Tintérieur* 
|>d  petites  houptîs  demi-ovales  ,  et  de  1»  form^ 
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d*une  petite  tirne  ,  attachées  entre  elles ,  et 
avec  deux  aiguilles  garnies  d'un  duvet  fia  à 
la  pointe  ,  et'court  en  manière  de  pinceau* 

Pistil:  le  germa  élevé  ,  ovale  ft  vclotité  ,  !• 
stylet  aténé,  rotige,  et  de  la  longueur  det 
étamines,  le  stigmate  simple. 

Le  péricarpe.  Une  sorce  de  prune  de  lâ 
grosseur  du  fruit  de  la  fraise,  sècbe,  ^!obii-< 
lense  ouronde,  chargée  de.  duvet,  et  à  une 
seule  semence  on  noyau.  Le  fruit  recoavert 
depiquansd'un  rouge  foncé,  et  dont  le  bout 
est  épineux,  mais  à  la  manière  des  hameçons ^ 
c'est  -  à  -  dire  y  les  pointas  recourbées  eo^ 
arriére. 

La  semence  :  une  noix  globuleuse  ou 
ronde  ,  une  petite  amande  presque  ronde  ,  à 
pointei  aiguë  »  qui  représente  assez  la  figure 
d'un  garvauchoou  earvanzo  ,  (pois  dXspàgne 
blancnâtres,  que  Von.  met  dans  le  fameuic 
mets  national  que  Ton  appelle  alla  potrida*  ) 

.  Observation.  Comme  il  nVst  pas  venu  à  me 
connaissance  que  Ton  ait  découvert  jusqu'ici 
d'autres  espèces  de  ce  genre ,  que  la  krameria 
ixina  de  Loëfling  ^  iter  i^5 ,  et  la.  krameriét 
triandra  y  ainsi  que  \^  pentepetala  de  notre 
Flore  du  Pérou  et  du  Chili.,  j'ai  cru  devoir 
ajouter  les  anomalies  suivantes  que  Ton  re- 
marque dans  les  trois  espèces,  comme  dignes 
de  l'attention  des  botanistes. 

Première.  Loefiing  Aéoïit  ^àdiViS  la  krameria 
ixina,  quatre  étamines ,  quatre  pétales ,  et  deux 
nectaires,  le  supérieur  et  Tinférieur.  Ge  bota- 
niste appelle  nectaire  supérieur,  la  foliole  qui 
se  trouve  dans  le  réceptacle  entre  le  pétale 
supérieur  et  le  germe }  et  nectaire  inférieur  , 
les  deux  folioles  linéaires  qui  ont  leur  inser- 
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tion  dans  le  réceptacle  entre  les  pétales  in£é* 
rieurs  et  le  germe. 

Deuxième.  Dans  notre  krameria  triandra 
on  trouve  constamment  trois  étamines ,  sans 
qu'on  y  remarque  le  moindre  indice  de  rudi- 
ment ou  d*cbauche  du  quatrièitie  qu'elle  de* 
▼rait  pourtant  avoir  pour  être  confbnne  en 
cette  partie  aux  deux  autres  espèces.  Qtiatre 
pétales  qui  représentent  une  ligure  de  rose 
presque  papilionacée,  et  un  nectaire  de  quatre 
xblioles  j  les  deux  supérieures  en  Ibrmede 
spatule,  et  très-fortes,  et  Ks  deux  latérales 
beaucoup  plus  petites,  orbiculaires  et  con- 
vexes. 

Troisième.  Dans  la  krameria  pentapetala 
CD  rencontre  quatre  étamines  ,  cinq  pétales  et 
le  nectaire  ,  composé  de  trois  folioles  :  la 
supérieure  en  spatule  ou  cuiller,  ei  fendue  en 
trois  lacinit'S  ou  franges ,  et  les  deux  latéralea 
orbiculaires  et  semblables  à  celles  de  la  kra- 
meria  triandra. 

Si  d'habiles  botanistes  venaient  à  découvrir 
ces  deux  dernières  espèces  ,  sans  avoir  anté- 
rieurement aucune  idée  ou  connaissance  de 
la  première ,  on  peut  inférer  que  ,  d'après  les 
anomalies  ici  exprimées  et  décrites,  ils  ne 
manqueraient  pas   d*étabUr  deux  genres  de 

f)los,  sur-tout  s'ils  y  procédaient  un  peu  à  la 
égère  et  sans  examen  réfléchi  ^  en  s'attachanc 
tellement  au  nombre  des  étamines ,  des  pétales 
et  des  nectaires  ,  qu'ils  abandonnassent  les 
autres  parties  de  la  fructification  ,  la  situation 
de  toutes  les  parties  ,  et  le  port  général  de  la 
plante,  lequel,  bien  qu'il  ne  suffise  pas  lui 
seul ,  manifeste  néanmoins  souveùt  sans  dif£* 
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^ulré  à  la  première  toc  ,  les  espèces  qui  sont 
d'un  même  genre. 

L'on  a  d^a  décrit  zxix  articles  I  et  III  la 
terrain  dans  lequel  croit  cette  plante,  les  pro* 
vinces  où  je  Tai  trouvée ,  et  le  temps  de  sa 
floraison  ,  ainsi  que  lés  noms  sons  lesquels 
elle  est  connue  au  Pérou.    * 


CONSTITUTION    MÉDICALE 

ezszRviE  A   Paris   pinbautt   xcs    ^it    jïerkikkp^ 
MOIS  DS  L'AnKis  1807; 

Par  MM.  J,  J.  Lkrou^,  Batlï  ,  Fiz«Atr  cl  Lasnnec. 

En  juillet,  la- température  ^ni  ^  pendant  le 
mois  précédent  f  était  encore  assez  frajclie  , 
devint  chaude  .et  sèche ,  et  persévéra  ainsi 
tout  le  mois.  Les  vents  furent  alternativement 
au  nord-est  et  au  sudrouest ,  mais  plus  souvent 
cependant  dans  la  première  position. 

Il  y  eut  pendant  ce  mois  un  assez  grand 
nombre  de  fièvres  bilieuses  ,  qui  souvenç 
étaient  accompagnées  d'éruption{5  cutanées  de 
diverse  nature  «  et  principalement  de  cejle  à 
laquelle  on  donne  vulgairement  le  noiQ 
d'échauboulure.  Un  petit  nombre  de  ces  fiè- 
vres étaient  compliquées  de  putridité  j  et  ces 
dernières  mêmes  se  terminaient  rarement  par  la 
mort.  Il  existait  encore  beaucoup^e  catarrhes 
pulmonaires  chroniques ,  dont  l'origine  remon-r 
tait  jusqu'aux  mois  de  février  et  de  mars  précé- 
âens  p  QB  ttême  jusqu'au  çomix^ciicement  d^ 
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rhîver,  et  l'on  n'en  voyait  même  guérir  qu*un 
petit  nombre  y  vsoit  spontanément,  6oit  par  ^s 
cecours  de  l'art.  Plusieurs  personnes  étaient 
encore  attaquées  de  catarrhes  pulmonaires 
aigus  f  et  cIk  z  les  enfans  la  coqueluche  fut 
Asseîcommuxte,  mais  elle  fut  rarement  funeste^ 
quoique  dans  certains  cas  elle  parut  avoir  de 
la  tendance  à  se  terminer,  par  la  phthisie  pùl-* 
monaire* 

Quelques  personnes  furent  attaquées  de  fiè- 
vres bilieust^s  putrides,  qui  marchaient  con* 
jointement  avec  un  catarihe  pulmonaire.  La 
plupart  de  ces  malades  perdaient  l'ouïe  dès 
les  premiers  jours  de  la  fièvre,  mais  ils  guéris- 
saient cependant  pour  la  plupart. 

On  voyait  encore  quel<|ues  péripneumonies^ 
mais  leur  nombre  diminuait  tous  les  jours. 
Les  fièvres  intermittentes  vernales  devenaient 
également  moins  nombreuses;  on  voyait  toa« 
jours  quelques  péritonites  aiguës  ou  chro* 
niques  ,  quelques  hémoptysies  ,  quelques  apo« 
plexies. 

Les  maladies  éruptives  étaient  peu  com* 
niunes.  Il  y  avait  cependant  quelques  rou- 
geoles, quelques  fièvres  scarlatines  ,  et  même 
quelques  petites-véroles. 

£ri  doiit  la  température  fut  à^peu-près  la 
même  que  le  mois  précéJent  ;  elle  fut  seule- 
ment un  peu  moins  s^che  et  plus  chaude.  Les 
vents  ^ominans  furent  ceux  de  l'ouest. 

Les  maladies  inflammatoires  devenaient  de 
plus  en  plus  rares.  On  voyait  à  peine  encor« 
quelques  péripneumonîes  tt  quelques  catar* 
l-hes  pulmonaires  La  plupart  des  catarrhes 
chroniques  , qui  duraient  depuis  l'hiver,  se 
terminèrent  heureusement  dana  ce  iaois«  Xj« 
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manière  donlt  cette  afFection  se  termina  dans 
le  cas  suivant ,  nous  a  para  assez  extraordi- 
naire pour  mériter  qne  l'observation  en  fût 
consignée  ici. 

MaJame  T..,..  ,  âgée  de  cinquante  ans  » 
douée   d'ane    excellente    constitution  ^  était; 
attaquée  depuis  le  mois  de  mai  d'un  catarrh» 
qui  avait  trè^-prompiement  pris  le  earactèra 
chronique.  Les  crachats  étaient  abondaiis  et 
purifortnes.  Les  délayans  donnés  dans  le  début 
de    la  maladie ,   les    toniques  et    les    stimu*^ 
tans  ,  administrés*  à  une  époque  postérieure  , 
n'avaient  produit  aucun  effet.  Le  i5  juillet  la 
malade  fut  prise  d'une  fièvre  continue  dont 
les   redoublemens ,   sans  être  précédés  d'ua 
frisson  bien  marqué  ,  annonçaient  cependant 
un  caractère  légèrement  rémittent.  Des  mou« 
▼emens  cônviil^ifs  et  un  léger  délire  qui  ac* 
compagnaîent  ces  redoublemens ,  firent  crain« 
dre  que  l«â  maladie  ne  fUt  de  la  nature  des 
fièvres  pernicieus^es.  On  donna  le  quinquina  à 
assez  forte  dose  pendant  plusieurs  jours ,  et 
ces    symptômes   cessèrent.     Le    quatorzième 
jour  y  la  majade  se  trouva  mieux;  la  fièvre^ 
quoique  toujours  continue  ,  fut  moins  forte  , 
et  la  malade  put  passer  chaque  jour  quelques 
heures  dans  un  Kinteuil.  On  continua  le  quin-^ 
quina  jusqu'au  vingtième  jour..  Au  vîn<;t-hui- 
lième,  les  urines  qui,  depuis  l'invasion  de  la 
fièvre  y  avaient  toujours  été  louches  et  légère- 
ment troubles  ,  s  )ns  hypostase  ni.énéorême  , 
déposèrent  un  sédiment  d'un  blanc  rougeâtre 
•t  médiocrement  abondant.  Dès-lors  la  malade 
iatsans  fièvre.  Un  embarras  gastrique  qui  per- 
sistait  depuis  long-temns ,   détermina  à  lui 
doaner  rémétique  deux  jours  après.  Elle  vomit 
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saps  beaucoup  de  fatigue  ,  et  après  Tactioft  da 
réroétique  ^  elle  se  trouva  pendant  quelques^ 
heures  ,  à  un  peu  de  faiblesse  près,  cooiitle 
dans  Tetat  de  sanlé*  Le  soir  mêaie  elle  fut 
prise  d'une  douleur  d'estomac  qui  ne  dura 
que  deux  ou  trois  minutes,  mais  qui  fut  telle*, 
ment  vive,  que  la  malade  crut  qu'elle  allait 
inourir.  On  prescrivit  le  magistère  de  bismuth, 
à  la  dose  d'un  gros,  à  prendre  en  trois  oU 
quatre  parties  dans  la  nuit.  La  douleur  ne 
reparut  plus.  La  malade  éprouva  seulement 
une  douleur  sourde  à  l'estomac  pendant 
vingt-quatre  heures.  De  ce  moment  le  catarrhe 
qui  avait  persisté  pendant  toute  la  durée  de  la 
^maladie  ,  et  jusqu'à  l'instant  où  la  crampe  de 
l'estomnc  avait  eu  lieu  ,  cessa  subitement  ;  et 
quoique  les  crachats  fussent  très*abondan8  p 
puriformcs ,  et  eussent  même  fait  craindre  la 
phthisie,  il  n'y  a  pas  eu  de  rechute* 

Nous  ne  connaissons  que  ce  seul  exemple 
d'une  cessation  aussi  subite  des  catarrnes 
chroniques.  Dans  la  plupart  des  cas  ils  se  dis* 
sipaicnt  peu-à-peu  spontanément,  ou  cédaient 
aux  toniques ,  à  l'action  desquels  ils  avaient 
été  jusqu'alors  rebellés.  Les  maladies  érûp- 
tives,  les  hémorrhagies  étaient  toujours  rares. 
On  voyait  cependant  quelques  fièvres  avec 
éruption  ortlée ,  ou  de  nature  anomale.  Les 
fièvres  intermittentes  étaient  égalen;ieut  peu 
nombreuses;  la  plupart  de  celles  qui  existaient 
étaient  tierces.  Les  fièvres  bilieuses,  assez  peu 
iiombreuses  au  commencement  du  mois  ,  le 
devinrent  vers  la  fin.  Quelques-unes  d'entr'elles 
étaient  rémittentes.  D'autres  fièvres  continues 
qui ,  jusqu'au  huitième  ou  douzième  jour  ^ 
xi'avaient  offert  d'autre  complication  qaecella 
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de  l'afFection    bilieuse,  prenaient,,  à   cette 
époque,  le  caractère  de  bilieu8es-pntricles..Oa 
▼oyait  également ,  vers  la  fin  du  inoiî> ,  beau- 
coup d'affections  bilieuses;   elles    se  présen- 
taient sons  des  formes  très-variées  qui  lesren» 
daient  queK|uefoîs  difficiles  à  recoi. naître  au 
premier  abord.  Les  plus  comiuuues  étaient  un 
sentiment  de   faiblesse   générale ,   des   défail- 
lances ,  des  nausées ,  sans   nue  îa  langue  fût 
toujours  chargée,  ni  qu'il  y  eût  de  mai  de  tête. 
Dans  d'autres  ras,  c'étaient  des  diarrhées  se* 
reases  qui  occasionnaient  quel(}uéf'oIs  de  vingt 
à  cinquante  soJIrs  par  jour,  et  affaiblissaient 
beaucoup  les  |>er.sûnnes  qui   en^  étaient  att  « 
quées.  Ces  diarrhées  n'étaient  pas   toujours 
accompagnées  des  signes  ordinaires  des  affec- 
tions bilieuses  ,  tels  que  la  céphalalgie  ,  l'en* 
duit  muqueux  de  la  langue,  la  bouche  mat:^ 
vaise  ;  et  dans  d'autres  cas ,  ces  signes  ne  se 
manifestaient  que  vers  la  fki  de  la  maladie. 
Quelques-unes  cessaient  spontanément ,  piais 
dans  la  plupart  des  cas,  la  faiblesse  extrême 
qu'elles  produisaient  déterminait  à  les  arrêter 
à  l'aide  de  l'opium  é<>xiné  chaque  jour  à  la 
dose  d'un  grain  et  <)emi  ou  trois  grains.  Il  était 
rare  que  ce  médicament  manquât  de  produire  . 
don  effet  au  bout  de  vingt-quatre  ou  qtiarante- 
huit  heures.    Quelquefois   il    fallait   donner 
l'émétique  avant  de  passer  à  Temploi  des  pré«i 
parations  d'opium ,  :sur^tout  quand  il  y  avait 
des  signes  prononces  d'embarras  gastrique. 

Les  premiers  jours  de  septembre  furent 
chauds  ct'Secs  comme  le  mois  précédent  ;  mais 
le  5  du  mois  p  un  vent  assez  fort  refroidit  pon« 
^idérabieinent  ^atmosphère.  Le  reste  du  moie 
la  tem[N$rature  fat  asoea  froide ,  snr-toat  comr 
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paratiyement  à  celle  d'août.  I^es  .vents  furent 
alternativement  au  sud-ouest  et  au  nprd^est, 
et  souillèrent  presque  constamment  avec  assex 
de  forre.  Il  y  eut  douze  jours  de  pluie.  Les 
diarrhées  dont  il  vient  d'être  parlé,  existaient 
çncore  dans  les  premiers  jours  du  mois  ,  maia 
bientôt  api  es  el^ea  cessèrent  entièrement.  Les 
fièvres    bilieuses   continuèrent    d*être    nom* 
breuscs ,  et  se  présentèrent  sous  les  mêmes 
formes  que  le   mois   précédent.  Mais   on  en 
voyait  un  plus  grand  nombre  de  grades.  Ces 
dernières  n'étaient ,  dans  le  début ,  accompa* 
gnées  que  d'une  effection  bilieuse  ,  mais  dans 
le  deuxième  septénaire,  elles  se  compliquaient 
depntridité  et  de  malignité.  Les  fièvres  inter-> 
mittentes  de  tous  les  types  devenaient  nom-' 
breuses.  On  les  vit  rogner  sur-tout  dans  les 
environs  de  Paris.  Parmi  ces  fièvres  ,  il  y  en 
avait  un  nombre  de  fièvres  pernicieuses  beau- 
coup plus  grand  <]u'il  ne  VeM  ordinairement 
dans  les  mêmes  lieux  et  dans  la  même  saison. 
On  voyait*  aussi  beaucoup  de  fièvres  larvées; 
et  les  fièvres  intermittentes  qui  n'avaient  ni 
ce  caractère  ,  ni  celui  d^  fièvres  pernicieuses , 
étaient  souvent  remarquables  par  la  prédomi* 
xience  de   quelque   symptôme  *  sur   tous    les 
autres.    La  plupart  des   fièvres    pernicieuses 
commençiuent  par  être  simples ,  ou  seulement 
accompagnées  a  une  affection  bilieuse  pendant 
les  deux  ou  trois  premiers  accès.  Les  fisrmes 
qu'elles  prenaient  ensuite  le   plus  fréquem^ 
ment ,  étaient  celles  de  vomissemens,  de  cAo- 
iera^fnorbiiS ,  ou  de  délire.  Ces  fièvres  cédè^ 
rent^  en   général  avec  facilité  au  quinquina 
donné  à  haute  dose^  et  de  bonne  heure.  Mais 
faïaucovp  de  malades  ,  aur-^tout  dana  les  cafli«» 
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^ps^é^.p  ferrent  viocimes  de  rignorâiicé  des 
jbomines  qni  exercent  la  mcdecine  «ans  avoir 
le5  connaissances  nécessaires  j  et  qui  tempo- 
risaient dons  les  preaiieré  jours  d'âne  maladie  i 
où  souvent  Quelques  lieures  hé  sotit  pas  une 
chose  indifférente  ,^  oii  employaient  le  même 
tettipsà  affaiblir  ië  muladé  par  des  pilrgations. 
Presque  toutes  les  personnes  qui  fraient  atta« 
qnées  à  Paris  de  fièvres  de  cette  liaiurei 
avaient  passé  une  partie  de  Tété  à  la  cam- 
pegne  t  dans  des  lieux  où  régnaient  lès  fièvre^ 
intermittentes» 

,  J^ps  affection^  inflamniatolres  fiirèht  assea 
rarjes  pendant  ce  mois.  Le  passage  .subit  du 
chaud  à  une  température  assez  froide  ^  pro^ 
dtusit  seulement  y  dans  \û  première  quinzaine; 
des  catarrhes  pulmonaires  qui  diiraiënt  peu 
de  temps  >  et  qui  étaient  marqués  par  urie  irri- 
tation assez  Tive  à  (a  poitrine  »  de  l'enroue* 
ment ,  une  toux. peu  forte  ,  fréquente  et  pres-^ 
que  sèche.  Ges  symptômes  n'étaient  presque 
jamais  accompagnés  d'embarras  gastrique. 
Chez  les  enfans  il  y  eut  quelques  coqueluches; 
On  voyait  quelques  péripneuttronies  açcompa^ 
gnéeSy  pour  la  plupart-^  d'affectidn  bilieuse. 

La  mortalité  fut  plus  considérable  en  sep-^ 
tembre.  que  dans  les  deux  mois  précédens: 
lies  maladies  chroniques  y  contribuèrent,  La 

5 fathisie  pûlmonairesur-tout  emporta  beaucoup 
e  malaaes.  Un  assez  grand  nombre  d'autretf 
périrent  d'affections  organiques  du  c<eur  qui  ^ 
stationnaires  depuis  quelque  teiâps  ^  avaient 
commencé  dès  le  mois  d'août  à  être  accom- 
pagnées d'une  tiolen te  oppression  ^  ou  d'anct- 
aarque. 
£u  oetohre^  la  températare  (ut  humide  ti 


D\gitized  by 


Google 


€û6  M  i  B  B  c  t  K  s» 

Mtez  froide  ;  les  vents  de  sud-ouest  et  d'miest. 
forent  dominans  ,  mais-  ils  ne  soufHèrent  pas 
avec  beaucoup  de  force.  Quoique  le  temps  f^c 
très-souvent  couvert ,  il  n'y  ^nt  que  neuf  joure 
àe  pluie. 

Les  fièvres  continues  étaient  à-peu-(^rès  les 
mêmes  qu'en  septembre.  Seulement  parmi  les 
plus  graves ,  on  en  observait  quelques-unes 
qui  n'offraient  d'autre  complication  que  la 
pntridité.  Les  fièvres  bilieuses  putrides  étaient 
toujours  assez  nombreuses;  les  malades  qui 
en  étaient  attaqués,  avaient  ordinairement 
une  diarrhée  ttès4ntense  qui  persistait  jus- 
qu'au moment  de  la  convalescence.  Les  fièvres 
intermittentes  devenaient  de  plus  en  plus  nom* 
breuses  ;  elles  afiectaient  tons  les  types  »  mais 
particulièrement  ceux  de  tierce  et  de  quarte. 

Les  maladies  inflammatoires  devenaient  éga- 
lement plus  fréquentes.  Les  catarrhes  puImo« 
xiaives  surtout  étaient  assez  nombreux.  On 
voyait  aussi  quelques  rhumatismes  articulaires 
aigus,  quelques  dyssenteries  et  quelque» 
.  diarrhées  aiguës.  Les  péripneumonies  étaienfif 
toujours  rares.  Vers  la  fin  ae  la  première  quin- 
zaine du  mois ,  on  voyait  des  maux  de  gorge 
dont  l'intensité  variait  depuis  un  simple  en- 
vouement,  jusqu'à  une  angine  assez  force.' 
Très-souvent  ils  étaient  accompagnés  d'aph  thés 
an  voile  du  palais ,  au  pharynx  ou  à  la  langue. 
Ge  dernier  symptAme  avait  snr-tôut  lieu  chez 
les  personnes  qui  étaient  nouvellement  con-* 
Talescentes  de  fièvres  intermittentes  ,  et  rap- 
pelait, par  conséquent,  ce  passage  de  «Sy-* 
denham  :  <c  Tonsiliamm  dolor  et  infiammadoi 
n.  post  febres  sivè  continuas  ^  she  intermîi'»^ 
»  iifMes^càmdifgùaimiAfriinuméii^ 
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»  0t  molesllé  ^  superyenientibus  d^inc^ps  ^ 
y»  raucedinc  oculis  v^vis  et  HlppocTalicéLja* 
y  ciet^  mortem  certà  imminentem  pra0mons*  , 
»  trant  ^  intefcisd  plané  0mni  rediategraadm^ 
a»  smniiatis  spe.  Funesto  huic  symptomatipro^ 
»>  ducçmio  eyacuationes  justo  eppioétores  ,  in 
^  ^f^is  vi  morbijtui^jerè  attriiis ,  ut  et  lom* 
^  gmnun  JebrU  mort$my  »ociam  operam  ut 
n^  ptwivûttfi  commodasse  obsef^avU  ^  (  &]r* 
deobnro  ;  Obs^  clrcà  morb.  acut,  hisi.  et  car.  ^ 

^  Il  e$t  à  r9grâtt€irtft«ie  Sydenham  n*aît  dolmen 
duls  nncDA  de  ses  i^^vivra^s  «  d^  €$éiai|s  sair  ce 
xp%\  de*  gorge  qu'il  regarde  comme  si  fun«ste.« 
et  stpr^loot  qu'il  n*en  ait  indiqué  ui  les  carac-* 
tarent  ni  la  marche.  Quoi  qu'il  en  $oît,  U  ne 
l^raSi  pas  avoir  xitu  Ap  commun  (|vec  l'angimi 
aphcbeiise  dont  il  s'agit  :  car  l^s^ malades  qui 
^n  étaient*  attaqués  »  avaient  l^ie^  lea  yèui^ 
nn  pen  caves ,  et  nn  enrouement  piiis  oh 
moins  fort ,  mais  aucun  d'eux  n'eut  un^  aité* 
Mtion  des  traita  assez  forte  pour  qu'on  pût  la 
comparer  ^n  Jades  décrit  dans  le  Traité  de^ 
Prognosticsi  ils  guérissaient  en  peu  de  temp4^ 
spontanément  »  ou  à  l'aide  de  quelques  gar«- 
^arismas  détersifs.  L'année  dernière  Tun  de 
nous  avait  déjà  et^^occasion  d'observer  le 
même  mal-de-gorg<^avec  des  circonstanoea 
qui  durent  le  surprendre  autant  que  Topiieiâr 
Ireté  de  la  maladie- 
Un  jeune  hoeimc  né  de  parens  sains  et  ro- 
bustes «  doué  lui-marne  d'une  bonne  conatitu*  / 
XMm  9  avait  été  attaqué  d'une  légère  fièvre  inta^ 
aaittentedanftune  ville  de  province  où  il  était 
aller  passer  les  Micaacea  de  1806.  A  peina  coor 
veltMeiit  ^  il  newt  èfteris^  Paftdaot  le  roij^fp 
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il  commehça  àéproaver  un  maUde-gorge  qui 
était  accompagné  ,  par  momens  ,  d'une  sorco 
de  suffocation  dont  le  malade  rapportftit  le 
Aès^e  au  larynx.  Col  accident  parut  céder 
d'abord  aux  moyens  qu'on  lui  opposa  ;  mais 
pen  de  jours  après  l'arrivée  du  malade  à  Paris , 
quelques  accès  de  fièvre  tierce  reparurent ,  et 
]*amenèrent  le  mal-de*gorge«  La  fièvre  fut  arrê- 
tée à  l'aide  du  quinquina^  mais  le  mal  de 
S3rge  persista  ,  et  Ton  reconnut  qu'il  existait 
ans  l'arrière-bouche  de  petits  àphthes  super- 
ficiels entourés  de  rougeurs  légères  qui  chan- 
geaient assez  souvent  déplace.  La  suflbcation 
revenait  assez  fréquemment  dans  la  journée  , 
sur-tout  lorsque  le  malade  était  auprès  du  feu. 
Il  sentait  alors ,  disait-il  y  le  sang  lui  montera 
la  tête.  Les  sangsues  ,  les  vésicatoires ,  les 

Sargarismes ,  un  traitement  dépuratif  par  la 
ouce-amère  »  ne  produisirent  d'autre  effet 
que  de  rendre  Ib  maUde-gorge  supportable,  et 
de  faire  cesser  la  suffocation  qui  se  manifesta 
cependant  encore  de  temps  à  autre  dans  l'an- 
née. Quelques  accès  de  fièvre  tierce  qui  paru- 
rent encore  dans  l'été  suivant ,  et  qui  affai- 
blirent tellement  le  malade  ,  qu'on  fut  obligé 
de  les  arrêter  promptement  par  le  quinquina  ^ 
ne  changèrent  riea  à  ||^at  de  la  gorge.  La 
suffocation  reparut  même  un  peu  à  leur  suite. 
Bnfin  9  au  mois  d'août  dernier,  le  malade 
retourna  dans  sa  famille^,  où  il  a  été  long- 
'  temps  encore  avant  de  se  rétablir  entièrement. 
Nous  avons  vu  dans  le  même  temps  ,  (  l'au- 
tomne de  ifto6}  f  un  mal-de-gorge  semblable  , 
et  également  accompagné  d'une  sorte  de 
strangulation ,  chez  un  homme  de  trente  ans 
quinravàit  point  eu  de  £èvra  intecmittente  ; 
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mais  chea  ce  dernier  raffection  doQt  il  8*agit 
ëtait  plus  légère  ,  et  «é  dissipa  spontanémeot 
au  bout  de  deux  mois. 

Il  vint  en  octobre ,  h  Thôpital  de  la  Cba« 
rite  ,  quelques  malades  attaqués  de  la  colique 
de  plomb.  11  n'y  en  avait  presque  pas  eu  pen- 
dant Tété. 

Los  hydropisîes  étaient  très^nombrenses  , 

maïs  peu  étaient  primitives ,  ou  dues  à  des  ma- 

'ladies  organiques  du  cœur  ou  des  autres  vis* 

cèrcs.  Presque  toutes  étaient   survenues  à  fa 

suite  des  fièvres  intermittentes. 

La  mortalité  fut  médiocre.  Parmi  les  ma^ 
Udes  qui  moururent  à  l'hôpital  de  la  Cliarité  , 
beaucoup  succombèrent  à  des  squirrbes  des 
viscères  abdominaux. 

En  novembre  ,  les  pluies  devinrent  ping 
fréquentes.  Le  ciel  fut  couvert  pendant  tout 
le  mois.  Les  vents  soufflèrent  souvent  avtc 
force.  Ils  se  tenaient  principalement  dans  içs 
parties  de  l'ouest. 

Les  fièvres  bilieuses  devenaient  moins  cptii* 
raunes.  Il  y  avait  encore  un  certain  no^lbc^ 
de  fièvres  bilieuses-putrides ,  mais  leur  marche 
était  un  peu  différente  de  ce  qu'elle  était  dans 
les  mois  précédens.  Elles  commençaient  pour 
la  plupart  par  une  diarrhée  bilieuse  sans 
céphalalgie ,  et  les  symptômes  eraves  ne  sur-* 
venaient  ordinairement  que  vers  la  fin  du 
deuxième  septénaire.  On  voyait  nussi  queU 
q^esfièvres  putrides  qui  n^étaient  point  accoii)*' 
pagnées  d'affection  bilieuse* 

Les  fièvres  intermittentes  tifrces  et  quartes 
étaient  toiijoprs  nombreuses  »  et  dévenaient 
de  plus  en  plus  rebelles  fin  traitement.  On 
VPJMt  l><;«|îçpuj>  inpins  de  quQtidi^nn^  i  $t 
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quelques  fièvres  rémittentes,  mais  en  plus 
petit  nombre  encore. 

Les  diarrhées  bilieuses  étaient  extrêmement 

communes;  et  outre  celles  qui  existaient  sana 

autre  affection  ^  un  grand  nombre  de  maladies 

'  soit  aiguës  y  soit  chroniques  en  étaient  accom- 

pagnées. 

il  vint  à  la  fin  du  mois  à  Thôpital  de  U 
Charité ,  beaucoup  d'artisans  attaqués  de  la 
colique  de  plomb. 

Les  maladies  inflammatoires  étaient  2i-peu- 

près  les  mêmes  que  dans  le  mois  précédent'} 

elles  étaient  encore  moins  nombreuses  ,    si 

l'on  en  excepte  les  catarrhes  pulmonaires,  et 

'une    ophtalmie    épidéinique    qui   commença 

dans  la  dernière  quinzaine  d'octobre,  persista 

,    pendant  les  mois  de  décembre ,   de  janvier 

,  x8o6  ^  et  ne  cessa  que  vers  la  fin  de  février. 

Xes  caractères  de  cette  affection  ont  été  assez 

*  remarquables  pour  que  Ton  en  doive  donner 

ici  une  description  un  peu  détaillée. 

Cette  ophthalmie  variait  beaucoup  pour  Tin* 
tensité ,  et  même  pour  Taspect  j  mais  ses  carac- 
tères essentiels  étaient   toujours  les   mêmes 
*clie9  tous  les  individus.  Elle  s'annonçait  ordi- 
nairement par  une  douleur  analogue  à  celle 
2ue  Ton  rVssent  lorsque  quelques  petits  corps 
trangers  se  sont  introduits  dans' les  T^ux  ,  et 
qui  occa^onnait  des  cllgnotemens  tréquens. 
*Au  bout  de  quelques  heures,  la  douleur  deve- 
nait plus  vive  ;  elle  augmentait  sensiblement 
par  Timpressiqo  de  la  lumière  on  de  la  chaleur 
4u  feu  ;  la  conjonctive  devenait  rouge.  Au 
bout  de   vingt-quatre  ou   trente-six  heures', 
'Tlnflammation  avait   atteint    son    plus   haut 
V^9  ^ni  variait  beaucoiip  îsuivant  la  coBâ^*« 
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qoefr-nni»»  il  n'y  avait  aucune  roumor  asaea 
légère;  chez  d'aolMa,  là  conjonctive  offinait 
une  teinte  uniforme  de  tang  ;  chez  plosieare  ^ 
cette  membrane  ,  pins  ou  mmn%  gonflét 
antonr  de  la  cornée  transparente,  S&nxkêU^ 
4*ttne  manière  très-marquée ,  le  bourrelet  qui 
fait  le  caractère  principal  du  cheinoats.  Cbea 
tous ,  les  paupières  étaient  gonfléea  et  iufil^ 
trées.  Cet  oedème  était  qne^ûefoii  porté  au 
point  de  former  une  aaitlie  «gala  au  volume 
.d*on  petit  œuf  de  poole.  On  pouvait  nisémeM 
reconnaître  ^  c^ea  un  erand  nunibre  de  sujets^ 
que  Tcsdème  n'occupait  pas  seulement  letiseu 
cellulaire  des  paupières  ,  mais  qu'il  s'éteiMlaft 
uncore  à  celui  qui  unit  la  eonyonctive  à  im 
aclérotîque.  Cétait4à  le  caractÂM  eas|RiilM  en 
raffection  régnante;  et  les  sujets  faiblaa, 
jd*uJMà  conatitutton  lymphatique»  n'uprcuava/ient 
quelquefois  qne  cet  œdème  p  accompagné^d'ime 
douleur  lé^re^  et  sana  rongeur  ûcttnbli^ite  la 
conjonctive. 

Quelle  que  l&t  Tintènsité  de  cette  luiNauf 
tnation  séreuse  ^  elle  était  ton  jours  aecompu» 
gpuée  d*on  flux  assea  abondant  de  Wmes<etdn 
^Buicosités. 

Visra  la  fin  dû  dannième  jour ,  la  douleur 
-diminoait }  le  ftsoiaième  jour  »  eliecessait  ordi-» 
maremeot  toul«è-fait  ;  U  rougeor  et  le  goulle* 
Aesit  eadénmteux  m  dissipaient  ensuite  pro* 
^gmasiyenient  da^  Tuspace  de  deux  à  six 
fcnpira» 

ReeooifiKt  les.  d«UK  yens  étaient  aetauDés^ 
Wibis  «  fSS  pl#s  narement  micore  un  seul  émit 
ainsi  affecté  :  ordinairement  Tinflaufmadon 
japoââ aMÂr  attaqué  naœil  9  se  portait  eu seoood 
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^  Vépoqné  où  elle  comineiiçwlt  déjà  à  i^niiiimt 
dans  le  premier^ 

!  Telle  iiit  la  marche  la  plii6  u/htérûle  de  celte 
pphthalmio  ;  très-rareaient  elle  fut  accompa- 
gnée 4*un  auMvement  fébrile  ou  d'affeccioa 
pijiense.  Chez  quelqaea  sujets  ^  la  maladie  prit 
^n  caractère  chrpniqae,  ou  plutôt  revint  plu-> 
.aiei:(r8  fois ,  de  manière  que  chaque  retour  eut 
-toujours  Ueua'Vantquerophthalmieprécédente 
fut  iiien  terminée.  Ce  cas  eut  lieu  sur-tout 
chez  les  ipatades  dont  les  paupières  étaient 
depuis  loBg<teoips  i^ougesou  irritables  »  et  chez 
peux.'  qui  tétaient  sujets  à  rophlhalmie  spora^ 
dique.  Il  fut  presque  le  seul  qui  exigeât  les 
^Beconrs  de  l'art ,  et  presque  toutes  les  per^ 
aonnes  attaquées  de  l'affection  régnante,  gué^ 
prept  spontanément  d^ns  le  temps  ^  indiqué 
ci-dessus* 

An  commencement  de  l'épidémie ,  c'est-à^ 
dire  dan$  la  dernièrequinaaine  de  novembre 
.^t  la  première  dp  décembre ,  Tophthatmie  pré- 
senta, chez  quelques  malades»  un  caractéxse 
.particulier.  C'était  un  petit  boutop  jaunâtre , 
.ppaque  ^  de  la  grosseur  d*un  grain  de  millet , 
?  entouré  d'iiae  rougeur  légère  qui  se  dévelop* 
pait  dans  le  tissu  ae^la  conjonctive  ordinaire-^ 
•  inent  assez  près  de  la  cornée  transparente.  Ce 
bouton  se  dissipait  le  plus  souvent  avec  Tin- 
.flammation  ;.roai8  dans  quelques  cas  il  gros* 
«sissait,  s'ouvrait ,  et  fournissait    une  petite 
suppuration  qui  duraitunequin^aine  de  jours» 

Les  rapports  qui  nous  sont  parvenus  ae  dif-- 
féiseas  départemens,  paraissent  prouver  que 

Ptle.  ophthalniië  a  régné  dans  presque  tontes 
s  parties  dé  l'Empire.  ' 
:  .jÇ^  .hydmpi|iea.  étaient  fisses  coi|i|»i;(l|Ml 
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àên^  le  riipid  de  Movembr»  >  presqxiB  towlM 
étaient  des.  suites  de  fièvres  intemiitteBtes» 

£n  déçenlbrey  les  vents  forent  légers^  et  • 
soufflèrent  à*peu-près  également  de  presque 
toiite$  les  parties  t  de  manière  cependant  que»  t 
ceux  de  sud- ouest  et  de  sud  dominèrent  un 
peu.  Le  temps  int  presque  constamment  cou- 
vert }  il  y  eut  beaucoup  de  brouillards ,  m^is 
peu  de  pluies,  La  température  fut  froide  et 
humidç.  Ji  y  eut  deux  jours  de  neige  vers  le 
commencement  do  mois* 

Les  fièvres  continues  furent  encore  plus 
rares  dans  ce  mois  quelles  ne  rêvaient  été 
pendant  tout  le  reste  du  semestre*  EUes  of- 
fraient d'aillçurs  lesm^o^çs  ^caractèjres  qn*en 
novembre.  Les  fièvres  intermittentes  étaient 
au  contraire  très-nombreuses ,  rebelles  au  trai- 
tement ,  et  amenaient  souvent  Thydropisie, 
!)La  plupart  d*en truelles  étaient  quartes.  Les 
diarrhées  étaient  encore  assez  comnttMes;  . 
Les  coliques  de  plomb  devenaient  de  plus  eîi 
plus  nombreuses. 

Parmi  les  maladies  inflammatoires ,  dont  le 
^nombre  augmentait  sensiblement,  l'es  plus 
communes  après  Toplithalmie  qui  vient  d'être 
décrite,  étaient  les  rbumatilBmes.  La  plupart 
étaient  !ai£ns  et  attaquaient  les  articulations. 
On  voyait  aussi  quelques  rbumatiqués  mu^cu-^  * 
laires  aigus  ;  et  plusieiars  maladfes  affectés 
depuis  long-temps  de  rhumatisme  chronique  t 
éprouvèrent  des  attaques 'de  cette  affection. 
Les  catarrhes  pulmonaires  étaient  moins  com^- 
inuns^ue  le  mçis  précédent.  Il  n'y  avait  prps^ 
gue  point  de  péripneumoç|ês. 

En  réunissant  ce  tableau  et  celui  de  la  cons- 
limtipfi  4u  j^emiçr  »ç;ip^e<^tr^  de  1807 ,  ôq  vqiji 
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ffM êtM  i»  ttlxfVëttâws  ¥ù<As  éé^flÈXïnéê » ié» 
nakiéits  infiàmoiatoire»  ont  ^^té  iioinb<r«iiBes 
•t  grates.  Qoe  dans  tes  six  derniers ,  au  con- 
traire,  les  affiiTetions  bHieuses  ont  obtenu  ane 
prédominance  marquée  que  le  retour  de  l'hiver 
ne  leur  a  pas  totalement  ôtëe.  La  mortalité 
Hsf^  pas  été  trds^:onsidérable  ,  et  a  été  due 
presqo'entièrement  aux  péripneumouies  et  aax 
is^aladiescbroniques.  On  doit  mâme  remarquer 
ique  rarement  les  fièvres  continues  gratvss  ont 
enlevé  moins  de  monde  que  dans  cette  année. 


VARIÉTÉS. 

•««t-M*  FWeniiiK  avait  fait  mentioo^  dans  le  Recoetl 
|iérfodiqiie  de  la  Société-de  Médecine^  tome  zi  9  P*  ^9* 
4*aBe  moustrugaité  remarquable  qu^il  avait  vue  dans  le 
éabiaai  de  John  Hunter.  C'était  un  enfant  Indien  à  têle 
double ,  dont  M.  Home  a  consigné  l'bistoire  dans  les 
traiHaifLiona  philosophique!  de  la  Société  Royale  |  pour 
l^aaoée  IVÇQ*  Depuis  cette  époque  on  a  reça  |  sur  cet  en- 
/aat  ,  dea  renseignemens  particuliers  qui  ont  été  pabti^^ 
demiirenient  dans  le  Médical  and  Chirurgical  review» 
Cet  eflfaot  n'était  pas  né  à  Londaes  ,  comme  on  Tavait 
dit  f  mais  au  Bengale*  La  sage-femme  qui  assista  à  Tac* 
.<x>Mcliement  »  épouvantée  de  celte  étrange  conformation  9 
voulut  détruire  renfant  en  le  jetant  dans  le  feu^  où  il 
Vesta  assea  long-temps  pour  avoir  les  yeux  et  les  oreilles 
considërabfement  endomm  ^gés.  Le  corpa  était  bien  coa- 
formé  •  outre  la  tête  ordinaire  |  une  autre  tête  de  méma 
Tolueie  et  presqu 'aussi  parfaîte,  était  fixée  sur  ^son  com- 
met,  mais  renversée  et  fortement  adhéiente  à  l^idi^ 
rieure^  de  tnanièr^  que  tes  sommets  des  deux  têtes  pa- 
MteiéàtÀAtibus ,  et  inscduvertf  in  Feutétoppa  comr 
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Atsn  froide  y  humide-,  brouillards  frëqoens.  Feu  de  mi|« 
ladei.  Tempa  favorable  aux  labours  et  aux  aeroaillea. 
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tPÈRATURES             1 

probables  (5). 

lum. 

sec. 
.-sec. 

30. 

e.       / 

dpux,  humide. 
idem, 
doux ,  sec- 
variable,  sec. 
variable, 
frpid,  humide- 
chaud,  sec.           , 
idem. 
variable, 
doux,  très-sec. 
.  variable, 
froid ,  humide. 

doux,  assez  sec. 

1 

lé  sur  les  observations  faites^ 
ir  les  cinq  périodes  lunaires 
:  s'a,ttendre  chaque  mois  des 
împëratiu-es  tous  les  dix-rneuf . 
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ybntH  $t  l#ii|oe«v  ^  Unaiiië  ]Mr  une  Itrgè  trtmeiir  roodb, 
^ureet  hideuse.  t4i  fatce  de  eftte  tèle  0«pérîeare  »*«4Uît 

'  pttB  directemeoc  aa-detset  ^  eeHe de  l'iaférienre^  «ëi» 

'  dons  une  position  oUique  dont  te  centre  répetodaH  immil^ 
diatementau-dessoe  de  l*eBil  droit»  Lomq^e  r<c&fant  eut 
atteint  T&fe  de  six  mois  y  les  deux  tétas  se  courriteàt 
d\ine  quantité  à«pen«près  ^gale  de  cheveux  lioîrs.  Oli 

'  nppercevait  les  veinée  superficielles  de  ta  t^fe  supérieure 
ou  reuTeraée  ,  mais  oÉ  ne  sentait  «u^^nne  pulsation  dans 
les  régions  des  artires  temporale».  Les  mouvemens  de^ 
jeux  ne  correspondaient  pas  avec  ceux  de  la  tête  infé- 
rieure. LVnii  qni  n'avait  pas  été  afincté  palp  le  feu  ,  ks 

'  conservait  tous  ,  mais  oeax  des  paupières  et  de  l'iris 
o^étaient  pas  sensibles.  Cependnnt  lorsqu'on  eu  appl*ocha<t 

.  subitement  une  lomiérevive ,  l'iris  se  contracteit ,  mais 

'  pas  niAtant  que  dans  l'état  netnreL  Les  paupières  se  fer- 
maient souvent  ,  lorsque  l'enfant  éuf t  éveillé  »  et  elles 

'  s^oovraient  lof]^qu'il  était  endormi.  La  conformation  des 
ouailles  était  impar&îte  ;  il  ne. paraissait  pas  exisler 
-de  canal  auditif.  La  m4cboire  inférieure  était  tril* 
petite,  mais   elle  avait  des  moni^meos*   La   langue ^ 

-  petite  et  pJate,  y  adhérait  fermement  ;>  1^  surfaces  in- 
ternes dn  nea  et  de  la  bouche  étaient  Itabrff  ées  par  4e 
mucus  naturel.  Les  muselés  de  la  facé'se  contractaient. 
Toute  la  léte  jouissait  de  beaucoup  de  sensibilité ,  commo 
on  s'en  est  assuré  en  irritant  la  peau ,  et  -ém  introduisait  ^ 
le  doigt  dans  la  bouche.  Si  la  mère  jr  appliquait  le  mam- 
melon  ^  les  lèvres  essayaient  tin  monvemenjt  de  succion. 
M.  SÊmrk  I  qui  ridait  au  Benftfte  ,  a  vu  resAint  igé 
d^eirvir«n  deux  anS|  et  jotrissnnt  dNme  bonne  santé.  Lbs 
paoprèree  de  la  tété  supérietfro  n'étaient  alors  jamala 
entièiement  fermées;  et  même  lorsque  PeuAintdcrrmaity 
les  yeux  se  mouvaient  an  hasard.  Quand  il  était  éveiM, 
les  jeirx  des  deux  têtes  se  motw'aient  m  méto^  iMnps  , 
mais  ceux  de  la  fête  snpérfenre  avaftitt  ^iiRrtfntM  tfi-^ 
vcctîons  9  tt  ne  par^imnieèt^pis  ^Im  ^hlfttiê  teiu  les 
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mettes  objeti»  Tm  plflnrscooUteiit'  presqiM'eonStainlBMt 
de»jeax  de*  la  tête  sapérîeâre ,  *  dont  la  plupart  des 
acUoDS  paraissaient  sympathiser  ttv«c  celles  de  i*eafaz»t. 
Lorsqne  Tenfaot  Utalt  sa  noiera ,  on  vojrait  la  satisfaction 
exprimée  sar  la  bouche  de  la  té(e  renversée,  et  Ja  salive 
coulait  plus  aboodamment  que  dans  tout  autre  temps. 
Lorsqu'il  riait ,  les  traits  de  la  face  sppérieure  sympa* 
thisaient  aussi  dans  cette  action.!  mais  quand  on  pinçait 
k  peau  de  cette  télé  »  Penfant  ne  témoignait  que  peu  ou 
point  de  douleurs.  L'enfant  ^it  du  sexe  mascolio  $  il 
avait  plus  de  quatre  ans,  lorsqu'il  moorutpap  la  asorsure 
d^un  cobra  dt  capiUo.  Son  cadavre  ayant  été  envoyé  en 

.  Europe ,  M*  Nome  donna  la  description  des  deux 
cr&ties.  L'ossification  était  compfète ,  exeepté.  un  petit 
•space  dans  le  bord  supérieur  de  l'os  frontal  du  crâne  su- 
périeur. Le  coronal  et  les  pariétaux  de  chaque  crâne', 
dit  M.'Hotne^  au  lieu  d'être  convexes  pour  fermer  le 
aommct  de  la  tête,  sont  bonlinus;  et  par  leur  position 
oblique ,  les  os  de  l'ua  pressent  un  peu  dans  les  sutures 
naturelles  de  l'autre  ,  en  formant  use  ligne  en  xig-ssg» 
oo  une  suture  circulaire  qui  les  unit  ensemble.  Il  n'y 
avait  point  de  méat  auditif  dans  l'os  temporal  du  crâne 
saptriell^r.  Le  trou  occipital  était  petit  et  irrégulieri  très- 
insuffisant  pour  donner  passage  à  une  moelle  épinière.  Il 
n'y  avait  point  de  condy  le  près  de  son  bord ,  ni  de  vertèbre 
du  cou  ,  qui  y  fût  attaché.  Le  trou  déchiré  de  la  base  du 
'  crâne  paraissait  d'un  côté  ,  mais  trop  petit  «pour  avoir 
livré  passage  à  une  veine  jugulaire.  Il  y  avait  seise 
dents  à  chaque  tête.  M.  Déni  ,  qui  a  disséq^é  les  têtes  ^ 

.  a  trouvé  que  chaque  cenreau  avait  ses  enveloppes  pro- 
pres, mais  que  dans  l'endroit  où  les  deux  crânes  étaient 

'.  ainis ,  la  du^fe-mère  qui  couvrait  le  cervâsu  de  la  supé- 
rieure ,  adhérait  fermement  à  la  dure-mère  du  cerveau 
de  l'infiérii^ttre  ,  eU'  sorte  que  les  deux  masses  cérébrales 
étaient  entièrement  séparées  par  une  cloison  résultant  de 

.  la  réunion  adossé^,  des  deux  dures-mères.  Beaucoup  de 
llTlM  X^ûlMats^  .jir^fieU  et  veineux  passaient  à  trav^s^ 
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ces  deux  iiMiabraB€t  rëuoies  9  et  ëtaMîsiaient  une  libre 
cofflmunicalion  etitre  les  deox  ceryeaa\.  C'était  par  ce 
Boven  qae  le  cerveau  sapérieor  recevait  sa  nourrilure« 
(  Ricueil  périodique  de  la  Société  de  Médecine.  ) 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


ESSAI 


•VHB  MÎrSODB  AKAI.7TIQUB  APPLIQiriB  A  L^iTUDl 
SB  TOUTBS    lé^S   BRAirCBBS    DB    LA   MiDgCIHI  ; 

Par  J.  P.  Mdjgrîer ,  docteur  en  médecine  ,  projesseuf 
d^amalQUàie ,  de  phjrsiologie ,  d'accouchemens  ^  etc. 

Brocbarc  iii-8.^deloo  pages»  A  Paris  y  chez  Méquignon  , 
libraire  de  l'Ecole  et  de  laSocié'ë  de  Médecine,  rue  d« 
r£cole  de  Médecine,  N.^  9.  Prix,  i  fr.  5o  cent.  ; 
et  a  fr.  ,  franc  de  port  |  par  la  poste  (l). 

La  médecitte  est,  de  tontes  les  sciences,  celle  qui  de* 
aunde  les  éludes  les  plus  longues  et  les  plus  multipliées» 
Hspfocrate  a  énoncé  ,  dans  son  premier  aphorisme  ^ 
cette  vérité  reconnue  par  tous  ceux  qui  cultivent  y  avec 
quelque  soin  ,  cette  branche  di^s  connaissances  humaines. 
Le  jenne  homme  qui  entre  dans  la  carrière  9  est  effrayé 
de  tontes  les  di/Bcnltés  qu*il  aura  à  surmonter  ,  pour 
parvenir  à  la  connaisaance  de  toutes  U%  parties  de  cette 
science.  Il  est  incertain,  ne  sait  quelle   route  il  doit 

(1)  Extrait  fait  par  X.  Benn ,  aide  de  çUniqne  à  TEanle  do 
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«nfrre ,  €l  f9té  êimû  ttn  temps  prédeax ,  si  nm 
4c\Mté  ne  dirîgs  ses  premiers  pas.  C'est  dans  l'iotestie» 
6è  remMter  a  est  iecenvénieet ,  qtie  M.  Ma^grUr  t  ieot 
«le  publier  roariaga^oc  ootts  aiinonçoiJs«  ^         .   .    , 

.  Après  qoelqees  réflexions  prélimîitaires  sur  l'excel- 
' lance  de  la  médecine,  ('auteur  rend  de  justes  boromagee 
i  Hippocrute  et  à  Ga/itn.  Il  prouve  que  ces  grands 
hommes  oui  dû  leurs  vastes  coonaissance^  à  l'éducaiioQ 
qu'ils  ont  reçue ,  et  a  l'excellente  méthode  qu'ils  ont 
suivie  dans  leurs  éludas,  et  que  c^cst  aussi  par  les  mêmes 
moyens  qae  les  médecins  anciens  se  sont  élevés  à  la  célé- 
brité que  les  siècles  n*ont  pa  leur  enlever.  M.  Majrgrier 
montre  ensuite  les  difficultés  que  présente  l'enseignement 
médical.  Il  balance  les  anmiages  et  les  inconviaiena  âm 
TensMei^ement  particulies  et  de  renseignement  public  , 
et  donne  la  préférence  à  ce  dernier  ,  qui  a  acquis  une  n 
grande  perfection  dans  TEcolc  de  Paris.  Mais  ponr  e^ 
profiter  ,  il  faut  savoir  donner  une  bonne  direction  à  sea 
études  ^  il  faut  suivre  un  plan  sagement  combiné* 
C'est  le  but  que  se  propose  M.  Majrgrier ,  dans  l'ouvrage 
qu'il  publie.  Il  commence  par  indiquer  ,  en  peu  de  mots, 
les  qualités  que  doit  posséder  celui  qui  se  destine  k  l'étude 
al  à  la  pratique  de  l'art  de  guérir  ,  et  les  connaissances 
préliminaires  dont  il  doit  être  pourvu.  Ensuite  H  e&poae 
le  plan  qu'il  conseille  de  suivre  pour  l'étude  de  la  méde- 
cine pendant  les  quatre  années  qui  sent  offdtôairement 
employées  à  compléter  le  temps  de  scolarité»  Il  divis^  son 
trarail  de  la  manière  suivante  : 

!.'«  AKiiBt.  <^--  Sé9nestre  d'hiver.  —  L^élève  ne  doit 
étudier  que  Tanatomie  et  la  physiologie.  La  premièf%., 
sur-tout  demande  toute  son  attention.  Quoique  piusieuf* 
bomnves  de  mérite  aient  cherohé  à  jeter  de  la  défàvemr 
sur  cette  sciencei  eHe  n'en  est  pa»  mains  la  base  d«%outcn 
les  connaitisances  nuèdleales.  Mon^seulesneot  l'élève  dolft 
anfvre  les  leçons  d'analomie ,  maia  encott  il  doit  loi- 
anéidae  s'bppl^uar  a«i(  dscveçtioDa  dans  les.  a^H^hilbéâtrea^ 
panicaliera.Ilnedo4tpassecontenteK:  dirais. oé 
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rha^r  partie» 

Semtute  i^M%  -*•  L'4lffv«  peut  c«moif oc^r  à  suivra 
1m  dtfiiifMa ,  laais  sur-tool  ii»  léliniUvtt  ^Vce  soîa  bi  d^«., 
pailhobyiaa.  Il  ei»  retivera  Tavantagé  de  recoanatlm  laa 
maiaéies  tm  lil  «léma  d«  «altdt»  La  théorie  dea  opte* 
tiotiaclnnii^ÎQalaa ,  at  la  chiviiia  g éoëraltf,  devrontren^. 
plir  le»  iaoMtiM.^oe  He  paalidn  poiiit  TéUideida  la  patho^ 
logie.  Le  cours  de  chimie  da  Musciim  d'histoire  Dal««. 
relie  est  celui  qui  Ini  sera  le  pla$  «vjaniageux  II  lé  metf  r« 
%  même  de  retirer  plus  de  fruits  de  l'exceflent  couri  d^ 
chimie  médicale  qu'il  suivra  à  l']&:oIè  de  MédèciM 
Vhiver  de  Tanoce  stiiv^mte» 

Fendaat  les  yacances  ,  l'élève  ne  restera  poioC  oisif', 
mais  il  re verra  et  mettra  eu  ordre  les  counaissancca 
qu'il  aura  acquises^  peodant  toute  Tannée. 

il.M  AfrviB.  —  Sem^sét^  d'Uf^été  ^^  |.'éU»ve  m^ 
pr«Édv»rétml»éa.l'aâat«mieet  d%  Ia; physiologie.  Il  s'oo^ 
c«pel«  à^vec  «Mkair  dts.diaseetâooSy  H  i#  poiifactioanera 
dans  Ja  chimie.  Mais  il  évitera  df  se  laisser  éblouir  par 
le»  •ttraila^^^oflire  eeUe  deroiarc  &cien*:e ,  qjui  ponaraâl  f 
•*«l  B^j  livrait  a^rac  trop  d'ardeur ,  loi  faire  aégliger  set 
Mil«es  étaidos. 

Séme^re  d*éié.  — ^  De  aoweauK  l?avaiui  réclaraisiit 
FaUOBtioii  ée  l'ëtudieiU.  La  mAltêre  médicale  ,  la  bo|«^ 
ttkfve ,  les  opérationr  chirur^toalas,  sofou^  Toi^et  da  sas 
étndts  peadbal»  cesemeitre^ 

IIL»«  AVvis.  —  Semestre  d*hiy&r L'hiver  rap- 
pelle encore  l'élève  dans  les  amphithcàirc&d'anatomia; 
mais  il  pourra  donner  moins  de  temps  à  l'a oatomie  .des- 
criptive ;  il  pourra  même  se  borner  aux  dissections  les 
plus  diificiles'et  les  plus  délicates,  mais  il  se  livrera  sur- 
tout k  l'étude  de  l'anatomie  pathologique  »  ce  qu'il  sertt  à 
même  de  faire  en  suivant  les  cliuiqoes  des  hêpilaux* 
S^I&Oi  il  s'exercera  |i  la  prali^at  dea  opérations. 
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'  Semestre  d'été.  —  Muni  d'un  aises  grand  nôIttWtf 
de  connaissances ,  l'élève  pourra  se  livrer  à  des  occupi-^ 
tiens  plus  multipliées.  Il  étudiera  la  plijsique  médicale 
et  rhygiène*  Il  donnera  tons  ses  soins  à  l'élude  de  la 
matière  -médicalej  U  ne  se  contentera  pas  de  suivre  les 
eoui-s  publics,  mais  il  faudra  (}ue ,  dans  des  cours  parti- 
culiers I  il  b^iibitue  à  reconnaître  les.médicamens ,  à  les 
comparer  enli^euï  par  le  toucher  y  la  rue ,  Todori^  et  le 
goût*  • 

IV>«  AN5ilt. -7  L'élevé  se  4-endra  dans  les  amphi- 
théâtres pour  revoir  les  parties  les  plus  délicates  dé'l'ana- 
tomie  }  pour  se  famiiiarucr  avec  les  opérations' cfairur'^ 
gicales  |  faire  des  expériences  de  physiologie  ,  mais  sur* 
tout  il  doit  suivre  les  cliniques  avec  la  plus  grande 
exactitude* 

Semestre  d*été»  -«*  Il  continuera  l^étude  de  Phjgiène^ 
abivra  des  cours  d'accouchemens,  s*exercera  à  la  praticfae 
de  cette  partie  de  l'art.  Enfin  la  medecine^légale  et  la  fré* 
quentation  assidue  des  cliniques ,  fornseroot  le  complé- 
ment de  son  éducation. 

'  Tel  est  le  plan  tracé  pai^  M.  Mq^grie^.  Daofs  le  «our* 
de  son  essai  ,  il  rend  hommage  .aux  aavans  professeur» 
qui  enseignent  avec  tant  de  sucdès  dans  l'Ecole  de  Méd»« 
cine  de  Paris»  chacune  des  parties  de  la  science^  Oa.ra- 
connaît ,  dans  cet  opvscnle  ,  le  cèle  de  son  ^uteur  pour  leir 
progrés  de  l'art  ^  et  le  désir  de  se  rendre  niile  aux  jeane» 
étudians  qui  devront  lui  savoir  gré  de  la  mianièra  di»at  îé 
a  rempli  la  tâche  qu'il  s'était  imposée. 
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t^9  THfcsis   soutBVnss   A    L'icaLi  BX  éitztvsîH 

1>8   PABX8  (J). 


N.«  5o.  —  Dissertation  sur  Pemploi  des  incisions  ddné 
U  iraiiemeni  des  plaies  d^ërmes  Hfeu*^  pitt*  liàefh 
Beriiné 

II.  résalte  dee  recherches  de  reotéiir  y  éi  dé^  MU  qui 
>ui  sont  propres,  (il  a  pratiqué  'la  cbirur^ie-cbm'les 
armées),  i.^  que  les  ^cisi^k»  spal.  ivntfleé:  daÉir  1er 
plai^  d'armes  à  £èu*  superficielle»  au   peo.  profbmies  ,,• 
dans  celles  qui  sont  accompgiiées^  &agin  g^ode  fiertb  de 
aobsiance ,  ou  qui  ùtt  deux. issues,  et  en  g4oé/a|.daras  Jes' 
plains  de  la  face  y  du  cou  ^  de  la  poitrine  éf  d«  Habdoineii  ^ 
^•*  qu^elle»sont  même  d^ngeirettse&  dans  li;%  partitif  où  it 
y  a  des  vaisseaux  ou  des  nerfs  .considëralHés  ^u'ern  risque 
de  iéser  ;  3«^  qu'elles  sont  au  coutraire  indiquées  lorsque . 
Fouveriure  de  la  plaie  n'est  paa  a^ez  grande  pour  per 
metire  J'esLtraction  des  corps  étrangers  qui  y  soDt  restés  ^ 
ainsi  que.  dans  lea  cas  où.  il*  faut  chercher  unf  art/ère  ou^ 
verte  qui.  donne  lien  à  j'Mme«rhagie  ^  pour  eu  faire  lai 
ligatore  «  ou  enfin  lorsqu'il  s*eit  formé  un  dépôt  coasé-' 
cutif. 

Il  (ait  voir  qne  Tinoision  d^  apoAévrô^s  nef^rocnrer 
pas  le  débrîdament  qu'on  en  attendait  autrefois 4  il  inassler 
sur  rincooréaii^t  dfaccfîlérer.la  chute  des^e&càrres  lors-' 
qu'une  portion  d*artère  en. fait  partie,  et, rap(!i^jie  .è  .àé 
aujetune  observation  où  une  plaie  d'arn^^  à  .lea,'dteaB 


£0  Estraîl  laïc  par  M.  A.  CSev^ry  p  D*->l*-P. 
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laquelle  onci,porlioD  de  Tarière  radicale  st  trouvait  asm* 
prise  I  a  g^ëri  sans  hëmorrhagie,  parce  qu^on  a  laissé  le 
temps  à  l'artère  de  s^oblitérer. 

On  voit  avec  plaisir  qoe  Tavleur  |..déja  praticien  ,  m 
souvent  consulté  les  oracles  de  la  chirurgie  »  et  mis  k 
profit  les  leçons  de  MM.  Percjr  et  Bayer. 

a*  Si.  "-^  Essai  sur  les  voies  de  communication  du 
virus  syphillitique  y  es  sur  le  iraiiemeni  général  propre 
à  le  détruire  f  par  P.  F.  Martin. 

L'a.utiur  réduit  k  neuf  les  voies  de  cottittnéietftfôii 
du  virus  sjrphillitique  :  outre  le  coït,  rallaitement  et  4a 
génération  qui  sont  les  plus  communes.  Il  indique  les 
•fiivaiites,  que  de)  exemples  avérés  ne  {Permettent  ^s  de 
mécottoitire  i  u^  les  baisers  -sur  hi  bouche  dte  persôtmcs 
âffeotées  d*oloènts  v^nérieAs  aytVit  leur  siège  ^r  qûéltfùfr 
point  de  la  membratie  buccale  ;  2."  le  toucher  pratfqiïé 
par  les  accoucheurs  sur  nne  femme  infectée  èe  la  syphf-' 
lis,  sur-tout  lorsque  celui  qui  le  'praticjue  a  quelque 
excoriation  au  doigt  ;  3.®  la  cohabita tidn  dans  le  même 
lit  sans  aucun  commerce  entre  la  personne  saine  et  Celle 
qui  est  malade;  4.0  l'usage  des  vases  qtii  ont  servi  à  'utte 
personne  affeetée  d^ulcèrés  vénériens ,  au  voile  du  palais, 
etc.  Cette  maladie  se  communique  aussi ,  5,^  psrr  lés  lu- 
nettes des  commodités  où  quelque  portion  de  virus 'syphil- 
itique vient  d'être  déposée  ;  6.<>  etofiu  ^ar  une  blèskure 
fiiite  avec  quelqu'instru^rtrent  iinprégué  de  <^e  ^tn'éba 
virus* 

La  partie  du  traitement  ^  quoique  bien  faite ,  ne  dijtë-' 
mnt  presque  en  rien  des  ouvrages  qui'Mit  Aéf^iAîiés  réëem- 
ment  sur  cet  objet ,  nous  né  nous  y'irfétetons  point  ici* 
Le  cours  de  M.  Cukrier  ^  et  les  outrages  A^A^truc  étàfi 
M.  S'weâigury  ont  fourni  à  l'auteur  la  plupart  Hes  coii^ 
•îdératiodt  q[u*ii  présente. 
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N.«  St.  —  Essai  sur  le  panaris  f  par  F*.  M.  Cyvoct» 

CiTTi  TlJsêe  est  ufi«  (I^^  boôiws  monographies  elrî* 
'ur^calcB  <|ue  reuferme  la  coUeclion  dont  noua  avons 
•olrtpris  de  fendre  fcotnple«  Mais  cuninac  la  maUdîo 
t|ai  en  fi  il  le  sujet  e^l  fort  conaue,  noué  n*ea  feront 
point  t'aoalyae.  J 

N.^  53.  «.*«.  Dissertation  éffatimique  et  pt{XsiolQg$qui 

sur  la  sécrétion. du  lait:  par  !.•  £.  Lou^ier*  I 

I 

A  QirVLQwi  considérations  sur  lei  animaux  ovipares 
M  vivipares ,  fauteur  faîl  succédir  t't:xauien  ânatotuic|uo 
dei  mammelles;  il  dÎMrute  ensuite  les  ({uatre  (îucstiotiS 
luivftDtes  :  i  .^'.le  lait  provient -il  ile  la  l^m^he?  2.<>  £st  il 
foonii  par  te  rhylc  ?  3.*  Lu;  transport  de  citt:  humeur  s« 
Tai'-il  lie  11  mairies  aux  mammtlles  ?  4*^  Ou  bipn  le  lait 
•st*il  séparé  du  san^  ffae  contiennent  lès  artères  de  lai 
|Wiulf  mamiùai^e  1  Celte  dernière  opinion  est  celle 
qu'embrassé  9^.  Lousierj  et  c'est  aussi,  celle  qui  esi 
tdoptéi  par  la  plupart  des  ph'vsîologîstes  modernes.  Cba- 
cuoe  des  questions  que  nous. venons  d'énoncer  est  traitée 
ivec  beaucoÉp  de  précis io^  et  d'exactitude. 

M.*  54.  —  Dissertaiion  énr  les  avamtag^s  </«  ValUdttL 
ment  tfinHmel  ;  par  J.  M.  R»  Ponianie^. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  cette,  matière  ayantt  et  depuis 
i*  J.  Rousseau.  La.  Dissertation  de  M.  Pontanier  peut 
i«î%ir  de  résuilie  à  ce  qui  a  été  dit  par  cçux  qui  Tout 
l^ëcédé  f  on  la  lira  aveè  d'autant  plus  d'intérêt ,  que 
IWeor  a  so  répondre  «nrtto  ûuj^t  défa  intéressant  ^ 
hi-méme ,  les  sgrémeÂS;  (Tane  diction  pure  et  aisée. 

K.*  hS.^^^Le  di'tire  causé  par  ^  la  belladone.ï  a-i-il^d 
tifactère  qui  lui^sùit  propret  par  Ch.  Fr.  Gixafidj. 

^  forme  4e  qfiteitieti'.t^n^  trqtielle'eA^  présent ëe  èetltf 
^^nemiMn  ^  tif  edis  ^i'Wià^at  sua  Thdsés^*^!^ 
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rai-  Cependant  celle-ci  est  moîns  une  Thèse  propremmC;. 
dite ,  qu'une  sorte  de  monographie  toxicoiogiffue  ,  s'il 
aona  est  permis  de  nous  servir  de  celte  expression.  L'au- 
teur donne  d'abord  très  en  détail  les  caractères  bota* 
niques  de  la  belladone.  Il  rapporte  ensuite  dix  observa* 
tioas  d 'em poison nemens  causés  par  lea  bçiies  de  cette 
plante.  Deux  de  ces  observations  lui  sout  particulières  ; 
les  autres  sont  I irëes  de  Fabir^  Cainerarius ,  Murrajr^  ctc# 
Puis  rapprochant  ces  faits ,  il  en  tire  la  descrf  ption'géné* 
raie  de  cette  espèce  d'empoisonnement  que  caractérisent 
une  irritation  vive  4^  conduit  intestinal  »  prouvée  par 
l'autopsie  cadavérique  »  et  une  exaltation  des  facultés 
intellectuelles  accompagnée  d'un  délire  gai  ^^  et  suivie 
d'un  état  comateux  ,  qui  amène  la  mort.  Il  termine  par 
l'exposition  du  traitement  qui  consiste  à  faire  vomir 
dans  les  premiers  momens  ^  et  à  calmer  ensuite  les  acci- 
dens  soit  par  les  antispasmodiques  ,  soit  par  les  acides  : 
quelques-uns  conseillent  aussi  les  sudorifiqucs. 

N.«    56.  —  Dissertation  sûr  la   pétiie  -  vérole  ;  par 
J.  C.  J.  Morillon. 

Lit  petite-vérole  a  été  si  bien  décrite  et  tant  de  fois 
observée  ,  qu'il  devient  inutile  d'en  rapporter  de  ni^u*^ 
veaux  exemples.  Aussi  M.  Morillon  se  contenJe-i  1  d'en 
exposer  les  caractères,  les  causes,  le  diagnostic ,  le 
progiiQ&tîc  et  ia  traitement ,' tout  cela  d'une  nianière 
très-ci rcoiistkiibiiée ,  et  avec  autant  de  clarté  que  de*  pré-2 
#ision. 

M.»  S/.  <— ^  Reckerclits  sur  h  vmnissempm'i  par  G*  L«i 
Bouvenot.  "  • 

CettI  Thèse  y  dont  le  titre  indique  asses  l'olijet  »  mats 
ne  peut  donner  l'idée  des  détails  qu'elle  renferme  ,  €s% 
^erîte  avec  tonte  la  pnret^l  de  style  et  la«oHdiré  de  jjige* 
a^nt^Mi  caradérisent  na  boonnae  mûr  »don(  la  xeuaami 


y  Google 


/ 

M^i  B  B  e  I  K  s;  s4^ 

f  été  consacrée  à  l'étude  detcciences  et  des  lettrêf.  L'au^ 
teur  »faît  de  rbistpire  du  vomissemenl  tme  espèce  d* 
canevas  doDt  il  s*est  servi,  pour  développer  un«>parti# 
des  cpiioaî$«ancei)  qu'il  avait  acquises  en  amalomie  ,  en- 
phjrsioiogie  ,  et  en  médecine-pratique.  M.  Duméril  et 
Bichat  pour  les  deux  premières,  et  M.  Corvisaft  daaslt 
troisiî:rpe  9  not  été  ses  principaux  guides  ,  ^ans  '€\%ïe  pour 
cela  il  ail  négligé  de  recourir  aux  anciens  oiahres  de 
l'art.  Voici ,  au  reste ,  le  plan  de  M.  Bouvcnot ,  ati/fnet 
BOUS  avrions  desii  é  pouvt  ir  donner  un  peu  plus  de  dére- 
loppemcnt. 

.  Dans  des  considérations  générales  placées  h  la  tête  do 
son  ouvrage  «  Fauteur  examitie  d'abord  comparatfveriient 
les  organes  digeitifs  chez  les  diverses  classes  d'animaux  , 
et  cherche  à  expliquer  9  d'une  manière  physiologique  , 
pourquoi  certains  mainmifères  vomissent  avec  une  ex- 
trême facilité  «  tandis  que  d'autres  paraissent  privés  de 
cette  faculté.  Il  r^onuaf t. cependant  que ,  dans  quelques» 
uns  de  ces  derniers ,  et  particulièrement  dans  le  cheval , 
la  disposition  du  cardia  ferme*,  en  quelque  sorte ,  un 
obstacle  mécanique  à  ce  que  les  matières  ingérées  dans 
l'estomac  puissent  eo  élre  expulsées  par  la  mémo  voie.  Il 
passe  ensuite  aux  phénomènes  que  présente  le  vomisse- 
nient  en  général.  Il  fait  voir  que  \^i  symptômes  qui  le 
précèdent  ,  varient  à  raison  de  la  cause  qni  ledétermine, 
suais  que  l'acte  du  vomissement  est  toujours  le  même» 
Quelques  réfleiions  sur  Temploi  des  émétiques^  soit 
pour  faire  vomir  ,  soit  seulement  piour  exciter  les  nau* 
sées  et  la  division  méthodique  des  causes  du  vomisse- 
jnent  9  terminent  cette  introduction. 

Les  causes  du  vomissement  sont  directes  ou  sympa* 
tliiques.  Par  causes  directes ,  il  faut  entendre  celles  qui 
Agissent  directement  sur  les  tuniques  de  l'estomac.  Ces 
tuniques  ,  que  les  roodernesont  réduites  à  trois  :  la  mu-< 
qoensè' ou. interne,  la  séreuse  ou  exterqe,  et  la  muscu-* 
laire  qui  occupe  le  milieu  »  peuvent  ître  isolément  ou 
sîmaluoéuioiitAffoctées.  li'attteur  met  au  nombrt  dae 
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•ffe(ftton»|)rr(pres  à  I»  metnbranf  inCtrae,  HinBpcrfsymim* 

taeiil  par   les  sobstances  corroiîves  «  ce   qu'il  nomme 

é^t^iiùn  gasirti/ue  y  qui  ejit  jine  surabonda iKe  ^e  la  9e<* 

crétiun  muqueuse  dont  cette  meitibrane  cs%  k  siège  ,  \m 

reflux  trop  cansiiiérable  de  la  bile  dans  Pestomac,  et  IHr^ 

«itatioii  prodaite  par  des  alimens  mal  digérés.  Chacune 

flVIies  devient  une  causci  </cVec<e  du   vomissecnoni  ;  plu- 

êieurs  pruvepC  aussi  se  trourer   réunies.    Il  en  est   do 

même  des  affections   de   la  membrane  Héren^e  ^  parmi 

le^iielles  l'aiilenr  îndic|  te  seuknient  riiiflammation  ,  là 

jfièvré   puerpérale   (qui  est  bien  aussi  une  inflammation 

du  périini^e  )  ,  et  le  çou-tact  d'un  corps  étranger.  Il  rap— 

por  e  aut  affectioi|8de  \\  membrane  mtisciilense,  la  plë« 

nîtiiije  de  IVslomac,  )a  jjtuitte  eCle  rhumatisme  fix4^sur 

ce  viscère;  certaines  maladie»  cutanées  qui  semblent  j 

rrfliier  pir  une  sorte  de  niëtastase ,  et  les  maladies  spas- 

^odîqi/éa.  Enfin  ,  dan*»  les  afiTect ions  qui  intéressent  à-Fa- 

fids  p-u^îeûrs  dçs  tuniques  de  iVstomac,  M«   Bouve/iot 

tange  le  squirrhe  de  cet  organe,  soit  qu'il  ait  son  siège 

Tir*»  Tuu  ou  l!autre  de  ses  orifices,  ou  dars  quelqu'autré 

point ,  et  les  plaies  pénétrantes  «  qui  sont  encore  »  selon 

|ui ,  des  canses  directes  da  vomissement.    « 

Les  causes  sympathiques  sont  bi^n  plus  nombrenses* 
Il  n'v  a  prcscjue  p  >înt  4'f)rgaiie  dont  les  nialadiis  ne  se 
Çt>mpliqùent  plus  où  moir>s  frcquemment  de  ce  svmp- 
i^uié.  Nous  ne  iious  arrêterons  donc  pas  i  passer  en  revuQ 
nvcc  Tant»  lir  ,  /t*A  ogqnes  cje  ia  vie  animale  ,  el  en  par- 
ticulier cli.tcun  dos  organes  des  sens  ,  le  cerveau,  les  or- 
ganes le  la  Voix  il  de  la  li^c^motion  ,  ni  Ls  vrganrs  de 
ta  me  inîériture  ,  tels  que  les  intestins,  le  fi>ie ,  les  reins 
èf  les  ppi. nions ,' ni  ceuiL  de  la  reproduction  •  nous  noui 
^âtoiisù'i'b  Tiier  la  dernière 'partie  »  où  l*auteur  e  p  se 
k  traitement  qui  convient  au \  différentes  espèces  de  v«* 
missenienspar  cunsc»  directes ,  et  à  quel«£u«s-unes  doceliet 
é^ar  cause  indirecte. 

'   pans  lies  affections  de  lyt.  mmà^woià  ialoiiM  do  1*ibsU>^ 
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B»c ,  le  ToraissemeDt  est  presque  toujours  un  effort  mIu- 
lâîre  de  la  natare  9  Qui  tçnd  à  dflbarrasiér  ce  viscère  des 
matières  qai   rîrrîtent  ou  qui   le  surchargeot  ;  et  Ton 
<^oi't  Je  farorîser  soit  à  i'aido  des   boissons  copieuses  , 
comme  dans  les  empoisonnenens ,  soit  par  ripécacuanha 
oa  le  tartre  stibté  ,  comme  dans  l'embarras  gastrique  : 
vomiius  voirUiu  curai ur.  Le  contraire  a  lieu  dans  les 
affections  de  la  membrane  séreuse  ;  ce  sont  les  calmant 
qoî  conviennent  aussi  bien  que  dans  lessquirrhes  de  l'es- 
lomac,  et  dans  les  blessures  dont  il  est  le  siège.  Il  n*y  « 
nen  à  opposer  au  vomissement  occasionné  par  Télat  de 
pléoitodedc  ce  viscère  :  il  cesse  avec  la  cause  qui  Ta^pro- 
<iuit.  La  goutte  «  le  rhumatisme  et  les  affections  cutanées 
doivent  être  rappelés  au*dehors  par  les  irritans  extéhen* 
rement  appliqués.  Quant  au  vomissement  spasmodique  , 
leseal  essentiel,  à  proprement    parler ,   il   doit   fixer 
inrlicalièrement  Fattention  du    médecin.  M.  Bouvenot 
insiste  à  ce  sujet  sur  les  influences  réciproques  qu^exfr«^ 
<%ntriHisnr  l'autre  le  phjrsique  et  le  moral  de  Thomme^ 
«t  trace  avec  beaucoup  de  sagacité  les  principes  géné- 
noidece  que  d'autres  ont  appelé  la  médecine  du  cœur^ 
Il  eiamioe  enfin  dans  quels  cas  le  vomissement  sympa*» 
thiqoe  doit  éXtt  combattu    directement.  Ces  cas  sont  \ 
l'^  celui  où  le  vomissement  est  ex  trémement  violent  1 
2.0  celai  où  il  coïncide  avec  une  mal  adie  incurable.  Des 
considérations  svr  la  médecine  sym  ptomatique  ^  terini^ 
>at  cell«  intëre^sapte  Pissertation, 
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fUA      L'A&T      du      BXlfTISTX; 

Par  M.  Audibran-Cbambly. 

^  Paris  ,  cheï  V ÀuUur  ^  rue  Pfeuve  des  PcHU»C1i»tnp$  , 
N.^  27  ;  et  chc^  Gabon  y  libraire  ,  place  de  l*£cote  de 
Médecine,  N.<»  A.  Prix  ,  3  fr.;  et  3  fr.  5p  cent. ,  frauic 
de  port  ,  par  la  poste.  (^). 

Drs  pliffërentes  parties  dont  se  compose  l'art  de  guérir  , 
^'artdu  dçntisteest  peut-être  la  moîps  eu ItivécrelaiiveHient 
à  la  théorie.  Ceux  qui  s'adonnent  «cette  prof<^S8Îon  ont  eo 
jeffct  plus  besoin  d'une  adresse  manuelle  ,  que  de  connais- 
sances étendues  en  anatomie ,  en  physiologie  et  en  pt^lhor 
^ogie.  Cependant  s^ils  veulent  exercer  leur  art  avec  dis- 
tinction ,  et  sortir  de  la  classe  vulgaire  des  opérateurs  et 
des  charlatan^ ,  i|s  doivent  joindre  la  science  à  la  dexlér 
rite  ,  et  ^ire  en  étal  de  faire  voir  que  tout  ce  qui  a  utt 
Vappor^plus  ou  moins  élojgpé  ay^c  lesmaitfdies  desdents^ 
sie  leur  est  poiqt  étranger» 

C'est  dope  déjà  iipe  pré^omptiop  favorable  au  dentiste 
qui  s'est  fait  connaître  par  Sfts  talefis  ,  que  de  savoir 
qu'il  a  écrit  sur  son  art  ;  et  sous  ce  point  de  vue  ,  on  a 
lieu  d'être  surpris  que  les  traités  particuliers  sur  cet 
objet  ne  soient  pas  plus  nombreux.  Mais  si  un  ouvrage 
quelconque  en  ce  genre  est  utile  à  la  réputation  de  l'au- 
teur ,  il  y  contribue  bien  plus  puissamment  quand  il 
offre  ,  ainsi  que  celui  de  M.  Audibroft^ChamUx ,  des 
principes  clairs  |  des  réflexions  judicieuses 9  et  des  faits 
nouveaux  énoncés  sans  eulhousiasme  et  sans  ostentation, 

(1)  E^^trait  fait  par  h  m^me. 
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'  4oa8  le  titre  d'Essai  »  M.  AudibrM^Cliambfy  dopaé 
0«oleinettt  aajoûrd'hvti  le'  programme  oa  réchanttlba 
d'an  traité  complet  qu'il  va  bientôt  livrer  à  rimpression» 
Il  ne  faut  donc  pas  porter  un  jugement  prématuré  sur 
les  vues  et  les  opinions  de  l'auteur  ^  elles  ne  sont  ici 
qu'indiquées  ,  et  il  se  propose  de  leur  dounerphis  de  dé*^ 
▼elopperoeot  dans  son  grand  onynige.  Celui  que  ui^ns 
annonçons  est  uniquement  destiné  aux  gens  du  ilionde  « 
qui  ne  se  plaindront  sans  dout^  ni  de  l'insnfisance  des 
«lotions  aaatomiques  et  physiologiques  qui  j  sont  répan«» 
dues  9  ni  des  explications  ,  erronées  qu'on  leur  y  pré- 
sente. Lorsque  M.  Au^ibran'Chamhlf  aura  écrit  pour 
ceux  qoi  cultivent  la  médecine  ,  c'est  alors,  que  noué 
nous  permettrons  de  juger  et  d^apprécier  ses  œuvres  r 
maintenant  il  n'appartient  qu'aux  gens  du  monde  àê 
prononcer  sur  la  brochure  qu'il  vient  de  publier. 

■i    ifn        .'  =5=g=;gg55        il      ey 

*        SOCrÉTÉS     SAVANTES. 


Société  libre    des   Sciences  physiques   et    médic^^ 
de  Liège» 

Davs  sa  séance  publique  du  12  juin  1806 ,  la  Société 

libre  des  Sciences  physiques  et  médicales  de  Liega»  avait 

proposé,  pour  sujc;t  d'un  prix  y  cette  question  1 

> 
.  Déterminer  quelle  est  l^influence  des  passions  sur  la 

production  des  inaladies  ? 

Onze  mémoires  sont  parvenus  au  concours;  deux 
n'ayant  point  rempli  les  conditions  exigées  par  lO'^ro** 
jgramme  ,  u'ont  pu  être  admis. 

Dans  sa  séauce  du  (  juillet  1807 ,  la  Société  a  adjugé 
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.  Qoalre  autres  nimoiret  ont  été  p«riiculiirc«ie«t  4i«-' 
liagvét  et  iBtDtÎQiioét  bonoraUement,  Le«  auteiira  d«  ce» 
Biëiiwnres  soai  MM*  Charpemtier ,  docteur  en  médecine , 
Httaobé  an  huiiièoie  régiment  de  la  6oUil)e  Impériale  à 
|fetik>9Df  ;  HippalxieMUom  ^dccieur  en  méditoioa  à  Gre- 
pable  ç  AmMe  Goékfroid ,  docteur  ea  médecine  k 
Boitan.  Lm  quatrième  «  ayant  pear  épigraphe  ;  Ai^ima 
#1  cowpuB  Sun»  4uaB  in  komine  paries  juactae ,  inier  se 
mmeordid  tfuddam  discordi ,  a  gardé  l'aoooy tne. 
'  Maintenant  la  Société  propose  pour  pri^  à  décerner 
la  premier  décembre  z8o8|  la<|Qestionsaivante  ; 

.  Déterminfr  :  l.^  quelles  sont  les  maladies  qui^  par 
raiiaiiemeni ,  peuvent  se  CQinmuniquer  de  la  mère  4 
Venfant  ,  et  réciproquement  de  l'enjant  à  la  mire  / 
^^  queUcJi  soiU  Iç^  wfladies  dans  Us^wsUe^  on  doit 
éloigner  l^ enfant  du  sein  de  sa  mère^  3.^  quelles  sont 
celles  ou  l^oUaUement  peut  être  employé  çominç  ipo/eii 
euraiif? 

La  Société  désire  qae  les  auteurs  des  mémoires  demeu- 
rant étrangers  à  toote  espèce  de  système,  on  manière  de 
^^ir  exclusive,  8!*appiii^ot  constamment  sur  l'expérieiict  » 
et  ne  présentent  que  les  résultats  de  faits  bien  obserrés. 

Le  prix  sera  une  médaille  dt'or  de  la  valeur  de  deux  ceats 
francs. 

Les  mémoiret  serost  adressés ,  port  franc ,  à  M*  Sisu'^ 
feur^  secrétaire  de  cof respondanee ,  avant  1^  prea»ier 
•Ctobre  ito8. 

Les  auteurs  devront  se  conformer  siux  usages  acadé* 
piiques ,  et  écrire  leurs  mémoires  en  latin  on  en  français. 
JLes  membrea  résidun^  |^e  la  Société  sont  soujs  cxçIms 
Jn  concours. 
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^COLEDE    MtDECINB 

p  s     M  O  9  T  V  B  l  A  Z  s  ». 


Montpellier,  i5  fërrjer  980S. 

^€B  Professeurs  %ùmp0sant  te  Bureau  d^adminisîraUon^ 

^  Messieurs  les   Rédaeieurs  du   Journal  de 
Médecine  ,  Chirurgie ,  Pharmacie  ,  çics 

MSSSI  X  V  E  I  . 

Ev  reiidàiit  comptf  det  A<ctes  de  ta  Société  de  Méde«» 
fîne^Pratique  de  Montpellier ,  dane  votre  Journal , 
volume  14  f  novembre  1807  ,  page  4^  1  on  a  dît ,  que 
icette  Société  ,  fondée  comme  celle  de  TEcple  de  Méde- 
cine de  Paria  «  eut  pour  po^aù  ks  Professeurs  de  PEcolo 
de  Montpellier;  que  ceu»-ci  s'adjoignirent  les  bommet 
}es  plus  instruits  dans  les  trots  partios  de  l'art  de  guérir  « 
p«or  coMpiétef  le  nombre  d^  mêmb^ea  réaidana ,  etc. 
Ge  paaange  renferme  deux  -errem-s  : 

!••  Les  professeurs  de  PEcple  dé  Montpellier  n'ont 
point  établi  cette  Société. 

%.•  lia  sont  presque  tous  étrangers  à  ses  tra^anv. 

3«*'LeaProfeaseur8  de  celte  Ecole  n'ont  point  conconro 
en  choix  de  ceux  qui  la  composent. 

Nous  TOUS  prions.  Messieurs  «  d^nsérer  cette  lettre  . 
dans  le  procbain  Nnméro  de  votre  Journal ,  afin  que  la  ' 
public  ccaae  d'être  abusé» 

Noue  aYoaa  I|icn  rhoppeur  de  vous  aalner  9 

JDatn^  «  directeur  ;  Benksf  LafiArh^ 
preiaitr  aecrétaire. 
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M.  Favareille-Placiûl  s'est  plaint  que  M'.  C...  avait 
mal  rendu  compte  de  son  Tableau  des  accidens  funestes 
qui  résultent  du  mauvais  iraiieirieni  de  ià  gale  ou  de  su 
répercussion»  Je  lui  ai  promis  de  faire  insérer  m  récla* 
Snaliou  dans  le  Journal  de  Médecine  :  je  lui  tiens  parole  ; 
la  voici  imprimée  fidèlement ,  en  conservant  ses  divi- 
stOAa,  ses  titres,  soi!  orthographe  et  sa  ponctuation. 

.  J.  J.  LSHODX. 


RECLAMATION 

GOVTRt   DIS  AaTICI.BS   IVRXaCTS   INSÉUis     BAlfS     X« 
JOVRIfAL  DX   MéSBGINS   POUR  JANVIXR    180& 

Paris  le  97  février  1808  »  le  4.e  de  T  Empire. 

Favareille-Piacial  ,gfra</u^  </oc/eur  en  Lancicnne 
Université  de  Bordeaux ^  et  à  r Ecole  de  Mé^ 
decine  de  Paris 

A  Monsieur^  J.  J.  Leroax  docteur  en  médecine 
de  la  Faculté  de  t  ancienne  Université  de 
Paris 

Mo  M  8 1 X  u  B. 

Mon  ouvrage  ,  intitulé  9  Tableam  des  accidens 
fiioestes  i)ui  résultent  du  tnauvais  traitement  de  la  gale 
en  de  sa  répercussion  ^  a  été  inséré  dans  votre  Journal 
poar  janvier  1808;  où  ,  plusieurs  articles  sont  inexacts  ; 
je  ne  parlerai  que  de  trois  9  attendu  qu'il  parrait  aue 
C*esl  scidmmenl  et  voionlairement  que  ça  été  fait.  Quand 
aux  autres  articles  j  j'estime  trop  mon  temps  ,^  |NNir  en 
fiira  mention.  .     . 
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ÀKTICLS.      PB.SMIEA. 

Page  53,  de  ce  Jouraal ,  ligne  trois,  et  suivanteft^ 
vou^ dites,  «  Dans  Texpositiou  de  Ja méthode  carative^ 
»  M .  Favareille ,  ne  parle  pas  de  la  saignée  ,  inoyeù  si 
»    Duissant ,  et  si  uslile  dans  un  grand  nombre  de  cas.  » 

Aves-vont  réellement  lu  mon  Tablav  »  Monsieur  P 

Preuve  de  VinexactUude  dont  on  se  plaint  .; 

Page  106 1  j'jr  die ,  «  G»  préparations  ordinaires ,  da 
plus  ou  moins  répétées  »  etc. ,  continuées  selon  l'eigence 
des  cas,  consistent,  i.«  dans  la  saignée  (  ayant  nëàii-< 
tnoîos  égard  â  l'état  présent  du  malade  )  ;  car  s*ii  était 
épuisé  par  des  maladies  précédentes',  ou  des  marches  oa 
des  privations  continuelles ,  etc.  dans  ces  cas  là  y  ia  sai<^ 
gn^  serait  nuiSjible,  »  Je  parte  donc  de  la  saignée  - 

A.'  &  T  le.  B  X    I  I.  !/ 

Ligne  TÎngtmitème  et  suivantes,  mrme  page  53,  on 
y  Ut  c  A  peine  soupçonne-l-*il ,  (  M.  Favareille) ,  qui 
cette  oniladie  puisse  résister  à  six  frictions  de  deux  gros 
d*onguent  sulfureux  «  administrées  avec  les  précaotioni 
qu'il  indique.  Cependant.^  il  dit  que  q^aiwi  eyUfi..eii 
Teffet  d*une  transpiration  supprimée ,  ou  qu'elle  a 
séjourné  long-(emps  dans  la, masse  dct  huofteurs,  quel- 
que fois  ,  lés'eaux'minerales  sulfureuses  ,  sont  nécessaires 
pour. achever  la  guérison.  »  /       . 

Page  145,  diiième  ligne;,  et ,9uîV?i»;^s  ,  en  j)arkBl*dif 
la  golç.iiiAph%  ie  dis  ,  «  Si  japrèft  t^ix  frictions,  la  gala 
n'était pas^Malemem^  guérie ^  pn  recomoiencerait  à 4» 
frotter,  la^i^  aeulemen|.  sur  le%  j^fT^tf ,  et  sur  les  c^îHîe^ 
deméiner^.Vus.  poigapts.^t  sous^  les  ai$%ell^»  Et  j^oujhs;^ 
il  est  n;re  quç  h  W98i&é  4'oiigiM%l  pci^aitée  ci-d«9i.ut  n^ 


Digitized  by 


Google 


|S4         itmi.io6^À^ntà. 

inifisè  pas  pour  gaërir  crtte  maladie;  maïs  si  pttr   «bas  p 

elle  arait  lieu  ,  il  faùclrails'eir  procurer  de  nouveau. 

,   DoQc ,  c*es;t  vous  Monsieur ,  el  non   pas  moy  ,    qu^ 
Ailes  ,  «jue  six  frictions  suffisent  ? 

Artïcls    lit. 

m 

Vous  dites  f  dans  le  Jonmal,  <fae  oe  p9$^  miiTgge  se' 
fend  pour  Paris  ^  que  deux  francs ,  et  pour  les  dépar— ' 
temens  deuxfrahts  ,  5b  cent.   • 

Preu9e  de  fdnesaetiiBdei 

Dans  les  atttresJ0urna11X9.il  est  annoncé  pour  Pana 
deux  francs ,  5o  cent,  et  pooi^  les  dépafisioçns  »  et 
franc  de  port^  3.fr.  5o  cent. 

J'espère  que  ces  articles  et  les  autres  gue  {e  ne  relève 
point ,  sei^ront  rectifiés  dans  le  Cahjer  prochain* 

Ce  Journal,  portant  lé  nom  d*hommes  respectables' | 
devrait  être  rédigé  d^utte  aiànière  plàA  véridique. 

Agréez  Monsieur ,  I>sâurançe  de  ma  considécation  eC 
suis  s(vcç  est|me« 

P.   FAVÂKllCL'S'PiACIAt^  M.«D.-F. 

B  I  p  L  I  O  G  tl  A  PHIK. 

NotirsLZB  Méthode  pou^  reconnittre  les  maladier 
in{ernes  de  la  poitrine  par. la  percussion  de  cette  cavité; 
par  Jtvenbrugger  t  médecin  ordinaire  dé  la  nation  Espa* 
gndhs  4aiis  IHi^pitet  Impéf lal,  à  Vienne  en  AuMche  f 
Mi¥?ai^  traduit  du  latin  et  coftouefité:  par  X  iV;  -Cor^ 
«^er/,|)vettiîerifiédedttde  S.  M.  l^mj^^ereàr  et  Roi  g 
#,lBefiér  de  ia  Légfonod^otmeiir ,  pvetaM  iieiéâ«cin«1^ono^ 
^teik^i"^  j^ettlér  Médèciti^consnltabt  idé  'S.  M.  le  <Rei 
è9  Helttittdeî^sMttiiiiBlkWidii  rofdMMjFil  ieimH«tt«rf 
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jrofettettr- honoraire  de  médecine  clinique  à  PEcole  do 
Paris  ,  professeur-honoraire  de  médecine  au  Collège  do 
France;  médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité;  associé-»hoiio- 
nirede  rAcadémie  Impériale  Joséphine  d^  Vienne ,  de 
h  Société  Rojrale  de  Naples,  de  la  Société  Médicale 
d'Emulation  de  Paris  ;  et.  membre  de  la  plupart  des 
Sociétés  savantes  de  l'Empire.. Avec  cette  épigraphe  :  ^ 

Iu9onu£rt  cAvœ 

ViRG.»  ACnëid. 

Ua  volume  format  grand  in- 8.*  A  Paris  9  chez  Mignèrctp 
imprîmear  ,  rue  du  Sépulcre  /  faubourg  Saiot  -Oer- 
Aaîn,  N.*»  \20  ;  iy.  Nicolle  ' et  compagnie  ^  libraires  ^^ 
nie  des  Peiifs-Atigu-ains,  N.*  îS.  1808.  Prix  ,  7  fr.  , 
et 8 fr.  5o  cent.,  frauc  de  port  ,  par  la  poste. 

Pjrretùi^giU  Mndicû  ,  seu  dMurM}  nteih6âi<ia  'ia 
Vébrium  eoMÏnuaruin^  ritnittMtiuih  tàm  vritermiiiékm 
Uuui  tiéfutu,  ,  ^si^tensearum  accurrùtas  dôsdriptiones  , 
solutianes  ,  causas ,  prognose  s  ,  '  c^vtpKcatiànes  p  àx^ 
iifpicia  ee  cdttAtiones  ,  etc.  »  c*ttx ,  àpituldnttbus  Prisait 
et  Neotericis  ad  sfudiosœ  juv^ehtutig  usutn  àperatii 
navasit  Ph.  Petitr][l9del ,  Faeuliatis  Mmdiceé  Pariâi^hsit 
pridetn dpflor^K^ens , «I  nurufn  Sc^^Medi^fBfush' 
àeni  urbis  prof  essor  clinices»  .^--^  Uu  ,T6^vitae  iti-Sb^ 
A  Paris  ,  çheft  Aiiul  ^  impri0tei«r-Ubr»i«e ,  rÉe.4le>r,Ëoot« 
de  Médecine,  N.^^.  |8o8.     ..,,...       .    . 

N.ûT>*,  iome^i.  Èi6liothêqiie  Gent^ariique  dç^méffei^ 
€ine  et  de  chirurgie^  côntenaiit  l'extrait  analytique  det 
meilleors  ouvrages  allemands  sur  l'art  de  guérir  ,  ou 
choix  d'observations^pratiquea  des  médecins  leâ  plus  re- 
nommés de  TAllemagne  |  les  nouvelles  découvertes  qui 
^j  font  en  médecine ,  et  les  morceaux  les  plus  intéres- 
nus  qui  se  publient  dans  les  Journaux  de  Médectnt 
fraDjais  et  ëtraogei's  ;  par  une  société  de  médecins. 
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ConJiiions  de  VabomiemefU» 

La  BibUoihèque  Germanique  de  médecine  et  de  cHî^ 
rurgie  parait  depois  le  premier  janvier  1808  ;  chaque 
numéro  sera  composé  <Ie  6  à  7  fouilles  in-S.^',  cicéro. 

Le  prix  de  rabounement ,  pour  six  mois  ,  est  de  S  fr. 
pour  Paris ,  et  de  xo  fr. ,  (port  payé  )  «  pour  les  départe- 
mens;  et  pour  l'année^  de  14  fr. ,pour  Paris,  et  de 
j8  fr.  y  (  port  payé  )  »  pour  les  départemeos.    . 

Les  trois  Numéros  réunis  formeront  un  volume  «!• 
3oo  pages» 

Il  y  aura  à  la  fin  de  chaque  Numéro  ,  un  article  de 
Bibliographie  «  destiné  &  l'annonce  des  ouvrages  nou- 
veaux qui  auront  paru  dans  le  conrs  du  naois ,  et  dont  on 
fera  l'analyse. 

Les  auteurs  et  libraires  qui  voudraient  faire  annoncer 
leurs  ouvrages  «ei|  adiies^eront  ua  exemplaire  à  Vk.Altmt  » 
propriétaire  des  journaux  de  médecine  Vraie  Théorie 
Médicale,  Encyclopédie  de  Médecine  et  de  Chiror^  «  et 
^e  ^a  Bibliothèque  Germanique.  .  . 

Le  bureau  de  ces  trois  Journaux ,  est  ebea  AMui^  ûa» 
primeur-libraire ,  rue  de  TËcole  de  Médecine ,  N.«  6. 

Théorie  des  cotdeurs  et  des  corps  inflammables  ,  et 
de  leurs  principe  constituans  la  lumière  et  le  fini ,  etc.  ; 
par  M.  Offoix  ^  inspecteur  des  eaux  minérales  de  Pro- 
Tina  ,'etc.  Un, volume  in-8.*  A  Paris,  cbes  Maquignon 
atné ,  libraire ,  rne  de  l'Ecole  de  Médecine  ,  N.®  9  ;  et 
Gabo/^ ,  place  de  la  même  Ecole  |  JS^^z.  Prix  ^  5  fr.  ^  ^ 
6  fr.  Sp  cent. ,  pôri  fr.aaç  »  par  la  poste*'     , 
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JOURNAL 

DE     M  ÉDECINE, 

CHIRURGIE,     • 

PHARMACIE,    elc; 

Par  MM.  CORYISART  ,  premier  médec|p  de  rEvpiRVtTK  ; 
LEROUX  ,   médecin    honoraire    de  €•  M.   le    Roi  d« 
Hollande; et  BOYER ,  premier  chintrgien  de  l'EMPxaiUAt  « 
tous  trois  professeurs  à  l'Ecole  de  Médecine  4e  Paris. 

Opinionain  copunenta  dalet  diet|  nataiio  jadida  confirmât. 

MARS     1808.  ""~^ 

T  O  M  E    X  V.       . 


A    PARIS, 


M I O  iff  S  &s  T  9«  Imprimear  ,   rue   du    Sépulcre  ; 
F    S    G»      N«®  âo  • 
C1ii»z    /  MiOtr'iGWOH  Taioé  ,    Libraire   de    TEcole  de 
I       Médecine  .  rue  de  l'Ecole  de  Médecine  ,  îi.^»à 
et  o  ,  vis-à-yis  la  rue  Hautefeuilia. 


1808. 
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JOUR  N  A  L 

DE  MÉDECINE,  CHIRURGIE, 

PfîARMÀCÏÉ^étc.     '■ 


ri*     '• 


MARS    1808. 


CONSTITUTION  MÉTÉOROLOGICO- 

MÉDICALE, 
osasMnràn  sans  lis  hospicbs  ciVii.  bt   uiLiTAïKt 

DM  LANGR18  ,  PXNOANT  tX  QUAtBlilfS  TAIMXSXRÏ 

tPar  M.  ROBBUT ,   b.-M.  ,    xnédeciti  en  chef  dcsditfe 
hospices. 

i^màtoM  auanm  OupriMi  «r  hAtt  ^Jkœiam  in  ct^rpui  humanum  ; 
dum  aka  eam  omnibmê ,  quà  ccnH^t ,  non  tantùm  illud  externe 
mmbti  ,êed  omni  tempore-vitm  inspiratur^  u  per  i/entriculum  rti 
UuiMtina  dtfertur, 

YAM^wiiT.  y  Cominteiit.  in  Boërh.  àphor.  cte   taiotb. 
inten.  ^  et  de  feb.  in  graere; 

JxiEK  ne  serait  plus  propre  à  reciiier  les 
bornes  de  la  sciei)pe  médicale  j  qae  des  obser- 
vatiotis  jFaites  avec  soin  dans  les  hfipitauxi 
Depnis  long- temps  on  a  reconnu  cette  vérité; 
et  le  gOQvernelnent  Français ,  qui  toujours 
s*est  déclaré  le  protecteur  des  scienceç  Utiles  au 
bonketir  de  la  société,  avait  favoriséce  genre 
de  traVaiF  avant  notre  révolution.  Mais  des 
circonstances  .malheureuses  ayant  paralysé 
iotite    esp^e  de  commercé  sciehtiÊque  ^  lel    ' 
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jonrnaiix  de  Médecine  deyinreot  biçjptôt  fas* 
tidleux,  et  cessèrent  ehtin  îdd  paraîtra. 

Le3  temps  désastreux  s'ëtant  écoulés  ,  des 
hofocnes  célèbres  s'en*orcèretit  de  faire  revivre 
les  beauzafts  ensevelis  sous  les  ruines  de 
Tanarchie  ;  et  d'illostrp^  médecins  rendirent 
an  public  eès  reeueils  pérîodiqiiM  dignes  au* 
^  jourd'hui  de  fixer  l'attention  des  savans. 

Il  est  feconnu  que  les  hôpitaux  sont  les 
lieux  les  plus  favorables  pour  fkire  des  obser- 
vations de  médecine  (!)•  Il  serait  donc  à  dési- 
rer q^u  ieS  ntédeorns  qui  stmi  à  la  tête  de  cea 
établissemens  ,  suivissent  les  traces  de  leurs 
prédécesseurs  y  et  doniiassent  exactement  This- 
tbtre  des  maladies  observées  dans  leurs  hos« 
|)içes.  Il  faudrait  en  miSincî-temps  étudier  les 
différentes  vicissitudes  attuosphériques  ,  et 
r^n  pourrait  par  ce  moyen  avoir,  au  bout 
de  quelques  années  ,  ûrie  précieuse  collection 
d'observations  cliniques,  o/t;// connaissait  par- 
faitement le  prix  des  constitutions  médiMies  ^ 
quand  il  à  dit  :  Hdc  occasione  non  passum 
non  âepraedicare  itlorum  induslriam^  qui  non 
êoikm  quc^sferè  mense  in  adversajri^  refèrre 
consuevêre  ,  qudsanitats  usi  komimss  eo  tem^ 
pore  fuerint ,  quinam  domintum  habueri^u 
morbi  f  quinam  orti  Je  no9o ,  quinam  verd 
mitîoresjacU ^  quinam  ce^àârint  peniths ^  'jed 
et  simul  atmospnera^  ^  In  qud  vivimus ,  statum, 
adnotant.  Qubd  si  phires  pautb  uttèntîhs 
singulas  haece  res  conscrîderentp  afçue  quas-* 
dam  quasi  ephem£rides  con^onerent  ^  irevi 
in  immensum  eoccresceret  ooserva^oitvm  na^ 

(i)  f^qye^Jonrn^  de  M^âecîoe.,  tome  63;  Discours 
prélioitaaire.  '  '  ^ 
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merus  ,  ex  quâtam  vastd  coUectïone  quidam: 
quasi  cqnones  de  divetso  atmospherae  habita 
ad  hominum  diversam  valeiuainern  deduci 
passent.  {Siùll,  Rat.  Méd. ,  «rni.  1776^  mena, 
april.) 


OmaSAViiTXOKS    MiTàOBOliO&XQ^UBflt. 

\OctfiJfrè. 

Baromètre.  —  Mercure   au  -  demsa  de  afr 
ponces ,  3o   jours  f   à  ^26  poucas  précis ,   1 
jour. 

Maafîfnmm ,  26  pouces  it  iignei  et  de»!e  ^ 
ie  14.  Minimum  ,  26  poocés  ,  le  ai.  Médium  ^ 
%6  polices  S  lignes  trdts-qoarts. 

Thermomètre.  ^^  Maximum ,  1^  degrés  au- 
dessus  de  o  ,  le  1 1  à  midi.  Minimum ,  5  degrëê* 
au-dessus  d^  of  les  3o et  3i  au  malîn.  Médium^ 
9  ^^%^^^  et  demi  au»dessus  de  o. 

Vents.  —  Les  vents  dominai^  ont  été  Test 
et  l'ouest  \  ils  ont  soufflé  chacun  7  fois  ;  le 
sud  et  le  sud  -  ouest  ont  soufflé  chacun  5 
fois  ;  le  snd^e^t  a  soaffié  a  fois;  le  nord,  i  ; 
le  nord-est  ^  1  ;  et  le  nordH)iiest ,  '^. 

Etat  de  l'atmosphère!-^  lO  beaux  jours  y 
21  tant  couverts  quenuaeeHix,  dont  i5  tant' 
de  pluie  que  de  brpuillara,  2  de  vent  violent, 
et  1  de  tpnnerre. 

La  température  d'octobre  a  été  asses  dbuce. 
La  plupart  dcs^  brouillards  qur  ont  été  fré» 
quens  ne  duraient  que  la  aiatinée,  et  le  reste 
de  la  {.ournée  était  asse^  beau. 
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.  Novembre. 

.*  BarQihètre^  ^-r-.Mercure  '  ao  -  desstis  de  aéi 
ponct  s  ,  29  jours  ;  au-dessous ,  1  jour. 

Maximum ,  26  ponces  8  lîgries  ,  les  1  et  i4« 
Mînimum  ^  20  pouces  11  lignes  et  demie  ^ 
]ie  1  a.  ^edium,  »  26  pouces  3  lignes  (rois-quarls. 

Tharmomètre.  —  Maximum  ,  10  degrés  au- 
dessus  de  o  /  le  8  à  midi.  Mi^nimum ,  o ,  les  ]^  j^ 
i5  et  22  le  matin.  Médium^  5.  degrés  au- 
des^is  de  o. 

•  Yents\  — kLe  vent  dôiftînant  a.  été  le  sud  j  il 
a  soufflé  14  fois  ;  l'ouest  a  soufflé  5  fois ,  le 
$ud-ouest ,  4  ;  le  nocd-ouesl-,  3i3  le  fioid^  \\\^ 
fiord  est ,,  1  ;  et  l'est ,  a. 

Etat  de  l^atmosphère.  t-  c^  beoux  jours  ;, 
27  nvageux  qm  couverts ,  dont  a4  tant  de 
pluie  ()UQ  de  neige,  ou  de  brouillard. "Vent 
violenl  les  2^  et  a6>  Gelée  les  1  6t  22,  * 

La  teoipérature  de  liovenxbre  a*été  généra- 
|.en\ent  huriûde  et  un  ptu  froide.  Les  brouil^ 
îiards  ont  régné  i^ssez^fréc^ûemmexit. 

Décembre., 

.  Burromè(re:--7rMjirc\xxo  au-dessus  de  ad 
pouces  pendant  toutjé  moi^. 

Maximum  ,  26  pouces  1.1  lignes,  la  21., 
Minimum  ,  26  pouces  i  ligne,  le  8.  J^edii^m  ^ 
26  pouc(^s  6  lignes. 

Thermpmètre,  ^rr Maximum,  5  degrés  et 
den^i  an- dessus  de  o ,  le  2  à  midi.  Minimum  ^ 
fj  degrés  et  demi  atx-dessous  dç  o,  le^  \\  ,  1q 
niann.  Médium  ,  1  degré  au-dessous  de  o. 

J^ents.  -r-Les  vents  4oininaDaont  été  IWcst 
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•t  le  snd  ;  ils  ont   sonfflé  chacun   7  fois  ;  le» 
sud -ouest  a  soufHé  4  ^^^  i  ^'^^^  >  ^»  le  sud- 
est  ,  3  ;  le  nord ,  2  ;  et  le  nord-^st ,  5. 

JSiat  de  L* atmosphère.  —  5  beaux  îours; 
26  tant  nuageux  que  couverts  \  dont  3t  jpurg, 
de  pluie  »    16  de  brouillard  ,  et  %  de  neige*. 
^3  jours  de  gelée.  Vent  violent  le  29^ 

La  température  de  décembre  a  été  modéré* 
znent  froide ,  malgré  le  grand  nombre  de  joura^ 
de  gelée.  Les  quinze  premiers  jours  ont  été; 
lin  peu  kumides ,  mais  la  dernière  quinzaine 
a  été  assez  sèche ,  nonobstant  les  brouillards. 
Les  arbres  ont  été  couverts  de  givre  pendant 
la  plus  grande  partie  du  mois. 

CoNSTiTUTibii.  "M  i  n  ](  c  A  r  B. 

.  J'ai  dit  que  la  température  <^e  septembre^ 
avait  été  généralement  assez  douce  et  sèche  ,. 
sinon  que  le  commencement dumois  fut  un  pen 
chaud  ,  et  que  sur  la  fin  le  icent  d^duest  ayant 
soufflé  fréquemment  y  et  l'atmosphère  ayanr  ' 
été  rafraîchie  par  tes  pluies ,  la  sécheresse  qi^i. 
avait  régné  pendant  la  plus  grande  partie  de, 
l'été  y  avait  sensiblement  diminué.  Ainsi  lea. 
corps  qui  déjà  avaient  été  affaiblis  par  les., 
.chaleurs  pi^cédentes ,  dfvuient nécessairement 
tomber  dans  un  état  de  langueur  assez  consi* 
dérable  :  delà  ce  mode  astkéiiiq.ua  qui  Carac- 
térisait la  plupart  des  affections  morbifiques. 
que  l'on  vit  alors^  , 

La  température  d'^octobre  fut  en  généraL 
assez  douce  et  peu  humide ,  malgré  la  fré-  * 
qoence  des  jours  nuageux. et  des  brouillards». 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  maladies  sporadiquea, 
qui  fureinL  observées  pendant  ce  mois  »  coor^ 
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gerTèrent  le  cftriictérè  édViiaoiiqiié  ,  et  àiindn  - 
çaient  tiii  grand  degré  d'inértiè  dfins  tttilt  là 
SYStêtue*  ^ 

Lk  bitë  eiàlt^e  par  lëè  chttlëiii^s  dé  l'ëié  i  tie 
}$oùvàit  guères  patttjner  de  rèHdre  lès  iàélâ- 
diés  aiitoîtiriàle^  gravés  et  riebeUéè ,  et  devait 
infaiiliblertient  jprodtiirê  certaines  8fréctlt>ns 
qtre  les  ancieils  tiommaiéiit  dli-iibilait-és.  Bilis 
ànteéi  titra  aûtumiip  ,  tum  pluHïha  y  tuni  t/eh^- 
Éhehtfssima  est.  {Hipfi.  ,  dfe  Nal.  hominislib.) 

Fendant  le  mois  d'octobre  y  les  fièvres  in* 
termittentes  devini'ént  un  peu  plus  fVéquentes 
dans  nos  hospices  qiiç  pendant  le  mois  précé* 
dent  :  elles  affectaient  gétiéralefnênt  le   type 
tierce  ,   double  -  tierce   çt   quarte  :  plusieurs 
•    furent  «tifrâtiqUés.  On  vit  àiissi  qèiélqûes  quo- 
tidiennes y  mais  elles  étaient  en  petit  nombre  (i). 
Ces  dîfférênteè  fièvres  étaient  quelquefois  ac- 
compagnées   de    tranchées    bt  de    dcjecttoins 
alviiies  sanguinolenfes.  Elles  étaietit  opiniâ- 
tres ;  plusieurs  cédèrent  néanmoins  aux  tromi^r 
tifs  y  an  quinquina  et  au  tandannin  liquide  , 
administre  comme  je  Tài  indiqué  précédem- 
l^ent.  Je  dois  observeï*  quù  les  convalescences 
étalent  longues ,  et  que  pbur  éviter  les  reckôtes 
qui  devenaient  froqu^tè^  ;  il  était  ilécèssaire 
de  continuer  Ttesage  dès  toilitjù^s  ,  et  particu* 
lièrementcéluîduvîn  de  quinquina  Jong-temps 
après  là  cessation  de  la  maladie.  Il  y^eut  encore 

(l)  On  peut  remarquer  ici ,  aind  que  dânà  plusieurs 
autres  endroits  de  cet  ak*ticle,  une  graiidie  analogie 
eutrë  \t%  maladies  obscrv^è^  à  Lfngres»  et  celles  qui 
cxivfaletit  dans  le  même  temps  k  Paris.  (^.  lé  dernier 
cahier  de  ce  Journal.  ) 

(  Note  des  Rédactptrs.  ) 
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^uèl^HOS  fièrres  datarrjiales  ^  et  plàsienrs  9y* 
tioqties  bilioso-inflamiDatoîres.  Qaelque&*uaM 
ci&  068  dernîâréa.  dégéQérèrent  en  pntrides,  et 
étaient  de  même  q«e  durant  le  trîmestre  préoé^ 
dent  9  aecompagnées  de  céphalalgie«_Od  ccnii* 
battait  assea  avantageasement  ce  syiuprAino 
par  ràppHcation  dés  épispastiques  ans  braft*  . 
Quelques  fiévtes  ,  tant  intermittentes  que  coor 
tinues»  étaient  6otil(>ltquées  de  douleurs  rhu- 
matismales ^  et  pibsîeursy  malgré  le  génie 
asthénique  qiii  paraissait  dominer  »  étaient 
aciîompagnées  à^épiétaXis.  Cet  accident  était 
pour  l'ordinaire *symptôméetiqu6  y  et  rarement 
ç^kjqne. 

S^a  maladies  inflammatoires  étalent  asses 
raSs  pendant  ce  mois  :  j'obserrai  cependant 
quelques *synoqnes  inflammatoires,  un  très- 
petit  nombre  de  fièvres  scarlatines  Angineuse%9 
et  deux  érysipéles  gangreneux  ,  qui  parurent 
]*nn  et  l'autre  au  bras,  et  qui  furent  prompte- 
ment  suivis  de  kl  ibort;  La  niâiadié  débutait 
parjin  léger  inasod  ;  la  fièyi^ s'allumait  en<» 
suite  avec  force ,  et  il  survenait  bientôt  sttr 
la  peau  une  rougeur  assez  étendue  >  offrant  » 
dans  plusieurs  points,  des  phlyctènes  remplie^ 
d'un  peu  de  séroâité  ronssâtre.  Cette  rougeur 
devenait  en  peu  de.  temps  livide  et  violette. 
Le*  gonflement  de  la  p#rtie  affectée  ,  soft 
défaut  de  sensibilité ,  de  mouvement  ;  le  pouls 
petit  et  accéléré ,  la  prostration  des  forces  et 
le  délire,  caractérisaient  encore  la  maladie 
dont  je  parle.  Ces  symptômes  augmentaient 
rapidement  d'intensité,  malgré  les  sCarifica«i 
tions,  l'usage  de§  auti-septiques',  dès  cor- 
diaux ,  ainsi  que  des  autres  moyens  thérapeu- 
tiques indiqués ,  et  la  mort  terminait  tout«à« 
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coap  cet  état  d'anxiété  et  d'angoisse  où  les 
niaiades  se  trouvaient  plongés. 

Cette  affection ,  que  j*avais  déjà  remarquée 
plusieurs  fois,  particulièrement  au  visage  ,  et 
qui  eut  firesque  toujours  des  suites  funestes  , 
liiie  paraît  devoir  être  rangée  parmi  les  fièvres 
exan  thématiques  pernicieuses.  S^denhant 
avait  sans  doute  observé  cette  maladie,  comme 
ij  paraît  par  ce  passage  «r  Certè  me  judice  ,  in 
infiammatione  istd^  quant  Latini  ignemsacruià 
appel! ant  ,  quamdam  pestis  imaginem  '  non 
obscuram  intueri  licet.  Est  enim  morbus  hic 
apud  sanïores  medicos  febris  continua  a  san- 
guinîs parte  tenu io ri  -corruptd  ac  injlanungj^ 
origintm  ducens  ,  quâ  ut  natura  se  liber  J^ 
eam  in  c^rporis  atiquam  partent  externant 
expellit  f  in  quâ  tumor ,  aut  potiîis  (  cîcm 
t^Hmor  adeà  notabilis  sdepe  non  appareat  ) , 
macula  rubra ,  tata  ^  dispersa  quant  rosatn 
appel/ant  f  oritur. 

Et  ferè  in^adit  hoc  malunt  ut  pestilentia , 
cum  horrore  e^insequenti calpre Jebrili ^xita  ' 
ut  qui  ipsum  ante  non  suât  passi  ,  existiment 
Ijue  pestiferâ  se  corripi ,  donec  tandem  in 
crura  aut  alio  loco  sese  affectus  prodat* 
(  Sydenh  ,  sect.  2  ,  cap.  2^2.  ) 
.  On  observa  encore  durant  le  mois  d'octobre 
des  dyssenterirs  ,  ifes  diarrhées  ,  quelques 
coliques  9  et  certaines  afTections  vulgairement 
connues  sous  le  nom  de  courbatures^  Les  diar- 
rhécs  étaient  pour  la  plupart  symptômatîques; 
quelques-unes,  cependant  étaient  idiopathi* 
i)ueS|  et  n'offraient  aucun  signe  de  turgcs-^ 
Cv>nce  gastrique.  Comme  elles  paraissaient 
gén(»ralcment  dnes>à  une  espèce  de  phlogose 
éiyihématiquc  du  tube  intesiioal,,  il   fallait 
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t'iabsienir  des  purgatifs ,  et  corriger  l'irrita- 
tioxi  par  les  déluyans  et  les  adoucissans.  On 
pouvait  ensuite  donner  avec  avantage  qneU 

aûes  narcotiques ,  et  pasy r  '  enfin  à  l'usage 
es  toniques  et  de  qoelquesJégere  astringens. 
L'eau  de  rhubarbe  convenait  9k%%esk  généra^ 
lement. 

Quant  aux  dyssenteries  »  elles  ne  naraîs«x' 
saîent ,  de  même,  que  les  diarrMea,  nullement 
compliquées  de  saburre.  Les  déjections  étaient; 
sanguinolentes  y.  et  accompagni^es  d'un  léger 
téoeàme ,  avec  de\f(^ibles  tranchées.  Le  trai* 
tement.  devait  con«éqiaemment  lo'nler  sur  lee^ 
d^ftlayans  et  les  toniques.  On  jdonnait  avec  suc* 
ces  ta  décoction  de  quinquina. 

Il  y  eut  aussi  dans  le  conrant  d'octobre  y 
des  éch^uboulures,  de$  boutons  à  la  bouche  y 
et  des  éruptions  cutanées ,  particulière^ieot  à 
la  suite  des  fièvres  intermittentes. 

La  .mortalité  fut ,  pendant  ce  mois ,  un  pen 
pioins  considérable  qu'elle  ne  l'avait  été  durant 
le  mois  de  septembre.  * 

Le  mois  de  novembre  fut ,  comme  il  a  été 
dit  y  humide *et  un  peu  frpid ,  malgré  la  prédo* 
ininence  des  vents  du  sud.  Huxam ,  en  parlant 
de  cette  températve,  dit  :  De  a£refrigidQ  eê 
humido  ,  qui  noois  quidem  officit  multhm  ^ 
çaatenhs  frïgus  ejus  corporis  poros  constrin^ 
gît ,  éfosdemque  humiditas  occludit  ;  horum 
a/terutrum  perspirationem  impedit plurimàm: 
etîam.  ipsa  corpora  ehctrica  m  aëre  humiâb 
longé  parciàs  /  quant  in  sicca ,  eff^una  emiu 
%ùnt.  Quàm  noù^ia  sint  madida  j  firi^daque 
indussia ,  et  lodices ,  nemo  non  nofit^iHux.  y 
ûper.  Med. ,  prohgom.  ) 

(jCS  maladies  furent  pins  fréquentes  dans 
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DOS  hôdpicf*  pendaotoe  mois  »  qoe  précédem* 
ipent.  On   vit  alors  qnelqaes  ophthaldiiat  ,  { 
bèaocoap    d'aflEèctionft    rhoiuatismales  ,   des  i 
fièvres  catarrhales^   des  syooqués  putrides  , 
quelques  fièvres  moqueuses ,  des  diarrhées  , 
e|  quelcjoes  dyssenteiiea.   Les  diarrhées  qui , 
la  plupart,  étaient  symptômatiquesy  accompa- 
goaieut  la  plus  grande  partie  des  fièvres  ,  tant 
continues,   qu'intermittentes.    Ces    dernières 
furent  beaucoup  plu  communes  que  pendant 
I^  mois  d'octobns  X  elles  étaisnt*  communément 
compliquées  de  faiblesse ,  de  céplialalgie  ,  de 
catarrhe ,  eMie  douleurs  arthritiques.  Quel- 
quefois là  plupart  do  ces  symptAmes  diraient 
encore  long- temps  après  la*  cessation  de  la 
ipaiadie»  Au  reste,  parmi  les  fièvras  intermit* 
fentes,  on  distinguait  4^8  tierces ,  des donbles^ 
tiarces  et  des  quotidiennes.  Le  type  quarte 
commençait  néanmoins  à  être  prédominant. 
On  combattait  avec  succès  ces  sortes  d'affec- 
tions par  les  moyens  cnratife  dont  j*ai  parlé  i 
mais  les  convalescences  étaient  très-longues'; 
0t  malgré  le  régime  sévère  et  les  grandes  pré- 
cautions que  prenaient  les  malades  p  les  rechAtes 
étaient  fréqnentes*  Il  se  manifestait  alors  des 
•ymptâmes.d'anasarque  et  4'AScite. 
.    Il  régna  encore  pendant  k>  mois  de  novembre 
quelques  tumeurs  oharbonneoses  et  plusieurs 
éèvres  ezanthématiques  ,  parmi  lesquelles  on 
distingua  une  rougeole  boutonnée  (i).  Je  ne 
puis  me  dispenser,  en  partant  des  tumeurs 
charbonneuses  ,  de  rapporter  ici  un  fait  assez 
aingulier,    arrivé  au   commencement  de  ce 
inois  «  en  ma  présence. 

,     ■  \  « 

(«)  Ruhtola^ariolodes. 
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M.  Lacordahi^  t  bab&le  idiiriii^;ien ,  résidant 
à  Bussièreé  ,  village  $itiié  à  iringt  kyloinètreft 
de  Langres ,  me  pria ,  le  6  de  ce  mois ,  de  i'ac«» 
compagner  chez  u^e  de  ses  malades  atteinte 
d'vna  pu^tuie  maligne  au  ^àage.   Le  pôula 
était  petit  et   fréquent ,  ia   respiration  était 
difficile  et  siertoreusej  le  côté  du  fisage  o^i  se  ' 
trouvait  le  cbai1>on  ,  était  lëgèrepient  tpip^- 
fié  ,  ainsi  aue  le  cou  et  la  partie  çupérieyrp 
de  )a  poiU'ine.  On  ^vait  d^ja  faft  quçlque^ 
mouchetures  sur  ia  tumeur.  Cependant  cooime 
la  gangrène conmençait à  te  manifester, noua 
décidânyea  qu'il  était  urgent  d'en  arrêter  )€% 
^9mcè$*  ilL:  La^ordaire  fit,  en  conséqUénee]> 
IMu  légéws  «carifieariops  sur  ia  partie  bUS^ 
tée.' A  peine  la  dernière  était  achevée  ,  que  tîi 
Malade  fut   prise  de  violentvs  convulsions': 
aon  yîsage  deyiuc  topt  Tioient ,  et  elle  e!t[>irli 
BOUS  nés  ]!ettx  ei/ moins* de  déuK  minutes.  i\ 
0St  à  eeoMrquer  que  cette  femme  ,  qui  il'étaSt 

Ca  encore  très^â^e  /  et  qni  paraissait  A*\ine 
one  cônatitutÎQQ  ,  ffvnit  vnanffésté  Certaine 
répugaaoce  pour  Popération.  Quoi  quUleti 
soit  ^  les  spasmes  ^  aux^iuelt  la  màtade*  étàf  t 
sujette  lôrs^'file  ayai^  du  chagrin  ,  et  ^Mi<#& 
manifestéeent  prHMipalemetit  aux  extrémttés 
aopérionres ,  aa  viaage  et  an  odu  ,  fûrëilt  si 
Tiolens^  qu'ils  parurent  causer  la  strangulil- 
•tion  ;  et  que  la  mort  fut  d^autan t  plu«  prompte  , 

aue  les  fimactious  vitales  étaient  dsnS  Un  étit 
e  langneov. 

Les  fdrtea  oosittdsions  dirigèrent  «^eis  ta 

tête  une  grande  quantité  Ah  san^  ,  âu  retdffr 

4vquslp  la  tuméfaction;  du  cou ,  le  resserre lAeiJt 

4u  lairyAs,  et  la   débilité  des  feiK^etf^itatés 

a'ofp^sèMsrt^  puisqne  ie^sage  deirittt  tout-S-. 
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coap  très  «violet  ;  de  sorte  que  le  sang  qjii  se 
trouvait  en  stagnation  dans  les  vaisseaux  dtL 
cervean  ,  exerça  une  compression  assezr  con- 
sidérable sdr  la  substance  médullai^  ,  et  pro- 
duisit une  espèce  d'apoplexie  qui  tua  la  ma- 
lade sur-ie*-cnamp* 

Malgré  le  nombre  assez  considérable  de 
inaladies  que  Ton  observa  pendant  le  mois  de 
novembre  j  la  itiq^talité  fut  moins  grande  que 
durant  le  mois  précédent. 

Les  quinze  premiers  jours  de  décembre  fu«> 
rent  un  peu  humides  ;  et  Thumidité  ^  comme 
pn  1er  sait ,  relâche  les  fil>res,  et  concoMtà 
les  faire  tomber  dans  un  état  d'iaertiei  Lee 
humeurs  surchargées  de  parties  aqueuses  âi^ 
viennent  suraii^dantes^  et  troublent  consé^ 
quemment  l'harmonie  qui  doit  exister  «entre 
les  solides  et  les  fluides  :  delà  les*  désordres 
qui  en  sont  la  suite*  I<humidité  émousse'lea 
organes  du  sentiment,  engourdit,  pour  ainsi 
dire  ,  le  mouvement  animal  >  et  en  aiminnant 

.l'énergie  do  système  »  elle  fait  languir  la  force 
vitale  ,  et  dérange  Tordre  des«£onctioos  :  delà 
la  langueur  de  la  circulation  /  la  faiblesse  de 
tout  le  système  en  général,  le  relâchement 
de8•vais€^attx  exhalane  ,  et  par  conséquent  les 

.amas  de  sérosité.  Si  le  froid  se  joint  à  l'humi- 
dité ^  les  désordres  ci  -dessus  énoncés  acquiè» 
rent  plus  d'intensité.  La  transpiration  cmanée  - 
se  trouvant  diminuée ,  les  fluides  se  détermi-^ 
nent^nécessAÎrement  vers  les  membranes  mu- 
queuses, sur-tout  à  raison- de  L'analogie  qu'il 
y  a  entre  ces  parties  et  la  peau.  CettèMiéter* 

.minaiion,  en  irritant  les  lAembranes  dont  je 

.parle  ^  augmente  TlMcrétion  du  mucus  qti'elles 
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fournissent.:  delà  les  difiGérentes   affections 
'  catarrhales  que  Ton  voit  régner  alors. 
X     Ainsi  on  remarqua ,   durant   la  première 
quinzaine  de  ce  mois ,  la  plupart  des  maladies 

Sue  Ton  avait  observées  en  novembre.  Les 
iarrhées  étaient  encore  fréquentes  :  les  déjec- 
tions étaient  en  général  mnqucfuses  j  quelques-- 
unes cependant  étaient  sanguinolentes.  On  vit 
en  outre  beaucoup.de  rhumatisn^es,  des  cour* 
batures  ^  des  catarrhes  pulmonaires ,  spora-* 
diqnes ,  et  quelques  coryza.  Plusieurs  afïec^ 
lions  morbjfiqufS  étaient  compliquées  de  leu- 
cophlegftiatie. 

La  dernière  quinzaine  de  décembre  ne  {u% 
point  humide ,  malgré,  la  continuation  dea 
brouillards.  Ws  gelées  furent  consécutives} 
et  le  froid  qui  ,,  cependant  ^  était  modéré  , 
opéra  un  léger  changement  dans  la  marqhe 
des  maladiea  intercurrentes.  Les  solides  qui  ^ 
auparavant I  étirent  dans  un  état  de  fUccidité^ 
acquirent  un  certain  degré  de  rigidité ,  et  Ton 
vit  paraître  alors  quelques  maladies  inflam- 
matoires. Je  tr^itaià  cette  époque  deux  fiè«* 
vres  exaiithématiqi?es  ^  dont  une  pétéchiale  et 
l'autre  miiiaire  ^  offrant  Tune  et  rautie  des 
symptômes  prononcés  de  diathèse  inHamnia* 
tqp%.  La  petite- vérole  fit  de  très-grands  ra- 
vagea dans  quelques  communes  voisines,  d^ 
Langres.  Les  fièvres  intermittentes  y-  panni 
lesquelles-  on  distipgua  des  tierces  ,  des  don* 
bles-til^rces 9  des  quotidiennes,  et  particulier. 
rement  des  quartes,  ainsi  que  des  dcguble^*, 
quartes ,  furent  trèsrcommnnes  pendant  lé, 
mois.  Quelques-unes  cédèrent  aux  remèdes 
précités;  mais  la  plupart  étaient  invétérées  e^ 
rebeUet»  Ja  dois  remarquer  ici  que  .q^iand  cef 
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maladies  résiatatant  opiniâtramaut  aux  moyans 
indiqués  y   ii  couvenait  4^  saspeadra   taats 
aspèoa  àe  traiteiaant^  et  d*abandonner  ^  pen- 
dant un  certain  temps  »  les  maladies  ai»  seuils 
forces  de  la  nature.  Dans  ce  cas  la  fiè?re  cessait 
quelquefois  spontanément;  ou  si  elle  conti*- 
naaît,  on  reprenaîtaveGpl«s4e^H0Gèa*Pusage 
des  remèdes.  Sennert  a  dit  à  ce  sujet  :  Ec  quia 
ntorbus  hic  dlulurnus  est  etpertinax^  ei  con- 
itnub  msdicamentorum  usa  vires  debilitamtur  ^ 
utile  est  nonnunquàm  aVujuandik  quiescere  , 
et  naturœ  negQtium,  comifniitere ,  et  postek 
Turshm  ad  praeparantia  et  purgantiif,  acce*^ 
dere.  (  Sennert  ^  lib.  % ,  cap,  ^m,  de  Quart, 
intermitt.  ) 

Dans  les  fièvres  quartes ,  Lqs  raebètas  étaient 
faciles,  fréquentes  ,  et  les  oonvaUseencea  lon« 
gués.  Souvent  après  avoir  détruit  la  maladie 
par  les  remèdes  généraux ,  et  Tusage  des  •toni- 

5 lues ,  ainsi  que  des  antispasmodique^ ,  Mi  éUît 
orcé  de  réitérer  les  Yômitifs  et  les  purgatifs  k 
raison  des  coneestioiis  qui  se  formaient  daaa 
tes  viscères  ab£>minaiiz.  Cas  maladie  étaient 
ordinairement  aecompagnéef-o«  auiviea  d'érup*- 
fions  cutanées. 

Une  circonstance  que 3e  ne  crois  pas  devoir 
passer  sous  silence ,  c'est  que  parmi  les  ûàvin^B 
observées  en  décembre  ,  et  en  gépéaai  ^sdAiit 
le  trfmestre ,  plusieurs  offriront  «me  mareJio 
très-irrégulière  ,  eti  sorte  que  quelques^mi^s  , 
après  avoir  suivi  le  type  itérée,  dévouaient 
doubl*s -tierces ,  quotidiennes,  quoIqnelMa 
Cftmrtes ,  et  t^ce  versé.  Souvent  9es  fièvre^ 
reprenaient  leur  marche  ordinaire  ^  et  1^  dfaffi^ 
rens  types  ne  paraissaient  être  que  ée$  espèces 
de- comniieations.  Oatiên  avait  aa»a  âouio 
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âéja  observé  ce  phénomène ,  comme  on  pent 
s*en  convaincre  par  ce  passage  :  Je  Jebres 
aanè  quaedam  complicantur  unius  generis 
cum  atiis  ejusdem  generis  ,  vel  unius  spec'^ 
ciei  cum  idiis  ejusdem  speciei.  Contingit  verb 
nonnunquàm  ut  etiani-differentes  misceantur. 
Ifani  quotidianae  teriianis,  et  his  quartanae  ^ 
etquae  eamdem  speciem  servant^  invicemple^^ 
Tumque  implicantur.  (  Gai. ,  Ëpit.  de  Crisib* , 
Jib-a.) 

La  mortalité  fut  pins  considérable  pendant 
ce  mois  ane  durant  le  cours  de  novembre. 
.  Outre  les  maladies  dont  j'ai  parié ,  on  re- 
marqua pendant  le  trimestre  quelques  car- 
dialgies ,  et  beaucoup  d'affeciions  vermi* 
Benses.  Les  malades  rejetaient  fréquemment 
des  vers  par  la  bouche;  mais  ce  symptôme 
n'était  pas  pour  l'ordinaire  redoutable.  Au^ 
tumnus  sudferitate  et  malignitate  iateraneo* 
rum  animalia  maxime  gignit  ^  orisque  veniri^ 
cuti  dolorem,  qui  tamen  in  ejusmodi  morbo 
minhs  infestus  est.  {^Hipp.^  de  Morb.  Vulg., 
lib.  a  y  sect.  i.) 

Parmi  les  maladies  chroniques  que  l'on 
observa  durant  le  trimestre ,  on  compte  des 
céphalées ,  des  douleurs  rhumatismales ,  des 
dyspepsies  ,  des  rhumes  invétérés  ,  des  phthi* 
sies  pulmonaires  9  des  aménorrhées  ,  des  chlo- 
roses,  des  hystéries,  et  des  engorgemens  aux 
viscères  abdominaux.  On  tit  en  outre  des 
anasarques ,  des  ascites ,  et  quelques  enflures 
œdémateuses  partielles.  La  plupart  de  ces 
dernières  affections  étaient  consécutives  :  elles 
succédaient  aux  fièvres  intermittentes ,  ou  bien 
elles  les  accompaenaient.  Elles  se  guérissaient 
assez  facilement  forsque  la  fièvre  avait  cessé , 
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mats  eHes  étaient  bien  plas  graves  quand  elles 
'«xistaiest  avec  la  maladie  primitive.  Iloe  fal- 
lait^ pas  y'datis  cevcas^  s'obstiner  à  combattve 
les  épiphéaomènes'dont  je  parie  ,  paries  pur* 
galifaet4es-Jb)klragogues.  CctteméthodetOiAinr- 
trière.eùt  bientôt. entrainé  ia  .perte  4te8v«a- 
lades.\Il  était  donc  indispensable  d'attendre^ la 
guérisen  de  la^fiàvre  pour  attaqner  lesiaccideiis 
consécntifs.  Cette  pitâtiqne  a  pourvj^aee  l^Vx* 
périence  et  l'assentiment  des  plus  célébues 
auteurs.  Verhmtmmen  ùbservavi  ,  ^frustra 
esse  ,  siqnis  hydrejfemj^eœ^f&bre  intermittente 
natufn  ,  madicamentis  purgantibus  toltâre^co- 
neiur  ffebre  illd  adhuc  durante  rjeèrisfémm. 
hoc  pmcto  radicesiprofundiàs  ttgere  depreàen*^ 
rdetur  ,  non^  autem  vamovebitttffJ^drops  ;  estpee* 
tandam  Uaque ,  donec  fehris  eœuiet ,  ^ac  tàm 
demîim  negatium  prospéré  ^suseipiendum. 
{<Sy4ien^^¥eht.  intemitt.  ^^aan.  1661  ,  té&i  > 
1663,1664.) 


,        OBSERVATION 

SUB.  t7KB  MORT  IMrRÉVUB  CAUSil  PAU   LA  RUVTt7Rt 

s^uN  AvivRiaMS  DS  l'aorte  THORACHIQTTB  ; 


Par  ^E  xÂKi. 


L'BV£NiiM.BNT  singulier  qùî  a  donné  lien ^^ 
robservation  suivante; ,  41e  m'ayant  paS;  permis 
de  rassembler.touteslea particularités qne  j'au- 
rais pu  desirçr,.  je  vais  me.  borner,  à  exposer 
auccinctemeat  les  cirâOBatances  ^ui  ont  pré- 
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C^dé  Ja  mort  du  «ujet  j  circonstances  qiie  j'ai 
tAcli4  ^^  r^ciieillir  avec  soin.  Quant  aux  rësuU 
tats  de  Ja  maladie  ,  ainsi  qu'aux  désordres  qu|^ 
en  forent  1«  suite  ^  )e  puis  en  parler  comme 
témoin  oculaire  ,  et  je  dois  rapporter  fidèle-^ 
ment  ce  que  m*a  loucni  Tautopsie  cadayé* 
riqne. 

Claude  P.... ,  marchand ,  Agé  de  cinqaante* 
deux  ans^  d*nn  tempérament  sanguin  ,et  d'une. 
constil«Uion  athlétique,  grand  mangeur^,  et 
no  peu  adonné  au  vin ,  natif  do  Germnine  ^ 
arrondissement  de  langres,  absent  de  son 
pays  depuis  plusieurs  années,  y  était  revenifc 
dans  le  courant  de  Tautomne  dernier  (  180^  )  , 
pour .  partager  une  successiop.  U  paraissait 
alors  jouir  d'une  assez  bonne  Mnté;  il  arait 
beaucoup  d'embonpoint  (i),  et  le  vissge  co* 
loré  :  on  s'apperçqt  seulement  qu'il  était 
atteint  d'une  toux  fri^qnente ,  et  que  quand  il 
avait  fait  un  peu  d'exercice  ,  il  éprouvait  une 
légère  difficulté  de  respirer  ;  mais  cette  dysp* 
née,  peu  grave  en  a^pparencet  ue  paraissait . 
pas  beaucoup  influer  sur  sa  santé. 

Cet  homme,  durant  son  séjour  à  Germaine^. 
menait  une  vie  peu  régulière  ;  il  parcourait  de 
temps  à  autre  les  villages  clrconvoisins ,  fré- 
quentait les  cabarets ,  et  buvait  avec  les  pay«v 
sans.  Environ  quinze  jours  avant  sa  mort»  qui 
arriva  au  commencement  de  janvier  1808,  il 
eat ,  au  sortir  du  cabaret ,  une  querelle  aveo. 
uo  de  ses  parens«  Celui-ci,  après  lui  avoir  fais 
dea  reprocnes^  le  prit  au  collet ,  puis  lui  porta  ^. 
à  ce  que  l'qn  prétend ,  quelques  coups  assez 

Cl)  QuÎMalurdsMtti  valdèerassi^  magis  subiià  mo^^ 
riuntur  |  jmài^'graciUs,  ÇAxn*  ,  Afborij.  44,  MCt.  a.) 
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légers  t  selon  toute  apparence.  La  dispate 
finie,  les  deux  champions ,  qui  étaient  irres  , 
se  séparèrent. 

P.  néanmoins  qui^  dans  cette  circonstance  , 
n'avait  joué ,  dit-on  ,  qu'un  rôle  passif  (i) ,  et 
avait  reçu  patiemment  les  coups ,  malgré  sa 
supériorité  de  forces  sur  son  adversaire ,  ne 
laissa  pas  le  lendemain  que  de  vaquer  à  ses 
affaires  ;  et  comme  la  dispute  n'avait  roulé  , 
d'après  la  déposition  des  témoins ,  que  sur  des 
choses  de  peu  de  conséquence,  il  ne  témoigna 
aucun  ressentiment  contre  son  parent ,  et  con- 
tinua à  mener  le  même  genre  de  vie  qu'aupa- 
ravant. Mais  bientôt  il  commença  à  perdre  l'ap- 
pétit :  il  ressentait,  disait-il,  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  poitrine,  un  mal  aise  dont  il  ne 
pouvait  pas  donner  une  idée  exacte.  Il  est  bon 
d'observer  qu'if  avait  déjà  éprouvé  plusieurs 
fois  cette  sensation  avant  la  rixe  dont  je  viens 
de  parler.  Au  reste ,  quelques  jours  avant  sa 
mort,  on  remarqua  qu'il  était  affecté  d'une 
dyspnée  considérable ,    et  que   ses  crachats 
étaient  quelquefois  sanguinolens.  Il  éprouva 
encore  alors  quelques  désagrémens   qui    lui 
donnèrent  de  fréquens  accès  d'humeur  on  de 
colère^  Ses  forces  cependant  se  soutenaient 
assez  bien ,  et  ne  paraissaient  presque  point 
s'affaiblir  ;  il  se  livrait  tous  les  jours  aux  fati- 
gues de  la  marche,  ainsi  qu'à  ses  exercices 
ordinaires  ;  et  pendant  tout  le  temps  de  sa 
naladîe ,  il  ne  se  manifesta  aucun  symptôme 

(i)  Cette  circonstance  paraît  au  moins  douteuse: 
peut- on  croire  qu'un  homme  robuste  et  exaspéré  par  les 
fumées  da  vin  ,  se  laisse  frapper  patiemment  et  sans  se 
défendre ,  par  un  homme  moins  fort  qae  loi  ? 
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flssea  grave  pour  le  forcer  à  se  mettre  au  iit. 
Quoi  qu*il  en  soit ,  il  semblait  pressentir  le 
danger  qui  le  menaçait;    mais  soit  apathie^ 
soit  défaut  de  confiance  dans  les  secours  do 
Tart  9  il  ne  voulait  consulter  personne  sur  sa^ 
santé.  Il  redoutait  d'ailleurs  les  remèdes  ,  et 
il   n'était   nullement  disposé   à    observer    le 
régime  qn'il  présumait  devoir  lui  être  prescrit. 
Cependant  les  symptômes  paraissaient  deve- 
nir  de  jour  en  jour  plus  intenses ,  et  le  danger 
était  très-imminent ,  sans  que ,  pour  cela  ,  le 
malade  iïkt  alité.  Comme   on  commençait  à 
avoir  quelques  inquiétudes  sur  son  état  , 'on 
prit   le    parti    d'appeler   un    chirurgien  ;   et 
M.  Courtet^  officier  de  santé  résidant  dans  les 
environs  »  se  transporta  sur-le-champ  auprès 
du  malade.  Celui-ci  était  alors  très-oppressé  ; 
il  se  promenait  avec  action  dans  sa  chambre  » 
et  parlait  avec  chaleur.  S'étant  enfin  assis  ^  il 
proféra  encore  quelques  paroles  d'un  ton  aigre- 
et  animé  \  il  gesticula  assez  vivement ,  repoussa* 
avec  dédain  une  personne  qui  voulait  lui  par» 
1er  f  et  expira  tout-à-coup. 

Le  pools  du  malade  que  M.  Courtet  obser* 
vait  quelques  minutes  auparavant  ^  était  dur< 
et  prompt. 

On  enterra  le  corps  après  le  laps  de  temps^ 
ordinaire  ,  sans  prévoir  les  suites  de  cette 
rnort  inapinée.  Mais  bientôt  la  rumeur  pu* 
hlique  fit  naître  des  soupçons ,  et  Ton  se  crut 
fondé  à  attribuer  la  mort 'de  P....  aux  coup»' 
que  son  parent  pouvait  lui  avoir  donnés.  Ces- 
bruits  parvinrent  aux  oreilles  de  la  justice  ,. 
qui  crut  devoir  faire  procéder  à  l'exhumation 
du  cadfivre.  Je  fus  en  conséquence  nommé 
avec    M.  Béguinot,  chirurgien  en  chef  des. 
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hospices  de  Langres ,  pour  constater  Télat  do 
dujet  qoi  était  inhitmé  depuis  six  ott  vpt 
jours.  La  gendartn«»rie  aTait  été  ck»Fgée  de  s# 
aaîsir  du  prévenu  ^  et  de  la  coBduira  daaa  bob 
prisons  j  ce  qui  fut  exécuté. 

Etat  eoçtérieur,  -^  Le  cadavre  n*exlialait 
aucune  mauvaise  od^ur;  il  était  assez  frpis  ^ 
çt  dans  un  état  d'eoxbonpoîut^  Les  traits  du 
visage  paraissaient  peu  altérés  ;  seulement  la 
Idvre  supérieure  ét^t  un  peu  tuméfiée.  On 
i(oyaU.  quelques  gouttes  de  sang  à  la  narine 
4roite  ,  et  ou  appercevait  d^  ux  ecbyiuôses  sui-- 
perticielles  »  dont  une  au  front ,  et  l'autre  à 
la  partie  antérieure  du.  cou.  Il  y  avait  une 
légère  œdénxatie  sur  toate  la  surface  extérieure 
de  la.  poitrine  ,  et  la  peau  qjii  recouvrait  cette 
partie  »  conservait  sa  couleur  naturelle.  La 
percussion  sur  le  côté  gauche  de  cette  cavité 
ôfïrait  un  son  très^bscur ,  tandis  que  la  partie 
droite  était  asse^  sonore.  Lesextréuiitéssupé* 
rieure.s  et  inférieures  n'étaient  point  infiltrées, 
.et  toutes  les  autres  parties  extérieures» étaient 
à-peu-près  dans  leur  état  ordinaire* 

Ayant  soupçonné,  d'après  cette  première 
inspection  %  que  la  causci  de  la  mort  du  sujet 
pourrait  se  découvrir  dans  le  thorax  j.  nous 
procédâmes  sur-le-ch,amp  à  Touverture  de 
cette  cavité,  et  nous  remarquâmes  ce  qui  suit; 

Etat  intérieur. -^^11  j  avait  dans  la  poitrine' ,t. 
4  la  partie  supérieure  et  gauche  de  cette. cav^t té, 
un  volume  considérable  de  sang  trdé- rouge*, 
coagulé,   et  environné  d'une  petite  quantîté- 
de    sérosité.  Les    poamonsL  étaient  uu    peu 
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lîvktes,.  et  oiiraient; des  signe»  d'une  légère 
pblogo».  Le^cosun  étadt  pâle,  et  ses  cavitésr 
cootcufiaient  trèa^pattideiS^ngi  Gq .viscère  a vaitv 
d-aiUears  conserTéaagrossiMmnatii'relley  et  om 
n'y   découvrait  aucune  dilatation.  La.  crosse/ 
de^l^rt^ibrnaaîtlQn  sec'QGoisidérable ,  ample* 
méat  déôhtrérà  siipartiefaBtérieurei  eltapablet 
de^oontemr  au  moioaiune^  livre  et  demie ^dei 
liqtn4e^  Qeiie;  poohe^  <kftst  laquedlè  il  y.  a^aitc 
Waufioi»p  dëaangiQoagèlAy  Bfeaat  été  »  vidée  et- 
nettoyëe ,  paraissait  généraleœfitifpjt  mince^ 
et  prÀsentaiti  des   inégalités >  ainsi*  que  desi 
espèces  de»  rugosités ,  daiis^  toute*  sa*  surface^ 
intérieureu  lies  autres  gros  vaisseaux  ^  damâmes 
que  les  parties  qui  environiiaient.la  tumeur  ,^ 
n'offraient  rien.de  bien  remarquable,  s^non 
que  le    sternum   était  très-fragile  :  la  par^ior. 
supérieure  d'ç  la  face  interne  de  cet.  os  était; 
un  peu  raboteuse ,  et  légè/epient.  iinprégnée> 
4fe  sangj 

Les  viscères,  contenus.  49ns Ja  cayit4'ab<;It)7. 
tpinale    ne  pr»éfi/e;)taient.  rien  da  particulier  ^, 
et.  conser.vAiejDt.  àrpeu-pr^ès^  kur  éta|:  na,tureU 
Noua  crûpies,  en  coQ^éqfi^qe  devoir  borneis, 
îpi.  nos  cecjiawhes^.  aqa,tpmiqps„.  c^ ,  pwvqiri 
nous  di^pens^r.  de  sp^m^ttr^ Je  qer.veajii  à^notroN 
examem.»,  apr^è^  avoirr  recpqqu:  la,   v^^nitabU^ 
cause  dalaiport.dtt  s!i:ij^ta„$i,cppQnd(ipt>j;ei3iS6e4 
prévM.  eiit  c^t  instant  9.  d^v^Qîi;  pqMie^  QQtte 
observation  y  j'aurais  pu  pousser  plus  loioiOiOia* 
exploratûiu. 

J'aurais  désiré  savoir  si  la  tumeur  anévris- 

maie  s'était  un  peu  prononcée  au-dehors  avant 

sa   rupture  ;    mais    comme  personne   n'avait 

visité  le  malade  avant  sa  mort,  \p  n'ai  pas  pu. 

^être  in&truit  sur  ce  point. 
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Il  cOfiTiendrait  peut-être  d'exposer  ici  le 
contenu  de  notre  rapport  touchant  la  mort  de 
JP. ,  mais  d*aprèfi  ce  qut  vient. d'être  dit,  il  est 
facile  de  voir  aaelie  a  dû  être  notre  déclara- 
tion à  cet  égard. 

Il  est  évident  que  la  maladie  dn  sujet  exis-- 
tait  avant  la  querelle  qu'il  eut  avec  aon  pa- 
rent :  il  est  clair  aussi  que  cette  affection  incu« 
rable  avait  fait  beaucoup  de  progrès ,  et  que , 
diaprés  la  vie  active  et  irrégulière  du  malade  » 
et  le  concours  de  plusieurs  autres  causes,  la 
moFt  pouvait  arriver  d'un  moment  à  l'autre. 
Cependant  malgré  notre  décision  ,  le  jury  a 
déclaré  qu'il  y  avait  lien  à  accusation  (i)« 

(l)  Une  qoe&tîon  de  mideciue- légale  analogue  à  celle , 
dont  il  s*agit  ',  ou  au  moins  aussi  at^iurde»  fut  proposée  y 
il  y  a  quelques  années,  à  on  professeur  dé  TEcole  de 
Paris.  Uo  phthisique  reçut ,  dans  une  querelle  ,  un  coup 
de  p<)ing  qui  le  renversa  à  terre.  Quinse  ^ours  après  il 
meurt.  Un  homme  qui  eierçail  Tart  de  guérir  dans  une 
campagne  voisine  ,  est  appelé  pour  faire  rouvcrture 
du  cadavre.  H  déclare  apoir  trouvé  les  poumons  consu" 
més^  ce  fui  ne  peut  provenir  t/ne  du  coup  que  le  défunt 
avais  reçu  quelifue  Semps  auparavant.  Sur  cette  ridicule 
décision  ,  on  arrête  Thomme  qui  avait  donné  le  coup  ,  et 
malgré  Tabsurdifé  de  Paccusatron  ,  il  a  été  détenu  plu- 
sieurs  mois  ,  et  il  Teût  été  probablement  plus  long-temps 
encore  ,  ki  la  réponse  du  professeur  coasulté  ne  FeAt  fait 
reUctier, 

(.Note  des  Rédaeêeurs.  > 


yiGoogle 


MisscxvB.  181 

OBSERVATION 

sum    vus   vxAykx    iht  xk  V  I  t  t  1  ht  I; 

Par  M.  £B  Hinzssi ,  D«-M.-P.  à  Mantes. 

QuoiQi) 'aujourd'hui  îI  n'y  ait  aacnn  prati** 
cien  qui  ne  sachcf  aue  les  fièvres  intermittentes 
larvées  et  les  fièvres  intermittentes  pemi^ 
cîetis^s  peuvent  prendre  la  forme  de  presque 
toutes  les  maladies  connues  ,  cependant  j'ose 
présenter  l'observation  suivante:  si  elle  n*a  joute 
rien  aux  connaissances  acquises  sur  cet  ordre 
de  maladies,  elle  pourra  contribuer  à  entre  « 
tenir  la  vi^lance  des  hommes  de  J'art ,  sur  un 
genre  d'aitections  dont  le  caractère  n'est  pas 
évident  au  premier  abord  ,  et  qui  ne  peuvent 
souvent  être  reconnues  qu'à  l'aide  d'une 
observation  attentive  ,  et  de  tous  les  indices 
que  fournissent  la  saison  ,  le  lieu  de  l'habi* 
tation  des  malades ,  et  la  constitution  médi- 
cale régnante. 

M.  F.  ,  tapissier  à  Mantes ,  âgé  d'environ 

3uarante-cinq  ans ,  d'un  tempérament  bilieux , 
'une  constitution  assez  forte,  jouissait  habi* 
tuellement  d'une  bonne  santé  ,  mais  il  éprou- 
vait chaque  année,  à  des  époques  irrégulières , 
des  coliques  assez  ordinairement  accompa- 
gnées  d'un  peu  de  fièvre  et  d'une  teinte  jau- 
nâtre de  la  peau,  oui  se  terminaient  spontané- 
ment soit  par  quelques  vomissemens  bilieux  , 
soit  par  des  déjections  de  même  naturet  Dans 
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le  mois  de  mai  1807  ,  il  lui  survint  spontané- 
ment sur  la  partie  moyenne  et  stipérieure  (}u 
pied  droit ,  deux  ou  trois  petites  vésicules 
remplies  d'un  liquide  jatmâlre;  il  n'y  avait 
point  de  douleur  ,  mais  un  prurit  assez  fort , 
eti  hi  sanvé  dts  M;  F.  n'ëtUit  pas  d'ailleurs 
dérangée  d'une  manière  sensible.  Un  chirur- 
gien fut  appelai  je^na  saia  o#  qu'ils  fît ,  mais  il 
ne  tarda  point  à  se  former ,  sous  les  vésicules  1 
des  escarres  comprenant  toute  l'épaisseur  an 
derme.  Je  rencontraiun  jpur  ce  chirurgien  ;  il 
me  parla  des  accidens  dont  il  s'agit  ^  comme 
d'une  chose  fort  remarquable.,,  et  propre  à 
faire  tout  craindre  pour  Tiodividu.  qui  les> 
éprotivait.  L'absence  de  toute  altération 
iiotabre  d'ans  U  santé,  les  escarres  déjà,  for- 
mées ,  la  suppuration  qui  s'établiixsaitr,  etc*  ». 
m'empêchèrent  d'être  de  son  aviisj.  et  effecti- 
vement les  ulcères  qni  résultèrent  dh  la  chuta 
des  escarres ,.  se  cicatrisèrent  pramptemcsit  », 
'  et  sans  qu'il  en  résultât  d'autre,  accident.  Mais 
il  est  probable  ,  d'bçrès  ce  qui  a,  ea  lieu.daQS 
la  suite,,  que  la.  cauise  qu^^  détermina,  cetie 
^tite  pu tréfa<:tion, existait depuis.rong,  temp^ 
chez  F. ,  et  contribua  pour  beaucoup  à  pro- 
duira la. maladie  dont  je  vais. tracer  l'histoire. 

Vers.lfi  i5  août,^  Fl  commença  à  éprouver 
de  la  pesanteur  ,  à  se  fatiguer  au  moindre 
exercice }  Tappétit  diminua.  l!^es  jours  suivaos 
accroissement  du  maltaise  ^  anorexie,  naxisées 
après  avoir  pris  dta  alimens. 

D*ans  Ik  nuit  du  premier  septembre ,  dénian- 
geatsoDS  aux  jambes  et  aux  bras,  sans  autre 
accident  sensible. 

r^e.  2  au  matin,  les,  membres  étaient  cou- 
Tci:sdb  vésicules  jaunâtres,  en  tout  sembla- 
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Ucipdk  Ke  mala<)e,  à  eelfes  qu'il  a*vait  eues 
M  pied  quelques  mois  avant.  Il  resra  au  lit  ; 
^fi  la  fournée  le  corps  se-  couvrit  de  seni<- 
UaUes  vésicvlvs  ,  et  il  y  eut  de  la  fièvre  et  de 
i  aasiittpvssp  ment. 

Le  3 ,  doirs  ka  irwit ,  Ieff)nrstuic8  ftirent  rem- 
placées pttf  des  pl«(|^Tes  rouges  trés-étendues 
fii  Gowvnirent  presque  Mut  le  corps.  Dans  la 
journée  ,  teinlie  roug^  wriCbrine  de  toute  la 
fur  Face  entamée.  - 

Le  soir  t  entre  &et  9  heures,  vomissemens 
tpés^-akendans  d'une  riiertièrede  couleur  verte 
foncée  ,  puis  d'onebile  jaune  mêlée  de  mucus  ; 
ees  voiuissamsiis  continuèrent  pendant  toute 
la  nait ,  et  ftarect  extrêtnement  fréquens.  Ni 
les  défai^ans  dont  le  malade  faisait  usage 
<lepais  le  commencement  de  la  maladie ,  ni 
les  calmanisoi;dinaires  administrés  en  potion  , 
fie  modérèMiiO  ces  vomissemens. 

Le  4 ,  Te»  huit  heures  du  matin ,  on  donna 
la  potion  anii-énrétique  de  Rivière  ;  les  vomis- 
teinens* cessèrent  presqu'aussitôt.  Une  heure  et 
damier  ou  deux  heures  après  ^  de  violentes 
(loulanrs  se  fimnt*  sentir  à  Testomac;  elles 
(lurèfent  jusqu'à  sept  heures  du  soir.  Le  ma- 
lade dormit  ufi  peu ,  et  transpira  assez  abon- 
damment. Vers  neuf*  heures  ,  il  éprouva  une 
^f  vise  y  «ruR^assez  viol<ent  mal  de  tête.  On 
loi  donna  à' boire  du  petit- Fait  ou  de  la  limo- 
iisds,  diras  il  faisait  usage.  Loin  d'être  désal- 
téré, il  fut  tourmenté  pendant  toute  la  nuit 
par  une  soif  déverafitequi  semblait  augmenter 
en  proportion*  de  la  quantité  de   boisson  que 

le  maiade  prenait. 
LeÂ  au  matin  elle  se  calma;  Fi  fur  tran- 

<jQUle  dans  le  iour;  il  repoî>a  ,  et  sua  .de  ma- 
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niire  à  moniller  one  oq  deux  chemises.  Ce  fut 
dans  raprès-midi  de  ce  joor  qoe  je  le  vis  pour 
la  première  fois.  La  peaa  avait  une  couleur 
jaune  assez  intense»  ce  qui  aTait  lieu  depuis 
plusieurs  jours.  La  face  indiquait  une  grande 
prostration  des  forces ,  la  langue  était  .humec- 
tée et  recouverte  d'un  enduit  jannâtre  assez 
épais  ,  la  peau  chaude  et  suante ,  le  pouls  fré- 
quent et  développé ,  Tépigastre  douloureux 
par  la  plus  légère  pression  ,  et  le  ventre  un 
peu. tendu.  Il  n*y  avait  point  de  aelle  depuis 
quelques  jours.  Je  prescrivis  quatre  çroa  de 
crêcue  de  tartre  soluble  ,  dans  une  pinte  d*eau 
avec  addition  d'un  grain  de  tartrite  antiino- 
nié  de  potasse ,  à  donner  par  petits  Terres ,  de 
demi-heures  en  demi-heures  i  un  lavement 
avec  qustre  onces  de  miel  mercurial ,  et  deux 
onces  de  populcum.  Le  lavement  fut  rendu 
avec  beaucoup  d'excrémens  noirs  et  très- 
i'étiJes.  Une  antre  selle  copieuse  ne  tarda 
point  ;  les  matières  étaient  bilieuses  et  moins 
consistantes.  Vers  huit  heures  du  soir  »  une 
vive  douleur  se  fit  sentir  au  front  ;  elle  fatigua 
beaucoup  le  malade  pendant  toute  la  nuit  »  et 
le  priva  entièrement  de  repos.  Il  y  eut  deux 
ou  trois  selles  y  et  les  urines  furent  assez  abon- 
dantes. Je  ne  pus  les  examiner. 

Le  6  au  matin ,  la  douleur  sus-orbitaire  di^ 
minua  un  peu,  mais  elle  fut  encore  violente 

f rendant  tonte  la  journée*  On  renouvela  le 
avement  de  la  veille  ;  il  détermina  encore 
l'excrétion  de  beaucoup  de  matières  fécales , 
ce  qui  soulagea  sensiblement  le  malade.  Dans 
la  journée,  on  donna  par  petits  verres  une 
décoction  de^  jjj  de  tamarins,  dans  une  pinte 
dVau. 
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Dans  raprés-midi  de  ce  jour ,  réfléchissant 
sur  les  accidèns  qiii  avaient  eu  Heu  depuis  le 
commencement  de  la  maladie ,  sur  leur  cessa- 
tion ,  leur  changement  ou  leur  redoublement 
i  des  heures  déterminées  ;  sur  Tassoupisse- 
ment  léger  qui  avait  lieu  lorsque  la  violence 
des  accidèns  diminuait ,  et  qui  était  accompa- 
gné d'une  légère  moiteur ,  ou  même  de  sueur^ 
je  pensai  que  cette  maladie  devait  être  rap- 
portée à  Tordre  des  fièvrea  rémittentes  ou 
intermittentes.  Il  né  me  fut  pas  apssi' facile  de 
déterminer  si  eliedevaftêtrerangéeau  nombre 
des  fièvres  larvées  ^  ou  parmi  fes  fièvres  ré- 
mittentes pernicieuses.  Mais  comme.praticien 
I*e  ne  m'arrêtai  pas  plus  long-temps  a  trouver 
a  vraie  place  qu'elle  devait  occuper  dans  un 
cadre  nosologique.  Il  me  suffisait  d'avoir  re- 
connu que  je  pouvais  y  remédier  promptement 
et  sûrement;  je  ne  tardai  pas  un  moment  à 
ordonner  le  quinquina.  Je  crus  prudent  de  ne 
l'administrer  qu'à  petites  doses  «  à  raison  des 
Tomissemens  {i)\  J'en  prescrivis  quatre  gros, 
dont  on  fit  prendre  la  moitié  à  cinq  heures; 
un  gros  fut  donné  à  huit,  et  le  dernier  gros  à 
onze.  On  donnait  en  outre  toutes  les  demi* 
heures  une  cuillerée  de  la  potion  suivante  : 

(i)  Cette  précaution  ëtaît  très  rationnelle ,  et  plu- 
sieurs  praticiens  l'ont  prise  dans  des  cas  semblables  : 
m«Î8  Texpérience  a  prouvé  que  dans  les  fièvres  perni- 
cieuses qui  ont  régné  l'automne  dernier  aux  environs  de 
Paris  t  et  qui  se  présentaient  aussi  asses  souvent  sous  la 
forme  de  vomissemens  ou  de  cholera-morbus  ,  le  quin- 
quina était ,  de  toutes  les  substances  que  prenaient  les 
sialades ,  celle  qu'ils  vomissaient  le  moins  facilement. 
(  Nou  d9$  RidacUurs.  ) 
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of  Ean  theriacale §  s^ 

Eau  distillée  de  tilleul  ••••§) 

£yj)op  de  karabé %\\ 

Via  de  kina ^*  §  j"^ 

Ce  qui  restait  de  dowLeur  à  la  tête  «  cessa 
presqu'eotièremczit  dans  le»  pretniért'6  heures 
de  la  nuit«  Le  maltfd.c  se  trouva  aoulagé  i 
(  suivant  sou  expression  ) ,  au^lessuft  de  toute 
attente   Quand  il  eut  pris  le  dernier  gros  de 

auinquina ,  il  pria  qu'cui  le  laissât  reposer  ,  et 
dormit  d'un  bon  souimcii  pendant  tout  le 
reste  de  La  nuit. 

Le  7  au  matin  »  il  ne  sonfifratt  de  nullo 
part  ;  la  lace  avait  repris  de  l'expressiqa ,  la 
peau  étaii  halitueuse,  la  chaleur  nsiurelJe,  le 
pouls  un  f>eu  faible ,  mais  régulier  et;  aans 
fréquence.  Il  toussait  un  peu  ,  et  ressentait 
un  léger  embarras  dans  l'acte  de  la  respira- 
tion. J'ordonnai  une  décoction  de  polyf^al^de 
Virginie ,  avec  addition  d'oxymel  scillitiqu«  ^ 
et  deux  gros  de  quinquina  divisés  en  quatre 
prises  à  prendre  dans  la  journée.  Dès  ce  jour 
même  y  F*  put  être  regardé  cpmme  convales- 
cent; il  n*eprouTa  plus  aucun  symptôme  qu4 
ressemblât  à  la  fièvre  dont  il  venait  d'être  atta- 
qué. La  toux  continua  pendant  quelques  fours , 
ce  qui  Bt  coniinuer  l'usage  de  la  dernière 
tisane. 

La  couleur  jauDO  de  la  peau  disparut  entiè- 
rement dans  les  premiers  jours  de  septembre. 
L'appétit  était  bon  ^  les  digestions  assez  faciles  ; 
cependant  les  forces  ne  revenaient  pas.  F. 
m'avait  demandé  plusieurs  fois  à  être  purgé  ; 
je  crus  devoir  encore  retarder  ^  et  on  en  sent 
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la  MÎson.  Je  craignais  qaîun  purgatif  né  ^rap- 
pelât la  iiôvi^  .QU'd^s  vamûaecDena ,  qui  »  aflna 
être*  de  namre  fébrile ,  auraient  pu  facilement 
être.a^ipavas  par  rhubitude  piécédente.  Il  se 
pri^parait  à  prendre  «fie  piurgâlion'.unideS!pre^ 
Toicrs  .jauss  4'octobre»  ;Maia  leiprémior  rjour 
de  ce,n]Qis.,'îl>fut  pris  de.douleu08:à.rieâtomifCy' 
qui  d'abprd  légères,  devinvent  :proiDpfantei)t  > 
trè^^iuMC^  ;  eUea  tieterminèrent  des  'j^aioisse^ 
mena  bilieux  ,  Tapproohëa,  qui  dutévent'pen-^ 
dan.tafpt  ou  huit  ;hearas..  La  peau  reprit  iime 
tein4;e.^ne  assez  sensible.,  .les  .vomiaseniena 
iureux  «remplajcés  par  de  niotentt-s  icoliques 
d^eston^acj'Oe  «ne  futcqu'alors  que  ye  pua-me 
xendr^tmiprèsidu  malade.  Le  pouls,  et  ait  fré«- 
quant  ^ sans  fonce j  la  iangoe  sale  at  iiopi^peu 
sécho>  t  J^crdanaai  ^ipottaoï'aaivante  : 

¥  Eau  distillée  de inéUsae  .    •    .  *  'X'^x^t*  . 
de  menthe  poivrée  1  3 
^JUdlavangaa.»  .     ;    ^ 

Vin  d'opium  composé  .  • Gxxv 

Syroplle  sucre '.  ;/•.••:..;.  3  j 
Ethcr  acétique Gxxxx 

Je  dis  d'en  donner  d'abord  deux  cuillerées , 
dose  qu'on  renouvelleicaic  tme  demi -heure 
^prèsy  si  les  douleurs  n'étaient  beaucoup  dimi- 
riuées.  Elles  ne  se  calmèrent  point,  ce  qui  fit 
que  le  malade  prit  en  quelques  heures  cette 
potion  t  aans*  ôtre  soulagé. . 

Il  me  dit  que. dans  la* maladie  dont  je  viens 
de  donner  l.'mstoire ,  il  cwait  eu  de  lives  dou-^ 
leors  d'estosuac  -apiiès  les  'vamissamaas  dmrt 
nous  aToasiparlé^  ;et  que  joes- douleur»  furent 
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détruites  y  comme  par  enchantement  ^  par  une 
potion  qu'on  Ini  arait  donnée.  Il  me  fit  Con- 
uattre,  en  me  racontant  la  manière  dont  on 
Tavait  préparée,  que  c'était  la  potion  antî- 
iromitive  de  Rivière.  J'en  prescrivis  une  qui 
fut  administrée  de  suite  ,  et  encore  efferves- 
cente. A  peine  était-elle  prise ,  que  F,  dit  ne 
plus  sentir  de  douleurs  d'estomac.  Je  pense 
que  l'efTet  du  gaz  acide  carbonique  fut  d*agir 
comme  sédatif  plutôt  que  comme  excitant.  La 
cessation  subite  de  vires  douleurs  à  l'estomac» 
dans  deux  cas  diflerens  ,  chez  le  même  indi* 
vidu,  est  propre  à  eneager  à  essayer  le  même 
moyen  dans  de  semblables  douleurs,  rebelles 
aux  caïmans  ordinaires,  ce  qui  se  rencontre 
souvent  dans  la  pratique.  Quelques  jours 
après  je  purgeai  le  malade  ;  il  se  rétablit  entiè- 
rement,  et  depuis  ce  temps  il  continue  de 
jouir  d'une  parfaite  santé» 


O  B  S  E  R  VA  TI O  N 

8U](  UVl  TIAVXI  IVTIRMZTTBNTK  PK117ZCISU8X  CHEZ 


Par  Josipb-Laveevt    Roult,  médecin   à  Lrgay, 
dléparlemeot  de  la  Meuse. 

Uns  jeune  femme  de  la  commune  de  Stain» 
irille^  près  Ligny ,   au  neuvième  mois  de  sa 

Srossesse  »  éprouva,  le  ^7  décembre  1807 ,  des 
ouleurs  des  lombes  et  du  ventre  ,  avec  une 
fièyre  très-forte.  Cet  état  de  soufirance  dur& 
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à-)pe»prè8  cinq-  jours ,  au  bout  desquels  les 
douleurs  devinrent  tré^fives,  et  la  malade 
accoucha  assez  heureusement  ,  pendant  la 
jour  y  d*un  garçon  qui  n'existe  plus.  La  nnit 
Suivante ,  l'iiccouchée  fnt  très-^assoupie  ;  je  crus 
que  >cet  assoupissement  était  produit  par  une 
potion  caimatite  que  je  lui  avais  prescrite,  et 
dont  éile  avait  pris  pmsieurs  cuillerées  avant 
le  commencement  du  travail.  Ce  sommeil  me 
parut  d*abord  d'un  assez  bon  augure.  Le  len<- 
demain  3  janvier  ,  à  huit  oa  neuf  heures  da 
matin  ,  la  malade  tomba  dans  un  véritable 
assoupissement)  elle  perdit  le  sentiment  et  la 
patole.  Les  parens  de  la  jeune  femme  m'en- 
voyèlrent  chercher  à  la  hâte.  J'arrivai  lé  même 
jour  y  et  je  reconnus  les  symptômes  d'une 
fièvre  intermittente  pernicieuse.  Elle  resta 
vingt-quatre  heures  dans  cet  état  ;  je  vis  qu'H 
n'y  avait  pa%  de  temps  à  perdre  pour  arrêter 
l'acoès  suivant.  Le  4  »  îl  avait  paru  une  érup^ 
tion  mUiairci  et  quelques  pétéchieaqui  avaient 
disparu/  L'accès  du  5  avait  cessé  le  7 ,  vers 
neuf  heures  du  matin.  Le  8,  à  huit  henres  da 
matin  ,  la  malade  retomba  dans  le  même  état. 
Je  lui^  fis  prendre  dans  le  même  instant  une 
potion  composée  de  trois  gros  de  kina  rouge  ^ 
de  deus  scrupules  de  nitre  p  et  de  deux  onces 
de  syrop  de  fleurs^d'orange  ;  j'y  ajoutai  plu^ 
sieurs  gouttes  d'érher  sulfurique ,  pour  arrêter 
un  hoquet  qui  tourmentait  la  malade  depuis 
le  surlendemain  de  son^  accouchement.  Je 
craignais  pour  les  jours  de  cette  jeune  femme  , 
et  j'en  avertis  la  famille.  Ce  redoublement  fut 
très  fort  ^  mais  il  ne  dura  pas  tout-à-fait  vingts- 
quatre  henres.  Dans  Tintervalle  de  cet  accès 
ta  suivant ,  je  fis  prendre  une  once  de  kiua 
i5.  i3 
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ron^  9n  «nbstance ,  délaya  dans  du  vin  rOP^  i 
«Yec  quelcjves  gouttes  d'étber  wiforiqve  à%m 
chaque  pn$e. 

L'accèa  revint  k  9  à  midi  «  et  ne  dora  <}«i 
ÎQsqn'à  dix  hcorea  da  soir.  A  bim  h^ujes  ^t 
demie  p  le  pouls  était  encore  assez  fi>rt ,  quoi** 
que  la  malade  eot  Talr  d'une  personne «agP" 
jiisante.  La  respiration  était  laborieuse»  b 
figure p&le  et  défaite»  U  booche  ouverie »  1<I 
dents  niiigineuses.  Malgré  cet  état  alarmant  « 
elle  commença  à  mienit  aller  yer$  une  beur« 
du  matio  )  iâ  parole  lui  revint ,  elle  rçcoraut 
les  personnes  qui  }*efitoaraient.  J^  lui  fis  ap« 
ptiqoer  nn  résicaloire  à  <^aque  jaii^be*  L4B  a» 
elle  prit  au  sMilin  une  demi-once  de  kioAi 
l'accès  revint  encore  à  midi ,  mais  il  fut  tfè$* 
faible  ,  et  il  ne  dura  que  ^bo  à  six  hanfei. 
La  malade  dormît  aases  paisiblement  la  nuit 
suivante. 

Le  lendemain  elle  tt'eit  point  d'accès  1^ 
les  jours  suivans  il  n'y  eut  presqttf  plua  àt 
fièvre. 

Dans  Tapyrexie  »  la  malade  était  d'une  fui- 
Mes^^e  extrême.  La  fièrre  passée ,  les  Joehie6 
ranges  coulèrent  si  violemment ,  qne  je  fus 
obligé  de  reconrir  à  Tusage  d'une  b>i<BSOii 
nstnrgente,  faite  avec  l'eau  de  foDfLmx^j 
l'acide  sulfurique ,  et  le  syrop  d'eau  de  fleorsr 
d'orange.  La  malade  en  fit  usage  pendant  nre 
dixaine  de  jours  ^  de  denx  jours  l'un  j  x4ï  lui 
donnait  quel(|oe8  prises  de  kina  les  jours 
qu'elle  ne  prenait  pas  sa  boisson  ;  Tsppétit 
revint  gradueliemeot ,  l'4Ma  put  donner  les  a^i* 
mens  convenables ,  et  la  malade  ee  rétablit 
entièrement. 
Tous  les  auteurs  qui  ont  traité  de  ces  fii- 
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treft ,  se  sont  accordée  à  dire  que  le  troUième 
et  le  auatriètne  accès  emportent  le  plus  soih- 
?ent  les  malades  »  et  que  l'écoTce  do  Pérou 
lestronique  moyen  de  prévenir  la  mort. 

iiOS  Tésicatoires  peuvenjt  bien  avoir  covttri- 
f)tté  à  cette  guérison  ;  mais  !1  est  bien  certain 
iqne  ce  mo^en  n'aqra'it  pas  rénasi  sans  le 
premier. 


§xm^  vira  iEàf^Acrwm  conMpiuàMi^  '»%  Miant 
V  f>v  .MiG»T ,  évitas  AV  JM>^w  i»'m  nmiM 


'Uma^^ewiepanBOiine  égAe  de  dK|E-eept  atia  p 
-bien  coii5^PiFeey  «t  jooiaaanit  ^aUJeura  d'ime 
-benne  9m/%é  ^  Aprofivait  ,  ^epttia  4ix«»hiiit 
«loia ,  mne  t^ traction  extrêmement  forte  des 
moaclea  âédhtasewra  ée  la  weAn  ga«oke ,  aajk 
'vei^cie  «vpràs  twe  cksfirte  SM  cette  partie.  Le$ 
-doigts  ec  le  poiioe  étaient  ftfrtemei^  dédfais  } 
jea  Mijglea  ,  4f*i  «v^iicnt  ooiujîfltté  Àe  croître  , 
datent  «titrés  dans  4e#  chairs.  La  mais  et  le 
poignet ,  «fifraUnëe  «dans  laplos  grande  fl»fOn  , 
comme  d«i08  une  Insaftion  complète,  ne  pré*-^ 
aentaient  plus  q«'«ii  moignon  ditlbrme,  dorrt 
la  peraoMie  ne  pouvait  faire  aucun  usage. 
Cette  rétroaction  «était  permanente  et  insur- 
«Mfitab4e  ^  ^  4li  éoM«  4a  «pkK   p*  ande   ne 
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pouvait  »  en  aucune  manière»,  changer  la 
position  des  parties  ,  et  bien  moins  encore 
les  ramener  îv  leur  situation  naturelle  j  elles  se 
seraient  plutôt  brisées. 

Des  praticiens  célèbres  avaient  employé 
inuulêment  les  traitcmens  les  plus  rationel». 
Le  mal  rebelle  à  tous  les  remèdes  ,  augmentait 
insensiblement.  Les  ulcérations  qu'avaient 
produites  les  ongles  en  entrant  dans  les  chairs , 
menaçaient  de  gangrène^  dont  Je.dévçjoppç- 

Icnent  paraissait  encore  favorisé  par  un  topique 
très-fetide  cju'on  avait  tenté  empiriquement 
comme  dernière  ressource.  Enfin  Tétat  de 
cette  jeune  personne  était  devenu  si  déplo- 
rable ^  qu'on  parlait  dé|a  de  lui  couper  le  bras 

^dans  la  crainte  qée  là  gangrène  ne  fit  des  pro- 

très  ,  et  dans  la- ferme  persuasion  où  Ton  était 
'ailleurs  de  Tincurabilité  de  la  maladie  ,  qui 
,.re<)dait  la  main  et  le  poignet  abst>lumeiltl inu* 
tiles ,  et  même  gênant  et  hideux  à  voir. 

M.  Boyer,  premier  chirurgien  de  S-  M,  , 
,£ut  cpuhuUé  eu  dernier  lieu,  et  oonçut  Tes- 
poxr.  de  guérison   par  le.  mp>en  d'une    mé- 
canique bien  construite  ,.et  d^spo^ée  de  ma- 
,nièr^  jà  produire  pue  extension  perma-nente  et 
.graduée..  M.  DelficroioP  ^  mécanicien -banda* 
giste,  connu  si  avantageusement  par  l'heu- 
rtîuse  application  .qu'i]  sait  faire  de  la  méca- 
nique à  Tart  de  gperir  ,  .fut;chargç  de  l'exécu- 
tion de  c^  moyen  ,  d'apriès  les  vues  et  les  ins- 
tructipns  que  lui  donna  M.  £oyer.  Voici  la 
marche  que  suivit  cet'  artiste  iugéniieua^  pour 
.arriver  au  but  qu'il  .Sf»  proposait  : 

Il  fallait  d'abofd  ^ox^lpver  l'extrémké  des 
. doigts ,  J'écarter  suffisamment  de.  Jai  paume 
4e  la  main ,  pour  donner  la  .facilité  «de.  retirer 
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l«  ongles  des  chairs ,  et  de  placer  convenable- 
ment les  divérseé  pièces  des  machines  qur 
forent  employées. 

M.  Delacroix  se  servît  p6tii*  cela  de  vîngt- 
qnatre  morceaux  de  racine  de  guimauve ,  tail-* 
les  en  formé  de  coin  et  d'épaisseur  différente^ 
La  main  fut  d'abord  baignée  dans  de  l*huile 
d'amandeS'dôQces  :  ensuite  les  phis  petits  coins- 
furent  introduits  entre  les  premières  et  der- 
nières phalanges  iqui  se  touchaient ,  à  cause- 
de  la  flexion  des  doigts,  tjii  remplaça  cea^ 
coins  par  d\iutres  successivement  plus  gros  , 
jusqu'au  ()lus  épais  qui  avait  douze  lignes^ 
d'épaîssear.  L*effet'de  ce  premier  moyen  fut 
d'ouvrir  les  doigts  suffisamment  pour  pouvoir* 
couper  Wt  oncles  qui  avaient  quinze  lignes  de- 
long  /et  qui  étaient  ehfoncés  de  cinq  ligneS' 
dans  les  chairs.      '      • 

Ce  premier  succès  encouragea  M.  Delacroix^ 
et  le  mit  sur  la  voie  qu'il  devait  suivre.  Deux: 
indications  se  présentaient  alors  :  i  .^  conser* 
ver  les  avantages  obtenus  en  maintenaa^t  lea 
doigts  écartés  y  et  en  s'bpposant  à  leur  rétrac- 
tion ;  â.«  diminuer  encore  leur  flexion  en' 
introduisant  des  coins  plus  volumineux.  Ce» 
deux  indications  fiirent  remplies  par  le  moyen 
dtfdetix  rouleaux  coniques  qu'on  glissa  l'un 
sar  Tautre.  (  Leur  forme  était  conique  pour- 
rendre  leur  introduction  plus  facile.  ) 

Pour  arriver  plus  promptementet  pius sûre- 
ment au  bat,  M.  Delacroix  imagina  une^ 
petite  machine  à  extension  permanente  et* 
graduée.  {Voyez  la  figure  2.  )  Les  deux  rou- 
leaux y  étaient  montés  dans  un  châssis  à  cou-- 
UueSjt  do*  manière  à  pouvoir  être  écartés  et; 
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rappFOc]ié$<à  volontéip  par  W  oaayaii  d' 
de  rappeK  La  machine  re^taii  continuel ferxif&t 
en  place  nuit  et  jour,  et  tous  lea  deuxQo  troi» 
jours  on  aeiraît  «o  peu  la  tis  de  rappel,  pour 
augmenter  l'écaitement  dea  Mnleajux^  ^t*paa 
conséquent  des  doigta» 

Quelc)uefots  des  douleurs  rnséz  vieîentas  se 
frisaient  ressentir  dana  la  partie  malade  p.  anr^ 
tou«  lersqA>'on  avaitangioeutéPextenaion  trop 
précipitamment^  Alors  on  relAclietit  la  ina<» 
obine  »  et  q.uand  les  douieuri  étalent  calrnéea^ 
Qn  recooiiDençaît  doucement  l'extension  j  et 
an  l'aug^ientait  hv«c  plus  de  \i  nteur. 

Ce  moyen  eut  tout  le  soci^ès  qu'en  ponvaii 
eapéDer^iLa  réti  action  des  doigts  diminuttit  da 
j^^  en  plue  ^  mab  iia  n'étaient  pa»  eacora 
dans  une  extension  complète}  et  d'ai4ieu»a  la 
totalité  de  la  main  était  tonjtiura  foFtenienft 
fléchie  swr  Tavaiit  braa*  U  fallait  donc  ,  pour 
terminer  la  guérison  f  et  remplir  enlidrenunt 
les  vues  qu'où  se  proposait  »  trouver  le  moyan  « 
i.o'  de*  surmonter  et  de  détruire  pea-à-tpeula 
rétraction  da  poignet ,  comLcne  celle  dea 
doigts  ;  s«<^  de  porter  en  même  temps  et  de 
maintenir  les  doigts  i  une  extension  com|4Ate 
et  durable.  M.  Delacroix  compoaa  pour  nette 
double-fin  ^  la  machine  représentée  fi^ra  !• 
£Ua  est  composée  d*un  ressort  a  qui  aBivecoar-» 
bure  de  90  degrés  »  d'une  pelote  h  desti^iée  à 
s'appliquer  sur  i'avani4)r%s  ,  k>rsque  las  doigts 
et  le  poignet  auraient  été  amenés  à  une  eirieaf> 
aion  complète  au  Heu  d'être  tiéchis ,  comme 
ils  le  paraissent  dans  la  gravura»  d'une  COur*^ 
r0ie^^(i)pour  fixer  la  rnachini  en  cet  endroit^ 

(X)  Il  9e  faut  pa«  confondre  ces  cUux  g'g:  arec  cou  4# 
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•t  qai  iûrme  «msi  la  pvitfNinde  dt»  levier 
d'une  Tie  montée  Aans  un  écrM  à  lunette 
d^  d'une  autre  pelotie  e  apfilt€(uée  sur  le  f>oi-^ 
gnet  ^  où  le  levier  fermé  par  \é  tessort  m  d^it 
prcodre  son  fCint  d'eppui^  d'Mve  bMcnler 
à  chaînette/esise  en  jjea  pat  la  via  df  etdeétiK 
né&  à  deveair  le  centre  de  nooveoient  de 
l'etpèce  d'étrmr  qui  y  est)  adapté  ^  et  qui^  doit  , 
e»  se  relevant  ,  redresaer  lea  doigts ,  comme- 
ie  graqd  levier  Bùraaé  par  W  ressort  a  ^  redres- 
sera le  j^^neta  luesnré  qn'oo  serrera  lo  cour* 
roiô  ^appti^oée  à  aon  enirénitéi  etqfwrepré^ 
«ente  la  p«âssanee  de  ce  ïmviet. 

Ainsi  ti&ttB  oiaohine  est  eoiiiposésf  princlpir^ 
Joasent  de  <lev«  teviers»  donf^l'un  formé ,  par 
le  roiaovt  a  i  eet  de^tnié  à  rad^esëér  la  totalité 
de  ia  main  et  dis  péigMV^ef  l'aatre^ibrmé  ptft 
rétrieuf  à^hâaoole^  est  desiûsé  à  redrMsar  W 
doigta  en  se  mefeivânlr  àr^ido de  la  ris  à  écron 
d^qui  doit  lui  &tse  psrcomir  peu-à-peu  on 
quart' dc.cercle^L  or  eé  oioviv^aDieBV  de  qnvt  do 
carde  ne  peut  so  faire  sans-  q«e  Técrier  9ait 
dans  ia  dieocsioa  du  ^raod  levier  représenté 
par  le  ressort  a  ^  au  lien  do  foi mea  aveo  Im 
un  auglp  ditoit  comme  dana  la  gravure ,  et' 
sans  que  les  doijgts  sdieilt  déns  une  ostenaion 
Goa^^ta*  On  conçoit  en  efCbt  très  bieti  ^  pour 
peu  qu'on  réflaefaisse  sar  lo  aiécaaiame  de  oe 
bandage  |  que  si',  h.^  la  cèofvoie^  est  serrée 
au  point  cpte  U  peloitte  ^touclue  ravaat<>braa } 

■    iliO Il  I      tlU  II       mil    II  'I      »É—        ■JÉtiÉÉ    ,A*iÉ   fca.iint    i>. 

b  main,  ^ui  mnnpxetiilk circôtitéreneé  Ae  VéXrittdonl  c 
iadif  tftf  la  »eiili«o  ^r  «a  téttàt  là  baa?. 

CHtpw^ttttiff  ^tle'hs  l€ttr«S  oût  M  aîbsi  placée)  dans 
la  graviirek 
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d.o  rétrier  à  bascule  est  redreasé  de  ràûmèrm 
qu'il  soit  dans  la  direction  du  ressof  t  a  »  aa 
lieu  de  former  angle  avec  lui  »  il  doit  oécea-» 
-sairement  arriver  que  la  main  et  les  doigts 
seront  dans  un^  extension  complète ,  ce  qui 
est  précisément  la  lin  qn*on  se  propose. 

La  machine  exlensive  ainsi  construite  fut 
placée,  comme  on  le  voit,  dans  la  figure  !• 
Tous  les  deux  ou  trois  jours  on  serrait  un  pea. 
la  courroie  g^  pour  étendre  le  poignet,  tandia 
-que  par  le  moyen  de  la  vis  à  écrou  à^,  l*étriec 
-à  bascule  était  relevé  pour  étendre  les  doigta» 
A  mesure  que  i'étrier  se  relevait ,  leroulean-r 
qui  en  U>rtue  la  base ,  s'avançait  sur  la  face 
antérieure  des  phalanges ,  d'abord  des  grandea 
ou  métacarpiennes  a.  puis  des  .moyennes  9  puis 
enfin  des  troisièmes  ou  petites.         ,  > 

Le  pouce  donna  lui  seul  autant  de  peine  que 
les  quatre  autres  doigts.  Jl  iallut^pour  le 
recVresser  9  des  bandages  et  des  leviers  parti* 
cuiiers  qu'il  serait  inutile  et  ennuyeux^'d'expo- 
ser  ici  en  détail.  Il  suffira  de  dire  qu'en  général 
ils  furent  analogues  à  ceux  qu'oa  employa 
pour  Iqs  autres  doigts^   . 

Toutes  ces  machines  ,*  soit  lés  rouleaux 
montés  dans  le  châssis  à-  coulisse»  soit  Tétrier 
è  bascule,  et  les  *divdrv^  batidage#  pour  le 
pouce,  restaient  «n  place  nuit  et  jour.  Seule- 
ment on  les  relâchait  un  peu  quand  il  survenait 
des  douleurs,  ce  qui  n'avait  guère  lieu  que 
loraq.a!oa.  avait .  augmenté  trop  rapideoseat 
l'action  des  puissances  extensiv€|s.    . 

Au  bout  de  cinq  mois  les  machines. avaient 
produit  tout  r^fFet  qu'on  en  pouvait  attendre* 
\jjes  doigts  et  la  nia.in  éta^ient  revenys  à  yne 
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extension  cotn[>]ète ,  roais  les  muscles  ezteii- 
leors  n'avaient  pas  encore  repris  assez.de  force 
poar  contrebalancer  J 'action  des  fléchisseurs 
qui  tendaient  toujours  à  ramener  h  s  parties 
dans  la  flexion  \  et  les  doigts ,  comme  le  poi- 
gnet »  auraient  été  bientôt  revenus  à  lenr 
rétraction  primitive,  3i  on  les  eût  abandonnés 
à  eux-mêmes.  Cet  inconvénient  fut  prévenq  par 
le  moyen  d'une  planche  en  bois  d'érable  ,  mo- 
delée sur  la  forme  de  l'avant-bras,  des  doigts 
et  de  la  main ,  avec  des  gouttières  pour  chaque 
doigt,  et  disposée  de  nianière  que  les  paiiiea 
maintenues  as  degré  d'extension  naturelle ^ 
y  reposaient  sans  aucune  gène.  Bientôt  après 
on  commença  l'usage  des  d^iuchofi  de  Tivoli» 
queM.  £ûyera\ùii  conseiUjérs,  et  qui,  avec  le 
temps,  complettèrent  la  guérison  ,  en  contre 
biiant  à  rendre  atix  muscles  extenseurs  la  foi  ce 
qu'ils  avaient  perdue. 

Maintenant  la  jeune  personne  se  sert  de  sa 
main  comme  de  l'autre.  Elle  tricote,  brode, 
touche  du  piano ,  et  peut ,  en  un  mot ,  se  livrer 
i  toutes  les  occupations  ordinaires  à  son  sexe. 
Mais  le  poignet  tend  encore  à  se  fléchir  quand 
on  l'abandonne  à  lui-même,  ce  qui  l'oblige  de 
porter  une  petite  plaque  qu'elle  cache  dans  sa 
manche ,  et  qui  s'oppose  à  la  flexion  sans  gêner 
les  mouvemens. 
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OBSERVATION 

kûR  UFB     LXrXATION    DX     £A     lÈTB    BU     tékui^    KIT 
âÀUT  BT  «N  AR&li&H  ,  rAdUXTS  nOIf  MOIS  JLUMts 

il'ÀccxsxNt  ; 

"Par  Mé  LoRST ,  chirurgien-major  du  dtaxième  ré^ir 
:  nient  à  pied  du  corps  In^rial  de  l'artillerie» 

t,^k  Hs^hÊLT  SoFTMJjf  p  cmkaùet  m  êeptième 
xéf^métLtf  âgé  d'ènvivofi  trente  asis  i  <t*iine 
assez  haute  taille ,  d'one  CMi«titutxon  sdche , 
•d'nn  tmm^éatmment  fituit€fS»'biHeu:c ^  entra, 
Jej^  février  i8o6>  èi'kôpitcyt  militaire ,  dit  de 
Saint-Augastin  ,  de  Pado«e  p  où  je  dirigeais 
Alors  U  service*  Il  me  fot  présenté  à  la  visite 
du  soir.  Je  le  trouvai  atteint  d*niie  fièvre  con- 
tin^ue.  il  se  plaignait  ea  môme^temps  d'une 
douleur  qu'il  rapportait  à  l'aine  et  au  genou 
du  oûté  giiuche.  L'ayant  examiné^  j'observai 
que  ce  genou  et  la  pointç  du  pied  éiaieut 
iQi^rpés  en*dedana«  Je  portai  mes  recherdkes 
sur  l'art iculation  de  la  cuisse, où  je  remariai 
une  dépression  insolite  aux  environs  de  Ja 
cavité  cotyloide.  Le  pli  de  la  fesse  et  le  grand 
trochanter  étaient  situés  beaucoup  plus  liant 
que  dans  l'état  naturel.  Enfin  un  raccourcis- 
sement du  membre  d'environ  quatre  travers 
de  doigts,  ne  .me  laissa  aucun  doute  sur 
l'existence  d'une  luxation. 

Le  lendemain  je  soumis  le  malade  à  l'exa- 
men des  chirurgiens  «m a j ors  du  3,*  régiment 
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àe.  cbâuenrs  à  clieval ,»  ^  du  4>  dTMlHkrio 
lé^èfe  p  MM.  Oarnier  0t  MénMkttl^  U»  9eeocl<» 
aurfiDty  ainsi  qM  ixMH»,qii'iJ  J  m^t  immkûam 
en  liaut  Qt  en  arrià^t ,  (.eii  ea><MiMr9k)  Ayant 
Snterro^  te  roalade  sur  lea  càoâe»  qui  anri'ant 
pa  détaFminer  cette  a£fe4ftî^B  p  il  iMMia  népo»» 
dit  que  \q  tt  ja^vïef  pcéc^dieM ,  aatatmfamC 
dans  lea  nontagii^a  de  ia  Cjiri«thi#y  il  aniatt 
tombé  avec  son>  chattfl  ^  et  saAt  éftra  déaan» 
^onné.^  dfaofr  ««w  ravins  ptoSomà  et  re»pti  da 
neige.  On  le  tranapefta  cLa^aa  inh  b6ptoal  «è  fl 
fefut  des  secoara ,  smnê  »  à  oa  qn'il  pavi4t  f 
«u 'on  ait  Fracanni»  sa  aaladiai.  Sans  do«i«  qa# 
te  gojiÛeme^t  qcA  dût  snivrar  caci  éaèBawcflt 
empâcha  de  la  bk«i  oenaaStlv.  H  dat  prabaUa 
qu'elle  fus  prise  ponr  aine  fractaae  ^tt  oal  en 
iémuwf  c^noiqae  les  sigpaa  dé  cette  mékidia 
B'.-^ien  t  mn  de  c0ain«pn  âi«c  délie  deaiil  A^agit» 
que  le  raceourdscjeiBeiit  dut  adem&ae  ^  aar  In 
snalaJe  iqe  dii  ^n'on  Ini  a^nit.  ap)^%né  un 
bandage  aven  ud  grand  ntoroeaur  da  bots  r  ^fià 
s'étendiifris  depuis  ka  hatidiasi  jusqu'au  tskon  , 
et  que  fcr  reconnus  fasiftemanlt  pona  Atna  cakn 
de  Desault. 

Je  ne  m'cfiocupai  cfue  delà  fièitra  pour  le  ilio« 
meai ,  et  me  contemdi  de  praacapira  TâppUcâ^ 
tîon  de  quelques  émeUiens  résalniâii  tuv  1ns 
pnrties  douloairaMeât  me  ftmt^éAttnt  bien  dn 
tenter  k  réduction  aossiiôt  que  ki  fièvre  lersit 
sesmioée. 

Pendsfit  dîoi-sapt.  jours  qtin  dusérent  la 
fièvfaat  la  convalciseence^  jn  diapoasi  Fsspvit 
de  non  malade  p  art  las  faiaané  envJâager  les 
nvaatages  qui  véanirevakint  àe  nvm  enairepsifla 
si* elle  était  suivie  ds  suecàs  ^  et  les  unna  anitf* 
^uals  ii  sVnposaiten  ^j  têîmmai^i  9^  én  ii4 
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obaervafit  qtfadans  le  cas  même  où  nos  tenta- 
tives seraient  vaines ,  la  mala4iê  n'en  pouvait 
être  aggravée:  il  me  promit  de  se  soumettre  à. 
tout  ce  que  je  voudrais ,  pourvu,  ajouta-t-il  » 
qu'on  lui  donnât  avant  l'opération ,  une  potion 
copieuse  ée  vin  généreux.  Je  saisis  avec  em« 
pressement  celte  disposition ,  afin  de  tirer 
parti  ii&  la  «faibtease  dans  laquelle  l'ivresse  ne 
manquerait  pas  de  le  faire  tomber.  ' 

Le  aS  mars  je  tentai  l'opération.  Une  table 
d'une  longueur*  proportionnée  à  la  taille  du 
iu|et  y  et  garnie'd'un  matelas  très-mince  p  fat 
pli^cée  dans  un'lieu  cominode.  Le  malade  était 
ix>uché  horlEOutalement  sur  le  dos  ;  un  drap 
étroit  ployé  en  plusieurs  doubles,  Selon  sa 
à^agoBur  î  fut  placé  dans  le  pli  de  la  cuisse 
âlu  doté  8ain«  Un  second  lac  fut  posé  trans- 
.verséiement  siir  la' crête  de  l'os  des  îles  et  du 
côté  maladev  Enfin >ud  troisième  au-dessus  de 
la  msiéole. /interne  du  côté  malade,  dont  les 
chefs  croisés"  sur  la  face  dorsale  du  pied 
venaient  se  joindre  à  la  plante  du  même  pied. 
Les  extrémités  dé  ces  lacs  furent  confiés  à  huit 
aides  intelligens  et  vigoureux. 
^.  Je  fis 'd'abord  exercer  des  tractions  douces 
et  siknuUanées  pendant  lesquelles  une  friction 
onctueuse  fut  faite  aux  environs  de  l'articula^ 
lioa  et  du  pli  de  l'aine.  Je  fis  augmenter  gra- 
'  duellement  Textension ,  en  imprimant  de  légers 
mouvemens  de  rotation  au  membre  ,  jusqu'à 
ce  que  la  rigidité  des  parties,  et  sur-tout  celle 
des  téjgù mens  qui  se  gerçaient  y  m'empêchas- 
sent d'aller  plus  avant  ce  jour-là. 

Je  fis  porter  le  malade  dans  son  lit ,  ce  qu'il 
desirait  tort  :  néanmoins  je  parvins  sans  peine 
k  lui  idire  espérer  que  nous  viendrions  à  bout 
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de  réduire  sa  luxatioii.  Cinq  joars^^préff/iioua 
.  recoin jnençâmes, l'opération.  LeaUcp  disposés 
comme  la  première  foi3,  fareqt  confiés  à  des 
aides,  dont  j'aogmentsûs  le  nombre^  de  4ei3x  ; 
ainsi  quatre  faisaient  l'eitenaicin^  'et  quatre 
la.contr'cxteusion  ;  deux  autres  assujettissaient 
le  bassin^'au  moyen  du  lac  dont  j'ai  fait  men- 
tion 9  appUcj|ué  sur  cette  partie* 

,  Une  chopine  d'un  vin  généreux  avalé.  d*ua 
seul  trait  un  qnart*d 'heure  avant  l'opér^tioii» 
enivra  complètement  le  malade ,  et  anéantit 
momentanément  Us  forces  musculaires*  J'oi:- 
donnai  une  extçqj^ion  bien  entendue  et  gra- 
duée ,  et  loisque  je  m'apperçus  que  la  tète  de 
.l'os  était' vis-à.*yi^  dq  sa  cavité,  au.o^oyen  de 
la  main  droite  appuyée  sur  la  p^rtic^  posté- 
rieure de  la  cuisse  y^  et  de  1^  ^uche,  si^r 
le  genou  ,  j'imprimai  un  mouvement  de  bas- 
cule qui  fit  rentreti  avec  bruft^^  Vofi  daps  sa 
cavité.  Le  déplacement  de  l'air  et  le  chocpro^ 
duisirent  ce  bruit,  qu'entendirent  aisément 
les  assistans'.  C^extrémité  malade  fut  fixée  par 
deux  tours^  de  bande  placés,  au  -  dessus  do 
gènoûV^ celle  du' côté  opposé;  des  fomenta- 
tions émollientes  et  résolutif  es  furent  appli- 
quées sur  l'articulation  et  les  endroits  delà 
peau  qui  avaient  SQuffert.  Le  malade  ne  se 
plaignait  que  d'une  douleur  légère  qu'il  rap- 
portait au  genou.  La  faiblesse  dans  laquelle  il 
se  trouvait  m'empêcha  d'employer  les  bains 
recommandés  eir  pareil  cas  ;  nuit  joufaaforès 
je  lui  permis  d'essayer  de  marcher',  oe<}u'il  (t 
au  moyen  des  béquilles.  Le  membre  était  de 
quelques  lignes  plus  long  que  l'autre ^t suite 
nécessaire  du  gonflement  des  surfaces  ai'tiou- 
lairè».  Feu*à-peu  ii^prou^va  du  mieœc  ^'^t  l^a 
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%o  fllrrltll  martliAtt  à  Taide  dTmi  MtoB*  IMata- 
Tellemeiit  «pfttliiqae  ^  et  d'tm  caractère  insov- 
cmm  /fé4«t8  obligé  de  Texciter  ,  et  t^fême  <}e 
]e  irnnir  ,  parr  la  tliète  de  vîn^  ptmr  le  ftiire 
marcher.  L^Apital  ayant  é\é  8iip|>tfuié  an 
premier  mai ,  h  aHa  rejoindre  le  dépât  de  stm 
corps  à  Lodi ,  d\»ùfai  appris  qu^l' était  parti 
avec  Fa  retraite ^  moti? ée  strr  la  rokLeur  qoll 
ëprovYart  dans  ce  mepibre.  J'îanore  en  quel 
état  tl  ae  trouve  maintenant. 

Cette  réduction  »  farte  en  présence  d'un 

grand  tiofufbrad'élères  de  l'Ecole  de  Médecrine 
e  Padone  »  les  antprlt  beaucoup  ^  vu  que  la 
plus  grande  partie  des  prjstïcle.ns  de  cette 
nation  ne  tente  point  ce  m6ren  lorsque  la 
luxation  datetlequ«lqt]essemaines.M.'6a/r^/, 
chirurgien  ten  chef  de  Tannée  dltaKe^  a  vu  le 
malade  que1t|tie  temps  après,  marcluint  f eul 
A  Taide  df'ua  bâtoji  ordinaire. 


TgsBssasssssssasfSssasss^^ 


VARIJÊTÉ    ANATOWI^U* 

aixiA^ira  AVZ  CAR7IXA0IE8    OBJ    C^TE^; 

Par  M.  X^SÀf  «  dt  JUt^QÎlUc^  ctnton  da  Slarfuil, 
4«pu:ltta«iit  àp  |^  Pordogoa. 

Uh  homme  Afi^éd'.emr&nan  fuaraarte ans  spoa- 
rut  y  esn*  ia  £n  da  aovcmbre  uerrser »  d*uae 

Sbihîsie  pulmonaire,  et  d*suie  fnftammatâân 
e  la  mitmbrane  vaerae  du  pértioarde.  «Cet 
individu  a^ant  etétkf^riLaié  dan^VtLm^^iâihéiZre 
4o  M.  HimÊÊciêM^  ptoseotear  de  l'ficola  iie 
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Médecine  de  FarU,  je  recMOHif ,  #0  dîsarf^ 
quant  la  poitrine ,.  .une  ^wété  anAtMBii|«a 
ç|ue  je  crois  assez  rare  )  car  parmi  im  grAiid 
nombre  d'ante^urs  que  j^i  coosultés^  aooMi 
n'en  fait  mention. 

Le  professeur  Richerqr^d^  qai  «on^  A  «aoo» 
tré  I  daos  ses  leçops  d'ai^atomi^  a  plpMieuff 
variétés  relatives  aii:^  cartiU^^  .d«s  ^)ôteS4 
n'avait  point  encore  jD^pf^pué  ceiW  f Me  ft 
vais  décrire.  t 

Bntre  la  troisième  et  m  quatrième  cAtt 
sternale  du  côté  gauche^  pJus  priés. c|e  c?tte 
dernière  que  de  la  première»  se  txpovait  ui| 
cartilage  insolite  de  deux  centimètres  et  d^ini 
de  longueur,  plus  grêle  , et  moins  loQg  «que 
ceux  entre  lesquels  il  se  trouvai}:  place.  Çp 
cartilage  s'articule  avec  le  sternum  par  aon 
extrémité  interne,  il  est  reçu  dans  oue  cavité 
analogue  &  celles  <iui  sont  crenséos  sur  îes 
cfttés  de  cet  os.  Les  ligamens  qui  servent  à  l'y 
fixer  sont  plus  mii^cës  et  plus  faibles  que  ceux 
des  autres  cartilages.  11  est  libre  par  son  extré^ 
mité  externe ,  et  répond .  par  ses  bords  sppér 
rîeur  etiniërieur,  aux  fibres  de  Tinter-cos^aJ 
interne ,  entre  lesquels  il  se  trouve  placée 

L'existence  de  ce  cartilage  a  déterminé 
quelques  changemens  dans  la  forme  gé^^érale 
de  ia  poitrine,  et  sur-tout  dans  celle  de  quelr 
qnes-unes  des  parties  qui  la  composent.  ; 

i.o  U  y  a  nuit  cavités  sur  le  côté  gauchç 
du  sternum. 

rL.^  La  troisième  et  la  quatrième  cÔte  d^ 
même  cftté  se  sont  élargies  antérieuremenJt 
comme  pour  suppléer  à  la  côte  dont  ce  carti* 
l«|rc  tnsolfte  semtiait  appeler  Inexistence. 

3*<1  L'M^ftM  Utet'CMial  q|ut  cm  deux  oAtes 
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laissent  entre  elles ,  étah  beaocoaip  plus  grava 
en-devant  que  du  côté  opposé.  Lea  muscles 
inter«  costaux  qui  s'y  trouvent  oiit  offert 
aussi  plus  de  largeur. 

4-^  Les  cartilages  des  quatfe  dernièrea  cÀtes 
aternaieado  côté  gauche  ^  se  rendent  iin  peu 
pliis  bassurle  bord  correspondant  du  aternoiUi 
et  forment  y  avec  leurs  côtes,  tin  angle  moins 
ouvert  que  celles  dn  côté  opposé.  Cette  dtspo-^ 
sition  est  sur-tont  remarquable  dans  la  qûa- 
trième  et  la  cinquième*  • 

5.^  Enfin ,  le  bord  inférieur  de  la  poitrine 
descend  un  peu  plus  bas  du  côté  gauclie  que 
du  côté  droit. 

On  rencontre  différentes  variétés  relatives 
aux  côtes  et  à  leurs  cartilages  ',  M.  Beauchêne 
a  vu  un  individu  qui  avait  treize  eûtes  »  mais 
les  deux  côtes  surnuméraires  ,  très-grêles  et 
très-courtes ,  répondaient  à  la  dernière  ver- 
tèbre cervicale,  au  lieu  de  s'articuler  avec  la 
Î première  vertèbre  des  lombes,  comme  cela  a 
ieu  ordinairement  lorsqu'il  y  a  treize  côtes. 
On  voit  aussi  quelquefois  des  sujets  chez  les- 
quels une  côte  se  bifurque  antérieurement ,  et 
se  jrend  au  sternum  par  l'intermède  d'un 
double  cartilage,  mais  je  ne  sache  point  qu'on 
ait  vu  de  cartilage  sternal  exister  sans  qu'il 
allât  se  terminer  à  une  côte.  Quelquefois  les 
cartilages  lies  côtes  s'ossifient  en  partie* ,  coiuine 
on  peut  le  voir  dans  un  T\2\xïàoï\\Vi,H*breard 
a  donné  à  l'Ecole  de  Me  ^ecîne  de  Paris  le 
squelette  curieux  ,  ions  beaucoup  d'autres 
rapports (i).  Dans  les  vièillardstrès  avancésen 

(i)M.  Duméril  a  doaoé,  dans  le  soixante^seizièrne 
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ftge,  et  Air-tout  dans  les  goùtteait  »  cette  ossi- 
JBcaiicp-ett  qpaetqoefiils  complète.  Il  exista 
encore  un  grand  nombre  dé  variété  ^ue  je  ne 
rappellerai  point  ic{*  * 

La  poitrine  de  l'individu  qo!  m*a  foufhile 
8u|et  de  cette  note  y  a  été  déposée  dai^s.le  tnu« 
aéum  de  TEcole  de  Médecine  de  Paris  (;i)^  \^ 


aaîanéfo  du  Balletin  4es  Sciences  cTé  fa  Société  philçma* 
tique  ,  une  description  tm-inléressanledecebarn  ,  qu^oi^ 
nommail  Mare  Caiozxe  ,  et  qui  mourut  a  Thospicè'  de 
Bicélre^'où  il  avait  obtenu  une  retraite. 

(l)  J'ai  vu  |a  pièce  dont  il  s'agit,  dans  cet  article  « 
lorsqu'elle  s  été  nrésentëe  à  la  Société  de  rEcoIe  de 
Itfédecine.  Il  m'a  pîirn*  ainsi  qa*à  plusieurs  autres  mem-* 
Imadela  Société  ,  que  ce  cartilagie  iasolite  devait  pro- 
HHkbeut  son  origine  à  une  bifSrcation  de  l'un  des  car'9 
îflHi  sterot-coitaux  voisins,  dont  l'une  des  brnnchea 
M^lflé  séparée  du  tronc  commun  par  un  accident  queU 
conque,  ou  par  un  simple  vice  de  la  nutrition.  Pour 
décider  ce  que  cette  opinion  peut  avoir  de  vrai  ou 
d'inexact  ,  il  eût  été  à  désirer  que  la  pièce  eût  été  pré-. 
sentée  daidh'état  frais  à  la  Société ,  et  que  l'on  examinât 
l>ien  si  l'extrémité  libre  du  cartilage  ne  tenait  pas 
#ncore  au  cartilage  voisin  par  quelques  prolongement 
Sbreux. 


• 
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VARIÉTÉS. 

• 

—  On  trouve  9  dans  te  BuJljetSn  des  Scieoces  médi- 
cales da  département  de  PBure  ,  janvier  j8o8,  les  faits 
wiîvatis  -cftH  «•ftftrttent  «em  qnm  Vpa  a  déjà  évtt  k  dts^^ 
parîtion  de  diverses  maladies  x^broiji^ttes  à  la  suite  de  ia 
vaccination. 

M.  CiavUr ,  chirur^i'en  au  Nçubourg  ^  a  vacciné  ,  il 
y  a  environ  deux  ans»  l'enfant  du  nommé  Alorel^'^onr" 
zialier  à  Croviile.  Cet  enfant,  qui  avait  aJors  deux  ans , 
portait  ,  depuis  sa  naissance  ,  une  dartre  farineuse  qui 
occupait  toute  la  tête  et  les  épaules.  Sy*  ^atrc  piqàres, 
trois  ont  produit  de  beaux  bojulons  qui  n'ont  pas  sup- 
puré ;  vers  le  huitième  jour,  la  fièvi^  a  eu  lie-u  4!ua^ 
luaniète  assex  violente  ;  elle  a  duré  deux  jours  j  eonrofi 
deux  mois  après ,  Tenfant  a  été  débarrassé  de  ^Qw- 
tres  ;  il  a  toujours  joui  depuis  d*unê  très-bonne  saute. 

M.  HureL  a  guéri ,  de  la  même  manière  |  des  dartres 
qui  couvraient  toute  la  face  d*un  enfant  dequalorxe  ans; 
il  demande  si  l^on  ne  pourrait  pas  obtenir  le  i^me  succès 
contre  la  gale. 

i^-^'Le  même  recueil  renferme  en  outre  parmi  beso- 
èoup.de  fait»  déjà  cennus-,  relativement  à  ta  vaccine, 
l'observation  suivaiite  qui  offre  plus  de  singularité. 

a  Noos  délions  à  M.  Deêonneoux  Tobservation  d'uoe 
»  jeune  personne  qui  eut  ses  règles  pour  la  première  fois 
9»  quelques  jours  après  qu'il  lui  eut  inoculé  le  vaccin/ 
x>  qui  resta  sans  effet  tant  que  les  règles  coulèrent ,  et  qoi 
-»  suivit  imfnédiatement  après ,  .la  marche  qui  lui  est 
D  ordinake.   » 

—  On  inséra  il  y  a  quelque  temps  ,  dans  une  Gasetle 
àt  province  ,  un  article  dans  lequel  on  conseillait  \t 
.vinaigre  comme  coatre-poisoa  de  l'arseoic.  Où  ajoaUit 
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fut  I^O'cvlHtttaU  dft  procurer  un  vommcment  pràmpt 
•tlibowlftDU  M.  Mandei  ^  àéy^n  du  coUègt;  4e  pharnwçî^ 
i  Mancî  $  tltesi  tfUvé  avec  raûon  contre  cet  articl«  ,  et 
4»m  «D  mimcif^  «ssez  court  »  loait  très-bieu  raisonné  »  il 
fmaolret  l.^  que  le  vinaigre,  loip  d'agir  comme  étnétiqira. 
4ailc  {acatdovt  il  e'agit,  fst|  au  contraire,  administré 
tels  las  }o«ra  àyec  succès  |  pour  arrêter  les  vpniia^temens 
produiU  par  les  sels  à  base  métallique;  %y  que  k  niém«. 
widf  ne  peut  qu^augnenlfr  ToitidatioB  de  rarienîe  i-al 
«0gilf« «  par  «ooM|iiept  *  sç«  «ciiu»  plus  délétère. 

A  cefte  occasion  il  reproduit  deux  observations  qui 
iraient  été  dé|ir  annoncées  dans  le  Recueil  périodîqae  de' 
h  Sbelété  de  Médecine  de  Paris ,  (  tome  % ,  page  396  )  , 
et  dont  l'I  résuhe,  ainsi  que  de  dcax  outres  obsérvalions' 
WcueffHes  depbis  ,  que  la  magnésie  est  un  #^cellent 
don(re*poison  de  Parsetiic.  M.  Mande/  a  été  cAndoit  k' 
essayer  ca  ranj'en ,  par  les  belles  expériences  de  ffergmaft  ^ 
qui  paraissent  prouver  que  les -substance;^  alkalino-ter- 
ffeuses  ont  plus  d'affinité  avec  l'oxiée  d^arsenic  ,  et. lui 
enlèvent  plus  faciLmrnt  son  oxigètiei  que  les  alkalis 
propremeiil  dits.  Noué  traoscriroas  ici  dqgt  des  observa- 
tions dont  il  s'agit ,  pour  donner  une  ideVoe  la  manière' 
d'administrer  )a  Aiaguësite,  suivaifl  la  méthode  da 
M*  Mamdel. 

il  /.r*  Ohsetvatiim^  —  Le  sieur  S....  »  tailleur  9  âgé  ' 
de  ^  pus,  prit  y  le  i^Qiv^seaoSi  à  buithcuresdu  matin  ^ 
.  trois   gros  de  cobalt  uni  ^t    minéralisé   par  l'arsenlç^ 
^dél^jré  dans  epyîrou  quatre  oncas  d'eau  ;  à  peine  Teut-il 
•▼«14  t  qu'il  éprouva  une  chaleur  eu  gosier  »  et  des  dou-/ 
Ifurl  dans  l'estoQiap  ;  on  loi  fit  boire  deux  ou  trois  livras 
d'buile  d*oUvc  tt  une  pinte  de  kit;  les  douleurs ,  loio  du 
ditoiuuer  ,  eugmentèrenf  d'iotSisité.  Appelé  une  heure 
après,  je  trouvai  le  malade  dans  dia  mauvemens  co;i- 
wteifs  Tîol^ns,  un  hoquet  continu;  il  avait  la  faee  cada* 
Téreuee,   couverte  d'une  sueur  froide;  le  pouls  était 
inierwiitfnt ;  U  nVnil  «^«ore  obtenu  aucune  évacuai-, 
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tîon  p  tnalj^Ta  qnaotité  4'halle  et  de  Itit  qa*oa  (oit^tt 
donnée^;  il  perdît  connaiataiice, . 

9  Je  lui  fis  pi'endre  un  gros  de  magnésie ,  délayé  dana 
trois  onces  d'eau  de  méiisse  simple,  et  une  d^ini^oiie%de 
^ropde  goîmanve;  &' peine  eut-il  avalé  cette  potion  « 
qQ*il  eat  un  vomisvement  trés-abondaot ,  après  lequel  la 
]larole  iai  revînt  pour  renouveller  9ie%  plaintes  sur  lea 
duulenrs  qu'il  épronvait ,  notamment  à  l'eslomac.        * 

»  Je  loi  donnai  une  seconde  dose  de  potion  «  et  pour 
boisson  une  tisane  de  racines  de  guimauve  avec  le  sulfure 
ailkalin  ^  les  Joulcors  se  ralentirent.  Malgré  ce  ralentiase-- 
inenl ,  las  accidens  étaient  encore  graves  ;  les  lavotoeiu 
réitérés  de  semence  de  lin  étaient  sans  cflfet  ;  les  urines 
étaient  supprimées  ,  et  la  vessie  lort  tendue* 

n  II  prit  une  troisième  dose  de  potion  ,  et  quelques  mi- 
nntes  après  un  jolep  fait  avec  quatre  onces  d'infusion  de 
pariétaire  9  une  once  de  syrop  des  cinq  racines, -et  de 
l'alcool  nitrique  jusqu'à  agréable  acidité.  Ces  naLyena 
ne  furent  pas  plutôt  aduiinistrés ,  que  les .  évacuationa 
fl^lvines  et  un'naires  s'é:ablirent.  A  onse  heures  il  vou- 
lait se  lever  ,  ms  se  plaignant  plus  que  d'un  léger  mal  de 
tête.  ^ 

»  On  continua  Tasage  de  la  potion  magnésienne,  du 
jnlpff'dittrétiqne ,  de  la  boisson  et  des  lavemens  ^  mais  à 
plus  petites  doses  ,  et  à  des  intervalles  plus  éloignés  ;  la 
surlendemain  on  lui  passa  un  minoratif  ;  le  malade  fut 
parlai  f  entent  guéri ,  à  l'exception  de  Tcmie  qu'il  a  eu  fort 
dure  penda?*t  cinq  ou  six.  mois. 

n  //.<  Observation.  —  Une  femme  détenue  dans  la  mai- 
aon  de  justice  f  avait  mis  ,  le  26  aoû'  dernier  ,  une  cer- 
taine dme  de  cobalt >oni  et  minéralisé  par  l'arsenic  ,  dans 
lin  potage  destiné  à  Talfmcntation  de  dix-huit  de  ses 
compagnes.  Bientôt  ^lles  *ê prouvèrent  les  symptômes  de 
l'empoisonnement,  notamment  un  vomissement  considé- 
rable. On  leur  prescrivit  des  potioni  amodines  ^'avcc  le 
Jaudanum  et  des  boissons  mucilagineuser  ;  lesactidens, 
ioin  de  dimiouer ,   augmentèrent  d'intenrité  ;  l6%  envies 
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it  «omiT'  devinrent  plas  fcéqaenles^>  et  plus  CilîgoDle^^ 
Ja  «plupart  disaient  <|u*elles  etiit«ot  ivres. 
-  »  !•  dactevr  Senièrûs  s'y.  étant  renda  ,  fil  donner  à 
cbacune  la.  potion  magnésienne  indiquée  ci -devant,  tk 
coatjnuer  les  heissons  mucilagioeases-;  qui^ise  de  cas 
f^mmeaéprouvèreot  à  Tinstaot  un  souiagemeut  sensible» 
et  tas  I rois  autres  Tobtinreot  également' par  une  seconde 
dose  de  potion;  on  continua  les'boissons  mucilagineosesi 
après  cinq  à  &îx  heures  elies  éproavèrent  le  plus  grah4 
caimek  19  (  Même  recueil»  ) 

— -  M.  François. Donati  ^  D.*M. ,  a  commonîqoé  à  !• 
Société  Médicale  d'Emulation  de  Paris,  deux  observy 
tions  de  guérisons  d'épi lepsie  à  l'aide  de  l'émélîqney 
4ont.  il  conclut  que  la  principale  indioatloo  à  remplir 
dans  le  traiiouent  de<  cette  maladie  |  consiste  à  débarrag^ 
ser  te.  eorps  des  suhstanee^s  dcres  et  irritantes  ^  qui«' 
aoèvani  tni,  sont  la  causa  de  l'épi  lep»ie,  (  Btflletin  dee 
Sciences  Médieules publié  par  la.  Société  d* Emulation. y 
Il  est  reconnu  depuis  long»iemps  qhe  Pémétique  par  l'ii^ 
ritalton  qu'il  détermine  sur  le  canal  intestinal ,  et  les 
^Ibwcuationa  qu'il  produit  est  un  des  moyens  les  plus 
utiles  dans /le  fraitement'de  Tépilepsie^  et  de  Ja  plupart 
des  afiectious  cérébrales  ;  rouis  son  v^fTet  est  loio  d'étra 
nsies  constant  pour  «[u'on  puisse  le  donner,  pour,  un 
remède  spécifique  contre  la  maladie  dont  il  s'agil. 
*  «»  Dans  une  notice  sur  la  paraljrEie  et  l'insensibriité* 
M»  Hébréard  ^  chiriirgten  en  second  de  la  maison  Impé» 
riale  de  Bicétre  ,  remarque  1  1.*  que  ces  affections  peau 
▼ent  exister  simultanément  ou  isolément  ;  9.*  que  dans 
les  membres  paralysés ,  la  nutrition  est  moins  active  • 
que  leur  volume  diminue;  que  la  peau  qui  les  recouvra 
ent  luisante  «  moins  cbande  que  dans  le  reste  do  corps  ,  et 
ne  devient  presque  jamais  moite.  Que  la  sensibilité  y  est 
ordinairement  obtuse;  que  les  inflammations  y  parcou* 
rent  plue  lentement  leurs  périodes ,  et' se  terminent  sou- 
vent par  gangrène  ;  que  les  solutions  de-conlinuité  qui 
•y  outUeUi  ne  paraissent  cependant  paa  eiiger  un  pi|w 


y  Google 


aïo  yf  jt  n  ^  à  T  à  s/ 

Jong  temps  pônr  se  cîcartrûer ,  et  t^uMi  VoevnliN%  dte 
cadavres  ttn  trouve  ,  dans  les  nombres  paralys-ét  v  beett* 
coup  moins  de  graisse  cl  de  lîsao  celhlaire  ;  ées^oselea 
f»las  pâle» ,  moins  forts»  qnclqocfiMS nlmè  changea  en  aa 
%issu  îaunâtrecoidiDe  graisseux  ;  dés  es  plus  fi^gîies  »  «•• 
moelle  plo&  liquide  que  dans  les  membret  iioii«panlyaés» 
Ija  notice  de  M.'  Mébréard  renferme  rh  outre  éeut 
«>bserva fions.  La  première  est  relative  è  »n  hemnc  qni 
k  éprouvé  9  à  quatre  ans  d^intervmlles  i  deox  attaques  d% 
paralysie  ,  causée  l'une  par  un  iiocès'  de  cetère  ^  Tnatre 
t)ar  Ja  jnie.  La  desxi^me  observation  renferme  Phistoire 
4'un  homme  qui  ,  depuis  j'ige  de  Irente-eix  ans,  eÂ 
«fFecté  d'une  insfnsibilîté  absolde  de  Pextrémité  aupé- 
Prieure  droite  ^  dont  il  se  sert  cependant  anaai  bien  que 
^e  Tauire.  A  Vàgt  de  éfi  ans  i  ri  eut  à  ce  bpas  on  pMeg^ 
snon  avec  rougeur  ,  cha&eur  et  teàsien  extrême  ^  nmh 
xahstlouleur ,  même  par  k  pressioitf.  A  5b  ana,  i^  ae 
^cassa  l'avaiit-bras  ,  et  supporta  Ja  réduction  Ans  épron» 
"ver  4*^utre  sensation  qu'un  senêitntnt  cbseur  éëi^êTis^ 
Hence  de  son  bras.  La  consolidation  fut  un  peu  ^gne. 
Cet  homme  peut  plonger  impunément  le  brae  ëana  l'eA 
iiouillante  ,  tenir  un  charbon  ardent  dans  la  main  peoi^ 
JlanI  plus  d'une  minute,  mais  un  pot  de  lessive  bëail- 
iante  jeté  sur  cette  main  ,  a  produit  des  plaies  qui  OOt 
été  longues  k  guérir.  Suivant  le  rapport  de  ce  taaMtei 
l'insensibilité  d^  son  brae  est  survenue  à  \m  suite  é'tine 
chû!e  sur  Pépule  droite  ,  eè  Fou  distingue  encore  plu- 
eieurs  cicatrices.  (M(^Mcreaief7«  ) 
'  — —  M.  Ânunian'^  Arménien ,  IX-M.  de  FUnivertHé 
de  Home,  et  médecin  de  S.  E*  rarabaasadeur  Ottoman  à 
Paris  f  a  pub  ié  ,  dans  le  même  recueil,  quelques  ré« 
flexions  sur  l'opium  ,  qui  lui  ont  été  feuvnles  par  ^a 
observations  que  son  séjour  è  Constantinople  Peut  nuis  à 
portée  de  faire.  Les  Orientaux  qui  font  un  usage  naedér^ 
de  l'opium ,  contractent  difficilement  les  maladiet  yéné* 
iriennés,  ou  en  sont  faiblement  attaqués.  lien  est  do 
mène  des  fièvres  intermittentes j  Toasge  niodéré  d^ 
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itafyÎBtt  Hffà  l*hDimrte  plus  g»i  ,  ploa  »>bo&t<  ti  fifu»^ 
•^le«ui  pkri^rt  véoérteii»  ;  «ôd  OjMige  eycenif  le  rené 
ttPétâat elîque  ^  et  pieu  propre  «  b  généralien^  I{  fait, 
n^e  cofiier  lei  déWrt  ^  el  i'««teor  ciH;  poar  exemple  wm 
^rviche  q<ii ,  pcftir  vii^re  plu»  facilement  Aim  la  runw 
ttiaeiiee,  Âiicait  u»  gnod  iMi^de  Tapiuin* 

•^  Oii  trouve,  daM  ie  j^umal  de  iltëdeeîRe^Pr«tiqa#* 
de  M.  Nafekmd^  iw  méasoire  du  docteur  Atnelmng^ 
médecin it  L*ho§pîce  de  DartnsUiad  ,  sur  Viisage  de  Tacé*. 
ta«e  de  plamb  dame  Itc  uàsèr^s  du  pomnon,  It  a  é!é  coii->^ 
4«it  à  cskayer  et  mMieaaeiit  daaa  la  pfalhfsie ,  à  raison. 
de  seabena  eifcta  daea  iea  «kèrea  exteraee^  Les  preuTiera. 
•snis  qo^il  «a  fit,  hii  prouTerenl  cfoe  ce  miSdicaiiient 
Aiverîae  k  digeâtjoii ,  dimîiNie  )»  fréqueoiïe  du  poub  ^ 
en  aD^menfe  la  force ,  et  fait  tomber  pen-è^peu  tous  le< 
aymptânvea  fébriles.  La  dose  -qu'emploie  M.  Amelunf 
irarie  dep«»s  au  deoiUgnin  jusqu'à  trots  grâsos.  Il  doDae 
Facélttte  de  pleeab  tantét  Wûk  et  dîtsoes  dans  ttean  dis<» 
%i1Me ,  temôt  eorinbiiid  à  ropionf .  Fartui  {es  observation» 
rapportéer  par  M.  Ameùtng  ,  oo  en  trouve ,  x.*  nn# 
4*«n  melade  ^videvanent  ettaqtié  de  pfithiste  pulmo» 
iiaîre ,  et  qui  est  mert  après  avoir  été  soulagé  par  Tad. 
^ÎAÎstratiAn  deTacétatede  pKnpb;  i.*.  une  sur  un  ma-^ 
lade  fui  mourut  ^galeoieiit  ,  et  qui  n'avait  point  d*ulcèr#^ 
•o  poumon  y  ^mais  seulement  denx  dcp6ts  dans  las  pnroîa 
de  la  poilrine ,  et  des  ascarides  4ambricatix  dans  le  canal 
îotestHial  et  restottcct  Ce  dernier  viscère  éCatC  perforé  ^ 
probablement  ptor  les  y  ers;  3.^  trois  observations  d'bd«» 
aierptjraîe  saqs  signée  de  phthisie  pulmewaîre.  Dans  cei 
Ireiaeas ,  le  cn^beasent  do  samg  avait  été  dd^rminë  pu 
«ae  violence  externe.  Les  trois  matudea  ont  guéri  ^  WM 
Us  nvaient  pris  ^  outre  le  sel  de  saturée  «  des  doses  cun* 
aidénibles  d'ppium.  4.^  ^ne  observation  sur  la  guériso» 
é*«n  homme  attacpié  d^lne  toux  accompagnée  de  fièvce  » 
de  doulenrs .  pectorales  f  de  eracliement  de  sang  «  et  de 
quelques  autres  signes  èqni  vaques  de  phthisio.  Ce  ma- 
Indb  a  éld  traité  de  la  même  manière  qne  les  trois  précé*^ 
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âeD«.  5.0  Enfin.,  M.  Amelung  assure  ai|(>tr  tv^Xcgi^^i^ 
surcèi  le. sel  de  satuil^e  dans  Tasthén^e  des  ponmoQS  « 
.suivie  soit  d'htmoptysie,  soit  de  phtbîsje  pitnîteose  ; 
jdans  une  perte  utcriue.aslhénî<|ue  <|ui  durait  di^puis  plu» 
rieurs  semaines^  il  a  guéri  par  le  même  sel ,  donné inté- 
rieureroent,  .un  ulcère  large  et  fétide  à  la  jaoïbe»  «ccon* 
pagné  de  fièvre  hectique.  -—: Il  faudrait  ^aqs  doute'plns  da 
^aitSy  et  suftIouI  des  faits  qui  eussent  plus  de  rapport  à 
la  maladie  dont  il  s'agit  ,  pour  prouver  l'efficacité  de  la 
méthode  de  M.  Âinelung,  Nous  ne  ferons  aucune  remar« 
que. sur  l'indication  famse  qu'il  a  suivie  ,  en  cherchant 
«  cicatriser  det  ulcères  ,  dans  la  phthisie  pulmonaire  et 
l'hémoptysie.   L'anatomie  pathologique  a   prouvé  que 
l'existence  de  véritables  ulcères  est  presqne  .aussi  rare 
dans  la   première  de  ces  maladies,  que  celle  A9%  déchi- 
rures du  tissu  pulmonaire,  ou  des  ruptures  de  vaisseaux 
dans  la  seconde.  On  a  beaucoup  essayé  de  médicamens 
dans  le  traitement  de  la   phthisie ,  et  malgré  le  pea  de 
succès  obtenu  j[usqu'à  ce  jour,  on  en  essayera  sans  doute  9 
et  avec  raison  ,  beaucoup  d'autres.  Mais  dans  de  sem* 
blablts essaie)  il  faut  bien  prendre  garde  d'emplaj«r des 
médicamens  capables  d'altérer  la  constitution  des  malades 
soumis  à  de  semblables  essais.  Très- sou  veut  un  malade  cru 
attaqué  de  phthisie   pulmonaire,  n*a  rëellemeipt  qu'un 
calatrhe  chronique  susceptible  de  gncrir  par  les  seulea 
forces  de  la  nature ,  par  un  changement  d'air,  par  quel- 
ques toniques,  etc.  Est-il  permis |  dans  de  pareils  cal, 
d*employer  des  médicamens  tels  que  les  préparations  de 
plomb,  qui  ,  outre  la  colique  métallique    quç  I  on  doit 
toujours    craindre   de   voir  produire  par    leur  usage , 
quoi  qu'en  dise  M.  Amtlung  ,  ont  eqcore  très  souvent  ^ 
ainsi  que  l'ont  remarqué  plusieurs  anciens  observateurs ^ 
la  propriété  de  paralyser,  en  quelque  sor^e,   pour  un 
temps    quelquefois  très-long,  les  organes  de   la  géné- 
ration.?        (  Note  des  RédaciiiurSi  ) 

*—  Le  docteur  Archer ,  de  Baltimore  ,  a  tr^^nvé  que  la 
racine  de  polygala  de  Virginie  ,  donnée  en  forte  ddcoc- 
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tton ,  est  un  remède  presqu^irtfàiHihle  contre  le  croiip* 
\  Annales  de  Littéraiure  médicale  étrangère,) 

— -  Une  dailie  âgée  de  trente-quatre  ans  ,  éprouvait  , 
depuis  environ  dit  ans,  des  donletirs  èi  des  coliqnes  dans 
l'h^pochondre  'gaoche.    Ces  douleurs   Sd*  manifestaient 
•par  paroiyVlnes  plus  ou  moths  rapproches,  et  quelque* 
fois  accompagnés  de  fièvre.  Malgré  cit  éf&tde  souffrance, 
Ja  malade   avait  eu  quatre  enfans  qu'elle  avait  nourrit 
heureusement.  Devenue  grosse  pautr  la  cffiqiu'ème  fois  ^ 
•elle  n'éprouva  aucun  accident   notable  pendant   les  troi^ 
premiers  A>if.  A  cette  époque,  la  malade  entreprit  un 
petit  voyage  &  cheval  ]  mais  peu  de  temps  après  s'être 
onise  en  roufe ,  elle  éprouva  une  perte  assit  considérable 
accompagnée  de  tranchées  V  d'nn  sentiment  de  pression 
sur  Taniis  ,  le  v;igin'  et  le  col  de  la  vessie  ,  de  fréquentét 
envies  d'*oriner  ;  enfin  des  principaux  symptdmeis  qui 
font  craindre  on  accouchement  prématuré.    Deux  jonra 
après  ,  M.  Sigaud ,  chirurgien  à  Salomay*sur*Guye  , 
département  de  SaAne  et  Loire,  se  rendit  auprès  de  la 
aMiade.  Les  accidens  n'avafÉIt  nullement  diminué.  Une 
saignée  de  bras,  le  repos  et  un  régimjRfeikivenabte  ,  àrré* 
tèreni  la  perte;  mais  les  antres  signef^ltM^ortemeiit  par- 
siklèreot.  lia dbrèrent  environ  cinq  mois,  sans  que  les 
bains  9  les  boissons  délayantes ,    les  cataplasmes  ,  les  fo- 
mentations ,  les  lavemeos  ,  les  potions  calmantes ,  pus- 
sent empêcher  qu'ils  ne  pressent  une  intensité  toujours 
croissante.  Enfin  la  nsalade  succomba  à  la  fin  du  huitième 
mois  delà  grossesse*  M%   Sigaud  observa  que,  pendant 
cette  série  d'accidens  y  la  malade  maigrissait  à  vued'œil, 
et  que,  pendant  les  trois  derniers  mois  sur-tout  |  elle 
était  sans  appétft ,  sansstimmeil ,  et* elle  éprouvait  cons- 
famniefit  de  la  fièvre.  Les  douleurs  de  l'hypochondre  de- 
venaient en  méme-teraps  déplus  en  plus  vives*  On  com« 
Biença  if  diatingaer  du  pus  dans  les  urines  de  la  malade 
quelqaél  jours  av^nt  la  mort ,  et  dans  les  derniers  jonr# 
elles  en  chariaient  abondamment.  — ->  A  l'ouverture  da 
eadaTre»  oo  trouraJa  cicatrice  daus  l'état  oà  eile  devait 
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jDAUmlbnittiiëtr*  à  cette  êfMM{ii#dekgroM€i6e.'L'eirr^ 
paraîsiait  ii*4tr«.  mort  que  depuis  ^veiquee  jours.  < 
mmarqua  an  col  do  la  naUrke  une  dureté  circula] 
iffàà-épaisse ,  et  lia  renTenedseDt  si  eoosMérable  i 
hoiés  de  Foiâlie»  ,  qo'il  élait  impoasîUede  Icdikler.  j 
^anal  iutestÉill;^Uilsaki4  éLw  quêta  vesatg»  Les  parti 
^lev^as  y  #i9iip|M^«t  daoi  l'hypocbondre  gauche  a 
^UMui-  très -MlltMfaMuse  qui  pveoait  son  origine  iritH 
;vis  k  d«nMfHP#iM|ieAte  ,  efc  allait  au  rcuiOBiaot  et  (^ 
gùBni  des  odbMliitoii  plus  ou  moîas  fortes  avec  le  pies! 
irânul,  rurcliM.  ^.ib  pévitoiaa  et  le  fooé  4|é  L'eslouii 
Vué  lëgàre  pression  exercée  sur  celte  iooneor  ^  pour 
4^ooVrîr  daas  toute  son  éieodue  ,  en  occasionna  la  ru| 
fturo  ,  et  il  ou  sortit  aussitôt  une  qunnlltë  considérsll 
d'un  pusrtr^fétidu.  L'ouverture  fut  agrandie  et  le  foy\ 
vidé  ;  alora  M.  Sigaad  put  promener  UiNrenaeut  sa  maj 
fusques  dans  Tintërieur  de  Teslottac ,  en  la  dirigeai 
de  bas  en  haut*  Dne*  nouvelle  tumeur  plus  rénitteote  (f^ 
k  première  se  fit  sentir  au  bout  de  ses  doigts  ^  et  por« 
adhérer  fortsuieut  au  fond  et  l'estomac*  Après  de  rûi 
efforts  pour  l^awgnhir  ,  il  porta  lo  scalpel,  en  fit  l'^a 
vcTture,  et  troOliau  centre  une  pierre  dovt  la  grossed 
surpassait  celle  d'un  œuf,  ch&tosnée  et  tuberculeuse  dai| 
sa  partie  supérieure,  où  elle  était  adhérente  aux  tuniqo^ 
de  l'estomac;  arreodie  et  globuleuse  à  sa  partis  io^^' 
rieure  ,  qui  baignait  dans  un  foyer  purulente  L'eitrad 
%îon  de  ce  corps  étranger  donna  li^  à  un  nouvel  écoii^ 
knient  de  pus  ,  semblable  au  premier.  Différens  liool 
partaient  de  celui  du  grand  foyer  et  se-  dirigeaient  (1< 
«lue  et  d'autre.  On  en  suivit  plusieurs  ^  et  un  entr'sofrcj 
venant  aboutir  à  l'urelèrogeuche  qui  était  ouvert  à  eo^ 
%it€m  troit  doigts  au-dessoua  du  rein  ^  et  donnant  stiri 
dottte  passage  au  pus  qu'on  avait  reconnu  dans  ks  nnoef  ^ 
quelque»  fours  avant  la  mort  de  la  malade.  —  ^^  ^^ 
daeteuTs  des  Annales  de  b  Société  de  MéJecine-Fratiqa« 
de  Motatpetlier ,  dont  cette  obseryati.io  est  extraite^ 
ajottlans  quu  k  calcul  dont  il  s'agit  sy^uit  été  préseal^  k 
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k  SocUlé  I  •ÎPffir  lauslas  oûrsctirts  phyii qMt  èm  ^>teafc 
^risftîve»»  On  M  pendit  point  d'en  §ùm  Vmn^}ym.^  ^itg 
^mwmit  4oB«i  «nr  ce-  pMnt»  mie  plot  grahcks  cenitué» 
7ofrt  parait  ctpeutiant  proover  i|flie  ia  piaiTe  dvot  H 
^^•gît,  CntBiéedsnf  ie  nriset  o'ajam  pn  êncmiv^fa^ 
<facs  4«M  h  T«iêfe^  àan  vô«pa  l'aivtèré ,  «t  m  «et 
logea  dam  te  tiupi  aéipa»  dto  wii».  La  caTttë  qii^rib  dy 
^taii  ferÉiée  agrandie  pe't*è«peo  pur  le  ééyour  de  Furtne^ 
aéra  «afin  deretiae  eonligaé  à  i*ett«fiiae  ^  et  a^ea  fiai  par 
-a'*Ofi^rir  datia  ce  viagère  pv  qoe^qeè  éroiieai  daeaM  pai 
4m  iifeawrailè  aature  <|«^ciie  cooteaail* 


NOUVELLES   LITTÉRAIRES,  i 
0»S£RVATIQNS 

jftfr  F.    PeKssou 

To-A*  brodié.  «rce  cette  épîgraplie  r 

«  Praeùatnm  caoïfuju  iabjicitPr  »  «a  mafrrtcj  /^c/ca  cpririu 
«  sBerraHM  toties  ^  ut  arbitrantur  y  «4  divertâs  pane»  eorpori» 
m  dtfonatur  i 

*  Ah  ^r^  iMptâs^  fdftlm  àttcntm,  ' 

a.»     •.•.«•••••»    \ % 

»  jPbj^aet  «Mtfriff*  iit/faaifaatofla  ^ai  acnrf  ëùagmUta  Imtm  impwh 

À  Parîi  »  ches  CrouUebois ,  libraire  de  la  Sociîiff ë  S% 
Mëdecîae,  rue  des  Ma thu fins  ,  IV.^  17.  iPrîx,  l  fr.  ; 
et  X   fr*   2S  ceoti  I  franc  de  port,  par  la  posle  (i}. 

PA.RUI  let  causes  qoi  contribuent  le'  plai  1  empêcher 

(1)  Bttraltfaft  (ar  A.  £.  HT.  IiiHifr  ,  D.^BT.  ' 


Digitiz'^edby  Google 


4a  profNigttion  des  vrtis  priifcipti  d«  It,  nédcctM,  «t 
licf  id^et  foadéet  sur  la  saine  pratiqoe  el  IVbaerVation  ^ 
on  doit  snr^oat  comptiar  celte  incoiteeirabie  prëtomp* 
.lion  qui  »  daas  toutes  les  claases-de  la  société  ,  élève  de 
ridicules  censeurs  poor  réfornser  despotiqnement  Jes  jn* 
^nens  «les  honmes  les  plut  doctes  et  Jes  plas  expéri* 
mentes  ;  qui  porte  les  personnes  les  plus  étrangères  aux 
|>rincipes'de  l'ait^  à  parler  de  ce  qn*elies  ne  peu  vont  sa* 
voir,  a  raisonner  de  ce  qu*«lles  ne  conçoivent  pas,  &  |»gcir 
«e  qu'elles  «e  connaissent  nullement.  Une  semblable  ma- 
nie ne  doit-elle  pas  amener  nécessairement  one  foolc 
^*idées  vagues  et  contradictoires,  de  données  fausses, 
'^'opinions  ridicules  7  Ne  doit- elle  pas  être  la  source 
d'une  multitude  de  préjugés  pins  on  moins  dangereax 
qui  s'accréditent  &  la  faveur  de  Pignorance  ,  et  jettent 
dans  Tesprit  public  de  profondes  racii^  qn'aoeune 
force  morale  ne  peut  détruire  7 

^Au  nombre  de  ces  préjugés,  ne  pourrions«noos  pss 
ranger: celui  qui  est, si  universellement  adopté  sur  les 
ialts  répandue  ?  Autorisées ,  à  la  vérité  »  par  quelques 
médecins  peu  observateurs  ,  trop  systématiques  ou  trop 
complai^ans ,  les  femmes  attribuent  an  lait  la  plupart 
de  leurs  indispositions  ou  de  leurs  infirmités  ;  et  il  n*est 
pas  rare  d'en  rencontrer  qui  ,  parvenues  à  un  Age  très* 
avancé,  se  plaignent  très  sérieusement  d'un  lait  qui  les 
tourmente  ,  dîs«nt.el!es,  depuis  trente«Do  quarante  ans. 
M*  Pelissot  a  parfaitement  senti  tout  le  ridicule  et  tout 
le  danger  d'un  tei  préjugé  ;  et  dès*lors  conduit  seulement 
par  l'amour  de  la  vérité ,  et  le  désir  de  rendre  ses  con* 
'naissances  et  se^  talens  utiles  ^  il  a  cherché  a  le  corn* 
battre. 

A  l'époque  actuelle  de  nos  connaissances ,  dit  Tautenr , 
on. doit  espérer  que  ce  préjugé,  iqui  n'a  besoin  que 
d'être  combattu  ,  sera  enfin  rejeté  ;  il  n'a  pas  été  plus 
diificile  pour  le  vulgaire ,  de  se  livrer  à  l'idée  des  laits 
répandus  j  qu'à  toute  autre*  L'eropyrisme  se  sert  de 
)oat }  beorenx  encore  quand  il  ne  persuade  que  ce  qu'il 
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croii  !  «  Noàs  nedwoDf  pas ,  ^ooU  M.  Petasmiy  avoir  ' 
»  une  soumission  .aveogle  pour  ce  qae  quelques  laotirM 
»  de  l'art  noas  ont  laissé  dans -leurs  ëcrju»  nous  d«roaa« 
m  en  les  suiTaM  pas  à^  pas,  exausiner  si  les* faits s|n*ile 
m  ont  avancés  sont  véritablifr;  car  ils» peuvent  a^^ut 
*  trompés  ;  et ,  en  se  rapportant  k  i^ei  des  jDonn»is» 
»  sancoi  aa  temps-  ou  ils .  viyaîeot',  cela  .est*  encore  plue 
»   prolMibie*  a 

L^anatoniie  et  la  physiolog:ie  sont  les  premières  araiei 
qne  l'antenr  emploie  cenire  la  . théorie  vague. d  si/<^'s# 
répandus.  Il-observe d'abord qn*à  Tépoqua  df  la  puberté» 
deux  parties  opposées  par  leur  siège  ,  et- destinées  à  dee 
ffonédons  dtfférenles ,  les  mammeltce  et  Tutérus  ,  épron* 
vent  uû  accroissement  et  des  changemenSMmultanés  :  et 
que  ,  lors  de  la  grossesse;  kl.  matrice  remplisse iit  lesfono* 
tions  aoiquelles  elle  est  destinée  ,  le  corps  gknduien» 
des  mammelles ,  et  ses  conduits  eicrtteuri  épaouvenft 
une  sorte  de  targesceiplrqui  les  dispose  à  founiir  «.lipréa 
raccouchemeut ,  le  lait  destiné  à  "jjprftf  Teii/anU 
Pendant  tool  le  temps  que  cet  enfant  détermine  |  par  1^ 
succion ,  i'eicrétion  du  lait ,  les.  giandea  mammaires 
conservent  une  action  secrétoire  qui  est  généralement  . 
an  rap  port  esact  avec  cfette  excrétion.  jMaîs  lorsque  »  pai" 
quelque  cause  que  ce  soit,  l'allaitement  cesse,  que  deiyieet 
le  lait  ?  Les  expériences  de  MeckeL  et  de  fVaitcr  qui 
démontrent  des  communies  tions  .u^tre  les  vaissefM  x /oc*^ 
tifères  et  les  veines,  donnent  à  croire  que>le  lait  sarabon* 
dant  9  ou  devenu  inutile,  est  résorbé  par  les  veinev* 
Cest  eur  ce  fait  que  quelqoes»une  ont,  d'uoe  .manière 
spécieuse  9  établi  leur  théorie  des  iaiis^répanéas,^  M%iê 
comnxent  concevoir  9  dit  l'auteur,  que  le  tait,  quelque 
acrimonie  qu'on  lui  prête  «  puisse  produire,  tous  les 
ravages  dont  oki  le  regarde  comme  cause  PiDira-tn^n  que 
le  lait  ae  porte  des  seins,  à  l'utérus  ?  L^oalooiie  ne  prouve 
aucune  coqfimnoicatipn  direole  ;  il  u'y  a  en're  ces.  deu]|L 
parties,  que  des  rapports  de  jijmpalhies  qni^aiyeiUaeu^ 
iement  éublv*  «imallaiiéité  d'eetiiMu 


y  Google 


»t«  M  é  B  B  c  f  ir  n., 

Ici  M«^  FHns0$  p«woiirA»t  mpii§m99t^ÊiH  W ph^ 
9»màiÊtn  <T#i  ce  ptfKot  fwsdtni  U  gnmniw   •»  «prè» 

«I  4h  raif^iiiMBitfit  ^  te   rMkuie  et  §^U  opjniaa  » 
fM  la  |Nr4M««e  rf«  Ivéfc  iamê  U$  teint  ati'd^e  «vx.  r«A«^ 
iaaiiMvriKf  dt  k  matrier  vfrf  !«  paciiet  «up4cîeur«t  , 
ii  ij  4éaMHiti«,   pcr  oeMtiiM*.qi«t  otila  fiè«r|-e,  diie 
fihfrt  de  lait  ^  D*e5t  nulleoieot  ettentîelie  à, la  aecr^tion 
im  lait  |  qs'eUe  iiW  nMkliMPt  )Mà   l'eff t  d'un  traYtil 
péoibb  de  la  natiirt  •  naia  qu*alia  dai|  éireaUfibuéa  à. 
la  fiiéttiipde  aKifféae  4et  atiaa ,  au  p«Md*4«ï04r4  qu'il  jT 
a  «lotnieDlaaéaieiil  enlre  la  aactétJQii  du  lait  et  l'excré- 
ti«i  de  ce  floida.  M.  Pêli$90$  ttl  pat«f«Urf»PA)t  anuDa 
à  parler  de  la  fièvre  paarpiéraie  •  ^u'il  ta  gard«:  bieA 
de  «aatidër«.r  oMD«ie    «tatpItellaaM»!   jo/|a«)iiiaioira|i 
mmn  tl  la  gaatidare  cooMie  une  affec|î#ii  propra  aui: 
aottveilff  aGoancliéetf  «si  qoi  a  pour  caiite  }f  travail  et  let 
fbtîgttttt  de  l'acooacktflMntf  pUa^^p  é(ai  î«ftaAaiia(oire 
de  l'tttérut  «muf^oiqué  pai*  le  périloipf  aii;t  vitcèrei 
dbdofltia««K  y  et  qui  aé  ccAptîque  totijouft  dft  f^rao 
tèret  de  la  eoattkatioii  aégoaate* 

Il  4ra#t ,    d'aoa  manière  rapjJe^    lat    tjriapt(Si9at 
g^értfu^  de   eette  fièvre,  daoc  Jet  prÎMÎp^ax    soqt, 
rafFaitteBtent  daa  aetM  et  la  toppreation  dat  lochies*. 
Dacit  le  court  eapace  de  cinq  <m  ù\  fpiirt  la  Qèvre  pqfr«- 
pérale  enporle  ordiiiairaMeAt  la  «alade  ;  déa^lort  tout, 
raitoanetneiit    ai  totjteditOttaito»  davienaept  inutîkt.. 
Mait  lortque  }a  naladîe   est.  mtÀm  in^ata ,  cpnlînoa 
Fanteitr ,  et  lorsqlie  I9  maladp  iBf  vit  ,   il  y  a  d*autret 
aymptômet  que.  caèaaM'  la  valgaire,  a«  aa  d^t  poiot 
ailrîiMi^r'è    ùae    niaiîèw  imteiàse  ^qf^i   voyageant   4 
travert   l'écoBoaije  ^    paul   a'arréler  sur  la  «ervaau  t 
la  poitrine,  ou  quelqu^aot^  partie»    ei    pr<id(iira   la 
déHre,  k    maoie,    ^apoplexie,    la   piripnamoanie « 
ies  dépAtt,  dea  maladies   exanikématiquet  «   eto*    La 
anpprettien  d«  |ait  est  ÇeAet  It  nton  la  eauia  de  la  iièvra 
puerpérale }commttiMhmM€Ua.a'a  iiaa  9M  «uafidla 
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M  i  B  X  e  i  n  b;  %^^ 

nftladi««tt.  poricf  à  un  étgré  coMdtrablèi;  SI  It  ki» 
produisait  celte  fièvre  ,  pdttrq«oî  n^jr  trt*il  foe  q«iel^ii«e> 
jpartîes  altaquéet  de  préliérettce  7  Foarqaoi-eette  lièvYe 
9'auratt««lle  pes  lieu  chies.leti«aiiiM»<im  «at  tieurvi  «it< 
eu  huit  mots^  ei  tfai  cessent  de  U  (wé ?  Fo«ffqae|  K^t»* 
serv.e-i'On  elles  les  femnet  qoî  «'oDi  jaMMs^a  de  J^  ?     * 

Ces  dîlBciillée  sent  ^ffùséés  avec  justesse  k  '  Kdpinicmi 
«de  ceux  <|«i  regardent  Je  4ait'  coiiine  principal  ayent 
dans  les  ftèv«res  puerpérales  ^  ^tés  diverses  dmptioos  qui 
les  cotnpliq«eiit.  Meis  nons  devons  ar^ier  qoe  ies  d<ere«r' 
loppemens  ^î  nccompe^eDi  t.es  objections ,  ti\s  sont  pas« 
aussi  hevrensemeoi  pfésentés, .  et  nous  ont  paru  an  peu* 
obscurcie  te  sujet.  M-  P^UsêOi^itt  des  inductions  bêa««>' 
coup  plus  claires,  beeœpnp  plus  t^mri^Àts  à  rop^oien' 
qu*il  sentient ,  en  examinant  la  nalnre  du  liquide  épan« 
ché  qoe  i'mtefpiie  des  cndnypes  m  fw^énwài  m  in  anitr  ésie 
fièvres  puerpérales ,  et  que  beaucoup  d'auteurs  se  sont 
obstinés  à  prendre  pour  m  éya^hement  laiteux. 

Il  rapproche  ce  liquide  de  celui  qui  a  été  observé  dans 
l^ebdomen  de  {plusieurs  indrvidiis  des  deux  setres  ,  4t>î"*^^ 
trouvaient  dans  des  conditions  bien  différentes  et  qui , 
pour  la  plupart,  étaient  victimes  d'une  lésion  de  quelque 
riscére ,  ou  de  l'inflammation  du  péritoine. 

M.  Pelistfi  examine  ensuite  les  speiirs  dit^s  iainsus^Sg 
J\  prétend  qu'elles  sont  un  ^lappafoirefour  les  partisans 
des  laits  répandus/ Au  rapport  de  Mor^agni^  de  Zxi^f'*. 
wig  ^  de  ffamélton ,  etc. ,  on  a  trouvé  lu  véme  odair 
aigre  du  lait  aux  sueurs  de  malades  ettaf]ués  de  6èvrm 
malignes,  pourprées  ou  miliairesi»  etc.  Après  avpîf 
parlé  des  dépôts  laiteux  dont  ilii'adn»êt  Texi^tf  Acequ*«i9S. 
seins  ^  et  après  avoir  faii  meolipn  d'engprgejviena  «  d'ett^ 
flure  ,  d Wème  aussi  faussemeii^  attribués  an  laj(  ^  i  V- 
teur  s'occupe  du  genflemenf  falenç  4fs  extréipités  infé- 
rieures qu'il  attribue  >  VobfirHctfon  d$s  ghn4^  ^JF. 
bassin. 

L^aolear  termine  soa  Parrfge  p.ar  la  tfail4#f^pUL 
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«ar:  I«é  dépdà.  biiMis  anx  seins  ^  sesle.  niakdîê  qo*ii 
croie  pouvoir  ,  avec  raison  ^  aitriboer  au  hiu 

On  triMive  ,  dans.  Tapiiscule  dont  nous  venons  de 
rendre  cooiple ,  .des  opinions  gënéraleiiienl  très-justes, 
mais  qu^U|ii«;foià.  trop  faibleineBi  aouteaâes.  Le^laii  de 
l'ouvrage  n'est  pas  asses^niari|ué  ;  le»  transitions  ne  sont 
pas  iieureuses  s  ainsi  après  avoir  parlé  de  la  fièvre  de 
lait ,  fauteur  a  déjà  entamé  ia  question  de  la  fièvre  puer-, 
pérale  i  sans  que  rien  puîsiie  indiquer  qu'il  a  changé  de 
sujet.  CetU  brochure  «  prob^hleaienl  faite  à  la  hâte, 
pourrait  devenir  un  t^è9*bon  ouvrage  Vil  était  rétoucbé 
avec  soin»  augfneDli  de.plusieurs>p^uves  et  ebserva- 
tiçtns-praiiqueSf  et  purgé- de  qneu^ues  théories  encore 
trop  obscures  et  trop  hypothétiques. 
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N.®  58.  —  Dissertation  sur  la  nécrose  et  la  carie  ; 
par  J.  F.  Delxenacs. 

L'AVTBUR  de  cette  Dissertation  est  du  noiAbre  de 
ceux  qui ,  déjà  praticiens  lorsqu'ils  se  présentt^nt  pour 
obtenir  le  grade  de  docteur,  ne  rem  plisseor  qu'uTie  simple 
formalité  en  soutenant  leur  l'hése  ,  et  prennent  occasion 
de  cet  acte  public  pour  communiquer  les  faits  intéres- 
sans  dont  ils  ont  été  témoii^. 

Elève  è  l'Hôtel-Oiiu  de  Par  $  sous  le  célèbre  Ferrand, 
M.  DeUentes  y  a  recueilli  l'observation  curieuse  d'une 


•  (i)  Extiait  fait  par  M..^.  T.  Savary ,  D.-M-P. 
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Hëéroie  secpiestrëe  du  tibia ,  pour  laquelle  ce  chirurgien 
jogeft  l'afinputation  uëcessairc  ,  et  qui  fut  ndanraoiné 
ga«rie  à  Taide  de  l'extraction  ,  par  Bordenave  ,  auteur 
d'an  mémoire  sur  le  séquestre ,  inséré  parmi  ceux  de 
TAcadémie  de  Chirurgie.  M.  Delzenses  a  eu  lui-mémè 
occasion  d'extraire  une  portioa  considérable  du  cubitus 
nécrosé  à  la  suite  d'une  fracture  de  cet  os. 

Il  a  aussi  plusieurs  fois  observé  et  traité  avec  Succès  11 
carie  vénérienne.  La  scrophnleose  5*est  présentée  a  loi 
nombre  de  fois  à  l'hôpital  Saint- Louis  ,  et  il  a  obtenu 
au  bout  de  six  ans  de  soins  consécutifs ,  la  guérison  d'un 
enfant  attaqué  de  cette  maladie*  11  rapporte  également 
l'observation  d'ane  femme  affecta  de  carie  de  l'ischion  , 
à  la  suite  d'an  dépôt  laiteux  «  et  celle  d'un  enfant  qu'il 
traitait  alors  d'une  carie  des  vert èbrea,  A  ces  observa-^ 
tioDS  tirées  de  sa  pratique  ,  l'auteur  a  joint  ceUes  que 
renferment  les  meilleurs  ouvrages  de  pathologie  chirur^ 
gicale ,  et  il  a  donné  il  sa  Dissertation  un  ordre  assea 
méthodique. 

N.^  $9.  -^^Dissertation  sur  les  excroissances  et  les, 
pustules  vénêriennts  f  par  A.  Trappe. 

Ls  eourf  de  M.  CuUrier  a  fourni  la  plupart  des  ma- 
tériaux de  cette  Dissertation,  où  Fauteur  paraît  avoir 
cherché  à  mettre  de  l'ordre  dans  les  faits ,  mais  ou  il 
aurait  pu  en  mettre  encore  dayuntage.  Sans  donner  les 
caractères  distinctifs  des  excroissances  et  des  pustules  ,  il 
se  contente  d'en  faire  deux  genres  ,  et  distribue  ainsi  les 
espèces  qui  ne  sont  pas  mieux  caractérisées  : 

Premier  f^nre.  -*—  Excroissances  vénériennes  des  par^ 
ties  génitales. —*  jE^/'èce^  /  i.^*  excroissances  sessiles  ^ 
(  pustules  plates ,  tuberculeuses,  çtc.  }  ;  %,^  excroissances 
pednncolées,  (choux-fleurs  ) ;  3.^  porreaux  ou  verrues; 
4«*  rhagades;  (  ce  sont  ^  à  proprement  parler,  des  ulcères 
et  non  pas  des  excroissances  )  j  5.<*  crêtes  )  6,^  condy-. 
lomes^  7.9  piruna  ou  charbon. 

jS.  i5 
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'  Second  g<nre*  -^  Pustalet  vén^rienoes.  — .  Esgèc^  z 
ces  pustules  sont  distinguées  ^i.^  en  ortiéei;  ^.^  mi* 
liaires;3*°  vésiculaires  ou  galeuses;  4*^  Icntîculaifes  ; 
S.*'  s^uaromeuscs  ou  darlreuses;  6.^  merises;  7.®  croû- 
teuses  ;  S.^'  serpegioeuses.  Les  dernières  sont  encore  ,  i 
parler  exactement ,  des  ulcères. 

M.  Trappe  rapporte  ensuite  un  ass^z  gr^pd.  UQwbre 
^*obser  rat  ions  d'eicroissanc/es  et  de  pustules  fjpbjlH- 
jiiques ,  et  termine  par  l'examea  des  maU4i^  <iui  ont 
quelque  reftsemblance  avec  les  précédçnt;es^    ,    . 

]^,o  6o»  —  Dissertation  sur  la  fièvre  sca('laiùiâj  par 
^  L*  Moussaas*  V  • 

.  Ij'autiup.  a  su  renfermer  dans  de  justes  bornes  ,  ce 
^o'il  importe  de  connaître  sur  cette  maladie.  Il  en  rap- 
porte six  observations  ,  où  elle  se  rencontre  à  des  degrés 
cUfférens  :  mais  la  qnatrièoH' ,  qui  est  tirée  de  Fbrestùs  , 
ne  nous  parait  pas  concluante.  Le  nom  de  morJbiiU  sôus 
lequel  cet  auteur  désigne  la  maladie  dont  il  trace  Phis- 
toiiet  lui  convient  mieux,  selon  nous^  qne  celui  de 
fièvre sc%irlaiine.  L'observation  extraite  dt*C(t^itar  est, 
au  contraire  ,  un  exemple  de  celte  dernière  affection 
portée  au  plus  haut  degré. 

]V.«  6x.  — •  Dissertation  sut  l*angine  injflatnhiatoire  ; 
par  A,  C.  Hcdoliin.  .  î 

1»  •  •  .  . 

*  Il  ne  manqu'e  à  crlle  monoigraphîe  pour  éîre  c^te J)Iètc , 
que  l'indication  des  aul<nirs  (^nf  ont  éCrit  iiif  le  hiénie 
«uj't.  Nous  ne  parlerons  p:«s  dû  défaut  d\)l)S' ;ryâ\îops 
parricolières,  parce qu'ellesdeviennenf  îniitltes  Itricrn'une 
maladie  est  bien  conmie.  M.'  '/fedou/n  l*ayan/  ëprouvé 
lui-même  plusieurs  f»fs,  a  t'té  plus  due  tout  Uulre  a  même 
de  la  bien  décrire.  '.  *  '     * 
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N."  é*. -^  a>jcrÉB//o»  sur  i'héinopijsie  f  par  J.  J. 
P.  GuiHemaiit. 

C*EST  encore  nne  monographie  bien  faite  ,  où  les-Iii». 
loîres  particulières  précèdent  la  description  générale. 
L'auteur  a  suivi  strictement  la  marche  de  M.  Je  profes- 
seur PineL  ,  et  a  pris  poyr  hase  de  son  travail  ^article 
concerna^l  l'hémoptysie.»  dans  la  seconde  édition  de  som 
ouvrage*  Mais  il  s'est  beaucoup  étendu  sur  le  IraiVement^ 
et  ceUe  partie  renferme  des  vues  utiles  dont  Ja  plupart 
paraissent  avoir  ëté  suggérées  par  BichaU  Quoique  J'.aj^ 
leur  se  «oit  généralement  arrêté  aux  théorie^  mudern^a  y 
on  Qe  peut  pas  l'accuser  de  manquer  d'érudilîon,  Jia 
omis  cependant  l'histoire  d«s  progrès  de  l'art  sur  4  œ^- 
Jadic  en^uestion. 


M'  A  N  U  E'  L  ■     • 

*         •  .       ■.  >  •  '      \  ,        ■ 

B  É     £*.  A  «  «A  T*0'  U   X   S  T   l'j ':, 

Ou  Traité  méthodique  et  raisonné  sur  la  manière  de 
préparer  soi-même  toutes  les  parties  de  tanaïo- 
mie,  etc.  i  par  h  P.  Maygn«r,  dooêeur  re%  i(*eV#. 
eine  »  etc.  .  .     t       , 

Un  volDiiie.in-8..o  de  609  p^^es.  A  Paris,  chez  Croçhqtdy 
libraire,  rue  de  TEcolç  de  Mcdeciàe ,  N.»  3/ et 
Duprat'Duverger  y  libraire  ,  rue  d«s  Grandi-Aii gdsi 
Uns ,  !«•  if .  1*07.  PHk  ,  é  fr,  Sa  oèat.  5  *  ft  fr.  , 
hvéoàéfort^  pa»  1^  ^sle  (r). 

L»  bot  prinriipal  de  Fauteur  de  cet  aiavrâge'a  été  , 
comntt  ii  le  dît  luitiaénle,    de  rendfe  r.étudc-pra tique 

(0  Extrait  fait  par  M.  T.  I. ,  D.-M«.p. 
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de  Panatomîe  pins  facile  ,  en  ëpargnant^  aux  élèves  qui 
commencent  à  disséquer,  de  longs  et  pénibles  titoune* 
snens  ,  et  en  suppléant  ainsi  aux  soins  souvent  peu  assir 
dus  qu'ils  reçoivent  des  prosectenrs  chargés  de  les 
diriger. 

A  une  époque  où  l'étude  de  Tahatomie  est  devenue 
beaucoup  plus  commune  qu'elle  ne  l'a  jaibais  été  ,  et  oà 
elle  est  poussée  plus  loin  par  ceux  même  qui  s'en'occo- 
paient  autrefois,  un  ouvrage  entrepris  dans  un  but  aussi 
Jouable  ,  pouvait  être  exécuté  d'une  inanîère  également 
utile  et  aux  élèves  et  aux  aifatômistes  les  pïus  instruits. 
On  eût  aimé  à  trduver'réuni^  dans  un  seul  ouvrage,  les 
procédés  vulgairement  eu  u^dgé'  dans  les  amphithéâtres , 
et  ceux  à  l'aide  desquels  ont  été  formées  leis  magnifiques 
collections  des  Swainmtrdam ,  des  Ruisch  ,  dés  TPaiter^ 
etc.  On  eût  pis  y  ajouter  ce  qui  se  trouve  déj^  dans  une 
foule  de  traités  tx professe ,  sur  l'art  de  Tanatomiste ,  on 
dans  divers  auteurs  qui ,  aux  descriptions  de$  parties,  ont 
joint  la  manière  de  les  préparer  «  et  entre  autres  dans  les 
écrits  de  Galùn  (i) ,  de  Vesale  (2)  ,  de  Sjrfvius  (3), 
i^Ambrois€  Paré  (4) ,  à^'Hehcnsireit  (5) ,  de  Habicot  (6J, 
d\4lexandre  Read  (7) ,  de  Michel  Ljser  (8) ,  de  Thomas 

'.  •  .  .  .  i  .**    .    ' 

«  (f)  Âdîninisin  anatoiu»  ^.hh.'lX.,  >  , 

(a)  Opéra  oinnia.  c  "' 

(3)  Isagog.  anat.  |  lîb.  III. 

(4)  Briefvc,  Collection  de  l'administration  anato« 
inique  ;  Paris  I  1649  I  in -8  ^  ' 

(5)  De-  Méthode  cerebru,tn,incidendi^  Wps.  1739» 
in-4.®  —  De  f^ermibus  ana^offiiqorutn  adn^iimiris* 
Lipsiae,  i74i* 

.    (6)  La  Semaine  anatoroiqne  de  Nicolas  Habicot,  ' 
(7)  Manual  of  dissection  ,  Lond. ,  l65o ,  in-in; 
(8;  CuUer  anatomicus ,  Hafniac  y  j&ji  ^  in-8.* 
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H  Gaspard  Baràiolin  (  i } ,  de  Bits  (  i) ,  de  Peyer&) ,  de 
7Wxûi(4)4  d«  Cassebohm  (5)  ,  de  Lieuiaud^  de  ^««(6)^ 
dans  la  Dtsierlatioti  inaiigornle  de  M.  Duméril  ^  et 
dans  bcaacoap  d*liutret  'ôayr^«s  que  les  bornes  de  cet 
extrait  ne  me  permettent  pa»  de  citer. 

M.  Jlfaxgrier  était  très-propre  à  faire  avec  succès  on: 
pareil  travail  ;  Thabitade  de  renseignement  de  Pana* 
tomie  ,  et  de  la  direction  des  dissections,  le  mettait  plus 
à  portée  que  beaucoup  4*aatres ,  de  foger  de  ce  qae  les 
diTerft  procédés  anaiomiques  propos<^s  oo  mis  en  nsage 
fasq^*^  ce  Jour  y  ont  de  vieieut  ou  d*atfle.  Il  n'a  pas  crq^ 
cependant  devoir  embrasbev  un  plan  aussi  voste  it|ue  celui< 
que  BOUS  vieDons  d'indiquer. 

Son  ouvrage,' uniquement  destiné  aux  élèves  ,  ne 
renferme  «  dit-il ,  qu*tine  courte  di-soription  des  parties 
du  corps  humain  ,  et  ^indication  des  moyens  les  plus. 

(I)  Do/nus  anatoiniça ,  Hafn,  ,  1662 ,  in-Ô.®  —  Cor-. 
siUum  de  anatomp  praciica,\h\i3i. ,  1674 1  in-4.^ 

Ca^p.  Biarlholini ,  ,il/riA;^</i/j  demanstratipniun^ana-r 
totnicarum.,  cutn  Cultro  axiat»  Lyseri  récusa»  Craucof^, 
1.679  >  >n-8-* 

(»)  F.  Haller,  Maih.  Stmd.  Med.,  p.  558. 

(3)  Jtfeihodus  hisioriaru.in  anaiamicarum.  Paris  , 
1678,  inS.* 

(4)  Administrations  anatomiqufs ,  par  Léonard  Tost- 
«n.   Paris,  1673,  in-i2. 

(5)  De  Meihodo  secamdiopus  posf&wnmt,  Beroliai , 
1746  ,  in^> 

(6)  Anlbropolomîe ,  6il  l*Art  À*înfecter,  de  disséquer, 
d'embaumer  et  de  conserver  les  parties  du  corps  huknain  » 
par  M.  «/.  Jôs»  Séiëj  professeur  ^oyal  en  auatomie  aux 
£d(4èë  dé  Chirl^r([(ie  ,  d^ïrtit^ieti  éfn  chef  de  l'hépital^da- 
la  CUdrîté  ^  ««.  Paris  ^kf66  r^vf-^z»  • 
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Qommodcs  cour  les  dî$sc<|uer«  Ce  serait  ici  k  lle«  d'etsf^ 
miner  .) Il »(^u*à  quel  poîn^  un  fîvre  fait  d^a^réâ  me  pa« 
reille  iulenrîon  peul  élwe  uii\%  ^  et  si  ssMoUt  il  (Hait 
nécessaire  d'y  joindre  des  détails  anatoMl^net  qui  se 
trouvent  dans  beaucoup  d'autres  ouvrages  )  mm  un 
pareil  exaraen  m'entrai  lierait  trop  loin  ^  et  je  mt  borne 
à  rendrecooiple.de  la  mauièco  dont  l'auteur  a  rempli 
1^  tâche  ,  quelle  qu'elle  soit ,  qu'il  s'est  imposée. 

.  Dans  son  inIroduGtioo  f  l'auteur  après  avoir  exposé  le 
but  qu'il  se  propose  ,  paise  .à  quelques  eOMidérations 
l^nérales  sur  l'anatomie*  sca..diviuoiis  généralot  et  par- 
ticulière^ i  Sur  la  manière  de  L'étodûar  et  de  Jfenseigner. 
M.  y^iOT'grier adopte  la  divi^on  alneieniie  de  t-atiatomie 
en  sijueUiùlogie ,  qui  compieod  l'-ët«de  des  oo-eide  leurs 
dépeMbuocs  «  et  en  s^reoL^^i^^  qtr»)  comprend  celle  «le 
toukes  les  pavtses  mr^lcs,  et  .^ê  subdivise  ensuite  en 
injrologie ,  angeiologie  ,  splanchnologie  ^  etc. 

Un  petit, chapitre  sous  le  titre  d'Exposition  prélimi- 
naire, précède  la  si/ueletoiçgie  ,  à  laquelle  il  appartient 
entièrement.  La  manière  de  pr<5pârer  le  squeïetfe  y  est 
indiquée  <Vune  manière  rapide.  On  s'attendrait  &  tron- 
v«er 'en  cet  endroit  qnebpies  défaits  sur  les  procédés  s 
l'aîîe  desquels  on  peut  obtenir  des  os  tTes-blatïCJ. 
M.  AfaxgrM'r  J^i^al^me  convient  que  c^^détaïUi^e  ^^^ 
point  é^anfers  à  sou  sqjet  ;  mai^  ^n.  méme-temf^  il  ^ 
passe  sous  silence  ,  comme  n'entrant  point  dans  le  pl^D 
qu'il  sVsl  proposé.  Le  reste  du  chapitre  renferme  quel- 
ques g^iiéralîlés  ÉÛr  Kîs.  os  ,  'fours' no  tD"s ,  îetifiï'onibre, 
leur  position  ,  leur  grandeur  ,  leur' figure  ,  etc.  L'auleor 
pasaé .  eosUi  Ici  à.  l'examen  des  os  eiib  partâcuUer^  ChaXjue  as 
est  le  sujet  d'un  article  divisé  en  deux  secti.ôiaa^  àoni 
l'une^çoq^prc^d  radtnMftffUifr^^  éa«<iA>//<i<jfiue^j  et  l'autre 
la  (kspr,ipt49i^      ..;.,,.! 

;  JV^^geVtfî  première  pairti«,dj^  Ifpuyrfigp  ^Jt^diqîoîstr^- 
tion.^najt^iWqneîse  b?fnft  à  jqM<t^^»Vs  conAsiU  mt'Mf^ 
nière  d'étudier  lés  oft.^4fià^d*W\caMQ«»  dp^  pcocW^* 
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YMe  desquels  on  peut  les  désarticuler.  La  description 
des  os  est  concise,  et  en  général  exacte. 

M.  Majrgn'er  ne  dit  rien  des  Ifgamens  et  des  àutreè 
parties  qui  servent'  à\i\  sirticûlatioi;s.  Il  se  propose  ié 
publier  un  petit  trÀité  particulier  sur  cef  oî  ]et. 

Le  sternum  cC  Tos  hvoïde  soi\t  oubliés  dans  le  corpa 
de  rcùVrage  ,  ûiaïi  on  en  trduVe  la  description  danâ 
Verràtâ. 

Dans  r«x})osî<f6Ti  j^f^Kminarre  qui  prëcèJé  la  myo- 
lo^ë ,  M.  ATaj^griff  proposé  liné  n/tuveltè  division  dêiâ 
muS^téSi  4"*il  regardé  comme'  plus  pinlàsopîuque  que 
celles  que  l'on  admet  jusqxi^à  présent.  Il  divise  lesorganet 
en  trois  ordres  ;  sâvoiV  :  i.®  les  muscles  a  grands  mou- 
vemens  de  dexion  I  d'extension  et  de  station;  ».•  lé» 
mosrles  à  mou vemens  bornés,  tels  <\..t  ceux  du  tronc  ; 
3.0  les  musclés  à  expression  ,  cutané»  ,  à  muuwmens. 
trcs-vai?iés.  Le  l'esté  de  cet  aytîcle  renferme  Texposition 
des  conditions  les  plus  favorables  â  IVxercice  de  la  dis- 
section ,  et  les  précautions  que  doit  prendre  pour  lui* 
même  l'élève  qui  dissèque. 

A^rès  qucl(|ues  préceptes  sur  \i  manière  «^e  disséquer 
les  muscles  en  gênerai ,  vient  l'indication  de  la  manière 
dont  rl's  dcrivcnt  être  étudiés  chacun  en  particulier.  Ici 
l'auteur  suit  Ta  même  marche  que  dans  la  squeletologie , 
c'csï-à-dîre  qu*îl  s'occupe  succcssivcmoul  de  l'adminis- 
tbtmn  atiatomTque,  et  de  là  description  àt%  muscles  de 
chat|ueV^gion. 

Oh  necorlçoit  pas  facilement  quelle  base  M.  Maygrier 
à  sUiVie  daiis  la  division  dei  muscles  par  région.  On 
trouve  décrits  à  la  suite'  les  uns  dis  autres  ,  les  musclea 
des  partiel^  latérales  du  coii ,  du  troac  ,  tt  ceux  de  lat 
gAiéralif^n  ;*  le  triangjulaire'du  sternum  ,  le  diaphragme  , 
le  j^&bas  «  tcC'arréd.s  lombes  ,  eîc.  En  indiquant  fa  pré- 
panitlon  d1rs  niuscles'  du  pharynx  et  dn  palais,  Tauteur 
li^ou\'Và']»ro^')S  de  parlei'  de  celle  des  plérigoidiens ,  du 
lUiis&lëf ,  et  du  tem floral. 

La' prél^dt'atiéa'de^  muscles  est  indiquée  avec  usez^dW 
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détails  ,  ponr  lever  la  plupart  des  difficaltÀ  qui  so  pré- 
sentent dans  leur  distinction  j  niais  les  descriptions  abré- 
gées des  nsuacles  sont  extrêmement  arides ,  et  n'indiquent 
pas  même  toujours  les  rapports  les  plus  essentiels  de  ces 
organes.  Quelquefois  même  l'auteur  semble  les  avoir 
négliges  À  dessein.  Ainsi  ,  par  exemple,  dans  ia  prépa- 
ration des  niuhcles  de  la  cuisse,  il  conseille  d'enlever  avec 
le  tissu  cellulaire,  le  paquet  des  vaisseaux  fémoraux. 

Le  triangulaire  du  sternum  ^  les  grands  et  petits  droits 
an'ërieurs  du  côté,  le  long  du  cou,  avaient  été  omis 
chacun  dans  son  lieu.  Leur  dt-scription  et  la  manière  de 
Ips  préparer  se  trouve  aux  errata. 

A  la  fin  de  la  myologie  se  trouve  une  table  syDonj- 
mique  du  système  musculaire ,  qui  consiste  dans  une 
ënumération  des  muscles ,  avec  la  nomenclature  de 
M.   Cliaussier ^  en  opposition  avec  l*ancienue. 

Après  Tétude  de  la  myologie ,  vient  celle  de  la 
splanchnologie.  M.  Maygrier  suit  encore  la  même 
xùacche  que  dans  les  deux  premières  parties*  Des  des* 
criptions  très-abrégées  des  viscères  ,  une  indication  suc- 
cincte de  les  disséquer  ,  tel  est  le  plan  que  s'est  tracé  Pau* 
teur  ,  et  qu'il  a  fidèlement  suivi.  Il  7  a  dans  cette  partie 
de  son  ouvrage ,  comme  dans  toutes  les  autres  ,  desdétails 
.anatomiques  exacts  ,  de  l'ordre  et  de  ia  méthode  ;  mais 
on  y  trouve  peut-être  plus  qu'ailleurs  des  omissions  dont 
il  est  difficile  de  se  rendre  raison.  Nous  ne  lui  ferons 
^  point  un  reproche  de  n'avoir  rien  dit  de  la  dissection  du 
cerveau  suivant  la  méthode  de  M.  Gall,  Quoique  cette 
administration  anatomique  soit,  sans  contredit ,  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  dans  le  système  du  docteur  Allemand ,  elle 
était,  encore  asset  peu  connue  en  France  au  moment  où 
M.  Maygrier  écrivait  son  ouvrage ,  pour  qu'il  pût  ne 
pas  la  connaître  :  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  ou- 
vrages de  Bichat»  Il  est  asses  singulier  que  le  nom  d'un 
liouime  qui,  de  nos  jours,  s'est  immortalisé  par  de& dé- 
couvertes analomiques  ,  soit  à  peine  cité'  dans  un 
Manuel  d^anatuinic.  Les  préparations  à  l'aide  desquelles 
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il  a  démontre  la  structure  de  Paracbuoide,  rcxît- 
tence  du  chinai  arachnoïdien .  qui ,  de  J'intérieur  da 
cerveau  se  porte  dans  les  veutricules  ^  auraient  pu  cepep^ 
dant  y  être  pUcées  avec  assez  davantage.  Mais  M.  MqX'* 
grier  a  prëfécé  décrire  les  membranes  du  cerveau  ^ 
Gonime  on  les  eût  décrites  il  j  a  vingt  ans.  La  raison 
qu'il  en  donne  mérite  d'aatant  plus  d'être  rapportée j^ 
qu'elle  indique  parfaitement  le  bnt  que  s^est  proposé 
Tauteor  dans  tout  son  ouvrage.  «  Il  (  l'élève  )  espérerait 
»  en  vain  connaître  parfaitement  l'œil  et  le  cerveau  dans 
»  le  premier  hiver  de  ses  travaux  anatomiques;  qu'il  se 
»  contente  donc  des  éourtes  notions  qu'il  peut  acquérir 
»  de  ces  précieux  organes ,  par  les  secours  que  nous  Ini 
»  offrons  y  en  lui  indiquant ,  dans  cet  ouvrage,  les  pré* 

31  paratiojis  les  pins  faciles  et  les  plus  simples Lorsque 

9  son  expérience  et  sa  sagacité  lui  permettront  de  mar- 
M  cher  d'un  pas  plus  hardi  dans  la  carrière  anatomique  , 
»  il  peut  alors  se  passer  de  nos  conseib.  Nous  desirons 
»  seulement  que  cet  ouvrage  lui  applanisse  la  route  épi- 
»  neuse  d'nne  science  bérissée  de  difSiCultés  quand  on  en 
»  commence  l'étnde.  » 

Il  est  inutile,  d'après  ce  que  noas  venons  de  rapporter* 
de  nous  étendre  sur  la  manière  dont  M.  Maffiier  a 
traité  l'angeiologie  et  la  névrologie  ;  le  but  de  son  travail 
est  assez  connu  d'après  ee  qui  précède,  et  nous  ne  pourrions 
que  répéter  ce  que  nous  avans  déjà  dit.  L'auteur  n*«  pat 
parlé  de  la  préparation  des  vaisseaux  et  des  glandes  Ijm» 
phatiques,et  cette  omission  rentre  encore  assez  bien  dans 
son  plan.  Il  est  évident  qu'il  n'a  écrit  que  ponr  ^es 
élèves  qui  n'ont  encore  aucunes  notions  sur  l'anatomie  , 
et  qu'il  n'a  pas  voulu  ({ue  son  ouvrage  pAt  lenr  servii* 
plus  d'un  hiver. 

Le  style  de  cet  ouvrage  est  en  général  facile  et' dàîr , 
mais  on  j  troave  cependant  trop  souvent  des  locutions 
triviales  et  des  négligences  de  style  qui ,  quelquefois  , 
vont  jusqu'à  obscurcir  le  sens  de  la  phrase.  Ainsi  en  par* 
lant  de  la  préparatton  de  la  moelle  rachidieone  ^  H.  May* 
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grietiit  ;  ér  it  rie  faut  pai  craindre  d'enlever  une  iroj^ 
à  grande  qtràrltiié  de  vef  tébres;  p\ù%  on  en'  Sléri ,  mieus 
0  on  vettà.  u  fjtf  élèvef  aii^i  iàeipériiÈiénré  que  le  sup- 
pose l'aiiteur,  adtàit  pcfut-érre  dé  la  jieinéèr  comprendre 
qiie  ces  pirôles  âfgnifiént  (fu'etî'  d^taiehafit  ai^co  le  cisearf 
là  partie  po^fétiéore  dii  ctfnàl  yéHArtL^ ,  il  f«juf  emporter 
le  plûsquel'dA  p%iit  de  tû  pdrtibn  annullitire  de  chaque 
Vertèbre. 

Quelquefois  aussi  le  style  de  M.  M^ygrier  préseote 
un  défaut  contraire ,  et  s^éléve  d'une  manière  qui  ne  se 
trouve  plus  en  proportion  avec  le  reste  d*  Touvrage: 
c'est  ainsi  qu'après  avoir  rejeté  la  division  des  viscères 
en  céphaliqijt*s  ,  thoracfiiqués,  abdominaux  et  génitaux, 
il  s'écrie  :  u  II  est  temps  enfin  que  la  marche  rigoureuse 
»  de  l'analyse  pféside  at/x  travaux  des  anatomistes.  Âsses 
»  et  trop  Ion^-temp$  sa  négligence  ou  son  oubli  ne  firent 
»  dé  la  science  dé  Thomme  qu'un  champ  ouvert  à  toutes 
»  les  bitarreries  des  conceptions  huniaines.  » 

Quoique  M.  May^rier  soit  Certainement  un  anato- 
iniste  instruit,  et  que  l'on  ne  dût  pas  s'attendre ,  par  con» 
séqucnt,  k  trouver  des  erreurs  anatomiques  dans  un 
Ott^rrage  où,  comme  dans  ctluinri  sur-tout,  il  a  voula 
lé  borper  à  exposer  des  rudimens'  d'autftomie  à  l'usage 
deaseols  commengans  ;  cepexidant  Comihe  il  est  dansis 
natul**  que  l'efr^qr  te  glisse  facilement  dans  les  ouvrages 
bui|ktiin&  I  on  ia  trouve  auasi  qilf  IqueCois  dans  Tonvrage 
de  lit.  Majrgrirr.  Je  n'en  c^erai  qu'un  exemple  :  «  P«r- 
^  tout  où  la  vie  se  m^inUent  «cbe»  tous  l^s  êtres  chea 
M  lesquels  «Ho  est  »*n  exercice  9  on  trouve  des  viscères  i 
»-  dpa  yaisseluix  et  îles  n^^rfs»  1^  Celte  proposition  est 
inexacte.  Sans  aller  méipe  chercher  les  animaUx  les  plo^ 
p^Citlxt  et  cbe»le»queU  iUerftil  bien  diiEcile'  de  trouver 
rften4e  routcela  ,  tous  len  bulruinthes  y  ou  viTsintesliost 
partisseflft  être' privés  de  nnrfé  ;  chez  prcîsque  tous  ^^ 
moins  9  et  en tr  autres  cht-af  les  /aefiia  el  les  vers  vésicu- 
UtrWi.l^absenet'  du  sjalémci.  9b  veux  est  évidentfe,  ^^ 
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THÉORIE 

i%S  COt^LlURS  ET  DIS  CORPS  IlTFLABf MABLXS  ,  IT 
DK  LEURS  PRINCIPES  ÇOlTSTITrAITT  LA  LUMIÈRC' 
ST  LE  riU  y  BASÉE  SUR  LES  FAITS  ET  LES  DiCOU- 
YÉRTES   ifODERVES  ; 

Par  3/.  .Opoîz  ,  inspecteur  des  èa^x   minérales  de 
Provins  |  eic. 

tJd  volume  iii-8.*  A  Paris  ,  ches  Maquignon ,  l'ataé  ^ 
libraire ,  rue  it  l'Ecole  de  Médecine  ,  N.<>  9  ;  et 
Gabon ,  place  de  la  même  £coIe  y  N.^  2.  Prix  ,  5  fr.  ; 
tt  6  fr.  Socent. ,  pont  franc  ,  par  la  poste  (x}* 

La  Ubéofeie  donl  M.  O/mx  doMO  anfmhl'hni  Pexpo- 
sîtion  y  «T'est  <]iqe  le  «UveloppeSMoi  de  ses  ^BservaHans 
phjrsic^^eiimiques  sur  tes  eoMlears  y  jnb]itû»  àè%  Z776 
dans  ie  journal  de  Pbysit|éê.  Mai»  co«hd«  depuis  cetle 
^oqtie  f  le  chîtuie  a  éffOKLré  utie  greade  f éyolotîon  ^  et 
<)a«  les.  principes  sur  lesqaels  i*a«rteaiT  s'étaîbeppuj^  ^ 
ont  éké  presqn^enttèreineait  renversés  y  il  s^est  yw  obUgé 
de  bine  SoMr  à  sa  thêorier  quelques  lÉiodifieelMOS  peor 
raccommoder  aax  idées  rtçues.  Il  ne  s'est  pas*  dissiasnlé. 
néaoamas  qs»'elles<'en*éeartatt)  ewaoae  sons*  pfasienr»  rap- 
porta ^  al  il  if  raîafb  kanconp-  qae  ht  p^évenCÎdn  où  Pon  est 
iteiatjvienoentft  à  Je  chimie*  m^dierDe^  ae'  loi  aoil  dëfayob 
raUa.  U  supplie  qu'oai  Im  îageeansr  perHalitë.,.  et  que  sît 
sa  ncthode-est  boocie ,  en  ne-  lai  aejetoa  pas  fûv  oda<  seirl 

■  ■  ■■  »  r      ■         1 1     1 1  ■  ■ 

(t)  latiail  fait  par  M.  A.  d  Saimry  »  D.-II.-P. 
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qu'elle  ne  t'accorde  pas  parfailemeiift  avac  la  tfaferie  4i 
Lavoisier*  Rien  ne  nous  parait  plut  jotie.  PiTous  Mani 
donc  faire  connaître  le  plus  succinctement  qu*il  nom 
sera  possible,  \ts  bases  de  cette  doctrine^  noas  non»  per^ 
mettrons  ensuite  quelques  refleiions. 

M,   Opoix  commence  par  supposer  que   la   lamîiri 
émanée  du  soleil  à  Tétat  de  pureté,  se  combine  en    tra-^ 
Tersaiit  notre  alraosphcre  avec  une  substance   qui  y  es% 
généralement  répandue;  qu'elle  la  dissout  «  et  que  c*est 
ainsi  combinée  quVlle  frappe  dos  ^reux.  Ce  composé  lumi- 
neux participe  des  propriétés  de  ses  élémens»  Le  dissol- 
vant «  ou  la  lumière  pure  ,  qui  y  entre  en  beaucoup  pln« 
grande  proportion  que  Tai.tre  ,  lui  donne  cette  rapidité 
de  n>ouvement  et  celte  grande  élasticité  qui  le  fait  se 
réfléchir  sous  un  angle  parfaitement  égal  à  celui  d*ioci<- 
dence  :  Tantre  élément,  par  sa  grande  affinité  avec  les 
corp-  terrefiîrei,  le  dévie  de  sa  route  lorsqu'il  traverse  un 
corps  transparent.  Si   Faction   du  corps  transparent  se 
trouve  t-épi'tée  ,  comme  il   arrive  lorsque  les  deux  sur- 
face:» par  lesquelles  entre  et  sort  le  fluide  lumineux  ,  ne 
sont  pa$  parallèles  ,  il  se  fait  une  décomposition  incom- 
plète de  ce  fluide  ;  c'est-à-dire  que  le  dissolvant  et  la 
substance  dissoute  se  combinent  dans  des  proportions  va- 
riées ,  et.  dt'là  résultent  sept  dissolutions  différentes  et 
dont  les  couleurs    se  succèdent  dans  Tordre    suivant: 
rouge,  oranger  ^  jaune ,  vert,  bleu  |  indigo,  violet.  La 
di%s<^luti'm  rouge  est  celle  qui  retient  le  plus  de  lumière 
pure,  rnr  c'est  celte  qui  est  la  moins  retractée  ;  par  une 
raison  contraire,  la  dissolution  violette  est  celle  qui  en 
retiei;t  le  moi  os. 

'  Mais  conime  on  pourrait  objecter  que  la  plus  on  moiot 
grand»- quantité  de  lumière  devrait  seulement  produire 
mie  clarté  p^i'S  nu  moinis  vive  ,  et  non  pas  des  ceuleurs 
différentes  ,  M.  Opaix  supp:^se  dans  la  matière  dîsioate, 
sept  degrés  de  pureté  dîff'érens  :  le  premier  degré  donne 
le  rouge;  le  second,  Toranger  j  et  ainsi  des  autres. 
Jusqu'ici  on  oe  voit  poiut  CACoce  quelle  est  cette subs* 
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tance  dissonU  par  la  Initiière  pare.  L*aiitear  vr  noaa 
l'apprendre  :  cVst  la  matière  dé  la  chaleur.  Elle  exista 
dëja  dans  letdifférens  corps  du  globe  que  nous  habitons  : 
elle  se  reocootre  quelquefois  libre  et  i»oIée,  et  Toilà  ee 
que  M'.  Opoix  appelle  le  feu  élémentaiiçe  ;  mais  le  plûa 
souvent  elle  se  trouve  réunie  à  la  ioniière ,  et  celle  coaiU 
binaison  est  désignée  par  lui  sous  le  nom  de  iudenloré 
La  lumière  terrestre  et  les  sept  couleurs  de  rarc-en-ciel  f 
sont  autant  de  lacicalors  différens  dans  lesquels  le  prin^ 
cipe  lumineux  surabonde.  Mais  il  est  aussi  d'autres  cQin«« 
foiée  oà  c'est  la  matière  de  la  chaleur  qui  prédomine; 
Ceux-ci  sont  le  principe  de  rinflammabilité;  ce  sont 
autant  de  modifications  du  pfdagi^iique  qu*on  a  en -tant 
de  peine  à  abandonner  »  et  que  l'auteur  essaye  de  ressns^ 
citer  sous  une  nouvelle  forme.  Nous  ne  noos  arréterona 
pas  aux  argumens  dont  il  se  sert  pour  eu  justifier  la  réin<< 
traduction  ;  nous  lui  donnons  gain  de  cause  pour 
abréger. 

Le  lucicalor  avec  excès  de  matière  calorifique  ,  existe 
donc  à  l'état  latent  dans  toutes  les  substances  inflamma* 
blés.  Il  jr  est  plus  ou  moins  étendu  ,  plus  ou  moins  con» 
centré,  et  varie  dans  sa  composition.  Delà  les  différences 
dans  l'intensité  de  la  chaleur  ,  la  couleur  et  la  clarté  de  la 
flamme  dans  la  combustion.  Voyons  maintenant  le  perti 
que  l'auteur  a  tiré  de  ce  principe  pour  expliquer  les 
couleurs  naturel/es  des  corps  ;  c'est-à-dire  celles  qui  leur 
sont  inhérentes  et  non  purement  acciife/ife//e^i  comme 
celles  que  nous  offrent  les  corps  transparens  en'  les  regar- 
dant sous  un  certain  aspect. 

Tous  les  corps  contenant  plus  ou  moins  de  lucicalor 
doivent  avoir  plus  ou  moins  d'aAoité  avec  le  lucicalor 
lumineux ,  et  eu  attirer  les  rayons  qui  ont  le  plps  d'^na* 
logie  avec  celui  qu'ils  possèdent.  Ainsi  un  corps  qui  cpu* 
tient  très-peu  de  lucicalor ,  attirera  le  rayon  rouge  où  la 
matière  de  la  chaleur  se  trouve  en  très-petite  proportion. 
Celui  qui  en  contient  davantage  attirera  le  rayon  oran* 
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g«r ,  etaifMÎ  m4Cmi»?ii>e«^  jiiH||i*«u  violelci  mime  a» 
pou.  ÇpX%e  T^f  I9  l'ol^^rTe  »  à  quelqdei  e^Kc^péîaiifl  prèi  y 
dan»  tou$  l«$  pbéoomènaf  de  h  vêgtUUati  »  dans  ceux  dt 
{aoalcipalîoçetde  la  c^m^miioD  ^  comiiitU  «ai  facile  de 
i^ei^  0Qnviii«cpe  par  la  lecltira  dt  Touvrfgede  M.  Opmx. 
L^attleuf  a  tu  aoia  de  ne  dpauf  r  ananae  ohcervaiioa 
comniie  de  lui  ;  il  a  cru  in»ptrer  plm  de  confiaace  eé 
çilaot  celles  des  chiaiisles  et  dea  plijrikieDf  lea^plus  dis* 
tisgoéa  :  il  n*a  diasimult  ancon  des  iàiU  qui  pourraient 
praitfe  contraires  è  son  opioMi ,  nak  il  a  chercha  à 
resdre  raison  de  ious,  et  b  explî<|ttcr  même  les  t\C€f* 
tiois  à  la  règle,  générale.  Celte  mafsa  considérable  de 
faite  49at  la  grande  flPM^)OJri^  pareil  dépendue  d'une  loi 
eesMieiie  ,  sera  tendeurs,  un  nsoçuotient  utile  ëkvë  s  la 
iCMnoe,  quand  Hkéme^a  ihëerie  de  i*aiiieur  aaeaîtdé* 
BHôotrée  faiiaie  4  plusieurs  égards.  L*esprit  ds  système 
9*es|  dangereux  qu'^uUni  qu'il  ipprie  à  dénaturer  lei 
faits,  et  Ton  n'a  pas  ce  reproche  k  faire  à  M.  QftoiXt 
qui  montre  par-tout  l^eaucoup  de  candeur  et  d'aoïeur 
pour  la  vérité.  Si  Ton  rencontre,  dans  spu  ouvrage, 
q^ucK^u^s  înexacLitudes  ,  (  et  nous  pourrions  eu  <;;ter  plu- 
sieurs) ,  il  ne  faut  pas  les  imputer  à  la  n^ayyaise-foi  1 
mais  à  la  di^culté  où  l*autcur  s'est  trouyé  avec  'beau- 
coup d*excell(ns  esprits  qui  ont  appris  la  chiiLie  il  y  ^ 
une  trentaine  d'années,  de  suivre  les  immenses  progrès  de 
cette  science.  Nous  croyons  avoir  siifO^ammeut  rendu 
iustice  a  ses  intentions  :  discutons  maiptenaiit  le  fond  de 
s^  théorie. 

Mous  n'insislerons  pas  sur  Içs  suppositions  nombreuse? 
qu'est  obligé  de  faire  M.  Opôix  s  ce  n'est  pas  ainsi  que 
JfewXCn  a  procédé.  Il  n'a  supposé  qu^nûc  chose  :  Pal" 
fraction  y  et  tout  s'est' troov^éxplrqut».  Ici  ce  n'est  pas 
âssrzd^i  trois  on  quatre  Suppositions  pour  fa  géni^rarîté  des 
faits  ,  il  en  faut  encore  d'autres  pour  k$  cas  particuliers. 
Mais  cou  Tentons-nous  de  relever  les  contradictions  dans 
ISesquelles  l'auteur  est  tombé.  Il  regarde  lefluidefumincui 
ii^jU  notrliatmosphtire  ^  comme  la  drssôlutiûn*  d'une  petite 
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guanljté  de.m^tièr^  4e  h  cbaWur  daoïr  U9f  gi^ncbiqiias* 
titë  de  lumière  pure.  Il  regarde  ensuite  chacun  de^ra^fi^ay 
colorés  comme  une  dissolution  semblable,  mais  dont  les 
proportion*  sont  diffiér«aies.  Cependant  t^Msiiat  fea  dicaot 
lulions  réunies  reforment  le  fluide  lumineux  ;  donc  si 
les  unes  contieufe^l  u^oins  de  ^^i^re  pV!f^  V|e  ^eliii-ci, 
les  autres  en  contiennent  davantage  ;  et  dès-lurs  ces  der- 
nières, dçvr^îeot  çtre  plus  lumineuses  Oue.la  luruiA''Ç,f  ^m« 
pure  comm<:  il  la  suppose.  En  second  n'eu,  ti  çjiaaiM 
dxssolutioir  est  colorée  par  l'impureté  de  l^  matièr^dii^ 
soute,  po4r<juoi  la  disjfulution  li^niioepse  ne,  r^uiijt-çlla 
pa^  toutes  ces^  coulejirs  ?  Enfin  u^e  objection  l^£%\i9.9HB 
{)lus  forjte,  et.  qui  ^fifibl^  renverser  toui  If  yst|^i^ç  dç 
Tauteur ,  ou  du  mops  %n  chapgfr  (^s  .  ba^^^  ^^^^î 
cclie-cii 

M.  Qpoi^^  prét^çnJ'  que  la  .nutièr^,  iu^a^ni.^b^  e:i|.u]i 
lucicalor^  c'est-à-dire  un  composé  de  lui^K^rc^i;^  ^e  ca|pf 
rique  ou  celui-ci  est  un  excès.  Il  remarque  eiisultie  que 
les  corps  qui  contiennent  geu^  JSJ," c i c j lo r  sont  colorés  en 
rouge  9  parce  que,  dit-il,  ils  se  rapprochent  davantage 
de  ce  CQmpo||é  lumineux  que  des  au^^res.  Mais  si  Ji*,corpf 
dont  nous  parlons  a  de   raffinilé  avec  le  ravou  rouge  , 

parce, q;?'il,wn^^*«?Kv  <ï*ïrW.V  "'^JfV.vPfP  H^H^ 

calorique  ,  il  doit  sVn  éloigner  sous  un  autre  rapport  ^ 
puisqu'il  contient  peu  de  lumière,  et  que  le  ravon  eu 
contient  beaucoup.  Cette  remarque  pourrait  faire  penser 
â  quelques  lecteurs  que  telle  est,  au  contraire,  la  rai&oa 
qui  détermine  l'attraction  du  rajon  rouge  p  )ur  le  corps 
peu  inflammable;  car  moins  un  composé  en  général  con- 
tient d*un  prini:ipe ,  plus  il  a  de  tendance  â  se  combiner 
arec  ce  principe  :  mais  il  est  aisé  de  voir  que  l'auteur 
raisoune  tout  autrement.  Quant  âi  nous ,  nous  ne  saurions 
concevoir  y  en  admettant  sa  théorie  ,  pourquoi  la  îeunc 
plante  qui  commence  à  être  exposée  h  la  lumière,  pré- 
sente la  couleur  rouge  où  il  entre  beaucoup  de  lumière 
pure  I  tandis  qu'à  une  époque  avancée  de  la  végétati-on  , 
ses  flaurs  paraissent  bleuet  on  violettes  ^  couleurs  où  la 
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lumière'  n'entra   plus   que   dans  une  proportion  fort 
petite* 
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Vun  tempérameiit  lymphatique  ,  a*une  tailU 


(Ltft  pieoes,oQt  ét^  déposées  dans  le  Muséum  de  TËcoIe.) 

Pi 

d'un        .  ..... 

moyenne I  d'une  constitn tien  faible ,  était  né 
de  paren»  saina  j  à  Vcrné  ^ , département  *  de 
Maine-et-Loire  »  où  il  avait  exercé  ia  profea* 
aion  de.  boucher  juaqu'à  Tâge  de  2a  ans* 

Dans  sa  tendre  feuoesse  il  avait  eu  la  rou* 
geôle  et  la  variole  ^  un  phlegrnoo  au  cou,  des 
affectiona  yermineuaea  »  quelques  catarrhes 
pulmoiiau'es  ,  une  dysaenterie  et  une  hernie 
ingninale  ;  toutes  maladies  dont  il  était  par« 
faitement  gnéri ,  mais  il  était  resté  sujet  apx 
hémorrhagieA  naMles^ 

x5.  16.. 
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A  20  ans  envtran  ,  U  c^mmen^a  4  cracher 
beaucoup  de  pituite  ;  (ce  €ont  «es  expres- 
sions) 'y  il  avait ,  sur*tout  après  les  repas ,  de 
frër^ueptes  cpliques  qni  araienl  Iei<r  siège  plus 
particulièrement  dans  la  région  ombilicale ,  et 
se  dissipaient  ordinaîremeot  par  K^  repos  et  U 
chaleur  du  lit.'  Il  attribuait  ces  colir)ues  aux 
alimmoa^ossiera  e£  ilfi.xiiauvaisfi:X}Uâlité  dont 
il  se  nourrissait.  Quelsjipefpisil  ^tait  pris  d'un 
kimbage  <rèS"aigu  |  -€mà%  A%  om  à%  onrie.  U 
lui  arrivait  souvent  de  prendre  des  boissons 
froides,  ou  dé  se  baigner  étadt  en^soenr^et 
de  passer  la  nuit  à  la  pêche.  Depuis  plus  de 
trois  ans  it  était  danè  tfnf'érat  habhwc^  dliy^ 
pocbondrie  ;  il  av^it  ce  au 'il  appelait  lui-même 
des  vapeurs  ;  Voii  caractère  était  détenu  îno* 
rose  9  même  très  emporté.  II  n'avait  d'appétit 

âue  pour  certains  alioiens  ,  et  il  épro^vpit  uii 
égoût  insurmontable  poor  d*âtttres:  'D'ail- 
leurs 9  il  ne  faisait  àticttn  excès  kvec  les  bois- 
jiaiis  alcQoliquQi; ,  ni  avec  les  femmes. 
•  Deuit  accluens  semblèrent  atigitiëîrtertôntei 
ses  indispositions;  une  chute  de  cheval  coiHfO 
laquelle  il  ne  prit  aucune  précAutieii ,  et^oœ 
course  très-forcée  qu'il  fit  pootae  sowtfaireà 
des  gens  <}ui  le, poursuivaient.       -^  ?    'ï' 

Il 'y  a  en  virent  deux  ans  ^  j&ajptfwy  létsh 
ftlié  S  iinelûire  qui  se  tenait  dam  lé  imtinagi 
de  Verne.  11  y  était  fn^lvé  iréa^hânfiié) 
(  c*étajt  en  arril  jt8ô6.)Ce  )Oiir  ta  «eft^pévature 
étq;it  fort  élevëe';  la  etksiliHir  ^talt  e»édire  aog* 
mentéèpar  une  foule  considérable  4e  mar^ 
ciiànés  de  toute  espèce  et  d^adhetèurs^^ec  psT 
une.  grmdè' quantité 'de  bëstiduii  réonûdaai 
t^n  a^ses  petit  espaéei  II  fiit  pMa  4|ubfteoie0t 
d'horripUations,  de  mat-a4sedaB9  lai  région 
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piéeordialéy  de  palpitations  »  de  vertige ,  de 

sifiement  dans  les  oreilles  ,  de  chaleur  dan)s^. 

il  poitrine  et  an  visage  ,  quoique  la  face  fût 

restée  pâle;  en  nn  mot^  il  se  troutait  presque 

ttphyxié  ;  accident  qne  l'on  peut  raisonna bie- 

I  nent  attrilnier  an   défaut  d'air  reSpirabie  ,. 

tur-tOBi  pour  un  homine  affaibli  ^  essentielle^ 

ment  nervedx ,  et  très*irri table. 

II  retoama  chea  lui  avec  des  battemene  de 
OQBiir  que  jusqu'alors  il  n'aTait  éprouTés  qne 
raronei^t. et  faiblement^  mais  qu'il  a  conserrés 
depuis.  Ayant  été  saigné  du  bras  quatre  )oiu*a 
sprAi ,  il  tomba  dans  un  état  voisin  de  la  syn* 
cô^ }  sa  respiratioa  fut  ejttrèikiement  ralentie , 
fit  leë  forces  ,  déjà  peu  considérables ,  furent 
ti  settsibleimnt  diminuées ,  qu'il  lui  aurait  été 
impossible  de  faire  la  moindre  course  »  et  de 
potier  le  fardeau  le  pltis  léger*  A  la  snite  de 
ces  Bccidens  ^  il  fnt  atteint  de  bouffissure 
^nérale^  pins  remarquable  aux  extrémités 
infeiieureSi  et.d'uneplua  grande  déoôlora<ioki 
de  la  peaUé  II  survînt  deïn  rénirence  ,  de  la 
tuméfaction  et  de  la  sensibilité  dans  Fhypo- 
chondre  gaucîie^ 

Jamais  ce  malade  ne  voulut  se  soumettre  4 
-vican  régime }  seulement  d^uis  lon^^-temps^ 
^principalement  depuis  deux  sus,  il  ne  pre- 
nait des  alimens  que  le  plus  tard  possible  de  Us 
Cornée  y  parce  qu'il  avait,  remarqué  qu'il  se 
portait  plus^  mal  après  avoir  mangé  ^  et  qu'il 
^tait  moins  apte  au  trafaih  ' 

On  lui  adsaisiistra  succëseivement  des  tan)- 
^tueOy  des  aantispisasédiquÊss  ^.des  carminàtifo. 
et  des  purgatifs  ,  mais  le  tout  sans  soceès. 

Il  y  a  cavison  dix-huit  mois  qu'aprèt  àfoie 
éprouvé  ^éktt  mal-ai^i  de  la.  chaleur  dana  la 
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poitrine  ^  dans  la  région  épigastriqne ,  et 
faiblesses  qui  approchaient  cle  la  syncope  »  il 
rendit  par  Texpectoration  uq  caillot  de  sang 
très-noir.  Depub  cette  époque  aussi ,  que  les 
battemens  de  cœur  s'étaient  fait  sentir  coxisr- 
,taniment ,  Huperrey  avait  été  rarement  iu*- 
commodé  de  la  pituite  et  des  coliquea»  on 
lorsqu'il  en  était  tourmenté ,  les  battemena  de 
cœur  étaient  moindres  o«  suspendus. 

Admis  à  la  Clinique  ,  et  soumis  à  l'inspec- 
tion le  7  septembre  1807 ,  Duperrey  préaenAA 
les  signes  et  les  symptômes  suivant  :  ' 

Cheveux  et  sourcils  bruns  et  épais  9.  barbe 
delà  même  couleur  ^  mais  très -rare  ;  air  triste  p 
sourcils  réunis  et  froncés  »  rides. sur  le  front 9 
surtout  ve^s  l'angle  interne  des  orbites  ; 
Tisage  ,  cou  ,  poitrine  »  abdomen  et  membres 
bouffis  ;  peau  d'un  blanc  mat  et  jaunâtre  » 
lèvres  décolorées ,  langue  humide  et  du  jaune 
.d'une  cerise  pelée ,  gencives  et  intérieur  de 
la  bouche  pâles;  eu  un  mot,  ïQntXe  Jacies 
.des  femmes  chlorotiques  ;  respiration  labo- 
rieuse y  pouls  fort ,  dur ,  fréquent ,  et  plus 
petit  au  bras  gauche  qu'au  bras  droit;  batte^ 
«mens  du  cœur  très-«ensibles ,  et  battemens 
.remarquables  à  la  vue  simple  des  artères  caro»- 
tides  et  axillaires»  sur-tout  du  côté  gauche. 
<La  poitrine  percutée  ne  rendait  que  peu  de 
son  dans  la  région  du  cq&ur  et  au-dessous  de 
, cette  région ,  jusqu^à  l'hypochondre.gaische  » 
qui  était  rénittent  et  douloureiix.  Le  foie 
.graissait  plus  volumineux  que  dans  l'état 
saturel;  il  y  avait  de  la  fluctuaticm  dans  le 
basrventre. 

•     O^jtre  ce  que  nous  avons  rapporté  précé* 
demment  sur  la  cause  e(  l'origine  de  la  malar* 
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die  9  DOtti  apprîmes  par  les  réponsea  de  J^zr* 
p^rrey  ^  avz  questions  qu'on  lui  fît ,  et  par 
une   observation  suivie  »   qu'il  n'avait  jamaia 
eu  les  couleurs  vives  de  la  jeunesse  ,.€t  le  teint 
fleuri  9  particulier  aux  gens  de  sa  profession  ;. 
que  quand  il  avait  été  saigné ,  son  sang  était 
peu  rouge  et  très-abondant  en  sérosité  ;  qu'il 
avait    une  dyspnée  habituelle,  des  e&soutfle* 
mens  très-remarquables  su  moindre  exercice  ;. 
que  ,  depuis  long-temps ,  %^%  pieds  et  ses  jambes 
enflaient  et  désenflaient  successivement  ;  qu'il 
était  toujours  sujet  aux  coliques ,  aux  borbo- 
rygmes,  et  qu'il  avait  assez  constamment  1» 
diarrhée;  que  ses  urines  étaient  tantôt  blan- 
ches p  et  seulement  troubles ,  tantôt  ronges  er 
déposant   un  sédiment  briqueté  ;  qu^il  était 
d'une  faiblesse  exjtréme ,  et  qu'il  se  trouvait 

Î^lus  à  son  aise  couché  en  supination  dans  son- 
it  »  la  téta  de  niveau  au  tronc  ;  qu'il  avait 
ordinairement  de  l'insomnie  ,  ou  un  sommetL 
très-léger  et  très«agité  j  qu'il  faisait  des  ré?es 
pénibles  ;  qu'il  avait  des  réveils  en  sursaur  ;. 
que  le  soir  son  oppression  augmentait  ;.  qu'il- 
avait  plus  de  soif»  qu'il  éprouvait  souvent- 
dès  frissons  ,  ensuite  beaucoup  de  chaleur 
pendant  la  nuit ,  et  jamais  de  sueur  ;  que  ces 
accidens  étai«it  accompagnés  d'un  sifflement 
très-incommode  dans  les  oreilles  »  et  d'une- 
douteur  pulsative  qui  s^étendait  d'une  tempe 
à  l'autre* 

Les  battemens  si  constats  d»  cosur  ^rabsence^ 
du  son  dans  cette  région  ^  rinégàiité  du  pouU^ 
la  dyspnée  y  la  nature  du  sommeil,,  des  râives 
et  du  réveil ,  l'œtiéme  dés  pieds  et.des  jambes^ 
me  firent  'penser  d'abord  qu'il  y  avait  lésioa 
organique  du  corar.^  mais  je  n'osai  gaSi  l'af^T 
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mevi  ptrce  que  le  visage,  et  partioultèremeal 
les  lèvres  9  n'étaient  point  injectés  ;  parce  qui 
le  malade  se  coachait  toujours  horiaotitalsi 
ment }  parce  que  la  iigiire  froncée  ,  et  exprU 
mant  la  douleur ,  annon^it  une  oialadie  pre« 
fnière  placée  au-dessous  du  diaphragme ,  et 
dont  la  lésion  de  la  circulation  ne  serait  qa'un^ 
8uite%  J'eus  ensuite  le  soupçon  qu'il  y  avait  uni 
hydro  péricarde  dont  cette  même  lésion  delà 
circulation  serait  une  maladie  consécutive} 
ces  deux  affections  pouvant  être  elles^aiêmei 
causes  de  la  teucophlegmatie  ,  de  l'ajiasarqae 
et  du  commencement  d'ascitCi  qui  n'^vraient 
été  alors  €)U0  des  maladies  consécutives  des 
affections  premières;  ^nfin  je  contins,  quels 
diagnostic  était  pour  moi  impossible  à  établir 
d'une  manière  satisfaisante  ;  mais  le  prognos^ 
tic  me  parut  des  plus  fâcheux  ^  et  consiiéradt 
la  gravité  des  symptôtoes ,  je  regardai  la 
aala^^lie  comme  incurable  et  mortelle. 

Ce))endant ,  rccloit  à  faire  la  médecine  du 
symptôme  y  et  dans  l'intention  de  soulager  le 
malade  ,  que  je  n'espérais  pas  pouvoir  guérir, 
|Vmployai  ,  pour  Combattre  répancnement 
Séreux  y  la  rareté  des- urines  et  ies.paipitatiooSi 
qtH  étaient  devenues  ai  intenses  qu'elles  cau- 
saient de  fréquentes,  lypothimies;  j'employai  t 
dis- je,  des  antispasm^iqnes  ,  des  pectoraux 
hicisifs  »  des  diurétiques  actife ,  et  je  fis  appli-* 
quer  des  sangsues  sur  la  région  du  ceenr.  Ces 
w^ayetiB  caimérent  lus  palpitations  »  rétabli- 
rent te  cours  des  nriuesqui  ^  cependant  >  o'ont 
tamais  été  abondantes^  diminuèrent  la  bouf-' 
fesii¥e  générale  >  et  firent  disparaître  l'ascite 
cormmençante  ;  rwais  rvsd  ne  diminua  les  toli" 
^tiies  1^  lAku  ^'arrêtai  fa- diarrliée  q^ui  procuvait 
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filuiqiie  jotir  depuis  dit  jusqu'à  quidBe  et  vingt 
6ellt$  9  qui  ne  put  être  modérée  pi^r  l*u6age 
de  U  décoction  blatiche  ,  du  diascordiuoi ,  da 
fninquifiÉi  du  siaierouba ,  ni  du  càchoti  ,  et 
qui  bieiit^t  devint  collîquative* 

A  la  boiifHssure  générale  succéda  toutes  les 
marques  du  narasine;  les  palpitations  n'avaient 
éré  que  suspendues  y  mais  revinrent  et  subsis*^ 
tèrenc  jusqu^à  la  oiorl.  Bientôt  le  malade  se 
dégoûta  de  toute  espèce  de  médicamens ,  et 
méiae  d'alimens  et  de  boissons.  Pendant  plna 
d'un  moisilnevouint  prendre  quede  Peau  et  du 
vin^  quelquefois  de  la  tisane  commune;  et 
pour  aiîoaens  du  bèuillon  ,  rarement  da 
potage  y  pt«s  rarement  des  alimens  plu^  solides  » 
et  alors  il  manifestait  tous  les  caprices  d'nn 
appétit  déeordonné  ;  tantôt  il  desirait  de  la 
soDpe  aux  pommes-de-terre ,  tantôt  de  la  tête 
de  mu  ton  t  tantôt  d«  pain  trempé  dans  du  vin 
de  Malaga  ;  tout  lui  était  accordé. 

Vera  le  160.^  jour  de  son  entrée  i  Tbospice  ^' 
la  diarrhée  subeistant  toujours ,  la  faiblesse 
ériint  telle  »  que  plusieurs  fois  il  tomba. auprès 
de  son  Ut ,  et  qn*oit  fat  obligé  de  le  recoucner  » 
le  marasme  étant  aussi  manifeste  ,  lee  paipi* 
tations  anssi  fréquentes  ^  rimpatience  étant 
sussi  grande ,  et  I  acreté  de  eon  caractère  por* 
tant  toujours  Duûcrrey  è  okercber  querelle 
aux  malades  de  la  salle  qu'il  ocoepait ,  et  à 
voaloir  les  battre  :  t<Mit«a*cOup  oet  homme 
perdit  aa  osorosité  |  et  montra  ^  pendant  quel* 
<|ue«  jours  ^  une  sorte  d'hilarité  ;  il  eut  nna 
loquacité  singulière  ,  mais  ses  propos  n'étaient 
point  suivis  5  quokm'ii  ^'eût  pas  un  vrai  délire  ; 
ensuite  ses  pieds  ,  ses  jambes  et  ses  cuisses  » 
finr-toat  du   côté  dro^ ,  recommeucèreùt  à 
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devenir  œdëmateux;  rabdomén  fatdenoiiTêati 


^__  ^ lorsqu'on  le  frappj 

La  décoloration  était  parvenue  à  tel  point, 
qu'il  Faut  Tavoir  vue  pour  en  avoir  une  idée 
juste.  La  fièvre  hectique,  qui  ne  quittait  point 
ce  maUde ,  avait  des  exacerbations  très-mar- 
quées; les  palpitations  Joslypothimies  étaient 
portées  k  Textréuie,  la  toux  était  très-fré- 
quente ;  il  y  avait  parfois  de  l'expectoration  ; 
le  ventre  était  toujours  très-teikdu  et  très- 
douloureux  ,  principalement  solis  l'hyp<>' 
choiidre  gauche*  ,  où  le  malade  sentait  des 
bactemt-ns  particuliers;  la  peau  toujours  aussi 
sèche  ;  il  est  même  à  remarquer  que  jamais  il 
n'y  eut  de  sueur,  pas  même  la  plus  p^^^^^ 
moiteur.  Le  malade,  habituellement  couche 
en  supination,  essayait  de  se  tenir  sur  le 
côté  droit ,  et ,  dans  ce  cas  ,  un  étoufFemeot 
considérable  l'obligeait  à  chang«»r  prompic- 
tnent  de  position  ;  il  pouvait,  de  temps  en 
temps ,  rester  et  même  dormir  un  peu  ,  couche 
sur  le  côté  gauche;  alors  il  formait  avec  son 
corps  une  espèce  de  demi*cercle,  en  rappro- 
chant la  tête  de  la  poitrine,  et  ramenant  les 
cuisses  et  les  jambes  près  du  tronc. 

Du  17a.»  joui  au  17a  •,  il  y;  *tt^  "." 
sentiment  de  picotement  dans  la  poitrine;  I* 
toux  fut  plus  fatigante ,  la  respiration  pi»* 
pénible ,  le  ventre  moins  tendu  et  pins  don* 
tooreux,  sur -tout  au-dessous  de  l'hypochondro 

{gauche}  les  palpitations  étaient  moins  fortes, 
e  pouls  était  plus  faible,  la  poitrine  réson- 
nait dans  tons  ses  points. 
Ou  i78.«  au  i8i.« ,  la  faiblesse  fut  extrême , 
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les  selles  forent  moins  abondantes ,  bonr^ 
beuses  ,  sanguinolentes  ^  et  d'une  fétidité  hor* 
rible;  l!infiltration  n'était. plus  sensibleries 
traits  de  la  figure  étaient  décomposés  ^  les 
idées  étaient  disparates. 

Le.i8a.«  jour  l'agonie  s'annonça  parTabo-^ 
lition  des  sens  et  la  perte  de  la  parole. 

Le  matin  du  i83.«  jour  de  son  entrée  à 
l'hospice,  (9  mars  1808)  ,  Duperrey  expira. 

Au  moment  de  procéder  à  l'ouverture  du 
corps  ,.il  me  fut  encore  impossible  d'annon*» 
cer^  d'une  manière  précise ,  les  désordres 
que  l'on  allait  trouver  ;  je  convins  que  io 
n'avais  point  acquis  la  conviction  qu'il  y  eut 
eu  lésion  organique  du  cœur  ^  et  non* pas  sim« 
plenient  dérangement  de  la  circulation  \  je 
doutais  de  l'existence  de  Phydro-péricardei  et 

Î'e  m*en  tins  à  dire  qu'il  fallait  chercher  dana 
!abdomen  les  causes  du  dégoût,  des  coliques 
et  delà  diarrhée  obstinée  qu'avait  éprouvé  le 
malade. 

Le  corps  était  d'une  maigreur  remarquable , 
comme  desséché ,  et  sans  aucune  trace  d'in« 
filtration.  Toute  la  peau  ,  même  au  visage^ 
autour  des  oreilles  ,  et  à  la  partie  postérieure 
du  cou ,  avait  une  teinte  jaune  blafarde;  à 
peine  les  lèvres  étaient-elles  un  peu  moins 
décolorées  que  du  vivant  du  sujet.  La  poitrine 
résonnait  dans  toutes  ses  régions  ;  l'abdomen 
était  afl&isfié. 

Il  n'y  avait  point  d'épanchement  dans  les 
caTités  do  thorax.  Les  deux  poumons  étaient 
sabis  ;  celui  dq  Q^iySi  4roit  adhérait  à  la  plèvre 
costaie  par  des  brides  lâches  et  faciles  à  dé- 
truire. Le  péricarde  ne  contenait  pas  même  la 
quantité  de  sérosité  q^e  l'on  y  tronve  ordinal- 
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Teoeht  à  la  saite  des  maladies  chroniques  à 
•des'  longues  agonies.  Le  cœur  n'avait  qn'M 
Toluoie  ordinaire  ;  toutes  les  parties  qui  le 
composent ,  sana  exception  »  étaient  dans  un 
état  naturel. 

Il  y  avait  très-^pen  de  sérosité  dans  la  cavité 
abdominale  ;  elle  était  d'un  blanc  laiteux. 

Le  foie  était  augmenté  de  volume',  d'one 
teinte  jaune  à  l'extérieur  comme  à  l'intérieur; 
il  graissait  fortement  lé  scalpel;  la  vésicule 
ilu  fiel  contenait  une  bile  abondante  et  très- 
Terte. 

L'estomac  I  d'une  étendue  ordinaire  »  pré- 
sentait une  courbure  en  sens  inverse  de  ss 
courbure  naturelle  ,  ce  qtii  était  causé  par 
l'adhérence  que  ce  viscère  avait  contracté 
avec  la  rate.  Cette  adhérence  plissait  restomac 
et  rétrécissait  un  peu  sa  capacité  vers  le  tiers 
de  sa  grande  courbure  ,  de  manière  i  en  for- 
mer comme  deux  loges  distinctes.  L'estomac 
ouvert  fut  trouvé  sain  dans  toutes  ses  parties» 
.excepté  à  l'endroit  où  était  l'adhérence  avec 
la  rate.  Là  était  un  trou  parfaitement  rond  » 
d'un  pouce  environ  de  diamètre.  Les  bords 
àfi  ce  trou  renversée  en  dehors  n*étaient  point 
4iugmentés  d'épaisseur  ,  et  paraissaient  an^^^^ 
sains  que  le  reste  de  l'organe.  La  perforation 
commuiiiquait  à  une  cavité  formée  dans  la 
rate.  Celte  cavité  était  d'eAvlron  dix-huic 
lignes  à  deux  pouces  de  profondeur  j^  scspa* 
rois  étaient  arrondies;  elle  était  remplie  à 
moitié  d'une  substance  de  couleur  de  lie-de- 
vin foncée ,  et  de  consi^attéé  de  bouiMie,  q^e 
l'on  reconnut  pour  être  due  au  détritus  do 
tissu  de  la  rate.  Ce  viscère  avait  acquit 
presque  le  double  dé  sou  volume  ordïnâife  > 
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Dais  il  ne  pamt  point  altéré  dans  le  reste  de 
son  étendue.  Dans  le  lien  que  nous  venons 
d'indiquer»  il  faisait  une  paroi  prolongée  de» 
l'estomac  »  et  il  empêchait  que  les  alimens  ne 
s'écoulassent  dans  la  cavité  abdominale. 

Les  autres  viscères  de  Tabdomen  ont  été 
trouvés  en  bon  état.  Seulement  les  reins  étaient 
plus  voiutnineux  qu'ils  ne  le  sont  ordinaire^ 
ment  ;  mais  ils  étaient  sains  »  et  ujie  portioix 
du  grand  épiplooa  était  attachée  à  l'anneau 
ingoiMt  droit. 

'  Le  colon ,  yets  le  tiers  gauche  de  sa  portîoir 
transverse,  adhérait  à  la 'rate;  il  rèdouvraitf 
Pendroît  çA  se  trbuirait  la  perforation  de  rès-' 
tomac^'Hè  manl&re  à  forqïer ,  en  quelque  sèrte^ 
la  paroi  externe  de  là  cavité  qu^  Tiohs  venons 
de  décrire ,  mais  sans  être  altéi^é  à  ^extérieur 
ni  à  l'iiitérieur.        .  ' 


OB  SERVATI  0  î^    . 

SUE  UNI  PEXFORATIOV  SS  L'CESOPHAGX  COÏNCXDARX 

Par   M.    HAliTLi  %  professeur  à   TEcple  4^  J/li^^w 
de  Pari» }  çlc. .  .        ! 

tue  4  ^  Société  <U  VMcole  ,da  Méd^<une  , 
doM  la  séance  du'àv  mar$  i8o8. 

Usr  je^n^  enfc^nt  d'environ  dou;^^  à  treize 
aes»  éin^yé  dan^  up  qçJlège  prés  d'Q/léaqsr 
avait  (M  k  plM9ienr^  ^éprises  atta{[ué  de  «urr; 
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dite  et  de  quelques  autres  incoauDodhés  pettr 
lesquelles  on  avait  employé  des  ezutoicet 
dont  Tusage  avait  été  interrompu.  Iléuitasses 
bien  pour  que  Ton  ne  conçût'  aucune  inquié* 
tude  sur  son  état  »  et  son  teint  était  fleuri. 

Malgré  ces  bonnes  apparences  »  au  commerh 
cernent  de  décembre  dernier  ^  un  de  ses  frères 
remarqua  qu'il  avait  les  traits  du  visage  fati-* 
gués  f  et  qu'il  éprouvait  de  l'oppression  et 
toussait  un  peu  ^  et  ne  pouvait  faire  de  mon* 
yement  sans  être  essoufflé.  Il  se  plaignit  »  on 
négligea  des  accidens  qui  ne  lui  causaient  pas 
•ncore  des  altérations  très-sensibles,  et  on 
attribua  ses  plaintes  à  de  la  paresse.  Il  se 
]piaua  d'honneur  »  et  déclara  que  puisqu'on  le 
traitait  de  paresseux ,  il  irait  jusqu'au  ternse 
de  ses  forces.  Il  fut  pris  de.  fièvre ,  on  le  reçut 
à  l^infirmerie ,  et  il  fut  vu  par  le  médecin  de 
la  pension  vers  le  6  janvier.  La  fièvre  était 
prononcée  »  Toppression  était  forte  et  comme 
périodique  j  vers  le  milieu  du  jour  elle  aog- 
mentait  au  point  d'approcher,  de  la  suffoca- 
tion. Un  vésicatoire  fut  appliqué ,  la  fièvre 
continua ,  eut  des  intermissions  marquées  ,  et 
toujours  vers  le  milieu  du  jour  une  oppression 
forte  qui  se  prolongeait  datis  la  nuit ,  et  ne  se 
dissipait  que  sur  le  matin ,  avec  une  soeur 
qui  couvrait  la  tête ,  le  cou,  et  la  partie  supé- 
rieure du  tronc.  La  tOux  était  continuelle.  tiA 
l'envoya  &  Paris  au  commencement  de  février. 

La  toux  était  la  même;  la  fièvre  reprenait 

Ïmr  redoublemens  marqués  Sur  les  trois  heures  ; 
'oppression  alors  et  la  suffocation  étaient 
très-piénibles.  Le  pouls  était  tellement  accé- 
léré ,  qu'il  était  impossible  de  compter  les  b«t- 
temens*  Je  les  ai  évalués  à  aoo  dans  ^ne  ml* 
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nntBp  parce  qu'ils  montaient  à  plaa  de  3  et 
moins  de  4  par  seconde.  Dans  la  rémission, 
ils  approchèrent  qnelques*}Ours  de  la  mesure 
naturelle»  ma!s   habituellement  et  dans    les 

}*ours  de  moindre  fièvre»  ils  allaient  à  iSo, 
lors  l'état  de  suffocation 4  Les  crachats  étaient 
maqueux»  glaireuX|  transparens»  et  jusqu'à  la 
fin  de  février,  sans  trace  d'opacité,  ^a  poitrine 
résonnait  bien  presque  dans  toute  son  éten^ 
due  »  mats  un  peu  moins  dans  la  partie  posté* 
rieure  inférieure  gauche  ;  le  ccsar  ne  battait 
point  dans  une  grande  étendue.  L*épigastre 
était  un  peu  sensible,  et  le  ventre  souvent 
volumineux.  Cet  examen  répété  plusieurs  fois 
relativement  à  la  poitrine,  a  été  jugé  par 
M.  Corvisar£  tel  que  je  l'avais  vu. 

Le  traitement  rat  établi  sur  les  indicies  géné- 
raux, qui  étaient  O0ux  d'une  fièvre  catarrhale 
muquepae  »  affectant  spécialement  la  mein* 
brane  muqueuse  pulmonaire.  Cepeadàut  parmi 
les  remèdes  tant  externes  qu'in^rnes  »  dirigés 
en  conséquence. 9  et  variés  selon  l'urgence  et 
la  nature  apparente  des  symptômes  ,  (jenf 
parle  que  de  ceux  qui  sont  ordirraire^ient 
aoués  d'une  efficacité  remarquable),  ancna 
n'eut  d'effet  ni  utile  ^  ni  appréciable  ,  ainsi  je 
ii*en  donnerai  pas  ici  le  détail.  .         , 

Quelque  fût  le  caractère  apparent  que  don? 
liaient  à  cette  maladie  ses  symptômes  princi^ 

rnx  f  l'oppression  antérieure  à  la  fièvre  et 
la  toux ,  avec  suffocation  périodique  per- 
sistante ,  me  paraissait  en  disproportion  avec 
le  caractère  d'une  simple  fièvre  catarrhale  ^ 
ouelque  forte  qu'on  la  supposât.  La  durée  et 
1  immuabilitéde  ce  symptôme  me  persuadèrent 
qu'il  existait  nn  vice  organique  dont  j'ignorais 
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le  siège ,  que  fe  ne  pouvais  sùpposdr  danëltf 
cœur  ni  daiis  les  poumons  j  et  convaincu  de 
cette  existence^  j'exprimai ^nx  parefis  te.  ^esir 
qu'on  pût  s'en  assurer  au  décès  de  l^énfant , 
que  je  regardais  conme  Inévitable ,  it  je  fi^ 
pressentir  riniportanôed**  l'ouferluré  du  caH 
davre  dans  un  cas  pareil  8ur  ta  fio  de  févriei^ 
les  crachats  demuqneux  trénsparens  devinrent 
op^queiB  et  purif ormes  plutôt  que  purulensj 
la  fièvre  ne  cessait  pas ,   mais  la  suffocatioa 
devint  moins  sensible.  Quoiqu'on  eût  inutile* 
ment  appliqué  un  vésicatoire  à  la  poitrine, 
bn  attribua   ce  changement ,   qu'on  croyait 
beureux ,   à   un    nouveau  vésicatoire  qu'on 
avait  conseillé   d'apf>4iqui?r  sur  cette  même 
partie, et  dont  on  soutint  récculement.  Cepen* 
dant  ië  marasme  allait  croissant ,  ie  ventre  se 
tuméfiait.  Se  durcissait}  la  fièvre  ne  pvési>D* 
tait  plus  de  remissionf ,  et  trois  fours  avaria] 
mort,  l'enfant  vomit  oontinuellement  une  ma- 
tière noirâtre  comme  celle  qui  sort  dea  ulcères 
cancéreux  de  Pestomae.  Je  pensai  alors  qae 
le  désordre  que  je  soupçonnais  devait  être 
placé  près  de  l'estomac  ,  ou  dana  la  cpvité  de 
cet  organe ,  et  j'exprimai  d'autant  plus  mon 
désir ,  qu'on  s'en  assurÂI  parla  seule  voie  qui  j 
sous  restait  de , nous  en  eonvaineve.  L'^nfaat 
taourut  Jedimaoche  6  ma^  à  midi ,  et  ).  perellle 
heure  te  lûndî  7 ,  l'ourertuve  fut  faite  par 
MM.  Beauchêne,  HértcaPêdê  Thury  et  iaioij 
elle  nous  fit  voir  les  àéèwàre^  snivana  ^  * 

L'abdomen  était  tuméfié  ef  disvandi» ,  el  \t 
feras  droit  violet  et  échymosé.  Le  cadavre  ré- 
pandait une  odeur  fétide. 

On  a  commencé  par  Touvenfure  de  1»  poi- 
trine. •        .       .- 
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Z#e  cœtir  était  petit  et  fiasque. 

La  aabstaace  au  '  poumon  gauche  était  dure 
et  tubercaléuse  dans  son  tiers  inférieur  ;  cet 
état  tuberculeux  se  terminait  par  une  ligner 
droite  parallèlement  à  la  base  du  poumon  \  et 
dans  les  deux  tiers  supérieurs  ce  même  poix^ 
mon  était  en  deVant  souple  et  crépitant.  £a 
arrière  y  Tétat  tuberculeux  s'étendait  jusqu'au 
sommet  du  lobe  supérieur*  Lapartie  tubercu*^ 
leuse  incisée  n'a  montré  ^  dans  aucuu  de  ies 
points  ,  de  suppuration  établie  ^  mais  elle 
paraissait  voisine  d'une  fonte  purulente  ,  ^t  la 
mucosité  dea  bronches  avait  déjà  l'aspect  pnri* 
Sorme.  . 

Le  poumon  droit  était  sain,  et  sa  substance 
incisée  ne  présentait  que  quelques  points 
tuberculeux  épars. 

La  pavtle  intékrieure  de  là  trachée  au-dessus 
de  la  bifurcation  ,  l'interYalle  ^  de  cette  bifur- 
cation et  les  bronches  droite  et  gauche  , 
étaient  eiltôurées  de  glandes  bronchiques' très^ 
volumineuses ,  au  nombre  de'  six  au  moins  y 
grosses  à*peu-près comme  des  œufs  depigeon.* 
Elles  n'étaient  point  suppuréea }  elles  près-' 
saient  etcoâiprimàient  la  trachée  et  sèsdivi*^ 
siens.  .  ^  î^  ' 

Passant  de  la  cavité  de  kt  «poitrine  à  .la 
caTité  abdominale^  on  a  trouvé  les  intestins 
conaidérablement  distendus  ,  le  foie- souple 
et  mou  dans: tonte  son  étendue ,  restomac 
sain  I  la  rate  molle  et  peu  volumineuse ,  avec 
quelques  globules  de  la  même  nature  que  la 
rate ,  détachés  d'elle  ,  et  formant  comme  des 
rates  sobsi4iaires  9  mais  leur  tissu  étoit  par-« 
faitemeiSitsain.         ; 

L'épiploon   était    converti  en  une  .  masse 
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tuberculeuse ,  semblable  en  tout  à  riadvration 
tuberculeuse  du  poumon.  Cette  altération  en 
occupait  toutes  les  parties  ;  c'est -à^dire  sa 
partie  colique  et  flottante,  et  tontes  les  appen- 
dices de  cette  portion ,  sa  partie  gaatro- colique 
et  sa  partie  gastro-hépatique. 

Le  cœcum  était  très*volumineuz. 

L'estomac  ouvert  s'est  trouvé  aain  dans  sa 
face  interne  ,  mais. couvert  d'un  mucus  bran. 

En  remontant  vers  l'œsophage  nous  avcos 
vu  qu'il  s'en  écoulait  un  liquide  noirfttre  en 
abondance.  Ayant  incisé  sa  partie  antérieurs, 
nous  avons  vu  que  sa  paroi  postériettre  st 
latérale  droite  était  percée  de  deux  ouvertoret 
rondes ,  terminées  par  des  brides  qui  se  psr* 
daient  dans  la  membrane  interne ,  et  qui  ne 
permettaient  pas  de  confondre  ces  ouvertures 
evec  celles  qu'aurait  pu  faire  le  scalpel.  Elles 
répondaient  dans  un  sac  qui  adhérait  sapé* 
rieurementà  la  partie  inférieure ,  postérieure 
et  interne  du  poumon  droit  ^  et  qui  s'appuysit 
^n  bas  sur  le  lobe  de  Spigel^  Ce  sac  contensic 
encore  qiiiilques  portions  de  liquide  noirâtre, 
de  couleur  et  de  consistance  pareille  à  eells 
du  liquide  que  l'enfant  avait  vomie  en  abon- 
dance dans  les  deux  derniers  jours  de  » 
maladie.  La  paroi  extérieure  du  sac  parais- 
sait formée  par  la  membrane  externe  du  cansl 
de  l'oMophege.    . 

Le  reste  des  organee  était  dans  l'état  sain* 
et  le  pancréas ,  quoique  un  peu  gros ,  a'étsil 
point  altéré  dans  sa  substance. 

On  ne  remarquait  rien  à  la  mrface  interM 
du  péritoine  ^  ni  dana  aea  replia,  ni  sur  Isa 
Yîscères  ^  ni  sur  la  paroi  abdominale  ^xï\^ 
xieure.  ^    ..  .      ■       - 
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'  LMallërAtion»  organiques  que  présente  cette 
cnrrertlsre ,  paraissent  rendre  suffisamment 
raiscm  de  l'oppression  constante  qne  ie  malade 
a  éprouvée  dès  le  début  de  sa  maladie,  et 
nsèiiye  antérieurement  au  moment  où. elle 
•'est  déclarée*  La  toméfaction  4X>nsidérabrl« 
dea  glandes  bronchiques  et  la  tumeur  derœso«* 
phoge,  ont  dû  exister  alors  ^  et  donner  lieu  à 
ce  àytuptôme  pénible.  *  - 

Lea  altérations  oreanioues  les  pluft  réftiàr^ 
quàbles  i<ii  pafr  leui^  singularité  »  sont  la  tumeut 
et  la  perforation  de  J'œsophage^  et  la  Iraiis- 
formation  de  Fépiploon  entier ,  en  une  massa 
dure  et  tabercûleusè.  .         . 
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ACCOWAGiriB  DX  8TXPTÔXBS  ALAEHAKS  | 

rat  M.  BlAUttilUE  pire  1^  b^-M.-M. 

M^  .Jlf ;.%.•,  logé  hâ tel  dft  Bretagne f  ma 
SinntvHonoté  ^  ft^  dd  68  ana^  d'une  hante  et 
belle  fctattur^^  d'tm  tempérament  bilioso-mu- 

3«eiix  y  il'ayiurf  éprouve  dans  Bonenfa-iice  ni 
ans  sa  jonaesiBei  Auçutiea. des -maladies  qui 
trop  sontent  tonimeiiltenl»  ces  deux  époques 
de  la  irie^  ftit  fiûroé  de  se  tetlSrer  en  Angleterre 

Ï rendant  las  troublés  de  la  révolution,  et  ce 
ùtlà.ijQ^il  raasentit  les  premiers  déVangemens 
•dans  sa  aanté.   Us  se  manifestèi^ent  d'abord 
par  dea  accès  de  c^halalgxe  qui  se  firent  leqtir 
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•ar  différente»  parties  de  la  tête  ;.  ils  si^xendn- 
Ttflaieiit  à)  des  époques  jrrégutièfe§  |>et*ckieè^ 
rent  pendant  en-vÎTOci  dîx4iBil  faoisi.îOor^na- 
ployé  be4ticoup  dè.reioèdes  contre  celfee^toofai* 
die  y  :tant  intérieurement  .(|u>:i(térie«ifeaMtilt'S 
les  diapiiQr/étiquee  »  les.antispasinodtqiicsv.l^ 
éfacuans^  les.  spiritueux  »  furent  eucoec|si;rai* 
tuent  mis  en  usagp,$:lea  douleurs  de'  tê^te  ce6« 
sèrent  enfin  ^ans  qu'il  fûtj^ien  faeile'de  délarv 
miner. si  Tart  pouvait, if 'a ttribper  pçt^tegijifri- 
sou,  ou  ^i  elle  était. due  ,à,la  iiativf!^ ' l^fE^s 
paroxysmes  des  cépba,ra)gie$  pa^sësy|  .ia^  &an^ 
iuta^se;&supportabi^  pçjo^vitajjit^ 
mais  une  aflection  pathplogiquj&  ^\%orgafie9 
tirindires  vint  encore  la  troubler  $  il  avait , 
à  cette  époque  y  à*peu«près  cinquante -cina 
ans.  tîctte  atTectîon  protJuisî't  dans-TeS^rerns 
des  douleurs  vives  et  poignantes  qui  furent 
suivies  d^acciden^  aWt  gVaves  'piîui*  nécessiter 
l'emploi  de  moyens  mécaniques  propres  à  réta- 
'b'Iir  l'e  c6urs  desurines.'  Cetî^  maladie  '  dura 
quelques  inoîs  ,  ét^^éâ  ^^mptôme8''^*pé}n'e  cal- 
més furent^  remplacés  par  des  douleurs  de 
scia tiqn^-  qui* se'^fi^A^t'•sfeWtir  sur'-ïa  cuisse 
gauche.  On  employa  une  a.  plication  stimu- 
lante >suir  Ta  jambe  du  âiême'cAvé<,<etMa  cMsse 
•enfla  pri^mptemeitt.  Orb  vésicatoireS  i  iiififât 
appliqués  et  terminèrent  cette  maladie:  Dei|biis 
cette  léptxiue'i  M.'^Jtfu;^.  a^]oui»dHi]?or(safité 
vUssez  biofin^  tout  le  tempe  qu'il  paasqj  en  ^'Angle- 
terre. De  retour  en  *('ïance  il -y  a.«|inelqiitf8 
annét'S^  il  vint  habiter 'un  d^^parteoient  qui 
oFf  re.  beaucoup  d'anaiogié  avec:  le  climat- de<hi 
Grande-Bretagne 4  et  it'yifut  aYbaqiié  «  il  <yia 
-environ  qtiin^  mois*,  d'une  dèuieurtrès-riêe 
^<lans  la  région  ,épig|astiiqw.,uaYei;;oppii)6sijofi 
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i^t  toox  sÀélie.  Cette  douleur  fut  dét^rpihëe 

far  la  vu6i  de  I9  johôtd  que  fit  un  ouvrier  du 
ant  d^un  mât  dans  un  chanti^k*  ^'elle>dura 
environ, fd^ux  .hewefi,,  it^Jgré  l'usage  des 
ajiHBpa^aibdiqpeft^^des.caWr^us.  ^„.^  ,  .  -^ 
.  T^pist  semai  nés  après  La  dâuleuFrfxrintsppti^ 
taf)é;iiifu{^  i^lle  .eut  le  ii?ême  sjège,.,c|qrj^  ui^ 

£pPlPi^sJogg;te^lp^J^f^^  p|p> intense*. et  oa 
^tra^la  de  mètùej:q\kf  Up^fnjûèret,  .y  r  ;  ,j , 
Après  le  même  laps  de  tem|is  un  SroUièm^ 
paFQi^yjSfne  ^  m^m$?sta ^ âl  fu(  ^plus.Jong  et 
plusj  pai&il^je  que  i.)es;48q^  p^pécbfts.^  JÉnfii» 
les^paroijcysmies  s^  rapprq^^rept;,  et  revinrent 
à-peùprès  régulièrement  tonales  quinz^  jours« 
Leu)r  durée  qpi  aysiit  toqjoiip  été  er> (croissant '^ 
aiusi  que  Vjptçnslte'des  ^^puleinrs,  avait  é.t$ 
po^t4o  ^,  vihg^,d^px  ^îîjB{if^.;clan>  le  dernîeT 
accès.  Voici  la'marcne  que  cette  malâdSê  ob|- 
servait  dans  sonv  invasion  •  son  développement 
et  sa  terminaison  :  ...,/. 

ti'a^orâ  tne  douteur  sourde  et  suppdrta*bïfe 
se  faisait  sentir  prôroncfémént  dans*  la'r'égîô^ 
épîj^àstrîi^ue  ;  èej te  douleur  allait  en  ci'âissant 
î^fidaHt  quatre  à' ctrrVj  hiéi^Ves  ;  îbaîs'/d'nne 
maiiièi-ei lente  ;'  ensultte  eHé'jJrenalt'iiii/carac* 
tè'ré  âfjgo  ;  et'  se*  pf Aleiigèaît  en^taVant  la 
'dîrteH^'at/dîa>h^àg/tef61?'(^u^^  ;  il  scm^ 

Watt  alor«  lEtti  'UK^j^lde*  cftfVt^te:  pjaque  'de  fèr 
hrî  sérrà«'fe  ^bitfîiié;  ( <c!*«<art^  s»*  eitpres* 
sion.)  Sa  respiration  était  difficile  et  dou-' 
i6tiréû^e{'^  \ë*^àvt¥a  çoricent^y  sa'  nb^sioiio- 
mie  se  tjécômbo^it;  rqgUati«>iltiGld 'système 
mnscillaipe  éfait  'èvirêmé  /^te'itflitarde'iîs  pou« 
•iaibgavdcor  ammne  pèaceyr.téntles'  d6b leurs 
^•iisitl  vives:*  'Unei flous  >  si«s.  expeètorktntii^ 
ajoutait  encore  à  dette  <f  nsiétâ  qui  devenaii 
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telle  î  que  pebdant  tes  dénie  deroières  hétirei 
de  la  durée  du  paroxysme ,  le  malade  se 
croyait  près  de  suffoquer. 

Il  y  avait  six  mois  ou  environ  que  durait 
cette  cruelle  ûialadie  ,  dotot  les  symptômes 
croissaient  et  se  prolongeaient  à  chaqùe^ceèsi 

Ïuand  ce  malade  prit  la  résolution  de  venir  à 
âris'pour  s'y  faire  traiter  ,  étant  dans  llm- 
poasibilité  de  se  livrer  plus  long-temps  à  ses 
travaux  habituels. 

'  Les  divers  iraitémens  employés  fusqu'alors 
étaient  composés  d'antispasmodiques  et  de 
iiarcbtiqbes  que  Ton  avait  prodigués  sur-toat 
pendant  \é  àutéû  dés  paroxysmes. 

Les  toniques  ,  les  stomachiques  p  léif  diépn* 
ratifs  ,  et  en  dernier  lieu'  le  magiater  de  bi^* 
tnuth,' avaient  été  mis 'en  hsa^e  pendant  Tin* 
téryalle  des  aiccès.         ! 

Appelé  avec  prusieurs  médecins  pour  dofl* 
ner.mon  avis  s«r.  cette  maladlç^  voici  ffloi 
que  jei  donnai.,  et  quel  en  fut  lé  résultat. 

Ayant  envisagé  la  maladie  comm^  le  pror 
duit  d'ui^^  humeuv  rhumatismale  qui  avait 
essentic^Ufinent  porté  sur  les  nerfs  qui  avoi- 
^inent  le  diaphragme  ^  e^  donné  naissance  i 
nne  affection  périoc^ique^  àp^t  lea^  paro^ysqtes 
avaient  développé, -^ç,  fiiqM^cs  symptômes , }« 
pensai  qu^  le  U^îteineqt.  .-9.  employer  devait 
avoir  pour; bot  t  .».;..;      ..    , 

•uA.o.Qè  coa\battre  la  cain^e  de:  la  niatadit 
en  cherchant  à  i^ompte  Is^^^hafne  des  ^^oa^^ 
mené  vicieux  qui  $n  ramenait  tes  accès;}* 
'  2.0  D^  traiter  les« par oxysmesponc  en  abré* 
ger  la  ^  4urée  ,  -  «l^^  en  ;  diminiier  les  -  fâcheux 
SjmptôéLoa^'ii  était  possible^  >  ^  : 
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La  caoté  de  la  maladie  deYaitêtre.GOmbattue^ 
pendant  rintenralle  dea  accès ,  et  )e  proposai^ 
ponr  remplbr  cette  lfiche«  d^employer  les  dia- 
phorétiques ,  les  ea«x  de  Vidby  et  le  quinquina 
a  dose  asses  forte  ^  sur^tout  à  Tapi^roohe  des- 
^paroxysmes. 

Le  traitement  qne  j'indiquai  pour  faire  ces*, 
ser  les  paroxysmes  «  fut  de  mettre  les  jambes^ 
dans  l'eau  chaude  à  l'instant  de  Tinvasion  dt> 
Taccês}  d'ajouter  à  cette  eau  de  l'acide  ninria-*^ 
tique  et  de  la  mautardu  ,  et  quelques  minutes, 
après  Pimmersion  des  jambes  dsn^cette  eau 
ainsi  préparée  ;  j'ordonnai  l'application  de  Iib 
glace  sur  l'endroit  de  la  douleur  ^  et  pour  bois* 
sonTeau  àtagtace. 

Pen  de  terups  après  un  nou'veau  paroxysme 
s'étant  manifesté ,  le  traitement  que  j'avais- 
»  proposé  fut  mis  en  usage ^  et  je  le  dirigeai 
moi-m&me.  Le  bon  effet  en  fut  si  prompt  ^ 
qu'à  peine  l'application  de  la  glace  fut-ellè 
laite  s«r  la  régie^n  da  la  dcmleurj^  le  malade- 
se  sa»l>t  soulagé  ;  je cantinuailas  appHeatibnS. 
et  les  remplaçai  après  quelques  instans  par 
des  linges  imbibés  d'eau  k  1»  glace.  Je  fis  boira 
aussi  de  temps  en  temps  de  petites  tasses  d'eai» 
à  la  même  température  ;  et  ce  paroxysme  qui 
durait  déjà  depuis  environ  quatre  heures* 
quand  je  fus  appelé ,  et  qai  ne  devait  se  ter* 
miner  qu'après  s'être  prolonge  au  moins  pen^. 
dant  vingt-deux  heures  ^  fut  arrêté  en  moina 
-de  deux  ou  trois  minutes,  sans  qu'il  en  résul- 
tât d'antres  inconvéniens  qu'un  mal-aise  géné*^ 
rai ,  an  pen  d'oppression  ,  et  une  toux  assex. 
fréquente  y  mais  qui  ne  dura  pas.  Cette  appli« 
cation  donna  lieu  au  phénomène  suivant  Lia* 
glace  ne  produisait  aucune  sensation  dansJa» 
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région  douloureuse,  mais  Itiors  lé  foyer  delà 
douleur ,  où  elle  ae. parvenait  que  sous  l'état 
de  fluide ,  elle  causait  une  impresston  très- 
vive  et  pénible  à  supporter. 

Le  traitement  recommandé  contre  la  cause 
de  la  maladie ,  a  été  exactement  suivi  à  la 
suite  de  cette  crise,  et  la  santé  est  complète 
depuis  Tapplication  de  la  glace  qui  a  eu  lieu 
il  y  a  environ  un  an. 

C'est  ainsi  qu'une  maladie  qui  durait  depuis 
six  mois  >  qui  se  composait  de  symptômes 
d'autant  plus  graves,  qu'ils  augmentaient  à 
chaque  paroxysme  de  durée  et  d'intensité, 
et  que  leur  retour  allait  en  se  rapprochant 
d'une  manière  alarmante,  a  cédé  presque 
subitement  par  l'usage  de  moyens  très-simples 
en  eux-mêmes,  qui.  me  forent  inspirés  par  la 
manière  particulière  dont  j'qnvisageai  la 
nature  et  la  marche  de  cette  affection. 

Ce  fait  de  médecine-pratique  est  connu  de 
plusieurs  médecins,  et sur-tout de  M.Salmade , 
dont  je  ne  saurais  trop  louer  la  délicatesse  de^ 
procédés  ^  et  la  sagacité  des  vue3  médicales. 
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O  B  STE  R  VA  T  ION 

dVvX   HXKVIS  iT&A.]!fOZ.il  AVSG  BUPTCTaS  D9    SAC 
HXKNIAIAB  } 

Par  M*  RixoiiD  «   chîrdfgieo  iqteme    à  .rbôpital  iê 
la  Charité  (j). 

JlfjjriMïLiMir  C^jiKPSjfTiER  f  âgé  de  do 
ans  y  infirmier  V  port^iit ,  depuis* son  bas.«âge  , 
une  hernie  inguinale  du  côté  droid  II  faisait 
usage  d'on  brayer  mal  fait  qui ,  très-souvent  ^ 
ne  pouvait  empêcher  les  intestins  de  franchir 
l'anneau ,  de  sorte  au'au  moindre  effort  •  la 
tumeur  devenait  très- volumineuse  ,  et  sou 
étranglement  était  à  craindre.  Le  ivûlade  lui- 
même  alors  en  opérait  facilement  la  réduction* 
Mais  il  avait  remari|ué  que  la  tumeur  débor* 
dait  un  peu  l'anneau  supérieurement ,  de  ma- 
nière que  quand  il  voulait  la  rédutrQ ,  l'intes- 
tin était  poussé  vers  cette  partie  4»  sac  her- 
niaire ,  et  avait  de  la  tendance*  à  remonter  et 
à  se  glisser  de  bas* en  haut  sur*  (es  muselea 
abdominaux.  C'est  pourquoi  il  4ép>imait  ua 
peu  la  partie  supérieure  de  la  tumeur  avec  la 
paume  de  la  main  droite ,  la  poussait  de  haut 
en  bas  ,  et  comprimait  ensuite  sa  partie  infé- 
rieure ,  en  fermant  les  doigts  et  en  lé  pressant 
avec  la  main  gauche.  Ce  procédé  dm  réductioa . 
lui  réussissait  dfspuis  long-ttempai,  ,et  l'habi- 

■  t    I     <  I  ti         I        '    I       I    I  I    I    I        I     nmmtg^^itmm 

(i)  MM.  Dèscfiamps  et  Bôj'er  ont  tLmtatiêéiUk  pobii*^ 
catiob  ât  cette  iibservatiûii» 
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tode  qiiMl  en  ayait  contractée  le  rassurant 
Mntre  lea  aottdMit  <|u'îl  tTait  à  craindre  »  Vemr 
péchait  de  se  munir  d*un  meilleur  bandage. 

Dans  le  conrant  de  février  dernier,  ce  ma- 
lade fit  un  léger  effort  pour  lever  un  fardeau  ; 
son  brayer  se  déplaça  ,  et  la  tumeur  parut , 
mais  plus  volnmipeuse  qu'à  l'ordinaire.  Une 
douleur  assez  vive  qui  augmentait  par  la  près- 
•ion  s'y  fit  sentir }  dés  nausées  »  quelques  vor 
missemens  qui  survinrent  annoncèrent  Tétran- 

flement  de  cette  hernie.  Des  cataplasmes 
molliens  furent  appliqués  sur  la  tiuneur;  on 
fit  prendre  an  malade  des  bains  tièdes ,  et 
bientôt  la  réduction  fut  iisite.  Cet  accident  n'a 
en  aucune  suite  fâcheuse  ^  mais  Ckarpêudêr 
restait  exposé  à  sa  récidive» 

£n  efïet ,  dans  la  soirée  du  96  mars  ,  comme 
il  toussait  avec  nn  peu  de  force ,  la  hernie 
reparut ,  mais  pour  la  réduire  il  n'employa 
pas  son  procédé  habituel  ;  il  se  contenta  de  la 
repousser  fortement  de  bas  en  haut  avec  ses 
deux  mains.  Les  intestins  cédèrent  à  cette 
pression  ,  et  aussii6t  une  tumeur  singulière  ^ 
dont  nous  parlerons  bientôt ,  apparut  au*des« 
sus  de  l'anneau.  Une  douleur  vive  que  le  ma* 
lade  ressentit  le  força  de  cesser  %e&  tentatives 
4e  réduction  y  et  comme  detiouv^au  \^s  symp- 
tômes de  l'étranglement  sn  manifestèrent  ^  il 
fnt  aussitôt  transporté  dans  une  des  salles  de 
chîrargie. 

Nous  vtmes  au-dessous  de  l'anneau  inguinal 
mue  tumeur  àppeu-près  du  volume  du  poing  ^ 
indolente»  molle,  sans  changement  de  cou- 
leur 4  la  peau  ,  dans  laquelle  on  sentait  uxani- 
festement  une  portion  d'intestin  qu'il  était 
facile  de  faire  remonter  ^  mais  qui  ne  pouvait 
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rtBtrerdafi»  la  cavité  abdominale.  Il  te  («t 
pas  auasi  facile  de  reoeonai^re  la  naiiira  4*«uiaL 
antre  tomeiir  simëe  ea^edsnada  r.antieaii  oà 
elle  prenait  son  ori^^ine  ^  et  d^où  elle  a'cteBdai| 
plus  haot  que  TommUo.  Une  légère  ptesaiea 
iugmantail  la  douleur  qui  s'y  faisait  coQti<« 
UDellement  ressentir,  et  dontiait  iteii  à  ce 
bruit  partlouUer  oûiuiu  sema  le  ftQm  deffarn 
gouUùBtnent*  Cette  tumeur  était  oUongue^ 
superficielle  t  at  semblait  sous^iC^tanée.  fille 
était  •  réniteote,  un  peu  dure»  et  ofûrait  au 
touobeYdea  inégalités  form^ea  par  deaoroôn^ 
Toliîciona  istestinalea  ;  elle  n'était  point  umh 
bile ,  et  il  semblait  que  tonte  la  masse  def 
intestins  avait  été  transportée,  et  fiusnit  saiU 
lie  dantf  cette  région.  Cependant  1m  symp* 
tâmes  de  rfétranglèment  sévirant  aToe  plus  da 
violence;  La  tumeur  devint  plue  dcMiliMirenaai 
des  nausées,  des  vomisaemens  de  nMUt^esmw 

Îueuses,  puis  iiiUauses,  d'ux^a  odeur,  fistida  ^ 
liguèrent  singuliÀronent  le  malade.  Le  ponJa 
devint  petit;,  concentré  ,  et  en  peti  d'beurtf 
raitératîon  du  visage  fut  très-prooonoée. 

Quelle  était  donc  cette  tumeur  singuliàra  ? 
Comment  se  iaisait^il  qu'elle  était  fiirmée  par 
les  intestine?  Bourqiiei  ne  pQuvait«o0  dépkuDer 
cei)x«ci?:A  quelle  eause  atti<ibuar  la  dectleof 
que  le  malade  ressentait  t  CooioifiAt  oonoiiiaa 
les:  dt^éileBS  isyniptAcaea  >de  cette  maladie  ? 
•  Les  progrès  dn.mal  et  l'obscurité  du  dia^ 
gnostit:)Qat»sdrent  doaic  un  embai*raa  ^extrèsse. 
On  fitiavteC'prudwiér  qoetqnes  tentativoa  pont 
réduire  la''|>ortiôit:d5ntastin'  qutiétaat  danaJa 
tomeiirdn&rîenro^  mais,  ellef  furent  inutileai 
Ofl  se-contentaxletfnnpscârepné  beasaen  aRkm» 
oisstuitev  d^ns  laquelio;  tijolviajouta  nn*  petite 
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£04  G 'H-X  K'ir'B'i^lX^S*^ 

dosefdfaiî  sél  neutre,  défaire  {^rendre an  ma- 
lade un  bain  tjédeietun  laveoient  lérboUienti 
Ces^inoyenÀ  furent  ^employés  pendant  deas 
jours 'Sans  suecè^;  latotneur  augmenta  de 
Tolume  et  de  durerë)  U>6*y  amassa lualiquid^ 
dbnt  on 'Sentait  la  ^tluccnation^  el  la  peaa  oui 
la»  recouvrait  s'enflamma.  Alors  on  œdéciaai 
malgré  l'obscurité  du  diagnostc,  à  faire  Topé* 
ratÎQnebhimki  pourvue  hernie 'étranglée. 
'    La  peau  :a  été  incisée  vis-à-vis  Taunéanin- 

Suinal  y  obliquement  de  haut  en-  bas^'  et  de 
ehorsen  dedans  »  dans  une  étendue  de'troii 
povcer  environ.  On  a  fait  la  ligatare.de  deux 
petits  raimeaux  des  artères  honteuses  externes 
qui  avaient  été  coupés*  Puis  saisissant  lé  tissa 
cellulaire  ëvec  des  {Hnces  ,  on  a  enlevé  des 
lames  successives  avec  le  «bistouri  i  jusqu'à  ce 
que*la' sérosité  un  peu  rougeâtre  contenue  dans 
le  sac  herniaire ,  et  dont  on  avait  ;seiiti  la  fluc* 
ttfûtioh  /anhonçât^  en  s'éconïantiquecelni-ci 
éUiit  -  ouvert.  Une  sonde  cannelée .  introduite 
par  cette  ouverture,  a  servi  à  condàireiuu  bis** 
touri  pour  inciser  1^  tissu  cellulaire  quirecou* 
vrait  l'intestin.  Mais  on^  a  proAongé'jcette  inci- 
sion ,  ainsi  que -celle  de  la  peau ,  jusqu'au  ni- 
Tcatt  derombilic,  parce  qiVon  à  remarquéqwe 
)a  cavité  1  herniairie  s'étendait .  jus4ue^là;  De 
cette- ma«iiÀre  on  a  ihis(>ài  découvert»  une  por- 
tion d'intestin  '  grête  «lengua*  de  plna  de.  quins&e 
pouces^  qui  formait»  Ik  tuitteur  dontfldQS 
avons  parlé.  Une  aucve  poif tion  plus«  pelal^  d^ 
nân^e intestin  se  trpiwi|it  âai»àjlfr8acherDiaire 
aii^^sOûr  de  lUanheauidnguinaL  Alors  nèas 
avons  pu  voin  que  la.  joasse  intestinale*  qui 
avnsis;  fait  hernie^  -était  conchée  anrd^aponé* 
vroaq  dwtxmisclf  obliqué  .««terne  ,,£oritÊSLnt^ 
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coiid#  TMe>  Taimeau  qui  ?  était  dcnriàoeeeDa»  à 
84  pa  rtia  «upér ieur|»l  11;  étii  t>  ësidkeq t iqoe^claaa 
le9  teitfatiffés  q«ii  av»ient':étc  fatteé  par  b  msh 
lâwienpMnrédairersa  Be^nie^  la  pavtie  .sispé^ 
rienre  du  sac  herniaire  avait  été  rompue f  q^d 
llintestiâ  es:  détaéhant/la>paaii>d/avec  ràponé- 
yrosè  ^  s'iétait.  fnayé  uuevoie  à  crayeia  le»  tieso 
cèllu^ire  <rès«^)âcke  ohtacelmaiadei^  ^iii  étai'l 
d*une/gcan(leroiaigrbu94*i '.  •      ]    m    f  •   '.♦     •   t 

L-imeatiit^ était  eiiflaaoamé  y  un  peu- 'noirâtre 
en  quelqnea  endioiâSyruiais  liou:  de  couleur 
gria  d'ardïèise.^*  ooomecelaia  lien-dana  lecaa 
où  ia  gangrène  a'^i|  efi4>.dléja  ^emparée*  Il  con^ 
tenait  ueefcertaine  q«âi»til3é  de  matières  sfet^ 
corai'ea.endnrcied }  «es-parois étaient  épaissies  j| 
consiflanftes  9  de  ;(ynàirëndkit  raiédn,  d&  la 
dui*eté oroissante.de la. tum&ixr.'!     <  ;  i.'/    -    > 

Cet  -emainen  acheyé»  oniafait  v^iitMril'in-» 
te&tin  dans  rabdoineD'ii  après  savais  4^fanotf 
suifisainmeoi  t  i*ett»iiQr t nna  »  ikerniaice  i  en  incin 
sant  Tiannattià:  sa  {partie  tsbpérieure'  externe^ 
La*  plaie  a/él»»  receunreyie  îdun'  lihge'ffio^  de 
charpiât.de  compresBes^^;  le  itoutî  tinaiittmni 
par  un  bandage  triangulaire. 

Pour  faciliter  •  révacuarion  -  des  matières 
accumulées  dans  la  pprtion  d'intestin  malade^ 
on  a  fait  adtmfnistrer  un  julipôù  entrait  Thuile 
de  ricin  9  et  on  prescrivit  un  demi-lavement. 
Maîs-^i^iÉëyehs  ont  %iê  insufl^ans  pour  pro- 
voquer les  selles.  Les  symptômes  de  l'étrangle- 
ment  bnjt  'persisté  tôtft^  lie  jour ,  le'  fûnite-  est 
devenu  irès-douloulsettfx.  -  Le  lendemain  >^  «  lé 
malade  était  dans- le >mémè  état.  Le  hog«ét  a 
succédé  aux  vomissemens ,  la  faiblesse  a  aug- 
menté^ l6  pouls  eal  devenu  plus  coniidniré  » 
plus  petit  ï§t  inttcmitt^t;  eofin^  dea.'sueurs 
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froides  Qtmié  étacuation  alriiie  mum%  àhoti^ 
àmoîe  o^t  précédé  de  qeeli|ueft  in«tetii;iâ  mort 
qui  u  en  tien  le  lendcmern  de  i*opéf  àtton  à 
ciiiqhenrei  du  ecHr,  le  qnatrièiue^îoiir   de 

reccideiin  ^     

A  Texemm  ducadârre  il  â  été  facile  de 
confirmev  ce  qu'on  avait  déjà  remarqué  peu*» 
âàot  l'opération.  Le  sac liemiàire  lisse  ,  poli, 
formé  par  le  péritoine  détendu  ,  se  voyait 
danslatameur  située  au-dessous  de  Tannéau. 
Il  avait  été  déchiré  à  sa  partie  supérieure ,  et 
C'était  à  travers  la  large  ouiverture  qui  eu  résuU 
tait^  que  Tintestin  avait  passé  pour  se  porter 
iusqu*à  Tombilic  entre  la  peau  et  l'aponévrose. 
&i  oet  endroit  lé  tissu  cellulaire  avait  été 
écarté  ,  dilacéré.  La  hemie*  était  fonuée  par  la 
dernière  portion  de  i'iléôn*  Ses  parois  étaieut 
compactes ,  trés^rouees  i  noires  en  quelqnes 
points,  et  avaient  environ  deus  lignes  d'épais* 
aeur.  L'inflammation:  et  l'engorgement  s'éten* 
daient  au  mésent^  et  v^x  intestins  voisins 
dé  la  portion  qui  avait  été  étranglée*  Les 
smtrea  viscères  n'offraient  rien  de  paxticulier. 


RÉ  F  L  Ê  X I  ON  S 
1  ava    Xp*oassav4TiON    »alci.n»itTa. 

n  n'est  peut'âtre  paa  inutile  de  présenter 

ici  quelques  rëfletionasur  cet  exemple  Miga* 

«^  ^  lier  de  hernie  inguinale  étranglée,  avec  rup^ 

ture  du  sac  herniaire» 

•  L  On  sait  que  les  viscdree  Se  présentant  à 

4'annean ,  distendent  ^  poussent  devant  «uz  le 
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péritoine  qui ,  quand  ils  sont  sorlis  de  Tabdo^ 
men  et  font  hernie  »  leur  forme  une  enteloppe» 
particulière  connue  sous  te  nom  de  sac  ner-*] 
niaire.  Les  anciens  croyaient  que  le  ptué  soo^ 
vent  dans  les  hernies,  le  péritoine  était  dé- 
chiré,  rompu  ,  mais  les  connaissances  ana-, 
tomiques  ont  détruit  cette  erreur  f  il  est  très*^ 
rare  que  cet  accident  ait  lieu  }  et  môme  si  cela.. 
arrive ,  ce  ne  peut  être  que  par  Teffet  d'uno, 
violence  extérieure*  C'est  ce  que  prouve  uno 
observation  de  Pciit  rapportée  par  Garengeot^ 
(Opér.^  tome  I ,  cbap.  V ,  art.  IV ,  obs»  XVI)^ 
çC  dont  parle  Ptatner,  (  Inatitutiones  Chirup'^ 
giae^%.  794 )  :  te  l3n  homme  ,  dit'Garengeoip 
3»  reçut  un  coup  de  pied  de  cheval  qui  meur- 
3»  trit  la  peau ,  et  creva  la  partie  du  sac  la  plua 
»  éminente  ;  les  intestins  sortirent  en  abon-. 
9»  dance  hors  de   la  tumeur,   et   firent  uno^ 
»  seconde  hernie  qui  s'étendait  jusqu'au  mi«» 
a»  lieu  de  la  cuisse ,  etc.  »  Cet  exemple ,  e| 
celui  que  je  viens  de  rapporter^  sont,  je  crois ,  lea 
aeuls  qui  existent  de  rupture  du  sac  herniaire» 
.   II.  Ignorant  cette  rupture,  on  sent  combien 
il  était  difficile  de  reconnaître  la  nature  de  k^ 
tumeur  qui  s'étendait  depuis  l'anneau  jusqu'au 
dessus  de  Pombilic  Aurait-on  pu  croire  que 
l'intestin  s'était  frayé  une  ronte  entre  la  peau 
et  l'aponévrose  du  musde  oblique  externe? 
Que  c'était  loi  qui  était  le  sié^e  dé  la  douleur^ 
et  qui  donnait  à  la  tumeur  Ta  dureté  qu'elle 
présentait ,  à  cause  de   rinflammation  ,   dé 
l'engorgement  ,    de    l'épaississeateot   de   ses 
membranes ,  et  de  l'amas  des  matières  Sterco- 
rales  ?  En  supposant  même  que  cela  eût  été 
connu  ^    il  aurait  été  toujours  impossibfe  dé 
faire  descendre  lUntestm  en  le  pressant  de 
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haut  en  bas*,  et  de  le  faire  rentrer  dans  la 
cavité  abdominale  ;  l'opération  dey^i^ue  ur- 
gente si;ole  aurait  pu ,  étant  pratiquée  plus  tôt» 
conserver  la  vie  au  malade..  ;  ' 

III.  En  replaçant  Tintestin  dans  Pabdômen 
où  il  se  trouvait  exposé  à  une  douce  chaleur 
€t  à  une  humidité  continaelle,  c'était  le  mettre 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  la 
diminution  de  son  engorgement,  et  à  la 'cessa- 
tion des  accidens.  ïln  effet  ,^  il  est  d'pbserva- 
tion  que  si  on  réduit  l'intestin'  qui  forme  une' 
Iternie  étranglée ,  malgré  Qn'il^  soit  épaissi  j 
rôuge,  et  même  un  peu  liviae ,  sans  être  gan- 
grené ,  sur-tout  quand  il  supporte  des  pres- 
sions assez  fortes  sans  se  déchirer,  comme  il 
les  a  supportées  dans  le  cas  dont  nous  venons 
de  parler  ;  il  arrive  quelquefois  que  l'inflamma- 
tion et  l'engorgement  se  dissipent  ;  que  l'in- 
testin recouvre  sa  faculté  contractile,  se  dé- 
barrasse des  ^matières  qui  l'engouent ,  et  qu'il 
revient  peu-à-peu  à  son  état  naturel ,  mais 
souvent  aussi  on  voit  les  symptômes  de  l'étran- 
glement  persister ,  et  le  malade  mourir  d'uoe 
véritable  inflammation  aiguë  des  intestins. 

IV-  Une  dernière  remarque.,  et  qui  peut 
s'appliquer  à, toutes  les  opérations  dece  genre, 
est  rclati^ve  à  la  direction  qui  a  été  donnée  à 
l'incision  par  laquelle  pu  e^  agrandi  l'anneau 

Sour  réduire  la  hernie.  Qu^nd  on  fait  ce  débrî- 
ement  on  veut;  éviter  4e,  blesçef.  Tartère  épi-: 
^strique  dont  l'hémorrhagie ,  au  rapport  de 
^ertrandi ,  a  plus  d'une  fois  causé  la  mort 
des  malades  qui  avaient  subi  cette  opération. 
Si  on  consulte  les  auteurs,  on  voit  quelles 
uns  veulent  que  rincislon  soit  faite  oblique: 
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ment  en  dedans,  et  porte  sur  le  pilier  supérieur 
on  inlerne  de  l'anneau ,  tandis  que  d'autr^i 
conseillent  d'inciser  en-dehors.  Ceux-ci  se  fbn- 
dent ,  et  avec  raison.,  surxe  que  chez  les  sujets 
attaqués  de  hernie' inguinale  ,  Fartère  épigas- 
trique  suit  plus  ordinairement  la  face  posté- 
rieure du  pilier  înternfegue  celle  de  l'externe* 
En  effet ,  cft  c'est  le  fruit  de  nombreuses  bbser- 
vatidns  journellement  confirmées  ,  plusieurs 
praticiens  ôût  remarqtké  qu'en  général  répi- 
ploon  bli  là' portion  d'intestin  qui  forme  là 
iierbio ,  passe'  devant  le  dordon  aes  ya^ssèau^t: 
aperdoatiqlies.  Alors  l'artère  épigastrlquë  est 
8Uué«  derrière  le  sac  herniaire  sur  la  face 
postérieure  duquel  elle  se  contourne/  pour 
gagner  le  pilier  interne  dé.  Tanneau;  d^pù  il 
suit  qu'on  ne  s'expose  pas  '  au  danger^  dé  la 
blesser^  en  dirigeant  l'ihciisipn  en  dehors.' 
Rarement  Tépiploon  où  Firitebiin  pas^e  der^ 
Hère  le  cordon  des  vaisseaux  sperm^ti^U^s. 
Cependant  LeJran, ,  Bcll^  ^.\I)ejc^a^  » 
M.  Bayer ,  et  d'i^utres  praticiens ,  qht  observé 
cette  disposition.  II  faut  prendre  ^ak*de  fd^rt 
de.fjoupei;  le  cprdoA  d.an^  Topéra^^on^  ejt  si^r^ 
tout  faire  attention  qi^é  l'artère  épig^striquQ 

Fass^    aIor9   derrière   le  .pili«r.,^9tç!rii^a^,dà 
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VA  R  I  Ê  Tf  É  S^ 

•v^  No^S  atoas  do^oé  ^  dans  le  Numéro  dt  jauVier 
dernier ,  un  extrait  d'une  lettre  de  Londres,  ^ui  conte» 
naît  qoelques  détails  sur  les  expériences  galvtiniques  au 
inojea  des^uélUs  M-  Z^ayjr  est  parvenu  à.décopuposer  U 
potasse,  .éi  k  Soude.  )iÏM%  Thénard  et  ùaf-ÏMSscl^ 
Yieonent  de  rëduire  les  deux  oxideS  Qiéralliques  qui 
constituent  ces  alkalis  par  un  autre  mojen  que  Vëlec- 
itricité  galvaniques  il  consiste  a  Taire  passer  de  la  notable 
eu  de  la  soude  fgnuue  dans  un  cauon  de  fusil  conteaaut 
M  la  Uiùaille  âe  fer,  et  cliauA'é  au  rouge  par  un  fduVneaâ 
au^nravWsie.  MM.  Thénard' tx,  ùay-Lu^fac  Q\;\\exïtïeii\ 
oé  celte  manière  des  quhntilcs  assez  con&iâferahles  des 
dèut  nouveaux  métaux  y  dôut  on  ne  peut  obtenir  que  de 
t^c::-pelils  ^lo)!>ulttS  au  mojen  de  la  pile  vollaïqur. 
{  ths^iui  )iàïioHhL\ 

'  -^  LcH  Anuâle)  de  LlUëràtûre  médicale  étrangère  » 
i5in^  $1  pû^é  S^,'  conkitiàfuiui  Aà  f'ébckiba^  de 
tA.  fiiù^S^iMk  ,  îuVles'vil^Cù^  AupheUanifiWn  ààuh* 
iCaà  'àh  Ciii^ë,  tùkiirh  Ik  ptil!hisie  |)uljiiodat^èl  Celle 
M*tle\'  qui  ètet  d^st^ùée  pSY  J|'uc1l(u'es  WaftiSlèl  sbûs  lè& 
irôliM'^  titùiariû  pdlusjHs',  ^d^ôeyràiiih}^  ^fàlté/niiti  ^ 
éTàenanihû  aquaticum^  a  Todeor  et  la  vertu  lakifëôti^ê 
des  autres  ombelliferes  aquatiques.  Lasenence,  qui  est 
la  partie  emplojrée ,  est  Acre  et  aromatique  ;  elle  a  d'abord 
été  préconisée  dans  la  pbthisie  pulmonaire  par  les  doc- 
teurs Sierrif  Hertz  ^  Sclintrman  et  Struvê,  Le  docteur 
Thuessinck  qui  assure  aussi  en  avoir  obtenu  des  effets 
avantageux  ,  fait  remarquer  que  c*est  dans  la  phthisie 
muqueuse  qu'elle  est  ef£cace  ,  et  qu'elle  serait  perni- 
cieuse dans  les  autres  espèces  de  phthisies ,  sur-tout 
kfsque  la  maladie  est  avancée.  Nous  croyons  que  les 
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V  ▲  i  r  A  f  A  8i  Qfi 

téiA^c^  db  pktltàfiiÊHmii  ^umêitêHH  9niyu ,  dé  nntmê 

pUïfiM  AV^«  'AVAntaiçe  dân^  dfeu  a1f«otîoflis  qui  «ti  o«t  iiHA 
)M>sé  pbtik'-deë  phtfaîsf««  t)ti)«b0Mi>ès  >  Ul«î«  qui  n'^tàitil 
tréif^r^bablettuent   qtie'd«t  tâHi«rhet  chrMiqu«i.   Lit 

potidrë  dîm»  untésltirie  «^iii¥ê««ble  à  Ih  doKï  d«  dùviqufft 
grains,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  maïs  on  (béât  Ml 
donntr  ^raduellemeut  jusqu^à  upe  dragme  duos  les 
vîngf-ttiiaire' heures. 

-^  Lié  même  Journat,  loine*  i  ,  page  470  j  contient 
des  Yem^rques  inti^réssàntes  sur*  l*usàgè  inlernè  de  la 
tainture  des  canlbarides  dans  la  blénorrbagie  et  la  len- 
CQrrb^e ,  ,par  «/oA/i  Roberton ,  chirurgien  à  EdiraBoîi^g.  ' 
Cet  auteur  définit  d*âbor ^  Us  expression^  goàotrhêé  et 
hlénôrrhagU.  tl  appelle  çonoi^rhée  TinHammatiôn  ^(cUifl 
de  ^uretère,  avec  écoulement  p'ù  ri  for  me  psr  cc'cônâiiil* 
et  bUnorrhagie  ,  cet  iteX  atônique  de  lâ'm^mâ  partie  ^ 
luile  d'une  indamraétion  active  ou  de  toiiteau\rc  causd 
débilitante^  et  accompagnée  Â'dn  ééôulelnetit  niu^ueûl; 
C'est ,  suivant  lui ,  pour  nWoir  pas  diètîngùé  ces'dcif^t 
termes^  que  les  pcâtîciens  ont  dei  senti  mens'  edllèfëliièirt 
opposes  relativement  aux  effeU  éeâ  éalitWfdèé  d'aVis  Cèr« 
Uins  écouiemens  de  fureCère.  il  éûbtil  en  ëttét  <}Ué'tii| 
canlliarides  prbduîse'nl  une  inftâàiiiiit!oi\  a(!fll^e  ftVétf 
ecoufement  purulent ,  et  que  cVlt  poui*.  bette  râiiirài 
quMles  sont  nuisibles  dani  les.gÀnorl'hées  vVâicj  64  ^iéitl 
inâammàt(on  a  lieu  »  tandis  quMlcs  guérissent  j)affaitè'A 
ment  laUénorrbagie.,  ou  ëcoiilement  muqûétii  sÂnsti^flani* 
matioQ.  C^t  donc  comme  produisant  un  iièrraih  dé^ff 
d'inAan&mation  daHs  lésdrganes  iirirtâiréà»  que  le&  caH*' 
thârides  bnt  été  essayées  ^pit  l'aûtéur  dâdi  M  bKbift''^^ 
ihagièa.îdvétérées  accôinpagnéé^  d'atdâié,  et  SI  âUùfë 
<)tie  Inexpérience  sûr  cè.|)ôïiit  à ' éutplis^i  éod  attéttté. 
Pitmi  ùtt  gfaod'âômbre  d'dîbsérv^ttôili  ^di  éb^tàlehl  tv 
qu^il  àVàriée,  il  enfàppdi'tè  Uh^:  (lé  iu)ét  die  cet fé  ob^^ 
ntî6n  éH  unfaonimà  de  S^'dlif^'^ui'dndt  àiMtédifpùif 
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vinglsM  d'ttir ^ouUisent  J>léuQrrb«giqae  qQ:iI.  nflri* 
buaît  %uic  ef&ts  d^uoe  habitude  pernicituse  contractée  à 
l*4colei  etqiuî  4*étaii  aggravée  depuis  par  des  |^iiprr)ice$ 
Iréqpealei;  il  av^it  la  constitution  três-affrfiblie,,  et  la 
aoindre  érection  «  ov  les  efforts  .pour  aller; à  la  sellf  9 
détermiosit  une  émission,  de  semence.  Il  prit,  d'abord 
le  matin  et  le  soir  une .  cuillerée  à  bouche  deU  ^Mtion 
Miivanteri  .:   .     «^" 

y  Teînti  ban'tharid.  .    /.*'..•.....  3îî 
Sp.  lavend.  compt    •    •    %   •    •   f   •    •    •  3i 

•'     Ac<,.n  .  .;,  ...../....  .  '.  .  .  -Ivii. 

Ce  remède  n^ajant  produit  aucun  effet  au  bout  '^c 
quelques  jours  ^  on  augmenta,  progressivcmenl'Ia  doseiïe 
la  teinture  de  caotbaride,  dont  le  nialajde  prit  bîeutM 
une  demi-once  dans  U  même  qoai.tîtë  dVaii ,  tt  san>  ea 
èprpuver  aucun  effet.  Il  en  prit  ensuite  une.dnce'en  quatre 
jours  ;*  epfin  vers  le  dfi-hpitîcme  jour  de  tr'aitçmept, 
une  demi-once  par  jour»  Mais  dès  le  lendemain. \it  se 
déclara  des  lymptdmes  inflammatt)ir>s  sur  les  organes 
urinaires,  et  la  dose  de  teinture  fut  dès-lors  réduite  à 
deux  dragmes  par  jour  peiidajit'scpt.a  huit  jours.  L^écbu- 
lement  a.vait  alori^  l'aspect. âe  la  uiâlière  d^une  gonorrhde 
for^enient  inOammatoiçe.  John  Jioicrton  cri^t  devoir 
^VplpJTçr  lef  sédatifs.;  et  en  conséquence"  il'  df.  faire  des 
injections  trois  fois  par  jour  avec  une  solution  d'un  scru- 
pule de, su  1  Ça  te  df  cuivre  dans  six  onces  dVau  \  et  contre 
eon  attente  la  guérison  fut  parfaite  en  rjuatre  jours  ,  à 
dater  du  commencement  des  injections-  il  lié  survint 
aucune  récidive.  Cette  observation  est  d'autant  plus  re* 
3maj,guable/que  )a  teinture  de.cantharide  a  été  poussera 
H9,e  très-torje  dosc,f  ej^  que  le  Milfjite  de  cuiyVc  ,  emplovê 
comrne  s^daliT,  a.  f  rrétéVrfe  prompiement  récoulemcnt 
înflampiaicirejqi^ 'elles  avaient  déterminé.  JoAn  RoherioA 
««ure.aypir  guir\  .p^rja^  méj|ye  méthode  plusieurs  leu- 
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kqia^if  onV6ît<|\ie  («Ydalaâe'prft  en  Tinf^-quatre  heure» 
fosiju'à  qvQtre  drdgfVi^s  de  tettiture  de  cvnthsrides  daa» 
êit  bùC^  dA  a^.  M*i«  cMe)i' tettc^tiH^bde  le  initemenl  fol 
înteKrôii^ib  i  divxpies  ^rt* prîtes  ^*dfora  Ipois  moîS',  et  laiss» 
bn  petit  '^0ouleitiet^«.'  •  ' 

--'.iiL.  Mi  héàréitrd ^^'^ahiruffitn  eiy  aeçom^  de  Vbospic» 
^  Bitéffre^  i^a  # dressé  iMkl  Sotfkié  naédtcaletl'fiaiiilatîoB; 
félit^ih^ievytil^aiWphtffioihîMie'  éitsai  ra#e  <{n'ipt^ressaBt 
|(Ol^'l«p  ^hysMog'iiJetfi^C^Âst  vn  cas  d^iosaasiiMHtë  dana 
nn^iàeffibre  sant  perte  dv  mouvementé  L'(iMHwid»quî  en 
é^tlleVii)eVsê  &oute  encore  «tijoard'bofâ'BicAre.  It  «t" 
àgé'4Ê[¥^$o^ik9i.  If 'y'a'b^peu«prèsdii4)uii  ans  que  tout  !• 
Aaèâii^ré  fHbi^dWqoe  ^c4té  droit  est  chealui-dana  un 
éfkl"d*fAs)!tisibiHtté  ab^lfte.  Gé  membre  iT^a- pas  diminué 
èé  VcIbtfÂe»  ti'^îV  ffKdfMte'loos  les  mouvemens  avec  I» 
tfème  force  àt'la-  même  agilité  que  k  bras  saitf.  Il  y, 
survint  |  il  y  a  quatre  ans  ,  wx  phlegmon  avee  chaleur  f 
vougenv'et  tauaiotti.'Ce^adfliiii  }e  '  malade  .u'j •épeou.vait 
aucune  douleur.  M.  Hébréard  apprit  alors,  que  ce  braa 
^lait  insensible  depuis  quaforae  ans  ;  qnifeoette  insensible 
Ijté  av^t  èxé  déterminée. par  ,ui?e,  chute  .sur  le  mofgnoii 
de. J'épaule,  oix.lVi^.  #pp^rçoit  encore  plusieurs  cica^ 
trices  •  que  du  reste  elle  n'çippéfbait  nullement  le  ma^ 
lade.de  se  livrer  à  ses  travaux,  et  quMl  pouvait  plonger 
fa  main  dans  Teau  bouillàute  sans  qu'il  s'^  m^iiîfestÂt 
aucune  rougeur.  Cependant  un  pot  de  lessive  bouillantes 
étant  ttoibéauri^lbttrtiffiitsil'j  auwiiit  des  plaies  qui 
bot  été ieogues-à  '^fiirlr ,  qoo^ue  des.irriUaé  trèa*aotifii 
employés  comme  expérience  i  De  predaisitsaiU  Ji  qa'ua 
sentiment obpicur.d^uii^ciiiaspn  légère.  f 
'  iM^aij^  voici  le  ^it  le  plus  étonnant  &  au,  mois  .de  janvier 
78P7«  ^.t  homme  étalât  .occupé  à  relever  des  plâtras  avec 
i^ic.  pelle ^.épr^vai.uo.. craquemept  «ondaia  daos  les 
mains  ;  il  crut  avoir  cassé  sa  pelle.  M^ia  bientdt  s'aasnv- 
raot  qu'elle  était  intacte  ,  il  voulut  continuer  de  travail^ 
1er  y  quand  iL'sVpperçut  que  son  avant- bras  se  ployait.  II 
lliscobtraua  son  travail,  etcomme^il  ac  ressentait  aucun* 
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énaUnr^  tl  ne  «e> pwétwU  ^^n  Ul^àtmmin  k  TUilIfinei 
rie.  Le&deut  ù$  4e  revMiit^rft<  ii,ei«iii  irmi%n94s.k  |e«t 
tîeri  inférieer  «  et  pJeijêe  à  eq^e  dr«ll«  U  y  ev««t  do 
goDAemenfe  au  UeudeUfradUDf  «  d«  U  cfaeleurA  L'«^enl^ 
bras  et  à  la  main.  Cet  liomiDe  cependant  nVpf^wrail 
•ootme  dooleiur  ;  les  ecUsajees  néeessaûes  |HMir  lè.rédoc- 
tieadeU  IVafitujre*  me  lui  .^rrachèrepA  paslemeUidce 
«pi.  I/apparetl  fui  r«Hiifiie«Mi  penfltHitiun  iDMl'el.4emii'} 
natf  iursqn'à  eette.ép^^e  le  >i|iaii4e  vo«iJui  ei^^iMf 
quelques  iiie«Y^»iefia ,  rawa«l^bl!aa7«e  <Ukbâl»  diMMv  Tcnw 
émit  de  ta  ft*%ç|iure  »  ceidiaie  ai  4e  eal  /9*$à%.M  qm 
ihreisx.  On  remit  l^ppurtil»  e|  au  hpet  .d'fiA.yieiîa  11 
•ensolidaiie*  élait  complète»  qi«>H|f>>Tee  m%  Mgère 
eottrbiif e«  AI •  JV^Ar^4^  tire  de^  ^i^b^iviiM  Jk»  cfu^t 
«ksioQf  sHÎvaiaes^  doat  la  plupart  s^^vU^t  ^galei^e^t 
4es.exp<rieiM)ei  faites  par  plnaieHra-anti^»  phyaiplecîstta 
inodernes* 

f .•  La  sioeiUUtë  eH  abl«lunMqt  disliiiete  et >ied4fe»« 
dente  de  la  conlre^tilit^.  .  r 

2.*  La  sensibilité  animale  9  (  cfti  eefle  dont  on  a  fa 
tonseience  )  ,  peut  être  dëthiile  sans  qire  fa  contraeriHU 
de  même  nature  qui  préside  âùk  mduvicmetisrolentaires 
ait  subi  la  moindre  attération. 

.  3.®  La  lensibfUté  aqimale  i|*est  pas  ftw>lonif nt  néces-* 
laire  i  Tikat  ioflanie»atojre«  ^  . ,    ,    . 

.  4  •  L'afBa&  des  hiameoi»  dena  «NM|iaftse  |fe»l  arreir 
lâen  sasM  decskrar  i  quoiqae  Tataiéine  M^i  ^mkHr»  M 
fuàms  aeit  vani  ^  dana  l^dlat  naMsteU 

5.*  L*état  iofiammatofre  de  ihtk  derttelde  qal  pi^* 
duit  fle^s!  grandes  douleurs  daifs  l'ëtet  ordinaire  y  ne  peut 
que  dévslDppcr  une  légère  sensation  d^engourdtssènsent  \ 
lorsque  la  sensibilité  animale  estétemtedana  le  neaibre 
è&  rinfiammalibn  a  Keu, 

,  €0^  Cet  état  dVngourdissement  n*est  pasméme  apperçii 
Ifiin^ve  riufl^mipation  \  lieu  dans  les  r^stémes  fibreux  t 
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•sîe^v ,  «éclaire  ,  é'iHi  in«aifar«  q«i  ne  ptatdc  phirl^^ 
ttosibiliU  ftipi^ale. 

7;''  L«  sen^biKU  â»ima)t  peut  s*é««Midre  dniis  «ni 
partie,  MM  qB«  la  snlrhlan  ée  •  eelte  partie  paraisM  ctt. 
soiiffnr. 

9.^  L*flbsetice  de  la  sentîbi.Hté  anîroa]^  ne  s^opp^se  h%^ 
k  h  cicalrice  des  solutions  de  continuité  ,  soit  des  parlief 
molles , 'fôitt  des  parties  dures',  mais^lle  la  retarde^ 

—  M;  Th4nard  a  prëseiité  dernif  rement  à  Plnstitut 
national,  une.sérîed'e^périenqesdfsi|uel)es  jl  résulte  quà 
lorsâué  Xèsaçides  vë{;élaux  sont  purs  ,  il  nVn  est  |point.. 
si  l'on  en  excepte  J'acioe  acétic|ue  ^  oui  puisse,  en  sa 
CQinbinant  d'upe  niajnière  «aueJconque  avec  raiçool.^ 
perdre  sçs  propriétés  acides  :  mfiis  que  ctt  niâmes  ^cid^.. 
lorsqu'ils  con tiennent  un  acide  mipér^l .  formenliavec  ce 
cprps  une  con>binaison  te|1e ,  que  levrs  propriéléj;  ?ç|d^ 
disparaissent  ,  sana  que  pour  cela.  Tacid^  niin^ai  fassf 
partie  de  la  coi^binaison.  Op  s'asa^ire  dey  U^  fia|iire,  ^^ 
cett^  combinaison  ej^  la  distillant  avec  une  disfoli^tio^* 
flAalîne.  b^^^*  cqmoi^n.t  l'acide  minéral  con vri bue- t-^il. 
i  \^  fopmatioû  de  ce  composé  1  saits  en  fairie  Iqi-^^nij^ 
partie  ?  Ç'e^t  ;  suivant  M.  Thénar'd^  en  çond^isâpt  TaW 
cool  ^  ^p  rapprpcIl^nt  les  molécules  de  ce  liquide  les  upea 
des  aut^res;  et  c>st  pour  ceUe  paison  que  {es  apjidea 
minéraux  ^  susceptibles  de  prg^ulre  de  la  fcbaleur  ^af 
le^l*  mélaiu;e  avec  l'alcool  Iç  dIus  pur  et  le  plus  conceu'r^ 
tris,  soQ^'les  seuls  qq^i  soiei^l  grquK^  à  Qoéref  çe&com?;^ 
bip))ison&. 

qi)(  Cf^tf  «P^^P.CI^<8tf;P!|i9«;fé^ft,V''  4*<^  .^^îM  I>Iwt. 

|^9r9f(|^n494c.c^ipW^  P^C  U  çUAl#4r\  et,  fp^JqftUf  ««* 
Si>>^^9i$-?  ^:9<Àk  yb^fplVU^Jlii^  «»  B^SU%  lib|;fta'%%i 
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partie  coaAiit^  k  la  cliaux  v  et  d*acid«  aeélique  ;  6.^ 
d'une  petite  quantité  de  citrate  calcaire  'ifu*ou  n'avait 
f^^  encore  rencontré  dans  las  végétaux  ;  7.*  d*une  um» 
tière  parenchymatejuse ,  eu  fibreuse  9  tris-tendre ,  rcte-* 
nant  de  la  matière 'végëto-ani maie.  La  matière  auqrée 
erjstalHsable  est  également  soluble  dans  JV^u  «t  .dans 
ralcool  ;  elle  brûle  con^me  le  sucre  ordinaire*  Sa  disso- 
lution'ne  fermente  point  avec  la  levurc.L'acidç  nitrique 
la  CLonvertit  en  acide  oxalique.  Elle  ne  donne  de.  l'acide 
mu  queux  qge  quand  elle  contient  du  mucilage.  .Les.  au- 
teurs se  sont  assurés  à  cette  occasion  que  la  mânne  avec 
laquelle  ils  ont  comparé' cette  matière  ,  est  entièretoent 
convertie  en  acide  oxalique,  et  ne  donné  pas  un  atome 
fl^acide  mûqueux  par  Pacide  nitrique  ^  lorsqu^on  a  eu  la 
brëcaiiUon  d'en  séparer  tout  le  mucilajge  qUÎ  l'accom- 
pagne. Ils  ont  conclu  dé  ces  expériences  que  la  matière 
crystalHne  du  suc  d'oignon  n'est  autre  chose  que  de  la 
ii^anne.  JSuivànt  eux  ,'  la  manne  retirée  du  suc  d'oignon 
est  le  produit  de  sa  fermentation;  et  cette  opinion  est 
chantant  plus  vraiseo^blable,  que  l'examen  scrupuleiix 
de  cesuc  fermenté  lèiir  a  montré  tous  les  principes  qu'il 
conj(enait  auparavant,  à  l'exception  du  sucre*.  Ils  éta* 
dissent',  diaprés  cela ,  que  par  l'acétificatiôn  fe  sucre  , 
soit  lorsque  sa  dissolution  est  trop,  etèn<iue|  8oî.t  lors- 
qu'elle contient  uT)  autre  ferment  que  la  levure,  éproure 
constamment  un  genre  d'altération  qui  le  partage  en 
deux  composés  nouveaux,  ikiégàux  en  quantité  ,  et  di£Eé- 
rêns  dans  la  proportion  de  leurs  principes  :  l'uni  le 
vinaigre;  et  l'antre ,  la  manne.  Peut-être  |  ajoutent  les 
«otè'uTsdu  méinoîre,  il  n*y  burait  pas  d'invrdsëiàblance 
à  ci'bire  que  dans  les  arbres  qai  fourrii^sent  la  'lùanue  y 
cette  ftubstàoce  se  formé  datis  leur  soc  subrépaf  la  fer- 
AëntMi'ôn  acéteose  du  sucré  à  Taide  de  la  matière  gin- 
irneuse  qui  existe  danrtons  les'végétaux  7'  Il  ëkt  naturel 
de  croire  que  la  liqueor'sucrée  des  frénet  et  dès  mélètes 
utie  fois  sortie  de  sei  couloirs ,  passe  à  la  fermentation 
atéteùse ,  et  qu'il  en  résulte  de  la  naanne  et  dn  tinaigre 
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1|ai  i'^apore  ensuite.' C^ell- MAS  doate  pont  eM  qiie, 
iomme  on  Usait  ,  left'itiaiiiiei.iNHiTttlts  vont  acî<Je«'|  et 
frpaadcot'nnè  odettr  Je  Vi Maigre.  Celte  opiwidti  'pourra 
ire  c<»ii6i(inée  par  Fesàmaùrd^  Tespècè  dir.sève  tia  \àé 
Iqocurqlii  coMle  dèb  aHM^^'lir^pries  11  fâdfriil^ ')tf  métiie 
^i^A^ùiïtn  ferce\ttrbne^'(Àfùtale^  de  Ckwièe-,)'  


'    '    l   '  **   •  •  î       '  1'   ' 

T1T7X   LoUXi    VjLESTïk^ i    "'"  '     •     '  '  * 

.     \    .  "...      .;  .  •■!    :•-;:  ■.•;    •      ' 

Sur  im  Opuscule  du  profétfy^iir^Benfamiii'Wàtérhbuse  , 

de  Cambridge  ,  ou  Masâaehitifeih\  q/àfntp^dur  titte  ^  ' 

MMALTH  ,  etC,  *"•'  ••'.   '  " 

:i' .'  '  '  •  '     ••••  •  .    .«If.!  , 

Cest.à*Jire  :  Arirûux  jeunes  gens  sur  leur  santé  ^ren^ 
fermons  /a*  doctrine  générale  des  maladies  chroniques 
eauséer  par  Ihtsage  dwtahac  ,'pàsiicuMrmnent  sur 

'  ies-efjàts  pemièlêuâ  de)fiêiner  des-  cigûAre».^\^U»sur 
eeu3t  *4fui  résultèns^  des^  h^uews  spMtaemses:  A^et 

'  cetta  épigrapha  deimtfttak  v     ' 

Xi\fal^a^  fsxA  în  corpoce  Siiao. ., 

.  .j  - •  '  Tî» 'O'   :  .    .      .     ••  [  .1.1    .  . 

Il  cM  d^osage  dans  lor'IîniversitéSbd^Amën^ae ,  et 

]Nir|iGalfèren»eBtilana'laj>plu«  Micstiuie  à  Gairtbciclgey.de 

prononcer  enpiiUie  «a.  discpova  L  la  fi»  xlo  i^anntée  qai 

terflunele^eonn d«t.éude»*  C'est  à  cette  occasion  qut 
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Frappé  4i9i  '■bni  tmi  ^  la^  ioti^daîu  jyiriDi  w« 

ft  flhjrsiquf  ).U  «Il  4^Pf#il«l  Whl»^  i[  Hp^^uii»  «Q9  vair 

d'uoe  profonde  ërudîtion.  Il  entre  d*abord  îlans  quelques 
4iVa4h  4tt^,  kaUce&tioa  »  mc-  U»^  maux  «Mi  ^^lunt  da« 

dérangemens  de  celle  iniporUnce  fonction  ,  sur  Vîntém- 

qui  8*opère  par  les  poutnonS,  d*ûù  résulté  roxlgdnatioa 
du  sang  ,  et  sur  le  graft4  gfi-nj^flj^f^  guf  existe  entre  l'es- 
tomac et  ces  organes.  Il  se  phînt  de  ce  que  les  élèves 
sont  trop  passîonn^  .P^^<^^^KfMf  ^^  chimistes  mo- 
dernes ,  et  de  ce  qu'ils  négligent  la  lecture  des  auteurs 
givi  Jc^cjnt  ppécéiiéf.  \  r^gffd  !^  llf(\\w^yà^  cf  jff^^ 
cipe  accîdifianl  |ifi^Y«rs^  t  ^apf  cîçi|  ^^^^f^er  de  rhon- 
neur  qui  appartient  à  Black  ^  k  Lavoisier^  à  Priesllejr^ 

jUfi^mr«itiIMf:r«^  fli  uii;fMm'l»luf  d^^UwUQ^  %  li^  d^ç*? 
t»^^  4m  HAfitii^^  nt  iiAtAAittuiEt  9  ^11%  A'4imM4  4» 

Villeneuve^  qui  vivait  vers  Tan  iSoo»  et  auxquels  on 
cit  ff ^4f«Mk^  «ka  pH9(iP9lra  9«>Mwf  4^t  {$f  4«^i^a 
ont  profilé.  .>....» 

*  £n  parlant  des  impressions  faites  immédiatement  sur 
l'aetoiMD  ,  l'auiéuf  dit ,  dani  iisf  nele  pag^  là  ei  17  , 
qii«  les^oflcatiûiis  da  voir  Tiatéricy^  ds  ee  viicèttt  wr  ^ea 
aufelinivias  I  aosl  IcèSfMffes  ^  ft  n'tA^  eîi«  qii#  denx 
•itmpl^  lA^  >  a  été  obi^rira  k  l^M^îi^géiv^sJ^  de 
¥taBiuit  ffi  ft79Si  aur«ft»(4teâ«iÉd«A(  VaalaaiUM^  éuii  ^- 
vert  par  une  plaie  qui  n^viak  ^pii  Isa.bta^a  «  ata  latiara 
iaqutlle  on  voyait  les  alimens.  Lorsqu'une  nourriture 
indigeste  ^  teile  par  exemple  que  là^uercrout ,  lui  cao-^ 
sait  du  mal-aise,  elle  la  faisait  sortir  avec  ses  doigta  « 
lavpk  fflin'«l6'iiae»avft  éa'l'aaià,  aa'qBJ  la  soidagaait 
al  aaifîmata  son  appétit.  La  kil  9ù'alk  pMaaift  sa  oaagH^ 
lai(  à  Wnslaal^i  tacepilé  baaqRUlaavàU  apipoanaaaaan| 
na(^il^amae«  Eila  poaraitMtélétet^fMillt  t:«i0«U» 
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lin  eo  irriUpi  avec  It  disîgt  la  lurfaçe  i|4U?rof  df  1^%^'^ 
9ae  p  c^  £|uî  suppôt  ^v'Â'  f»*»t  |ç  çqnçPWT^ jJm  ^«W  g%f^ 
tnque  pour  Pp^rer  Qe  pt^tiaoï^èqc^  l4»^  kî(  4*âso#ift  M 
«ttgul^ît  lu^jns  prpn^plcfii^n^  (lup  I4  UU.4f  v^\\f^  k^ 
tBofê  ,  le  fromage  iUiwl  (^igiSr^j^  ç^H  Vrf&'Pf^  du  i<19p>^ 
i&9Û  U  Jyg^^ion  df  la  viande  ^ti^U  f9içar«'pla&.prP93pte. 
Celle  dc^  y^éi^\M  <ui(  pJqs  Urdm^  \aikp9mvif^(^-i^n 

Désirant  avoir  de^  ren|eîgi:^«in^#  fPf  |j|  fiiwp^f  q«i 
«viit  «eut  ))«rrar^iî«4»  df  IV^PRIM  •  }\î  ^rit  à  Yi«ppe, 
«t^i  reçu  4«  diicffur  JQ^^rQj  l#  r^p^ps<l  IWW»»*  ? 
'  U  #lMl|f)4i|t  ^M  î«  pHi'SH  V0II4  fjuff  piiry wiîr  >  pe^ 

iiu]^cb«rA  tiir4«»ô||t«rPiMnt<  pprîlf  >o  AU^mmid  p^v  )f 

«lacte^f  ^TliA^  «ffJatiHflMint  ^  1?^.  /ei^m^i  qui  «vail^n^ 
^•e«  *  l'iW|o?iiw  »  vpiçi  qvflq»cf  d^i^iU  foç,  la  i9QV«ipjél4 
4eHpM9{s  vikpi  p^TM  rPmpt^r.  

«  (>lif  ffmnpAj  Ag^de  ^  «n« ,  ^(4ît  mire  d«i  plmitMri 

mftH»,  et  MwaiX  jofii  jtifqttC-U  d*uq#  banne  çMlMr  1)9  T7ff» 
«  1783  y  elle  avait  ea  souvent  dej  Çf  liqiipa ,  à^%\u<IPé0^' 
>A«M»  ft  uptfPiigMf  4ryMp41fiUliilA  •  Ja  f^ifP»4«  l'^s- 
tm$c,  p^nr  Jnii|»p|i  n^l*  «virtt  prisJh««ppoiip4r  »nifdff» 
Xa  47fO  >o9  «'Appf rcut  4*«p  4:«niiii«pc«fii«9t  d«  ranniir 
qoi  grotsîv  j<Mq»*m  I79â«  CeUPt^m^vr  A4  ^Miid^r4f 
c^RKffot  ob^^rnOifii  df  U  rA^r*  Kofio  U  IO*Mf  d^^int 
ItyiHipîq^e;  ft^n  1797  «  P»»  l'^ffft  d'unie  pmii»iff>.40Qi« 

locQi.  (k  fui  dam  cet  élai  i(oa  Je  àocUurJieùa  k  liA 
P^'  U  pr^qp^rd  fipM.  4I  pfs  aprflf  U  j^l  wiriMi«¥W§oii 

(i«K|  <(Di.  V9IM)apl^  U  digMti49A  flk  bQucb«i(  VQri^cf;  4^ 

Vf^imm  «y«( .««  foiPdfgf  (  jswM  loDiqvWU  ^r^it  ^^mM*  # 

*''e  en  faisait  sortir  les  «linif^yi»  ^  ie  tfiyaH  «r«a  49 
l»ilat40aW.  ^        ,    :      .        .1      . 

«  l4W4«l«iW  dfldP  9PMflkwiP«#4«^i  i|*^<i4  |IM  MM 
•iiéraWt?,  4«i  gliiïim^qtti  4«i  €;w>S9M4Âmil  M  J'WfîPffU 
^«itat  y  de  leur  état  de  digestion ,  et  4'|IP«  9«*9iilé 
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â^èHpërientei  eomparatiTes  faites  par  le  Jôctenr  ffclm^ 
tiii^  divers  ilimeos  qu'il  ayalaii  loi-inéme  ,  et  qu'il  ftiisait 
ttValer  fi  une  troisième  ^pt^rson ne  qui  s^y  prêtait ,  sont 
fort  bieti 'décrits.  Elle  tudu rut  en  1802,  et  fut  ouv^erte 
fàtiffèîm  el'ptr  ukî  lialnléclifriîrgieti. 

Si  Cettefemmeétàit  fort  allante.  £lle  acceptait  souvent 
des  dtncrs  thés  des  médecins  qui  désiraient  la  voir  loan* 
ger  et  digérer.  Elle  reçut  beaucoup  d'aomdifès  ^  et  Reporta 
àé'  r«rgent  dans  son  ViHàge.  »  ' 

Les  fastes '  de  Tart  foarniisent  un  asse^  grand  nombre 
d'exemples  d*ùlcères  iistoleur  à  Kestomac  ,  Vésultaot 
d'ourertnres  spontanée^  ^ 'dli  d^  blessure^  fat  tes  par  des 
cor ps^ extérieurs.  Outré'  eëiVx  qu'on  trouvd  dans  Aforgct^ 
gftx^daiii  Bohnet^  «te.  ;  ^lïksieors  soht  consigi«és^daos 
ietorafeS  du  Jourti^r dt:  Médecine  de  ttIkVi.'tUirvisart  , 
Leroux  et  Boyer  ,  an  10^  '(r8oi.)  On  petit  vofrku^si  la 
Dissertation  inaugurale  sur  ^lés  perforations  spontandes 
dereitomae,   publiée   en  Tan  12,   (  iiJb4)',    par   M. 

MéatatudreOèmtsd  {i).'^*  '••   '        .  »  ' . 

"  A  tous  ces  faits  pathoiôgiqncs  il  pecU^Yte  tflilé  d^aîou» 
ter  celui  de  la  fenfMflfe  de  Vienne  /  recikjeitlî  par  \e  doc- 
^t^xtlfelm  ,  parce  quMt'ne  paraît' pâs  encore  t^llétiulk 
part  danâ  iibtre  littéi^ture  médicale  française. 
^  liNiutenr  d%  roptisénie  (a)  qui'tyéus  occupe  passe  en- 
suiCe^aVilL  effé|s'pei-àicieux«  du. vin  et  des  espritv.ardens 
iAr'  leif  ourfens  nsnriês  addles^ens.  Il  cité  quelques  expé* 
riences- faites  sur'les  a^Maux  avec  cesli<[uei»rs,'  lés  rap* 

îi      '  h  i       .1    :  il  ■     ;     •  j.  :     ,    •   1  I — •>      ■  • b. 

'"(r)  Quelques-uns  ont  au'^ii. observé  dé  ces  petforatioas 
k  rotivèrfuré  di»^  cadaVres  de  femmes  itidrtes  de  dépôts 
dans  ^abdomen  ,  causée  par  hi  iiévre  puerpérale ,  et  j^ai 
abpris  que  ces  cas  se^soni^'ofierts  dans  la  pratique  de 
M.  te'  professeur  Chnussieri'  *  *  * 

(a)  Le  docteur  Odicr  à  qui  j'en  avàiS'  envoyé  on 
exemplaire,  en  à' dôàné  ruiiàlyse  darrt  la  Sib/ioihèque 
Britannique  ,  Sciences  et  Arti  »  vol.  XXXVl  »  pi  14f  ^ 
aoTéaibrè  1807.    •  '  -  ' 
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proche  it'  celles  qui  ont  élë  faites  avec  ropium  %  i% 
heUadona^  U  ciguë,  etc.  Il  fait  un  tableau  très-ofor^Jl 
des  maux  ([ne  se  préparent  les  jçuncs  geos  qui  s'adoo^ 
oent  aux  boissons  spiriiaeuses,  et  il  tennine  tondis-* 
cours  par  l'exposition  de  ceux  qui  résultent  de  l'abus  e( 
de  l'usage  prématuré  du  tabac. 

Lç  professeuf  fVaterhouse  donne  *  très  **  brièvemeni 
l'historique  du  tabac  |  nicotiana  tabaaun  ,  ^i  appar* 
tiei)t couime  l'opium,  la  beUadona,  la  jusquiame,  le 
stranioniiftH  ^  à  Ja  classe  des  narcotiques.  Cette  pl^a^  ^ 
apportée  du  Brésil  en  Europe  par  les  Portugais  ,  a  reçUi 
le  npm  de  nicotiana ,  parce  ^\xe, Jacob  Nicot^^  ambassa* 
deur  de  François  II  à  la  çour  de  Portugal  |  en  ayant 
acheté  des  graines  d'un  Hollandais ,  l'introduisit  en 
France  en  ibéo  (i).  Elle  a  conservé  le  nom  de  tabac,^ 
psrce  qu  on  i^a  trouvée  à  l'île  de  Tabagp,  en.  Amérique» 
d'où  on  en  apportait  des.  fcAiilles  sèches  .en.gicande 
quantité. 

Lorsqu'on  garde  pour  la  première  fois  du  ^bac  dans 
la  bouche,  il  donne  des   nausées  et   du  dégqût.  Si  on 

>■  (\)  La  nfcotiane  a  aussi  porté  pendant  lotog*teiÀps 'le 
«om  d'herbe  àia  reine,  parce' que  Nicùt ,  au  retour  de 
son  ambassade ,  en  avait  fait  honormirge  ttColAerinrWe 
MédUiSé  Vters  le  même  temps  elle  fut  pôi-tée  en  Italiei 
par  le  cardinal  Sainte^ Croix  i'  nonee  a  Lîs)iH>nne.  'Mait 
bientôt  l'usage  de  cette  plante  fut  interdit  à  Rome  »  à 
Çonstantinople ,  en  Russie.,  ca.  Perse..  Le«p9(^  Vrk^iri 
fTIH'  excommunia  ceux  qui  prenaient  du.*%%b9^:*4^u$^ 
l'église*  L'empereur  des  Turcs ,  .le  cxar ,  le  ,roi  de4?iei|se  ^. 
en  défendirent,  l'usage  dans  leurs  états  spus  peî^^.^^^ 
yîe  ou  d'avoir  le  nés  coupé.  Ces  défenseai  serf  ii/oK  iians, 
doute  à  le  répandre.  Les  muses,  le  chantèrent  ;«t  dcss.l'of^ 
16;^,  Rapliaël  Thorius  oSrit,  un  ,poëme.  à  spn, 4uje)( 
intitulé:  Hjrmnus  Tabaci.  (Kot^  extraite  du.tbéiUre 
d'Agriculture  d'Olmcr  di^  Serrés.  )  _,     . 


y  Google 


Taraft ,  fl  excité  dé  Violentés  tôttvtilifobs  Ûê  TéltoM^c  êt| 
ètk  MtêirifiVi^.S'îlii'm'pâs|irofiitrptef<it«tr(r]el^,  1)  {>Kc«' 
daît  uh  méKuïst  cOtisiléVà^bli; ,  étk  ^ertî j[éë ,   dci  fal'*  | 
bhâSéà ,  ft  quelquefois  h  ptilé  d\i  «eotîlfreo't.  L^huili;  di 
éeitë  ^prUnlIè  tM  titi   de^  plûi   Videbî  |)OiMis  vég^faai.'l 
Noire  apteur  examine  jusqu^ôù  peut  k\Ï€t  VînflWhttiû 
latae  y  dont  lés  jeubeà  geirt  qui  iorit  dàtis  Tusfege  de  ! 
fîittiër  f(MM  aujemrd'hoi  un  si  ^atid  txth.  La  ^crétfon 
Ittrabotodante  4e  k  salive  i»  son  èvatuàtfon  éxcitët  par  h 
Satùfié  «garante  ,  bu  pair  la  planté  ctle-ffié&ké  lor^u'onlà 
ifbiché,  afEkiblit  TestohiàC)  dithfnnerappétit,  tr<fàble  les; 
dfgéstidns  I  disposé  k  l'hvpbcoiidrié  et  k  la  Cônsomptioft 
puImbnaîre.Gcs  effets  sbnt  enfcore  plus  pernicieiil  ches  les 
p^sàtintt  maîgfesk  Si  on  avrie  là  salive  imprégnée  du 
ane  bu  des  pt^intipeè  dé  la  platité,  on  manqué  rarement 
d*éprou*ref  de^  ikiblés^s  ,  dés  envies  de  voihir  ,  des  pàN 
ji^itations,  dés  trémMémétil  dâ  nlémbres  ,  eC6. 

Le  docteur  fVaterhouse  ,  professeur  depuis  viagt-trofs 
ans  dans  l'Caiversité  de  ÈaiAbridge,  dîtqn*ïl  n'a  jamaif 
observé  autant  d'affections  ou  autant  de  signes  d'altération 
de  la  isHTité  parmi  las  étiidians,  qoa  dépoli  p90  d^années* 
L'éiîaia  et  la  consoaapii»!»  rpulmpoatro  y  sont  4el  (^Ins 
comflsufias  •ujoiird*bui.  Il  ItaattribaacsgtemltipKrtîa* 
rabui  des  btf&stons  spirft^^iilai  et  de  oellet  qu'ob  pr#» 
liare*  avea  la  thd  at  la  caft  ^  k  cakM  dé  fonkeret  do  àilbhir 
du  Mbac^f.  ^sage  qui  doit  'Àlre  cxdu  dé  la  bonne  coai* 
piagnié»    . 

-Si  Uk  adttHoi^uf  fbîhéM  et  ié  ^ôrgi^dten  wréi^e  téttips' 
dé  thé  et  «^ti«éèr  stfbéMtfl^  sllMulaWtH  ,  d^trtri^ént  lé  tad 
de  kHi^ "éétbftHâifi ,  a  pMitWté  Iraf^on  lés  jéfirnes  ^ns  li^ 
jl^épai^éill^ilâ  ^'«to  lé  lifHint  è  tétfé  habitude  ,  une  foute 
de  DaaiiY  dum  lia  Aa  p^ëtoîént  pa$  las  cibnaëqii^ndéi  •  ^ 
tUisotk  dé  ia  'tfa«l*^pféiprété  et  do  ciralihémètit  cbinindét 
qui  en  •HAsïrftéttt.  Kett  qbo  ces  tfféta  toxént  iitfFés  tt^ 
tMbtàfnéftrénl  dabs  ^n  |rétit  iibmbfe  de  cii^<5nS(ancé<  > 
notre  auteur  désirerait  ^'ittitfldéeimpfaticfétl  s'abatlnC 
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^0  ubàc  août  tontes  kl  fbnûeH.  À  tn  ^fgttfi  heàûtbiip 
ie  gens  ,  Uts  dottte ,  M  iéfbûï  )))U  àt  iHà  aVîs. 

On  n'a  fa$  chcoVè  ôuhlilj  que  lé  tabac  avàjt  allunii' 
une  guerre  tiVilè  ttilrc  les  mèddcins  ,  et  que  le  rot*  «/ifc- 
^ues  s'était  inél^  de  ta  buerelte. 

Celle  pif  A  le  a  aussi  aes  {W-opriétcfs  hUâlcioalès.  ËiW 
l'emploie  dans  quelques  compositîona.et  eo  lâvem^Ds« 
NkoUs  Monardus^  Allemand,  a  écVit  un  in-lolîosur  les 
Tertus  du  tabac.  Dans  plusieurs  cas  où  la  digitale  a  éii 
sans  succès,  le  tabac  a  réussi.  Le  docitar  Powlcr^ 
Anglais ,  a  employé  1^  feinUire  <le  tabac  dans  oinquante- 
deuK  cas  d'h/dropisie.  ISlte  a  été  emcace  dans  quarante- 
neuf.  Il  l'a  trouvée  utile  dans  la  àysnrie  caqsee  par  J[a 
gravelle.  Nôtre  auteur  dit  en  avoir  éprouvé  les  lions 
effets  dans  cette  dernière  atfectiob.  . 

Si  nous  ouvrons  la  Matière  litédi^ale  de  CulUn^  dont 
rautorîté  est  d'un  grand  poids»  noni  voyons  au  contraire 
que  ce  professeur  n^én  a  retiré  <{ne  Vès-peu  de  succès,  et 
que  lorsqn^il  a  voulu  augmenter  la  dose  de  la  teinture, 
pour  obtenir  de^  effets  plus  sensibles  ,  il  a  toujours  ^Ù 
érrété  par  lel  maux  d'estomisic  considérables^  etiti^mè 

Jar  \t9  voiAissemens.  Il  dit  que  plusîeun  mèdetins 
'ËdîmliOUrg  et  des  environs  6^1  fait  lès  taiSînêè  observa- 
tions, et  ont  gé'néralcment  cessé  d^èm  ployer  le  ià*bac 
dans  les  câl  dliydropisie ,  |$èùi-étfe  parce  qû^ils  ont 
dirigé  lenr^  vues  vers  la  digitale ,  qui  leur  à  pliru  un  peu 
inieux  réussiK 

<^uMl  nous  soit  permis  orajonter  ici  quelques  obser« 
vatiôns  qui  iidus  sont  propres.  Nous  avons  çn  la  preuve 
^«»  dtt  t^bM  sâtlpOfidM  ^u^  dey  tilc(|(ë^  h  ^fodtiit' des 
toittlil^^i^i  tbMMéi^àblè's ,  \i  l{ijè  àH  féulildè  dé  lit 
ptâttté  app1i(|iiëes  éttf  l'abdormtn  ùûX'i^i  66tbb^  dntllèli 
ttihtf^in».  Aikt  Ëtktà-IÎBiS  ^'AMéri^tit ,  d<  l6s  V^H 
m^^t  Uâ  fléili  t-ddôtttaUt  I  bd  ftpplt(i}bè  ^uélt{ueÂtis  Év«ti 
l*m&8  lafr  le  vetitfe  ^ért  féntlies  {tralches  de  taWt  ^\ié% 
el  méléel  ât%e  (Ht  tliiâli^hè.  Q  /  *  Jeu  «es  «al  oè  ««'rMliïdt 
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•  procnré  l'cxpnUîon  .des  yer»  qui  avaifnt  rëiîsté  aa 
pink-rooty  Çspigelia  vtafiiandifi^)^  9lvl  chenopodimn 
4tnthcirninticum  ,  à  l'huile  de  ricin ,  etc. 

L^  professeur  Barion  ,  de  Philadelphie  (i)  ,  en  recon- 
naissant au  tabac  cette  propriété,  dit  que  lorsqu'il  a  ét« 
ApPf^^  p<>ur  des  peraqi^nes  qui  aVaient  pris  une  forte  dosa 
d'opium,. dans  rintenliôn  dé  se  tuer  ,  il  a  fait  appliquer 
des  feuilles  de  cetta  planto  sur 'la  région  de  l'eslomac,  et 
qu'il  en  a  obtenu  un  effet  plus  prompt  que  s'il  edt  fait 
araler  des  émétiques  auxquels  cet  organe  resta  quelque- 
fois insensible  ;  d^où  il  concliit  que  ce  végétal  peut  être 
employé  très-utilement  en  topique  dans  plusieurs  cir* 
CQn'stances,  au  moins  comme  auxiliaire.  (  Co/2ecfioa^ 
Jor  (iH  essajr  towards  a  mattriu  medica  of  ihe  united 
state^y  première  partie ,  seconde  édition.  ). 

Lieutaud  arait  déjà  dit  •  dans  sa  Matière  Médicale  : 
ic  Quand  ou  applique  *sar  la  région  épigastriquë ,  en 
forme  de  cataplasme  ,  depuis  deux  jusqu'à  quatre  gros 
de  feuilles,  de  tabac  pilées  et  macérées  dans  de  l'eau-de- 
Yie,  c'est  un  moyen  de  faire  vomir  qu'on  a  employé 
^Juelque^ois  niilemeot  lorsqu'on  n'en  avait  pas  d'aulrés  | 
ou  qu^ils  étaient  inutiles.  ». 

La  niçotiane  pilée. et  mêlée  avec  du  vinaigre  ou  de 
Teaurdervie  ,  a  dissipé  des  .tumeurs  dures  des  hypocon- 
dres.  On  en  trouve  deux  observations  dans  les  Essais 
d^Ëdinibôurg. 

Tous  les  médecins  lavent  les  bons  effets  qu*on  obtient , 
dans  nombre  de  cas  ,  des  lav^mens  de  tabac  comniç  exci* 
^    ^       ^  ■ 

(x)  Ce  uiédecin  patpraliste  â  reçu  ,  en  i8o6\  dp.pays 
dasCinqANations,.ui^e,esp^èce  dt  nicotian^  qui^diffère  du 
tabac  ordinaire  cultivé, ,.  par  tué  fleurs  qui  sont  jaunes, 
et  par  ses  feuilles  qui  sont  moii^f;naTcotiqi^p|i.  Les  Indiens 
de  cette  cpnfédêration  conjiiflérj^t  cette,  plan tf^  /çomn^ 
une  espèce  de  tabac  sacré  :  ils  .ne  permettent  4!en  ffiire 
brûler  ou  ^e  le  fumer  qu'à  certains  jours  da  fête» 
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9l9S  /et  lorMpi'il  faut  relever  Ténergie  vitale.  Qae)ques« 
nos  ont  essayé  ce  fiio^^i^eii  «n  1* Amérique  in  nord  ,  contre 
Phj^droflho^e  et  le.tëUnos  ^  mais  les  succès  n\ui  pas  él4 
bfeii  coDSlal^s.  Sous  cette  foritae ,  le  tabac  n'est  pas  tou- 
jours sans  ilaoger.  Il  a  qudqiiaFota  donné  k  nort^è  ceu^ 
qui  ênfaisaiept  usajje  pour  «ipitserver  leur vie^ 

Dans  quelques,  cas  de*létaiios  traumaiique  >  on  a  eu  à 
se  louer ,  aux  AntîUes  |  d'un  cataplasme  fait  avec  partiet 
é^les  de  nicotiane^verte  ci  àtgombauè  ,  (  hibiscus  escu" 
knius)  y  avec  su^anle  quantité  d'huile  que, l'on  applîqnr 
sur  les  plaies,  des  parties  tendineuses  et  aponévrofiiques^ 
H.  l^fùfdùn  qui  pratiquait  aux  Iles  du  Yent ,  où  il 
avait  appris  »  par  iraditioBi  Jea  boas  affola  de  ce  topique  ^ 
dit  qu'il  a^ea  est  servi,  avec  beaucoup  d^atBantages» 
Qopaine  pras«rv^ifa  de  celte  terrible  msJadie.Icil'actioii 
do  tabac  frais,  bien  différent^  de  celle  do  tab«c  aac  ^ 
paratt  élre  sâtt^nKèf eaaent  émoossée  par  sofr  asélaoga 
avec  rhuxle  j.  et  %«ec  ^e  subslaflice  extrtmement  moeir 
lagisefise  ,  telle  «fuJO  le  pombaot* 

BoilrkQavë  avdir.  recooMBOwida  Tosaga-^ftlef ne  da  tabaet 
d#na  lea  affeotiodr  psoriqme$«:  N'ay0ns<4ioo's  pas  vu  goé^y 
nr  Ja  gskle  ftvec  bi  décoctâu»  aquooie  do  tabac  Mc  alàa-^ 
Usée  2  On  sait  que  le  dooiear  Bécu^  (à quicette méthode 
4lait>4tQ8St  familière  que  l'usage  de  la  deotelaire  ,  ^oa 
phàmkàgo  Europe!»,  jf  î*était  au  docteur  Sùmeire  ^  dé, 
Hmgoaaetet.  TeH  eaciore  Mfourd'hui'à  beaucoup  d'hâh» 
bitaaa  da.rancienne  Provence) ,  a  publié  un  bon  mémoire 
ace  sojet^  el4|u'on-  a  guéri  pareillelkieot  cette  maladie.eii 
firotlant  U-  pe^u  ;avec  dçs  nooets  de  tabac  ,en  corde  , 
boniliis  d«n«  Thilile,  comme  l'a  indiqué  ie  docleur 
Sou^iUe\  d'après  Po4o^s  j  Gaspard  ,^Bûuhin  ^  %% 
Maêthioit.  .  •     . 

On  o*ignore  pas  que  le  tabac  détroit  piusieura  espiices 
d^iflsécte» ,  et.qv^il  guérit  quelquefois  U  mahdie  pédico- 
hirè.  Quel  qfke  soitle  mode  d'appliquer  le  tabac  à  l'esté» 
lieor  f  on  ne  .doi|  pas  uégliger  d'j  apporter  U  plu» 
grande*  atteotioD.  Lei  deux  observations  fnxyantes,  qui. 
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'JU  M  i  î>  X  c  X  ir  s. 

frékfM%i^eûk  ne  tost  pas  conavei  «a   France ,  -itwmà 
iN>ir ,  d-unQ  part ,  les  eîhu  héroiifiica  et  eitraoidlîsairM 
éê  PappHoalioB  du  labac  frais  uni  au  vioMgrt }  tt  de 
Fftulrc,  lei  aflbu  pr«ibpte«Mat  «M teta  du  ême  «la  taba< 
i»o  sur  la  tite  d^ns  taîftioiim.  La  pratoîèr^  •  été  fiiitoa» 
'  Sicile  y  en  i8o5  ;  el  la  steonde  |  en  Âng^ef erre ,  an  i£o6* 
Prûiniir0  0àMnf€Uion,  ^-  Um»  &aime  Igée  f^  ai  aos 
4uit  a^jetla  ,  depuis  ton  eafanca  ^  à  a»  ^vûemifiid  ver* 
1«  régUHi  ëpigastriquei  Jeqvet  avait  ao'gmeBlé  à  1^  da 
IpQberté  y  et  a'éfait  eaauitediarif^  pendrai  qoct^es  moiu 
hn  é^oiiatîootts  maiMlrdeUes  t{iiî  ava^tlieii  irré^liè* 
sèment,  et  en  petite  quantité ,  étaseat  préçédëea  el  ^ccou-» 
pagnées  de  terriMea  coiievtiHMis*  Ihm  beaueur  Kerimo* 
-aieuse  sMeoulail  par  W  vagta.^  et  ea  ear rodait  la  fieia* 
llrane.  Cet  ëcoaleaieot  a  ooatiiuté  jaeqa^à  Papoq«|e  de  la 
goérfsMi.  .     ,      '^   .    '        - 

'  Le  gonSeaiéot  ahdomlaal  eeparat,  ee  ianaa  ei» 
laaietir  piae  oensidérabte  t  mis  (|«ii  ne  fit  peii>t  dé  pn^ 
grès  pendant  huit  années  ^  etoept^  dans  Ifa^aern  ^  Pecc[|« 
éion  de  feftee  coalraettoiis  aaoaoïilairea.  Q«e  qaes  ptr- 
I5nBes  déèiarèrent  alora  que  eette  qialadie  éla4t  nt» 
crampe  Ît/Héii^ê,  La  ipaiadb  9m  ptaignaît  qnelquefoia 
4edonlenrsdaBa  leaarUculatieaa*  Sile  fcil»enfiw^eatteittle 
A^  la  terre  aeèc  iè  «Mir^^aie ,  et  des  érupliooa  -eutaada» 
que  1^»B  soupeottoall  être-  vénérieneea.  It  a^élaUît  de  Je 
soppurevien  aateiHr  des  opglet  daa^éoîgle»  mm  ^'<t^ 
tfprès  Paaire. 

'  A'  l^ige  de  ^1  ans  les  cenvuleitMii  deviapeat  ^Ipi  M^ 
qnéntn.  L'abdomen  se  distendit  cdtfiaie  deqs  la  ^grnp**- 
aile,  attc'rouk  lèche,  convulft»re  etpresqjie  snSbcsott^ 
B  j  enl  perte  toîale  de  r appétit*  LVsioiiipb^e  poawt^ 
retenir  la  plus  petite  quanlité  d'alimens  ,  pas  aUme^e 
i^u  pore.  Leiconrulsions,  Paptionii!  «I  la-eéetM^®""' 
ni(èstaîê»it  plnsiHiirs  tùk  dbns  le  même  joa?',  tnass>  IVoîS' 
restait  tiNineaenatbfUtd  eAqaiie.  Les  eéarttWa«a^a>«^ 
}iltts,oa  iteoian.  viokBUi  Une  heàfd  A¥«|t  et  «pré»!» 
W^r.dojoleih 
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M  i'to  B  c  t  II  X.  <séf 

A  l'àpprochf  et  pcHiAiiit  chaque  péri*4«  de  la  men»** 
tratflûui  I  i|iii  â  toejotirs  été  difficile  et  atoompftj^nëê  de 
ipajnres  ,  hi  malade  se  plaignait  des  plua  cruelles  seesa^ 
tionadamle  vaiainage  de  Tnlerus  ,  et  ta  tumeur  qui, 
irassàit  alors  pear  nne  tjrmpatiitê  nerveuse^  était  p4^ 
dure  et  phis-doubureuse.  Cette  maladie  qui  i*élaît  jjàuH 
de  t6as  les  remèdes  pMcfiU  jusqn^dort ,  céda  b  l'usage 
foiirtMilier  de  Pepî«n  cofiliinié  pendant  huit  Aoîi.  Lu 
malade  eonmença-'à  varcher  at#  pribtettps  de  îëèik 
Elle  n^élaii  Ml^ét  de  ^rder  le  Kt  qu'cTant  e«  apfto  k 
menstroatioa.  La  tuikieur  abdomidalecenaervaSt  sa  femf 
•rdinaire. 

Ce  fiit  è  cette  épeqae  que  aar  parcM  la  eoodfvisfrattf 

mu  doeteor   Eébnard  Cuiiush,  pi«tei%r  Ufédatlft  d# 

yhdpifal  de  la  aaariiie  AmëricaÎDe ,  à  $/raciiie|  h^^ 

fla  apprirenf  qu'ils  avaient  consulté,  stnatucéèa^  treMe^ 

trois  'Hiëdecinii  ou  chirurgiens  de  Naples ,  et  da^  différéHf 

lieux  de  la  Sicife  ;  que  les  nnt  éfakttt  d'opitttoD  que  là 

tumeur  provenait  d*one  collection  t^éan  dans  P^terua{ 

d'autres ,  dans  Tovaire'  ;  que  qaelquesi-ûns  l'attribnaîeDt 

si  un  gonflenent  du  fofe ,  et  deux  on  troia  autres  k  àà_ 

fbe^s  extroHàérin.  Le  doctavr  Améritaî»  ayani  elâ-h 

iahié  atteiétiremeàt  Pabdbm^li  f  trouva  qu'une  tirtiiaiit 

coÉsMénAte  s^étendailî  diagonaiemeiMI  dé  l'épfgastre  à 

féilliie  antérieure  de  Pos  iiéon ,  sans  flatStoation  ni  ondula 

lÉtiorif  saès'donleiir  psit  la  pression ,  et  offrant  heanctiti^ 

d^ktégdKlés  à  sa  surface.  II  ne  voulilV  point  pronopear 

snr  la  nëturede  cette  maladie  qui  avah-  été  le  sujèfd^ 

tant  déconiradielfoiis  ^  et  pour  laqndle  on-  avait  appM* 

qtoé ,  litte  ibis  à  ^fa]rfas  et  mie  autrefois  jr  Syraeiise ,  «| 

traitement  marcurlel.  Le  dernier   traiteibetit'  avaU  ési 

firiteti  tT^fpaf  un  chii^nrgien  Anglais  de Keseadré' de 

lord  NékMfi^  mais  sans  aucuti  succès»  Lé  doctetrr  (>«ir 

hiaht^jwt  ]Ms  Pespoir  Mtre'phis  heufemeisemppek 

cependant  qt^l  av^it  oMemi  quelques  bons  ci^ts  de  k 

»i^ol$ane^fratdie ,  pottr  rémtadre  des  tumeiM  rebelles' ^  SC 

il  dit  fQfotf  ^Mitiif  €11  fcft^  «IM^  daUë  lé  cas  pMilwl^ 

19.. 


y  Google 


^88  M  i  o  1  c  I  H  b;  ' 

Il  conseilla  de  ftîr*  bouillir  des  feuille»  récentes  de  cette 
plante  dans  du  vinaigre  ,  et  de  les  appliquer  aor  le  gonûe* 
snent  abdominal.  La  première  application  pr^nlaint  des 
nausées  i  des  ▼onaissemens  ,  des  vertiges  t  une  d^reasiou 
des  forces  muscobires  et  vitales,  le  raleotissepneot  dn 
pouls ,  une  transpiration  aboudante  ,  et  des  évacnattons 
alvina.  On  enleva  le  topique,  mai»  on  le  réapfliqua  le 
jour  auivant,  matin  et  soir.  Les.  symptAnies  ci -dessus  re- 
parurent, mai»  plus  faiblement  ^  et  ils  fièrent  suivis 
d'une  issue  très-abondante  d'w»  P^^  ^«  ragin.  On  cou- 
iinua  1/application  du  topique  deux  fois  par  jour  pendant 
nue  semaine.  Ses  effets  généraux  furent  beaucoup  moi tis 
«aarqués,  et  la  fumeur  diminua  considérablement. «Quel- 
qu*un  vint  informer  le  médecin ^ue  l'eau  tombait,  conti- 
nuellement de  la  naalade  lorsqu'elle  marchait    dans    sa 
chambre.  On  fit  usage  du  remède  pendant  environ  vingt 
jours  ,  'mais  le  gonflement  était    entièrement  di&para 
•vaut  le  quatorsième.  EUe  n'a  pris ,  pendant  ce  temps, 
qu'un  peu  d'opium  oju  de  'vin. 

Lorsqu'on  cessa  l'application  du  Ubac,  il  n'y  avait 
Aucune  dureté  dans  l'abdomen  f  ni  sensation  douloureuse 
par  la  pression»  La  malade  éprouvait  quelquefois  des 
syncopes  ^  de  l'inappétence  et  de  ^insomnie.  Le  docteur 
X7*«.«  eonseiila  d'appliquer  un  bandage  autour  du  corps , 
l'usage  de  quelques  toniques ,  de  bons  alimens  >  l'équita. 
;tion  et  de  la  dissipation.  Ayant  revu  cette  personne  au 
iuois  d*octobre  i8o5  ,  il  lui  trouva  un  teiot  fleuri^  de  la 
gdté ,  et  il  apprit  que  toutes  ses  fonctions  s'esécutaient 
parfaitement.  Cet  état  se  soutenait  au  mois  d'avril  z8o6« 
peu  avant  le  départ  du  docteur  Cuêtush  pour  retourner 
à  Philadelphie.  .    . 

.  Ce  médecin  conclut  que  la  maladie  était  une  hydro» 
^pisiederoterusiou  de  la  trompe  de  Fallope  droite;  et 
qu'il  estdiiËcile  ,  dans  ce  cas,  d'expliquer  la  manière 
4'agir  du  tabac  9  si  ce  n'est  par  h  coinmotion  violente 
4|u'il  a  excitée  dans  leaystéme  d'où  est  résultée ,  proba« 
ÙeaMUit  I U  rupture  du  J^4e  qui  contenait  Teau. 
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M  i  B  1  e  î  V  s?  ftS^ 

Il  dit  qii^ila  fait  cesMr  des  constipatioiis<  rebelles  aux 
«athartîgaé» ,  aux  •  clystères  ^e  diverses  natures  ^  et 
mutine  à  rîntroductîon  de  la^mée  dé  tabac  ^  en  fiiisant 
«ppfîquer  sur  l'abdomen  cette  plante  bouill^  dans'dil 
^inaigre-eu  dans  de  l*ean.  U  pense  que  dans  le  cas  d'ascit* 
on  éoH  préférer  ce  procédé  à  celui  de  la  teinture ,  on  â^ 
IHofiisioa  administrées  inténeuromeni*  Le' déctenr  iie<^ 
man  Coxe  a  publié  cette  observa  lieu  dans  le  N.^'MI  d» 
son  Phiiétdelphim''s'm€diàai  Mfuseum. 

Deuxième  Observation;  <—  Thomoê  Mann  ,  iigé  d% 
huit  ans  ^  était  affligé  dt  la  teigne  pour  laquelle  on  avait 
ero|rfoyé  depuis  long-temps  ,  sans  succès  |  les  remèdes^ 
ordinaires.  Son  père  ,  d'après  le  conseil  d*un  voisin ,  lut 
apii^Hqna  sur  la  tête  le  suc  eiprimé  du  tabac  sec  ,  préa- 
lablement exprimé,  ramolli  et  pressé  entre  deux  plaquea* 
de  fer.  Presque mmédiatemtnt  après  cette  applîcatiûD* 
l'enfasit  >se  plaignit  d'étourdissemens  et  de  la  perte  de  la 
Yoe.  Le  père  dit  en  riant  :  «  Ce  garçon-là  est  ivre.  »  Il 
eut  ensuite  des  vomissemens  fréquens  ,  des  envies  d'aller 
a  îâ  selle ,  sans  rien  évacuer.  Ses  membres  clîaocelèrent^ 
la  face  devint  paient  se  couvrit  d'une  sueur  froide.  Ai 
p^ine  sa  mère  l'eut-elle  aidé  a  entrer  dans  le  lit ,  qu'il  ent 
une  évacuation  invofontaire  de  matières  stercoralesw 
Les  fôrces  l'abandonaèreot ,  les  membres  restèrent  san^^ 
monvemeot,  exeepté-les  cuisses  qui  se  ftécbireni  sur  le- 
ventre.  L'usage  de  la  parole  diminua.  Il  ne  parla  que- 
pour  se  plaindre  d^nne  soif  extrême  i  et  d'iine  douleur 
aiguë  dans  le  ventre  qui  paraissait  distendu  par  dea 
vents.  Il  continua  a  vomir  ;  tout  le  corps  se  cou vrî  t  d'une 
^neur  froide  ^  et  il  expira  trois  heures  et  demie  •^^rèM- 
l'application  du  poison.. 

Autopsie  cadavérique. '■^^'Ein  examinant  là  tête,  Et- 
docteur  Weston  trouva  que  le   p^^ricrâne  se  séparait 
plus  facilement  de  la  botte  osseule  que  dans  l'état  ordi« 
naire  y   et   qu'il  y  avait  vn    peu    dé    fluide  -  aqueux, 
interposé. 

Il  ne  tconva  dans   l'îatériemr  {u^on   léger  épancba«i^ 
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^Mit  dé  ijnpil«  tti|r«  h  pi«*fMre  cl  l'aMsIwtt^Ue^  «e 
une  hjrdvtide  d«^t  la  glaiiflc  pincale.  I,«m  rtntrîtxiles  iw 
f  tftateoaiant  |^  plut  dt  flaîdie  ^9  la  q»a#iité  ^ui  iaur 
est  proprt*  Toos  les  viscères  des  autres  cavitéa  étaitot 
4e9s  Téiat  iiaiural.  Le  saug  du  casor  é(ait  ftuide  ,:  îl  nY 
^vaii  qu'un  cstillot  daas  le  veotricula  draît  ;  d'pu  Ta» 
Honjilut  que  la  mort  de  cet  eofant  iuU  due  liiea  ^vidam* 
ment  à  Feffai  iras-actif  du  poisau  végéUl  sur  la  «jstdiBa 
nerveux.  (  Tiiû  M9dicai  wiâ  pkfrsicml  fOÊ^rtud  mf 
J[tandon.  ) 

.  ■BMwegggi  I     II    f  1  saggggaggggB^ggaaan 

MÉMOIRE 

JftU  a  la  classe  des  Sciences  physiques  et  mathémm^ 
Ugifes  de  l' Institut  naiiomal ,  eic.  ^  par  M,  Des  Essartz  9 
membre  de  la  classe ,  docteur 'réf^ént  et  ancien  dqfen 
dm  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  etc. 

Brochure  în-8.^  A  Paris,  çhes  Théophile  Sarroisfhré^ 
libraire,  rua  HautefeuiUe,  N.^  ^  Prix.,  jS  fp,  ^5 
caut.;  al  a  fr.  70  capt. ,  frauc  de  port ,  |)^r  la  poste|x> 

L'otrTaiM^II  qfie  noua  aiiD«>ii9ont  r^oit  toutes  les  CQH^ 
ditioos  qui  pauvent  en  accëiirer  )e  débit,, Peu  voliiini* 
lieux  I  sorti  de  U  plume  d*un  médecin  distinguée  |  lyiis  à 
^  pori^  de  tontes  les  dassea  de  lecteura  1  il  a  snrvtont 
{^avantage  de  traiter  une  matière  très-iotèressanla  p^t 
^Ue-ipéme  ^  et  sur  laquelle  Tattantioudu  public  e«t  par-* 
ticnlièrement  fixée  depuis  que  le  Gonvarnement  en  e 
£ut  la  sujet  d'un  prix  considérable.  Les  élogea  seraient 
donc  ici  superflus.  Le  mémoire  de  M,  JJes  Eesartz  est 

(t)  Bilraitlais^ar  Kl.  C.  S.  »:^  aédMq^  ^ 
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j  iéî«  atffldB  6v«rablc»ftiit  \n^  ^  fmimpi€  datti  i'eB|>aeè  dr 
jûnoSs  k  pr«niére  édition  4*e»t  tro«v)ée  totalemeot 
lépaisée^  Il  tik  n^és  |*«tle  qa*â  en  fair»  i^toc  «nalyM  fiBC«^ 
I  eiacte  ,  et  à  y  ^odce  fet  r«fl«iii«M  qt'i*!  nom  a  tug-r 
[  iérécê* 

Cet  ««vraga^it  dtVîsëieB  tiaq  pat^t.  Daaa  la  pr«<. 
»i€re«  ràul«tir.exaiiÙBa'f>*Gbsapt  lés  #^i?lf  ifii  croup  ^ 
cc«Ua-d)ro  ^«dkai  aofrt  ie«  ahéralions  orfaBÎqoes  ^'i| 
^«teniMtta.  Il  y  rro<ko«*U  U  )»ro<iiiciîoD  d'une  subtlance 
nKmbranease  qui  l'elefkd  depuis  le  larynx  jusqu'au^ 
^▼isHias  dea  •broilch^,  cl  qui  ii*e^  qoe  éaferpoaée ,  eà 
q^qste  a«rta^  à  la  membrane  aiilqsiMftae  dea-^âia|^ 
iérîeaéës.  Il  I«I  tit  avsiike  facile  ,  daoa  tû  saaonde  par*» 
tie^  ^alsigiler  le  siège  àe  teiie  malalîedont  il  rapprocha 
^*aBirea  caâ,  où  de^  fauasea-metnbraneft  se  sont  dévelop* 
féH  aoit  è  Ja  ênttàct  éotiveaedn  fai«9  soit  dans  TinUrieiir 
^  la  Veaai«<  PaesirTit  alors  à  le  f  ecliercl»e  des  causes  ^ 
M*  Oés  Eàsari^  trpitve  ,  dans  tel  ocmcrétîons  du  muciia 
^crété  dans  le  larynji ,  la  irach^e-arlère  et  les  bronobos  9. 
U  eaaia  Iniaaéiiata  du'  aitoup  ;.  lel  canses  oloignéas  d'oà^* 
tâi«liéi»t  otfMe  oaëaréitoo  ne  loi  paraisaent  pas  faoilt» 
à  déietflifiitier^  11  esipoëe  néiliifmAMis  ae  que  Tcxpériitece  o^ 
appfiaanr  VkAneà^eàéVaW.  dealoeaKtos^  tftc. 

Ce  D^esl  qu'upréa  avoir,  traité  ees  dilTéretos  poièls  qsé"* 
Vee^emt  f  iaol  à  la  définition  du  er0up.  "^stéà  eetfto  qtia- 
Irièaao  paraîo^  H  i*àl.laoiiesor*loQl  à  éMBHrqoeleoioop^ 
a^^i^  fwiiil  àoa  maladie  tnfcnwrtaïaàre»  H  en  tire  Ue 
pae^iws  de  keampaaaiMfrdes  dîffihrentea  Itai^pttintsoiia 
44  FJaAvnAiatîov  dvee  \ee  elftlaqi»pt'odiiiè  Je  croupi  ift 
qiAMi  eal  M  ndree  d'abaorVer  ésse  lé  vitaM  oi  aiu^  la 
aadayre>.Il.ntf  vm't^'danaces-demîrf»^  anetm  des  aigiMo 
propras4lft  aappUk-tflioDy  ihk  ^aà^vMfr^y  à  Vindtteaêfoii. 
Les  fa«aseé'<aiéâibraaièfe;y  >>'  est  v^éî  ,  sohfr  regardées  paa 
k  piiiparl  dos  ■aidteiiii.physiokyslèf  ooibido  k  rtfaoltet 
d'ao  flrioda  ,pattîooHar  d«  àippaif«l2C»|  «aa»  sajH  /adaV 
cher  à  combattre  cette  opinîoaf  ^in  est  étajoée  de  Uea 
écs  fdiu,.  M»  Des  Essarte   k  rejette  comina  iD^oiile*. 
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oaUe*  Hîreat  ^  en  coiNiéi|i4cnGcf' «  qae  cette  loalââfè  Mk 
retirée ,  par  les  noeoIogMtes ,  de  U  clejte  4t»  engineè,  «t 
Tapprochée  de  i'astknie  ifa*on  oonme  hamide»  Le  nma 
de  tonx  qu'il  lui  donne  ne  nous  parattpes  cependant  tres^ 
aatisfaisant,  puisque , -comme  M.  Des  Essariz  Tavoiie 
lui-même ,  la  toux  n*est  pas  un  des  syinptdmes  caràcté*^ 
ristiques  du  creup.  En  effet  »  il  remarque  précisément  que 
le  son  particulier  de  la  voix  qu*on  observe  dans  -cette 
Knaladie  ^  n^esi  pas  prùduit  par  ia  sortie  de  Vuir ,  maie 
qn'il  a  lieu  pendant  l'inspiration^ 

Le  diagnostic ,  le  prognostic  et  le  fraiteinieiit  forment 
Tobjet  des  trois  dernières  parties.  La  dernière  est  sur<> 
tont  traitée  d'une  manière  très-satiafaisante.  l/autenr 
ne  laisse  rien  à  desfrer  sur  PappréciaUon  des  différons 
sioyens  curatifs  ;  il  montre  le  moment  où  il  conTÎent 
d*agip  9  le  temps  propre  i  l'emploi  des  différons  remèdes  ; 
il  indique  ceux  dont  ^1  a  obtenu  fe  plus  de  succès,  et 
donne  la  composition  de  spn  sjrn^  contre  la  toux  des 
tnfans.  . 

A  ce  mémoire  sont  ajoutées  plusieurs  observationa  par- 
ticulières ,  et  quelques  notes  sur  la  même  maladie.  Parmi 
ces  observations  se  trouve  celle  de  l-'enfant  de  M.  Cuvter^ 
membre  de  l'Institut ,  que  M.  Des  Essàrn  a  eu  le  boni* 
beur  d'arracher  à  cette  affreuse  makdie. 

Pour  rendre  l'ouvrage  plus  complet  ^  en  j  a^  joint  une 
«spèce  de  caiéckisme  sur  le  croup.  L'expression  pourra 
paraître  triviale,  et  l'on  s'étonnera  peut«éti^  que  des 
matières  kl  graves,  et  qui  semblent  ne  devoir  être  étn^^ 
diées  que  par  des  bonAnes  éclairés  et  hors  de  la  classe  du 
vulgaire ,  aient  été  abaissées  jusqu'au  point  de  les  rendre 
en  quelque  sorte  familières  au  peiq>le  ;  mais  l'on  rendre 
|ttttico  aux  intentions  de  l'auteur ,  et  l'on  sentira  .que  le 
désir  de  se  rendre  utile  et  d'cveîHer  l'attention  de  tous 
les  parens  sor  une  affection  si  rapide  dans  sa  marche  et 
^  Âcheuse  dans  w»  suites ,  l'ont  emporté  cben  lui  «o* 
toute  àutr»  considératiou.. 
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M  £  MO  I  RE  S 

-SUR  LA  COV»TITVTlÔir  OIS  TROIS  PREHISRS  MOft 
Dte  t'AW  1806,  ITT  ira  LBft  MALAmiS  QUI  OK^ 
RiQKi  DAirsTARASCOV  FENDANT  CB  TRIMtSTRS  ,etC^ 

Par  F.  J,  Richard  ,  Z).-^f.-iIf*^  médecin  des  hospices 
de  Tarascon^sur-Jlhénû^  membre  et  secrétaire  dm 
Camiîé  de  vaccine  séant  dans  cette  ville  ,  médccim 
pour  les  épidémies  du  troisième  arrondissement  dm 
département  des  Bouches-du- Rhône  ^  membre  cor^ 
respondant  des  Sociétés  de  Médecine  du  Gard  ,  de 
Montpellier  ^  de  Marseille ,  etc. ,  etc. 

M.  Richard  eU  déjà  conna  de  nos  lecteurs  par  av 
méiBoire  aor  mi  dbjet  aoaiogae  â  /Cèlui-ci ,  et  qui  ta 
trouve  inséré  dans  le  Cahier  de  ventôse  an  la.  Quatre 
aoDëea  de  plus  dans  TeXercice  d'une  pratique  assez  éten- 
due ,  ii*oot  pa  >qii*a)Ottter  aux  lumières  de  l'auteur  ,  et 
le  rendre  de  plus  en  plus  apte  à  tracer  les  '-constitutions 
médicales  de  la  ville  où  il  a  fixé  sa  résidence.  Celle  dont 
noua  allona  rendre  compte  est  d'aatant  plus^îgne  dHnié^ 
Tét ,  que  les  maladies  qui  ont  été  le  Sujet  des  observations 
de  ce  médecin^diatingaé  ,  furent  ponr  la  plupart  fort 
graves  ,  et  qu'on  ne  peut  trop  s'appliquer  à  les  recoa« 
naître* 

Un  catarrhe  épidémiqoe  qui  avait  commencé  em 
automne ,  sévit  sur  un  très-grand  nombre  d'individus 
de  tout  âge  ^  de  tout  sexe ,  et  de  tonte  condition ,  mais  il 

(i)  Extrait  fait  par  M*  A.  C.  Savary  »  D.-U.-P. 
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ne  fut  morid  qne  pour  lèa  geas  âgés  et  les  personnes  ^ëli* 
€it««i  :  il  h  éiynmt  mmi  pr  kl  eomplicMieos.  La  phiÀ 
fâchease  fut  k  fièvre  d'hôpital  ou  des  prisons  ,  i^bservëe 
•nr-tont  parmi  les  prisonniets  de  guerre  qui  séjournent 
ITarascon»  M.  Hichard  en  cite  plusieurs  eiemples ,  et 
rend  compte  das  aairarturca  de  cadaTree  q«i  ont  •  été 
lâiteSf  II  expose  la  méthode  ciirativo  dont  il  a  firit  usage, 
el  qui  lui  a  gcnéralenent  réussi  r  il  a  sar-tout  obleno  du 
camphre  les  pi  us  heureux  ctfels* 

On  remarqua  aussi  pendant  Thiver  quelques  fihrrtê 
Intermittentes  pernicieuses,  mais  elles  devinrent  plus 
frc^quenles  dans  la  saison  cfaaud^«  Sût  sept  observations 
irès«^eiaiiiées  I  et  tobtes  lrés**iotéretaames ,  qni  auiwnt 
Je  tableau  de  Ja  coaslUutîon  dos  trois  preatiers  mois  de 
2806  ,  cinq  sont  des  fièvres  de  ce  caractère.  L'auteor  en 
a  arrêté  plusieurs  dès  le  premier  accès  :  la  |[ravité  des 
svmplômes  ,  leur  diminution  graduée,  et  eosuitè  leur 
disparition  complète  accompagnée  d'un  dépâl  considé- 
rable dans  les  urines;  toutes  ces  circonstances  réunies  à 
la  cfynstit^ion  régnante  ^  ne  permettaient  paa/dM»  doater 
efvo  l'accès  n'appartint  réellement  A  une  fièvre  perni^' 
Oficnse.  De  ces  observations  multipliée»  propres  à  M.  /{i« 
ehard ,  et  d'an  grand  nombre  d'autros  recOeiMias  par 
divers,  praticiens  estimables  ,  on  se  peat  s'ampécher  da 
déduire  cette  eoncioeion  affligeante  pour  rhumaanié  ^ 
^a  las  fièvres  permoîenses  sont  aujourd'hui  bèawceup 
ph»  comaonnes  qu'autrefois;  On  doR  aor-^vt  plaindra 
kjTnrtdat  habitaas  des  campagnes  f  ^ni  ploa souvent  en 
proie  à  oetle  oraelle  maladie  ,  sont  atfssi  naoina  k  parkéa 
daa  ascooas  qu'elle  eiige« 

Nous  regrattons  de  ne  pouvoir  donner  aux  observatiaaa 
imM*  JUêhari ,  asie  plu» gMUida  pablkité ,  an  las  traas* 
avivant  ici  dans  lanr  enliar  ;  mais  forcé  de  choisir  »  naua 
esquisserons  dm  moine  ks  deux  ^ai  »ous  parakaent^  kl 
plus  piquantes. 

L'une  est  une  fièvre  intermittente  pernicieuse  qui  ne 
se  rapporte  à  aucune  dea  variétés  si  bisa  décrites  par 
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Ihnan ,  TiJtH  ,  ff^erlhof^  et  en  dernier  lien  par 
M.  Àiibert.  An  dtflvut ,  fHstén  ,tléHr«  forieut  ,  eiririe^ 
ieBMfftIre,  cotttor fions  iovoiofitalres  et  fréquentes  des 
B«»brM  supéirîeitrft ,  ptiis' voittissement  de  sang,  perte 
feMiciftaiiée  de  la  vae ,  prostratioti  des  forcés  »  et  enfid 
Honr  apparente.  Douze  heures  après  ,  fous  ces  symp-* 
^hmew  «vêîeiit  dKspara.  On  prévint  tin  second  accès  en 
ioanant  le  ()tiinii[tti«a  ft  haute  dose. 

La  aecoud«  est  nn  cas  de  paraplégie  sorvehna  tout-à* 
eo«p  j  et  svifs  antre  cause  apparente  qn'une  indigestion* 
tJn  ^eutie  bomn:e  ayant  bien  &oapé  est  rëvéiHé  an  roilieu 
ée  ta  miii  pnr  quelque  besoin.  Surpfis  de  ne  pouvoir  uri- 
ner ,  il  se  promène  en  chemise  dans  sa  (^mbré  pendant 
trois  heures,  se  recouche  et  s*endort;  à  la  pointe  du  jour 
il  fait  de  nouveaux  efforts  pour  uriner ^  mais  inutile-» 
ment.  Il  se  lève  ,  ses  jambes  fléchissent,  il  tombe  sur  ses 
fenottx  et  ne  peut  se  relever.  Les  urines  sortent  ensuite 
par  regorgement,  et  les  membres  inférianrs  restent  per« 
dus  y  malgré  tons  les  moyens  tentés  pour  obtenir  sa  gué* 
risoD.  Le  doctènr  Foatfùet  ,  de  Montp^lîet ,  c^msulté  sur 
celte  oietadiei  s'aceordt  avec  Tantenr  &  pdrter  un  pro«^ 
gnostic  fâcheux.  Le  malade  meurt  dans  le  marasme  et 
saosegenle  ,  après  Quatre  mois  de  langueur  et  de  dépé»* 
rissement.  H  est  b  regretter  cjtm  l'autopsie  cadavérique 
ne  soit  pas  jointe  à  celte  observation. 

ANALYSE 
BIS  niasa  sovniru^sa  a   ir'içoxs  J>Jt  itisKum 

DM  PAAia  (])• 

■  I        i  \  f    ■  I 

îf^  BSm  —  Dcit-on  laisser  les  çonvalescens  avec  les 
malades?  par  J.  A*  S.  F.  ^onrcade. 

La  réponse  à  cette  <|(iestion  était  facile ,  et  pouvait 
0)  £xîrnr  fait  par  U  wiênt. 
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é^  M  ii  »  s  c  X  H  il. 

êe  faire  an  on  seul  juot  pat  une  simple  tkégMve  ;  qaèl«* 
nues  lignes.,  ou  tout  ati  pins  .une  page  ca  deux  |  sufB«- 
aaient  pour  la  motiver.  Mais  l'auteur,  jaloux  de  montrer 
#es  connaissances,  et  sur-tout  ses  ^ulïs  philan^ropicf  nés  »  a 
étendu  la  matière  an  point  d'eir  avoir  fait  un  petit  traité 
d'hjfgiène.;Ge  traité,  au  reste,  ne  renferme  rien  de 
9euf ,  si  ce  n^est  quelques  anecdotes  propres  à  confirmer 
ce  qu'on  savait  déjà,  et  qui  se  tfbnvent  mêlées  HÊtz  con- 
fusément avec  d'autres  faiis  de  diiféreutes  dates*  £n  tout 
on  voil  que  cet  écrit,  sorti  d'une  maiaqui  ne  parait  paa 
novice ,  a  été  iait  un  peu  à  la  hâte  :  on  pourrait  mémo 
soupçonner  que  ça  été  l'ouvrage  d'un  jour  ,  d'après 
cette  citation  qni  le  termine  : 

Sejjam  samma  frocttl  culmina  fumant , 
Maioreifut  cadunt  attit  de  mdntihua  umhra. 

Jf.*    64.  *—  Sssûi  sur  rempoisonntment  par  Vacidé 
nitrique  j  par  A.  E.  Tartra.    ' 

L'sxTRAXT  de  cette  Tbèse  se  trouve  dans  ie  Cahier  de 
.  germinal  an  xo  de  ce  Journal  ^  tome  I V ,  page  5s. 

N*^  65.  —  Dissertation  sur  la  fièvre  tniliaire  essen^ 
iielief  par  R.  G.  J.  Fontaine- Brigneville. 

Ls  titre  seul  de  cette  Dissertation  annonce  qne  l'au- 
Mir  ne  regarde  pas  Férttption  ifeiliairê  eomme  étant  tou- 
jours symptAmatique;  Sans  s'attacher  à  combattre  Fopi- 
nion  contraire  ,  il  suppose  la  sienne  assee  solidement 
établie  par  les  observateurs  qui  Font  précédé ,  et  décrit , 
d'après  eux ,  cetle  maladie,  qu*il  distingue  eu  bénigne  et 
maligne ,  et  dont  voici  les  principaux  symptômes. 

Prxxiàrx  rbpècs.  Fièyre  miUaire  bénigne*  •— « 
Premier  période  ••  Mal-aise  général,  lassitudes  sponta* 
nées,  pesanteur  de  tête,  bouche  mauvaise,  anorexie, 
rapports  nidoreut ,  nausées  ,  alternatives  de  chaleur  et 
de  froid  peu  intenses ,  souvent  aceys  complet  »  nouiis  peu 
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fioosiâérable ,  -pendant  trois  oa.  quatre  jours.  —  Secomt 
période  s  La  fièvresous  le  type  de  i^initteni^  prend  pluif 
d'intensîtë;  alors  cbaleor  plus  grande ,  anxiété^  précor-«' 
diales  ^  quelquefois  vomlssenkens  ;  saeun  plos  abcm-' 
dattes  I  sommeil  agitée  apparition  de  taches  pnrpurinesf 
sur  la  peau  «  urines  rares  v  foncées^  rendues  avec  douleur^ 
ventre  resserré,  ce  qui  dure  jusqu'au  septième  on  hui* 
tième  jour.  — ^  •  Troiêième  époque  i  A  cette  époque" 
Téruptionse  prononce  davantage,  et  la  fièvre  dimhiae,' 
ainsi  que  les  autres  sjmpiAaes.  Les  postules  offrent 
trois  aspects  différenS|  et  qui  constituent  autant  de  va«^ 
siétés.  Tantôt  elles  sont  bbnchet ,  cryétallines  comme 
les  vésicules  qu*on  remarque  sur  hi  feuille  de  la  glaciale  ^ 
tantôt  elles  sont  circonscrites  par  dts  aréoles  rouge»  oa 
purpurines,*  d'autrefois  en fiu  elles  sont  rouges  dans  tonte 
leur  étendue.  —  Le  quatriètik»  période  est  celui  de  In 
dessicatioD  :  il  s'étend  du  quatorzième  jour  au  vingt  et 
unième  au  plus  :  le  malade  a  quelquefois  du  dévoie-' 
ment ,  mais  point  de  fièvre;  Tépiderme  tombe  par  écailles 
et  se  renouvelle;  enfin  les  ibrcei  revienfaent,  ainsi  que  la 
aanté. 

BsuxilJiS  S8PÈCS.  Fièvre  rniliaire  maligne. '-^Sm 
marche  est  moins  régulière;  on  peut  cependant  y  recon* 
naître  aussi  en  général  qqatre- périodes.  -^  Premier  pé^m 
riode  .'Douleurs  contusives  des  membres,  céphalalgie 
très-intense ,  inaptitude ,  ou  difficulté  très-prononcée  k 
faire  aucun  mouvement  ;  perte  totale  de  l'appétit,  abat- 
tement, langue  honiectée)  et  cependant  soif  ardente  , 
nausées,  vomissemens  bilieux  accompagnés  de  donleora 
très- vives  d'entrailles  y  de  syncopes  fréquentes^  de  soeurs  - 
froides ,  et  f  un  ppuls  petit  et  concentré.  -^^  Second 
période  /  Exaspération  de  tons  les  symptômes  ,  respirai- 
tion  gênée,  pouls  serré  ,  irrégulier  ,  syncopes  plos  lon- 
gues et  plus  fréquentes  |  tension  des  bypochondreS|  météo* 
risme  du  ventre,  urines  rouges  avec  sédiment  briqueté  , 
sensation  de  chaleur  insupportable.  Cet  état  dure  avec 
quelque  raminioB  leeiamfnt  daai  lea  aymplôinea  im 
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2^  M  A  9  S  C  It  H*  s. 

^ttatribne  au  M|ili««i«  ou  «•ovî^kfot  îoiir  «  g4  fNWÎsi 
de  légère»  elAoresç^açei*  «^  Trodsééme  période  /  Sur*' 
dUé ,  àiïic^  «ourd ,  sueurs  abofulantet ,  CAiidci  ,  dr 
9cidti«aC8oaifAgAant  révuplîoii  qui  est  Cfil>qiitt«idécid# 
.  duaoridu  «iaia4««  U  est  r^ra  qu'il  D'e»rtfeb«pf«pat  lorv-^ 

Îtt'ii  V»  ji^u'a»  qiialortiiiiir  joar  t  cspaÎMfciiil  il  se 
lit  qualqiMfoîa  .à  cette  «paqua  vm  mëlatUse  fiiseate  ; 
gHai^efoia  ansaî  la  moafr  arrive  avant  ca  pérîade;  «ai» 
quand  la  maJada  pesiicoonilmpaa»  laa  sjrniplèaMa  dini- 
^uani  le  plus  oadinaireuMMit.  Lia  conviali^aBce  a*étaMla 
dMf  le  quairiémê  péfiotU* 

I^  traîteineat  »  çomino  on  pansa  bien  ^  dait  itre  sabor-* 
^oQoé  k  la  nature  des  caoseâ  et  à  eellc  des  sjFnspldmes* 
Jlijiai  les  délayana  et  las  rafralebissans  eaavîeBiient  e» 
géoéval  dan»  les  deux  premiers  période»  ;  las  acides  »  lea 
Vioâques  «  et  m^me  les  siivnlans ,  dans  le  troisième  et  la 
f  l|atrién»e«  La  saignée  peut  être  qvafqnafois  ïori  utile 
di^nalaeooiin^iioansent^  rapanseftt  les  pur^alifs  covivicfa* 
tant  avant  la  tarminaiaan ,  tuaja  lea  éaiétiqae» sent  iudi** 
quéaà  ri0va<ioiftda  1»  nsaladûi. 

Otte  analyse  est  sanà  doute  trop  courte  pour  domiev 
laae  connaissaMe  aaacftat  de  la  fièvre  milîaira  ;  nous 
Ka»voyana  daaa  à  k  Disaeriatioa  de  M.  Fontaine  ;  a« 
.TrailédaM.  G^i^ie/faer  ^  qsif il  a  cité  souvent  ;  aux  M4« 
Sioiresde  MM.#^«naiir  ^  Âufmmyre  et  BmraiUon ,  inséras 
fa^mi  nana  de  M  Sasiété  Rojale  da  Médeoine  ;  ei  à 
caltii  de  M*  Xk^oiAïf gM».qsis  sa  trouf*  daaa  le  Journal  da 
{lUdMine  dMt:  aaJadnai  aat  l»  easitiduatiaw*  {Kiff€ê 
176SO 
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ME  MO  I  HE 
fvi  A  &BlKroftTi  iBraix  tmo90tivMi  tÂSociArr 

»1   PftàRKACim    SB  IPAJIIti    BUB    XBB    QtTBeTlOV» 
SXriYAlITBB  t 

A.o  Qiv«/  e$C  h  meifiemr  pf^cédé  pmnt  ûbiânir  Pémétiqttê 

2.^  Quef  changfsntemt  subit  à  la  longue  Vén^éflquc  ct^s^ 
ialli^o  I  ou  ^a  dissolution  dans  Veau  pure  9  soi$  du 
la  part  de  la  lumière  ,  de  l'air  çu  de  la  ch^^r  f 

3.<>  Quelles  sont  les  altératkms  que  ce  sel  éprouve  dan^ 
les  div^KS  véhicules  ifue  l'on  emploiu  pour  l'uéioiinis^ 
trer ,  et  particulièrement  la  UmçrmdÇf  f'eUM  de  fleurs 
d'orange  ^  le  petit'lait^  etc. 

Par  M.  Barruel ,  chef  des  travaax  chimiqaes  de  l*Ecola 
de  Médkdne  de  Paris  {i]i 

Fdvb  r^pondte  k  la  première  question,  Tautear  pasÉé 
é'ak>nl  en  revve  les  nombreux  procédés  employés  jùsqu'k 
ee  jour  ppvr  préparer  le  tarlfite  de  potasse  et  d*antS-* 
«lotne ,  (  tartffeémétique  ),  et  il  oteerve  que  ces  procédés' 
diffèrent  sons  quatre  points  de  vue  !  x»«  relativement  k 
f  espèce  de  préparation  antimoniale  que  Foh  traite  avec 
k  crème'  de  tartre ,  on  tartrite  acidulé  de  potasse  \  B> 
sous  le  rapport  des  proportions  de  ces  substances;,  3**  re-f 
ktivement  à  la  dnrée  de  l*ébnilitton  ;  4.»  relativenieni 
à  l'évaporation  de  la  liqueur  Sltrée  jusgu^i  siccité ,  ou  II 
hc  crjstalltflaiioB. 
ji  II  '1  -  -      — ..        .  ■- 

(t)  Extrait  fait  par  M  » «  T>^U.f. ,  de  |#  So^été  de tSkpl* 

de  ^-»*--*-^- 
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Rehtîyement  à  Tespèce  de  préparation  «itimoniafe 
que  Ton  emploie  »  il  remarque  que  |  dans  le  tartrite  de 
potasse  et  d'antimoine  ^  )*antimoine  se  trouve  constam- 
ment à  IMtat  d'oxide  blanc  et  au  minimum  d'osidation  , 
comme  l'a  prouré  M.  Thénard  dans  son  Mémoire  sur 
les  oxîdes  d'antiipoine  ^  et  comme  il  s'en^st  assuré  par 
diverses  expériences;  Il  ajoute  que  quand  ce  sel  est 
■mené  au  degré  de  purtté  dont  il  est  susceptible,  il  con- 
Sioot  toujours  les  mémos  proportions  detartrffe  de  potasse 
«t  de  tartrite  d^antimoine.  Il  a  analysé  un  grand  nombre 
de  fois ,  en  suivant  la  marche  d'analyser  indiquée  pfiar 
M.  Tfiénarà ,  le  tartrite  de  potasse  et  d'antimoine  pré- 
paré ,  soit  avec  la  pondre  d'algaroth ,  joit  avec  le  verre 
Â*anlîmoine',  soit  avec  le  safran  des  métaux',  Toxide 
gris  sulfuré,  etc. ,  et  il  a  généralement  trouvé  dans  loo 
parties  de  cette  préparation  : 

'Tartritede  potasse  .    •••••,••  34 
Tartrite  d'antimoine  ..••••••  54 

Eau •    » 

Perte 4 

Les  légères  différences  qu'il  a  quelquefois  renconirées 
dans  la  quantité  des  principes  obtet  ns ,  en  répétant  plo- 
ifkura  fois  la^  même  analyse ,  n'étaient  pas  sensiblement 
appréciables  ,  et  il  les  attribue,  avec  raison, .à  l'impos* 
aibilité  où  est  le  chioiiste^o  pouvoir  recueillir  jusqu'aux 
•derniers  atomes  des  prfSçipiiés,  pour  en  déterminer  le 
poids,  et  de  les  dessécher  au  même  degré* 

L'émétique  qui  a  été  cristallisé  plusieurs  fois,  quelle 
que  aoit  la  préparation  d'antimoine  qui  ait  ^té  traitée 
ayec  la  crème  de  tartre  jysqu'à  saturation  i  pil  donc  toa« 
jours  identique,  M.  Barruel  exclut  saulement  de  cette 
r.ègle  la  préparation  vomitive  décrite  dans  l'ancienne 
Pharmacopée  de  Stockholm ,  parce  qu'elle  diffère  euen* 
tiellement  de  celles  que  l'on  prépare  avec  la  crème  de 
fartre. 
'  D'apris  oela ,  il  semblandt  que  les  proportians  de.prér 


y  Google 


PXAAXACX<.  loi 

pÉfAtiOB  anlimoDiale  et  de  crème  rie  tartre  dont  (m  •• 
acrt  dans  la  confection  de  ce    mêdicameiit  «  ne  doiveat. 
pas  iofloer  sur  son  îdenfîté  s  en  effet,  cela  est  exacte  » 
poorva  qu'on  emploie ,  soffisamment  d'atttimoine  pour>. 
latorer  ,  autant   que  potsîblf»,  Ja  crème  de  tarlre  $.et 
il  est   préférable  d*en    mettre  plus  que  moins,  paroo- 
que  la  partie  de  rantimoine  qui  ne  se  cosiibinio  pas 
SFec  l«  crème  de  tajTtre  I  reste  sur  le  filtre.  En  xuetlant 
parties  égales  de  ces  deux  substances  ,  on  peut  être  sAr. 
qu'il  j  aiiro  toujours  excès  d*antimotne  ,  et  ce  sont  là, 
les  proportions  que  M*  Barruei  adople*  Si  Tou  mettait» 
plus  do  crème  de  tartre  qu'il  n'en  faut  pour  satur^  r  l'an*. 
timoÎDe^  la  crènie  de   tertre  étant  moins  so'uble  que. 
l'émétiqoo,    celle    qui    serait   en    excès   cristalliserait 
d*abord,ct  ses  crystaux  se  tronveraîent  ensuite  nièlés> 
avec  ceax  de  l'èmëtique  ,  à  moins  qu'on  ne  les  séparât 
aosait^t  après  leur  formation,  ce  qui  serait  assea  diilicile* 
Le  procédé  de  M.  BautnééXAil  donc  défectueux,  l.o  ea 
ce  qn*il   prescrivait  une  trop  grande  quantité  de  crème 
de  tartre  ;  X*  en  ce  qu'il  recommandait  d*ëvBp  >r42r  jus* , 
qu'àsîccité  ,  et  qu*il  se  trouvait  par  conséquent  dans  le 
résidu  do  l'éveporalion  ,  non-seulement  TéUiélique  ob« 
tenu  y  mais  encore  toute  la  crème  de  tartre  en  excès  et 
les  autres  matières  étrangères  solubles  provenant  soit  de[ 
Timporeté  de  la  crème  de  tartre  |  soit  de  rantîuioine.  Il 
en  est  de  même  a*peu*prèi  de  tous  les  procédés  où  l'on 
prescrit  d'évaporer  jusqu'à  siccité,  et  par  conséquent  du  , 
procédé    indiqué    danf   le    Codex   de    Paris.  Celui   do 
M.  Macqmer%  et  des  autres  chimistes ,  qui  ont  indiqué  la 
poudre  dyigarotb  ,   et,  recommandé    la   crjrUalUsatfon|_ 
semble  9  au  premier  çoup-d'œil ,  préférable  aux  autres, 
parce  que  cette  préparation. antimonialc  ne  contient  que 
de  l'oxide  d'antimoine  an  degré  d*oxidatîon   nécessaire. 
pour  former  rémètiquci  et  une  certaine  quantité  d'ucido  ^ 
mnriatique.  Mais  la  préparation  du  muriate  d'antimoine  , 
exige  du  temps  et  à^  précautions*  Ensuite  dans  la  pré* 

paratioa  de  V^■^^^u^  P^  ^  procédé |  une  portion  de  1% 
j5.      -  M 
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jpotasse  de  h  crème  de  Urtre  est  employée ,  d'aprèf 
l'ordre  de»  affinités  ,  •à  saturer  Pacide  aevriatique  <f  ue 
contient  la  poudre  d*algarotb  ;  l'acide  tartarcMZ  \ibrt 
ie  porte  sur  une  portion  de  l'oside,  k  satura  »  ^  le  taf'» 
Irite  d'antimoine  qui  en  résuitf  ,  n'entra  paa  dans  k 
composition  du  sel  triple.  Cependant ,  eomnaa  dans  la 
préparation d'anmidicament anssi imporlaat qn^  l*émé- 
tiqu^i  on  doit  faire  peu  d*attenti<oa  à  réooaomie  du 
temps  et  des  matières  premières,  on  ne  peni  paa  Mémer 
ce  procédé  qoi  fonmit  un  émétiqoe  d'autant  plus  pur , 
*  que  le  muriatede  potasse  et  le'taririte  d*antiniolliê  qat 
«e  forment  pendant  révaporation ,  beaucoup  pins  solu- 
blés  que  l'émétiqae  ,  restent  dans  les  eaum^miraa.  Mais 
comme  on  pent  obtenir  le  même  aTantage  par  dea  pro- 
cédés plus  simples  »  ee  n'est  pas  k  celui-là  que  M.  Ào/^- 
ruel  donne  la  préférence. 

M.  Delunel ,  pharmacien  de  Paris ,  dans  an  procédé 
qn'il  a  publié  pour  préparer  Fémétiqoe  ,  prescrit  nne 
préparation  antimoniale  qui  est  un  Térilable  snlfate^  €r 
ce  sulfate  éunt  décomposé  par  k  etéme  de  tartre ,  ii  se 
forme  d'une  part  du  sulfate  de  potasse,  et  de  l'antre  du 
tartrite  d'antimoine,  et  ce  n*eat  que  k  portion  d'oxide 
d'antimoine  qui  est  en  excès  qui  sert  à  k  formation  ée 
l'éasétique ,  dont  on  n'obtient  par  conséquent  qu'une cer- 
jtàine  quantité. 

Le  safran  des  métaux ,  le  foie  et  k  verre  d'antimoine, 
iont  les  préparations  antimonfales  les  pins  en  usage  daos 
la  fabrication  de  l'émétiqae  ;  et  il  est  utile  de  rappe/er 
a  cet  égard  les  parties  constituantes  de  ces  trois  prépa- 
rations. L#  safran  des  métaux  et  le  A>ie  d^antimoine  con- 
tiennent de  l'oxide  d'antimoine  très-voisin  de  Tétat  mé- 
tallique ,  une  quantité  assex  considérable  de  soitfre ,  au 
fêr  et  de  la  silice.  Le  verre  d'antimoine  est  composé d'oxitk 
dVntimoine  nn  peu  plus  oxidé  qoedans  les  deux  prépara- 
-tions  précédentes ,  de  beaucoup  moins  de  soufra ,  de  beau- 
coup plus  de  silîce  ,  et  d'une  quantité  variable  de  ftr» 
€omme  ces  différentes  prépatations  se  font  en  grand  en 
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ciiIoiotBl  plus  Ml  fliMfis  ksitlftfre  d*iifiti«rioitie ,  U  ronâifiit 
)k«ft<k«t  erenselB  d'argile,  et  t«ti«ot  k  Mil^èlhe  vn  fusioù 
ptiMUfti  des  lenps  iàdëternitiiés,  Il  eti  rësolft  ^a*èUéèilè 
«ont  jâttfm«idtiitx<|ties  dai«  lés  proj^oHidnl  dé  leurs  ^rhi* 
olpe»,  coinme  M.  Vau^u^tUn  Pà  prouvé,  et  comttiè 
V*  Barruel  s'en  eil  liiîiVliéfAê  ftsiuré  depuis ,  par  pîusleUtH 
«oftljMs.  Oa  èoiisoit  ifut  la  iilice  et'  îe  fèr  totiienni  6\kt\ 
œ»  préparuiiOBS  pfovietoèlit  iêê  et-éus^ts  où  elles  ont 
dté  feadoea  f  el  fua  la  q«aftti!é  dé  «ees  âcttt  prîncip<h 
csl  on  nnaou  dWoete  y  él  ooHedu  MAif>e«n  rahotrintèfte', 
du  temps  que  lu  matléro  a  dté  tè*u«  ou  fostoii.  ' 

Lomp'on  ie  sert  de  Kufie  de  eèi  tr^if  préparàtiote 
pour  tmreVémMijaê  ,  cMliftit  raulittioiM  ii*«st  pas  sûf- 
•fisummeutosîdéf  Me  pMtioii  de  \^U  éit' déeotupûiëa 
pour  ameiler  œt  wiife  «cr  degr^  édlhréoiblé  f  la  fôtnika- 
tîondaisel  trrpk  ;  le  gifft  faydrogfètoé  ÉoHu^é  qtif  ëb  fâtilto 
.s'vail  è  mie  portion  #oiid«  d*attîiflktrittè ,  et  fàttht  dd 
kermès  »q»i  uagc  daoi'  Il  liqefidé  |  rtlAîs  U  <tli;itM<é  do 
Jicrmèi  fornsé  eet'  beAiiJOdp  pliiti  t^lidérablé  quand  (M 
«Vst  senri  du  «offwa  dis'  Mlé!aM  ,  ^m  «du  fôié  d'ititf- 
jMino  ;  car  f  cottme  dwis  M  détfir  Crêper aliôiW ,  Pànti^ 
.moîao  Jè  trouve  ttnHm  »s4dé<ttte  dans  lè'  vèrrë  ,  tfiiMl 
•qb*oo  le  pitmre  par  Facide  murfatfque  qui  dégager  Ao 
te)ut-ci  beaucoup  toinnJ  d*h^drt>gèn«  solfbré  que  dk 
#Mo  d'aiitîflioifte  et  du  safrau  deâ  métaux ,  Il  tn  réâuMo 
^tf  fuûmi  l'ou  etfuploîie  tN>vie  du  l'autre  dé  ces  detlx  dc^- 
ui^reo  préparaiffoos  ^  '  raétimoltie  dééoaVposé  beauKf(Di}|> 
•pluad'oau  ;  ce  qw  donae'  Meii  à  la  ftMniatibM  d'une'  |5llU 
^un4e  «fiàutlié  de  lierécié*. 

.  H  D^Aul  peu  fogel*  de  lé  «fuëntité  de  Ifèrihèàf  ftrrmé 
par  ceUe.do  précipité  <f«ri  ttite  Mr  le  tlHtë }  car  ce  pré- 
'Cipké  coMisttt  Mi^  éérttfitté  quantité  de  élHce  i  l'éfAt 
•dégelée.    " 

Poor^répaMr  l'élilét»qM]piif  ce*  uK^énè ,  lelr^opd^. 
tioits  ke  plua  tentMâbtei  èotff  lu  plirties  d*ëaù  dfsCittJô 
sur  uoe  partie  dé  tiféÉM^d»  tèHtrér,  él  uîM  de  la  pté^- 
;iMBiMi«telo*t«ié»     > 
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QiMDt  à  ladurée  de  rébullitiod ,  on  quart-d'heare  suf- 
fit. Il  faut  ]a  faire  dans  un  vased'argeift  on  de  porcelaine, 
cens  de  ^erre  êlant  trpp  fragiles.  La  liqueur  fiftrëe  est 
verte  et  contient,  t.®  du  Urtrite  de  potasse  et  d'anti-> 

'  moine ,  (  ém^iqme  )  ;  s.^  dn  tartrifè  d'antimoine  ;  3«*  dn 
tartrite  de  chaux;  4.*  du  tartrite  de  silice  ;  S.^dn  sul- 
fure de  potasse;  6.*  du  tartrite  de  fer.  Le  tartrite  de 
cbaus  provient  de  ta  crème  de  tartre  avec  laquelle  il  Cer- 
nait ,un  sel  triple  ;  les  antres  tartrites  proviennent  de 
l'acide  de  la  crème  de  tartre.  La  couknr  verte  de  la 
liqueur,  est  do.e  au  taftril^  de  fer  »  et  an  snlfnre  de 
potasse.  Cette  liqueur,  quelle  qne  soit  la  quantité  de 
préparation  anti moniale  qui  ait  été  employée^  est  tou- 
jours acide  tant  qu'elle  contient  encore  rêmètiqne  en^is- 
aolutioa  ;  et  c'est  à  ce  sel  triple  qu'elle  dnit  cette  acidité. 
£lle  donne,  par  le  refroidissement,  descrjstanx  d'émé» 
tique  en  octaèdres  aigus  y  dont  les  deux  angles  soKdes 

,  sont  tronqués  »  ce  qui  les  convertit  en  décaèdres.  Sur 
ces  cristaux  ,  il  se  présente  ça  et  là  é'autres  petits  crya- 
taux  soyeux  qui  se  rassemblent  en  honpes  «  et  qui  sont  dn 
Urtrite  .de  chaux.  Lorsqu'il  ne  se  crystallise  plus  rien  \ 
la  liqueur  décantée ,  évaporée  îusqn'à  cryatalKsattons 
donne  des  nouveaux  crystaux  d'émétiqne  et  de  tartrite 
.de  chaux.  Lorsqu'âprès  une  troisième  crystallisation  ,  tl 
ne  se.  dépuae  plus  de  crystaui  p  la  Jiqoenr  est  d'un  beati 
vert-foncé  ^  et  son  caractère  qui  était  auparavant  acide 
devient  alLalîa.  Elle  contient  tout  le  tartrite  <}«  fer ,  le 
tartrite  d'antimoîpe ,  celui  de  sîHce,  et  le  sulfure  de 
potasse.  Il  serait  possible  qufelle  coi^ttlit  aussi  un  pca  de 
âulfnrede  fer  tenu  en  dis^ilution  paf  le  sulfure  dé  po- 
tasse. On  prouve  la  présente  de  la  silice  en  évaporant 
jusqu'à  siccjié;  dissolvant  daqs  l'eau  et  filtrant  ;  la  siliee 
reste  sur  le  filtre.  Si  on  verse  dans  la  liqueur  filtrée  une 
certaine  quantité  d'acide  muriatiqne',  fin  décompose  le 
•tartrite  d'antiosoine  etle  sulfurede  pétasse,  et  on  obtieiA 
un  précipité  qu^  est  du  soufrç;.  A.pr«e  l'avoir  séparé  pnr 
le  filtré  I  on  ajoute  à  la  liqueur  dei'eavipii  décompose  k 
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narÎAte  d'antimoine  ,  et  précipite  de  la  poudre  d'alga-^ 
roth.  La  liqueur  filtrée  ne  contient  plus  que  du  tartrif» 
acîdcilede  potasse  qui  s'est  reformé»  et  tout  lemuriate 
de  1er»  Celte  liqueur  précipite  abondamment  en  blea 
par  le  prossiaie  de  potasse. 

Oh  laisse  sécher  les  crjrstaux  d'émétît{tfe  déposés  sui^ 
les  parois  du  vase  dans  leqoeis*est  faite  la  crjstallisation  ; 
ensuite  on  détache  les  crjstaM  soyeux  du  lartrite  de^ 
diaux  au  mojren  d'une  barbe  de  plume.  Oto  trouve  queU 
quefoia  dans  les  intervalles  des  cristaux ,  une  matièrtf 
{aane  qui  est  du  soufra»  et  il.s*en  dépose  êa  plus  {;rand# 
quantité  dans  les  dernières  crjstallisalions  que  daos  1% 
première.  Cela  arrive  svr-tout  lorsq«fte  la  préparatioa 
antiuoiitale  qu'on  a  employée  contenait  beauèoop  de  ce 
pnncipe.  Pour  k  séparer  et  purilier  en'  même  tenipa 
Fémëtique  |  on  fait  dissoudre  dans  une  certaine  quantité^ 
d'eao  9  In  «rystaux  des  différentes  crjstaUisationa  ;  «a 
filtra  et  on  laisse  crystalliser  de  nouveau-  Lèraqac  le*: 
crvstanx  ne  sont  pas  .  encore  d'un  beau  Uanc  ^  on.  fiût 
disioadre  et  erystalliser  une  troisième  fois  ;  alors  VéwBém> 
tique  est  très -pur. ,  et  dans  cet  éfat  il  est  tou)oura  acide  ;t 
et  oe  qui  prouve  qua  telle  est  sa  nature ,  ^est  qnai 
reaa-mère  contient  an  excès  d'alkali  ^  tie  qui  «st  aascft. 
remarquable. , 

On  voit  que  pour  avoir  de  ITémétiqàe  par  par  «aa; 
mojens,  il  faut  faire  erystalliser  deux  el  nsémo  troiai. 
fpis,    attendu    ((u*aux   premières  . crystalliaations ,  les, 
cry^tauxaont  aaUs  par  le  sauiVja ,  et  réconverta  da  tarirîté  » 
de  chaux^.Pour  éviter  cet  inconiréniailit  il- fiiut ,  dit' 
M.  Barru^t^  «•<>  employer  dans  1a^t>ivèparatiod  de-ce  iallea 
proportiona  indiquées  ci«^éssas  ,  dà  verre*  daatimoiae; 
le  pins  traaspaacDt  et  Iç  moins  feiaoéren  coaièitr.  que  Ton  • 
paisse  se  procurer  ;  2.«  après  avoir  filtré  la  liq^eàv ,  l'éva^  . 
porer  jusqu'à  siccité  dans  une  bassine  d'argent  eu  un  vasa 
de  porcelaine  «  en  observant  de  ne  pas  d^anner  on  coop  de^ 
feu  suffisant  pou;*  décomposer  l'émétique^-S.*  redissoadre 
if  résidu  dans  un  peu  d'eau  diatiliéeet  botaillaittay  AUjcat:.* 


y  Google 


^q6  l?9#»Wi.CtA* 

tt  laisser  ctyrt^lj^iaur.  Tout  le  tartrile  de  chittX  re&te.aot 
\p  filtre ,  ainsi  ^ue  la  «ilîce  piroven^nt  da  tartrile  de 
lilipe.  Lep  crjalaux  dVio^tique  qo^n  obtient  par  ce 
procédé  sont  très-beeui^ ,  et  a*ilase  tvooveat  un  peu  )aiitoes, 
il  suffit  de  les  redissoadre  et  de  Its  faîse  4arystaUhec  une 
^coode  fois  pour  les  avoir  parftfiunsoàt  posa.  L'eau- 
^#re  sa  conlicot  que  du  tartitite  do  Jer  »  du  sulfor^  do 
potasse  ,  et  du  tartrite  d'aiitîmioioe« 
..  Cet  émétique  ,  de  môme  qoe  oelni  qooPoD  prëporo 
pof  les  autres  mpyens ,  et  qui  a.^lé  snftsanuDent  purifié 
par  des  crystaUisatioos.  réitérées,)  ostdo  la  piua  gronda 
parole  et  conslammeDl  ideolique» 
s  Dmuxiètne  4fuuiêca^  -«*  L'éosétlcpie  orjstallisé  oxpns4 
àl'aio  perd  asscfc  iirromplèmeot  sonoao  de  oi|yslallisatioB  ,- 
oft  par.  ià  il  dianîouo  de  quatre  à  ciuq  centièmes  de  soi| 
poids^  oiaia  fat  IjsHÛère  ne  poroti  «voir  ancune  adioi» 
ano  po  médîclinieol  ;  au  osoine  on  peut.lo  conserver  plu* 
aseora, anodes. -dans  des  flacons  Iransparona  exposés  au 
^eAdijoiir  ^sona  quîil  éprouve  d'aluiratsMi  aensiblo  né' 
dMO^aa  conpoeition  «  ni  dans  seaieifois.  Si  onlraîtol^é«so«> 
tjqoo  crjal^Uité'à   là  cornue  el  à  feu, on,  on  obtrenl^ 
j&e^oti  «ou  do  cryetoUisoiion  ;  t.'' de  l'neido carbonise; 
â»*  do  gan  hydrogène,  oorboné;  4.«do  l%nrke  empyrou- 
Buatique;  S.*  de  l'eau  ;  6.«de  l*acide  acétique  êaapjren*^ 
BnaSiq[ttC).  Ot^  eîqq  dorniiros  «ubstance^  se  fovmenS  en 
mévne-'tonipa  ^  «t/setni  produites  pan  la  réaction  des  prjn*: 
clpès  de  l^tldo  ttfrtortnB^nn.onof^niésnésvIl  reste  dans  la- 
coi*n«e >  u^^éuf eharbonr^ .n^Â dodapnifM  npÉ^hinétj  arec 
l'^xido  d'antttnoèno ,  lorsqne  fapteinpéôa tore  «n'a  •pas'^fé 
tiop  forte.  On  ptnt  isoler  ces  trois<  sfbntanc^s ,  en  trai- 
tant le  résidu- .par  i^u  qui  dissout 'K  ôombinaison. 
dWxido  d^nntinaeine  et  de  polaase  f  et  hieesi  le-  chaab^n. 
qne  1*04%  sépare  on  nojen  d»  fillire/fîoar  sépo4>er  onsniln< 
Fomide  d^anfinuDÎne,  on  traite  k.lispieer  fiîkréepar  legaa 
liydfogteef  sallorë  ;    puis  on  sature- la  «potasse  par  un 
neide,  par  etemplc^,  l'acide  nsoriatîqney  et  on  obtient 
dn  tonf  re  doré  d'antimoine* 
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Si;  ptr  hasard  «  Pémétîque  décodipoié  par  cette  opéra«- 
iioB  n'était  pat  parfaifement  pur ,  k  dissolniiôii  dn  ra- 
aidii  traitée  direcleinaiit  par  an  peu  d'acide  muriatique^ 
donnerait  an  peu  de  abnfra  doré* 

Lorsqae  ,  dans  cette  décomposilion  ^  la  cornoe  a  M 
ferteftiént  chanffiée  9  on  obtient  ponr  résidu  de  la  potasse  » 
nsoint  de  ckarbtm  y  et  de  i'antiinoine  méiaHli|ue. 

La  diisototîon  de  Pémétique  dans  très-peu  d'eau  pciKit 
se  conserver  asses  long -temps  sans  éprouTOr  ancune  altér 
tattaîit  ni  de  là  pari  de  la  Idmtére ,  ni  dé  la  pari  de  l'air  , 
Il  i  de  la  fta#l  d'Ane  teolpératàre  dé  18  degrés  ^  mais  sr  W 
diisbtaitott«M  élen4nè  de  beaucoup  d'eau ,  par  exempil* 
si  elle  contient  trente  parties  dcceiiqoide  sur  une  d'émir 
tiqué,  voîey  lés  phénomènes  qui  se  passent  an  bout  d'ut» 
Àioriy'oA  environ  :  il  se  foréie  dens  la  liqueur  des  fiocoon 
Mancë  ^uf  ao^ente)it  peu«à-pêu  de  voiome ,  et  deviea<* 
tic^t  l'iKii'eas.  Ces  flocons,  qai  d'aberd  surnageaient^ 
finissent juar se  {précipiter;  leur  c6ule«r  devient  de  ploa. 
en  pleré  fbntéè ,  et  pasée  ensoite  au  brun;  c'est  alors  une 
ynatiè^ebituttineusOi;  Pendant  que  c^escbangemensont  iiéis 
il  se  forme  de  ràcide  csarbenique ,  de  l'ean  ,  de  râei^» 
at^lqntf,  et 4;niln  toers  les  prrodnils  qu'on  obsei^ve  dans  la 
ééeirm  position  dé  Pémétrqae  psir  la  ctnieuiv  &\  on  éxa«^ 
mine  hi  Kqututr  k  ime  certaine  époque  ,  oh  y  rrouTe  dé 
Faeélatéde  potasaeV^o  carbonate  de  potasse ,  et  une  potw 
tkm'dé^roiide  d'aiitlin6ine  éombîilé'  avec  de  la  potasse  j^ 
mais  l^aeétate  de  potasse  finit  par  se  décomposer ,  et  avec 
le  temps  il  se'  eonvertit  en  carbonate  de  potassé*  Unj^ 
température  de  dik-huit  degrés  »vee  le  concours  de  la^ 
luttiiité  âcééièt^  bciatttoiip  cettW  décomposition 'spont^ée 
dé  Téméttque. 

Ttoisièm^  <ju^sticn*  — Beaucoup  dé  sabstarice»  régé- 
ta^ea  déoompoiient  i'émétique  ,  et  sor*tént  celles  qui  con^ 
tiennent  un  principe  astringent  9  telles  sont  plusieurs 
espèces  de  quinqniila',  le  CEchoii ,  le  thé,. etc.  Dana 
cette  décomposition  ,  le  principe  astringent  se  combine 
avec  l^osfide  d'antimoine.»  le  rend  insoluble^  et  il  le 
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fcrme  de  h  crémc  de  tartre.  Si  f>n  reHt  éêm  une  Jisscw 
Ittlîon  d'éinétiqur  une  décoction  fikrée  de  Unnariiit,  il 
je  déposi' ,  au  bout  de  quelqtve  teapa  ,  sur  les  paroîa  da 
Tase  ,  des  petits  cristaux  de  tari  rite  acidulé  de  potaaso  9 
Y  crème  de  t«rtr<*  )•  La  liqatur  alors  ne  contient  pina  qua 
«du  tiirtrite  d'antîmoioe ,  et  Ut  matière  attractive  dea 
tartiarins.  Cela  prouve  que  rémûtiqve  est  dëcompnaé  par 
'Viicide  tartarcux  qui  esl  eontenu  en  asaei  grande  quan- 
tité dans  le!»  tamarins. 

La  iimonado  décompose  égaleincnt  l'émétiqne;  Faci da 
citrique  &e  porte  sur  l^oiide  d'antimoine  ,  et  forme  da 
«îiraie  d'antimoine  qui  eat  solubloi  et  il  ae  régénoro 
«ussi  de  la  ciénw  de  fartrOb 

*  Le  petit «Jait  décomposé  l'ëmétîcfoey  aoit  qn^  ait  été 
pi:éparé  avrc  U  présure  ou  la  crème  de  tartre.  Cette  dé* 
•composition  esl  due  à  Tacide  aci'ttqxe,  et  au<  diferena 
|)hnsphates cou tenua  dans  le  petit-i.iit.  Oaiiace  cas  il  doit 
ae  former  du  pboapliate  d'dntittiuin«*  qui  est  tenu  en  dis- 
solu lion  par  Tacide  acétique,  ou  bien  ce  ph'tsphate  d'an* 
limoioe  reste  en  rombiuaison  avi*c  le  lartiile  acidulé  de 
Isolasse ,  mais  il  n^y  a  )amaî»de  précipité. 

L'eau  de  6eurs  d'orange  de  Tannée  et  bien  préparée^ 
ae  fait  éprouver  aucun  ciiangement  à  Témétique  ;  maia 
loraqu'en  disifUant  celte  ean,  on  ne  prend  pas  auffisam* 
anent  de  précaution  pourenipéclie^k  liqueur  de  monter  ^ 
ou  bien  cfue  Tébullition  eat  trop  forte,  il  passe  avec  l'eac 
«ne  certaine  qu.intilé  de  matière  végétale  qui ,  ae  décon»- 
poaant  avec  le  tempa,  donne  naissance  à  do  Pacide  aeé» 
tique  f  et  a4ors  cette  eau  décompose  Pémétic^e» 

Le  snlfSftte  de  &o«de^  le  aulfate  de  ehaui  ne  décompo- 
aent  pas  l'émétique  ,  le  muriate  de  magnésie  ^  le  moriate 
et  le  carbonate  de  chanx  le  décomposent.  Diaprés  cela  il 
•at  très  essentiel  de  recommander  an  pharmacien  de 
dire  dissoudre  Témétique  dans  de  l'eau  distillée  ;  l'eaa 
de  rivière,  et  sur*toat  celle  de  paîts  contenant  du  mu« 
riate  de  magnésie  et  du  carbonato  de  chaoïL*  Mais  tovtea 
lea  préptraliona  antimooiaka.yde  ^uelf  ne  natuce  ^'ollefr 
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40(«ot ,  <tmil  d'taUpt  plia  to^Uqaet  qu*ellea  sont  p\a$ 
lokil^lc»  «  îl  en  ré&ulte  qu'on  peu  t,ad  mi  outrer  le  Ui-iriU 
ie  polasae  «t  d'«o|âaini«e  avec  le  petit-lait  ,  k  d«coctioa 
de  UmariiM'.  et  la .  lîraooadt;  y  qui  le  décoaipaieni  i«iia 
dmnf  cr  ftenaîMemeni  son  moile  d'agir. 

Tels  sont  les  faits  contenus  daas  le  mémoire  de 
M.  Sarruel.  ^[ouaavonscro  devoir  en  donner  no  eitrait 
détaillé  y  iaol  parce  que  ce  mémoife  est  inédit,  qu*afim 
de  procurer  à  nos  lecleurs  les  considérations  les  plus  in* 
téreasanlM  que  présenté  le  tartriieantioionî^  de  potasse* 
envisagé  sons  le  rapport  cbinûqne ,  et  sons  le  rapport 
pharmaceutique* 


NOTICE    BIOGRAPHIQUE 

Sur    Jma»  -  Cmjlétiev    Fabriciv»  ,    ftijf^u» 
d'hisMre  naiureite  à  P  UnivtrsM  de  KM  / 

Par  A.  L.  M.  LtrsLiXR»  1D«*M.P. 

Ns  sommes-nons  pas  excnsablea  de  faire  entendre 
quelques  plaintes  lorsque  la  mort  enlève-  inopinément  ^ 
et  au  milieu  de  leurs  travaux ,  ces  hommes  destinés  à  rendrt 
è  leurs  semblables  les  plus  éminens  services ,  soif>  par 
laors  lumières ,  soit  par  leurs  exemples  »  toH  par  quel* 
qnes^unes  de  ces  qualités  supérieures  easentiellement 
utiles  à  la  société. 

Ces  plaintes,  expression  de  la  douleur  et  du  regret  , 
ont  dA  nous  échapper  en  apprenant  révènemeni  qsii 
sioos  a  enlevé  pour  toujours  na  des  savans  )cs  plus  dis- 
tingués de  TËuropo ,  le  professeur  Fabrifiiuss  «lict 
aont  un  premier  hommage  rend»  à  rbomme-  égalomeal 
célèbre  et  vertueux  que  oooa  regrettons. 

Honoré  do  ^all^tié  de  M.  FmbtiêM^  investi  do  lacon* 


y  Google 


Sxi  B  1  o  ù  m  A  9  n  r  dk 

Èmtt^iê  U  fâttllle  ,  )0  me  hh  nu  d«^i»ir  6é  pvenâre  Ift 
l^lame  pour  tignaUr ,  s*il  «n  est  beMîn  ,  sei  lilrét  à  net 
MgreU  et  à  là  reconnalstsace  pnbtiifad.  Moi»  dessein 
»*eil  ptt$  tel  à'tÉiXtefrewêHi  lup  ^fe  en  f  Ijle  m:adéniî<|iie  ; 
je  n'ai  d'autre  projet  qné  detra€e#  on  expésé  simple  et 
fidèle  des  travaux  ^ni  rendirent  M.  PakHclms  ai  reeom^ 
éiiandable  cbea  les  prineipalea  nations  de  r£urope;  eC 
ée  présenter  )e  taMena  «inet  des  Vértns  ^ui  ernèrent  la 
▼i^  de  cet  illostre  proftasenr  t  e^est  ainsi-  qoe  doivent 
4fre  loués  ceux  qni  ont  un  droit  réel  à  la  eélébritë. 

Jemrt' Chrétien  Fa&nVr/fr^ ,  conseiIler-d*Etat ,  profps* 
seur  d'histoire  naturelle  à  rUniversité  dé  Kiel ,  mèmr 
bre  des  principales  Sociétés  Savantes  de  TËnrope^ 
ieau  d'une  flimitte  praticîeone  ,  est  né  i  Tondern , 
dans  le  duché  de  Sleswick.  Il  était  encore  en  bas^âge 
lorsque  son  père  ,  homme  jouissant'  de  la  plàs  haute  con* 
sidération  ,  fut  nommé  médecin  de  Thépital  Royal  de 
Pfiâéric  Y  i  Copenhague.  Ses  preihfêres  études  étant 
achevéeiit^M.  Fabriems  ,  deatiné  par  se»  parens  à  culti- 
ver la  médecine,  fut  attiré  à  Le^de  par  la  réputation 
du  célèbre  Camper*  Pe  Leyde  il  se  rendit  k-  Edimbourg  » 
pour  profiter  des  leçons  de  CuUen  et  de  Gtegory  f  et 
pour^  prendre  le  titre  dedocteun 

Sa  Théine  inaugurale  ayant  pour  tftre  :  De  F^miH 
mif^a,  inérita  h  son  auteur  les  pliis  gfandvapplaudtsse- 
iliana}  et  encore  an  ce  moment ,  un  professeur  distingué 
de  l'Université  de  Kiei«  M«  Hinsler^  U  propose  y%us^ 
vilement  comme  un  cbef<-d'eMivre  t  et  comme  un  mo- 
dèle à  suivre. 

«  'isyant satfafait^au ipcsti  désnArnairile  d'ntfe ntfanière si 
Aamarqnebie ,' M.  FdAn'eiW  aa  livra  exclusivement  k 
Hélnde  de  rhittoire  aatoreUa*  li  ne  rendit  d'abord  k 
yriedberg  I  en  Sanov  pôar  yétudicrk  minéralogie,  et 
^tJtter  tes  mine»  qui  enrichissent  cette'  contrée ,  puis  il 
passa  à  Upial^.où'pmfesseit  aWs  le  célèbre  Linné» 
Qfeirk'M.  Gm#A#  ^.de  UkndioiÉr^^  ^u'dn  doit  la  pu-: 


y  Google 


VlMAlîMJMoolM^a'il  recmilUt  ««s  kçons  en  frofleS'I 
fMir  Snicbia;  cUtt  soot  talituMes  a  Ftml^eUmîes  Linne^ê 

!>•  retout  à  Ooptfnhsgue,  M.  Fmhtîcius  publia  l«<¥f/. 
mma  Ënâ0€iorum ,  qui  dés-]«rs  lai  donna  un  rang  parmi 
ha  patoraUites ,  el  qui  devînt  comme  te  noyau  de  sei 
études  et  de  ses  recherche!.  Au  même  instant  il  donna 
9m  «IleHMind  un  mé«ioif»  très  détaillé  sur  la  police 
mmilû  Mt  médicale.  Ces  prfmiers  oirrrages  établirent  ,  1 
juale  ikrc,  U  réputation  d»  M.  Fahriciuf.  Il  fat  alort 
•oninaé  pniwenr-4'birsto4re  naturelle  ,  d'agriculture  et 
an  p^lietvédicaWàrcyniircrsitédeCopeoilague.  Immé- 
<li*leaacnt  apvès  aan  élévation  boette  chaire ,  il  fit  paraître 
mon  Gémera  Jmsee^nttur^  et  un  Opuseole  sur  la  culture 
daa  plantes. 

Lorsque  le  gonrerdement  Danois  eut ,  en  exécution 
éTuoe  échange  faite  arec  la  Russie ,  aci^ais  la  propriété 
ée  Hiei ,  if  désira  Aivnrtser  cette  yîlfe  en  relevant  son 
Ifttiversité.  La  grande  réputation  des  Unirersités  prend 
naissance  dans  la  célébrité  des  professeurs  qui  j  sont 
artèaehéi.  C^osr  pourquoi  »  daos  le  donMe  m<>trf  de-  pto* 
«égtif  celle  tle  Kieà  ,  et  de  reconnaflre  «  d^une  manier» 
avtihcstiqaes  !•  mérite 4e  M.  Fabrieùts^  le  roi  de  Dane^ 
marcli;  raOscha^  à ceit»  ilai«eriité  avec  ks^ mêmes  titres, 
droits  m%  préro(QaAi vendant  il  joniasaâtà.Co|iMihng«e;  dn 
Ill««i  il  lot  dnnnà  tenta  ffoiliA^  poar.an(trepn»dreF)ca 
^sa^ftagcs:  qu'il  oaédiit^it  imi  les  prtnotpnlea-  contrées  dn 
IU£nr#pak  Gss  yi^ymgtê  loi  devennifint  néceiadrea  pone' 
ctns«lter  tonlai  les.  coUectioaa ,.  «t  reconanttrr  tnna  lan 
é|f«aidoni  il  4ewA  furn  nMaiin»9.<ini  dmt  il  4avait  deit« 
^fr•  la  4a«criplîoiik  IIL  Fmbfitium  pnrcoofak^ancceaaîve» 
nncBl  f  et  i  pianiaiiin  raprîattv  i«)  Fr«|icn.>  i'i^lktaMgae  y> 
UAaglelerce,  laiBussift«.Ia.Soà<k  eT  la  Iïar(vré«ewJ4  AdijK 
ttnmtaa  n)aftiona).el»  orfledu  Tn^ngcrde  Iftor^èg0,,aaq 
dns.phia.  iniéneasnntes  ^  fat  tradukateà  ëuglaisf  en  hnl-i 
buMhdl&9  et  eiifitt.  ea  trmfi^f  pir,  ftL  mU6à.  «mm 
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remanlacrom  ici  o«  fait  imporUiit  poar  la  mëd^eine  t 
c'est  qoe  dans  cette  relatioa  de  toit  voyage  en  Noff*vrège  » 
M.  Fabricius  est  le  premier  qui  ait  donné  la  deacription 
d'une  maladie  cuianée  particulière  au.  paya»  connue  par 
kt  naturels  et  les  Danois  sous  le  nom  de  rad^syge  ,  et 
que  te  professenr  Pinel  a  désignée  sous  le  qem  de  l^rm 
du  Nord» 

Malgré  ses  nombreux  voyages  et  les  fonctions  de  sa 
place  9  M.  Fabricius  ,  outre  plnsieurs  éditions  de  son 
Geneiia  Jnsectorutn  \  e%  une  grande  pàrjie  de  son 
Species ,  publia  un  ouvrage  en  allekiiand  aur  les  moyens 
d'4ug|u<'Dter  la  population  dans  les  Etats ,  et  principale* 
ment  eo  Dauemarcket  en  Islande,  puis  un  second. aur 
ramélioralion  des  Universités  i  et  princifalétneiit  de 
celles  de  Copeah9gue  et  de  Kieh  Enfin,  ce  célèbre  pro* 
fesseur  voulant  donner  à  ses  «ombreux  '  élèves  une 
marque  sensible  de  la.  satisfaction  que  leur  assiduité  et 
leur  dévouement  lui  avaient  fait  éprouver  ,  composa  un 
résumé  des  leçons  qu*il  avait  faites  à  Kici,  et  le  dédia  a 
%pB  auditeurs. 

Après  tant  de  travaux  ^  et  après  une  longue  suite  de 
services  important  rendus  aux  sciences  et  a  llristoire 
naturelle  en  particulier  ,  M«  Fabricius  termina  sa  car- 
rière à  Kiel,  le  3  mars  tSoS,  Agé  de  soixante-cinq  ans» 
.  Si  une  imaginalièn  facile  et  liien  dirigée ,  une  mé- 
moire extraordinaire ,  un  jugement  sèr  et  ptompt;  en 
un  mot ,  si  les  plus  rare«  qualités  de  Vesprit  îflnstrèrent 
M«  Fabricius ,  et  rendirent  son  nom  digne  d*Are  trans- 
mis à  la  postérité,  les  précieuses  qualités  doàt  son  cmur 
était  orné,  et  qni  lui  concilièrent  un  très -grand  nombre 
d^suaîa^  doivent  servir  d*exeinplc  è  tous  eenxquî» 
comme  lui ,  occupent  un  rang  distingué  dans  la  société* 
M.  Fabrice^  était  d'une  extrême  affabilité  et  d'une 
parfaite  égalité  de  caractère.  Sa  physionomie  portait 
l^emprein^^dè  ia  i^onté  et  de  la  modeslie,  en  même 
temps  qu'elle  annbbçait . une  ai|ie  noble  et  un  stiéri|e  Wi* 
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përieur.  Ses  manières  éfstent  simples  et  agrëabies. 
L^iiooiir  de  tç^n  pays  fut  pour  lui  une  véritable  passion  ^ 
€t  peulHtare  âevoD8«iious  la  perte  gue  nous  éprouvons, 
au  chagrin  que  lui  firent  ressentir  les  malheurs  qui  firap» 
pirent  sur  sa  patrie. 

M«  Fabricius  a  laissé  nne  épouse  aussi  recommaitb 
dable  par  son  étonnante  érudition  |  que  par  ses  vertus  y 
et  deux  fils  «  tous  deux  docteurs  en  médecine.  Le  premier 
exerce  honorablement  sa  profession  dans  le  Holstein  j  il 
a  recueilli  lea  dernieca  julieux  et  les  derniers  sonpîrs  de 
son  pore  ;  le  second  «  fidèle  compagnon  de  sa  mère ,  a 
consacré  sa  vie  aux  devoirs  de  la  piété  filiale  ;  il  est  déjà 
avantageusement  connu  dans  la  littérature  médicale  9  et 
principalement  par  une  tradnction  en  allemand  de  la 
lVoiograpliie<lu  proFeaseur  Pinel. 
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NourjÊLZs  Doctrine  de  Brown^  contenant  la  réfu- 
tation du  système  du  spasme;  par  Brown  y  médecin; 
tvadait  de  l'Italien  ,  yr  Lrfomt^Oouii.  Cet  ouvrage  est 
suivi  d'un  examan  critique  et  éclaircissement  de  la  doc-^ 
Irine  Brownîeone  ,  comparée  avec  le  système  humoral  { 
par  /•  /•  Lafant^Gouzi^  médecin  ^  ancien  professeur  ^ 
membre  de.phtsieurs  Académies  de  Médecine  et  Société 
Savantes,  auteur  de  plusieurs  ouvrages.  A  Paris,  chei 
Aihkt ,  imprimeur  ^libraire,  rue  de  TEcole  de  Médeèine, 
N«^  6«  Prix ,  7  fr.  ;  et  8  fr.  9  franc  de  p6rt ,  par  là  postéi 

UAmi  de  la  santé ^  pour  tons  les  %Ki,t%  et  touf  les  âges^ 
renfermant,  1.^  les  moyens  de  conserver  la  santé  y  et 
les  flTotos  bécessaires  pour  prévenir  les  maladies  ;  2*^-l^ 
traitement  des  maux  qui  peuvent  se  passer  des  secours 
dn  médecin  ;  3.^  les  secours  prompts  que  cerlaiues  mala- 
dies exigent  )  et€[aeTett  peut  administrer  sans  craints  en 
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•Ucodant  rarrirée  da  médecin;  fAt  Philib^rf-Pprrtet  ^ 
D.-M.  •  membre  correspondant  d«  la  Sdcîëlé  Médicale 
d'Emulation  de  Paris  ;  avec  cette  épigraphe  : 

Ment  Msa  in  oorpore  moo. 

A  Pirii ,  ehec  Auguste- DelaltUn  ,  imprimeur-libraire^ 
me  Saiot-Jaeqoes ,  N.«  38.  Prix  »  5  fr.  ;  et  6  fr.  a5  cant «g^ 
freno  da  port  |  par  la  poste. 

Tableau  Historique  des  maladies  internes  da  maovaia 
caractère  qui  ont  affligé  la  Grande-Armée  dans  la  cani'- 
pagne  de,  Prusse  et  de  Pologne  »  et  notamment  de  celli» 
<jui  ont  été  observées  dans  les  h6pît^tt9i  militaires  et  lea 
vilfes  de  Thorn  ,  Bomberg  «  Fordon  et  Calen  «  dans  l'hi*» 
Yer  de  i8o6  à  1807  ,  le  printiipps  et  l'été  de  1807,  suivi 
de  réflexions  sur  les  divers  modes  de  traitement  de  ces 
maladies;  par  les  médecins  Fraaçaiaai  Ailewaande.  A 
Paris  ,  dkfit  Méquignon  Kafoé  ,  libraire  de  VEcoïe  et  de 
la  Société  de  Médecine  ,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine, 
N.^,9*  Prix  t  l'fr.  ;  et  afr.  5o  centimes |  franc  de  port, 
par  la  peste. 

Prvcès'F^rlml  de  la  diefrtbation  detpftx  kitt  pér 
San.  £x6.  le  Miaisire  da  lUotérienr  ^  aoi  élèves  seges^ 
femmes  de  U  Materaitéi  la  a9déceub*a  1AB74  A  ?âtii^ 
phn,  Méquignon  Tatoé  »  Ubraire ,  als. 

On  doit  remarier  dadseette  petite  broebnr4»oil  àW* 
^urade  M«  le  pvofesséur  GhaussitPf  au  se  traliyé  disctf- 
tèâ  una  des  qi^eUi^Hsa  lea  plue  impartantes  et  les  ploe  dîf'^ 
^iles  de  médeai»€«i40fde't  ee|ie  de  l'infunOciide.  L'aotear 
pfattacfaie  à  laira  «air  tptfii  ne  euiBt.  pa» ,  dàaa  cette  ques* 
tion  déUcate,  de  constater  si  Tenfant  a  respiri  >  mais  qn*il 
faut  de  plus  déterminer  si  Kenfant  qui  a  respiré  pouvait 
continuer  de  vivre  après  sa  naissance  |  et  si  la  mort 
9*était  pas  une  suite  inévitable  du  travail  de  raccoor 
chement. 

Bbjf:siplo^  liUelU^UèÊlU  |  ais  Séniappeinaiit  de  li 
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jocirinc  da  profesMor  Gai/ ,  sur  k  certroan  et  set  fbnc^ 
tioos  ^  coDsidërëi  teus  le  rapport  de  l'gneiomie  conpaH 
rée ,  de  l'histoire  naturelle ,  de  réducution  ^  delà  mM*tle^ 
de  la  physiononie,  etc.,  suivi  da  rapport  de  la  visit^ 
de  CaU^  dans  les  priaotis  de  Berlin ,  de  Spendav  ,  et  davf 
la  maison  de  Bicétre;  par  J.  i9«  Demçmgmom  ,  dactfov 
CD  médecine  et  en  philosophie,  ancien  professeur  d^ac» 
cûuchement  à  Epioel  f  membre  dq  Comité  ceatral  de 
santé  des  Voigee ,  de  la  Socidié  de  Médeoîue  de  Paris,  dû 
la  Société  Médicale  d'Emulalioa  ,  et^e  lu  Société  galv*% 
aiqueetde  recherches  pbyaiqaes  da  la  même  ville ,  cor«t 
respond^ntde  la  Sociélé  de  l'£cole  de  Médecine  de  Paria  y 
de  la  Société  d'ËmulaCson  de  Colmor  ,  etc.  Seeendeédi^ 
lion ,  corrigée  et  nugmealée*  Un  volume  iii4i.^  de  pin» 
de  600  PH^'f  *^^  %urea.  A  Paris,  thn  Dêlmnee  ^ 
imprîmettr*Hl»raire  ,  rue  des  Meihorins ,  bétel  Clii|iy« 
Prix  ,.4  fr.;  cl  "8  fr.»  fr^nc  de  .port ,  par  la  posU. 


M.  ChmssUr  vienl  de  publier  deux  nouvelles  table^ 
synoptiques;  Tune,  des  hameurs  ou  fluides  a niinaox ; 
Taolre,. de  Ja  digestion.  .Ces  tables  font  suite  k  celles 
qo'il  a  données  précédemment  sur  la  zoonomie  en  gé- 
néral ,  sur  les  fonctions ,  sur  la  force  vitale  ,  sur  les 
solides  animaux  ,  sur  la  squelelologie  ,  la  myblogie  ,  la 
n^vroiogie  3  sur  les  artèr^  1  les  veines  ,  les  lympha- 
tiques ,  les  nerfs  en  général  ^  le  nerf  trîsplanchnique  en 
particulier  «  et  sur  les  viscères  |  ce  qui  forme  déjà  qua- 
torze t#bles  synoptiques  sur  l'anatomie  et  k  physiologie. 
Il  doit  en  paraître  encore  plusieurs  antres  qui  sont  atten- 
does  dn  public  avec  la  plus  vive  impatieoce. 

Fidèle  à  la  marche  qu'il  s'ctail  tracée  ,  M.  Chaussier 
a  mis  dans  ces  deux  nouTelles  tables ,  comme  dans  les 
précédentes }  autant  de  méthode  que  de  précision.  Il  a 
co&tiuué  à  mettre  à  c4té  des  expressions  techniques ,  lea 
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mots  gr^ct  et  lafint  qui  leur  cofretpoiideiit.  Il  a  même  p 
p^ur  eiciter  de  plut  en  plus  les  élèves  à  l'ëiade^de  celte 
dernière  '  Iftngue  9  tiré  des  Œayres  è^htypocratê  des 
pbrtses  cbortes  et  énergiques  qni  lui  ont  servi  d'épi- 
graphe t  et  il  a  souvent  renvoyé  «ni  livres  iinmortels  de 
ce  grand  homme,  sur-tout  dans  la  table  synoptique  de  la 
.digestion. 

On  sent  plus  que  jamais  l'avantage  des  taUeaux  pour 
l'étude  des  sciences  i  ils  retracent  en  abrégé  toutes  les 
connaissances  qu'on  a  p4ii)»éea  dans  les  livres  ou  dans  las 
cours  :  ils  frappent  Tcsprit  autant  que  les.yeux  par  l'ordre 
et  la  symétrie  qui  y  régnent ,  et  gravent  les'  objets  pro- 
fondément dans  la  mémoire.  C'est  donc  un  service  réel 
que  M.  Ciuuissier  a  rendu  à  la  médecine  9  en  présentant  9 
sous  cette  forme ,  les  principes  qu'il  développe  depuis 
long-temps  d'une  manière  si  avantageuse  dans  ses  belles  et 
utiles  leçonsb  II  a  anssi  publié  ,  comme  l'on  sait,  des 
tables  synoptiques  sur  les  maladies,  et  en  particulier  êar 
les  névralgitii,  les  hernies  |  etc.  Déjà  son  exemple  a  été 
imité  par  d'autres  professeurs  ,  et  nous  avons  aussi  des 
^bleaux  de  chimie^  de  physique ,  d'histoire  nato* 
relie,  etc.;  et  cette  mdthode,  fort  anciennement  con- 
âne ,  est  aujoafd'bui  gén^rilement  adoptée  dans  l'ensei- 
gnement. 
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ht  MM.  CORYISART  ,  premier  médecin  de  l'EMVnxini  ; 
LEROUX  ,  médeci»  honoraire  de  S.  M.  le  Rox  d« 
Hollande  ;  et  BOYER ,  premier  chirurgien  de  l'EMPBiiBirKD 
tout  trois  professeurs  à  l'Ecole  de  Médecine  dç  Paris. 

OpinionDin  conmeou  delet  dies,  nstat»  {ndicia  confirmai. 

Cic.  dt  Vm.  DtoT, 

MAI     1808. 
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MlGVSaBT,    Imprimeur ,    me   da    Sëpnlcre J 
F.  S.  G. ,    N.o  ao  i 
Chca  (   MtQXTiGNON   l'aîné,    Libraire   de    TEcole  de 
Médecine  ,  rue  de   TEcolc  de  Médecine  ,  N,«»3 
et  9 ,  vi8*à-vi8  la  rue  Haaiefeuille* 
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OBSERVATIONS 

tiiTEfi  A  SimuR-ïïr-Auxois  ,  riPARTKVEvr  bk  lél 

CAte.d*Or  ,    POUR     SERVIRA     LA     CONSTlTUTIOTI 
HÉBICALS  DES   SIX  DSRlfflSRS   KOIS  DE  L'aM  1807  ; 

^  L.  F.  Laigwelet,   p.-M.-P.  ,  membre-ëmërit» 
de  la  Société  d'Iiistrucliou  MëdicaJe. 

ujL  chaleur  et  la  sécheresse  de  Tété  dernier 
t  do  commencement  de  l'automne  ,  se  sont 
lit  sentir  à  Sémur  comme  par  toute  la  France» 
'^  veot  a  soufflé  souvent  du  midi,  et  nésn* 
loins  les  orages  ont  été  rares.  Les  pluies  sont 
orvennes  dans  le  milieu  de  l'automne*  Il 
est  élevé  alors  des  exhalaisons  infectes  qui 
^t  donné  naissance  à  plusieurs  fièvrei3  per*- 
icienses.  Pendant  le  cours  de  l'été  les  exan» 
thèmes  de  diverses  espèces  ont  été  fort  .corn*- 
^nns  ;  lia  se  sont  fait  remarquer  sur-tout  dans 
^  fièvres  de  mauvais  caractère.  Cependant 
'&  étaient  d'un  présage  heureux.  On  a  aussi 
'Wrvé  dans  cette  saison  beaucoup  d'ophtaL- 
lies,  de  fièvres  rémittentes  putrides ,  et  d'iat 
i5.  21.. 
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termittentes  quotidiennes ,  et  tierces  bénignes. 
En  automne  on  observa  plusieurs  dyssenteries 
adynamiques  ou  putrides ,  et  beaucoup  de  fiè- 
vres quartes. 

!•»•  Observatiok.  —  i^'^f'n?  ataxique  inter- 
mittente diaphorétique. 

M.  B. ,  Soûs-Préfet  de  Sémnr ,  d'une  consti- 
tution très-nerveuse^  âgé  de  44  ans  »  avait  fait 
abus  f  pendan't  iVté*,  de  prunes  et  de  uielous. 
Vers  le  8  septembre  1807,  il  fut  atteint  de 
fièvre  avec  des  symptômes  d'embarras  gas- 
trique trfès^prononcés ,  qui  furent  combattus 
par  un  émétique  et  la  limonade  végétale. 

Le  12  septembre  ,  quatrième  jour  de  la  ma- 
ladie ,  il  éprouva  soudainement  une  douleur 
de  tête  insupportable  »  accompagnée  de  frisson 
violent.  La  sensation  douloureuse  se  continua 
pendant  toute  la  durée  de  Taocès  de  froid.  Les 
antres  organes  d'ailleurs  n'étaient  point  affec* 
tés,  l'entendement  était  parfaitement  sain^  U 
TÎsage  et  les  yeux  étaient  seulement  très- 
rouges*  Au  bout  d'une  heure  les  souffrances  se 
oalmèreut  pen-à  peu  I  la  sueur  parut ,  et  avec 
aUe  la  fièvre  en  chaud  ;  le  pouls  alors  devint 
|>etit  et  fréquent.  L'accès  dura  depuis  quatre 
heures  du  soir  jusqu'à  cinq  heures  du  matin. 
Une  heure  aprj^  le  malade  se  leva  et  asangea 
un  potage  gras. 

-  lîe  même  jour  un  second  accès  te  manifesta 
yers.midi.  Il  y  eut  peu  de  douleur  de  tête ,  le 
firisson  fut  peu  intense  et  de  peu  de  durée  ;  les 
«meurs  furent  si  abondantes  »  que  dans  Teepace 
ide  quatre  heures  on  fut  obligé  de  changer  le 
malade  4ef>t  fois  de  ttnge.  Il  était  coiitinueile' 
-aient  c^  moiteur^  et  se  sentait  {>eu-.à-pea 
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anéantir.  Ayant  été  appelé  pendant  raccès ,  je 
jngeai  qne  la  maladie  était  une  fièvre  inter.- 
mittente  diaphorétiqne.  Je  prescrivis  Topiat 
suivant^  dont  le  malade  fit  usage  le  lendemain 
depuis  six  hetires  du  matin  jusqu'à  quatre 
heures  du  soir  : 

?  Qu'wq.  ianne ,(cinchonacordifolia.)  Jvj 

Ca^carille 3j 

Serpentaire  de  Virginie.  •••«..  3i] 

Opium •  S^*  ^ï}} 

Muriate  d'ammoniaque *  gr*  x 

Miel ,  •  q.  s. 

II  y  eut  sur  le  soir  une  évacuation  alvitie 
extraordinaire. 

Le  i5 ,  le  troisième  accès  fnt  beaucoup 
moins  fort  :  j'administrai  huit  gros  seulement 
du  même  opiat.  Sur  le  déclin  de  cette  fièvre,, 
qui  dura  huit  jours ,  et  qui  fnt  efficacement 
combattue  par  je  remède  indiqué  ci-dessus ,  le 
malade  restait  levé  presque  toute  la  journée  ; 
il  était  ^ansfièvre,  n'éprouvait  aucunedouleurf 
mais  ayant  commis  quelqu'erreur  de  régime  ^ 
il  eut  une  rechute  :  la  fièvre  prit  d'abovd  le 
type  de  <iouble-tierce,  sans  aucun  symptôme 
prédominant  ^  acquit  peu-à-peu  le  caractère 
de  fièvre  rémittente  pntrider,  et  céda  au  je  re- 
mèdes convenables. 

1I."«    OBSBaTATXOH •  —  Fiè^rù    intermittente 
soporeuse. 

B.  f  manouvrier  ,  âgé  de  quarante  ans  , 
brun ,  bian  musclé ,  d'une  forte  constitution  ^ 
avait  f  depuis  quelque  temp$  ^  ime  fièvre  tierce 
bénigne. 
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Le  20  décembre  1807 ,  à  sept  heures  do  soir  ^ 
il  éprouva  un  accds  de  Qèvre  en  froid»  suivi 
d'une  chaleur  brûlante^  le  délire  survint  ,  el 
fut  bientôt  ëuivi  de  l'état  soporeux.  En  l'appe- 
lant un  peà  fortement  il  cntr'ouvrait  les  yeux | 
mais  il  ne  répondait  rien*. 

Le  lendemain  mon  père  fut  appelé;  il  tronva 
le  malade  dans  un  état  de  faiblesse  seole« 
ment;  il  lui  ordt^nna  le  vin  de  quinquina. 

L'accès  étant  revenu  le  fioîr  à  la  mêuie  heure , 
je  m'y  transportai  le  lendemain  à  dix  heures 
du  matin  ;  je  trouvai  le  inal^ide  sans  fièvre  ,   lu 

{ jouis  était  seulement  petit  et  très-fréquent  , 
a  figure  était  plombée.  Les  urines  rendues 
après  Taccès  ,  offraient  un  sédiment  blan- 
châtre ;  celles  de  Tac*  es ,  au  contraire  ,  étaient 
très-limpides.  M'étant  fât  donner  des  détails 
sur  les  deux  accès  précéit^ns,  je  souf^çonnai 
une  lièvre  intermittente  sopor  «  use*  Je  pres- 
crivis sur  le-ih.itnp  une  once  <le  (piinquina, 
avec  vingt-quaf refrains  decamphre ,  à  prendre 
par  gros  de  d<  ux  h  ures  in  deux  heures  ^  et 
Tapplicatiou  de  deux  larges  vébicatoires  aux 
]ambes« 

Le  troisi(^me  accès  fut  beaucoup  moins  fort; 
le  malade  prit  beultmont  cpiatre  gros  U'écorce 
du  Pérou  ,  avec  toujours  a  iditionde  camphre. 
Le  quatrième  accès  ne  parut  point  ;  le  malade 
fut  seulement  très-faible  pendant  quinze  jours; 
on  lui  donnait  tous  les  jours  du  vin  de  quin- 
quina. 

IIL""«    .Ob  s  B  H  V  ▲  TT  ON.. 

Je  me  transportai  le  6  septembre  1807,  * 
onze  heures  du  matin ,  pour  voir,  dans  un 
Tillflge  voisin ,  un  père  de  famille  âgé  de  cin- 
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quanta  ans ,  d'une  constitution  robuste.  Je  la* 
trouvai  couché  en  supination  ;  sa  figure  était* 
d*oii  jaune  pâle  j  les  traits  de  son  visage  étaient 
tirés,  et  offraient  les  caractères  ç^vJ Hippocrate 
décrit  dans  son  Traité  des  Trognostics  ;  les 
paupières  étaient  closes  y  les  yeux  vitreux  et 
immobiles,  la  respiration  accélérée  et  gênée ^ 
le  pouls  petit  y  irrégulier/ donnant  cent  vingt 

Î^oisations  par  minute.  La  peau  était  sèche ,  les 
acuités  intellectuelles  entièrement  éteintes. 
Lie  malade  était  dans  son  quatrième  accès  ;  il 
soccomba  le  7  septembre  à  onze  heures  dit 
matin ,  sans  qu'on  ait  pu  trouver  le  moment 
de  lui  administrer  le  spécifique. 

1V.™«   Observation.  —  Fièvre   iniermittente- 
délirante^ 

N.  y  jardinier ,  homme  actif  et  dans  la  vi- 
gueur de  race ,  logé  dans  le  milieu  d'un  jardin 
situé  près  d'une  écluse ,  après  avoir  gardé'- 
pendant  long  temps  une  fièvre  tierce  bénigne» 
fut  saisi  tout-à-coup  le  2  septembre  1007» 
dNin  froid  violent^  auquel  succéda  une  grande 
fièvre ,  accompagnée  de  beaucoup  de  chaleur 
et  de  délire.  L'accès  dura  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  3  septembre  ^  le  malade  passa 
assez  bien  ta  journée  ;  il  était  seulement  unr 
peu  faible  :  mais  le  soir  à  la  même  heure,  tpua 
les  symptômes  indiqués  ci-dessus  reparurent 
avec  la  même  intensité. que  dans  le  premier 
accès.  Je  fus  appelé  après  le  troisième  accès; 
je  trouvai  le  malade  dana  l'état  suivant  : 
il  n'avait  point  de  fièvre ,' mais  une  grande 
faiblesse ,  et  était  très-altéré  }  la  langue  était 
blanchâtre  et  humide. 

Après,  avoir   pris  des.  renseignemens  sur" 
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I  Tacdèà  précédent  »  je  carâctdri^âi  \A  viàJàHè 
une  fièvre  intermittente  délirante.  Je  prescri- 
vis une  once  de  qùinqtiind  àvéc  additîoii  dô 
Vingt -quatre  grains  de  cadiphre ,  à  (rt-endfô 
par  den±  gros  en  sùbétancei  dé  dëuthÊfates  ëù 
deux  heùreè. 

,  Le  leiiderâain  ^  fteptetnbre ,  le  tûàlâdé  se 
sentait  un  peu  mietit,  la  faiblesse  était  tnoins 
grande ,  les  urines  laissaient  déposer  uil  sédi- 
znent  briqueté.  Le  quatrième  acres  revim  à  la 
même  heure ,  mais  il  fut  beaucoup  thoitis 
£ort. 

Je  és  donner  six  gros  de  qhlnquifift  &téc 
addition  de  cAmphre. 

Le  cinquième  accès  revint  à  la  même  betih?^ 
mais  toujours  en  diminuant  d^ntensité.  On 
doii;>a  quatre  gros  de  kina  seulement ,  toujours 
associé  au  camphre. 

it'e  sixième  accès  fut  très-léger  ;  on  cohtihtià 
le  kina ,  dont  on  diminua  graduellement  là 
Sose.  Le  20  le  malade  était  entièrement  quitte 
de  la  fièvre.  Sa  convalescence  a  été  longue  ;  il 
lui  e$t  resté  pendant  long-temps  une  grande 
débilité  du  système  musculaire. 

iliFLSXIO^S    SUR    LE    QtJINQttî^À. 

ÎDans plusieurs  cas  dé  maladie,  le  quinquina 
é^t  un  remède  héro'ique.  Or,  il  est  delà  plus 
grande  importance  que  ce  médicament  soit  de 
bonne  qualité  ,  puisque  souvent  il  y  va  de  la 
Tie  du  malade. 

Il  serait  donc  important  que  dans  chuque 
Sous-Préfecture  Impériale  ^  il  y  eut  une  éom- 
mission  spéciale  chargée  de  reconnaître  la 
qualité  do   cette  ^ubstailce  médicamenteuse. 
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XI  est  Mtraordinâire  que  de  tout  temps  des 
tnédeciM  Célèbf €fs  «ic^nt  été  bî  peu  d'accord  snt 
les  veflus  suprdmes  da  quioqoina,  et  qa« 
de  tioB jôiirê  noug  Yoyans  eticore  des  praticietiB 
6'éleTéi*  atee  force  cotitrd  ce  fébrituge  puiê*^ 
San  t.  Si  nous  parcoorons  les  auteurs  anciens, 
iioud  voyons  Sydenham^  Morton  ^  et  plu- 
siAufs  autres  écrivains  non  moins  recom*^ 
maiidableSy  préconiser  les  bons  effets  de 
Técoree  du  Féron.  D'un  antre  côté  au  con*- 
traire ,  nous  apperçevons  EtmulUr,  Baglivi , 
JtlamttÊÈifii f  le  célèbre  SiaAl  même,  et  son 
élève  Junckët  ^  chercher  à  repousser  et  même 
GOndémner  ce  précieux  fébrifuge.  On  les 
^ôit  aussi  SA  plaindre  amèrement  des  effets 
funestes  qui  ont  suivi  son  administration. 
Cette  âlflférence  d'opinion  ne  doit-elle  pas  être 
ttttribnée  àeit  différentes  ctrconstanoes  dans 
lesquelled  le  remède  à  été  mis  en  usage  f 

OBSERVATION 

QXTI  TIVD  ▲  Q0N7iaitSA   l^'utlLITi    BX    LA     eOMHK 

sino  (I) ,  vovA  aimisiiL  kbs  'MiiioaiLliAaiss  ; 

Par  M.  Pnroi^ssoKt  ancien    chirnrgian  «a  Donjon, 
départcmant  de  l'Allieré 

L%s  propriétés  de  la  ratatihia  eiposées  dans 
Tun  des  derniers  cahiers  de  ce  Jonmal^  m'ont 

-  '  ■     •     -  -      -  -  »     ■  y-i.»  ..•  ^.t  ^  ■>.^. .....  .■      .  -, 

(0  Cést  improprement ,  suivant  M.  Fauquelin  ,  qâe 
cette  subsunce  a  reça  le  nom  dé  gomme  ,  puisqu'elle 
n'est  qtt*ea  partie  soloble  dans  l'eau  ,  et  que  la  partie  qui 
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rappelé  celles  de  la  gomme  kino  que  j^avais 
yne  citée  comme  un  trés-bon  astringent-,  et  que 
j*ai  moi-même  employée  avec  sacces  en  Tasso- 
ciant  à  l'alun  dans  le  traitement  de  plusieura 
hémorrhagieSi  et  tout  récemment  dans  le  cas 
suivant  : 

Le  8  février  dernier  le  nommé  Antoine  Im- 
borde ,  habitant  de  la  commune  de  Ber t  ,  fit  une 
chute  en  montant  un  escalier.  Il  était  chargé 
d'un  grand  sac  rempli  de  grain  ;  le  pied  lui  ayant 
manqué  il  tomba  sur  une  marche  ,  les  jambes 
écartées ,  sans  abandonner  la  fardeau  qu'il 
portait*  Heureusement  les  testicules  ne  furent 
pas  endommagés  :  le  canal  de  l'urètre  supporta 
tout  le  coup.  11  se  manifesta  aussitôt  un  écou- 
lement de  sang  considérable  par  la  verge , 
accompagné  de  vives  douleurs.  Ces  douleurs 
se  dissipèrent  y  ainsi  que  Thémorrhagie  ^  dans 
l^espace  de  quatre  ou  cinq  jours  ,  à  l*aide  de 
quelques  tisanes  adoucissantes.  Alors  se  sen- 
tant infiniment  mieux  ,  cet  homme  veut  de 
nouveau  porter  un  fardeau  :  à  l'instant  Thé- 
morrhagie  recommence  avec  plus  de  force 
que  jamais  ;  le  sang  sort  à  plein  canal  ,  le  ma- 
lade éprouve  des  faiblesses  fréquentes  ;  il  parait 
dans  un  danger  imminent.  C'est  à  cet  instant  que 
je  suis  appelé.  Je  lui  fais  prendre  sur-le-charop 
dix  à  douze  grains  de  gomme  kino ,  unis  à 
cinq^ou  six  grains  d'alun  pulvérisé  dans  une 

s'y  dissout  nVs'  point  précipitée  par  Falkool  ou  esprit-de- 
vin. Ce  chimiste  célèbre  a  trouvé  les  plus  grandes  analo- 
•  gics  entre  le  Kino  et  le  cachou  ,  et  pense  en  conséqucncs 
qu'il  doit  être  mis  au  nombre  des  matières  cxlractires 
f|ui  contiennent  du  tannin. 

{^Noie  de^  Rédacteurs.  ) 
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emïïeréede  syrop.  Quatre  heures  après  pareille 
dose  du  même  remède  lui  est  administrée  y  ce 
qui  suffit  pour  arrêter  récoulement ,  et  con«> 
aolider  la  cure.  Il  a  bu  pendant  quelques 
jours  une  tisane  faite  avec  la  racine  de  conso" 
lida  major  et  la  comme  arabique.  Je  lui  ai 
défendu  l'usage  du  vin  ,  le  commerce  des 
femmes  »  l'exercice  du  cheval  ;  et  lui  ai  recom« 
mandé  de  ne  pas  porter  de  fardeau  de  long- 
temps,  et  depuis  Je  20  février  il  est  parfai- 
tement rétabli. 

Je  fais  venir  de  Paris  la  gomme  kino  dont 
je  me  sers;  elle  y  est  moins  rare  que  la  ra- 
tanhia  ^  et.  je  crois  pouvoir  assurer  qu'elle 
n'est  pas  moins  énergique. 


OBSERVATION 

SDR  TJVX  PARAZiTSIX  ,  SUITS  3>B  LA  SUrPKÏSSIOH 
SU  rLUX  KHSTaUtL,  GOMPLIQUil  BB  DIVERS 
▲CCZBXSS  ; 

Par  M,  A.  C.  Savart  ,  doctear  en  mëdecine  d«  l'Ecola 
de  Paris. 

Dbs  difTérentes  causes  qui  déterminent  les 
maladies  nombreuses  auxquelles  les  femmes 
sontsj;i)ettes,  il  n'en  est  pas  de  plus  commune 
que  les  dérangemens  de  la  menstruation. 
Cette  cause  unique  engendre  unu  multirude 
de  maux.  Elle  est  sur- tout  la  source  des  acci- 
dens  qui  portent  sur  le  système  nerveux  ,  et 

Îui  se  montrent  sous  tant  de  formes  divergea, 
l'exemple  que  je   vak  rapporter  m'a   paru 
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âigne  de  fixer  l'attention  des  lecteurs  ^  en 
zneme^teinps  qn'il  peut  servir  à  Thistoire  des 
maladies  des  femmes  ;  histoire  si  importante 
à  connaître ,  et  qui  tt*a  pas  encore  été  traitée  » 
ce  me  semble  ,  d'une  manière  satisfaisante 
par  les  auteurs  qui  s'en  sont  occupé. 

J'ai  recueilli  cette  observation  à  la  Salpè- 
trière  y  sons  les  yeux  de  M.  Landré-Bauvais  ^ 
à  qui  je  me  plais  à  rendre  ici  un  hommage 
public  de  gratitude  et  d'affection.  On  sait 
d'ailleurs  avec  quel  zèle  il  s'est  livré  à  la  par-« 
tie  de  l'enseignement  y  et  ce  qu'il  aurait  pa 
faire  pour  la  science  y  si  les  circonstances  où 
il  est  placé  y  et  sur-tout  la  délicatesse  de  sa 
aaoté»  ne  s'opposaient,  jusqu'à  un  certain 
point ,  aux  vues  que  ses  talens  le  mettent  à 
portée  de  réaliser. 

Adélaïde' Marie  Massé  y  âgée  de  trente- 
quatre  ans  y  d'un  tempérament  lymphatico- 
nerveux  y  ayant  eu  autrefois  de  l'embonpoint  y 
mais  ayant  beaucoup  maigri  y  sans  être  d'une 
maigi-eur  excessive ,  avait  éprouvé  y  dans  son 
enfance  ,  les  symptômes  qui  peuvent  faire  pré- 
sumer la  présence  des  vers  y  et  elle  avait  rendu 
par  l'effet  des  remèdes  qu^on  lui  avait  admi- 
nistrés ,  une  Icmgue  portion  de  tœnia  y  ou 
peut-être  même  un  tœnia  tout  entier. 

La  première  éruption  des  règles  se  fit  à  l'âge 
de  dix  ans  ;  elles  furent  supprimées  un  au 
après  par  un  refroidissement  y  et  ne  se  rétabli- 
rent que  l'année  suivante.  A  quinze  ans  une 
nouvelle  suppression  jeta  la  malade  dans  un 
état  de  langueur  dont  elle  sortit  difficilement. 
Depuis  ce  temps  la  menstruation  fut  toujours 
fort  irrégulîère. 

Mariée  à  vingt  ans ,  Adélaïde  devint  mère 
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de  deux  enf  ans ,  et  n'éprouva  ancnn  accident 
anemarqnable  dans  tes  grossesses.  Elle  habitait 
alors  la  Vendée.  Elle  fat  témoin  de  plusieurs 
de  ces  scènes  d'horreurs  qui  désolèrent  cette 
malheureuse    contrée.  Poursuivie  ,   arrêtée  ^ 
relâchée  ;  en  proie  ^aux  persécutions ,  et  aux 
chagrins  de  tous  les  genres ,  sa  santé  ne  tarda 
pas  à  s'altérer  sensibleaient  ;  les  règles  se  sup- 
primèredt  de  nouveau  ^  et  à  vingt-neuf  ans 
elle  fut  attaquée  d'une  maladie  qu'on  carac* 
rërisa  de  fièvre  maligne  ,  et  dans  laquelle  se 
manifestèrent  divers  symptômes  nervenx,  no- 
tamment celui  d'une  boule  qui  semblait  re-^ 
monter  de  l'abdomen  jusqu'à  la  gorge ,  et  occa- 
aionner  la  suffocation ,  (c'était  la  première 
fois  qm^Jldélaîde   éprouvait   ce  symptôme.  ) 
Leqnatoraièmejour  de  la  maladie  il  se  déclara 
une  hémiplégie  du  côté  gauche  qui  perdit  le 
nK>uvement,  mais  non  le  sentiment.  La  ma- 
lade fut  conduite  alors  à  l'Hôtel-Dieu ,  où  elle 
fut  soumise  à   une    médecine   extrêmement 
active. 

On  lui  donna  d'abord  pendant  environ  cinq 
semaines  une  boisson  émétisée  qui  détermi- 
naient quelquefois  des  vomissemens ,  mais  plus 
fréquemment  des  évacuations  alvines.  Un 
hémaihémèse  qui  se  manifesta  fit  renoncer  à 
l'emploi  de  ce  moyen.  Les  vomissemens  de 
sang  se  calmèrent  un  peu,  mais  pendant  un  an 
ils  revinrent  périodiquement  tous  les  dix  oii 
douze  jours,  quelle  que  chose  qu'on  f3t  pour 
1^  arrêter.  Suivant  le  rapport  de  la  malade  (1  )  ^ 

(l)  Sur  cet  objet  comme  sur  plusieurs  autres  points 
it  cette  obtervation  ,  ou  pourrait  croire  que  je  m'en  ^uis 
laiisë  imposer.  Mais  ja  remarquerai  que  la  malack  était 


y  Google 


53o  M  i  D  s  c  X  ir  B. 

dans  cet  espace  de  temps  elle  fut  saignée 
soixante-cinq  fois;  elle  prit  soixante -deux 
bains  aromatiques  ,  et  vingt-deux  bains  de 
rivière  ;  on  lui  appliqua  quatre-vingt  fois  lea 
ventouses  scarifiées  y  et.  un  grand  nombre  de 
vésicatoires  »  toujours  par  paires.  Pendant 
Tusage  des  bains  aromatiques»  elle  éprouva 
des  douleurs  à  la  région  bypogastrique ,  et  des 
cuissons  en  rendant  ses  urines.  La  difficulté 
d*uriner  a  toujours  persisté  depuis. 

Au  dixième  mois  de  la  maladie  les  règles 
reparurent ,  coulant  quelquefois  fort  abondam- 
ment ,  puis  s*arrêtant  ensuite  ,  et  revenant  à 
des  intervalles  qui  n'avaient  rien  de  constant» 
Deux  mois  après  Jdé/aîde^ve^fàxàée  comme 
incurable  ,  fut  transférée  à  la  Salpêtrière.  Là 
on  einplova  un  traitement  extrêmement  doux  , 
dont  les  heureux  effets  ne  purent  êtremécon*- 
nus.  Néanmoins  elle  fut  dix-neuf  mois  à  se 
rétablir  complètement.  A  cette  époque  ^  elle 
ne  se  ressentait  plus  de  sa  paralysie. 

Dans  le  mois  de  prairial  an  lo  ,  une  frayeur 
détermina  une  nouvelle  suppression  des  règles  » 
et  le  retour  dé  la  paralysie ,  qui  fut  quatre 
mois  et  demi  à  se  dissiper. 

Enfin  y  le  23  nivôse  an  12  ,  à  tine  heure  du 
matin,  et  encore  à  la  suite  d'une  suppression 
des  règles,  la  malade  fut  prise  tout-à-coup  du 

^"  ■  ■  I  II  I      ■■■■■Il       I. ■■■.■■,  .1.  ■  I.  I        !■      .I.l      ■■■  I  .  ,^ 

coDstante  dans  ses  déclarations;  qu'à  diverses  reprises 
elle  m*a  coiifirii>é  les  résultats  que  je  \iens  de  transcrire  ; 
et  que  pendant  quatre  mon .  que  j'ai  suivi  sa  maladia 
avec  la  plus  grande  assiduité,  je  ne  me  suis  jamais 
apperçu  d*aucune  feinte  ou  d'aucune  dissimulation  dans 
sa  conduite,  quoique  je  prisse  toutes  les  précautions  pos- 
sibles pour  m'assurer  de  U  vérité. 
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globe  hystérique ,  avec  paralysie  de  la  langua 
et  de  tout  le  côté  gauche ,  accompagnée  d'una 
douleur  de  tête  très-vive  du  même  côté.  Bien-» 
tôt  les  idées  se  troublèrent ,  et  la  connaissance 
se  perdit  absolument.  La  malade  ne  fut  ame- 
née que  le  lendemain  à  l'infirmerie.  On  lui 
administra  une  potion  antispasmodique ,  fondé 
sur  le  sentiment  de  suffocation  hystériqua 
qu'elle  indiquait ,  en  portant  machinalement 
sa  main  droite  vers  le  larynx.  Elle  n'avait 
d'ailleurs  aucune  connaissance. 

Soumise  à  mon  inspection  le  troisième 
jour  y  voici  les  symptômes  qu'elle  présenta  : 
perte  du  mouvement  et  du  sentiment  dans  lea 
membres  gauches ,  dureté  de  rouïe  très- pro- 
noncée y  aphonie  ,  compréhension  difficile  , 
quelques  gestes,  indiquant  de  vives  douleura 
et  un  sentiment  de  strangulation  ,  quarante- 
huit  inspirations  par  minute,  quatre-vingt- 
douze  battemens  du  pouls  qui,  du  reste ^ 
était  assez  régulier.  Quelques  grains  de  cam- 

{►hre  introduits  dans  la  bouche  diminuèrent 
a  paralysie  de  la  langue,  et  permirent  à  la 
malade  d'articuler  quelques  mots  dans  la  soi- 
rée. On  lui  administra  en  outre  un  apozème 
purgatif  qui  ne  produisit  aucune  évacuation. 
Le  soir  elle  eut  un  frisson  accompagné  de 
quelques  mouvemens  convolsifs  ,  et  suivi  de 
chaleur  et  de  sueurs  acides  :  les  règles  pa- 
rurent. 

Le  4.^  jour ,  la  respiration  était  encore  fré- 
quente et  un  peu  bruyante ,  le  pouls  bon  : 
la  malade  était  assez  tranquille;  elle  paraissait 
entendre  ce  qu'on  lui  disait ,  et  remuait  les 
lèvres  et  la  langue  comme  si  elle  eût  voulu 
parler  9  mais  n'articulait  aucun  son*  On  fit 
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entrer  du  ^mpbre  et  de  Vassa^/hnida  éêm 
la  portion  anti-spasipodiqaf ,  et  on  appiiqtui 
un  vésicatoire  à  la  nuque.  Il  y  eut ,  la  ouit 
suivante  ,  un  redoubiemeet  ^ui  ae  termina 
par  des  sueurs  copieuces. 

Le  5.*^  9  la  malade  commençait  à  p^rler  i 
mais  extnêniement  bas;  elle  se  plaigMiift  d'an 
resserrement  de  la  gorge ,  la  respiration  était 
toujours  fréquente  :  le  soir  il  y  ept  «m  redooi- 
l>lement.  La  malade  éprou^ra  des  pulsations 
dans  le  bras  paralyse. 

Le  6.®  y  la  voix  était  un  pe«  moins  ùibU  :  il 
y  eut  deux  accès  fébriles  dans  la  JMimée  ;  le 
second  seulement ,  quiprit  da^is  le  stade  declia- 
leur  par  un  frisson  léger ,  fut  suivi  4«  aoeurs  : 
aussi  ces  deux  accès  peuvent-ils  être  consi- 
dérés comme  n'en  formant  qu'un  seul ,  d<»pt 
ie  second  période  fut  int-erverti  par  un  r^oî* 
dissement.  Des  douleurs  se  firent  sentir  par 
intervalles  dans  les  membres  d«i  côté  opposé 
à  la  paralysie. 

Le  7.®  y  la  voix  était  encore  im  peu^noiiif 
l)asse  ;  la  difficuUé  de  respirer ,  xnoiAdre  ;  ie 
flux  menstruel  s'arrêta  ^  il  n'y  avait  poin^t  en 
d'évacuations  alvines  depuis  ci-nq  jours  ;  h 
bouche  était  payeuse  et  la  langue  chargée. 
On  prescrivit  une  înftrs'on  légère  d'arnica  ,  et 
deux  lavemens  qui  amenéren  1  dés  évacuatioos. 
On  continua  la  potion  anti-spasmodique.  Il  y 
eut  un  accès  complet  pendant  la  nuit. 
Le  8.«,  apyrrxie. 

Le  9.*,  pîiraxysnie  avec  <|uelques  mOQV^ 
mens  convulsifs  dans  le  i>ras  -paral-ys^. 

Le  10. «y  il  y  avait  ainertumede  ta^bouche^ 
langue  blanche  ,  anorexie  ,  constipation  p 
douië^ur  de  tête  plus  forte  du  eôté  gaociie^ 
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existant  ^  comme  nous  avons  dit ,  depuis  Tin- 
vasîoû  de  la  maladie ,  et  s'exaspérant  à  chaque 
accès  ;  petite  toux  ,  peu  fréque'nte ,  et  sans 
expectoration  ;  voix  toujours  voilée ,  mais 
respiration  libre.  Une  once  et  demie  de  manne 
en  dissolution  dans  six  onces  d*eau  fut  admi- 
nistrée le  matin  y  et  occasionna  de  violentes 
coliques  (i).  Elles  furent  un  peu  calmées  par 
les  laremens  émoi  liens,  mais  ceux-ci  ne  pro- 
curèrent que  deux  petites  selles*  La  nuit ,  il 
eut  un  accès  complet  :  aux  symptômes  indi-> 
qués  ci-dessus  se  joignirent  des  élancement 
très'douloureux  dans  la  poitrine  ,  sur-tout  du 
côté  droit. 

Le  iK« ,  il  n'y  eut  point  â*accès;  mais  il  y 
en  eut  u#^^très4ong  et  très-prononcé  le  lende« 
main,  accçmpagné  d'Âie  grande  gène  dans  la 
respiration. 

Jusqu'ici  les  accès  fébriles  avaient  été  fort 
irréguliers  j  il  suffira  I  pour  s'en  convaincre  ^ 
de  jeter  les  yeux  sur  le  tableau  suivant  qui 
commence  k  l'accès  du  5  ^  le  premier  qu'on 
ait  pu  bien  observer  : 

(l)  On  sait  combien  peu  la  manne  est  irritante  par 
•lîe-méiâe  :  son  action  est  j  aa contraire,  plutôt  afonique 
qu'excitante.  Il  faut  donc,  lorsquM le  occasionne  desem- 
blablesaccidens  (et  je  les  ai  observés  plusieurs  fois  dans 
les  hôpitaux  ),  ou  quelle  ait  été  sophistiquée  avec  quel- 
que substance  drastique  |  comme  par  exemple  la  résine  de 
jalap,  ou  qu'on  n'ait  pas  apporté  à  la  préparation  du 
médicament  tous  les  soins  qu'elle  exige;  il  n'est  que  trop 
souvent  arrivé  que  des  médecines  qu'on  avait  laissé 
refroidir  daâs  dés  vases  de  enivre  |  ont  causé  des  accidens 
analogues  à  cettx  que  produit  le  verd^^e-gris» 

l5m  •    M 


y  Google 


834 

Ui»s«i9S. 

Accès, 

Frisson.     Chaleur.    Sueur. 

liéin,ouini9rm. 

I. 

8                 1  heur*.  8  heor«. 

S  heures. 

a. 

a  heures.  i4             4 

8 

3. 

3               8             4 

«9 

4. 

o               «             7 

i2 

5. 

X               3             6 

*4 

6. 

3               6            i5 

«4 

-  La  fièvre  prit  ensuite  le  type  d'intermic^ 
tea te- tierce  9  tes  accès  avançant  on  retardant  » 
et  les  différens  stadee  de  froid  »  de  chalenr  et 
de  sueur ,  se  prolongeant  plue  on  moins  de 
temps.  Le  frisson  était  annoncé  par  des  bail» 
iemens  t  des  pandiculations  ,  et  le  refroidiase* 
ment  des  extrémités.  Les  symptôme^d'eaibar* 
ras  gastrique  on  de  eaburre  persistaient  an 
point  que  la  malade  ne  pouvait  pas  enoère 
prendre'  de  nourriture.  Le  quatorzième  jour 
i  cependant  les  symptômes  de  paralysie  étaient 
moins  primoficés.  L'on  fut  oblige  de  laisser 
eécher  le  véeicatoire ,  qui  ne  suppurait  4)«e 
très-peu; 

Le  vingtième  jonr  on  voulut  essayer  si  Tad- 
ministration  de  la  gélatine  calmerait  la  vio- 
lence du  frisson  :  elle  pesa  sur  Testomac ,  et 
le  frisson  ne  fut  ce  jour  là  ni  moins  long ,  ni 
moins  intense.  On  continua  néanmoins  a  en 
donner  les  jours  snivans. 

Le  ai.^  ,  la  malade  eut  des  coliques  qui 
furent  suivies  d'une  perte  de  sang  considé- 
rable ;  la  paralysie  commençait  à  diminuer , 
en  sorte  que  les.  doigts  de  la  main  avaient 
recouvré  une  partie  de  leur  mouvement  ^  devint 
presqu'aussi  complète  qu'à  Tinvasion  de  la 
maladie.  On  supprima  Tinfusion  d'arnica  ,  et 
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r^tf  |p^}t  la  malade  à  Tusage  de  la  d^coctiou 
d'orge  édplcorëe. 

JL'hémorrhagie  utérine  avant  continué  lea 
jours  suivans ,  on  donna  le  troisième  jour 
i'eao-de-riz  »  av^c  le  6yrop.de  coing,  et  uq 
demi^grain  d'extrait  d'opium;  ce  qui  suffit  pour 
Tarrécer. 

A  peiue  cet  accident  était-il  dissipé ,  qu'une 
douleur  vive  de  cà&  se  manifesta  ;  en  mém^ 
temps  la  respiration  devint  embarrassée.  On 
cessa  alors  rusaga  de  la  gélatine ,  qui  avait 
été  employée  s^ns  succès  contre  la  fièvre 
intc^rxnittente  ^  et  on  prescrivit  l'eau  de  menthe 
édulcorée  avec  le  syrop  de  guimauve^  ainsi 
que  le  Uniment  volatil  ^  la  malade  n'ayant  pas 
vou)^  consentir  à  rapplication  d'un  second 
vésicfttoire*  On   fut   môme   obligé  quelques 

i'opfs  apflès  de  supprimer  celui  qu'elle  avait  à 
ai  nuque  i  parce  qu'il  occasionnait  trop  d'ijr^ 
ri  ta  tien. 

Cependant  le  point  de  côté  allant  en  auà^ 
mentao^t  la  respiration  étant  toujours  extrê- 
mement gênée  p  et  les^  forces  de  la  malade 
comnaen^nt  à  s'affaiblir  y  on  la  décida  à  se 
kisser  appliquer  le  vésicatoire  sur  le  côté 
douloureux. 

La  douleur  locale  diminua  d'intenifité,  mais 
ce  symptôme  fut  remplacé  par  des  syncopes 
fréquentes  qui  duraient  jusqu'à  une  nenre  et 
plus.  JElles  étaient  précédées  d'étourdissement 
et  de  palpitations;  quelquefois  aussi  il  surver 
naît  des  mouvemens  convulsifs.  La  paralysie 
existait  toujours  ,  ainsi  que  les  douleurs  de  la 
tôte  et  de  la  poitrine ,  et  les  accès  de  fièvre 
revenaient  périodiquement  et  avec  la  même 
ibrco  tous  les  d€ttx  jours.  L'abattement  était 
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considérable  ;  en  un  mot ,  Adélaïde  ëtà^tdanj 
un  état  de  faiblesse  qui  devenait  inquiétant. 

La  maladie  datait  d'un  mois.  Bientôt  les 
symptômes  les  plus  fâcheux  se  dissipèrent;  la 
douleur  se  calma  ^  les  membres  paralysés  re- 
couvrèrent  en  partie  leur  sensibilité  et  leur 
mobilité ,  et  la  malade  fut  en  état  de  se  prome- 
ner dans  la  salle.  Cette  révolution  s'opéra 
dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures. 

Mais  ce  mieux^ne  fut  pas  de  longue  durcfe. 
Tous  les  accidens  qui  s'étaient  manifestés 
reprirent  avec  un  nouveau  frisson.  Les  côn* 
vulsions  devinrent  plus  fréquentes ,  et  k  ma- 
lade se  plaignit  d'ardeurs  d'urines  qui  ne  forent 
point  calmées  par  le  sel  de  nitre  qn'oii  ajouta 
B  sa  boisson.  Elle  eut  en  même-temps  des  coli- 
ques qui  9  an  bout  de  deux  jours  ,  turent  sui- 
vies d'une  évacuation  alvine  très-^dMiloureuse 
de  matières  sanguinolentes  et  de  caillots  de 
sang  tout  pur.  Les  urines  déposèrent  ensuite 
beaucoup  de  matière  muqueuse  ,  puis  il  sur- 
vint une  nouvelle  perte  utérine  qui  dura  cio^ 
ou  six  jours  ;  puis  un  nouveau  point  de  côte 
et  une  toux  très-fatigante  ^  accompagné  de 
douleiJrs  abdominales  et  de  fièvre  continue  du 
cinquantième  au  cinquante- deuxième  jour. 
Alors  il  y  eut  des  vomissemens  de  saiig  pen- 
dant quatre  jours ,  au  nombre  de  deux  ou 
trois  par  jour,  sans  être  précédés  de  toux  ni 
de  nausées  ,  et  qui  cédèrent  à  l'usage  du 
Bjrop  de  grande  consoude* 

La  faiblesse  était  extrême.  Après  quelques 
heures  d'apyrexie  la  fièvre  reprit  de  nouveau 
par  un  violent  frisson.  La  mort  inopinée  d'oue 
de  ses  compagnes  ayant  causé  à  la  malade  un 
saisisseoient^^Ue  eut  un  léger  accès  d'hyscéria 
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à  la  suite  duquel  elle  Tomit  les  boissons  qu'elle 
avait  prises. 

Le  lendemain  il  y.  eut  du  sang  dans  les  cra** 
chats ,.  ce  qui  dura  plusieurs  jours.  La  malade 
se  trouvant  mieux  youlut  se  lever ,  et  eut  encore 
nn  accès  de  fièvre.  Elle  ne  crachait  plus  de 
sang  depuis  quelques  jours  ,  lorsqu'elle  fut 
prise  de  nouveau  d'une hémathemèse  considé- 
rable. On  appliqua  les  sangsues  à  la  vulve; 
rhémathemè^efut  remplacée  par  une  perte  qui 
continua  pendant  dix  jours  ,  et  à  laquelle  sue* 
céda  un  cracheYuent  de  sang  de  peu  de  durée. 

Trois  mois  s'étaient  écoulés  depuis  C[%*jidé^ 
laide  était  à  infirmerie.  La  fièvre  ,  tantôt 
continue,  tantôt  rémittente  ou  intermittente, 
ne  l'avait  presque  point  quittée.  Elle  avait  eu 
tour-à-tour  des  hémarrhagies  de  différens 
genres ,  et  des  douleurs  de  tonte  espèce  souvent 
réunies.  La  paralysie  néanmoins  avait  diminué 
insensiblement  ^  et  était  presqu'entièrement 
dissipée  à  cette  époque.  La  malade  se  levait , 
marchait  et  faisait  son  lit  }  cHe  mangeait  d'as- 
sez bon  appétit ,  ^^^  douleurs  étaient  très- 
supportables  \  elle  n'avait  plus  ni  perte ,  ni  cra* 
chementde  sang,  ni  hémathemèse  ;  en  un  mot 
elle  semblait  être  dans  un  état  voisin  de  la 
gnérison.  Cependant  ses  traits  étaient  altérés; 
elle  paraissait  vieillie ,  et  était  d'une  maigreur 
extrême.  Une  contrariété  qu'elle  éprouva  lui 
donna  des  palpitations  violentes,  et  au  bout 
de  deux  jours  un  accès  hystérique  avec  con-^ 
vulsîons  et  perte  de  connaissance  pendant 
plus  d'une  heure.  Dès*lors  point  de  côté  très«^ 
fort ,  gêne  dans  la  respiration ,  abattement  ^ 
morosité,  mais  sans  fièvre.  La  malade  quitta^ 
rinfirmerie  sans  être  guériCi^ 
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On  Dff  peut  méconnattre  dans  cett#  observa* 
tibn  les  suites  d'une  monstruatîon  irrëgulièret 
en  y  voit  de  plus  comme  causes  primitives 
d*abord ,  et  ensuite  concomittentes  »  les  afTeC'* 
fions  morales  tristes ,  les  vicissitudes  d^  tem** 
pérature,  et  sans  doute  aussi  parmi  les  der^ 
nières ,  les  erreurs  compises  dans  le  traite* 
ment.  Si  la  méthode  perturbatrice  a  produit 

âuelquefois  d*heureux  eifets  (et  Ton  est  forcé 
'en  convenir),  elle  a  aussi  occasionné  bien  dei 
accidens  ^  et  prolongé  ,  pour  ne  pas  dire  pro« 
duity  bien  des  maladies.  Il  faut  beaucoup  de 
prudence  et  de  discernement  pour  en  faire 
une  juste  application  }  et  Inexpérience  des  mé* 
decins  les  plus  cohsomméa  ne  les  met  pas  è 
l'abri  de  toute  méprise  à  cet  égard.  Combien 
donc  doivent  être  réservés  les  jeunes  praticieni 
dans  l'emploi  de  ces  moyens  énergiques. 


OBSERVATION 

iVa     VKB     CAR'V     SCaOVITIBUSE     DES    OS    Dt7  KMt 

euimxa  vae  lks  cAtrstiQvas  j 

^«r  M.  LàvKehit,  chirurgien  t  Seurre»  dëptrtenett 
de  la  G6ie-d*0r. 

jliTTOjjfM  DucoRDJvXf  uatîf de  Labruyèrt, 
près  Seurre  »  âgé  de  21  ans ,  né  de  parens 
aains  ,  d*un  tempérament  phlegmatique,  6t 
ayant  toujours  joui  d'une  bonne  santé,  quoi* 
que  d'une  constitution  faible  et  débile ,  fat 
atteint ,  il  y  a  environ  quatre  ans ,  d'une  tU' 
meur  sur  la  partie  externe  de  la  face  supérieure 
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in  pied  ganche,  pr^s  de  rarticulfttion  des  oa 
da  tarse  avec  ceux  du  métatarse ,  ponr  laquelle 
il  me  fit  appeler. 

Je  trouvai  ce  jeune  homme  d^une  pâleur 
extrfime ,  niais  sans  fièvre.  Cette  tumeur  ^  qu'il 
portait  depuis  un  mois  environ  ,  rendait  sa 
marche  très-difficile.  Il  y  avait  peu  d'infiam* 
xnatioD ,  presque  point  de  douleun  La  tumeur 
était  dure  I  indolente,  et  s'étendait  en  largeur f 
on  n'y  sentait  aucune  fluctuation*  L'engorge^ 
suent  paraissait  comprendre  les  tégumens ,  le 
tissu  cellulaire  graisseux  ,  et  s'étendre  jusqu'à 
celai  des  muscles  et  des  ligam'ens  de  l'articn^ 
lation^^mais  il  n*y  avait  aucun  gonflement 
aux  os.  Je  jugeai  que  cette  tumeur  dépendait 
d'une  altération  de  la  lymphe ^  et  qu'elle  était 
de  nature  scrofuleuse.  Je  pris  tous'les  rensei-^ 
gnemens  possibles  auprès  des  parens ,  pour 
savoir  si  personne  de  leur  famille  n'avait  été 
atteint  de  cette  maladie.  Ils  m'assurèrent  qu'au*- 
cun  des  leurs  n'en  dvaitxété  affecté. 

Ne  pouvant  donc  assigner  une  cause  héré- 
ditaire au  développement  de  cette  maladie ,  et 
néanmoins  persistant  dans  mon  opinion  sur  sa 
nature ,  je  cherchai  à  en  découvrir  la  cause 
dans  la  conduite  antérieure  du  malade.  Elle 
avait  toujours  été  régulière  ;  mais  tourmenté 
par  un  excessif  appétit ,  il  vivait  de  nourri* 
tures  abondantes  et  grossières ,  ce  qui  aura* 
pu  faire  naître  de  mauvais  sucs  nourricière 
qui  9  en  altérant  la  masse  générale  des  humeurs  ^ 
les  auront  fixées  swr  cette  partie  (i)  par  suite 

(1)  Neu9  ne  nous  reodons  point  garans  des  opinions 
^misea  dans  les  différentes  observations  dont  se  conspose 
ce  rccatil  t  elies  doivent  être  regardées  comme  propros  à 
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d'une  légère  entorse  ^n'il  s-était  faite  |^a  de 
temps  avant.  Je  prescrivis  dona  l'usage  des 
fondans  ,  tant  à  Tintérieur  qu'à  IVxtérieur ,  et 
l'emploi  des  douches  avec  les  eaux  minérales 
artificielles  faites  avec  une  légère  quantité  do 
sulfures  afkalins. 

Ces  remèdes  ,  toujours  lents  dans  leurs 
effets  ,  n'eurem  point  un  succès  capable  de 
satisfaire  l'impatience  du  malade ,  qui  dédirait 
une  gpérison  plus  pro'mpte  que  celle  que  je 
lui  faisais  espérer.  Api  es  quinze  jours  de  leur 
empioi  il  s'adressa  à  une  autre  personne  qui 
lui  promit  de  le  guérir  en  très-peu  de  temps 
avec  des  remèdes  moins  coûteux  et  aioins  em- 
bacrassans  que  ceux  dont  il  faisait  u&age  $ 
celui  ci  les  remplaça  par  des  cataplasmes  émoi- 
liens  ,  et  peu  de  jours  après  il  fit  l'ouverture 
de  la  tumeur  qui  ne  donna  i«sue  à  d'autre  ma* 
tière  qn*à  du  sang.  La  plaie  résultant  de  cette 
incision  étant  pansée  avec  de  la  charpie  sèche 
recouverte  d'un  emplâtre  d'onguent  de  la 
mère,  il  mit  sur  les  p.«rties  environnantes  de 
l'incision  un  autre  emplâtre  de  ciguë  «  dans 
l'intention  ,  disait-il.,  de  fondre  l'humeur  ,  et 
de  faciliter  son  évacuation.  Il  ne  lui  donna 
aucuns  remèdes  internes  à  prendre  pendant  le 
cours  du  traitement,  se  contentant  de  ces 
moyens  simples. 

Peu  après  les  bords  de  la  plaie  se  renver- 
sèrent y  les  chairs  devinrent  molles  ,  livides; 
puis  il  s'établit  une  suppuration  ichoreuse, 
putride  ,  qui,  par  son  acrijnonie  ,  eut  bientôt 
altéré  les  parties  environnantes,  et  détermina 

Jcur|  aateurs.  Celte  remarque  est  d'uue  application  gêné* 
raie.  {Note  d(e9  fiédacieursy 
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la  carie  clés  os  d,u  tarse.  On  négligea  les  moyens 
propres  à  en  arrêter  les  progrès;  aussi  exerça* 
t-elje  des  ravages  d'autant  plus  considérables; 
qu'elle  ^vait  son  siège  dans  des  os  spongieux 
susceptibles  d'une  jgra«de  et  prompte  pourH- 
tore  ;  cequifit  qu'elle  gagna  depfocheen  proche 
les  divers  os  du  tarse  et  ceux  du  métatarse. 

Dans  cet  état  de  choses ,  Ducordaux  déses» 
péré  prit  le  sage  parti  de  consulter  des  per* 
sonnes  de  l'art.  11  fut  à  Dijon  ,  et  fit  asembler 
MM.   Brenet  ,   médecin  ,  Hoin ,   Tarnier  et 
Calignon  ,  chirurgiens.  L'opinion  de  ces  Mes- 
rieurs  fnt  que  la  maladie  était  de  nature  scro- 
fulense;  que  l'ouverture  qui  avait  été  faite  à 
la  tumeur,  était  contre  tous  les  principes  de 
l'art;   qu'elle  était   la  source  secondaire  de 
cette  suppuration  putride  qui  avait  produit  la 
carie,  etqu'il  n'y  avait  d*autre  moyen  d'obtenir 
la  guérison  que  dans  l'amputation  de  la  jambe. 
Le  malade  ne  pouvant  se  résoudre  à  subir 
une  opération  aussi  douloureuse ,  prit  la  réso« 
lotion  de  revenir  chez  lui ,  et  de  s'abandonner 
au  malheureux  sort  qui  l'attendait ,  préférant 
la  mort  aux  douleurs  que  son  imagination  exal« 
tée  lui  faisait  envisager  comme  devant   être 
insupportables.  MM.  les  consultans  lui  pres- 
crivirent les  moyens  à  mettre  en  usage ,  et  lui 
tracèrent  un  plan  de  traitement  à  suivre  pour 
pallier  cette  maladie  ^  et  en  arrêter ,  autant  que 
possible  f  les  progrès.  Il  suivit  seul  pendant 
quelque  temps  les  conseils  qù*ils  lui  avaient 
donnés  ;  puis  ayant  perdu  leur  consultation  , 
comme  il  voyait  son  état  devenir  plus  alar« 
mant ,  il  désira  avoir  quelqu'un  pour  dirigef 
son  traitement,  et  parer  aux  accidens  qui 
pourraient  8ur?enir.  Il  me  fit  donc  appeler  de 
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nouYeflfù  9  en  tue  priant  d'aviser  aux  moyens  i 
mettre  en  usage  pour  loi  sauver  une  opération 
dont  il  redoutait  singulièrement  le  moment. 

Ce  fut  le  ao  brumaire  de  l'an  14»  deux  ans 
après  ma  première  visiley  que  je  commençai  à 
lui  donner  de  «ouveaux  soins.  Je  trouvai  alors 
notre  malade  dans  un  ëtat.  de  maigreur  ex« 
trême ,  le  teint  pâle ,  basané  ,  ayant  une  fièvre 
.  légère ,  mais,  marquée  par  des  abcès  irrégn» 
liers.  L'appétUt  était  toujours  bon ,  et  il  n'y 
ILvait  aucun  signe  de  saburre.  Son  ulcère  était 
caverneux  ;  l'ouverture  extérieure  parfaite- 
ment ronde ,  et  de  la  largeur  d'environ  un  écu 
de  trois  livres  tétait  placée  à  la  partie  moyenne 
Au  bord  externe  du  pied  ,  et  s'étendait  trans- 
irersalement  à  la  profondeur  d'environ  deul 
pouces  et  demi.  Les  os  placés  à  la  partie  anté^ 
xieure  du  tarse  f  s'articulant  avec  ceux  du  mé* 
tatarse  ^  étaient  cariés ,  ainsi  que  le  trcasième , 
le  quatrième  et  le  cinquième  os  du  métatarse , 
en  comptant  par  la  partie  interne  du  pied.  Il 
y  avait  plusieurs  autres  ulcères  sinueux,  dont 
un  sur  la  face  supérieure  du  pied  ,  correspon* 
dant  aux  os  du  métatarse  cariés  ,  et  un  autre 
à  la  partie  externe  du  talon ,  répondant  à  l'oa 
calcanéucu.  Les  bords  de  ces  trois  ulcères 
étaient  Calleux;  la  -suppuration  sanieuse  ^t 
putride  répandait  vme  odeur  infecte }  les  os 
cariés  étaient  k  nnd.  On  les  sentait  facilement 
avec  la  sonde.  Pour  peu.  qu'on  cherchât  à  les 
ébranler  p  il  survenait  une  hémorrhagie.  Lé 
sang  qui  en  découlait  était  pâle,  dissous  et 
sans  consistance.  Le  gonilement  du  pied  était 
extraordinaire  ,  et  le  rendait  difforme ,  mais  le 
mouvement  de  son  articulation  avec  le  tibia 
était  parfisitement  libre ,.  ce  qui  me  fit  juger 
que  l'os  astragal  était  intact. 
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.  Je  regrettai^  la  perte  de  la  consaltalion  de 
MBl*  les  médecins  et  chimrsiens  de  Dijon  ( 
«lie  m*anrait  éclairé  snr  le  diagnostic  cle  la 
«laiadîe  »  et  sur  les  moyens  thérapetitiqneâ  à 
mettre  en  usage  poor  la  combattre.  Réduit  à 
mes  propres  lumières  ^  je  pris  tons  les  rensei* 
gnemens  possibles  anprès  du  malade  ,  pour 
m'assurer  de  l'effet  de  ceux  qu'il  atait  em» 
ployés  jusqu'alors.  Il  parait ,  d'après,  ce  qu'il 
me  dit,  qu'on  s'était  contenté  de  lui  prescrire 
des  anti'Septiques,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'in» 
teneur ,  et  d'y  joindre  un  régime  analeptique  ^ 
puisqu'il  ne  faisait  usage  dans  ses  pansemenà 
que  d'un  pen  de  quinquina  en  poudre ,  avec  de 
la  charpie  sèche  dont  il  couvrait  ses  ulcèfes  » 
après  les  avoir  layés  avec  l'acétate  de  plomb 
étendu  dans  l'eau.  Il^prenait  à  Tintérieur  deà 
tisanes  de  plantes  amères,  un  demi-gros  de 
quinquina  en  poudre,  délayé  dans  unpeud'eaii 
M  de  vin  ^  qu'il  répétait  matin  et  soir  ;  et  dan* 
la  journée  ,  des  bols  dont  il  ne  put  me  dire  la 
composition.  Son  régime  consistait  en  bons 
bouilloi\s  unis  aux  farineux  et  dans  rusamdes 
esufs ,  et  des  viandes  blanches  rôties  et  bomlies. 
Dans  un  état  aussi  alarmant ,  je  ne  pus 
ftorter  un  jugement  bien  rassurant  sur  l'état 
dumalade^etmonprognostic^  loin  de  rétablir 
l'espérance  ches  les  parens,  fut  qu'il  serait 
peut-être  impossibles  de  lui  éviter  ropératioa 
qu'il  redoutait.  Elle  était  d'ailleurs  indiquée 
par  la  nature  et  par  le  siège  de  la  maladie  ^ 
et  conseillée  par  les  meilleurs  auteurs.  Moa 
opinion  pétait  toujours  la  même  pour  le  fond 
de  la  maladie  ;  mais  ayant  pris  un  caractère 
très-grave  depuis  ma  première  visite ,  il  fallait 
«a  temps  indéterminé  pour  en  arvtter  les  effets* 
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Cependaiit^Tu  la  grande  répugnance  du  malade 
à  se  soumettre  au  seul  moyen  qui  pouvait  hâter 
sa  guérison, comme  d'ailleurs  on n'ay ait  point 
eiiGoreépuisé  toutes  les  ressources  de  Part  dana 
la  conjoncture  où  il  se  trouvait ,  je  lui  donnai 
mes  soins ,  mais  sans  répondre  du  succès. 

En  conséquence  y  je  jugeai  que  le  seul 
•moyen  d'arrêter  et  de  oorner  la  carie  dans  des 
os  aussi  disposés ,  par  leur  nature ,  à  la  propa- 
gation de  la  pourriture  ,  serait  d'appliquer  le 
leu  sur  tous  ceux  qui  seraient  accessibles  à 
eoux  action ,  ^t  que  pour  ceux  qui  seraient  trop 
profonds  pour  être  atteints  par  le  cantére 
actuel ,  on  les  toucherait  avec  un  petit  mop« 
ceau  de  boîs  trempé  dans  le  muriate  d'anti* 
doine  sublimé  ;  qu'on  répéterait  ces  applica* 
lions  tons  les  trois  à  quatre  jours  ;  que  les 
ulcères  seraient  pansés  avec  de  la  charpie 
enduite  d'un  digestif  animé  avec  la  teinture  de 
myrrhe  et  d'aloës ,  après  avoir  été  lavés  et 
injectés  avec  une  forte  décoction  de  kina  ,  et 
les  avoir  saupoudrés  avec  la  poudre  de  cette 
<§corce« 

Je  prescrivis  pour  Tintérieur  une  tisane  faite 
avec  les  bois  sudorifiques ,  et  je  choisis  ,  de 
préférence  ,  le  gayac  et  le  sassafras  ,  comme 
étant  plus  toniques.  Je  fisajonter  demi-gros  de 
teiptureaurifiquede  Rotrou  par  pinte  de  la  ti* 
aane  dont  il  prenait  quatre  verrées  par  jour* 
Le  quinquina  fut  continué ,  mais  à  des  doses 
plus  fortes  et  plus  rapprochées..  J'en  portai 
d'abord  la  dose  à  demi-once  par  jour  ,  mais 
peu  après  la  lièvre  ayant  diminué  d'intensité, 
je  la  réduisis  à  trois  gros ,  pois  à  deux  ,  et 
enfin  à  un  seul.  3ç  continuai  cette  dernière 
dose  long-temps  aprèa  que  la  fièvre  fut  entiè- 
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Tfiiaent  cessée.  Pendant  l'usage  du  quinquina 
je  lui  faisais  prendre  tous  les  trois  jours  une 
dose  de  quinze  grains  de  pilules  anti-scrôfu- 
.leuses  prescrites  par  l'auteur  du  mémoire  ano- 
nyme inséré  dans  le  troisième  Tolumein-4.^ 
des  Prix  de  chirurgie  ,  pages  846  et  347. 

Ne  voyant  rien  à  changer-  au  régime  qui  lui 
ayait  été  ordonné  ,  je  le  lui  fis  continuer ,  et 
recommandai  bien  d'éviter  tout  ce  qui  pour- 
rait altérer  les  humeurs ,  et  nuire  à  l'effet  dea 
nioyens  prescrits  plus  haut. 

Notre  inalade,  qu'une  longue  suite  desouf*- 
fraoces  avait  rendu  plus  docile,  me  promit  de 
suivre  avec  exactitude  les  moyens  que  je  lai' 
prescrivis  ;  et  quoique  sa  pusillanimité  lui  fit 
redouter  l'application  du  feu ,  il  s'y  déter- 
mina ,  résolu  de  faire  tous  les  sacrifices  pour 
obtenir  sa  guérison.  Il  suivit  donc  très-ponc- 
tuellement les  avis  que  je  lui  donnai ,  et  après 
deux  mois  de  leur  emploi ,  il  se  détacha  quel - 
.ques  fragmensdes  os  auxquels  on  avait  appli«^ 
que  le  feu-  Cette  exfoliation  ranima  son  cour 
rage ,  et  lui  fit  supporter  avec  plus  de  cons^ 
tance  lea  nouvelles  applications  du  cautère 
actuel.  Successivement  les  esquilles  se  déta- 
chèrent f  la  suppuration  devint  de  meilleure 
nature ,  la  fièvre  diminua  insensiblement  ^  et 
.enfin  cessa  entièrement. 

Six  mois  après  ce  traitement  il  se  manifesta 
un  gonflement  à  la  partie  moyenne  du  bord 
interne  du  pied,  avec  inflammation  accompa- 
gnée de  pulsations.  Il  se  fit  même  une  coUec<- 
tion  d'humeurs ,  dont  je  fis  l'ouverture.  Il  en 
sortit  une  matière  purulente  j  ichoreuse  ,  noi- 
râtre f  qui  mit  à  découvert  le  grand  os  cunéi- 
forme. J'employai  les  mêmes  moyens  pour  ea 
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déterminer  l'ezfoliation  j  elle  s'opta  entiii» 
ment  quatre  mois  après.  Ayant  ainsi  détruit  la 
carie  de  cet  os ,  les  ulcères  prirent  un  aspect 
plus  favorable,  lik  suppuration  devint  moins 
abondante  «  ]e  pus  plus  blanc  y  plus  lié ,  d'une 
odeur  moins  fétide  ,  et  les  chairs  devinrent 
aussi  plus  rermeilleset  plus  solides.Liescallo- 
eités  furent  détruites  par  les  applications  suc- 
cessives des  caustiques.  Ce  fut  alors  que  je 
simplifiai  les  pansemens.  Je  ne  les  iis  qu'avec 
la  charpie  sèche.  Je  continuai  ainsi  pendant 
tout  le  cours  du  traitement ,  et  la  cicatrice 
a'opéra  dans  le  coivrant  de  mars  1808,  deux 
ans  et  demi  environ  après  ma  seconde  visite. 
Pour  en  assurer  la  guérison ,  et  prévenir  le 
renouvellement  de  cet  ulcère  par  la  tendance 
qu^avait  Thumeur  à  s'y  porter ,  je  jugeai  con- 
venable d'établir  «m  cautère  à  la  jambe 
malade. 

Le  pied ,  quoinne  moins  Toiumineuz ,  a  €on« 
serve  la  difrormité  que  j'ai  annoncée.  Les  os 
du  tarse  et  ceitx  du  métatarse  se  sont  enky^ 
losés  y  ainsi  que  le  petit  orteil ,  dans  son  ar^ 
ticulation ,  avec  Tos  du  métatarse  qt|i  lui  cor« 
respond.  La  convexité  de  la  face  supérieure 
du  pied  s'est  aplatie  et  dé  jetée  en  dehors^ 
«aisia  concavité  de  la  iâoe  infëriettre  se  trouve 
remplie ,  et  regarde  la  partie  interne  du  oorps> 
de  manière  que  pour  marcher  j  il  appqie  le 
talon  dans  la  position  naturelle ,  et  le  pied  se 
trouve  renversé  en*  dehors ,  en  sorte  qu'il  n'y 
a  que  le  bord  externe  qui  appuie ,  et  non  la 
plante  du  pied.  Les  orteils  sont  rapprochés  du 
métatarse  »  à  l'exception  du  ponce  qui  parait 
être  plus  grand  que  dans  l'état  naturel.  Le 
«onvemesii  des  muscles  e^t  entier çmeni  détruit 
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parles  adhérences  qu'ils  ont  contractées;  ilnV 
a  que  les  extenseurs  du  pouce  qui  ont  conservé 
leur  mobilité ,  mais  le  mouvement  de  Tarticu- 
lation  des  quatre  orteils  avec  les  os  du  méta- 
tarse, et  celui  del'astragal  avec  le  tibia ,  sont 
par  iaitemen  t  libres  • 

Les  Recueils  de  cbirurgie  nous  fournissent 
des  exemples  de  carie  scrofuleuse  guérie  sans 
avoir  été  obligé  de  recourir  à  Tamputetion. 
Planque  cite  deux  observation^  de  gué- 
risons  opérées  par  M.  Lecai.  La  première  eat 
celle  d^un  enfant  à  qui  ce  célèbre  cfairurgiciU 
emporta  un  tibia  en  entier ,  ayec  des  trépans  et 
des  instruuiens  tranchans,  La  deuxième ,  d'fane 
carie  des  os  du  pied ,  dont  il  extirpa  presque 
la  moitié ,  en  suivant  sa  longueur  ^  et  dont  la 
goérison  suivit  de  près.  Ces  deux  observations^ 
ainsi  que  celle  que  je  rapporte ,  sans  parler  de 
beaucoup  d'autres  consignées  dans  les  auteurs 
anciens  et  modernes,  nouf  prouvent  que  cette 
maladie  peut  être  attaquée  avantageusement 
par  les  moyens  chirurgicaux ,  sur-tout  lors- 
qu'elle ne  dépend  d'aucun  vice  dans  les  hu* 
neursy  et  qu'on  reconnaît  qu'elle  est  purement 
locale. 

MM.  Bordeux  ,  Ooursaud  et  Majault, 
dans  leurs  Mémoires  des  prix  de  chirurgie^ 
conseillent  l'application  du  cautère  actuel  sur 
les  os  affectés  de  carie  scrofuleuse.  L'observa- 
tion sur  la  guérison  d?  Dàcordanx  montre  la 
solidité  de  leurs  conseils  j  et  tout  nous  prouve 
combien  l'art  nous  offre  de  ressources  dans 
les  maladies  les  plus  désespérées  »  et  combien 
il  faut  être  réservé  dans  ses  décisions  lorsqu'il 
s'agit  dé  proposer  une  opération  grave. 
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Par   M.  .  GuZNCOC&T ,  chirurgien   de    l*hospice 
de  Ham. 

L'oBSBKYATzoK^ue  je  vais  rapporter  v 
à  l'appui  de  celle  qui  a*étë  transmise 
M.  Musetiac  ^  chirurgien  en  chef  de  Vhos 
civil  de  Rheims^  et  qui  se  trouve  daa 
cahier  de  ce  Journal  pour  le  mois  de  septea 
dernier.  Il  y  avait  à  peine  deux  tuais 
j'avais  ht  cette  observation ,  lorsqae  je 
api^Ié  pour  voir  le  nommé  Eloi  C^ézrl 
demeurant  au  village  de  Trav^cy  ^  près  à 
Fère, 

Cet  homme  ^  âgé  de  cinquante-huit  a 
d'un  .bon  tempéranient ,  éprouvait  des  d 
leurs  dans  toul#  l'étendue  de  la  partie  gaui 
du  visage ,  douleurs  qui  se  prolongeaien  t  ! 
la  partie  latérale  dû  cou ,  avec  un  resserrera^ 
considérable  des  mâchoires  qui  l'empêcli 
d'articuler  aucun  son.  Ces  douleurs  se  reno 
yelaient  toutes  les  trois  pu  quatre  minute 
et  étaient  accompagnées  d'un  spasme  cons 
dérable.  * 

Le  visage,  et  sur-tout  les  lèvres, étaient coi^ 
verts  de  croûtes,,  et  la  langue  était  ulcérée  sui 
son  bord  gauche ,  près  de  la  pointe.  Lescroûrej 
dont  le  visage  était  couvert ,  m'ont  paru  pro- 
venir  du  frottement  que  le  malade  exécutais 
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avec  son  mouihoir  pendant  la  doul^tit,  et  le 
chancre  de  la  langue  être  l'effet  de  la  pression 
de  cet  organe  contre  ia  seconde  peiite  molaire* 
Le  malade  était  affaibli  au  poiut.de  ne  plus 
quitter  le  lit. 

L'inspection  de  cet  homme  mt  fit  sur-le* 

champ  penser  au  moyen  employé  par  M.  Mu-^ 

sueux.  Un,  examen  approfondi  me  convain» 

quit  que  l'état  de  cet  Iibmmc  était  ^  à  peu  de 

chose  près  ^  le  même  que  celui  de  la  malade 

traitée  par  cet  habile  chirurgien.  Je  ne  balan«' 

çai  donc  point  à  proposer  la  destruction  du 

nerf  mentonnier   au    moyen  du   fer  rooge^ 

d'autant  plus  que   depuis  deux  ans  et 'demi 

que   le  malade  ressentait  cette  douleur ,  oti 

arait   employé    inutilement   dîfférens  traite* 

mens  qui  avaient  été  conseillés  par  'plusieurs 

Wrsonnes  de  l'art.  On  lui  avait  mêihe  fait 

l'extraction  de  toutes  les  grosses  molaires  dti 

côté  où  la  douleur  se  faisait  sentir. 

Le  malade  ayant  acquiescé  à  ma  proposition^ 

'ai  exécuté  le  même  procédé  opératoire  indi-^ 

\\ié  par  M.  Museux  ^  et  j'^i  eu  la  satisfactioa 

le    voir  que  le  jour  même  de  l'opérât iqn  le 

aalade  n'a  éprouvé  que   quelques^ douleurs 

uî    n'ont  pas  même  interrompu  le  $ommeii 

iont   il  jouit  après  en  avoir  été  privé   lot  g* 

temps.    Ces  douleurs  ont   diminué   sensible* 

^ent   de  jour  eu  jour  jusqu'au  quinsième^ 

époque  à  laquelle  tlles  ont  entièrement  c^ssé* 

En    dix  ou  douze  jours  le   chancre  de  la 

langue  s'est  cicatrisé ,  les  croûtes  du  visage 

ont   disparu  g£^ns  l'emploi  d'aucun   rt  luène» 

Enfin,  il  s'est  fait,  une   légère  exfoliation  ^  e€ 

la  plaie  a  été  eAtîérement  cicatrisée  es  quar 

tante-huit  jouJSB*  i 

x6.  •         a3 
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LagftftS,  l€8  forces  et  l'embonpoint  < 
Aiomoie  80nt  revenus  promptemeuf  ;  et  malgré 
ia  rignevr  de  la  saison   il  s*est  livré,  safrit  )t 
«aucun  ixicônTénient  »  à  ses  travaux  ordinaires. 
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-«-«  Mkfffmff^  qui  écrivait  Ters  le  niUea  du  dis-iS]r« 
tième  siècle,  avait  dit  avoir  ratiré  du  phoaphore  d'niM 
înatière  végétale.  Cet  auteur ,  bien  loin  de  s*att^ibuer  la 
découverte  de  ce  combustible  dans  les  produits  de  la  dit* 
iillation  du  corps  qu'il  avait  analysé  ,  cite  |  à  cet  égiMnd  , 
Albinus  et  Hoffman  qui  avaient  obtenu  antérieuremeat 
du  ghospfaore  en  distillant  des  semences  demoutardat 
de  rue  «  de  roquette  ,  «  an  {ep  très-véhéaienL  II  die  ea* 
•uite  Pott ,  qui  lui  avait  appris  que  le  fromeot*  it  seigle 
et  d'autres  graines  céréales  donnaieot  du  phosphore*  ' 
MargraJ^ nppoxi»  ensuite  tes  propres  résultats  qui  eon« 
Ifirment  ceux  de  ses  prédécesseurs.  Les  auteurs  modernas 
font  restés  dans  le  silence  sur  ces  expériences;  et  dans  cet 
derniers  temps  MM*  PoUrcr^  et  yauqutltn  ont  publié , 
'{  Annales  de  Chimie  ,  tome  64 ,  page  5  ) ,  des  récherches 
intéressantes  sur  ia  laite  des  poissons  ^  où  Ton  voit  qaiMis  ' 
t>ot  irouré  le  phosphore  à  l'état  de  combustible  dans  Jes 
'produits  de  la  distillation  de  cette  scAMtance  animale.  A 
cette  occasion  M.  Théodore  de  Saussure  a  soumis  a  la 
idistillatton  k  nne  haute  tempéfaiurê  »  du  charbon  de  fro- 
enent  «  et  en  -a  retiré  du  phosphore;  et  comme  ce  charbon 
traité  per^^cau  avant  Pextraction  du  phosphore,  donna 
«ae  lessive  qui  verdft  lé  ajrep  ûi  viÂette  ,Tauteur  ea 
'CandatfVTVc  ^ison,  «(âe  le  phosphore' qu'on  obtient 
|»arstt  distîllatk>a,«feû  pai  M  à  Pactton  du  diarbon 
aar  l'aeide  f>bespbtoit[«e  libre.  Il  ajoute  ^ù'II  n'est  pas  dû 
non  plas  à  la  décomposition  du  phospbalt^ainaioniaqaei 
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Twfinmt  géa^êU  ém  trImêÊtn. 

LnmûU  à9  UaYtar  «l  d«  ft^ifr  oat  iftë  «mot  firoida  t«  Mitl  kwmâimi 
mtdM  U  moia  da  «an  a  H«  Itct-fioid  ai  tna^aae.  La  ▼tf(|^talla»a  ftiH^an 
da  pioBcB  pandaat  «•  moia.  Lu  aoculM  a  éi^  afaas  paod*  pandMf  a* 
iD«i«.  H  mottalit^  a  été  ama  amada  pancUat  eat  kiT«r  lar  1m  viaUlaida 
ar  •ttf  lat  }anttea gaaa ,  sua  nuiadiaa  <>piddmiqMa,  à  liaBtmorvaey. 
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]>tt  U  r«ièOB  que  ta  chalear  requise  pour  cart|efiiser  hk 
graÎDé ,  paraît  plus  que  suffisante  pour  volatiliser  ce  seh 
D'un  antre  côté,  comme  il  a  trouvé,  dans  les  ccndrefl 
de  toutes  hes  graines  qu'il  a  analysées  ,  (  Rechércffes  chi" 
miques  sur  la  végétation  }  ,  une  cjuantité  considérable  dé 
phosphate  de  potatse,  il  a  cru  devoir  s'assurer  si  "^e  sel 
n'était  pas  décomposé  par  le  charbon  ;  et  en  effet  il  é^  a 
obtenu  du  phosphore  par  ce  moyen.  Le  phosphate  de 
aoode  et  le  phosphate  de  chaux  lui  ont  préseiilé  un  résuU 
tat  semblable ,  qui  sembla  prouver  qu'il  n*est  aucune 
plante ,  aucun  animal  qui  ne  puisse  fournir  du  phos- 
phore, on  du  moins  du  gaz  hydrogène  phosphore  par 
aimple  distsilatton  ,  à  un  feu  véhément. 

•^M*  Buchoz  sfjant  publié  quM  ne  reconnaisteit 
que  detrx  oiides  de  fer  ;  savoir  ,  un  oxide  noîr  et  uM, 
oxtde  roo^^è ,  et  qu'il  regardait  Toxide  blanc  que  M.  7%^^* 
fitfr^  a  fait  connaître  tomme  une  combinaison  d'osidê 
moirtt  d'acide  suTfurIque,  M.  Tliénard  Vient  de  fair0 
Insérer  dans  le  Bullctia  des  Sciences  de  la  $oci<^té  Philo^ 
•featfqoe,  une  note  dans  laquelle  il  décrit  le  procédé  qu*il 
emploie  pour  la  préparation'  de  l'oxide  blanc  de  feré 
Voici  ce  procédé  : 

'  D%berd  on  fait  bouillir  du  sulfate  de  fer  du  t^m^ 
tuerea^  avec  du  fer  en  limaille  et  de  Teau  ,  et  Iprsque  li 
dissolution  précipite  en  blanc  par  les  alkatis ,  alors  oii 
verse  subitement  dauà  cette  dissolution  ,  un  grand  exaéâ 
dépotasse  rendue  caustique  par  là  chani.  Ou  agîte./oà 
verse  promptement  toute  la  matière  sur  un  grand  filtré 
de  papier  gris;  puis  on  lave  avec  de  Veau  bouillante  pan« 
dant  plusieurs  heures  ;  et  comme  malgré  et  lavage  l*oxid4 
retient  encore  l'acide  sulfuriquè,  on  doit  verser  dessus  ^ 
non  |lirs  dne  dissolution  de  potasse  caustique  à  la  chaux^ 
jiartec^rie  belle-ci  contient  toujours  de  l'acide  stilfurique^ 
taafs  uae  dissolution  Vooitlatite  et  faible  de  potasse  caus'« 
tique  pure  :  par  ce  moyea  la  Hqi^eur  filtrée  passe  biçn* 
iftr  sans  offrir  de  traceif  diacide  sulfurique  ;  et  si  à  cette 
éppf  M  ^ttHf^t  encore  r»d«  atec  U  potasse  pure  pén* 
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dant  qaelqu«  temps,  on  est  certain  de  la  dépooiller  de» 
àerniércs  traces  d*acide  sulfuriqne»  Après  toates  ces  opé- 
ra tionsjla  couche  supérieure  est  rouge,  la  couche  mojenne 
«st  verte  |  mais  la  couche  inférieure  est  blanche,  et  pour- 
tant sans  acide. 

*-«-  On  trouve  dans  le  même  Journal ,  cahier  de  mars 
dernier  y  un  précis  de  remarques  que  M*  Bqy^r  a  faitea 
sur  la  plique  ,  pendant  son  séjour  en  Pologoe.  Quoi- 
qu'elles s'accordent  parfaitement  aj^ec  les  observationa 
de  M.  RoussiUe-Champscru  et  de  M.  Larrejr  que  noua 
avons  fait  connaître  ,  nons  croyons  devoir  en  donner  ici 
Fanalyse  ,  parce  que ,  dans  les  matières  sur  lesquelles  on 
n'a  eu  pendant  long-tem^psquedes  notions  vagaes ,  l'opi« 
nion  ne  peut  être  fixée  que  par  des  faits  transmis  par 
jplusieors  personnes  qui  font  autorité.  D'ailleurs  »  les 
observations  de  M.  f  o^^rnous  paraissent  offrir  une  his- 
toire plus  complète  de  la  plique  i  que  celles  qui  ont  «té 
publiées  jusqu'à  présent.  —  La  plique  ne  ae  rencontre 
jamais  que  parmi  les  gens  du  peuple  les  plus  pauvres  et 
les  moins  éclairés.  Une  mal-propreté  et  nne  incurie» 
lieureusement  peu  connues  dens  nos  clioiats ,  en  sont  la 
cause  éloignée.  Les  maladies  ne  concourent  a  sa  produC" 
tion^i  qu'autant  qu'îles  développent  quelqu'une  des 
causes  précédentes  |  et  la  plique  ne  saurait  être  regardée 
comme  leur  crise* 

On  la  trouve  quelquefois  unie  aux  vices  serofuleuXy 
vénérien  ,  etc.  »  sans  qu'elle  eit  avec  eux  des  rapports 
nécessaires. 

Des  fourrures  épaisses  qui ,  a  la  longue*,  f'encroùtent 
d'une  couche  de  matière  grasse  et  huileuse  en  sont  la 
cause  déterminante.  Sa  formation  et  6es  variétés  dcfpen- 
dent  de  circonstances  extérieures-  puremei)!.  aq^len- 
telles.  Elle  ne  saurait  se  développer  subilemenlf  et  II  faut 
#ux  causes  dcja  indiquéeà|  un  certain  temps  pour  la 
produire. 

Les  chcveu;[i  sont-ils  ramassés  sans  soin  et  long-temps 
yeteniu  sous  un  bonnet  épeisi  sontril»  de  plus  colles  psr 
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vnemaiiért  grasse,  et 'entremêles  de  davct,  ih  s'accro* 
ciieot  par  les  'aspérités  de  leur  surface ,  et\en  se  méNiot 
intimement  ils  donnent  naissance  à  ia  plique.  Dès-lor| 
a^ils  sont  courts ,  ôo  bien  s*ils  sont  exactement  renfertnës 
«lans  la  fourrure  qui  coiffe  la  iéte ,  ils  se  prennent  en  une 
aenle  masse  qui  enveloppe  toute  cette  partie  ;  s*iJ^  ont 
plus  de  longueur,  ou  bien  s'ils  -dépassen^  Je  bonnet 
ftnirré ,  ils  se  prennent  en  mèches ,  de  ferme  et  de  longueur 
variées.  .       ,  -.     . 

Quel  que  soit  l'aspect  extérienr  dis  la  }>liqoe ,  l'intri^ 
cali<m  des  cheveux  ne  commence  qu^à  nue  certaine  dis« 
taoce  de  leur  racine  ;  oelie-ci|  leur  corps^,  ainsi  que  leur 
•Xtréttité  ,  nV.ffrent  ancnae  altération  de  fbrme  «  dé 
volume  ,  de  consistance  ot»  de  nature.  Ils  ne  répandentr 
pas  de  sang,  et  ih  ne  doanefii  aneun  signe  de  sensibilité 
lorsqu'on  les  coope. 

La  plique  n'est  précédée  ,  accompagnée  nr  suivie  d'an— 
«un  phénomène  qui  lui  soit  propre •;  et  c'est  à^Ktinion 
fortuite  de  cet  état  des  ckevenx  avec  certaines  maladies^ 
qn'ii  faut  rapporter  les  ^mptèmes  dont  on  a  mal-à-propoa 
ehargé  io tableau  dek  piique«  De  ciaq  femmes  que  ren«> 
fermait  le  laaarefr  de  Posen^lora  de  la  visite  qu'en  fit 
M.  Boyer ,  quatre  avaient  la  pitqne.  De  cei  quatra 
femmes  ,  une  avait  tous  les  signes  de  l^affeetion  scrofa* 
kttse  portée  au  plus  haut  degré  ;  uiie  autre  offrait  dea 
traits  évidens  d'one  affection  vénérienne  invétérée  t 
deux  autres  étaient  bien  portantes.  L41  cinquième*  enfin  « 
atteinte  d'nna  maladie  ratem^»  vivail^ao  milieu  des  pré» 
cédeatee  saaacontratter  la  pisque*. 

Une  fois  développé»,  cette .  maladio  devient  pour  lea 
Palepais  i!ob}et  d'un  respect,  et  presqne  ^d'un  culta 
superstitieux.  A  les  entendre,  ce  n'est  pasJa  dégoAtante 
mal-propretédanslaquelleib  vivent;  c'est. nn  sort  jeté 
par  do  méchantes  gens  qui  cause  la  pliquo;  ce  sort  doit 
s'aQcomplir ,  et  l'on  s'exposerait  aux  maux  les  pfus 
affreux  en  coupant  les  cfaeveox  avant  qu'il  soit  épuisé* 
En  effet  y  cette  congé  feite  sans  précaution,  n'est   paa 
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f  lempie  de  dangers*  Une  temp^reftnre  élevée  ei 

^  la  ele,  ia  iranspirfiiioD  qu'eik  eoireUeiHi  rirrîUlien 

Jpe  cause  une  inulUlude  de  pous  vivana  lOue  la  pliqoe* 
a  aecrélioa  habituelle  de  tërosilé  de  sang  et  dé  pua  à 
la<|ueHe  iU  donnent  lieu  ,  devicuneni  an  bout  4*ub  €cr« 
|«in  teaips  une  h  bilude  i|u*ii  ne  fMt  paa  vouipre  hros* 
Ijuenient  «  el  sans  preii'lre  de  granJaa  préc«ulAaaa« 

TeU  aoni  les  prîncipausi  réaultaU  des  faits  obeerv^  paf 
M*  Boyrr.  Il  a  cherché  en  vain  des  individus  attaqués 
^eciS  pliquesdoiii  qurl^ViesmédceiBsofit  faitdiBS  Ubleaox 
fi  extmordii^aiies ;  il  n'en  a  U^v4  ni  dans  le»  lieux  ^vfA 
%  parcourus,  oi  dans  la  pratiqua  dea  iii4<lecioa  el  4ea 
/cbiruigien»  qu'il  a  consultés  a  r«in  d'eut,  M*  Qmmpe^p 
qui  e&crc<:  la  fuë^iecioe  depuis  quaranie  japs  à  MéaérH*» 
dans  la  province  de  Posnanie^  lui  a  aasuré  s'avoir  }aiiMÛa 
fencotiiré  de  ds  pliqotiS  là« 

M.  Pébor4e ,  mê  lecÎD  de  S  A.  I.  et  R.  le  gra<Hl-'doc 
4^  Berg  ,  parU|^e  eotièrf^uieniropîniou  de  M.  Bmfmr. 
Il  a  fait,  ainsi  que  ce  dernier,  dea  recbecchea  infirue^ 
iueuses  pour  trouver  des  pJiques  aceoaapagAées  d'acct« 
dens  qui  leur  fusiieoL  propres^  M*  le  docipur  Eom^m^ 
Itti-aoeiDe  y  dans  la  maiaea  duquel  il  a  hahilé  plusseure 
«WDÎa  t  n'a  pu  lui  ooi'tnirer  qne  des  pliquea  i^emUables  à 
celle  que  nous  venout  d«  fairecoonaftre. 
.  «^  Ul  de  is«>a abonnés  noM  *  fait  paaaerla  noteaoivaBle  : 
%  D'ius  le  dernier  cahier  de  votre  IrHirual  »  (/évrîer 
%  t8o8>«  pige  lai»  il  eet  dit  que  Toa  a  prescrit  le  ma* 
H  gislére  de  Maaauth  à  la  dose  d*nii  gros  ,  a  prendre  en 
n  trois  ou  quatre  parties  dans  la  nuit*  Ne  serait-ee  point 
»  une  foute  d'impression  ?  Jk  peut  me  trooaper  ;  mais 
o  cette  dose  m'a  paru  éuoroie.  D'après  ce  que  j'^  vo 
•t  da««  les  Mémoires  de  TAcadéuiie  de  BerUn  ,  eanée 
0  ^753  y  etc.  M.  le  docteur  Odierp  de  Genève  «  ne  le 
a  donne  qp*À  la  dose  de  quatre  giatns  ,  et  M«  Bmmmea 
9  n'a  pas  osé  passer  sii  grains»  a  II  n*y  a  ni  erreur  ,  ni 
ftuie  typographique  dans  le  paasage  cité.  L'auteur  de 
A'observaUoB  ^  ]A,  iMcm^ec^  a  emplojé  fréquemment  le 
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im  bUmMk  a  œtt»  dose,  stat  qu'it  tm  mt> 
yujomis  vu  rësolttfr  d'ttilrc  «flti  ^uek  cv^Mdwn  des  do»^* 
^•uTi.d'ejitonRC  ^  i»  imiî—r  iod«<pBéf  gnwga*  Qoelqua^-^ 
fois  MukiB^at  ilia<  «a  i^tt^à^ki  éomUmn  fret ,  divisé*^ 
de  swiucretih  état' pris  daitt  yeif>«G»dequtij|a«»  haMM««^ 
le  lay glèrad»  fcîaigilhiétate  liéfyèraMent  pwyrtiC  Fof^m. 
l«ft  arikiea  FmiHi>  dta  cabîeaa  da^  mai  lAfi6  etf  oi^râft 

--^Qd!  a  vnj  pte Jim»  la»  anaratagcft^^  H»  lltirfgitfM» 
«▼m4  m^inb  da  kigatame  laîpot  dana.  divme»  hémorw 
«hagias^  l»lUoMÎl  périadiqwde  la«SaciM«drM4deaîn» 
•antient  ,  tmw  ktotyaattMiaatiâagaBtte  el*  Unii|«iet  da  oèll» 
«iéia  sabiCaïKa  9.  un  assa^graBd  nombni'  d^obtaaratiaoai 
oPBanniBiyiéai; par  M.  fiirrofiit  niédaoin  à'AoBeet*  Ce; 
médacia  a  fait  otage  de  hyroma  kiaooaatra  k*  diar*»* 
pfcéB,  btdjfaMBtaiia  atimt(fira»,  h  dy^pafMÎe,  laa.  fièvres 
ittiarm«Uanlaai  fanméaaarlia^fa',  la  leuoorrhëe  et]»ble^ 
Borriiée  t  Boat^Be  aandroot  coaipta'qaa  det»abtan«*kmai 
sakUant  aux  depx  pransîéra»  makéîea.,  tca  aeuiea  <pâ& 
9àmmt  éié  piAUécM  ea  «oatavib  S«r  tapt  oat  de  dtarrhé»i 
«hrofii^ve ,  y(  7  an  a  datts  oè  la  gentroe  kinoa  été  cin«> 
pitfyéa  tant  aooaèt  «  at*  a^  b  iMiUdte*a  aédéà  J'alna»  £Ua«. 
«-réussi  dans  let  aîn<('aQlpe»,  mais  Je  pi&s^  toorent  assoit 
eiéa  à  d*aatret  nédieanaaaa ,  él  eoayaxit  toin  deilëtraiffoi 
la  aassa  qoi  ayait  dasiié  lie»  à  Ja  diarrhée  :  dana  ofti 
cas ,  c'était  une  tueur  tupprifloée  ;  dan»  deux  autret ,  W 
nottelgre.  Voici  au  ratia  une  de»  cet  obaanralioas  qui  ^  an 
prouvant  Tefioa^té  da  la  gomma  klito,  montre  laai 
effett  tftngali«ra>de  l'enpyrttnBe, 

Une  feiiinie  Agéa  de*  7B  ana-,,  ean««leaaeota  d'ona^ 
iîévra  gastrique  (bilteute),  te  donna  une  forte  indi*» 
gestion  qui  fut  tuivia  d^nne  diarrhée  tëaeuta  à  iaqnelkt 
on  na  fit  d'abord  aoeuBo  aOaotioni.  £Ha  durait  depuis 
tf«nle»ckiq>jodi«.ylaasqae  M.  Crmonvit  la  aaalada ,  ai- 
les dejecliona  attvs  rares  dant  la  journcSa  ,.  étaient  aloroc 
très •frcqaaales  pendant  le^miiL  II  lui  administra  un* 
vomitif  y  puia  l'iofasioB  de  ybubar ba  al  da  racine  àm 
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eoloiabo,  peadant  queèipics  )ourt,  it  d^coetimi  4e 
cacbou  ,  la  poudre  de  i)ower  ti  le  diasceréinm  avec 
addition  d'un  grain  d'ipécacuaoha.  Cet  ramèdca  contîna^ 
pendant  près  de  vingt  }ojur8,  D*euret)t  aucun  succès.  La 
Biaiade  tombait  dans  la  marasme  II  prescrivit  la  g<mnitc 
Jiino,  d'abord  combinée  avec  c|iMrtqoes^raias de  rhobarbe, 
«I  ensuite  seule  9  et  au  bout  de  quince  jours  «  la  diarHiéé 
dtait  iliuiiniiée  de  beaucoup, et  le>f«irce&  presque  rëtabHet. 
Viîe  nouvelle  indigestion  ramt  aa  le  flux  ftéreux.  La  malade 
prit  alor>  par  la  coaseil  d*Qn  énipvrique,  un  purgatiC 
tkrastique  qui  occasioona  des  coliques  très-vtves ,  et  «tes 
^ijtctiuns  copieuses  et  sangiiiDolenlea*  Mais  ces  accideoa 
furent  suiv  is  d'une  si  grande  conatipaiii  u  ^  qu*eile  exigce- 
Vusage  fiéquent  des  lavcmeos,  et  depuis  celte  époqve  !«• 
malade  a  joui  d^une  binae  >aoté. 

M  Curron  n^  etiipl<>vc  que  deux  fois  la  gomme  ktno 
eeiilre  la  dv&seï  tene,  et  seulement  après  qee  le  périoiie 
iiiflaiiiniateire  et  a  il  passé  ,  tt  que  la  maladie  était  deve-^ 
SMie  '«lirnniquf .  Dan^  ao  ca%  elle  lui  a  réussi  «el  dans  on 
autre  où  iUe  avait  ét^  san^  eflVt ,  ain.vi  que  Tipécacuanhe 
à  petites  doses  «  la  décocti4>B  de  simact'tt.«a  adoucie  avec- 
la  g'^mnie  arabique,  les  laveuuoa  avec  ie  lait ,  l'amiiion  , 
le  suif  et  le  iaudanum  ,  Ifi»  bt^U  avec  la  rhubarbe*  U^. 
ibériaque  vï  iVpiutu  «  Ks  fl.  ur^  d*arni<:a  ,  ec.  ;  dans  ce 
cas  là  ,  diA'je  ,  la  guêri.xm  £u\  obteuue  par  Tusage  dea 
feuilles  de  vigne  «n  infusiiin. 

.-^  On  trtiuvtf  y  f(aii&l«*  même  Hscueil,  Thistoire  d*uQe 
fièvre  intermiiteut*!  lirrce^  bilien  e  d*abord  ,  puiaady- 
tiamfque  ou  pirlride,  .arrêtée  au  Mpttème  accès  par 
)*éco'rce>  d«  saule  blanc,  administrée  en  subatanee  a  la  dose 
de  si%  gros.'ians.uu  p*  ii  d-  vin  CW  «a  lait  de^plus  au» 
Ja  ve.rtu  fébsitui^e  decr  mtf  icameat». 

_  M.  P/ancit0 ,  pharnMcieti  ,  a  fdil  des  rec^herchea 
aur  Vanti;usiura.  donoi^e  a  uns»  avec  aiHxèsdans  les  hèvrea 
îitteriiiittt  nte^.  Il  a  tnuivé  dans  le  commerce  irois  écorcea 
àifTercnltS  qui  portent  ce  nem*  La  première  «  qa*il 
Beouae  angustura  vera ,  est  celle  tpti  a  été  décrite  par 
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Murtûif ,  et  pliM  récemnent  par  M.  Aliheri.  Les  autres 
qu'il  appelle  p«<'M</0-diff^iifii/ra«  et  qu'il  dbtingue  Fnne 
de  Tantre  p«r  l'aspect  ^tt*«tl«*s  présentent ,  cûrîice  eonvo^ 
luia  et  cwtiee permet ,  n'nni  point  étédécrîtes.  M<  Plancha 
crait  né^RBioins  Que  la  dernière  n'edt  qu'âne  variété  da 
einckona  magmfoiia  de  M  Bompland,  Voici  les  carac*- 
téreaqui  diffëreneieDl  ces  trois  écorces.  La  première 
espèce  de  iaus^o  mngmsiura  eh\  grise  en  dehors  ^  jaunâtre 
à  l'inAërieur.  Qat  Iques  échantillons  ont  l'épiderme  eiiduié 
d*uné  matière  qui  a  (^apparence  de  la  rouinedefer,  d'oui 
•lie  est  encore  •ppelée/errufifieâ.  D'autres  sont  plus  on 
SD€#ins  lioes  ,  quelquefois  trës-rogueuses  ,  et  parsepiéei 
de  tacheyde  diven^s  couleurs.  L'autre  ésp^e  de  fausse 
sngu&tiire  ressemble  davantage  à  l'angusturè  vraie  t  elle 
en  diffère  cependant  par  la  couleur  intérieure  de  ston 
écorce,  qui  est  d'un  jaune  foncé  tirant  sur  le  rouge  , 
par  sa  casiure^molnsn^lte  et  moins  résineuse  ^  enfin  par 
son  peu  d'amertume*  Si  ces  caractères  physiques  étaient' 
Insuffisans  ,  00  pourrait  recourir  ani  réactifs  chimiques 
YeVsés  dans  Teau  oà  Ton  a  fait  macérer  chacune  de  ces 
écorces.  Le  sulfate  de  fer  produit  daos  Pinfusion  faite  à 
froid  d'angusture  vraie,  un  précipité  jaune;  dans  celle 
d'angvstnre  à  écorce  roulée  ,  un  prf-cipité  gris  -  noir 
foncé;  dans  celle  d'sfigusture  à  écorce  plane*,  un  préci** 
pire  verd  bouteille.  Le  nitrate  d'argent  forme  ,  dans  la 
première ,  un  dépét  bleue  abondant  qui  pas»e  au  gris  au 
bout  d'une  heure ,  puis  au  pourpre  ;  dans  la  seconde ,  un 
précipité  blanc  qui  devient  noir  dans  l'espace  de  cinq  h 
six  minutes  ;  dans-  la  troisième ,  un  dépAji  grisAtre.  Le 
précipité  formé  par  le  sulfate  de  cuivre  est  flooonneux  et 
d'un  )aune*nerdàtre ,  dans  l'une;  rare  et  de  couleur  verd-' 
pomme ,  daos  Tautre  ;  d*un  blanc  '  sale  dans  la  der* 
Bière  $  etc.  (  Mêtne  Recueil.  )       -  **     ' 

-^  M.' le  docteur  Osimmder ,  prafesséur  à  Gottfngue  , 
•prèa  avoir  reconnu  la  marche  que  soit  ordinairement  le  ' 
cancer  utérin  ,  et  s'être  assuré  qu'il  commeaçait ton  jourt 
vers  l'orifice  externe  et  le  ool  de  k  aialri«t }  enbarél 
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4'AJJlMMlwlâ  témMtëdef  imm»  «I  èê 
€fd  art  rudes^  ptermnqae  vifi  no»  mmlo  MtêMim  i 
niMgML  proU^um  n^e  reduamm  f  éuuè  WfgmoB  omiium 
U^i  aaim^prae^idtrimi^.  êaM  êmità^n  mmiUœrumfitmni^ 
narum  vitd^  ci  par  eall»  4*ttiie  m^/t^fmmm  ^pw»  sjaol 
tiré  U  auiirje»  irrec  le  pkeentt  hors  da  ragîit,  ii»«»opft 
(  rMsecmiit  )  au  lii¥aaii  de  cel«««ci  ^  sa«  cpie  celte  va» 
B«aiire  ait  été  fuMale  à  l'accanefaée  ,  ^oe  IL  Osimmdep 
Sait  vei^ic  à  Ma  coora  ekafee  aeeée  poor  être  loa^béa 
par  lea  éleraa  ;  iiuirat ,  4iaeiia*nofit ,  pae  teaa  oea  fiaîu  , 
ce  célèbre  preifaaseur  coaçal  Tidëa  im  fcî«e  reiftrrpelioft 
det  partias  de  la  ma|riffli.afec<daade  oafteer  ».et  il  Fa  tté- 
Oitée  pimiettfs  foie  fJ^Uei  s^fOf^r  sueœimi  »  de  la  au^ 
aière  snivanle  : 

U  comatience  par  défaeber  da  Tagio  leifeagda  cercine* 
nalettx  dont  las  adhéreocei  sont  laciiet  è  vempre ,  et  d'oà 
a^éconle  beaucoap  de.  sang..  U  paa^  eiiiwilc^  une  a%pitlia 
eoarbe  garnie  d^an  fil  ciré  et  double  à  IrAvert  le  col  de 
Vutéros  ,  et  dans  qiu^re  endroits  ditèéreoa  »  (  ce  c|Bi  sa 
peut  ief^£equ*avecbMuco«péi  peise  et  a.Vec  un  dea« 
gpr  aasea  grand ,  à  cause  dea  vaisâaaax  oensidërablee  qai 
se  trcaveiit  lésés),  et  ransàiui  cea  fila  par  le  vagin  ^de 
«laniére  à  ce  qn».  IVa  soit  ea.  devant ,  le  aacond  es 
errièfe  t  et  ^  denx  aalrea  aer  leacAlés*  Seisissan%  alors 
à-^la-(eîsoeafaal»e  fids,  il  feit  deKoatdre  pen-è-pen  h 
matrice  dans  le  vagtii  f  m»»  M  fidre  franchir  le  vuWe; 
yoîs  avee  on  contenu  com4>e  il  oeope  en  dedans dn  vagin 
k  portion  cancérenae  de  Tutétna»  et  In  retranche  de  la 
partie  iaine  qn'il  a  racomme  pee  nne  eaploratien  nnté- 
yienre»  Uhé^orrhagleestpresnftenientréptiaiée  à  Taîde 
d'une  éponge  converti  de  quak|i^  pendre  patriogenU» 
Le  plaie  est  alNindonnée  a  la  nal«ire«  On  a  aotn  seuleaMBr 
'  de  la  tenir  propre  eu  moyen  des  épwsgea  enduiboa  de  aici 
^dea  înîa<ttons«  Dans  respece  de  trois  ,  qnnire  ou  sis 
aenainea  la  saaté  se  rétablU  ;  et  ca  q«i  peratt  surpre- 
9ent  f  le  flm  sonventoe  <|ai  aealede  l'ntérus,  fonrait 
tvnnMnaCinilîo»  régnlièso  #  peur  rocdre  et  pdur  la 
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^anaiii•  Nêq^  iamtu  .r^ticert  itnitnus  êsê  ^  afoate 
M.  Onsm4ew^  po^i  hanàfeiic^m  opmrmiionein  id  fuo^^m 
mccidere  /  ^U9d  édmin  p0s$  mmmmam  cQrdnonimiastm 
fdUem  exùrpmièonem  non  rarà  -etenire  soiêi ,  quippè 
ftéod  itueniêtm  posé  annum  eêm/iri  inatum  recmdescat^ 
itnprimUêifmmina  àcoXiu  monabêtineûi*,,..  Çuo^i» 
detn  facium  est  ut  fœminam  quandam  s€tMUdâ  vies 
feiice  operatione  a  carcinomate  Uberaveriin ,  et  cùm  ier^ 
tid  trice  d€  mcfiQ  coacia  €SS€i  à  mmriêo  md  eoêêum  ^ 
itensinifue  moLo  isio  affecta ,  viiœ  tœdio  capta ,  sin9 
operaiimté  dfem  oUerit  uhimum  misera» --^^  ht  même 
praticien  a  fait  Textraction  de  plusieurs  tumeurs  sarco- 
nateasea  de  rutéruat  silaaaaà  la  faca  iryerna  el  mémo 
a  la  face  externe  de  ce  viscère  :  il  cite  entre  autres  Pex* 
tirpation  d*ane^e  ces  tumeurs  ,  qui  pesvit  une  livre  et 
demie.  (  Annales  de  Méd.  Prat,  de  Montpellier,  ) 

i— M.  Carmc^  ^  médecin  à  Parayla-Moaiftl,  a  r^p-* 
pirté  rhistoire  d'un  trichiasis^  ou  vomissemaat  de  cbe« 
veux.  Ce  fait)  pei^l-étre  uaiqne «Uns lea  Anaales  de  U 
acience  »  aurait  mérité' un  axaaaa  pins  apprdTondK 
(Ibid.) 

—  Nous  devons  à  M.  .Pingusson  ,  déjà  cite  «  Tobser* 
-vation  suivante  qui,  n*est  pas  sans  intérêt  pour  la  chirur^ 
gie.  Une  dame  âgée  portait  à  la  joue  depttis  plusieurs 
années  9  une  excroissance  considérable  et  de  forme 
hideuse  ,  dont  la  base  était  moins  lar^e  ^e  le  sommet. 
Cette  tumeur  faisait  des  progrès  étennaas^  et  Von  m*osait 
j  faire  aucune  application  ,  l'ajant  jugée  de  la  nature  de 
ces  carcinomes  qu'on  appelle  noti  me  tangere»  M.  Pz/i- 
guôsoh  ayant  obtenu  ta  confiance  de  la  malade  ^  fit  aussî- 
l6t  la  ligature  de  cette  tumeur  au  moyen  d'un  fil  de  soi^a 
ciré  ,  et  lorsqu'elle  fot  tombée  ,  il  attaqua  la  racine  avec 
succès ,  en  fâ  louchant  deux  fois  dans  l'espace  de  qua* 
rante^six  jours  y  avec  la  pommade  caustiqae  de  Rous-^ 
selotj  et  root  a  disparu  sans  retour  depuis  dit  mois. 

M.  L,  Fahniin  nous  a  fait  part  que  les  Aniéri- 

tains  faisaient  depuis  long-t^mps  iisagr*de  Faqétate  de 
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pUimb  dans  k  phthîsie  pulmonaire  et  4aiis  les  Mmorrli^ 
fies  f  et  ^qu'ils  l'associaient  quelquefois  avec  l'opium  et 
Blême  l'ipécscnanha.  Cette  dernière  méthode  est  celle 
du  professeur  Barêon  ,  de  Philadelphie.  Le  doctenr 
Hildebrand^  professeur  *de  médedne'è  Lemborg  ^  Ta 
Administré'  do  la  même  manière  y  et  avtfc  succès  ^  dès 
Pennée  i8co« 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


NOUVELLE    MÉTHODE 

rOyH  KECOKVAITRK  LES  MALASIXS  IHTXRVES  DU  2.A 
POITRIKX  PAR  LA  PERCUSSION  SX  CXTTX  CAVITÉ; 
PAR  ArBNBRUQGMR  ,  MXDXCIV  ORDINAIRE  OS  LA 
KATIOV    ESPAOVOLX   DANS   l'hApITAL   IMPÉRIAL  | 

▲  Vienne  xn  Autrichi  ; 

Ouvrage  traduit  du  latin  et  commenté  par  3*  N.  Cor- 
Tjsart  ,  premier  médecin  de  S»  M,  l'Empereur  et 
Roi ,  officier  de  la  Légion»^* Honneur  ^  premier  mé- 
decin-honoraire ,  et  premier  médecin-consultant  de 
S.  M.  le  Roi  de  Hollande  ^  comtnandeur  de  Vordrt 
Royal  de  Hollande  ^professeur-honoraire  de  médc" 
jcine  clinique  à  l'Ecole  de  Paris  ,etc.j  etc.  Avec  celle 
épigraphe  ^ 

laêonuéft  tMvm 

Vao.|  ABnéid. 

Un  volume  format  grand  in-8.«  A  Paris  |  ches  ilfignerei» 
imprimeur  ,  rua  du  Sépulcre  ,  faubourg  Saint -Ger- 
aaain^  N.«  ixx\  H*  Nicçlle  et  compagnie  ^Vihraiirci.^ 
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rue  det  PetiU-AfigoslîiM ,  N.»  iS.  1808»  Mz  t  7  fr.  » 
ci  8  fr»  5o  cent.  ^  franc  d«  port ,  par  la  poila  (i).    . 

Cbt  ouvrage ,  fruit  de  vingt  anodes  d'ondes  et  d*ob« 
acrTatiooSy  était  attendu  avec  iapatieaae  par  lei  i|om<>> 
breux  élèviesqui  ae.aont  formel  i  l'écok  deil.  Corviim0% 
Celte  impatience  n'avait  pu  que  s'accroître  par  la  publia 
cation  du  TraUé  sur  les  maladies  du  cœur  «  dmt  celui 
de  la  Percussion  ih9racique\t%X,  en  quelque  aorte  le  côm** 
plément  oécessaire.  Livré  à  l'enseignemeiit  dès  ann  èntriAc 
dans  la  cerrière  médicale  ,  M«  Con^ûor/ s'était  tott}<Hirf 
diatingué  par  le  go&t  particulier  qui.  le  portait  à  s^atca«* 
cher  auj(  parties  de  la  médecine  qui  reposent  sur  d«(  ftiH 
et  s'appuient  plnt^  sur  le  lémbignagodeteeoejet  ^v^ 
périençe ,  que  sur  le  simple  raisonnement.  Ummàtmtâm^i- 
que  ce  pencbaufc  naturel  le  porta  à  cukîver  avec  pfuf  <dé 
soin  que  ne  le  fout  la  plupart desimédecilis  ^  et  qu*il  a  méuc 
démontrée  publiquement  pendant  plasienrs  «  années ,  lui 
fut  sans  doute  4'«n  grand  secpurs  dans  l'étude  dv  siège 
et  des  causes  des  maladies;  uQ,tact  peu  erdiualre  et  fortifié 
par  nue  observation  conliauelle  ^  contribua  paiement  à 
donner  à  ce  célèbre  professeur  cette  sftreté  de  diagnostii 
qui  étonna  souvent  non-seqleoaent  les  étndians  qui  sni* 
valent  aes  iefons  ^  mais  même  les  pnstictens -les* pfBa 
exercés..  C*e&t  pr inct paiement  .^ana  la  connaiftsaiioè»'dea 
maladies  organiques  00  d*  celles  qpi  sont'  aecompàgtikee 
d'une  ahératîoii  visible  dant  les  parties  affectées*v  ^què 
SI.  Corvi^/trr, montrait  dans  ses  leçons  ^  cette  rare  ^'va!*! 
picacité.  il  a  rendu  la  connaissance  de  plnsteiiis  d'entre 
elles  facile  à  acquérir  perdes  signes  dont  l'etisemiyle  esl 
const«ipi  |.si  quelqu'nnr d'entre. eus  «nanqueiqudqnef^tAii 

Parmi  le^.brailchea  de  rki  pathologie  qui  loi  dbfVetft 
nn  perfectionneosent  marqné-^  ilti'en  est  aucune  ~;pfiilf 
laqoelte  il  ait  pluafait  que  ^nr  le  diagnostic  des  mala" 
dies  de  la  »poirri«a.  On  sait  combien  cette  parfiede  ii 

■  ^  |tiwii^     P  ■  '«  '  Il    '^     !■>   I    ■  >  <      '         '  Il  I   I  '  i 

(1)  BaSffil  lait  par  M.  Xas«i»r  ^ftuJMf.  i  asst        \  "^  i  ^  * 
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doetrilii^  wtd4édki  eéi  hérisg^èik  Aiflknltés.  Aenrermii 
dans  i|A^  tMtt  de  Clige  èfei^n^e ,  les  viscères  tiioraciqaet 
ne  peuvent  en  aucune  mai.ière  écre  palpas.  La  vue  ac 
Ibulmit  mr  ktirt  a&elîona  que  daa  donocei  ^oivoqnes  ; 
hêêfVÊpt^mts  duleufalésionf  diverses  sotit  pretquelei 
mdmaa  I  DU  ne  dtCertui  que  pal-  des  onsni^s  inaentiblest 
L'akératitHa  de  l'un  d?cnx  >nlfalfie  songent  dans  les 
fffbeiiena  d*un  aotre ,  nsi  trouble  plut  marqixS  <}tie  celui 
m^i  «^#ta  dtna  IW^ane  prî^iaiveateat  affecté.  Tant 
dif^balades  réunie  (îiîkaienl  dire  à  ruades  plus  grandi 
IpéUiASiiqui  aient  jaeaaîa  iliastr^  la  nMecini*  tu  Qu'il  est 
••^dâficiie  de  guérir  les  analadies  du  poutfioitl  mais  con* 
H  Ken  il  «si  plue  dîAcîle  encore  de  ^er  consiaflre,  et 
«rrdte^prévoâr  Piasua  d^nnè  tnunière  certaftt^  (ij  !  Ua 
jneawB  ^eacfue  inuj«ne»  oertatn  «  et  dont  la  seule  iudica* 
tinn  pronvaen  qnelqne  aort^  HirJe-cfaanip  PeKcelleocei 
itîftait  i^ependasit  de  aSiBpiiier  Télède'  *dn  ces  inals'» 
lites,  et  de  remptacur  dans  k  rêcherciie  de  leurs  signet 
dî^naiilîeSf  l'inauffeanee  ^  au  plutôt  la  ublHié  éts  don- 
^àt$  leurniea  par  ies  aeAtda  la  vue  et  du  toucher  ;  et  ce 
isajrcsftv  qnaicfnè  d'une  etlrtee  atniptîeifé,  it«  fut  coflns 
^p9^  Tieiia  la  An  du  dix-4iaitiêttie  arèelè  ;  «aalgté  S0n  utilité 
dirâdenfte,  il  n'nat  paa  encore  emploie  génërifeibeiit 
^^tttrugger  te  le  prenilea  q[«i|  reniarqtiafii  lé  son 
CésdnfMT  ia  parcnssinndu  thorat  d'un  kotelné  sala  ,  et 
wéêéfîbMmmlt^uket son  ne panvaît  être  dd'V{u*li*  la dibtir- 
éion  dat  iiian  pnininnàire  par  l'air  qui  y  a1»orde ,  conçat 
4f!fû  ne  denaîfe  paa>étre  la  ttiéiné  dans  l«s  cas  ou  un  en' 
ffl^gemeiil  qnelqon^oedns  pantuorn,  tlbMé^chement  i 
yanynanlatîoadn  rnlniped'ùtt  d^  orgi^nés  dii  thorax, 
lie; ,  dinaipnnit  :ln  qnantité  d^air  cètitencé  daiis  ceitt 
mmié  9  et  jHropartânndèUfméntMJam  «hacuue  de  ses  par- 

(i),  0  jfwmài»  fdiffcilc  ^st  0:ur€r9  ^Maè  fmbn9' 
ffirn  /  d  guQMUà  dîj^ficiiùts  ^oséem  €9jgnoMetàj  et  dr 
Jîs^SSrtum  4»rc  pnrmgiyta  I  .RagUy^^  JUmm  JU^d,  p 


y  Google 


iMS.  CM9  iéé« ,  nArâ  jmt  k  nttfditetiM  { 'C#MkifiT«iiè« 
fttr  r«spériwcey  laîl  k  baae.d'Qii  petit  ouvmge '^u^l . 
pitbHa  «n  xytô  »  après  sept  atiaées  4'obiervMioii ,  <«(  qni 
fut  bîe»lte  raUîé  aialfrétoB  stiHié^  4e  iénurf^ege  .de 
Sioll ,  aa  l«f«ar  4e  4a  éétÊÊnrrertt  anDentëe.  ^ne  traduc* 
tioA  française  de  cet  4>uvrage  faila  «ii  1770 ,  pér  M.  ilo^» 
<îié#ir  i/e  /a  Ckupt^gme ,  ne  Ait  pas  plas  oeonue;  et  pan*» 
(être  une  décôaverta  >epue«i  luspartante  ffAt««ile  i§të  long» 
tanpe  cooare  perdue  paar  Tart ,  ai  M.  Carnxaf^  Btl^eèt 
fait  reTÎTce.  Ce  f«t  datts  les  #iivr«f  ce  de  tftaMqa^il  «n 
trouva  la  première  iodication,  Dès*lors  il  coimnenja  |i 
to^férimetiUr  ht  pwpeèdé  i*Af^embrugfêr,  ^  depuie  pli» 
de  vingt^ans  ^  il  e^  faisait  un  usage  iiaMtnel  thîiratit  une 
multitude  d'âfires  ,  Jors^ue  de  ,plns  hêmnê  IsMtMis 
i^oiH  «sileTé  à  i'enseîgiieiMeat  de  is  niédacîtiew 

Qn  camçpii  fscêieineét^n'siBe  «auest  lenifei  <xpéri«aee 
a  dû  souraol  densier  à  AL  Cbnaaairr  Feœasiond^endvét 
^  modifier  les  ^premiers  ippes$«s  ^A^Mbmgferj  de 
aredrepser  divenes  erveuft  daiaa  iesquélles  hti  eelsw  éiadt 
tonsbé  9  et  d'aipMXter  enfin  dca  iUts  peo¥ee«li  k  dMfS'^i 
«e  s«tteehsiit6  sa^déeewwple^  ATec«iei«sde:tiWes  et  4e 
SDalérianx  ,  bien  des  auteurs  ee  Ansetfttimft*^ -droit  JJe 
jcompofér  de  tenles  piéees  uti  nouvel  oawage.  Le  eeelsf 
•qui  a  empêché  M.  Corviénn  d-en  ttier«tne{^  fst  frtK^ 
généreux  powr  que  noostie  nous  faesMOi  pas  "un  dew>ir/le 
transerim  ici  sca  prepres  peinâtes,  a  J*eérak  p«i  m^<iei»sr 
n  an  rang  d'enteur  en  refendatA  i'esMre  i^jiifimbmgfge^^ 
«  ot  «n  publiant  no  iNivraga  ^nr  la  pereossietii  mais  par 
n  lia  je  sacrifiais  le  nom  à*  A¥enirmgger  4  nia  propre 
»  vanité  ;  je  nf  P^  ifss  Tomïa  t  c*est  hii>4tc'sit  lalieUeeb 
•  légîtiese découverte,  (  immuum  nmum  ^  'Ocmme  tiie 
a  dit  justement  )  ,  que  pat  voulu  4etre  rrvi4Ffe<^fleensafei, 
SI  si  fe  coBtribue  senleomut  à  en  firii«aiM«llrrriwper. 
41  -terne,  et  si  les  •praticiens  scrtepulèns  Ae  dédeigncet 
n  point  d'ajouter  à  beaucevp  4e  signes   ItMldèlm,  'mi 
•n  «K>yenpi««  s^r 'de-iVelefrer  dene  >la  reekerehe-d^  k 
«^  |ftnpfti%^4^Mtf«fMi^M4b4aifellriMb  e 
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La  tm^ocfion  da  M.   Corvisari  est  préeUie  à^nûe 

coi>rt«  préface  I  dant  laquelle  il  .sVtlacbe  prîncipaleineat 

k  démontrer  que  les  signes  sensibles  ou  acquis   par  k 

tëmoignage  des  lepa  «  soui  la  base  la  plus  sûre  du  diagnos- 

.tic  ipédifTi^  «  ti  à  réfuter  l'opinion  de  TancieD  tradoc- 

.leur  à: Aveubrugger-  ^  qui  o^ayant ,  comme  il  Tavouait 

Joi-mém^i   jamaia  expérioieiilé    la  percussion,   avait 

nyapcé.qoeceprocrdé  uTéait  qu^ane  modîficatîon  de  la 

#i4Ccii^«iO'i  rac^nlnl:ladée  par  Hippoctaie^  pour  re<:oa-* 

naître  las  épancbepnana  qai  e^iisteni  daua  it%  caTilas  de  k 

.poitrine*  . 

L41  préface  de  l'antenr  ^  plos  cencte  encore  ^  né  ren* 

•  ferme  ^vm  raanonce  da  sa  décauvepte ,  et  Texpositioa 
^dea  nsotifa  qni  Tout  porté  à  \m  rendre  puUiqua* 

L'opuscule  â^Avenbruggrr  est  divisé  en  quaiorte artî- 

•  dca  ou   okêervaiiaos  ^   aubdivîaés  en  paragraphea    oa 
^apboriames  f.doot  chacun  est  suiVi  d*uoe  sabolie. 

La  première  obnervation  traite  dn.aon  na'nrel  du  tho- 
:rax  bnmain*  L'auteur  y  indicpe  les  modifications  qoa 
•présente  le^aan. lorsqu'on  percute  les  diverses  partiea  des 
parois  de  la  poitaîne  ,  et  lea«  variétés  qu'il  offre  chea  lei 
idivers  aufeta.  Quoique  tout  ce  qu'il  di^e  a  ce  sujet ,  aoît 
'.an  géDéral  aaaot  p  cependant  quelques-unes  des  proposi- 
tion^ qu'il  ava|M:e  ont  besoin  d^élre  limitées  ou  modi« 
:ifiéea  »  et  c*aat  ce  dont  s'occupe  M«  Cor^isart  dans  ses 
iOiMnmentairaS*  La   remarque  la  plua  importante  qu'il 
^<Mse  k  ce  sujet ,  est  reU»iva  à  r«llératioB  que  les  mala- 
'<dias  dtt  foie  peuvent  produire  dans  le  son  rendu  par  h 
cparcastino  di»cété  droit  du  tliorai*  Il  prouva  ,  par  une 
'observation   tfès-^rifnlarqnable,    j|ue   l'augm^  tation  de 
<<^0liMua  qn'apquiert  le  foie  dans  certaines  maladies ,  et  k 
jiVafouInoefil  de  i^bypoi*hondre  droit  qui  en  est  la  suite, 
pouvant  -éStae.  portés  an  point  de  détruire  entièrement  ia 
;  résonnance  4"  «Até  droit  de  ia  poitria.  f  et  de  simnlar 
tune  maladie' de  cette  cavité. 

j.>   La  seconde  ubservatîoo  r^fermeTesposé  de  k  maoière 
dont  an  doit  eiarasr  k  fiarcaasîm^da.  la  poitriaet  I^ 
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inëlh««]e  i'Avenbrugger  cansirtail  à  frapper  lentement 
etdo,«ement  le  thorax  arec  l'e.trémité  des  doigU  réuni, 
et  «longé».  M.  Corvisart  emploie  leniéme  moyen  :  mai. 
|1  en  ajoule  quelquefois  ua  second  qui  consiste  •  frapper 
Je$  parois  de  la  poitrine  avec  le  plat  de  la  main  on  |. 
main  ouverte.  Ctle  seconde  méthode  e.t  sur-tont  utile 
dans  la  percussion  de  la  partie  postérieure  de  la  poitrine, 
et  lorsqu  on  veut  s'assurer  de  l'étendue  de  l'afiFection  de 
quelqu  un  des  organes  contenus  dans  cette  cavité 

rend  un  >o„  que  l'on  ne  peut  mieux  comparer  qu'à  celai 
que  1  on  l.rera.t  par  les  mémos  menons  .  d'un  tambour 
recouvert  d'un  drap.  Mais  lorsque  .  par  une  cause  quel- 
conque, les  poumon,  se  trouvent  engorgés  ou  fondent 
co„.pr.™o,  lorsqu'il  existe  un  épancb.ment  dans  qulu 
que  part.e  du  thorax  lorsque  le  c<«ur  acquiert  un  volume 
plus  grand  que  dan,  l'étal  naturel  ,  lorsqu'un  abcé,  ou 
une  tumeur  se  développent  dans  la  poitrine,  le  son  dimi 
«ae  ou  devient  entièrement  nul  dans  toute  l'étendue 
quoccupe  la  maladie.  wnuue 

L'exposition  des  caractère,  de  ce  son  contre-nature  et 
des  conséquences  qu'on  en  peut  déduire  pour  le  diagn'os ' 
t.c  des  maladie,  de  I.  poit^rine  en  général ,  faie  ,e  ,„feUe 
la  troisième  observation  à' Avenbrugger. 

Les  quatrième ,  cinquième  et  sixième  observation, 
sont  consacrée,  à  l'examen  des  maladie,  aig..g,  et  chro 
mqoes  dans  lesquelles  on  observe  le  son  contre-nalure  dâ 
thorax.  C  est  au  moin,  ce  que  semblent  annoucer  leur, 
titres.  On  s'attendrait ,  par  conséquent ,  à  voir  l'auteur 
examiner  successivement  les  maladies  dont  il  s'a-it 
établir  le.  différence,  ou  les  points  de  Similitude  «"u'ell!. 
prés.nt»ntsous  le  rapport  de  la  percussion;  mais  il  sW 
contenté  de  traiter  ce  sujet  d'une  manière  générale, 
d  indiquer  les  époque,  aniquell..  le  son  contre-nalnrl 
paraît  augmente  ou  diminue  dans  chacune  d.s  classa 
de  m.la.lies  qu'il  accompagne  ;  d'exposer  les  cause.  „„" 
leproduueat,  et  le  prognostic  ^u'on  en  peut   déduire 
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M.  Coryisari  ^  rempli  celle  lacune  avec  le  talent  supé- 
rieur qui  le  caraclérisc,  ei  la  profondeur  quçi'on  devais 
naturellement  aitcndre  d'un  observateur  aussi  exercé. 
Dans  cette  partie  de  l'ouvrage,  et  dans  quelques  aulres  » 
il  est  amené ,  par  .on  sujet ,  à  entrer  dans  des  discussion* 
Rendues  sur  divers  points  de  médecine-pratiquc  qui^  ^ 
sans  être  striclcment  renfermées  dans  la  matière  quM 
Uaite,  s'y  rattachent  cependant  d'une  manière  plus  ou 
moins'direclc.  Nous  en  parlerons  séparément ,  après  avoir 
achevé  de  faire  connaître  VoMW^eii' A^^enbrugger. 

Dans  la  septième  observation,  Tauteur  Iraite  du  son 
coTitre-nature  ,  produit  par  les  épanchemcns  de  liquides 
qui  ont  lieu  dans  les  diverses  cavité:»  du  thorax.  On 
trouve  dans  cet  article  parmi  un  grand  nombre  d'aster- 
lions  exactes  ,  quelques  propositions  égalcraeiil  conti  aires 
MX  lois  connues  de  la  phvsioîogie ,  et  aux  principes 
d'une  saine.cl  circonspecte  cliologie.  M.  Corvisari  asom 
ée  les  relever,  et  d'eu  déuionlrer  l'inexactitude. 

La  huitième  observation  est  rj^lative  aux  mala<lies  de 
poitrine  »  dans  lesquelles  le   son   contre  nature   n'exi>ic 
point.  Cet  article  peut  être  regardé  comme  l'un  des  plus 
importans  de   l'ouvrage.  La   détermination  précise  des 
maladies  de  poitrine .  dans  lesquelles  le  son  contrenaturc 
existe,  et  de  celles   dans  lesquelles  il  n'existe   pas,  ne 
peut  en  effet  manquer  de  jeter  un  grand  jour  sur  le  dia- 
gnostic de  CCS  affçctiors.  Cette  distinction  une  fuis  éta- 
hlîe  ,  divise  sur-le-champ  aux  yeux  du  médcrin    praii- 
cîen'  les  maladies  dont  il  s'agit,  en  deux  séries  ;   el  à 
l'aide  de  la   percussion  seule,  il  sait  sur  Ic^hanip  d.iiis 
laquelle  des  deux  il  doit  chercher  la  place  d'une  affc»  tioa 
de   poitrine   qu'il    observe,   quelqne   trompeurs    qu^ua 
puissent  être  d'ailleurs  les  symptômes.  Ainsi  il    recon- 
naîtra au  premier  abord  ,  que  certains  catarrhes  accom- 
pagués  d'une  oppression  forte  ,  ne  doivent  pas  ,  malgré 
iei.rs  symptômes   apparens  ,  être   regardés   comme  des 
péiipucumonics.  La  distinction  d'une  d^yspné^  Uetvesss 
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t\  d'aoc  Lv'ilropisîe  de  poitrine^sera  pour  lui  aussi  aîséô 
quVJle  était  dilTicile  avant  que  l'usage  de  la  perrussioh 
fût  connu.  Il  ne  prendra  jamais  pour  des  maladies  de 
poitrine  i  certaines  affections  abdominales  qui  produisent 
aympathiqnemeot  ou  mécaniquement  an  trouble  quel-, 
conque  dana  lès  fonctions  des  vfscères  ihoraciques. 
jtvenbrugger  su\i  encore  dans  cet  article  la  même  marche 
que  dans  les  précëdens ;  c'est-à-dire  ^  quSl  .se  conteute  de 
ranger  soiis  certains  Qhefs,  les  maladies  de  poitrine  qu'on 
ne  peut  reconnaître  par  la  percussion.  Dans  Ce  nombre 
il  indique  d^une  manière  générale  les  tout  storoachales  et 
convulsives  des  femmes  enceintes  ,  des  eofans  ,  ou  {dès 
individus  attaqués  de  certaines  affections  de  l'abdomen  , 
les  toux  férines  rebelles  ,  les  asthmes  nerveux  ,  cer laines 
phlliisies  ,  les  dyspnées  si  communes  dans  les  affections 
bjrpochondriaqties  et  hystériques ,  les  concrétions  poly-* 
peuses  du  cœur  chec  les  jeunes  sujets  ;  les  callosités  ,  les 
sqoirrhes  ,  Ie9  extravasations  ,  Ici  vomiques  du  poumon  , 
lorsque  ces  lésions  n'occupent  qu^un  petit  espace  ;  enfin , 
les  toux  produites  par  la  présence  de  substances  scba* 
cécs  f  crétacées ,  gvpseuses  ou  t>ier reuses  dans  le  poumon  , 
et  celles  (}ui  aont  dues  à  la  répercussion  de  certains 
exanthèmes.  M»  Corvisart  restreint  avec  raison  ce  que 
cette  nomenclature  a  de  trop  vague  et  de  trop  général  ; 
'il  prouve  que  le  nombre  é^%  maladies  de  poitrine  dans 
Jesquelles  le  son  contre-^nature  n'exige  pas  ,  est  beaucoup 
moindre  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire,  d'après  Tex-* 
posé  d\'éyenbrugger.  Il  montre  également  que  dans  ces 
cas  même  ,  la  percussion  ne  peut  être  regardée  comme 
inutile  ,  puisque  la  plupart  de^  maladies  dont  il  l*agit 
étant  de  nature  à  produire  au  bout  d'un  temps  pins  ou 
tnoiiis  long  ,  une  désorganisation  quelconque  do  pou* 
loaoù  ,  on  peut  être  averti  ,  dès  les  preroîei-s  momens,  de 
la  plus  légère  altération  qui  s'y  forme  {  sous  ce  rapport 
réxercicc  de  la  percussion  peut  être  regardé  comme  la 
meilleure  sauve-garde  contre  cette  sécnrité  souvent 
^funeste  c[ii'iBspire  uàtttt'eUcmeol  une  maladie  neryeuie 
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•<|ui  a  dùr^  pendant  des  années  sans  produire  d'tcciileii^ 
dangereui. 

IjOl  neuvième  observation  renfornie  l'eiposilion  des 
•altérations  que  l'ou  remarque  à  l'ouverture  des  cadavres 
4les  sujets  chez  IcsqueU  le  son  contre  nature  existe.  Ces 
lésions  peuvent  y  d'après  l'auteur,  se  réduire  aux  sui- 
vantes :  le  squirrht  du  poumon  ,  les  vnmiques  du  mémo 
organe,  les  diverses  espèces  d'épanchcmens  séreux  , 
purulens  ou  sanguins  dans  les  cavités  de  la  poitrine  i 
•enfin  ,  l'anévri.sme  du  coeur. 

Les  lo.*,  II**  ,  12.*,   l3.*   et  14.C  observations  sont 
consacrées  à    l'examen  particulier  de    chacune  de  ces 
affections,  à  l'exposition  de  leurs  signes*  et  de  ce  que  l'on 
peut  découvrir  dans  chacuned'ellesparlemojreo  delà  pei- 
•cussion.  Ou  voit  que  ces  articles  traitent  tous  de  matières 
qui  relit  ri  n*  absolument  dans  celles  des  observations  4»  ^  9 
6  et  7.  Le  ci'Uiinentateur  n'a  pu  remédier  an  vice  du  plan 
de  son  autour;  mais  obligé  de  revenîr.avec  lui  sur  des 
objets  d^jd  examinés ,  il  les  envisage  sous  un  autre  point 
de  vue  ;  il  s'attache  sur-tout  &  montrer  le  vague  et  l'in- 
certitude qur  la  Tiigligence  que  Ton  a  apportée  à  l'étudo 
de l'anatomie  et  à  l'ouverture  des  cadavres,  a  jeté  sur  la 
^ConnaiNSance  des  maladjes  internes  et  sur  leur  dénomi- 
nation. Il  montre  combien  il  est  absurde  ,  et  même  dan- 
gereux ,  de  confondre  sous  les  noms  de  st/uirrhe ,  d'em- 
.pyème  ,  etc. ,  des  maladii-s  qui  n'ont  rien  de  commun 
entr'elles  ;  il  indique  la  route  qu'il  faudrait, suivre  pour 
remédier  à  ces  connaissances  inexactes ,  plus  dangereuses 
peut-éire  qu'une  ignorance  absolue , et  il  joint  l'exemple 
au  précepte  en  donnant  les  caractères  disiinclifs  de  plu- 
sieurs   altérations    organiques    qu'jlyr.nbrugger  avait 
confoHdues  m>us  une    dénomination  commune  ,   quoi- 
qu'elles soient  aussi  différentes  par  leur  nature  ,  que  par 
les  sjrmptômes  qu'elles  produisent. 

Nous  bornons  ici  cette  analyse  ;  elle  eût  été  beaucoup 
plus  étendue ,  si  nous  n'avions  eu  égard  qu'à  l'intérêt 
qu'offrent  des  faits  .presque  tous  nouveaux^  ou  présentés 


y  Google 


d*iiiiefiiiiTiîéreiionv-ellef  et  que  nous  nVossions  pas  été* 
tesserrés  par  les  bnroes  que  doit. avoir  un  article  inséré* 
dans  un  recueil  ^^rioJîqne.  L*Hnportance  de  la  dêcott<* 
ytTÎti*j4venbrugger^  et  fa  haufe  rétiufation  de  sou  co«- 
nentateor^  reeommandent  d'ailleurs  asse»  cet  ouvrage, 
pour  qu'il  ne  soit  pas  besoin  de  donner  ici  plus  de  déiaik 
•ur  un  livre  qui  deviendra  néeessaîrement  classique.  Je 
ne  pois  C'^eJant  nie  refuser  au  plaisir  de  fiiîre  quelques* 
véile&îoos  sur  les  cotnmenlaîres  de  mon  illustre  maître» 

L*oavrage  é'*  Â^nhruggtr  avait  plus  besoin  qu'uir 
antre,  dVclaîrciskemens  ;  une  simple  trudaction  n'aurait 
en  que  peu  d*utiti(é.  Indépendamment  de  sa  brièveté' 
peu  proportîemnëe  &  Pétendue  et  à-l'importaoce-du  sujet , 
on  j  reconnaft  trop  souvent  que  le  temps  et  tes  occasions- 
ont  manqué  à  l'auteur  pour  donfien  à  sa  beHe  décou» 
Terte  et  aun  cnnsëquences  qu'fl  en  tire  ,  ^e  degré  d^exac- 
litude  et  de  développement  nécessaire.  G*est  la  tâche* 
que  s'est  imposée  M.  Corvisart  ^  et  qu'il  a  remplie  ,  sr 
l'on  peut  s*e% primer  aiiin  ,  d'une  manière  surabondante* 

Won  content  de  présenter  la  doctrine  de  son-  auteur, 
étendue  et  reclrifi«'e  par  son  observation  propre,  il  ne 
yent  eu  quelque  sorte  non  laisser  d'incer  aï n,  au  moin» 
mutant  quN4  est  possible ,  a  lVp'>que  acluolle  de  la  science  f 
iV  épuise  également  et  les  considérations  \^  plus  împor«n 
tîntes  relativement  aux  nsiitadîi's  duns  lesquelles  la  per* 
eussion  peut  être  u'ile  ,  et  les  détails  les  plus  minutieux 
aur  l*appKcation  de  ce^mnjen  d 'observation.  Quelquefois 
fl  abandonne^pouF  quelque  temps  son  sujet  ,  et  se  livre* 
à  des  dt^easioDS  aur  diverses  matières  qui  ,  %\  elles 'n'y 
tiennent  pas  nécessairement ,  n'y  sont  cependant  par 
étrangères ,  et  qui  d'ailleurs  offrent  un  tnléré!  et  un  but 
d'utilité  qui  les  ferait  aisément  pardonner,  lora  même' 
qu'elles  seraient  entièrement  des  hors-d 'œuvre*  G«>riemé* 
ihode  était  familière  à  M.  Copvtsari  dans  sca  leçons  de- 
olinique  ;  tous  ses  élèves  savent  qu'elles  n'élaieut  jamais» 
plus  intéressantes  que  quand  à  l'occasion  d'un  n;alade  ^ 
d'ua  signe,  d'un  médicameni ,  ce  célèbre  professeucr 
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développait ,  par  une  dissertation  approfeDdif  ;  les  poiotl 
les  plus  iraportaus  de  la  doctrine  mâdicale ,  séparait  le 
vrai  du  faux,  le  certain  dadoaleax,  et  traçait  une  ligne 
^e^ëmarcatioo  entre  les  résultats  de  l'expérience,  et  les 
théories  enfantées  par  l'esprit  de  système  et  Tenvie  de 
tout  classer  et  de  tout  expliquer. 

Parmi  ces  sortes  d'épisodes  que  r<xn  rencontre  dams 
le  nouvel  ouvrage  de  M*  Corvisari  ^  on  distinguera  sur«» 
tout  des  réflexions  sur  certaines  tumeurs  de  la  poitrioje  , 
et  sur  les  moyens  de  les  reconnaître  ;  UUe  dissertation  sur 
l'emploi  du  feu  dans  Us  maladies  soit  aiguës  ,  sqit  chro- 
niques des  viscères  de  la  poitrine  ;  des  ob^rvations  sur 
la  nostalgie  et  sur  la  jalpusie  4cs  enfans;  des  remarques 
l^ur  les  maladies  des  artisans,  et  sur  Putilité  dont  serait 
poi^r  la  société  en  général ,  comnn^  pour  les  progrès  de  la 
médecine,  la  contiouatioii, des  recherches  autrefois com«* 
mencées  par  Ramazzini ^  sur  ce  sujet  importael;  enfin 
i)pe  dissertation  sur  les  jours  critiques. 

Ce  dernier  article ,  quoiqu*asses  étendu  ,  ne  Test  pent<^ 
être  pas  assez  pour  Timportânce  du  sujet.  M.  C^krvis^rt 
y  rejette  entièrement  la  doctrine  des  anciens ,  appuie 
son  opinion  d'une  multitude  de  rapprochemens  qui  for* 
ment  de  grands  préjugés  en  sa  faveur  ,  et  il  la  confirme 
far  le  témoignage  de  sa  propre  observation.  Mais  Cepea<- 
dant  on  ne  peut  regarder  ce  que  dit  a  ce  sujet  M.  Corvr- 
sari^  que  comme  Texposition  de  son  avis  propre ,  et  dea 
motifs  qui  le  lui  font  adopter.  Cette  question  ,  pour 
être  traitée  à  fond,  demanderait  plus  d^espace  que 
M-  Corvnarene  pouvait  lui  eu  accorder.  De  grands  pra- 
ticiens ont  partagé  sa  manière  de  voir;  des  observateura 
qui  ne  leur  cédaient  en  rifn  ont  tenu  pour  ffippocraiCy 
€t  ont  aussi  invoqué  le  témoignage  de  l'anslogie  et  de 
Tobservation.  Le  seul  moyen  de  mettre  fin  à  cette  grande 
querelle  ,  serait  de  commencer  par  rcckercher  dans  Jea 
ouvrages  à^Hippocrate  ,  tous  les  matériaux  relaltfs  à  la 
théorie  des  jours  critiques,  et  de  les  co*prdonner  de  ma^ 
9Îére  à  présenter  l'ensemble  de  c^lte  doctrine  ^  et  c'eslicq 
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qu^on  n^a  jamait  fait.  Aussi  a-t-il  été  toujourSs facile  aux. 
anUgemstescomme  anx  partisaoa  de  ceMe  doctrine,  d« 
reprocher  à  leurs  adversaires  des  inlcrprëtations  fausses 
et  des  ap|)licatioDs  inexactes  des  stent^rices  du  Père  de  la 
médecine.  La  plupart  des  médecins  qui  se  sont  livres  à 
ces  discussions ,  ont  cherché  à  d^^terminer  si  tels  ou  tels 
jours  «ont  ou  ne  sont  pas  exclusivement  criliques.  K  est 
cependant  évident ,  d'après  divers  passages  à^Hippocrate , 
^a*ii  regardait  tous  es  jours  comme  pouvant  être  cri- 
tiques ,  et  <{u^il  penaail  seulement,  l  ^que  quelques-unt 
Vétaîeat ,  absolument  palant,  plus  souvent  que  tous  les. 
antres*  a»**  Que  d'autres  l'tla'enf  exclusivement  dans 
certaioes  maîadifs-i  ou  duns  certaines  circonstancus  des 
maladies.  Cette  assertion,  dont  il  serait  facile  de  fiomon- 
trer  l*exaciitude,  Je  tex^  û^Hippocraie  à  la  main, 
prouve  peut*éire  qu*il  y  a  beaucoup  de  ujaUentemlu  de 
pari  et  d'autre  datos  toutes  les  di>piites  qui  ont  eu  tiru  à 
ce  sujet.  Au  reste,  de  que  dit  M.  Corvisart  sur  cette 
matière  ,  éei»lertat  des  r^pprochemens  piquans  et  ingé* 
nienx  >qai  poui'ront 'servir 'atilement  dans  un  examen 
approibndi  de  la  question  dent  ii  s'agit. 

Le  nquyel ouvrage  dont  M.  Corvisart  vient  d'eDrîchir 
la  médecine  française,  ne  peut  plus  sans  doute  rien. 
ajoutera  un^  répM.latioA  asVS^i  justement  méritée  que  la 
sienne  |  ipaisen  faisant  fuira  un.pds  important  à  la  méde« 
cine  d'observt^tioQ ,  il  dpnnéra  à  s^n  auteur  des  droits- 
éterfiel#  k  U  r^coHoaissanco  d^s  vrais  praiiciaiis,cootimft 
ils'efL  cft  AoqHJ^  k  c«Ue  df  sfaaaciaos  élevas* 
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MÉMOIRE 

SÛT7B.  LA  SOLUTIOW  DS  lA  Qt7B8TIOK  SUIYAKTS 
PROPOSÉB     EN     l'AK    l8oa     PAR     L'ACASilUl     JDX 

Dijon  : 

^&f  J}èvres  catarrhales  depiennent  aujourd^bui  plus^ 
fréquentes  qu^elies  ne  l'om  jamais   été  j  les  fièvpes 

^  injiamifiaioirt^s  deviennent  exirémement  rares  ;  les 
Jièyres  bilieuses  sont  moii^s  .communes..  Déterminer 
quelles  sont  les  causes  qui  ont  donné  lieu  à  ces  réva^ 
lutions  dans  nos  clituats  ci  dans  njM  tciupérameus* 

Far  M.  Lâ/àni-Goiizî  9  «lëdcGin  à  Toulouse  ^  ancien 
chirurgien  des  armées,  membre  de  U  Sociëtév Médicale 
de  Paris  ,  des  Sociétés  .  4e .  Médecii^e .  de  Bruxielies, 
Montpellier,  Bordeaux  et  Parme,  etc.  .^  A.Paris  , 
chez  Gabon  ,  libraire  ,  pWc.de  l'Ecole  de  Médecine. 
PriX)  z£c*  ;  et  zfr*  ôo  cent,  franc  de  porl  (i)* 

Lb  but  d'utilité  le  plus  marque  que  présentent  les 
topographies  et  les  constitutions  médicales ,  est  sanj  doute 
de  servir  à  la  solution  d^  ces  grandes  questions  de  salu- 
brité publique  où  Ton  déterftiine  les  causes  de  la  prtdo- 
xninance  de  certaines  maladtes  «  et  les  moyens  de  les  pré-> 
venir  ou  d'y  remédier.  Ce  ne  peut  être  que  par  la  com- 
paraison d'observations  multipliées  sur  'la  nature  et  iea 
productions  du  soi  ,  k  température  du  climat,  les 
mœurs  ,  les  coutumes  et  la  manière  de  vivre  de  sea 
ha  bilans  ,  enfin  sur  la  constitution  physique  de  ces  der- 
niers ,  et  les  affections  morbides  auxquelles  ils  sont 
sujets  ,  qu'on  parviendra  à  atteindre  un  bul  si  désirable. 

fil  ■    I  .11    .1      II     I  ■■  ,       ■■    I  .,1     Mil!  I.        ■ 

(0  Extrait  fait  par  M.  ^4.  T.  Snvary ,  D.-M«-P. 
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Qa'oB  ne  te  lass«  donc  pas  de  recaeillir  des  œatémax- 
pour  la  construction  de  ces  atiles  monuibéns  :  que  \té 
ans  tracent  le^  histoires  des  maladies  \  les  atitres,  les 
TarîattoDS  de. saisons  et  les  vicissitudes  atmosphériques: 
d*aotres  encore ,  d^B  aprpérçut  sur  l'Influence  de  s  tempë^ 
ramens  ,  du  genre  de  vie  .  'elc  ;  que  dés  esprits  plus 
vastes  s*4N:eupent  i  rassembler  et  à  comparer  ces  diffë- 
rens  ordres  de  faits  ;  et  pt  ut  être  un  jour  un  génie  supé* 
rieor  ,  avééde  tant  de  secours  ,  dévoilera  compiè<ement 
]«8  secrets  que  la  nature  s'est  efforcée  jusq^i'iri  de  cacher 
a  DOS  regards  :  alors  l'étiulogie  des  maladies'  deviendra 
nne  science  positive  ,  «xenapte  d'hypothèses  ef  dètâton- 
Dtnieoè.     • 

Hippoorale  sera  toujours  dans  cette  partie  ,  comme 
daos  toutes  celles  de  l'art  de  guérir  ,  le  plos' beau  m<»dè)è 
qoe  l'on  poisse  se  proposer.  6on  Traité  de  wëre  i-aqufs 
oi  locis  Y  est  un  cbef«>d^œuvre^  et  sera  difficilement  sur- 
passé.  On  voit  qu'il  ne  manqnait  au  Père  de  la  médecine 
que  les  connaiisanoes  qnf  sont  lefruit  tardif  des 'Siècles  s 
toutes  les  autres ',  au  moins  dans  ce  qui -constitue  leurs 
rapports  avec  h  science  «médicale,  lui  étaient  familières  ^ 
et  il  avait  par-dessus  tout  ce  coap-d'œil  4e  l^bservatéur 
qui  plane  an-dessus  de  ton  snjet ,  et  en  saisit  à  «la-fois 
tous  les  détails» 

On  ne  peut  trop  louer  M.  Lafont^Gouzi  de  l'nsage 
qu'il  a  fait  des  écrits  de  ce  grand liomme.^  tl  les  a  sou- 
vent consultés  ,  ainsi  que  cenx  des  praticiens  les  plus 
eélebres;  et  guidé  par  leurs  observations,  i\  ^«  jeté  un 
grand  jour  sur  les  questions  proposées  par  T Académie  de 
Dijon. 

Il  a  passé  d'abord  en  revae  les  mœurs  et  les  usages 
des  anciens  peuples ,  et  il  a  montré  qoe  par  tout  une  vie 
active  et  laborieuse  ,  une  nourriture  frugale,  maii^Viboff- 
dante  ,  une  température  sèche  et  un  peu  élevée  ^  eoïtffci- 
daitnt  avec  une  constitution  robuste  du  corps  y  et  une 
disposition  aux  fièvres  bilieuses  et  inflammatoires.  Ve- 
nant ensuite  aux  nations  moderne»  9  il  a  fait  voir  com* 
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bi^n  elles  ëtaîent  dégénérdes  ,  et  combien  en  mène* 
te^nps  quç.  la  coostitution  physique  de  rhomme  s'était 
détër^erée»  ieiS  affections  catarrhales  éUieat  devenues 
beaucoup  plus  fréquentes.  H  montre  cependant  que  ces 
maladies  n^étaient  pas  ioconouea  ftux  anciens  ,  maïs 
qu'elles  étaient,  seulement  rares  parmi  eux,  à  rinverst 
des  maladies  i nflam nia to ires  et  bilieuses  ;  il  IrooTO  une 
nouvelle  source  de  cette  révolution  qui  ne  s*esi  pas  faite 
tout  à -coup ,  mais  a  été  progreuivemeot  amenée  ,  dans 
le  refroidissement  qu'ont  éprouvé  les  divers  climats  de 
l'Europe  y  et  dans  la  plus  grande  htmidité  dont  l'air  est 
liabitueUement  chargé»  Ces  réflexions  ne  sont  pas  de 
pures  hjpofhèi^es  :  elles  sont  appuyées  sur  les  faits  les 
plus  autbentiqiies.  Il  faut  les  lire  clans  le  Mémoire  de 
JA»  Lafotii  Çouzi  ^  où  iU  sont  discutés  avec  loote  la 
aagacité.qvi  caractérise  «n  écnîvain  aussi  judicieux  qnt 
savant.  Pourquoi  faut- il  qve  les  dernières  pages  de  son 
livre  soient  consacrées  à  de  vaines  dt^cla  mal  ions  sur  le« 
médecins  qui  n*0Qt  pas  a^veuglément  embrassé  la  théorie 
de  Tincit^tion?  C^t  artiele,  ajouté  après ooup«  n'aurait 
pas  reçu  prol^blewent  la  sanction  de  la  Siciélé  Savante 
qui  avait  .proposé  1^  pviii  ;  et  nous  douions  beaucoup 
qu'il  paraisse  digae  9  aux  yenx  de  la  plupart  dva  lec- 
teurs ,  de  la  plume  qui  a  tracé  cet  intéressant  Mémoire. 
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NOUVELLE     »  Q  C  T  R I N  g 

Dl   BroWN  ,    COHTBNAWT   LA    R^VUTATIOIT   X>V    8TS- 

,Tn$4uit  de  P Italien  9  jp<tr  L^fpntGquai  ^ii%édecin^ 
ancien  professeur  »  mefnbre  de  plusieurs  ^fide^Mcs 
4e  Médecine  en  Sùçiété^  Sqvi^nu^. 

In  8.^  A  Paris  ,  ches  AUak  |  iaaprimenr-lLbraira,  nu 
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Je  l'Ecole  de  Médeciqc,  N.«  6.  Pr^x,  7  fr.j  ct8fr., 
Énc  de  port ,  par  la  poste  (i)* 


êtV 


Lx  système  de  Brown  a  trouve  des  partisans  et  même 
des  enthousiastes  dans  presque  toutes  les  conlréis  de 
]*£urope«  en  Angleterre»  en  Italie,  en  Allemagne  ,  en- 
Danetnarck  ,  etc. ,  etc«  ;  Ja.  France  seule  a  su  résister  à 
va  exemple  aussi  imposant  ;  et»  à  l'exception  de  quelques^ 
uns  »  les  médecins  Français,  loin  d'admettre  en  particu- 
lier line  théorie  aussi  spécieuse  et  atissi.imagijiaire  qu# 
celle  du  docteur  Ecossais»  se  sont,  en  général ,  élevés  contre 
toute  espèce  d*idées  théoriques  et  systématiques,  se 
sont  confiés  presque  exclusivement  à  ^observation  ou  aux 
analogies  Jes  plus  frappantes»  et  pSr  là  se  sont  bçaucoup 
rapprochés  de  la  doctrine  Hippocraiique.  . 

Cependant  ils  n'ont  pas  dédaigné  d'analyser  letf  divers 
ouvrages  de  Brown  ^  et  d'étudier  ses  idéesw  Outre  plu-^ 
sieurr  écrits  consscrés  à  cet  examen  »  les  jottPBHii  ^^ 
cialeme*!  consacrés  aux  sciences  médicales  otit  présenté 
deS' cri  tiques  anss>  fovles  q«*imp8rtialeff.  Dernièrement 
encore  un  médeein  distingiié  de  F^eole  de  Paris  y 
M.  Budan  ^  a  »  avec  n.n  dé^vonemeot  et  tine  confiance 
qu'on  ne  saurait  trop  louer»  scruté  ,  analysé»  comparé 
toutes  les  parties  du  trop  fameux  système  deJfrow/i ,  et 
en  q  tnoniré  |us<{u'à  l'évidence  la  fausseté  Ou  l'absurdité^ 
en  iiïéme- temps  qu'il  en  a  développé  toutes  les-  contra*** 
dictlotss.  Le  travail  «le  M.  Budan  ^  publié  dans  1«  Bîbli^ 
thcque  Médicale^  sous  le  titre  i'Expesiiion  dé  lu  doC'- 
trine  dt  Brown  »  et  dont  tevt  le  mérite  doifétré  juste* 
ment  apprécié  da»s  notre  patrie  |  a  fait  ftn'^honneur  égal 
et  à  son  auteur,  et  à  l'Ecole  oà  il  sVst  formé. 

La  gloire  réelle  que  les  médecins  eh  France  ont  dA  reti« 

rer  de  la  constante  résistance   qu'ils  opposèrent  à  cet 

esprit  de  vertige  qui  fit  tout  le  succès  de  Brown  »  vient 

•» 

(1)  extrait  Oiit  par  ^.  I.  M*  l»Ui9f  »  P.-^I4*^« 
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4*étre  rel  eTëed'nri^  manière  éclatante  par  la  rëtracUtios 
aoieiiinelle  d*un  médecin  Allemand  sectateur  de  iffrown , 
et  jouissant  d'une  grande  réputation  aous  le  rapport  de 
renseignement.  Ntiui  voulons  paHer  de  Joseph  Frank. 
Cette  rétractation  est  contenue  dans  rintrodoction.  d'uu 
opuscule  nouvellement  publié  en  langue  latine ,  et  inti- 
tulé :  Acta  institua  Caesareat  Universitaiis  fVilnen" 
sis ,  etc.  Nous  allons  rapporter  littéralement  ce  morceau , 
en  employant  la  traduction  déjà  donnée  par  le  flik:tenr 
Royer  CoUard^  dans  le  Numéro  67  de  la  Bibliothèque 
^lédicale. 

a  Je  dois  aironer ,  dit-il ,  que  dans  cet  âge  011  la  raison 
%  est  si  souvent  maîtrisée  par  la  foogoe  de  Timagina- 
»  tion  ^  ]e  me  suis  laissé  éblouir^'  par  le  fau^i  éclat  d'un 
I»  système  raalheoretiaement  trop  ingénieux  «  et  que  , 
1»  malgré  Tëducaiion  et  les  ekcellees  conseils  que  j^avais 
a  rcçM>  de  muon  illustre  père,  /ran-P/erre  Frank  ,  coo- 
a  aeila  qui  m*ont  été  de  la  plus  grande  otiUt^t.méme 
J»  aprë^  mon  cours  complei  d'études  médicales  |  je  me  suis 
3»  livré  k  quelque»  écart»  dangereux •  Il  est  vrai  que  je 
»  n'ai  j.imais  adopté  complètement  la  théorie  de  Brown^ 
a  que  les  divers  écrits  que  j'ai  publiés  en  Allemagne  et 
»  en  Italie  coniienneat  même  la  réfutation  de  plusieurs 
a  demies  erreurs;  et  qu'enfin  je  regarde  encore  aujour» 
a  d'hai.  cette  théorie,  comme  pouvant  offrir  quelques 
a. vues  tililes  pour  la  pratique;  mais  il  est  vrai  aussi 
a  que  I  je  lui  ai  accordé  une  confiance  beaucoup  trop 
»  grande ;.i*t  je  reonnaia  ici  »  avec  la  franchise  qui  fait 
a  le  caracière  de  t'honnéte  homme  «que  j^  mesfiîs  sur- 
a  tout  trompé  en  croyant  que  la  science  médicale  toute 
a  entière  pouvait  é  re  renfermée  dans  les  limites  de  ce 
a»  système  »  et  pratiquée  d'après  ses  principes.  Heureuse* 
a  ment  mon  ardent  amour  pour  la  vérité  »  et  les  nom» 
a  breuses  occasions  que  j'ai  eues  d'étudier  les  mystères 
a  de  la  nature  dans  la  marche  des  maladies  9  m'ont  pré- 
a  serve  d'un  aveuglement  éternel.  Aussîlèt  que  la  véri- 
a  table  lumière  est  venue  frapper  mes  yeux ,  j'ai  roa^l 
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»  deTesclava^e  où  m'avait  réduit  IVsprit  de  système  ^  et 
a  quelque  faibles  que  pussent  être  les  liens  qui  m^y  atta* 
»  chaîcDl  ,  je  me  suis   empressé  de   lea  rompre.  Rendu 
N  alors  à  ma  liberté  première  ,  j\ii  cherché  des  guides 
Il  plus  sûrs  et  des  appuis  plus  solides.  I/obArration  et  la 
»  raison,   les  deux  bases  fondamentales  de  toute  méde* 
»  ci  ne   raisonnable ,  se  sont  aussitôt   présentées  à  moa 
a  esprit  y  et  j'ai  enfin  compris  que  chercher  à  établir  des 
9  théories,  c'était  vouloir  secouer  le  jr>ug  de  l'une  et  de 
»  l'autre.  Eo  effet ,  un  observateur  prévenu  ne  peut  pas 
a  être  un  observateur  fidèle;  et  d'un  entra  cÀié  ,  la  »aine 
a  raison  ne  s'avance  jamais  au-delà  du  terme  où  s*arréte 
j»   l'expérience.  Ce  aérait  sans  doute  une  tâche  di/BciJe  et 
•  digna  d'exercer  tous  les  efforts  du  génie  ,  que  de  fi\er 
D  en  médecine  ce  terme  précis  où  l'eipérience  s'est  effet* 
M  tivement  arrêtée;  mais  les  Hippocraie^  \tiSjrdenhain  | 
3»  les  BagUvi  «  et  en  général  tous  les  premiers  ntahres 
»  de  l'arl,  l'ont  déjà  remplie ,  et  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
»  jouir  du  fruit  de  leurs  travaux.  Que  ceux  donc  qui 
»   veulent  connaître  la  vraie  médecine ,  Useule  qui  puiiise 
»  être  utile  et  à  la  république  et  anx  malades  en  même* 
»  temps,  ne  se  lasseut  point  délire  et  de  relire  sans  cesse 
Il  leurs  immortels  ouvrages.  QuNls  admirent  avec  quai 
»  soin  ces  grands  hommes  s'ubstiennenl,  dans  presque 
»  toutes  les  circonstances,  de  prononcer  sur  les  causes 
9  prochaines  des  maladies,  de  même  que  sur  l'action 
m  secrète  des  médicamens,  et  quelle  aitentiou  ils  mettent 
»  au  contraire  à  écrire  fideletfient  touj  les  phénomènes 
n  des  maladies  ,  et  à  indiquer  leadiversiffelsdrs  remêdea 
m  suivant  les  difft'rena  cas  «>ù  on  les  applique.  CVst  là  la 
a   roule  qui  conduit  à  la  vérité  ;  et  tous  ceux  qui  depuis 
n  ont  contribué ,  par  leurs  travaux,  à  l'agrandissement 
m  de  la  scti  nce  ,  se  sont  empressés  d'y  marcher,  a 

Après  un  retour  aussi  public  et  anssi  formel  vers  les 
véritables  principes,  de  la  part  d'un  honime  diuit  la 
réputation  est  solidement  et  universellement  établie,  les 
partisans  de  Brown  ^  pour  pea  qu'ils  soient  de  bonne 
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foi  ,  ne  doivent-ils  pas  ,  au  moins ,  être  amenas  à  eia^ 
miner  de  nouveau  les  idées  qu'ils  ont  adoptées  9  et  i 
techercher  dans  les  ouvrages  mêmes  de  leur  chef,  le 
"principe  de  leurs  erreurs?  dès-lors  l'ouvrage  que  nous 
annonçons  sera  du  nombre  de  ceux  qui  fixeront  leur 
attention.  C'est  sur  cet  opuscule  seulement  que  nous  nons 
permettrons  quelques  réflexions  critiques,  en  même* 
temps  que  nous  en  dëvelopperoos  le  plan* 

On  ne  saurait  trop  louer  la  justtssédMdéel  qoi  règne 
dans  les  premières  phrases  de  Tintroduction  que  le  tra- 
dacteur  a  mise  à  la  tête  de  Tonvrage.  a  Rien  ,  dit-il , 
»  ne  Sérail  plus  capable  d'élever  Tame  et  de  faire  aimer 
M  It  travail ,  qne  l'étude  de  la  médecine ,  si  cette  science 
a  si  intéressante  n*ëtait  livrée  tous  les  jours  à  la  fougue 
»  de  riroagioation  et  à  la  manie  des  hypothèses.  Dans 
m  tons  les  temps  la  plupart  de  ceux  qui  la  cultivèrent 
J>  parurent  dédaigner  la  simplicité  de  la  nature ,  en  lui 
»  préférant  quelque  brillante  conception^  dont  on  ne 
a  retire  en  général  d'autre  fruit  que  de  confondre  les 
M  «effets  avec  les  causes..*.  L*art  est  long ,  dit  Je  Père  de 
m  la  médecine;  rien  n*est  plus  vrai ,  sans  doute  ;  mais 
a  dans  l'état  actuel  de  celte  profession  ,  ce  sont  plutôt 
»  les  argument  et  les  subHiitéê  par  lesquels  on  a  voulu 
Il  tout  expliquer ,  que  les  difficultés  inséparables  dei'art 
»  en  lui-même,  qui  vérifient  ia  sentence  à* Hippocrate.*. 
.  a  Au  lien  de  Se  passioriner  pour  à* ingénieuses  hyjjo- 
»  thèses  y  n'e&t-il  pas  de  la  sagesse  de  tout  homme  ^vÀ 
»  s'occupe  de  l'art  de  guérir ,  den*admetlre  que  des  prin- 
a  cipes  sûrs  et  oonstans  ,  etc. ,  etc.  a  Quelque  approba- 
tion que  nous  puissions  donner  è  ces  idées ,  nons  ne^pou-* 
TOns  cependant  dissimuler  qu'elles  nons  ont  paru  extraor- 
dinaires à  la  tête  d'une  traduction  de  Brown^  elles  sont 
«ne  sorte  de  condamnation  de  ('expositi<  n  systématique 
qu'elles  précèdent  ,  et  ne  sont  nullement  en  rapport  avec 
d'autres  opinions  propres  au  traducteur  ^  comme  on  le 
Torra  bientôt» 
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L'introduction  du  trâdacteor  est  suivie  it  celle  dm 
l'antearé  Après  aToir  fait  une  sorte  de  revue  dés  èctî^ 
y VLJi^ït  systématiques ^  soit  en  médecine,'  soit  dans  leS 
autres  branches  des  sciences  humaines^  'et  affres  foombré  ^ 
de  réflexions  vagues  ou  abstraites  sur^  ces  écrivains  et 
sur  ces  systèmes ,  Br<ywn  parle  d'une  tuâtiière  générale 
de  ladoctrine^da  spasme  mise  au  jour  pour  la  prenoière 
fois  par  le  fanatitiue ,  le  visionnaire  Fan-'H^nont  ^ 
soutenue  pnr  lUndusirit  Ae  Hoffmann ,  rejetée  par  le  nota 
et  V autorité  de  Boèrrhaave  ,  puis  protégée  par  te'  doc* 
teur  Cuilen^  et  se  Hvrw  à  mille  considérations  diverses 
à  mesure  que  son  imagination  les  lui  préstMite. 

Brown  passe  ensuite  a  un  apperçu  de  l'ancienne  mé- 
thode usitée  dans  le  traitertient  des  maladies  ,  et  donne 
immédiatement  après  on  abrégé  de  sa  nouvelle  doctrine 
médicale.  Il  s^occope  alors  du  siège,  de  lu  nature  ,  et  dea 
effets  de  Texcitabilité ,  dé  la  contraction  et  de  ses  effets  , 
de  la  forme  dès  maladies ,'  dés  prédispositions,  de  U 
santé  parfaite  ,  du  diagnostic  général  ,  du  prognostic^ 
et  de  la  méthode  de  cure  universelle.  Toutes  ces  matières 
forment  une  première  partie. 

Dans  la  seconde  partie,  Brown  ,  à  force  de  raisonner 
méd«cine,  en  vient  à  donner  des  principes  généraux  rela« 
tifs  a  l'agriculture  ,  le  tout  après  avoir  porié  cet  aiiàme  » 
«  Toutes  les  forces  capables  de  produire  une  espèce 
de  vie  quelconque  sont  les  mêmes,  s 

Il  termine  ensuite  l'exposition  de  sa  doctrine,  s'occupe 
des  maladies  locales  ,  puis  arrive  enfin  à  l* importante 
réfutation  do  système  du  spasme;  Ici  il  fallait  être  jSfowi» 
pour  s'échauffer  aussi  sérieusement  stir  <|ue^ue  dhose 
d'au:>ii  futile.  Tout  le  procès  tient  à  ce  ^ue  Culieny  dans. 
ses  premiers  éhémens  de  ntfédeciue  ,  (  le  traducteur  % 
écrit  premières  Hf^es  de  médecine  ) ,  a  rendu  par  le 
mot  spasme  ,  cette  afféclêon  ,  pour,  ainsi  dire^  fonda*' 
mentale ,  s/'où  Us  maladies  tirent  généralement  leur 
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origine^  Celte  idée  atUchie  au  mot  spasme^  qae,  à  la 
vérilé,  Culhn  a  toujours  adoptée  soit  dana  ses  leçons  , 
soit  dans  sçs  ouvrages  ,  eût  dû  élre  traitée  et  relevée 
comme  une  idée  hypothétique. 

Mais  art-ofi  pmaîs  avancé  la  science  en  relevant  avec 
tant  d'imporîaoce  une  hypothèse  par  d'autres  hypo- 
thèses ,  ou  par  un  échafaudage  inlerminable  de  raisonue- 
mens  ?  Cette  question  du  spasme ,  comme  cause  pre- 
mière ou  principale  des  maladies,  était  peut*étre  Je  ces 
q^uestiona  qu^on  ii*a  pas  plus  de  raison  à  soutenir  qu'à 
nieri  et  dèslors.  qui  sont  purement  oiseuses  ou  inutiles. 
A  cette  réfutation  du  spasme ,  Brown  en  a  joint  une 
autre  ,  qui.  est  celle  du  stahiianisme. 

Nous  nous  bornerons  ,  pour  cet  article,  à  cette  simple 
exposition  que  nous  venons  de  donner  «  et  aux  courtes 
réflexions  que  nous  nous  sommes  permises.  En  entrant 
dans  de  plus  grands  détails  sur  cet  ouvrage  de  Brcwn^ 
nous  ne  pourrions  que  répéter,  et  peut-être  sans  avan- 
tage, ce  qui  a  été  déjà  dit  j  cependant  nous  ne  devons 
pas  omettre  d'indiquer  une  production  que  M.  Lafont' 
Gouzi  a  jointe  au  deuxième  volume;  c'est  un  examen 
critique  de  la  doctrine  Brovrnienne  ,  comparée  avec  le 
système  humoral.  Sans  entrer  dans  aucun  détail  au  sujet 
de  cet  opuscule  ,  sur  le  mérite  duquel  les  soles  partisans 
de  Brown  peuvent  seuls  prononcer,  nous  voulons  seu- 
lement metire  nos  lecteurs  à  même  de  faire  un  rappro* 
chemeot  que  nous  avons  déjà  fait  pressentir  au  com- 
mencement de  cet  article;  il  ne  s'agit  que  de  comparer 
les  phrases  déjà  citées  de  Pintroduciion  du  traducteur , 
avec  le  dobut  de  cet  examen  critique. 

«  La  médecine  Hippocra'ique ,  dit  M.  iMjont^Couziy 
qui  ,  dans  les  derniers  temps  ,  traînait  à-la-fnis  après  elle 
ses  propres  erreurs  et  celles  des  sif des  qu'elle  a  traversés 
jusqu'à  nous,  vient  enfin  de  subir  une  heureuse  et  indis- 
pensable réforme.  Mais  I  a  préjugés  et  la  rontine  r<fa- 
missent  leurs  efforts  en  France  pour  retenir  le  sceptre 
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que  la  vrare  tqécli^cine  ]rur  a  déjà  arraché  sabs  k*etot]r 
()ans  plusieurs  cotilrées  de  r£uro))e.  La  nouvelle  doctrine 
médicaJc  de  ^ro ti'/i  qui  ,  pour  le  licoheurde  riiumanîté» 
s'est  prodîgieubetnént  ri^{)andùe  ,  sur-tout  en  ïtalie  et  eil 
AUcDiagDe  I  est  repoussée  sans  eiamen  par  les  Français* 
Au  Heu  de  là  combattre  avec  les  értaoes  de  là  raison  et  dé 
l'analyse  ,  ils  ont  pris  le  païrti  plna  coinmode  de  la  dédai- 
gner et  de  la  décrier,  c^  qui  est  assurétnent  aussi  peU 
honorable  pour  leur  génie  et  pour  leur  savoir  »  que  peu 
conforme  à  l'intérêt  de  leur  art ,  de  la  rérité  et  de  l'hu'' 
toanité  tout  ensemblie.  » 

Tout  ce  que  nous  avotis  dit  sur  Touvrage  âont 
il  vient  d'être  tjuestion^  ne  tend  nullement  à  en  pros^ 
crîre  la  leciur^  comme  inutile.  Il  est  bon  de  peser  soi^. 
inéme  les  avantages  et  les  inconvéniens  d'une  nouvelle 
doctrine;  c'est  le  moyen  sur-tout  d'éviter  le  reprocha 
injuste  ,  parce  qu'il  est  trop  général ,  qu^on  a  Ait  aux 
médecins  Français  de  condamner  ce  qu'ils  n'ont  point 
lu.  Nous  aurons  donc  cette  obligation  à  M.  L^oni^ 
Gauzi  ^  de  nous  avoir  mis  à  même  de  juger  à  loisir  c« 
travail  du  docteur  Ecbssais. 

D'ailleurs  tette  traductioU,  à  {quelques  négligence)! 
préS|  est  douée  d'un  certain  mérite,  et  annonce,  dans 
le  tradutteur,  une  facilité  d'élodution  ou  d*expr^sMOti 
qui  «  bien  dirigée  «  pourra  devenir  utile  à  la  iitUratur» 
médicale» 
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'  N.?  66.  —  Dissertation  sur  P^popkxie;  par  A.  J. 
NeYvbourg. 

^w A9T  pour  guide  la  première  ccUUon  de  la  Noto* 
graphie  philosophique,  Tauteur  a  rangé  ud  certain  nonw 
ire  d'observations  sur  l'apoplexie,  en  quatre  séries,  qui 
•e  rapportent  *  !•*  2i  l'apoplexie  cérébrale  ou  euentielie; 
2.^  À  Tapoplexie  gastrique ,  ou  celle  qui  dépend  d'un  état 
particulier  des  premières  voies;  3.^  à  l'apoplexie  mêlas- 
tatique;  et  4.^  à  celle  qui  esLproduile  par  une  trop  forte 
contention  d'esprit.  Depuis  ,  M.  le  professeur  Pintl  s 
changé  sa  classification,  et  a  réduit  à  une  seule  espèce 
toutes  les  apoplexies  t  mais  les  observations  restent ,  et 
l'on  peut  les  consulter  avec  fruit.  M.  N  'wbour^  a  exposé 
il*aill€urs  avec  une  précision  rigoureuse,  les  causes,  lei 
symptûmea  et  le  traitement  de  cetie  maladie  Dans  cette 
dernière  partie  il  distingue  deux  variétés  dePapopleiie: 
l'une  ^  sthénique,  contre  laquell  -  il  faut  employer  la 
saignée  ;  Tautre  ,  asthénîque  ,  où  l^a  vésicatoires  et  les 
«timulans  de  toute  espèce  sont  plus  particulièrement 
indiqués. 

■  ■  »     I     I        ■  ■      1.   M^— ■  I         - 

(1)  BoLtraît  fait  par  M.  #/.  C  Savary,  D.-M.-P. 
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M»*  ^.  — »  Essai  sur  Us  accidens  qui  peuvent  com* 
ptiquer  l'opération  de  la  taille  ,  par  P appareil  /até* 
rai  j  ei  sur  la  manière  de  tes  prévenir  et  de  les  co/ii* 
battre  f  par  J.  P.  P.  Castéra. 

Uavt^VM  distingua  ce«  accidens  en  primîtîfs  et  cod«* 
sécatifs.  Les  premiers  sont  :  la  syncope ,  les  convuisîont 
et  rhéiBorrhagîe  primitive ,  ou  celle  qui  a  Heu  au  mo* 
méat  même  de  l'opération.  Let  seconds  ,  beaucoup  plus 
noni.hreuz  «  cesipreiment  les  accidens  produits  par  les 
vers,  uQ  éial  particulier  que  l'auteur  appelle  ërétliisme, 
l'faémorrhagie consécutive  9  la  rétention  d^urine,  Péchy* 
tnose  du  acrotntD  ,  rinflammation  ,  Kengçrgenienl  des 
testicules  |  la  iîstute  nrinaire  ,  là  blessure  du  rectum  ^ 
l'inGoniinence  d'urine  ,  Tinorpuissance. 

Taos  ces  accidens  sont  eKamiaës  et  discotés  d'une ma^^ 
•ière  4iis-satisfaisante  |  et  il  seHRt  difficile  de  suivra 
rauUur  dans  tontes  les  divisions  de  son  ouvrage  ,  sans 
i'eipaser  on  à  le  copier,  ou  h  tronquer  ses  idées.  li  a 
développé  avee  avantage  la  doctrine  de  M.  le  professeur 
&>fer,  et  rapporté  un  grand  nombre  d'observatioaa 
tiréesde  b  pratique  de  ce  chirurgien  célèbre. 

N.*  68ê  — ^  Idées  générales  sur  les  f  maures  ;  paf, 
À.  Câlin. 

QtroiQuiE  les  fractures  soient  un  aujet  i/ès  connu  ; 
comme  M.  Colin  Tobserve  lui-^méme  ,  sa  Disscrtatioii 
mérite  néanmoins  des  éloges  à  cause  de  ^a  netteté  avea 
laquelle  les  objets  j  sont  présentés» 

N.«  gj.  —  Pisseriàtion    sur   l'érjrsipèle  f  par  L»  J* 
Renauldin» 

L*AirTlt7lL  considère  Térysipile  non  comme  une  affeC'* 

tioQ  purement  locale  ,  mais  comme  une  maladie  interna 

I    OQ  générale»  Il  en  distingue  six  espèces  >   ''^ntiss  cinif 
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premiôros  avaient  été  déjà  reconnues  par  M«  Pinel  daiUê 
88  Médecine  Clinique;  savoir  :  i.^  l'érysîpèle simple  ; 
2.^  le  zona^  3.^  Térysipèle  avec  inflammation  générale  ; 
4.0  Péry^pèle  avec  symptômes  gastriques  ou  bilieux  ; 
Sl^  Pérysîpèle  compliqué  de  potridité  oy  d'adynHmie  ; 
6*®  l'érysipèle  malinou  atavique.  Oo  pourrait  demander 
ce  que  M.  Renauld'.n  appelle  érysipéle  simple ,  puisqu'il 
suppose  toujours  cette  maladie  accompagnée  de  fièvre.  Il 
n'en  cita  que  deux  exemples  :  dans  le  premier  il  y  a  ea 
des  nausées  et  de  la  douleur  d'e^toniai  ;  un  vomitif  a  é\é 
administré  dès  le  début.  Dans  le  second  ,  on  a  eu  lecours 
au  méiiie  remède.  Qu'aurait-on  fait  de  plus  dans  IVrysi- 
pèle  bilieuse  ?  Ao  reste»  les  symptômes  bilieux  s  m  ai 
communs  dans  cette  maladie  9  que  dans  presque  toutes  les 
observations  que  l'asteur  a  rapportées ,  on  a  été  obligé  A» 
donner  Pémétique,  et  c'est  aussi  la  conduHe  que  l'on 
tient  généralçmeut.  Toici  le?  caractères  qu^il  donne  de 
l'érysipèle  ataxique  :  «  Yeux  fix^s  ou  fermés»  aversion 
pour  la  lumière,  écoulement  involontaire  des  larmes, 
langue  tremblante ,  horreur  de  Peau  »  délire  violent  ou 
taciturne^  surdité»  mouvemens  convulsifa,  carus  pro- 
fond ,  a|$honie,  anomalies  dans  le  pouls,  etc«  »  Tes 
caractères  oot  été  tracés  d'après  deux  observatious  seu- 
lement. .< 

rf  .0  70.  *-.  Considérations  sur  la  nosologie  »  la  méde^ 
-cinc  d^ observation  et  la  médecin e^ratitjuc  p  suivies 
d'oh^ervatioms  pour  servir  à  Vliisioire  des  pustules 
gangreneuses  $  par  G.  L.  Bayle. 

Vojrcz  tome  IV  de  ce  Journal»  page  lyS*     * 

N.«  71. Dissertation  sur  la  fièvre  adjnamique  ^ 

par  J.  Fouré. 

Cetts  Thèse  offre  une  description  très  bien  faite  de 
la  fièvre ^tride  ou  adynamique*;  ùiaîs  cette  dcscrîpfioa 
se  retrouve  dans  tons  les  auteurs  de  médecine-pratique. 
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Ti.^  7a.  —  Essai  sur  la  pf&énéne^àrJ.  B.  La-rergnfl^ 
Lacombe». 

La^  phréaésie  «st  une  de  ces  nraladîes  dont  les  signe» 
sont  quelijuefois  équivoques,  dont  ta  cause  esr  souvent- 
obscure  ,  et  don%- le  siège- n'a  pas  encore  été  bien  dëter* 
ini né.  C'est  donc  un  objet  de  recherches  très-important 
«t  très-curieux  ;  mdis  par  cela  même  que  ces  recherches 
sont  <Ji/&cilet,  elles  doivent  être  réiervées  aux  génies 
supérieurs  ,  am  praticiens  consommés,  et  oê  n*ei>t  pas. 
dans  one  dissfrtati'^n* inaugurale  qu*ii  faut  s-attendre  à 
les  renoontrir.  Ce  qu'oA  pourra  its*a»  tend  ne  à  y  trouver, 
ce  dont  des  histoires  particulières  de  cette  maladie  ,  pro»- 
près  k  devenir  les  Qiatériaux  d'une  monographie  quL 
manque  à  la  médecine;  malheureusement  U  Dissertftiioa 
de  M.  Lavergne  n^en  contient  aucune  qui  aille  mérite  de 
lui  être  personnelle;  et  il  s'.esl  borné 'à  rapporter  daas^ 
un  ca  Ire  as<e»  méthodique*  ce  qui  se  trouve- ailleurs  sur 
les  causes  ^  les  svmptômes  y  le  traitement  de  la  phrénèsié-,. 
•I  sur  le  résultat  des  ouvertures  cadavériques; 

N**  73.  —  Dissertation  surl*efficaciié^  du  tampon  ^ans   ' 
les  pertes  de  sang  dépendantes  de  Patiach$  du  pla^ 
eenta  sur  L'orifice  de  la  matrice  ;  par  Fr.  de  P.  Jossew 

L'iiffJPLATri^ATiOK  du  placenta  sûr  ToNfice  de  la  mar 
trice  est ,  comme  .on  sait,  une  disposition  très- défa  vo- 
cable à  Taccouchement,.  et  qui.  expose  la  femme  à  de 
très -grands  dangers.  Cet  orifice  se  dilatant  v^rs  le  tecme 
de  la  gestation  ,  détruit  les  adhérences  du  placenta  doQl 
les  canaux  restent  ouverts  ,  et  donnent  issue  au.  sang  qui 
les  parcourt.  L'hémorrhagte  affaiblit  bisntdt  la- mère: , 
pj-ive  le  fœtus  dasang  qui  doit  servir*  à  sa  nutrition  ,  et 
jette  la  matrice  dans  une  atonie  qui  la  met  hors  d'état 
de  se  contracter  etdVxpulser  Tentant.  Aussi  lespraliciene 
\fis  plus  expérimentés  ont-ils  fait  un  précepte  de  ne  pas 
abandonner.  Taccoucbement  dans  ces  cas  aux  seules  (ortt» 
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de  la  natare  i  qui  seraient  toujours  insuffisantes ,  mais  de 
la  privenîr  en  quelque  sorte  en  faisant  l'extraction  du 
fœtus.  Mais  cette  extraction  est  extrémemeot  laborieuse  ^ 
et  quelquefois  longue,  à  une  époque  oh  la  diUlàticnn  dn 
coi  et  de  l'orifice  de  l'utérus  ne.  s'est  pas  encore  effeotvëe ^ 
'  ou  ne  l'a  fait  qu'incomplètement,  M.Jt^ssefr^fos^  donc^ 
à  l'inoitatiou  de  quelques  accoucheurs»  de  porter  alors 
vn  tampon  dans  le  col  de  U  matrice.  De  cette  manière  on 
parvient  non-seulement  à  arrêter  l'béniorrbagîe  à  l'aide 
du  caillot  qui  se  forme ,  mais  on  do»ne  a  cette  partie  le 
temps  de  se  dilater.  Il  a  lui"»raéme  emplojd  ce  vojen 
arec  beaucoup  de  succès  dans  le  cai  dont  il  s'agit. 

N.«  74-  — •  Recherches  historiques  ^t  médicales  sut 
rhjrporondrie  ,  isolée  par  Pùbservaiiun  tt  l* analyse 
de  l^hjrsiérie  et  de  la  iné/ancolie ^  par  J.  B.  Lou^er- 
Villermajr. 

'Ejs  portant  les  yeux  sur  les  écrits  des  anciens  et  des 
modernes  ,  on  trouve  presque  par-tout  l'hypocondrie 
confondue  avec  la  mélancolie  vl  l'hystérie.  Héppecraie 
en  a  tracé  il  est  vrai  les  principaux  traits  dans  ce  que 
«es  traducteurs  ont  nommé  morhue  rtsicatarius y  tùM 
il  donne  prescfue  let  mêmes  caractères  è  la  nélanoolte.  Il 
A  ëiê  imité  par  Ceise ,  Galien  ^  Aélius  |  etc.  ;  Aretée  et 
Paul  d'AKgine  la  confondent  de  plus  avec  la  manie. 
jues  Arabes  Font  appelée  tnoféas  mifachialis.  Monta* 
nm ,  Foresius  ^  Rivière^  etc.,  m&lauoorlie  bypocon* 
^riaque.  Mich'ielts  donne  an  contraire  ce  nom  à  la  mé- 
lancolie proprement  dire,  et  nommé  Htypocoiidrie  paa- 
èloii  hypfKToédrtaque.  Sjrdenham  ^  et  après  lui  Tissot  , 
se  sc^nt  ciForcéîi  de  prouver  que  l'hjrstérîe  et  l'hypncon- 
drie  h'étairnt  qu'une  m^me  maladie  ï  c'était. aussi  l'opi- 
ttion  de  BoSrrhaa^e.  Cependant  ffygrnùt  y  Etmàller  ^ 
JioffinaHn,  Press avin  ^  et  la  plupart  des  nosologistes , 
\t%  ont  soigneusement dislingué^?:^.  M.  Louyer-yHle^may 
%  cherché  à  le  faire  d'une  manière  tout-à-fait  convaio- 
C^inte  j  et  il  nous  paraît  y  avoir  réus:>i. 
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Il  rapporte  d*abord  trois  observatioot  où'l'bjpoeoii«- 
irie  ^  l'bysléri«  el  la  inélaDCoUe  sont  présentées  dans  leur 
état  d«  simpHcfté  la  mîaui  prononcé.  PaasanI  anaut««  à 
ia  comparaison  4as  daus  praasfères maladifs,  il  Montra 
^'ellcs  diffèrent  évidammaut  dana  leurs  causes  ,  Icvr» 
phénomènes  «  leur  durée ,  et  le  traitement  qui  lear  eon*' 
vient.  Il  insiste  moins  sur  les  oaraelères  drâtînctifs  d» 
l'bvpecoodrie  et  de  la  mélancolie  ,  ponr  ne  pas  tomber 
dana  des  reditea ,  mais  il  oppose  de  nouveau  les  observa* 
tiens  aux  observations.  La  vie  de  /.  «7.  RcuêSêau ,  cellfa 
d^'7V44  e.t  dç  P^c^^  lui  ipumias^qt  4^  «xemplea  de- 
mélancolie  dont  il  fait  rassortir  les  traits  :  la  dernière 
contraste  sur- tout  avec  un^  observation  d*hjpocondrie 
produite  par  la  même  cause ,  et  rapportée  par  HoffinaiK 
Après  avoir  ainsi  éclairé  Phîstoire  de  Thypocondrle  ^ 
M.  Louxer-fillertnay  en  expose  la  marche  avec  infini- 
ment de  clarté  et  de  méthode.  Il  la  montre  compliquée 
avec  rhémoptysié  et  beaucoup  d*iautres  maladies,  dont 
une  analyse  sévère  vient  è  bout  de  la  séparer.  Il  oStft 
è^n» iimmêrmm^n  Peinuple  de  sa  mulalion  en  méUo- 
colie.  Il  cite  uu  fait  vapj>orté  par  M' le  professeur  Pinei^ 
pour  prouver  qu'elle  peut  aussi  dégénérer  en  manie  : 
enfin  il  faitvoi^  par  lea  ouvertures  de  cadavres  ,  que 
diverses  lésions  organicpiei  ayant  lepr  «iè^e  dan^  Tabclor 
mepi  peuvent  la  produire  pu  la  compliquer- 

Quant  au  traitement  9  i)  y  distingue  deux  parties  t 
l'une ^  éventuelle  on  momeo.taqéfe ^  qui  se  bornée  calmer 
les  accidpna  que  présente  le  p^rp^ysme  ;  rai|:re ,  qui  teod 
à  la  cure  de  la  maladie  même-  Daps  l'une  et  l'autre  il 
faut  avoir  égard  ans  causes  ^  et  varier  le$  inoyens  qu^ea 
emploie  pour  éviter  rinfiuence  de  ^assuétude.  Dana  le 
traitement  général ,  il  porte  principalement  sou  attention 
flur  le  régime  pbjsique  el  moral  qu^il  vegarde  comme 
très-important ,  et  cite  à  l'appufi  de  nouvelles  observa-» 
tions*  Aipuj  n^  (exercice  modéré»  upt  habitation  saine  et 
où  l'air  jouisse  de  toute  sa  pureté  «  les  baios^  froids  ,  1^ 
frictioaa sèches  ,  et»  plus  que  louicelai  un*  vt« agréable 
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€t  e!iettipte  de  passions  violentes ,  prodairoat  ItB  pins 
lieureux  effets  dans  le  traitement  de  l'hypocondrie.  Ge-* 
pendant  le&  médicamens  ne  doivent  pas  être  totalement 
abandonnés f  il  faot  seulement  en  limiter  l'usage,  ea 
raisonner  Tapplication  ,  et  la  diriger  d'apiès  its  lumières 
que  fournissent  l'eipériencitet  l'anaiogie. 

.Cet  te  Thèse  est  semée  de  citations,  prises  noD«3enlemeDt 
dans  les  auteurs  de  médecine ,  mais  dans  les  poêles  et 
les  littérateurs,  ce  qui  en  rend  la  lecture  aussi  agréable 
qu'instructive* 

N.o  jS,  .^De  la  Syphilis  ;  par  P.  H.  N.  Duvivfer. 

Il  s'en  faut  bien  que  eetté  Dissertation  offre  un  traité 
complet  de  la  nualadie  vénérienne,  mais,  quoique  très-pen 
Tolumineuse  elle  renferme  ce  qu'il  est  le  plus  essentiel  de 
connbltrt:  sur  cette  maladie.  L'auteur  s'y  est  particulière* 
içnen^  étendu  sur  les  maux  de  gorge  syphilitiques,  et  a 
rapporté  un  assez  graqd  nombre  d'observations  qni  lui 
«ont  particulières, 

TRAITÉ 

^Traduit  du  latin  de  i,  Pierre  Weidmann  ,  professurde 
médecine  à  Mayence  ^  par  F.  M,  Corentin  Jourcfa  , 
^x  chirurgien  major  du  92. «•  régiment  d^in/tuiieri^ 
de  ligne ,  chirurgien  aide- major  au  second  régiment 
des  chasseurs  de  la  garde  Impériale  ,  membre  dé  la 
Société  Médicale  d^Emulation  de  Paris. 

Un  volume  in-&<>  A  Paris,  che«  Migneret^  imprimeur, 
rue  du  S<îpulcre  ,  faubourg  Saint-Germain  »  N.o  ^o. 
x8o8*  Pcix  ,  2.  fr.  25  cent.  ;  et  4  fr.  9P  QûnUt  franc  de 

port ,  par  la  poste  (i). 

Ce  n'est  guères  que  vers  le  milieu  dn  siècle  dernier 
.  (0  extrait  fait  pv  ^  i'f'  i^.  »  D.-M.-P, 
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foe  la^nëcrose  a  commencé  à  être  bien  connue.  Observée 
très- anciennement  elle  avait  été  nommée  sphacèle  par 
fftppotrate  (i)  ,  et  par  yf riilole  (â>  ;  gangrène  par 
Celse  (3;;  aidération  par  fVedei  (4)  ;  mortification  par 
£stheHbach  (5)  ;  mais  tons  les  auteurs  l'avaient  confon** 
due  avec  la  carie,  quoique  celle-ci  tût  reçu  des  uoms 
particuliers.  LesGrecs  en  c^^t  la  noiumaîrnl  teredo.  Lef 
Arabes  en  ont  désigné  une  vaHélé  sous  le  nom  de  spina^ 
yf.niosu  (6j;  et  AJarc-Aurèle  àtverin  qui  avait  remar- 
qiié  qu'elle  affectait  particulièrement  les  extrémitéi  des 
o&  chez  les  jeune  a  sujet  *  |  l'avait  appelée/ye<fari/irocacr  (7). 
Des  chirurgiens  plus  ntudrrne.^  ont  établi  la  distinction 
de  la  carift  en  tè^be  et  btimide ,  ei  la  nécrose  ae  trouva 
naturel  ement  placée  dans  la  première  espèce  (8).  Maia 
comme  cette  maladie  ,  dans  les  cas  de  séquestre  ,  est  ac* 
coropagnée  d*un  gonflement  de  l'os  ,  on  l'a  aussi  con- 
fondue avec  l'exostose.  Ob^iervons  ,  au  re:»te ,  que  le  mot 
nécrose,  dont  l'origine  est  grecque  {uKfmTn)^  e5t  ayuQ* 
nymè  de  gangrène  ou  mortification  ,  et  que  c'est  dans  ce 
sens  général  qu'il  a  été  pris  par  Arctée  (9)  el  par  CœLiu$ 

^  ■  '  /■ : —    '    ■ \ 

(1)  En  divera  endroits  et  particulièrement  Aph.  77  | 
section  7. 

(2)  Histoire  antm. ,  lib*  III,  cap^  i3* 

(3)  De  re  Medicâ  ,  lib.  III ,  cap.  2.     ' 

(4)  Diss.  de  Carie ^  Jcaae,  1719. 

(5)  Dans  sa  Chirurgie  imprimée  à  Leipsigen  1754.1 
f.  145. 

(6)  Rhazès ,  le  premier ,  an  rapport  de  Friurd ,  qui 
se  soit  servi  de  cette  expression. 

(7)  De  recond.  abscess.  natura. 

(8)  Yoyea  Heister ,  Iiist.  Chir.  /.  L.  Petit ,  Mala-* 
dies  des  os.,  etc. 

(9)  De  eausiset  signis  acui.  morb.  f  lib.  II  ^  cap.  X  ^ 
eubjine. 
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^firelÉanut  (I).  Léuis  eit  U  preBiîer  (2)  qui  l^alt  applt- 
^^e  k  la  tuertiflcatimi  dm  os  ,  mais  il  en  rastretgRait  la 
iîgoifleatiian  à  celle  qtii  a^ëtend  à  toute  l*épatsscur  d*iia 
«s.  La  mort  partielle  de  quelques  lames  osseuses  était 
aoininée  exfoHatîon  (3). 

On  itni  c^»ittbien  le  vague  de  ces  dénominations  était 
propre  k  jeter  de  la  confusion  dans  les  idées.  Aujourd'hui 
la  nature  de  la  nécrose  est  clairement  exprimée  par  ia 
seule  définition  \  c*e8*  une  maladie  des  os  dans  laquelle 
une  portion  de  leur  substance  privée  de  la  vie  se  sépare, 
ou  est  prête  à  se  séparer  de  celles  qui  en  jouissent  encore. 
On  ne  la  confondra  plus  avec  la  carie  ,  dans  laquelle  les 
propriétés  vitales  des  os  sont  seulement  altérées  ,  et  non 
pas  éteintelfc  :  en  deux  mots,  Ton  convient  généralement 
nue  la  nécrose  est  à  la  carie  9  ce  que  la  gangrène  est  aux 
ulcères  des  parties  molles. 

Depuis  Louîs  plusieurs  habiles  chirurgiens  se  sont 
occupés  de  la  nécrose.  Nous  ne  citerons  que  Chopart  (4)t 
David  (S)  et  Troja  (6)  ,  qui  en  ont  fait  Tobjct  de  trai- 
tés exprofesso*^  mais  l'ouvrage  de  Ff^eidmann  ^  (\ni  leor 
est  de  beaucoup  postérieur  (7)  ,  a  de  grands  avantages 
sur  ceux -là  •  Il  réunie  tfni  résultats  des  observations  déjà 
connues  ,  ceui  que  cet  illustre  professeur  a  retirés  des» 

■   i'  ■ 
(a)  Morb.  Chrj^n. ,  lih.  I,  cap.  4« 

(2)  Mém.  de  TAcad^i  de  Chirurgie,  fofoe  5» 

(3)  Vçyez  les  Mémoires  de  M.  T^on, ,  dans  cenade 
1^ Académie  des  Sciences,  pour  lySS. 

(4)  Dissert*  de  necrosi  ossiutn^  1766. 

(5)  Observ.  sur  une  maladie  connue  ion%  le  nom  de 
nécrose  ,  1 78a. 

(6)  De  nov.  ossium  régénérer.  Lut, ,  1778  j  xn-ia. 

(7)  Il  a  été'  imprimé  en  1793  à  Fraacfort^ur-Ie- 
Mein  ,  sous  ce  tiire  :  /.  Pétri  Jf^eîdrnamn ,  taed.  doeteî 
JWagumtiaci  prefess,  de  necrosi  ossiutn  ,  emm^*  deciif 
in  aère ,  fol. 
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ffàlîifUê  A  de  n  covrespmiclaDce  sycc  plcrsîemrs  lATans. 
Il  est  «ar-toûfe  écrit  avec  une  netteté ,  une  coodsion  et 
use  méthode  qui  le  rendent  vraiment  classique»  Aussi 
M.  le  professeur  Btffer  le  cîle-t-îl  avec  d<^e  dans  ses 
cours  9  et  y  renvéie-t  fl  les  élèves  studieux  ,  quoique 
Paboadaace  et  la  richeaae  de^  matériaux  qu'ils  recueillent 
à  ses  ieçous ,  piisseot  en  quelque  serfe  les  dispenser  da 
recourir  à  d'autres  autorités. 

L*autenr  ,  dans  un  court  avertissement  que  M.  Joutda 
ïi*aL  pas  cru  à  propos  de  traduire  ,  iadianë  le  plan  qu'il  a 
auivi  y  et  l*objct  qu'il  s'est  proposé  dans  cet  ouvrage  , 
qui  avait  été  précédé  d^une  dissertation  sur  le  mémo 
sujet,  imprimée  huit  ans  auparavant.  Il  annonce  qu'il  a 
été  secondé  par  MM.  C*  Siebold^  T.  Sœmmerring  ^ 
C  Bùugnmont ,  et  que  MM.  Joseph  et  Charles  Wen* 
seli^  C.  Orare  et  D.  Jeckel ,  l'ont  aidé  de  leurs  corn» 
ttinniCatîom.*. 

Il  entre  ensuite  en  matière  en  parlant  de  la  atructure 
des  os,  de  leurs  propriétés ,  et  de  leurs  diverses  maladies. 
Puia  s'arrétaot  à  la  nécrose ,  il  en  examine  très  en  détail 
les  différences  «  les  causes,  tes  effets  locaux,  les  signes 
extérieurs  propres  h  en  établir  le  diagnostic  «  et  enfin  la 
méthode  curative.  Celte  dernière  partie  est  traitée  avec 
toute  i^étendue  que  mérite  Piraportance  du  sujet.  Un 
grand  nombre  d'observations  particulières  viennent  à 
l'appui  des  préceptes  de  Fauteur  :  il  insiste  sur-tout  sur 
ce  point  capital  du  traitement  que  la  nature  fait  tout 
dans  cette  maladie,  et  qu'elle  n'a  besoin  que  d'être  seconr 
dée  :  la  chirurgie  ne  doit  donc  pas  toujours  être  active  ; 
elle  a  aussi  son  expectation  ,  et  il  n'y  aurait  pas  moins 
d^inconvénientà  agir  lorsqu'il  convient  d'al tendra,  qu'à 
apporter  des  délais  dans  les  cas  urgéns. 

Xa  traduction  de  M*  /ou ri/a  nous  a  paru  extrêmement 
fidèle  y  et  douée  des  principales  qualités  du  style ,  le 
naturel  et  la  clarté.  Ceux  qui  sont  jaloux  de  se  tenir  au 
courant  des  pfbgrès  de  l'art  raccneilleront  avec  d'autant 
plus  d'empressement ,  que  l'original  est  devenu   fort 


Digitized  byVjiOOQlC 


39s  A  N  A  T  O  M  X  B." 

rare.  La  bibliothèque  de  J*Ecole  d^  Médecine  métne  ne 
le  possède  pas  ,  et  nous  avons  été  obligés  de  recourir  t 
M.  Boyer ,  pour  noua  le  procurer.  Il  en  existe  égate* 
ment  une  traduction  allemande  qui  est  entre  les  mains 
de  tous  les  ëtudians  et  de  plusieurs  praticiens  da  nord. 
Dans  l'une  et  Tautre  on  a  supprimé  les  gravures  qui 
augmenteraieut  comidérablemant  le  prix  de  l'ouvrage  | 
et  ne  seraient  que  d'une  faible  utilité.  Tous  \ti&  cabinefi 
sont  remplib  d'exemples  d*os  nécrosés  et  séquestrés  :  il 
est  d^ailleurs  facile  pour  ceux  qui  ne  peuvent  les  fré- 
quenter y  de  se  faire  une  idée  de  ces  lésions  des  os  d*a|ircs 
de  bonnes  descriptions  ,  et  l'on  trouvera  cea  descriptioai 
d^,ns  la  traduction  que  nous  annonçons. 

Le  traducteur  ,  contre  l'usage  ordinaire  ,  a  été  extrê- 
mement sobre  \  Pcgard  des  additions  faites  au  texte: 
c'est,  pour  son  livre  ,  un  mérite  de  plus  ;  car  lea  notes 
et  les  additions  qui  ne  sont  pas  inJisp«*nsables  ne  fuDl 
que  fatiguer  les  lecteurs  ,  et  leur  faire  perdre  de  vue  ce 
que  Tauteur  a  voulu  dire.  Il  nous  semble  cependant 
qu'une  table  analytique  des  matières  aurait  été  bien  pla- 
cée à  la  fin  de  l'ouvrage,  et  aurait  facilité  la  recherche 
des^obser  va  lions  curieuses  qu'il  contient. 


EXTRAIT 

d'un  M^moikk  txs%  l'analogie  qui  fxistb  entpi 

TOUS     Lit     08 'BT     LES   MUSCLES     DU     TRONC     m% 
ANIMAUX  ; 

Par-M»  C.  Dumérîl ,  professeur  à  VEcole  de  Méde- 
cine ;  lu  à  l* Institut  national  dans  les  séances  des  iS 
et  22ft'mer  1808. 

Cb  mémoire  est  divisé  en  troi^  parties^ 

Dans  la  première  ,   l'auteur  compare  les  rertèbrai 


y  Google 


AVATOMXS.  393 

entrMIes  ,  et  montre  la  ressemblance  générale  et  les  dif* 
féreoces  graduelles  non -seuL  ment  des  vertèbres  d'un 
même  animai  prises  'dans  les  difiTérentes  régions  de 
Tcpine,  mais  encore  des  vertèbres  de  diverses  espèces 
d'animaux. 

Ce  tableau,  qui  rappelle  tout  ce  que  l'anatomie  en* 
seigne  sur  ce  sujet  intéressant ,  est  encore  augmenté  par 
dt;s  observations  nouvelles  et  propres  a  M.  Duméril,  Il  y 
fixe  avec  précision  ce  que  l'articulation  des  diverses  ver- 
tèbres a  de  particulier  dans  chaque  classe  y  et  il  cherche  » 
dans  l'économie  des  animaux  de  celte  classe ,  les  raisons 
de  ces  particularités*. 

La  seconde  partie  du  mémoire  est  plut  nouvelle  dans 
sou.obji't.  L'autenr  y  ch'-rcbe  à  faire  voir  que  la  télé  ^ 
en  ce  qui  concerne  ses  mouvemens  ,  peut  être  considérée 
comme  une  vertèbre  très  développée.  Il  ne  veut  pas  dire 
par  là  qne  la  fête  n'est  qu'une  vertèbre  9  mais  la  proposi-» 
tion  y  comme  il  l'entend ,  se  réduit  à  ce  que  ,  i.^  les  facettes 
sur  lesquelles  la  tête  s^articule  ont  de  la  ressemblance 
aVec  les  apophyses  articulaires  des  vertèbre^  ;  2.**  les  apo* 
physes  qui  dounent  attache  aux  muscles  de  la  léle,  ont 
de.^  rapports  avec  les  apephyses  épineuses  et  transverses 
des  vertèbres  ;  3.^  les  muscleb  qui  se  rendent  de  quelque 
partie  de  l'épine  à  la  tête ,  sont  analogues  avec  ceux  qui 
vont  d'une  partie  de  Tépîne  à  une  autre. 

M.  Duméril  poursuit  ces  trois  ordres  de  ressemblance' 
dans  toutes  les  classes  d'animaux.  A  l'égard  du  premier 
et  du  second  de  ces  ordres  ,  il  fait  remarquer  que  le 
trou  occipital  correspcind  an  canal  vertébral  ;  les  con* 
dyles  occipitaux  ^  aux  apophyses  articulair  s  ;  l'apo- 
phyae  bastlaire  ,  au  corps  de  la  vertèbre;  la  protubé* 
rance  occipitale,  è  l'apophyse  épineuse;  les  apophyses 
mastoïdes,  aux  apophyses  rransv«'rses.  Aussi  dans  les 
poissons  qui  manquent  d'apophyses  articulaires  ^  la  tête 
n'a  pas  de  condyle ,  le  corps  dts  vertèbres  se  joignait 
par  des  ligamtns  reçus  dans  une  cavité  coni<^ue ,  c^est 
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aussi  daos  unt  cavité  canique  qae  la  tête  reçoit  le  carti- 
lage qui  Funil  à  l'atlas.  Dans  les  oiseauK  où  les  corps  des 
▼ertèbr es  se  joignent  par  des  facettes  cooveies  et  coq. 
caves ,  la  t^te  porte  aubsi  sur  la  première  vertèbre  par  oa 
coDdylc  uDÎque  ou  par  une  facette  convexe ,  etc» 

Le  troisième  ordre  de  ressemblance  qui  concerne  les 
muscles ,  est  le  plas  curieux  de  tous.  Les  muscles  de  la 
tête  des  poissons  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  de  l'épine  j 
dont  ils  sont  simplement  des  continuations;  çaais  lors- 
qnele  con  et  la  tête  prennent  des  mouvemens  particuliers» 
il  y  a  dans  leurs  muscles  un  peu  plus  de  développement, 
quoique  lenr  analogie  ne  soit  jamais  méconnaissable. 
Ainsi  le  splenius  de  la  léte  et  du  cou  ,  et  le  petit  com^ 
piexus ,  moMreot ^  par  4e«irs  înacrtions,  que  les  apo« 
physes  maaloïdes  réf>ondent  aux  transrerses.  Le  grand 
CBMplettus  ^st  semblable  a«x  transversaires  épineux  da 
ieset  4es  lombes.  Le  grand  et  le  petit  droits  postérieurs 
ct^resp^ndetit  anx  îuter-épineux  ;  seulement  l'ab!»ence 
4e  l'apophyse  épinense  de  l'atlas  fait  que  le  grand  droit 
passe -par-dessua  |  et  se  rend  directement  à  Tocciput.  Les 
deux  f»etUs  tjbllques  postérieurs  sont  les  analogues  des 
Miler-traBSversaires  qui  ototnéproové  me  modifîcatioa 
aemblal»le  k  celle  des  préoéden*.  Selon  M.  Dumérii , 
le  petit  droit  latéral  est  Tanalogne  du  faisceau  antérieur 
de  la  ppemîcre  paire  des  muscles  inter- transversai res  et 
les  petits  droits  antérieurs  ^  cenx  des  faisceaux  du  ioo{ 
An  con. 

.  Ces  rappons  .de  ressemblance  ne  peuvent  point  ëchap« 
|ter  à  l'obsenratevr ,  et  en  les  faisant  entrer  dans  l'enset* 
gnement  de  la  myologie,  on  farilrterait  Tétude  de  la 
p*rtte  la  pkis  coropliqii^  de  cette  science  ;  on  pourrait 
laéflie  fknoer  aux  mnacles  de  la  tète  des  dénominatioas 
qui  les  lieraient  aux  grandes  séries  muscuiairca  da 
l'épine,  dont  ils  «ont,  en  quelque  sorte  »  lea  contU 
•nations» 

Dans  la  troisième  partie  de  sosi  mémoire  ,  M.  Dumé^ 
rjU  «xan^ne  ks  côtes  et  leurs  muscles.  Beauconp  d'anir 


y  Google 


AVATOMZS.  3^ 

maux  n'ont  pas  de  câtes  du  tout  ;  d'antres  en  ont  dan«  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  parties  de  leor  «obâo«^ 
et  ]es  ont  tantôt  âi-peu-près  de  même  longueur  par-tout  ^ 
tantôt  d'une  longueur  très-inëgale  dans  les  différentes 
parties. 

L'auteur  après  avoir  présenté  le  tableau  de  ces  détails 
d'une  manière  fort  intéressante  pour  l'histoire  naturelle 
des  diverses  classes  ,  fait  voir  que,  quelles  que  soient  ces 
combinaisons,  il  y  a  toujours  des  muscles  a*peu^prèa 
analogues  ;  leulement  quand  ils  ne  trouvent  point  de 
côtes  pour  s^y  insérer,  ils  s'attachent  aux  apophyses  traos- 
vcrses  qui  sont  alors  ordinairement  plus  développées» 
En  effet ,  les  ioter-cervicaux  sont  formés  de  deux  plaos  j 
comme  les  intercostaux  j  le  triangulaire  des  tombes,  les 
sur-costaux,  les  scalènes  et  le  petit  complexus,  seinblent 
faire  une  série  continue.  Les  deux  petits  dentelés  supé- 
rieurs ne  sont  pas  même  sans  quelque  rapport  avec  le 
trapèze. 

M.  Duméril  conclud  de  ces  rapprochemens  une  res* 
semblance  de  connexions  et  de  fonctions  entre  les  côtes  , 
Jes  apophyses  transverses ,  et  même  la  crête  des  os  des 
Iles  du  même  ordre  q«e  cMe  qu'il  a  établie  entr^  la  tête 
et  les  vertèbres,  c  La  nature  ,  dit-i)  ,  a  des  moyens  trop 
»  féconds  pour  avoir  besoin  d'en  élre  prodigue;  ell«  ne 
»  passe  à  une  combinaison  sec^ndiire  qu'autant  que  soi| 
a»  type  primitif  et  ses  modifications  deviennent  ins^jffi-* 
»  sans,  et  jamais  elle  n*a joute  un  organe  que  lorsque, de 
»  nouvelles  circonstances  exigent  de  plus  grands  efforts 
»  et  des  moyens  plus  puissans.  j» 
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KÉCLAMATIONé 

La  Notice  biographique  stir  le  professeur  Pabricius  | 
insérée  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Journal ,  u*a  été 
communiquée  i|oe  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
tuai,  bien  quVlle  ail  paru  sous  la  date  du  mois  d'avril. 
La  cause  de  cette  erreur  apparente  vient  de  ce  que  ie 
numéro  qui  devait^  paraître  fn  avri^  n*a  effectivement 
été  achevé  et  livré  que  dans  le  mois  suivant.  Nous  faisons 
Cette  "remflirque  pour  aller  au-devant  des  doutes  que  pour« 
raient  former  les  lecteurs  sur  l'authenticité  des  faits 
consignés  dans  cette  Notice  ^  en  comparant  ensemble 
l'époque  de  la  mort  de  M.  Fabricius ,  la  date  trop  rap* 
pro«hée  et  fausse  de  cette  Notice ,  et  l'espace  qui  nous 
sépare  de  Kiel. 

A.  L.  M.  LuLLiBR  y  D.-M.-P. 


Nota.  Le  Bulletin  derEcolé  et  de  la  Société  de  Méde- 
cine, pour  le  mois  de  mai  ,  paraîtra  avec  le  prochain 
cahier  dans  le  courant  de  juin  ,  ce  qui  nous  permettra 
de  donner  à  nos  abonnés  »  chaque  Numéro  dans  le  i^ois 
dont  il  porte  le  nom* 
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CHIRURGIE, 

PHARMACIE,    cicj 

iJ:.RODX  ,  médecin  honoraire  de  S.  M.  le  Roi  d« 
Hollande;  et  BOYER ,  premier  chirurgien  de  I'Emfbmx,»  « 
tons  trois  professeurs  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris. 

Opiiiioonm  OQBUBeiiu  delet  dies,  iwtnnB  {udicia  coufinaai.        , 

ClO.  dt  S  M.  J)tOT. 


JUIN     1808. 


TOME    XV. 
A     PARIS, 

MiGVB&BT,    Imprimeur ,    me   du    Sépulcre  ; 
F.  S.  G. ,    N.»  âo  \ 
Cnee   (   Méquigkom  J'aîné  ,    Libraire   de    TEcoIe  de 
Médecine ,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine,  N.«»3 
et  9  y  yis-à«^vis  la  rue  Hautefeuille* 
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JUIN     1808. 
OBSERVATION 

ftt7&  VVt  C0LXQX7S  BtLIBt7SB  ,  ▲  LÀ  StTITB  SB  t/lL^ 
QtrSLLl  tA  XAtADB  A  RBRDU  t^KkFlB&RB  BILIAI&A 
1tk%  ttt  BBLLBB  \ 

Par  Jhl.  LAtbrhbt  ,  chirurgi«o  à  Seufre  »  départcmenl 
de  la  CAtc-d'Or  (1). 

X^BMîSTiîirÉ  SsMMSt,  Bfttite  àe  Setirfe ,  Agée 
de  q««rante-hmt  aas  ^  d'un  tempéranieiit  séd 
et  bilieux ,  a  toa jonrs  été  d*ime  constitution 
délicate.  Ses  règles  parurent  à  l'âge  de  qua^ 
torse  ans  ^  et  ne  nirent  jamais  bien  abon-* 
dantei.  Mariée  à  ao  anft ,  elle  eut  sept  enfans  ^ 
qu'elle  amirrif  |  et  ses  couches  forent  très* 
beareAses*  Dani  le  conrs  de  sa  rie  ^  elle 
épronva  quatre  péripnetimonies  ^  o&  Ton  tH 


ag     —<l       !■  I  ÉWtl<f  .-itli 


(1)  Cette  observatioD  a  été  lue  à  la  SooUté  de  VEeatê 
de  Mfltfeciae^  dem  la  séance  do  Èrj  mai  1808  ^  éi  uni 
partie  dr  la  tooerétioBi  enrojée  par  Paaleary  est  dépotai 

ne  les  eabnleti  de  Fficeki 
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ton  jours  prédominer  la  diathèse  bilieuse.  Après 
son  mariage  elle  fut  atteinte  de  la  mîgrame  » 
qui  ne  cessa  que  lors  de  la  maladie  que  je  vais 
exposer.  A  l'âge  de  quarante-trois  ans  les 
menstrues  cessèrent ,  sans  que  la  malade  res- 
sentit avant  et  après  leur  cessation  »  d*aatre 
incommodité  que  quelques  vertiges  et  des 
spasmes  à  la  région  de  Testomac 

Un  an  après  elle  eut  quelques  douleurs  de 
colique  qui  ne  furent  pas  assez  considérables 

I>our  qu'elle  demandât  des  secours.  Fixées  dans 
e  côté  droit»  ces  coliques  durèrent  environ 
quinze  jours  ,  pendant  lesquels  la  malade 
prit  quelques  infusionsde  menthe  et  de  mélisse, 
attribuant  à  des  vents  Tétat  où  elle  se  trou- 
vait. Mais  dans  la  suite  les  coliques  devenant 
très- violentes ,  elle  me  fit  appeler.  Je  la  trouvai 
dans  un  état  de  spasme  considérable.  Le  pouls 
était  petit ,  serré ,  tirais  il  n'y  avait  pas  de 
fièvre.  La  douleur  occupait-la  région  du  foie» 
et  s'étendait  dans  tout  le  bas-ventre  qui  était 
extraordinairement  tendu.  Je  prescrivis  une 
potion  calmante  ,  des  lavemens  émoliiens ,  et 
des  fomentations  de  même  nature  qui  devaient 
être  faites  sur  l'abdomen.  Lorsque  les  dou* 
leurs  furent  diminuées ,  j'administrai  de  doux 
laxatifs. 

Les  coliques  cessèrent ,  mais  la  malade  res- 
sentit toujours  à  la  régiop  du  foie,  unedouleiir 
sourde  qui  s'étendait  versl'épigastre.  Elle  était 
accompagnée  de  pesanteur  et  d'anxiété ,  mais 
sans  fièvre.  Bientôt  après  il  se  manifesta  dans 
cette  région  une  tumeur  dure  qui  prit  d'abord 
de  l'actroissemeut  en  laideur.,  puis  Véleva. 
Les  digestions  en  furent  troublées ,  la  respira- 
tion devint  pénible  et  laborieuse  j  lés  spasmei 
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nervenx  furent  alors  à  une  intensité  extrême  ; 
des  rents  qui  semblaient  être  dégagés  dans 
Testomac ,  augmentèrent  encore  Pétat  d'an- 
goisse et  le  malrêtre  que  la  malade  éprouvait  i  et 
l'empêchèrent  de  rester  au  lit.  Lesselies  devin- 
rent rares  et  peu  colorées ,  et  la  constipation  fut 
la  suite  de  ces  divers  accidens. 

Dans  cet  état  de  choses  ,  je  jugeai  que  Ten- 
gorgement.  de  la  bile  dans  le  foie  et  dans  la 
vésicule  du  fiel ,  où  elle  était  comme  en  sta- 
gnation, occasionnait  la  tumeur  qui  se  faisait 
sentir  à  la  région  épigastrique  ,  et  qu'il  fallait 
employer  tous  les  moyens  propres  à'rétablir 
les  couloirs  de  cet  organe  qui  se  trouvaient 
obstrués  par  unç  cause  dont  on  ne  pouvait 
trop  assigner  la  nature.  En  conséquence  »  je 
mis,  en  usage  les  anti-spasmodiques  et  les  fon- 
dans ,  tels  que  les  bains ,  les  potions  carmina- 
tlves  avec  fa  liqueur  à* Hoffmann^  les  bouil- 
lons apéritifs ,  les  pilules  savonneuses  et 
laxatives,  et  les  lavèmens  én^oUiens»  auxquels 
je  joignisttn  régime  végétal. 

Malgré  l'empToî  de  ces  moyens  qui  furent 
continués  pendant  l'espace  de  trois  mois  »  la 
malade  n'éprouva  qtie  de  légers  soulagemeus. 
La  tumeur  paraissait  croître  en  élévation  et  en 
dureté  ,  ce  qui  la  détermina  à  consulter  feu 
M.  Cochon ,  médecin  à  Châlons-sur-Saône  ,  à 
qui  je  fis  un  exposé  de  Tétat  de  la  malade. 
L'avis  de  cet  habile  médecin  fut  conforme  à 
celui  que  j'avais  donné.  Il  pensa  que  pour 
faciliter  l'écoulement  de  la  bile  stagnante 
dans  la  vésicule  du  fiel ,  et  procurer  le  dégor- 
gement du  foie ,  il  fallait  insister  sur  les 
moyens  mis  en  usage  jusqu'alors.  Il  prescrivit 
'  de  plus  les  eaux  minérales  de  Vichy  ^  dont  la 
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xnalada  datait  prendre  une  denû-^bouteille  par 
jour;  ordonna  que  tous  lea  deux  jours  aile 
prit  un  lavement  fait  avec  une  décoction  de 
mauve  »  auquel  on  ajouterait  demi^once  de 
QQLVon  blanc  »  et  qu'on  la  purgeât  tous  les  huit 
jours  avec  une  ou  deux  verrées  d'eau  de 
Sedlitz. 

Ce  plan  de  traitement  fut  suivi  avec  exacti- 
tode  pendant  deux  mois ,  sans  apporter  uo 
changement  notable  à  la  position  de  la  ma* 
lade.  £lle  semblait  même  s'aggraver;  sonesto* 
nac  était  si  gêné  parla  pression  de  la  tumeuii 
qu'il  faisait  à  peine  ses  fonctions.  L'écoulé* 
ment  do  la  bîle  parut  être  entièrement  inter- 
Tompu.  En  effet  j  la  malade  n'allait  à  la  selle 
qu'avec  la  plus  grande  difficulté ,  et  les  ma* 
tières  qu'elle  rendait  étaient  de  couleur  gri- 
ràtre,  en  petite  quantité  «  et  pariûssaient  à 
peine  digérées.  £nfin  cette  infortunée  «  décou* 
ragée  par  le  peu  de  succès  des  remèdes ,  les 
libandonna  pour  un  temps  ^  et  ne  suivit  que 
le  régime  qui  lui  avait  été  prescrit.  Enviiron 
vn  an  après  9  elle  se  trouva  réduite  à  ne  maneer 
que  la  nuit^  ne  pouvant  prendre  aucune  e$pice 
de  nourriture  pendant  la  journée ,  sans  éprou* 
ver  des  suffocations  et  dès  vomissemens  qui 
ne  furent  jamais  bilieux.  La  position  horisoo* 
laie  paraissant  être  celle  qui  lui  était  U  pins 
favorable  pour  opérer  la  digestion  «  on  aura 
lieu  d'être  étonné  que  la  malade  ne  s'y  soit  pas 
mise  pendant  le  jour.  Mais  il  lui  était  impos^ 
«ible  alors  de  rester  au  lit^  sans  éprouver  les 
angoisses  les  pltjs  fortes  et  les  plus  fatisantest 
ha,  nuit  arrivée»  elle  était  plus  tranquille,  et 
«on  état  d'agitation  et  de  spasme  se  calmait 
««&^%  pou?  lui  laisser  prendre  du  repos.  Soa 
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tanttitil  était  bon ,  et  n'était  iateifompn  que 
par  la  faim  ;  elle  prenait  alors  qnelqnee  nour- 
ntarea  légères  ,  ce  qu'elle  répétait  plnsieafa^ 
foie  dans  la  nuit.  Cet  état  a  anré  environ  nh 
an  y  après  qnoi  ces  accidekis  ont  diminné  d'in* 
tensité.  La  faim  ne  se  faisait  plus  sentir  que  le 
matin  ,  et  la  malade  pouvait  prendre  des  aH- 
mens  pendant  le  joor  sans  en  être  incoœmodéei^ 
Ce  ftit  à  cette  époque  que  la  lûle  parut 
avoir  pris  son  écoulement  naturel  par  le  tube 
intestinal  ;  cet  écoulement  pouvait  dtre  altri-- 
boé  à  TefFet  des  divers  moyens  qui  furent  mis 
en  usage  pendant  le  cours  de  sa  maladie ,  et 
qu'il  fallut  varier  suivant  les  accidens  qui  se 
manifestèrent*  Sans  faire  ici  Ténomération  dé 
tous  ceux  qui  furent  employés ,  je  me  con- 
tenterai de  faire  mention  de  celui  qui  pantt 
agir  de  là  manière  la  plus  avantageuse  pour  la 
malade,  et  qui  loi  fît  rendre  une  quantité 
abondante  de  matières  bilieuses ,  dont  elle 
éprouva  un  grand  soulageaient.  Ce  sont  des 
pilules  faites  ainsi  qu'il  suit  : 

Prenez  fiel  de  bœuf.  ••••..•••.•§  it^ 
Faites  réduire  sur  les  cendres  chaudes  >  à  i  B 

Puis  ajoutez  !  )alap  pulvérisa fif 

Rhubarbe •  •  •  «.Si 

Incorpores  le  tout  exactement }  formez  une 
maaae  à  diviser  en  pilules  do  poids  de  cinq 
grains» 

La  malade  en  prenait  deux  le  matin  et  autant 
le  soir  ^  et  par^dessus ,  un  bouillon  de  veau 
auquel  on  afjontait  une  petite  poignée  de 
plantes  chicoracées  :  on  en  augmentait  la  dose 
ou  on  la  diminuait  2  suivant  l'effet  qu'elle  pro-* 
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duisait»  se  contentant  de  procarer  denxàtroil 
selles  par  jour,  au  plus,  dans  la  crainte  ds 
trop  atFaIblir  la  malade.  Ce  remède  fut  con^ 
tinuë  long-temps ,  et  malgré  le  soulagemeol 
qu'elle  en  éprouvait ,  je  ne  trouvai  pas  que  U 
tumeur  diminuât  d'une  manière  sensible;  elle 
paraissait  au    contraire    acquérir   une   plus 

grande  dureté,  et  cette  dureté  était  plus  consi*! 
érable  à  la  région  de  la  vésicule  du  fiel ,  que] 
par-tout  ailleurs. 

Pendant  le  long  espace  de  temps  que  dnra 
sa  maladie ,  elle  n*eut  que  trois  accès  de  fièvre, 
mais  de  vingt- quatre  à  trente  heures  chacun , 
et  que  sans  doute,  on  ne  doit  attribuer  qu'à  U 
violence  de  ses  doulenrs.  Cette  fièvre  cessa 
naturellement,  et  n'apporta  aucun  change- 
ment à  sa  position. 

Enfin  ,  le  premier  janvier  1808,  la  malade 
fut  tourmentée  par  des  douleurs  de  coliques 
plus  fortes  qu'à  l'ordinaire ,  et  qui ,  partant 
toujours  du  point  indique  ,  s'étendaient  dans 
toute  la  capacité  de  Tabdomen.  Elles  étaient 
accompagnées  de  borborygmes,  sans  qu'il  sor- 
tit par  le  bas  ni  vents  -,  ni  matières.  Ces  coli- 
ques continuèrent  tout  le  jour  et  toute  la  nuit, 
ot  le  lendemain  matin  elle  éprouva  une  pesan* 
teur  considérable  sur  le  sacrum ,  avec  envie 
d'aller  à  la  selle.  Après  de  grandes  difficultés 
et  de  violens  efforts  ,  elle  rendit  une  pierre  de 
forme  ovale ,  recouverte  d'un  enduit  glaireux 
jaune  et  sillonné  de  brun»  Cette  pierre  ayant 
été  nettoyée  et  lavée  dans  du  vinaigre,  a  paru 
lisse  dans  le  milieu  »^  et  rugueuse  aux  extré* 
mités;  elle  était  de  couleur  jaune,  tachée  do 
brun  ,  longue  d'un  pouce  huit  lignes,  et  avait 
deu^  pouces  neuf  lignes  de  circonférence  j  elle 
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pesait  trois  gros  et  trois  grains.  Partagée  avec 
vne  scie  dans  sa  longnenr  ,  elle  a  para  très- 
friable;  son  centre  ^tait  d'un  blanc  mat,  légè- 
rement jaunâtre.  La  croûte  extérieure  qui  sem- 
blait lai  servir  d'enveloppe»  était  épaisse  de 
prés  d'une  ligne.  La  poussière  qqi  est  tombée 
par  l'effet  de  la  scie ,  était  douce ,  savon- 
neuse ,  d'une  finesse  impalpable ,  et*  n'a  ofïért 
aucune  odeur.  Mise  dans  le  vinaigre  ,  elle  n'a 
fait  aucune  effervescence ,  et  sur  des  charbons 
ardens^elle  a  répandu  une  fumée  très-épaisse , 
et  une  odeur  d'huilei  brûlée. 

Cette  pierre  peut-elle  être  considérée  comme 
étant  formée  par. la  bile?  ou  bien  aurait-elle 
été  formée  dans  les  intestins  »  et  serait^lle,  par 
conséquent  »  une  pierre  stercorale  ?  Les  acci- 
dens  qui  ont>  accompagné  la  maladie  porte- 
raient a  croire  que  cette  pierrea  été  formée  par 
la  liqueur  cystique  devenue  concrète  dans  la 
vésicule  du  fiel  ,t?Ftitrèlle  a  dilaté  le  canal 
cholédoque  poiu;  passer,  dans  le  duodénum  et 
delà  dans  tout  le  tube  intestinal.  D'ailleurs  , 
sa  forme  ,  son  volume ,  son  peu  d*odeur  et  sa 
légèreté ,  tout  enfin  donne  à  penser  qu'elle  n'a 
pu  être  formée,  par  une  autre  matière.  Les 
observations  de  MM.  Maréchal  et  Moreau  (i)  » 
sur  des  pierres  stercorales  qu'il  a  fallu  extraire 
de  l'intestin  rectum  par^une  opération,  n'ont 
pas  présenté  les  mêmes  caractères.  Elles  étaient 
grosses  ^  rugueuses  et  rondes  ;  coupées  par  le 
milieu,  elles  offraient  un  jaune  brun  et  des 
couches  de  diverses  couleurs.  Elles  répandaient 
une  odeur  infecte ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans 

(i)  Voyez  Mémoires  de  rAcadémîe  de  ChirHrgîe^ 
vol.  III  >  in-4.« 
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celle  qui  fait  le  anjet  de  cette  obserratiou. 
Depuis  que  cette  malade  a  été  débarrassée 
de  U  concrétion  dont  il  Tient  d'être  parlé , 
elle  se  trouve  infiniment  soulagée  »  les  diges- 
fions  sont  beaucoup  moins  pénibles.  La  tumeur 
est  plus  souple  ^  mais  elle  offre  toujours  une 
rénitence,  et  fait  éprouver  une  sensation  dou- 
loureuse ,  ce  qui  fait  croire  i  l'existence  d'an- 
tres calculs.  Les  douleurs  do  coliques  ont 
bien  diminué^  mais  elles  se  font  ton  jours  sentir 
de  temps  à  autre,  Lee  déjections  alnnes  sont 
infiniment  plu$  colorées  Qu'auparavant ,  et  ne 
sont  plus  accompagnées  de  douleurs.  La  &im 
n'est  plus  aussi  dévorante ,  niais  elle  se  £sit 
toujours  sentir  de  très^-gratid  matin.  Tel  est 
aon  état  actuel.  Sa  position  ^quoique  Açhense, 
^st  infiniment  améliorée  »  et  lui  permet  de  ss 
passer  des  secours  de  la  médecine. 

RÉFLEXIONS 

SUR  L^OBsstvAtieir  i^RiciBSirts  kt  lb  calcuz.  qui 
m  vAit  L*o%3MT ,  svittss  ni  qvclqubs  ceirsx- 

SIDilaATIOVS  .  sua     ris    CÀZ.<:t7LS     biciairbs     bb 
BiwiKAZ j 

Par  M.  Savart  ,  doctsvr  m  médscînc  ,  etc. 

M.  Lmmomtx  m'ayant  confié  la  moitié  de  ht 
concrétisa  qui  lui  avait  été  envoyée  par  l'an* 
teur  de  Tobsiervation  précédente ,  je  l'ai  exa* 
minée  avec  soin  ^  et  j'ai  reconnu  à  la  simple 
inspection  qu'elle  était  de  la  nature  des  calculs 
biliaires.  Pour  m'en  assurer ,  j*eu  ai  réduit  en 
poudre  une  partie  que  j'ai  soumise  à  l'action  de 
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falkooi  boiiillant,éteiles'y  est  dissoute  presque 
•n  totaliië.  Ayant  ensuite  filtré  la  liqueur ,  elle 
a  laissé  déposer  de  petites  paillettes  bianclies  » 
brillantes  comtte  du  mica.  L*en  sait  que  c*est 
à  ces  caractères  qu'on  reconnaît  Tadipocire,  et 
les  analyses  de  M.  Tkénard,  professeur  au 
collège  oe  France ,  lui  ont  proufé  que  les  con* 
crétious  biliaires^  même  les  plus  colorées > 
étaient  preiqu'entièrement  formées  de  cette 
6Qbstaiice>  D'ailleurs  la  forme  de  oe  calcul  qui 
était  ov^ôSde  et  trés-alongé,  indiquait  assea 
qu'il  araU  été  logé  dans  la  vésicule.  Sa  surface 
lisse  mcmtraitde  plus  qu'il  devait  y  être  solitaire» 
et  îe^ne  sais  sur  quel  fondement  M.  Lavernet 
soupçonne  qu'il  y  en  est  resté  d'autres. 

Quoiqu'on  ait  beaucoup  écrit  sur  les  con<* 
ciétioos  biliaires  (i)  ,  il  y  a  encore  quelques 
points  de  leur  histoire  qui  ne  sont  pas  parfais» 
tement  éclaircis  »  et  les  aétails  que  nous  allons 
donner  ^  quoique  iMUfiisans  pour  la  complé- 
ter ,  ne  seront  peut-être  pas  sans  Intérêt  pour 
le  plas  grand  nombre  des  lecti^urs. 

Sous  le  nom  de*  calculs  biliaires,  on  com- 

(i)  Sœmmerring  ,  daas  son  petit  Traite  4e  Concret 
menia  btHosa^  imprimé  en  179S ,  donne  une  liste  de  plut 
<ie  cent  cînqnanfe  aatenrs  qui  se  soQt  occnpés  de  cet 
objet.  On  pourrait  ajouter  à  ce  catalogue  les  écrits  de 
Nicolas  Feneiie^  (  de  la  formation  des  pierres  dan^ 
le  corps  hnmain)  ;  Van-helmont ,  (  de  tithiast  )  /  f7c^* 
^Azjrr ^  (Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Méde-^ 
eine),  etc.  Mais  les  ouvrages  qu*on  Jira  arec  le  plua. 
de  frait ,  sont  ceux  de  Jlalier ,  de  Aforgaght  ,  do 
Biamchij  de  Durande  (dans  les  Mémoires  de  FAcadém. 
de  Dijon  ,  et  dans  l'Encyclopédie  métbod,  ) ,  et  ceux  de 
M.  Fourcrckjr^ 
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pr^nd  tontes  les  concrétions  qui  peuvent  se 
îbriner  dans  les  voies  que  la  bile  est  destinée  à 
parcourir.  Je  ne  crois  pas  qu*à  proprement 
parier  yon  puisse  admettre  la  présence  de  ces 
calculs  dans  le  parenchyme  même  du  foie  (  ia 
propriam  hepatis  substantiam)  ,  comme  le  dit 
Blanchi.  U  importe  de  distinguer  arec  Walter 
les  concrétions  osseuses  »  ou  formées  par  nu 
dépôt  de  phosphate  calcaire ,  lesquelles  peu** 
vent  avoir  Jeur  siège  dans  les  parois  dea  vais- 
seauis  sapguihs  »  ou  même  dans  les  grainsi  glan- 
duleux, de  cellesqui  sont  uniquementproduites 
par  la  bile  :  c'est  sans  doute  faute  d'avoir  fait 
cette  distinction  ,  que  Blanchi  a  commis  la 
méprise  que  nous  ve.nons  de  relever^  • 
.'Les  concrétions  biliaires  hépatiques,  c^est- 
à-dîre.,  ayant  leur  siège  dans  les  ramifications 
ou  les  racines  du  canal  de  ce  nom ,  soot  d'ail- 
leurs assez  rares  chez  l'homme  ;  elles  sont  plus 
communes  dan.slesaniinanx^etnotamment  dans 
le  bœuf,  où  on  les  trouve  formant  des  canaux 
cylindriques  qui  permettent  encore  le  passage 
de  la  bile.  On  a  lieu  de  présumer  leur  existence 
lorsque  le  conduit  hépatique  est  très-dilaté ,  ou 
^u'il  est  obstrué  par  quelqu'une  de  ces  concré- 
tions. £lles  donnent  quelquefois  lien  à  des 
abcès  du  foie ,  comme  les  concrétions  urinaires 
en  produisent  dans  les  reins. 

Mais  dans  la  très- grande, majorité  des  caSi 
les  concrétions  biliaires  chez  Thomme  se  trou- 
vent dans  la  vésicule.  Ou  en  a  vu  d'un  volume 
extraordinaire  :  il  y  en  a  ,  suivant  Morgagni 
{de  sed.  et  caus.  morb.  ,  ep.  37 )  ,   qui  ont  la 

Ï;rosseur  d'un  œuf  de  poule.  On  conçoit  qu'a- 
ors  la  vésicule  est  prodigieusement  distendue  t 
elle  ne  l'est  pas  moins  dans  quelques  circons- 
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tdnces  où  les  calcnls  sont  accumulés  en  très- 
grand  nombre  :  tel  est  celui  dont  parle  Vesale^ 
où  elle  avait  acquis  le  volume  des  deux  poings, 
et  se  trouvait  remplie  de  petits  graviers  de  la 
grosseur  des  grains  de  millet.  Après  un  tel 
exemple  y  on  ne  sera  plus  surpris  d'entendre 
parler  de  vésicules  qui  renfermaient  trois  cents  , 
sept  cents ,  mille  »  et  jusqu'à  3646  concrétiona 
biliaires  ,  comme  Faschius  a  eu  la  patience  de 
les  compter.  M.  Dupuytren  en  a  trouvé  une 
fois  65o  y  dont  quelques-unes  avaient  la  gros^ 
aeur  d'une  très-petite  noisette. 

Ces  concrétions  sont  quelquefois  sépi^réea 
dans  la  vésicule  par  des  membranes  qui  leur 
forment  une  espèce  de  loge.  M.  Fourier^du'- 
Portailen^  fait  voir  trois  ainsi  isolées  à  la  So^ 
ciétéÀnatômique^  en  Tan  i3.  M.  Laennec  con^- 
serve  une  vésicule  desséchée  et  remplie  de  pe* 
tits  calculs  jaunâtres  9  qui  ont  tout  au  plus  la 

grosseur  d'un  pois  »  et  dont  chacun  est  placé 
ans  une  petite  loge  très-apparente.  J'ai  trouvé 
moi-même  quatre  concrétions  noirâtres  très- 
petites  ,  encnatonnées  dans  la  membrane  in- 
terne de  la  vésicule.  Ce  cas  se  rapproche  da- 
vantage de  ceux  où  les  concrétions  occupent 
l'épaisseur  même  des  parois  de  ce  réservoir.  Il 
est  étonnant  que  Sœmmerring  ait  omis  d'eu 
parler  ,  d'autant  plus  qu'il  en  est  fait  mention 
dans  les  ouvrages  de  Ir aller  et  de  Morgagnf. 
Ce  dernier  pense  qu'elles  peuvent  s'être  déve« 
loppées  dans  les  follicules  muqueux  de  cet 
organe ,  et  c'est  ce  que  semble  prouver  une 
observation  de  Galeati  ,  insérée  dans  les  Mé* 
.  moires  de  l'Académie  de  Boulogne ,  année 
1773. 
Je  ne  puis  m'empôcher  de  parler  ici  d'une 
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concrétion  assea  singulière  que  j*ai  retirée  An 
cadavre  d^une  vieille  femme ,  dans  Tendroit 
qu'occupe  le  réservoir  de  la  bile*  £Ue  çUit  os- 
seuse ^  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'un  œuf 
de  pierrot  p  et  recouverte  iitimédiatementpar 
le  péritoine*  L'ayant  brisée  »  ce  que  )*ai  fait 
assez  facilement ,  je  l'ai  trouvée  inégale  à  Tin^ 
térieur,  offrant  plusieurs  proémineooea  mo- 
biles et  de  même  nature^  et  un  peu  de  bile 
épaissie.  Il  me  parait  évident  que  c'était  une 
ossification  de  la  membrane  propre  de  la  vési« 
cule*  Mais  revenons  aux  concrétions  biliairei 
proprement  dites. 

Il  est  beaucoup  plus  commun  de  rencoatret 
de  cescalcttls  engagés  dans  le  conduit oyatiqa^ 
et.interceptant  ton^à-fait  le  passage  de  la  bil0« 
J'en  aji  vu  moi-même  plusieurs  fois ,  et  presque 
toujours  alors  le  vésicule  ne  contenait  qu'use 
liumeur  transparente  glaireuse  ,  parfaitement 
semblable  à  du  blanc  d'œuf  qui  n'est  pas  cnit^ 
£ller  (Mém.  de  l'Acad.  des  Se.  de  Berlin  ^ 
1735  )  dit  avoir  trouvé  dans  un  cas  seûiblable 
une  humeur  limpide  et  aussi  claire  que  de 
Veau  de  fontaine^  le  sujet  était  mort  hydropi^ 
que. 

On  a  enfin  retrouvé  des  calculs  biliaires  dand 
les  intestins  ^  et  il  n'est  pas  très-rare  que  les 
malade^  en  rendent  par  les  selles  )  mais  peu 
d'observations  à  cet  égard  sont  ansn  bteii  w^ 
cpnatanciées  que  celle  de  M.  Lavernet*.  En  ef^ 
fet^  des  huit  observatioas  rapportéeà  parDiH 
ramie  f  il  n'v  en  a  que  deux  où  l'existence  des 
calculs  biliaires  ait  été  constatée  par  l'examen 
des  matières  évacuées.  Nous  citeronaencorel^ 
cas  dont  Chaumel  a  rendu  compte  à  l'Acadé^ 
mie  des  Sciences  ^  eu  1710.^  C'est  celui  d'unfl' 
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femme  morte  d'apoplnie  à  Tftge  de  quatre* 
iriDgts  ans ,  et  sor  le  cadavre  de  laquelle  on 
trouira  vinct*deux  calculs  dans  une  poche  mem- 
braneuse fermée  par  Texpanaîon  du  duodénum. 
La  description  qu'il  donne  de  cesconcrétions^ 
montre  évidemment  qu'ils  provenaient  origi** 
nairement  de  la  vésicule. 

Les  calculs  biliaires  présentent  beaucoup  de 
variétés  »  non-seulement  pour  le  volume»  lafi^ 
gure  et  la  couleur ,  mais  encore  pour  la  struc^ 
ture  interne  et  les  propriétés  physiques  et  chi^ 
miques  dessubstances  dont  ils  sont  for  mes.  San  â 
rappeler  ici  les  classifications  ^ui  en  ont  été 
iAïtes  pAt  JËaller  ^  fValter^  Vicq-tf  Azjr ,  ^t 
jylusrécemment  par  M.  Fourcroy ,  nous  dirons 
que  les  calculs  cyskiques  se  divisent  tràs^natu^ 
tellement  en  troisclasses.  La  première  est  celle 
des  calculs  cristallins ,  on  formés  de  cristaux 
agglomérés  demi'transparenSy  blancs  et  brillant 
dans  leur  cassure  :  ils  sont  uniquement  formés 
d'adipocire^  Quelquefois  légèrefmentooloréeeik 
rert  par  la  bile.  La  seconde  comprend  les  caK 
culs  formés  de  couches  concentriques  de  dî«> 
verses  couleurs  y  mais  lé  plus  ordinairement 
jaunes ,  brunes  ou  vertes  ;  j'en  ai  vu  qui  parais- 
saient recouverts  d'un  vernis  qui  s'en  déta-- 
cbaitparécailles.  Us  ont  quelquefois  un  noyau 
bilieux  9  souvent  aussi  le  centre  est  vide  ;  quand 
on  les  ouvre  peu  de  temps  après  qu'ils  ont  été 
retirés  du  cadavre ,  il  n'est  pas  rare  d'y  trou^ 
ver  de  la  bile  encore  fluide.  Lorsqu'ils  ont  été 
gatdés  9  ils  présentent  touvent  vers  le  centre 
une  espèce  d'efflorescence  qui  est  peut-être  du 
carbonate  de  soude  i  d'autrefois  ilsôffrentdes 
cristaux  rayonnes  d'adipocire.  Tous  ces  cai« 
culs,  aftaly«és^[mr  M.  Tnénard,  hai  ont  doané 
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une  grande  quantité  d'adipocire  :  la  moindrd 

Eroportion  a  été  de  &8  parties  sur  cent.  Enfin 
I  troisième  classe  comprend  ce  que  j'appelle 
Breci/L.  jFourcro^f  calculs  bilieux  i  ceux-ci 
ne  paraissent  pas  contenir  d'adipocir^  ^  et  je 
ne  crois  pas  que  M.  Thénard  ait  eu  occasion 
d'en  fairei'analyse;  ils  sont  noirâtres»  friables, 
mamelonnés  »  ou  en  petits  grains ,  semblables, 
lorsqu'ils  sont  desséchés»  à  ane  espèce  dépous- 
sière. Il  faudrait  peut-être  admettre  une  qua- 
trième classe  ,  qui  serait  celle  des  calculs  mix- 
tes y  ou  formés  de  la  réunion  des  detix  der« 
nières  ;  mais  ils  sont  extrêmement  rares.  Sur 
quarante  espèces  de  concrétions  biliaires  que 
nous  ayons  eues  entre  les  mains  »  M.  Delvaux 
et  moi  »  popr  les  examiner  ,  il  ne  s'en  est  ren- 
contré qu'une  de  ce  genre  ;  c'est  M.  Dupuy- 
tren  qui  nous  l'avait  communiquée.  £lle  avait 
été  trouvée  sur  une  femme  morte  de  péritonite 
à  rage  de  soixante-six  ans  ;  elle  était  presque 
cylindrique. et  remplissait  totalement  fa  vési- 
cule. A  l'extérieur  »  elle  était  noire»  ou.  plutôt 
d'un  vert  très-foncé  »  présentant  quelques  taches 
de  couleur  de  rouille;  examinée  à  l'intérieur^ 
elle  offrait  des  couches  concentriques  jaunâ- 
tres »  brunes»etc.;  mais  ces  couches  n'étaient  pas 
parallèles  aux  parois  du  cylindre  :  elles  compo- 
saient quatre  calculs  spbériques  »  réunis  par 
une  sorte  de  pâte  semblable  à  la  bi|e  deâ- 
séchée* 

Quoiqu'en  général  toutes  les  concrétions 
biliaires  renfermées  dans  la  même  vésicule 
soient  de  même  espèce  »  c'est  à  tort  que  Sœnuner- 
ring  (S.  32.  )  a  regardé  cette  règle  comme  étant 
sans  exception.  £n  effet  »  Waiter  dans  la  des- 
cripMon  qu'il  donne  dn  calcul  n.j  i  de  sa 
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première  classe ,  remaraue  qu'il  ëtàit  Irénni 
avec  d'autres  de  classe  différente.  M^  Fourcroy 
dit  aussi  que  les  calculs  qu'il  appelle  mixtes, 
sont  souvent  réunis  avec  ceux  qu'il  nomma 
corticaux;  mais^  suivant  nous,ce9  deux  sortes 
de  concrétions  n'appartiendraient  pas  à«  dea 
classes  distinctes.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  celles 
qui  nous  ont  été  remises  par  M.  Tilorier  ^  et  ^ 

2ui  provenaient  de  la  même  vésicule  j  les  unes 
talent  noires ,  grosses  commedes  têtes  d'épin<* 
gleSy  brillantes  dans  leur  cassure ,  presque 
incombustibles,  en  un  mot,  se  rapprochant 
beaucoup  du  charbon  fourni  par  les  matières 
animales;  les  autres  en  /plus  grand  nombra 
étaient  jaunâtres  ou  grisâtres,  quelquefois 
marbrées,  semblables  à  des  graviers  ;  leur  sur- 
face avait  un  aspect  grar  :  elles  contenaient  la 
Elupart  un  noyau  adipocireux;  enfin  elles 
rûlaient  très«bien  et  avec  flamme. 
Les  calculs  que  nous  avons  rangés  dans  la 
seconde  et  la  troisième  classes  paraissent  plus 
légers  que  l'eau  distillée ,  tandis  que  ceux  da 
la  première  sont  sensiblement  plus  lourds  ; 
mais  les  uns  et  les  autres  lorsqu'ils  viennent 
d'être  extraits,  von.  tous  au  fond  de  l'eau  :  la 
différence  ne  vient  ensuite  que  de  la  dessica^ 
tion  plus  ou  moins  grande,  qu'ils  ont  éprouvée»' 
En  prenantpour  exemple  la  concrétion  envoyée 
par  M.  Lavernet^  on  voit  qu'elle  a  perdu,  ea 
se  desséchant,   environ  un  dixième   de  son 

Î>oids;  car  elle  pesait  d'abord  219  grains,  et 
e  fragment  qui  m'a  été  remis  et  qui  en  formait 
la  moitié  ne  pesait  plus  que  99  grains» 

On  a  expliqué  différemment  la  formation 
des  concrétions  biliaires  dans  la  vésicule.  La. 
plupart  de  ces  explications  tiennent  à  des 
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théories  hypothétiques  qui  ne  sont  plus  admis* 
ftibles  aujourd'hui  j  tel  que  le  développement 
d'au  aciae  daus  les  premières  voies ,  la  putridi- 
téf  la  dess^chtment  des  humeurs,  etc.  Sans 
douta  râge^  le  tempérament ,  la  manière  de 
ti^re  I  la  nature  des  alimens  dont  on  se  nourrit , 
doi?eiit  influer  sur  la  formation  de  ces  calculs; 
tuais  ou  ne  sait  rien  de  bien  positif  à  cet 
égard.  Sammerring  observe  que  les  calculs 
cristallins  doivent  se  former  su  oitement ,  puis- 
que les  mOHvemens  continuels  imprimés  au 
corps I  nuiraient  à  leur  arrangement  symétri- 
que. Il  semblerait  aussi  que  les  calculs  à 
couches  concentriques  résultent  d'un  dépôt, 
successif  de  matière  adipocireuse  mêlée  avec 

rtus  ou  moins  du  principe  colorant  de  la  bile  , 
peu  près  comme  on  conçoit  que  se  forment 
les  coficrétions  urinaires  dans  la  vessie.  Ce* 
pendant  comment  expliquer  dans  cette  suppo- 
sitioii.  Te^tistence  de  la  bile  fluide ,  ou  le  vide 
qui  se  trouve  au  centre  de  ces  calculs? 

M.  T^^im/y/ a  recherché  d'où  pouvait  pt>o- 
venir  l'adipocire  qui  donne  naissance  à  la  plus 
grande  partie  des  concrétions  biliaires  ,  car 
éile  n'est  pas  contenue  dans  la  bile  y  du  moins 
dans  l'état  sain.  Il  pense  que  c'est  une  modi- 
fication de  la  matière  résineuse  ,  et  se  fonde 
sur  les  raisons  suivantes,  i.o  II  y  a  beaucoup 
d'analogie  entre  la  résine  et  l'adipocire  :  toutes 
deux  sont  inflammables,  solubles  dans  Talkool , 
étc«a.^  Los  calculs  adipocireux  ne  se  trouvent 
jamais  dans  le  bœuf  dont  la  bile  contient  en 
abondance  une  matière  particulière  appelée 
picromel g  et  qui  est  très  propre  &  dissoudre 
la  résine.  3.^  La  bile  provenant  des  foies  gras, 
ne  contient  pcs  du  tout  da  matière  résineuse , 
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éX  elle  a  aouyent  Taspect  d'un  Hnide  albumU 
neux  j  eomine  celle  qui  entoure  les  concrétions 
biliaires.  Dans  la  bile  humaine ^  ia  résine  est 
tenue  en  dissolution  à  l'aide  de  la  sonde  qu'elle 
contient  ^  et  toutes  les  causes  propres  à  dimi^* 
nuer  Pexcrétion  de  cet  alkali,  peuvent  déter- 
miner la  formation  des  calculs*  Mais  c'est  dana 
le  changement  apporté  dans  la  sécrétion  da 
la  bile,  et  non  dans  Taction  chimique  de  quel- 
ques principes  particuliers  sur  ce  fluide  déjà 
sécrété,  qu'il  faut  chercher  la  source  des  con* 
crétions  biliaires. 

Les  symptômes  auxquels  donnent  lieu  les  cal* 
culs  biliaires  ont  été  très- bien  décrits  par  les 
auteurs  que  j'ai  déjà  cités  :  inais  ces  auteurs 
s'accordent  à  dire  qu'il  n'en  est  aucun  de  ca« 
ractéristique ,  quelquefois  même  ils  ne  déter« 
minent  aucnne  douleur,  aucun  phénomène 
sensible»  On  peut  seulement  présumer  l'exisf^ 
tence  de  ces  calculs  comme  On  soupçonne  là 
présence  des  vers.  Mais  quels  sont  les  moyens 
à  employer,  je  ne  dis  pas  pour  les  dissoudre  , 
il  est  prouvé  que  les  substances  qui  les  forment 
sont  presque  inattaquables  par  les  différentes 
menstrues  qni  d'ailleurs  ne  pourraient  pénétrer 
jusqu'à  la  vésicule ,  mais  du  moins  pour  ea 
faciliter  l'expulsion  qui  est  la  seule  voie  do 

Suérison  qu'on  puisse  espérer?  Les  observations 
e  Durande  et  la  prati(]ue  de  plusieurs  rnéde** 
cîns,  et  en  particulier  de  M.  Oeoffroy,  nitclc- 
cin  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  metunt  hors  de 
doute  que  le  mélange  de  l'éther  sulfurique 
avec  rhuile  essentielle  de  térébenthine,  jouit 
de  cette  propriété.  On  donne  ce  mélange 
à  parties  égales ,  ou  dans  la  proportion  de 
trois  partiea  d'éther  sur  deux  parties  d'essence 
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3e  tërébenthme  à  la  dose  d'un  ^ros  par  Jour, 
On  peut  voir  au  reste  dans  le  Dictionnaire  de 
médecine  de  l'Encyclopédie  niéthodiqne»  le 
traitement  qni  convient  dans  les  différens  sta- 
des de  cette  maladie. 


HISTOIRE 

:D^17VS  HT8TEXZB    PORTAS   AU   BKRl!riX&   BBGRi  ,   Qvi- 
XIB  APRES   QUXNZB   MOIS   BB   TRAITEMBKT  ; 

Par  M.  C£ATBf  docteur  en  médecioe  de  TEcole    de 
Paris ,  et  médecin  à  Chartres. 

.    Madbmoiskllx***,  âgée   de  trente-denx 
ans  f  d'un  tempérament  émineminent nerveux , 
était    attaquée   d'hystérie    depuis    plusieurs 
années.  Elle  en  éprouvait  des  accès  par  inter* 
valleSp  et  sur-tout  à  l'approche  de  ses  règles , 
qui  d'ailleurs  revenaient  périodiquement  tous 
les  quinze  jours  y  coulaient  en  assez  grande 
quantité  ,  et  duraient  chaque  fois  ,   quatre  , 
cinq  ou  six  jours.  Des  contrariétés  ont  rendu 
ces  attaques  très  fréquentes ,  et  presque  jour- 
nalières. A  dater  du  i3  février  1807  f  jusqu'au 
jl5  mai  de  la  même  année  »  où  elles  ont  beau- 
coup diminué  «  elles  étaient  marquées  par  des 
lymptôaies  extrêmement  variés' ^  et  que  je  vais 
décrire.  La  malade  était  prise  de  convulsion 
de  tous  les  membres  et  des  muscles  du  cou , 
de  la  bouche,  des  yeux,  enfin  de  la  langue , 
(qui  tantôt  se  retirait,  tantôt  s'alongeait,  on 
exécutait  alternativement  des  moufemens  en 
avant  et  en  arrière).  Quelquefois  ses  paupières 
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Se  contractaient  anssi  d'une  manière  spasmo» 
dique,  et  devenaient  très-donlonreuses;  oa^ 
bien  la  malade  éprouvait  un  resserrement  de 
poitrine  ,  du  gonflement  et  de  la  tension  vers 
le  bas'ventre  qui  devenait  dur  comme  une 
planche  ;  une  grande  sensibilité  à  la  régioa 
hypogastriqùe ,  un  sentiment  de  suffocation  ^ 
des  hoquets  ,  des  borborygmçs  ,  et  une  sort« 
de  balottement  du  ventre  de  bas  en  haut,  on 
de  haut  en  bas ,  comme  si  on  Teût  agité  forte- 
ment. Ce  balottement  durait  quelquefois  pen<- 
dant  quatre  ou  cinq  minutes  de  suite  »  et  était 
accompagné  et  suivi  de  grandes  douleurs ,  et 
d'une  sensation  vive  de  chaleur  dans  cette  par- 
tie j  souvent  il  n'avait  lieu  que  d'un  seul  côté« 
La  poitrine  se  rapprochait  des  hanches ,  et  la 
dernière  côte  de  la  crête  de  l'os  des  îles  ,  de 
manière  à  n'en  être  séparée  que  de  l'intervalle 
de  deux  doigts.  La  malade  restait  dans  cette 
position  pendant  une  demi-heure ,  ayant  les 

]*ambes  pliees  et  si  fortement  appliquées  contre 
es  cuisses  ^  qu'on  ne  pouvait  les  en  écarter  ; 
quelquefois  tout  le  corps  restait  roide  comme 
une  barre.  Dans  d'autres  accès  il  y  avait  des 
étouffemens ,  perte  de  Ja  parole  ou  loqua- 
cité. La  malade  était  tantôt  gaie,  tantôt  triste. 
Ordinairement  elle  mangeait  peu.  Quelque- 
fois elle  se  montrait  d'une  voracité  extraordi- 
naire y  dévorant  en  un  seul  instant  une  livre 
de  pain  ,  ou  buvant  d'an  seul  trait  une  pinte 
d'eau  ou  de  lait.  Elle  était  habituellement 
très-resserrée  j  et  ses  urines ,  quelquefois  rares  » 
d'autres  h>is  abondantes  »  étaient  toujours 
claires  et  limpides  comme  de  l'eau. 

Durant  trois  mois ,  elle  a  eu  tous  les  jours 
pendant  deux ,  trois  i  quelquefois  quatre  heu- 
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xe8y  des  attaques  dans  lesquelles  )'ai  obsenré 
tous  ces  symptômes  divers.  La  nuit  elle  était 
ordinairement  tranquille ,  dormait  un  peu  et 
n'avait  presque  jamais  d'accès.  Ces  accès  va- 
riaient sans  cesse  ;  aucuns  ne  se  ressemblaient 
parfaitement.  Souvent  d'une  minute  à  l'autre 
il  survenait  des  cbangemens  considérables.  A 
l'étouffement  succédait  quelquefois  une  irri- 
tation générale  delà  tête»  puis  une  exaltation 
des  idées  fort  remarquable.  A  cette  époque  il 

Ï celait  à  1  »  a  »  3  degrés ,  et  cependant  la  ma* 
ade  se  plaignait  continuellement  de  la  chaleur 
qu'elle  éprouvait.  Son  pouls  était  très*firé« 
quent ,  il  battait  quatre-viogr^dtx  fois  par  mi« 
3iute.  Voici  le  traitement  que  je  lui  ai  admi- 
Bii^tré  : 

Je  lui  ai  fait  prendre  tou)^  les  jours  les  bains 
froids ,  depuis  deux  degrés  an-dessus  de  zéro , 
jusqu'à  dix  (le  plus  souvent  de  deux  à  six), 
pendant  deux ,  quatre  ,  .six  heures  ,  ou  ae 
suite  ou  en  plusieurs  fois ,  comme  elle  pouvait 
les  supporter.  Quelquefois  elle  se  mettait  dans 
le  bain  quatre  fois  par  jour  p  demi-heure 
chaque  fois. 

Je  lui  faisais  appliquer  sur  le  ventre  et  sur 
la  région  épigastrique ,  des  linges  imbibés  d*eau 
froide  ;  ils  a4>paisaient  les  symptômes  qui  se 
makiifestaient  dans  ces  régions  lorsqu'ilsétaient 
légers,  comme  chaleqr  interne,  gonflement, 
tension  ,  agitation  modérée  ;  mais  quand  ils 
étaient  très-iotenses ,  l'emploi  de  ces  moyens 
ne  faisait  que  les  diminuer  un  peu.  Je  mis 
de  plus  en  usage  I^b  pédiluvea  froids,  les 
lavemens  froids  ,  lés  boissons  également 
iroides  et  très*abondantes,  jusqu'à  en  donner 
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deux   pintea  par  jQur  ,  les    appUcationa  it 
neige  et  de  glace  pilée* 

Le  bain  froid  seul  la  rafraSchissait.  LtS  U^ 
veaieii$  froids ,  au  nombre  de  deuK  ou  quatre 
par  jour,  faisaient  peu  d'effet  dans  le  «om^ 
inençoineul»  mais  trois  ou  quatre  mob  t^prà^ 
ils  produisaient  un  soulagement  très- marquer 
L'eau  sucrée  froide ,  Teau  de  j^roseilles ,  quoir 
que  salutaires,  étaient  insuFiisantes  pour  oal* 
mer  la  chaleur  qui  se  faisait  sentir  intérieur» 
rement. 

Dans  des  momens  où  cette  chaleur  étatl 
insupportable  pour  la  malade  ,  )*ess,ayaide  Im 
faire  avaler  de  la  neige ,  de  la  glace  ooncasiéo 
et  réduite  en  morceaux  de  la  grosseur  d'un» 
noix  ;  elle  en  prit  jnsqu*à  une  livre ,  et  dans  un 
temps  où  le  ihermqinètre  était  à  trois  degrés 
Hu-desaous  de  o.  Cette  glace  lui  psraissaie^ 
agréable  à  la  bouche,  fraîche  à  la  gorge}  mais 
de  la  gorge  à  l'estomac  elle  ne  produisait  au* 
cune  sensation  de  fraScheur.  Un  demi -verra 
d^eau  de  glace  fondue  ,  pris  en  un  seul  oûup  , 
ne  paraissait  pas  frais  a  Testosiac.  Va  ipur 
que  la  malade  sentait  ces  chaleurs  eaeessivas  , 
qu'elle  brûlait,  rôtissait  (disait-elle)-,  j'ai 
appliqué  le  thermomètre  de  BJaumur  sur  la 
poitrine  et  à  la  région  de  l'estomac ,  pendant 
xtn  quart-d'heure  ,  il  a  monté  seulement  à 
trente  degrés  j  mais  en  mettant  la  maia  sur 
l'estomac ,  on  y  sentait  una  chaleur  asses 
forte»  Je  l'ai  vue  échauffer  en  peu  da  temps 
son  bain  de  quelques  degrés.  £n  entrant  dans 
un  bain  froid  à  la  température  d^  deaa 
degrés  au  dessus  de  séro,  elle  disait  qu'elle 
brûlait  encore. 

Un  lingo  in»bibé  d'eau  froide ,  appliqué  sur 
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le  ventre  dans  ces  circonstances  ,  devenait 
chand  en  un  instant.  Remplacé  par  un  autre 
également  froid ,  celui-ci  s*échauffait  de  même. 
Le  pédiluye  froid  appaisait  le  sentiment  de 
constriction  à  Testomac  et  à  la  gorge,  ainsi 

Îue  le  mal  de  tête  lorsqu'il  était  modéré, 
/eau  froide  appliquée  sur  le  ventre  appai* 
sait  la  chaleur  ,  le  resserrement ,  mais  non  lea 
balottemens  dont  nous  avons  parlé.  Quand  la 
malade  éprouvait  de  la  chaleur  »  des  cons* 
frictions  ,  ou  des  gonflemens  ,  à  Tintérieur 
du  ventre  ,  pendant  ses  règles  ,  celles-ci 
n'étaient  point  arrêtées  par  les  applications 
d*eau  froide  sur  cette  région  ;  cette  appiîca* 
tion  les  rappelait  au  contraire  lorsqu'elles 
avaient  été  supprimées. 

La  malade  a  suivi  ce  traitement  depuis  le 
iS  février  jusqu'au  i3  mai  ;  dès  le  lo  avril  il 
y  avait  une  diminution  sensible  dans  les  accès. 
Le  i6  de  mai  elle  était  encore  bien  plus  mar- 
quée. Alors  les  symptômes  d'une  pléthdre  san^- 
guine  se  manifestèrent  »  ce  qui  obligea  de 
recourir  à  la  saignée  du  bras  ,  aux  sangsues 
appliquées  à  la  vulve  et  au  coti  :  ces  différentes 
saignées  fuient  suivies  d'une  grande  faiblesse^ 
mais  avec  diminution  notable  de  l'embarras 
de  la  tête ,  de  la  poitrine  et  du  ventre ,  et  de 
la  sensibilité  de  la  région  hypogastrique. 

Les  accès  n'étaient  plus  marqués  que  par 
nne  douleur  de  tête  violente  qui  durait  environ 
une  demi-heure.  L'application  de  l'eau  froide 
ou  de  la  glace  sur  la  figure ,  le  front  et  les 
tempes  y  l'a  beaucoup  soulagée ,  et  a  même  fait 
cesser  ces  symptôtues.  Les  bains  auparavant 
si  avantageux,  ne  pouvaient  plus  être  sappor* 
tés.  J'ai  essayé  de  les  lui  faire  prendre  à  difië^ 
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entes  températures ,  et  de  diverses  manières  ; 
oais  loin  de  la  soulager,  ils  lui  causaient  de 
louvelles  crises  ;  alors  j*y  ai  renoncé.  Il  est  à 
emarquer  d'ailleurs  qu'avant  cette  maladie  , 
lie  n'avait  jamais  pu  en  prendre  sans  en  être 
Dcommodée. 
A  cette  époque  il  survint  de  la  tension  et  du 
pnflement  au  ventre.  Le  cataplasme  de  mie 
e  pain  et  de  lait  la  soulageait.  Il  lui  est  sur- 
enu  aussi  des  douleurs  violentes  dans  le  bas- 
entre  ^  contre  lesquelles  je  fis  administrer  un 
ivement  avec  deux  grains  d^opium.  Un  quart- 
'heure  après  elle  fut  soulagée.  Le  soir ,  les 
sdmes  symptômes  étant  revenus  »  on  employa 
}  même  lavement.  Dès-lors  cessation  de  ces 
ouleurs ,  mais  mal-aise  et  nausées  qui  ont 
uré  pendant  quatre  heures ,  et  ont  été  sui« 
les  de  douleurs  à  l'estomac ,  au  bas-ventre ,  et 
articulièrement  à  la  réoîon  hypogastrique.  Je 
li  ai  fait  prendre  trois  jours  de' suite  des  bols 
imposés  avec  un  grain  d'opium ,  un  grain 
'assa-fœtida  p  et  suflisante  quantité  de  syrop 
e  diacode ,  ce  qui  a  calmé  l'irritation  sans 
Kciter  le  mal  de  cœur.  J'ai  fait  appliquer 
ar  le  bas -ventre  un  cataplasme  fait  avec 
uit  feuilles  de  jnsquiame,  et  autant  de 
milles  de  morelles ,  bouillies  dans  de  l'eau, 
ette  application  procurait  chaque  fois  qu'on 
i  renouvelait  y  un  soulagement  très*mar- 
né.  J'ai  fait  aussi  administrer  en  lavement 
i  décoction  de  ces  feuilles ,  mais  elle  occa- 
onnaic  quelquefois  des  maux  de  cœur  ,  appa» 
^mment  parce  qu'elle  était  trop  chargée.  Les 
lusées  étaient  au  reste  bien  moins  considé- 
ibles  que  lorsqu'on  faisait  entrer  dans  lea 
vemens  des  préparations  d'opium. 
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Durant  1m  mois  de  juin ,  juillet  et  ftoût ,  1 
malade  '  a  ressenti  intérieurement  une  chi 
leur  excessive  et  généralement  répandn< 
Comme  elle  ne  pouvait  supporter  le  baine 
aucune  manière  »  je  Tai  fait  envelopper  la  nui 
d'un  drap  plié  en  quatre ,  et  imbibé  d'eau  d 
puits.  Elle  dormait  un  peu.  Le  matin  le  dra 
était  presque  sec.  En  outre  elle  faisait  usag 
des  lavemens  froids,  des  boissons  à  la  glace 
et  en  abondance.  En  août  cette  chaleur  intert» 
était  un  peu  moins  considérable.  La  inalad 
prenait  chaque  jour  deus  pintes  de  laii  à  1 

flace,  qui  commençait  à  rafraîchir  Testornsc 
I  lui  est  survenu  un  embarras  gastrique  pou 
>  lequel  je  lui  ai  fait  prendre  i  plusieurs  reprise 
trois  onces  d'huile  de  ricin ,  et  demironce  è 
jus  de  citron  mêlés  ensemble ,  lui  faisant  boiri 
par-dessus  une  pinte  de  bouillon  à  l'oseillej 
ce  qui  lui  procurait  des  évacuations  en  petiu 
quantité  »  il  est  vrai  f  mais  sans  douleur 
La  manne  p  la  casse  p  les  tamarins ,  à  la  Am 
de  deux  onces  chaque  p  Tont  évacuée  p  maii 
avec  un  peu  d'irritation.  Quand  ses  règles  m 
revenaient  pas  suffisamment ,  je  lui  faisaii 
mettre  les  sangsues  à  la  vulve* 

Depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'au  moii 
de  mars  suivant  p  elle  n'a  presque  pas  en 
d'attaques.  Quelquefois  des  contrariétés,  m 
coup  à  la  tête  p  une  frayeur  »  lui  en  oni 
causé,  mais  elles  ont  été  de  peu  de  durée 
Elle  a  eu  parfois  des  toux  convuisives  qu 
ont  duré  d'un  quart- d'heure  à  une  detni 
heure.  Mais  l'eau  de  navet»  l'eau  de  veau  oi 
le  syrop  de  guimauve  avec  de  Teau  p  sufEsaieni 
pour  les  appaiser. 

Elle  a  toujours  continué  le  même  régime 
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prenant  régoliàrement  deiix  pintes  de  boisson 
par  jour  9  soit  de  i*eaa  sucrée,  de  Tean  de  gro« 
aeilles  »  de  Teaa  de  veau ,  du  bouillon  de  navet , 
selon  son  goût  »  et  des  la¥emens  de  temps  en 
temps.  Elle  n'a  pas  bn  une  goutte  de  vin  pen* 
dant  un  an.  Une  cuillerée  de  cette  liqueur 
Tegitait  singulièrement.  Il  en  est  de  môme 
encore  à  présent. 

Depuis  deux  mois  elle  se  trouve  infiniment 
mieux  ;  elle  est  calme  p  tranquille ,  dort  asseai 
bien ,  et  a  de  l'appétit.  Le  pouls  bat  cependant 
encore  quatre-vingt  fois  par  minute.  Elle  est 
d'une  susceptibilité  externe  et  très^sensible  an 
moindre  froid ,  à  la  chaleur,  an  plus  léger 
brnit.  J'ai  lien  d'espérer  qu'avec  un  peu  de 
temps  encore ,  et  en  suivant  constamment  le 
régime  que  je  lui  ai  tracé ,  tous  ces  accidens  se 
dissiperont^  et  qu'elle  guérira  parfaitement. 


OBSERVATION 

aux   UH  BAILU|CS¥T  SVASXOIIIQUI  eu^EZ  FAa   LM% 

ïuaGATirs  ar  lbi  voxxTxrs; 

Par  M.Bl£l.lirAHB9  docteur  ta' chirurgie  de  l'Ecole 
de  Paris. 

Une  jeune  personne  de  i3  ans  et  demi ,  assea 
développée  pour  son  âge ,  mais  ne  présentant 
aucun  signe  qui  annonçât  les  approches  de  la 


fi 


pou  voit 
à  peine  la  rassasier. 
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Je  fus  appelé  au  commencement  de  l^iWei 
de  1806  g  pour  voir  cette  demoiselle ,  qui  venaii 
d'être  prise  d'un  bâillement  si  fréquent ,  qu'elle 
semblait  ne  iermer  la  boucbe  que  pour  la 
rouvrir  de  nouveau  immédiatement  après;  elle 
avait  la  langue  blanche,  du  dégoût  pour  les 
alimens ,  le  pouls  fréquent ,  et  une  légère  ce- 
phalalgie.  Une  potion  antispasmodique  et  une 
infusion  de  fleurs  de  tilleul  et  de  feuilles  d'o^ 
ranger ,  pour  boisson  ,  ne  produisirent  aucun 
soulagement. 

Le  lendemain  matin  j'administrai  un  purga- 
tif composé  de  manne  et  de  sulfate  de  soude 
(sel  de  glauber)  ^qui  produisit  plusieurs  selles, 
et  dont  l'effet  consécutif  fut  une  diminution 
sensible  dans  la  force  et  la  fréquence  des  bâil- 
lemens;  encouragé  p^r  ce  demi-succès,  je 
donnai  le  soir  un  grain  de  tartrite  de  potasse 
antimonié  (  tartre  stibié  )  avec  dix  grains 
d'ipécacuanna.  Des  vomisseraevs  copieux  de 
matières  bilieuses  en  furent  l'effet ,  et  dès- 
lors  cessation  presque  complète  du  bâillement. 

Le  troisième  jour,  la  malade  était  faible, 
conservait  un  peu  de  fièvre  et  du  dégoût.  Elle 
eut  à  diverses  reprises  des  bâillemens  sem- 
blables à  ceux  qui  l'avaient  tourmentée. 

Le  quatrième  jour  ils  étaient  revenus  presque 
aussi  forts  et  aussi  fréquens  que  la  première  fois. 
J'ad  ministrai  de  nou  veau  l'émé tique  qui  était  in- 
diqué par  la  persistance  des  symptômes  gastn* 
ques.  Cette  fois ,  la  secousse  fut  plus  forte  Jes 
bâillemens  cessèrent  tout-à*fait ,  etl'usaged'one 
boisson  amèreet  de  quelques prisesderhobarbei 
ramena  bientôt  l'état  habituel  de  santé. 

Nota.  M.  iÎÉ^y,  D.  M.  a  vu  également  ces5er 
une  surdité  complète  che^  un  enfant  de  ^^i 
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Ans  par  Vadininistration  de  l'émëtiqiie';  M; 
Savary  a  observé  un  fait  analogue  :  il  est  pro- 
bable qu'en  consultant  les  recueils  d'observa* 
tiens ,  on  rencontrerait  plusieurs  exemples  où 
des  symptômes  nerveux  plus  ou  moins  graves 
ont  disffaru  à  la  suite  du  vomissement  provo- 
qué par  les  différens  moyens  que  Tart  met  à 
notre  disposition ,  et  sur-tout  par  le  tartrite  de 
potasse  antîmonié. 


O  B  S  E  R  VA  TI  O  N  S 

DS   LUXATIONS   SPOlffTAKMS  £U   7<1CUX  $ 

Par  M.  Rémond  ,  chirargîen  înlerne  à  l'hôpital  de  U 
Charité. 

La  luxation  consécutive  on  spontanée  du 
fémur  est  une  maladie  aujourd%ui  très-fré- 
quente et  très-grave,  don  ton  parvient  quelque- 
fois à  arrêter  les  progrès,  mais  qu'il  est  im« 
possible  de  guérir  ^uand  elle  est  avancée.  Elle 
a  été  déjà  assez  bien  décrite  dans  quelques 
traités  de  maladies  des  os;  cependant  les  obser- 
vations sur  lesquelles  reposent  ces  descriptions 
générales  sont  rares.  Celiesqne  je  vais  rapporter 
montrent  quelle  est  la  série  des  symptômes  de 
cette  màladiç  ^  quels  sont  ses  modes  de  ter* 
minaison ,  et  peuvent  servir  à  faire  apprécier 
les  moyens  curatifs  dont  Texpérience  journa- 
lière atteste  les  succès*  Elles  éveilleront  peut- 
être  aussi  l'attention  de  quelques  praticiens 
sur  cette  affection  qu'ils  méconnaissent  sou- 
vent y  comme  nous  ayons  occasion  de  le  re« 
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marquer  sur  les  malades  qui  viennent  aux  con- 
aàltations  gratuites  qui  se  fout  tons  les  matin  a 
à  l'hôpital  de  la  Charité. 

Première  Observation*  —  Joseph  Mathieu  , 
âgé  de  diZ'Sept  ans  ,  garçon  marchand  de  vin, 
eut  dans  son  enfance  quelques  glandes  cer- 
Ticalesetsoua^maxiliaires  engorgées ,  affection 
dépendante  du  vice  scrophuleux  dont  sa  cons«- 
titution  portaitencoreTempreinte  lorsqu'il  fut 
soumis  à  notre  observation.  Depuis  ce  temps, 
sa  santé  n'ayait  point  éprouTé  d'altération» 
Dans  le  courant  de  fructidor  an  onze ,  après 
avoir  porté  un  fardeau  assez  lourd  ,  il  éprouva 
dans  l'articulation  coxo-fémorale  droite ,  des 
douleurs  très* vives  qui  se  faisaient  ressentir 
plus  vivement  encore  dans  le  genou.  Une  fièvre 
éphémère  qui  survint  le  força  à  garder  le  lit , 
et  après  un  repos  de  quelaues  jours  ,  le  mal 
n'existait  plus  et  la  santé  semblait  rétablie. 
Mathieu  se  croyant  guéri  ^  voulut  reprendre 
ses  travaux  accoutumés;  mais  bientôt  les  dou- 
leurs reviennent ,  tantôt  vives  et  aiguës  ,  tan- 
tôt sourdes  et  profondes  ;  la  marche  ^  la  sta- 
tion les  augmentait  beaucoup ,  et  la  claudica- 
tion en  étatt  le  résultat. 

Il  n'y  avait  encore  que  huit  jours  que  ces 
accidens  s'étaient  manifestés ,  quand  le  malade 
entra  à  l'hôpital  de  la  Charité  ,  le  vingt  frxxo 
tidor.  A  ces  symptômes  joints  à  l'augmenta- 
tion de  longueur  du  memore  abdominal  droit, 
(dont  il  ftit  facile  des'assurer,  en  faisant  cou- 
cher lé  malade  sur  son  lit  ^  de  manière  que  les 
deux  épines  supérieures  et  antérieures  de  l 'os  des 
lies  fussent  sur  la  même  ligne  transversale  ,  et 
en  comparant  le  genou  et  la  malléole  interne 
ftTeclcs  mêmçi  pcullss  de  TRUtre  membre)  ^  pa 
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reconnut  nne  luxation  spontanée  du  fémur 
cofnmençante.  Pour  en  arrêter  les  progrès,  on 
Et  garder  au  malade  le  repos  le  plus  absolu 
dans  le  lit^  et  appliquer  un  large  yésicatoire  à 
la  partie  supérieure  interne  de  la  euisse.  Ce 
moyen  dérivatif  rendit  plus  vives  les  douleurs 
qne  le  repos  constant  du  jour  précédent  ataic 
calmées.  Elles  furent  arguës,  lancinantes  dana 
l'articulation ,  au  côté  externe  de  la  cuisse ,  et 
snr-tout  au  genou  ;  mais  après  quelques  jourd 
elles  commencèrent  à  s'appaiser.  Le  membre 
était  à-peu-près  d'un  pouce  plus  long  que  dané 
Tétat  naturel.  Le  vingt-neuf ,  un  second  vésica*- 
toire  fut  appliqué.  11  fut  remplacé  par  un  au-^ 
tre  quelques  jours  après ,  et  dés  ce  moment  Itû 
douleurs  cessèrent  d'être  continues  et  leur 
siège  Tatia;  tantôt  le  malade  les , rapportait  ait 
genou ,  tantôt  à  toute  la  partie  antérieure  et 
externe  du  membre.  L'excès  de  longueur  de 
telui* ci  diminua  en  même  temps,  et  le  huit 
vendémiaire  il  était  revenu  à  sa  longueur  na-*' 
turelle  ;  les  douleurs  avaient  entièrement  cessé. 
Dès^lors  la  guérison  fut  si  rapide  ,  que  quel« 
qnes  jours  après  le  malade  faisait  mouvoir  sa 
cuisse  sans  souffrir ,  et  sa  santé  n'était  nulle* 
ttient  altérée] 

Pour  mieux  assurer  la  cure ,  pour  prévenir 
\t  retour  des  accidens ,  on  appliqua  encore 
successivement  six  vésicatoires  vola n s  autour 
de  l'articulation  malade.  Il  fut  toujours  dé^ 
fendu  à  Mathieu  d'exécuter  des  mouvemens» 
On  ne  lui  permit  de  se  lever  que  dans  les  pre^^ 
Uiiers  jours  de  brumaire.  Il  s*exerça  peu«à-pe«i 
à  marcher ,  et  il  put  le  faire  bientôt  sans  gêne 
tii  douleur.  Enfin  ,  après  deux  mois  de  séjour 
à  Vhôpital ,  il  en  sortit  bien  portant  et  guéri 
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d'une  luxation  spontanée  du  fémnr  commen 
çante.  Pendant  tout  le  temps  que  dura  le  trai 
tement ,  on  administra  à  Tintérieur  des  toni 
ques ,  on  donna  des  apozdmes  amers ,  le  siroj 
an tiscorbu tique  »  etc. 

Seconde  Observation.  —  Jean  Peigneau 
âgé  de  dix^neuf  anSy  maçon  ,  ressentit,  sur  là 
fin  de  pluviôse  an  onze,  des  douleurs  dam 
rarticuiation  coxofémorale  gauche  qui  cessée 
rent  et  se  renouvelèrent  alternativement  plu< 
sieurs  fois.  En  dernier  lieu  elles  devinrent  trés- 
viveset  continuelles.  II   en  éprouva  de  secn^ 
blables  au  côté  externe  de  la  cuisse  et  sur- tout 
au  genou  ;  le  plus  souvent  même  les  douleurs 
étaient  rapportées  à  ces  parties  plutôt  qu*à  la 
banche  ,  circonstance  qui  pouvait  facilement 
en  imposer  sur  le  siège  de  la  maladie.  Le  mem- 
bre malade  devint  plus  long  que  l'autre  ;  la 
claudication  en  fut  la  suite.  Malgré  ses  souf«< 
frances  ^  Peigneau  continua  de  travailler  ;  mais 
les  mouvemens  violens  qull  était  forcé  d'exé- 
cuter aggravèrent  promptemcnt  les  accidens, 
et  il  fut  obligé  de  rester  au  lit.  Le  chirurgien 
ui  fut  appelé  méconnut  la  maladie,  prescrivit 
es  tisanes  rafraîchissantes,   des  purgatifs  et 
quelques  autres  médicamens  ;  et  fît  faire  en 
même  temps  des  applications  émollientes  sur 
la  haujche  et  sur  ie  genou.  Ces  moyens  favori- 
sèrent plutôt  qu'ils  n'arrêtèrent  les  progrès  du 
mal  ;  l'alongement  du  membre  augmenta  de 
plus  en  plus,  et  il  était  très^-considérable ,  lors- 
que dans  le  courant  de  fructidor ,  un  raccour- 
cissement de  plusieurs  pouces  eut  lieu  tout-à- 
coup.  Dès  cet  instant  tout  mouvement  du  mem- 
bre devint  impossible  ;  le  genou  et  la  pointa 
du  pied  étaient  tournés  en  dedans  ;  et  bien 
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Joe  iesdoulenrs  fussent  moins  vives,   cepen-^ 
ant  rétat  du  malade  devint  plus  alarmant  dû 
jour  en  jour^  Il  survint,  aux  environs  de  Tarti-^^  . 
culation ,  an  gonflement  considérable  quis'em^ 
para  aussi  de  la  partie  supérieure  externe  dà 
la  cuisse  ;  la  peau  était  tendue  ^  douloureuse. 
Il  se  forma  dans  ces  parties  des  abcès  énormeë 
et  la  fluctuation  du  pus  devint  manifeste.  De-^ 
puis  quelque  temps  la  fièvre  lente  était  sur^^ 
Venue,  et  un  dévoiement  c^lliquatif  épuisait 
le  itialade ,  lorsqu'on  l'apporta  à  l'hôpital  dé. 
la  Charité  >  le  cinq  brumaire  an  douze.  Le  dé^ 
sordre  local ,  lés  foyers  purulens  étaient  si  con^ 
sidérables  ,  l'épuisement ,  le  marasme  étaient 
tels  ,  qu*on  regarda  ce  malade  comme  voué  à 
tme  mort  certaine.  On  se  contenta  de  soutenir 
ses  forces  en   lui  donnant  des  alimeûs  trèsr- 
nourrissans,  uii  peu  devin,  et  oïl  ne  Voulut  paa 
^aire  Ponverture  de  l'abcès ,  craignant  que  Tair 
ne  s'introduisant  dans  ton  intérieur ,  ne  dpn* 
nât  au  pus  des  qualités  vicieuses ,  que  celui-ci 
ne  fût  résorbé  ,  et  que  par  là  la  mort  du  ma** 
lade  ne  fût  hâtée.  Cependant  la  faiblesse  aug' 
menta  de  plus  en  plus ,  et  tous  les  autres  symp* 
tomes  s'a^ravérent.  Le  vxngt*siz  brumaire  ^ 
l'abcès  s'ouvrit)  un  pus  séreux,  inodore  ,  $*e4t 
écoula.  Dès  cet  instant  le  pus  acquît  une  odeui^ 
fétide;  le  dépérissement  du  malade  fut  rapide^ 
et  il  ipourut  le  trente  ÊVumaire. 

A  l'ouverture  du  cadavre^  on  trouva  àutouif 
de  rârticulation  malade  une  abondante  collée* 
t ion  d'un  pus  fétide  et  de  caillots  de  sang^ 
dans  laquelle  baignaient  les  muscles  lessi^r^ 
et  ceux  de  la  partie  postérieure  ete^t^rn^ 
de  la  Cuisse.  La  cavité  cotyloide  en  était  reniy 
plie  j  ses  borda  ATaîent  été  détruits  Dar  la  e*^ 
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rie  9  et  elle  était  devenue  presque  plane*  L^o8  ^ 
-^n  cet  endroit,  était  noirâtre',  spongieux  ^ 
inégaU  La  tête  du  fémur  étoit  remontée  de 
deux  pôOces  sur  la  face  externe  de  i*os  des 
lies ,  et  placée  dans  la  fosse  iliaque ,  entre  cet  os 
et  le  petit  fessier.  Le  cartilage  quilatevètordi- 
ifàirement  n'existait  plus  ;  son  tissu  osseux  ra^» 
molli,  spongieux,  était  rongé,  carié  profon- 
dénient ,  et  pouv^t  être  facilement  enleré  par 
parcelles  où  écailles  noirâtres  ,  dé  même  que 
dans  la  cavité  cotyloïde. 

Troisième  Observation.  —  Un  jeune  homme 
dé  dix-neu^f  ans ,  offrant  tous  lès  caractères  de 
là  constitution  scrofulèûse ,  entra  dans  un  des 
hospices  dé  Paris ,  pour  une  fièvre  putride 
dont  il  guérit  assez  prômptement.  Il  était  coti« 
vaiecicèilit^  lorsquUl  ressentit  dans  labimche 
et  dans  Tarticulation  iléo-fêmorale  droite  une 
douleur  vive,  qui  s'étendait  au  côté  etterne 
dé  la  cuisse  et  au  genou.  Ce  niembre  était  un 
^ëu  plus  long  que  l'autre,  et  la  claudication 
eh  i^éSultôH.  Lé médecin  qui  soignait  ce  feune 
homme  fit  peu  d'attention  à  ces  aym:ptôme8  , 
se  méprit  sur  la  htiftite  du  mal ,  et  au  lieu  d*or^ 
ddnuer  le  tepos  ,  il  conseilla  auïnalade  de  faire 
éé  Texercice  ,  dé  marcher ,  de  (iràintc  i  disait^ 
U,  que  Tarticulaf  ion  lie  couïtactât  de  la  roi- 
deur.  filais  il  arriva  que  la  maladie  fit  de  ra^ 

Ïides  progrès.  Le  feune  homme  vint  consulter 
l.Bo^er^  et  etitra'àrhôpital  de  la  Charité. 
^  A  l'în8j)ection  du  niémbre  ,  et  d'après  lé  ré- 
cil  des  circonstances  ddnt  je  viens  de  parler» 
on  n'hésita  pas  à  prononcer  qu'il  existait  une 
luMtioh  s{>ontanée  du  fémur  comniençarite  , 
et  le  niovten  dont  Texpérieiite  a  tantde*ft>is  at- 
testé rèfficâcité  An  auséitÔt  mis  entis^e.'llait 
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té^icâtoires  volans  furetit  succesaiTemMt  ap& 
|>iiqué8  aatotir  de  ràrticiilatiDn  ^  et  le  oialadd 
garda  pendant  trois  mois  daiis  son  lit  le  repoë 
le  pins  absolii.  Les  doulenrs  dimînùêreiit  peu^ 
à-pe»  $  enfin  elles  ceisséreht  toùt-à-^àit ,  et  le 
membre  revint  à  sa  longueur  naturelle.  On  ad* 
ministre  de^  tisàties ,  des  apozèmes  amers  ^  et 
le  sirop  an  ti«scor  bu  tique.  Bientôt  lé  inaladé 
put  marcber  ^  et  il  sortit  de  Ufaôpital.  On  crût 
qu'il  était  radicalemeht  guéri  ;  cependant  on 
l'engagea  à  continuer  l^usage  des  amers ,  des 
toniques  ^  et  k  porter  quelques  xbois  un  tési- 
catoire  ali  bras, 

D^ut  ans  s^écoulèrent  sans  que  sa  santé 
éprouvât  aucun  dérangement  ;  nulle  dbtileuf 
be  se  fit  aentir*  Le  membre  conserva  sa  lon^ 
^ueur  naturelle ,  et  ce  jeune  homtQe  put  se  li- 
vrer à  fies  occupations  ordinaires  qui  le  for- 
l^ieUt  à  faire  de  longues  courses  à  pied.  Mai^ 
ces  exercices  trop  violens  ne  tardèrent  pas  |L 
déterminer  de  noutreaù  une  vive  irritatio^t 
dans  l'articulation  précédemment  malade.  Det 
douleura  se  firent  sentir  de  uoUveàu  à  la  hàn* 
elle  et  Au  genou;  leur  intensité  était  telle,  qu'il 
fallut  avoir  recours  à  Topium  donné  à  rinté^s 
^ieui*.  et  aux  applications  narcotiqtres  pouf 
les  calmer.  Quelques  jours  dprès ,  on  reconl« 
ineuça  le  traitement  qui  avait  été  suivi  ia  pre*» 
inlère  £bis.  Dix  vésicatoires  furent  suc:cessj[v<H 
ment  appliqués  autour  de  Tàrticulation  m^*^ 
lade  ]  on  prescrivit  la  tisane  de  houblon  ,  Vi^ 
lixir  de  eéntiatie.»  et  le  sirop  ânti-scorbutique^ 
L'emploi  de  des  moyens  fut  encore  couronné 
du  succès  ^  et  après  deux  mois  de  repos  datië 
le  Ut  •  il  û*exifitait  plus  aîucUn  des  accidené 
d#&t  tkQM$  «foii»  parié*  lié  malfide  fut  loiij|(« 
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iemps  à  recouvrer  le  libre  exercice  de  ses  mon^ 
iremens.  On  lui  recommanda  d'aller  habiter  la 
bampagne  ,  de  continuer  l'usage  des  tooiqûes» 
de  boire  habituellement  du  bon  vin  ,  de  ne 
manger  que  des  alimens  sains.  On  lui  défendit 
de  se  livrer  à  dès  exercices  violons,  comme  la 
danse  ,  de  se  fatiguer  par  de  longues  coursesi 
etc..  On  voulait ,  par  un  régime  bien  ordonné, 
reconstituer  pour  ainsi  dire  tous  ses  organes» 
détruire  le  vice  scrofuleux  que  Ton  regardait 
comme  la  cause  de  la  maladie. 

Ces  Conseils  furent  suivis  asse2  exactement 
pendant  plus  d*un  an  ;  mais  soit  que  le  yice 
scrofuleux  se  développât  avec  plus  d^activité , 
Soit  que  le  retour  à  des  ei^ercides  fatigans  dé* 
terminât  de  nouveau  sa  fixation  sur  rarticala-* 
tion  qui  avait  été  déjà  affectée ,  lessymptômes 
de  la  luxation  spontanée  commençante  se  ma- 
nifestèrent pour  la  troisième  fois^  £n  vain  o0 
employa  les  vésicatoires,  le  repos  et  les  remèdes 
intérieurs  précédemment  indiqués  ,  Ik  maladie 
fit  des  progtès  ;  le  membre s'alongea  peu-à-peu 
arec  des  douleurs  sourdes,  quelquefois  aiguës, 
et  son  alongement  était  de  plus  d'un  pouce  et 
demi ,  quand  il  se  raccourcit  tout-à-coup  ,  la 
pointe  du  pied  et  le  genou  se  tournèrent  en 
dedans;  le  grand  trochanter  était  rapproché 
de  la  crête  de  l'os  des  îles,  on  sentait  dans  la 
fosse  iliaque  externe  une  tumeur  formée  par  la 
tète  du  fémur.  A  ces  signes  on  reconnut  aisé- 
ment que  celle-ci  était  sortie  de  la  cavité  caty- 
loide ,  que  la  luxation  avait  eu  lieu  ;  alors  on 
employa  les  émolliens  pour  calmer  les  douleurs 
et  rirritatioti  locale  qui  résultait  de  ce  dépla- 
cement du  fémur,  et  pobr  prévenir  la  forma- 
tion des  abcès  que  l'on  airait  à  crbiadre.  On 
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fat  aftsea  heurtfiix  pour  réassir  ;  les  doalears 
cessèrent  peu-à-peu  ^  et  après  avoir  gardé  penr 
dant  plusieurs  mois  un  parfait  repos  dans  son 
lit^  le  malade  essaya  de  marcher.  Il  ne  put  It 
faire  que  diflicilement  pendant  long^temps^ 
mais  insensiblement  la  tâte  du  fémur  se  creusé 
une  oavité  dans  la  fosse  iliaque  externe  i  il  s'y 
forma  une  nouvelle  articulation,  et  la  diffi^ 
cuite  des  mouvemens  devint  moindre. 

Depuis  ce  temps  le  jeune  homme  qui  est 
le  sujet  de  cette  observation  ,  fouit  d'une  ex- 
cellente santé.  Il  boite  parce  que  son  membre 
malade  est  plus  court  que  l'autre  d'enviroa 
deux  pouces  ^  mais  il  peut  se  livrer  à  des  exer* 
cices  peu  fatigans  ,  sans  éprouver  de  gêne  ni 
de  don  leur  9  et  sans  s'appercevoir  presque  de 
son  infirmité. 

•BBaegHsauJia  ■■     i-    ■■    .       ii 'i     ,       ].,,    ijggga» 
VA  R  I  É  T  É  a 

•—M.  Henri  Urmigua  p  naturaliste  dfstîngu^,.  cité 
par  M.  Haikx  ,  vient  de  rapporter  du  royaume  de  Santa* 
fe  de  Bagota ,  une  ëcorce  qui  n'appartient  pas  aux  espèces 
connues  de  quinquina ,  et  qui  guérit  la  fièvre  à  la  dos# 
de  4  à  5  gros,  en  en  donnant  trente  graina  à-ia-fois;  elle 
est  fort  employée  dans  le  pays  comme  vermifuge  et  sto* 
machique  :  Marbre  sur  lequel  on  Ka  prise  s'appelle  dans  le 
Pérou  et  à  Santa-fé ,  malarnbo  ;  les  naturels  y  foat  des 
incisions  pour  en  retirer  une  rësine  t rèt- aromatique  qiU 
en  découle  ,  comme  la  térébenthine  de  nos  mélèzes* 

M.  Cazales^  de  Bordeaux  »  a  envoyé  un  fort  échan« 
tillon  de  cette  écorce  à  M.  Cadet ,  pharmacien  de  PEnx-^ 
ptrcur  I  CQ  TinTitant  à  en  faire  Tanalyse.  Yoici  les  ea-^ 
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iractère9  et  kt  pFopriéUs  qae  ce  chioiiste  j  e  irotev^  % 
V^corce  da  maUmbo  est  ^$$t%  épaitte,  tres^cesaanUf 
d'one  couleur  de  buis  ,  recovTertf  d'«n  épidermc  blaqc 
et  taberçoieaz.  Cet  épiderme  a  l'odeur  et  la  savenr  do 
ptfoeot  ;  Paabier  ^t  moint  oderant ,  ipais  d^aoe  exees* 
eÎTe  amertatpe;  la  textiire  des  copches  corticalfs  tA 
Kbrease  ;  entre  pe^  couchea  et  l'ëpiderme  il  j  a  de  le 
résîaequi  rend  la  casaura  de  l'éçorce  luhf^nte.  M*  Cçdet 
H  suivi  dans  l'exene^  de  cette  substance  in  ^aarcbe  tracés 
Mr  M.  Vauifuelia  ,  pour  Tanal^rse  4<'S  quinquinas* 

L'infusion  du  qpalainboest  aases  fonc^  ;  elle  a  Todeor 
proniatiqoe  du  piment  ;  cette  infusion  HUr^e  ne  précU 
pite  ni  la  co(le  aninciale  ,  ni  le  sulfate  de  fer, 

La  teinture  alcoolique  de  cette  écojrce  «a  trouble  et 
blanchit  fortenient  par  If  addition  4e  i'ean  ;  Todear  di; 
4^binge  est  fort  agréable. 

La  décoction  aqueuse  de  m^ilanibo  se  tfouble  en  is 
ifefroidissayt  ;  il  se  sépare  une  matière  huileuse  asset 
consistante  ,  qui  vient  surnager  la  décoction  ;  cette  hnile 
concrète  a  la  prpprîétë  odorante  de  Pëcorce. 

La  décoction  mêlée  ayec  une  dissolution  de  gélatine, 
en  précipite  quelques  flocons  filamenteux,  rares  et  légers  | 
H^élée  avec  la  dissolution  dy  sulfate  de  fer  ,  elle  précipite 
fssesabopdamnfent  des  flocons  d*un  gris  jaunâtre. 

LVd.egallique  n'y  fait  aucun  précipité. 

La  dissolution  d'éméttque  est  troublée ,  et  se  comporta 
f Tec  Iç  malambp ,  comme  avec  toutes  ks  décoctions  très* 
chargées  4e  matières  végétales. 

Les  alcalis  foncent  la  couleur  de  la  décoction  et  de  V\t% 
fusion  ;  ils  éclairçis^nt  1^  clécoction  troublée  par  le  refroi- 
dissement. 

Il  par^iit ,  diaprés  celte  analyse  «  que  Pécorce  dn  ma- 
Vtsnho  i\e  contient  ni  tanin ,  ni  acide  gallique  ;  cfu'elle 
:pe  peut ,  aous  ce  rapport ,  être  assimilée  ao  quinquina  ; 
qoO  ses  propriétés  résident  particulièrement  dans  la  roa- 
^çire  huileuse  ou  résineuse  quMle  contient  très-aboa^v 
àftf^n^n^  \  ^u^elle  est  tr^-aromàlîqne  et  trés-amç^et 
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Cùmm^tmAtnx  caraclèrei  sont  fartemoktfnmoQcés,  U 
•il  tràs-probtble  que  ctUe  suI^Udc*  a  trne  action  «ar* 
qnée  sur  i'^coaomia  animale»  naît  on  en  jugerait  mat 
par  f  tmple  analogie  ;  et  il  etl  i  désirer  ^ ne  M.  JEf^nrêr 
Vmagtt0  mette  a  la  disposition  des  mëdecins  nne  aise» 
grande  qaantit4  de  ^lalambo ,  ponr  que  Ton  puisse  fait» 
des  expériences  d<k:isiTes  tur  difiCirens  malades. 

Noia.  MM^  Hmnbold  et  Botnplaad  ,  ^  ^i  M.  Oa€im 
a  montré  Fëcorce  de  M.  Vmagua ,  TîMit  reconnue  pon^ 
dtreeelbde  Tarbre  nommé  paio  de  rnatambra^  origl^^^ 
«aire  du  cJkoco»  On  en  a  apporté  plusieurs  caisses  à  Bor* 
dennx  et  à  Hambourg;  il  ne  tardesa  pas  à  se  répandre 
dans  lecommevce,  si  ks  médecins  lui  reconnaissent  les. 
propriétés  <)u'on  lui  attribue  en  Amérique. 

M.  Bomptand  ne  connstt  pas  la  fismiile  botaniqno  dm 
■salambo  ,  dont  il  n'a  vn  que  les  écorces ,  mais  il  soop«. 
foane  qnc  cet  avbre  est  nn  quossià.  {Dulhiin  à^M 
£oi€nc9s>  médicales.  ) 

-— .  M»  DattympU  a  lait  usage  dans  un  tétafios  contre 
leqnel  les  remè<les  ordinaires  avaient  échoué,  de  l'asper- 
aion  d'nne  grande  quantité  dVaa  Eraicbe  sur  la  corps.  ^ 
peine  en  avail«on  yttié  quatre  bassins ,  que  la  malade 
(  o*élait  nne  ytunt  pysonne  )  y  poussa  un  pvoA^nd  soupir^ 
tomba  en  défaillance  V  «t  ourrit  la  bouche  ;  la  respira* 
iion  fot  supprimée,  la  surface  extérieure  dn  corps  devînt 
d*ttn  firoftd  glaçant  ;  on  ne  poiivail  plus  appercevoir  le^ 
pouls  an  poignet»  et  ta  drcnlation  ne  se  manifeslaitplns 
i^e  par  un  léger  mouvement  dn  cosur.  €es  appareaces 
eiiMJKtres  ne  tardèrent  pas  à  être  remplacées  par  nn  état  plue 
satisfaisant ,  la  respiration  et  la  chaleur  se  rétablirent  « 
k  nuJade  rerint  à  elle«  et  après  avoir  pris  un  peu  de 
fionrriture  ,  eUe  tomba  dans  nu  profond  sommeil  qui 
dura  plosieors  heures.  Depuis  ce  momeut  la  convoies- 
eence  fit  des  progrès  rapides.  [Bibliothèque  Brkanttiqut^) 

— «  Une  jjeune  filJe  de  doute  ans  fut  mordne  par  uu 
ebic»  enragé.  Environ  un  an  après  elle  se  plaignit  do 
«ul-aise»  et  caraig^t  de  gagner  Pbydmphobie.  âes  mtins. 
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et  ses  jpieds  étaient  froids  et  recouverts  d^ane  titeaV  ri*^ 
qneuse  ,  et  sa  figure  très^pâle*  Les  accès  revenaiept  régu^ 
iièrement  déu\  fois  dans  vingt-quatre  heures,  et  duraient 
^aqne  fois  une  heure  ,  ou  environ.  Dés  qu'elle  apperce* 
.Tait  un  cb:it  ou  un  chien  (  pour  lesquels  elle  éproovait 
vne  antipathie  décidée  )  ,  Taccés  reparaissait.  £lle  avait 
fant  de  force  dans  ses  premiers  paroxismes  »  qu'il  fallait 
trois  hommes  pour  la  retenir.  Elle  n*éprouvs^it  pas  cette 
fcorreur  des  liquides  ordinaire  aux  hydrophobes.  Enfin 
file  était  dans  un  état  tellement  désespéré  ,  que  ses  parens 
fLvaientdéja  fiit  faire  sa  bière.  Mais  un  voyageur  con-« 
tpcilJa  de  lui  faire  prendre  autant  de  racipes  de  raisin 
d'Amérique  \^pltytoiacca  dêcandra^  de  Linnée)^  en 
poudre,  qu'il  pourrait  en  tenir  sur  la  pointe  d'un  cout 
lean  ,  infusée  dans  un  verre  de  lait ,  et  de  répéter  cette 
4ose  trois  fois  par  jour.  Elle  éprouva  nn  allégement  des 
igrmptànies  au  bout  d*un  jour  ou  deux  ,  et  Tusage  de  ce 
feraède  lui  rendit  la  santé ,  sans  qu'elle  eut  jamais  depuis 
éprouvé  de  rechute. 

v^  Le  docteur  Orchapd  Gauld^  de  Bfandfort ,  rap« 
porte  une  observation  où  la  saignée  fut  employée  fré- 
quemment et  copieusement,  au  point  que  son  malade 
perdit  josquV  ceut  quarante-cinq  onces  de  sang ,  depuis 
]e  8  ju^quViu  i6  de  mai  l8oa.  C'était  une  femme  mariée 
qui ,  depuis  plusieurs  jours ,  éprouvait  une  douleur  vio-f 
]ente  au  front,  s'élendant  jusqu'à  l'occiput ,  accompagnée 
4c  soif»  de  fièvre,  dt  tremblemens  aux  tempes  et  d# 
Tfomissemens.  On  fit  usage  |  pendant  le  traitement ,  de 
4ivers  remèdes  évacu ans,  et  la  malade  guérit.  (  Aunaieê 
4^  Littérature  Médicaie  éirangèfe.  ) 

-r-  Dans  une  note  que  MM.  Gay^Lussac  et  Théuaré 
fvaient  lue  le  douse  janvier  dernier  k  l'Institut  national , 
yelgtivement  aux  expériences  gai  vasques  de^.  Dcivjr 
flirla  potasse  et  la  soude,  ils  avaient  dit  qu'on  pouvait 
fupposer  que  les  métaux  obtenus  par  ce  chimiste  ,  au  lieu 
je  pravenir  de  la  décomposition  de  ces  alcalis  ,  comme  s 
^r(^9.Hs  n'étiiient  c^ijo  des  cpmbin^isops  do  oeim^CR^. 
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lobstanccs  avec  l'hydrogène.  Depuis  co  temps  MM.  Gajr^ 
Lussac  et  Thénard^  étant  parvenus  à  obtenir,  parla 
moyen  que  nous  avons  indiqué  dans  notre  cahier  dVvril 
dernier,  de9  quantités  des  nouveaux  métaux  beaucoup 
piua  considérables  i]ue  celles  qu'on  poorait  obtenir  par 
l'appareil  de  YoJta ,  se  sont  occupés  de  la  solution  de  la 
question  ;  et  après  avoir  communiqué  à  diverses  reprisée 
à  l'Institut ,  des  résultats  plu>  ou  moins  favorables  à  Tunt 
ou  à  Taotre  des  deux  hypothèses*  ils  lui  en  ont  »  le  seiaè 
mai  ,  présenté  de  aou veaux  qui  semblent  lever  tous  lél 
doutes ,  et  prouver  que  les  mi-taux  qu'on  retire  des  alci^lît 
ne  sont  réellement  que  des  combinaisons  de  cas  alcalia 
avec  l'hydrogène.  C'est  sor*tnut  le  métal  de  la  potasse 
que  MM.  Qay-^tMSsac  et  7Vienar<f  ont  étudié.  Nous  al* 
Ions  donner  un  exposé  succinct  de  toutes  las  propriété! 
qae  ces  chimistes  lui  ont  reconnues;  comme  il  s'agit  de 
Âits  relatifs  à  une  découverte  intéressante ,  le  lecteur  ne 
nous  reprochera  pas  sans  douta  d'être  entrés  dana  quelquoi 
détails. 

Le  métal  de  la  potasse  a  un  éclat  métallique  semblable 
à  celui  du  plomb  3  on  peutJe  pétrir  entre  les  doigts comoie 
de  la  tàt^^  et  le  couper  plus  facilement  que  le  phosphore 
le  plus  pur.  Sa  pesantfjur  spécifique  est  de  8741  celle  de 
l'eau  étant  de  lOOO  ;  aussilÂt  qu'on  le  jette  sur  l'eau ,  il 
s'enflamme  et  se  prssmène  leutement  sur  ce  liquide.  Lors* 
que  l'inflammation  cesse,  11  se  fait  ordi  nai  rement  une  pe» 
tite  explosien ,  et  il  ne  reste  dans  Peau-  que  de  la  potasse 
caustique  très-pure. 

Le  métal  de  la  potassa  se  combine  très->bien  avec  le 
phosphors^  le  soufre,  avec  un  très^grand  nombre  de 
métaux,  et  sur  tout  avec  le  fer  et  le  mercure,  et  forme 
des  composés  particuliers.  Sa  combinaison  est  même  si 
intime  avec  le  phosphore  et  le  soufre,  qu'au  moment  où 
elle  a  lieu,  il  y  a  un  grand  dégagement  de  chaleur  et  de 
lumière.  Le  phosphure  projeté  dans  l'eau  y  furme  beau* 
coup  de  ga£  hydrogène  phosphore  qui  s'enfla tninc  :  U 
IBlfur«y  («CmÇ  «Q  «ulfrtç  e^  HO  %v\U\t  hydrogène^. 
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MaitfNnrmi  Us  cenbintitont  ^u'il  «lfQ«Mpl!U«  é^ 
former  9  il  n'en  tst  point  ée  plus  carîtiuc  ft  de  plus  iin« 
ppriantc  qoe  celle  qui  résulte  de  son  action  sur  les  gas.  Il 
îirûle  vÎYaipeiit  daos  le  gas  oxigène  à  sa  températnre  «r* 
binaire,  l'absorbe  et  se  transforme  en  potasse.  Mis  en 
contact  avec  Pair  atmosphérique  ^  sans  élever  la  tempé- 
rature, il  prend  dVbord  une  belle  couleur  bleuet  ensuite 
nn  Tagitant ,  il  se  fond  ,  forme  un  bain  brillant ,  s*en« 
flamme ,  absorbe  tout  Foxigène  de  Vair  y  se  convertit  en 
potesse  V  et  n^absorbe  point  l'asote/ Ainsi  donc  il  n'a  au- 
cune aelion  sur  ce  dernier  gas.  Il  n*en  est  pas  de  même 
à  l'égard  du  gas  hydrogène;  il  peut,  è  nue  hante  tenpé* 
rature,  en  absorber  une  quantité  renurquable ,  et  il  se 
transforme  alors  en  une  matière  solide  d^un  gris  bien* 
cbitre ,  dont  on  retire  du  gas  hydro^ne  par  le  naercnro 
et  par  Teau. 

Son  action  sur  les  gas  hjdro^ne  phosphore  ,  snlfaré, 
•rseniquë ,  est  encore  plus  grandeque sur  le  gas  hydrogeu 
pur.  A  une  température  d'environ  soixantc*dix  degrés  ^ 
il  les  décompose  |  s^empare  de  tout  le  phosphore  »  le  sou^ 
fre,  Par$enic«  et  d'une  portion  de  l'hydrogène  qa*ik 
contiennent.  La  décomposition  de  l'hydrogène phoaphoré 
41  nséme  lieu  avec  flamme.  La  poslion  dn  gas  bydrogéne 
jion  absorbée  resie  è  l'état  de^gas. 
.  Sa  combustion |daxu  les  gas  acide  aitrent  et  acide  mn^ 
ftatique  oxigéné,  est  aussi  viv/e  que  dans  le  gas  oxîgène. 
Quelquefois  pourtant  l'inflammation  n'a  point  liea  de 
auite  ;  mais  cela  tient  h  ce  que  le  métal  se  recouvre  de 
smnriate  ou  de  ni  tri  te  de  potasse*  qui  protège  le  coatro 
contre  Te^t ion  du  ga«;  «lors  it  faut  remuer  la  maMcre, 
M  bientôt  orne  vive  lumière  est  produite.  On  peut  «na* 
lyser  rigoureusement  et  en  un  instant  le  gaa  nitreux  et 
le  gas  oxide  d'asote  par  le  métol  de  la  potasse.  Aussitôt  ^ 
ou  presqu'aussitôt  que  le  métal  est  fondu  et  en  contact 
nvec  ces  gas,  il  devient  bleu,  s'enflamme,  absorbe  tout 
roxîgène,  et  laisse  Tasote  à  nu.  C'est  encore  de  cette- 
«aiu^rf  ^u'U  se  tomporte  avec  le  g^i  aeîlo  sulfaxeiix» 
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et  «Tes  iè  gn  acîie  carbonique  ,  et  le  gM  dlMe  de  car^ 
Jmne  provenent  de  k  décomposition  da  carboniite  de  bav 
rjte,  par  )o  fer;  eeolement  il  faut  élefor  dayaniage  U 
température  dans  tontes  ces  expériences  que  dans  la  pré* 
cédente  :  le  métal  devient  bleu  |  bientAi  s'enflamme ,  et 
In  base  du  gaa  est  séparée.  Avec  k  gas  acida  sulfurent 
on  obtient  unsolfqredepolasteet  poîntde  résidu  gaseux  4 
nvec  les  gaf  acide  carbonique  nt  o^ide  de  carbone  ,  osi 
obtient  du  chnrbop  ,  de  la  poinsae  ^  et  toujours  point  dn 
résidu  gaaeox.  , 

JL'acide  Suefiqae  sec  a  aussi  oITerl  STec  k  métal  dea 
phénomènes  dignts  de  la  plus  grande  attention»  A  froid, 
il  n'y  a  ancnoe  action  ;  mais  k  chaud  t  il  j  a  nnexinflanot* 
aintion  très- vire  s  tout  le  gas  disparatt  sens  qu'il  a'en  dé;* 
vekppa  nn^tm  autre  1  et  le  métal  so  convertit  en  une  ma-, 
tière  noirâtre  qui  ne  fait  aucune  effervescence  avec  l'eaii| 
et  qui  contient  du  fluate  de  potasse  9  et  un  peu  de  cbarv 
bon  provenant  du  métal.  On  peut  présumer  ^ut  dans, 
cette  expérience  Tacide  fluorique  est  décomposé  ;  maie 
cette  déonmp<»sHion  ne  sera  démontrée  et  ne  pourra  ^tva 
#dmise  qn'aulant  quVm  en  séparera  le  radical ,  et  qu'*« 
rec  ee  radical  on  pourrn  reformer  net  acide. 

MM.  Gax-Lussae  et  Thénard  eut  fait  un  grand  nom» 
l>re  d'essais  sur  le  gay  acide  muriatique;  mais  comona 
jusqu'ici  ils  ne  l'ont  pnint  eibtaicr  sans  ^u ,«  ils  n'ont 
point  parlé  de  son  action  sur  ce  métal,  Senkmept  ils  ont 
rapporté  qu'en  traitant  k  mercure  doux  par  k  pbo»« 
|»hore,  dens  l'espérance  d'avoir  de  Pacide  mnriatfqne 
^kn  sec  ,  ik  oi^t  fronvé  nno  liquenr  nouvelle  trèsJtm^ 
pide,  sans  couleur,  répandant  de  fartes  ¥a|isttrs«  s'en- 
^mmant  ipootiinément  krsfu'on  en  imbsbe  k  papier 
fosepb  \  kquelk  ne  psratt  être  qn'nne  combinaison  èa 
phosphore  d'oxigène  et  4'acide  OMiriatiqoe ,  et  par  eo». 
«éqnent  anatogne  a  celkqn'on  obtient  en  t#%îtant  k  aoii« 
fre  par  le  gas  acide  mnriatiqne  oxigéné* 

Tontee  les  expériences  dont  on  vient  de  parler ,  peu- 
Te^t  «V^flîqaer  danA  \n  dsM  it^po^bmes  nui  ooi  M 
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exposa  prfcëdtmment,  et  probablement  que  beaucoup 

d*autrei  pourront  également  recevoir  une  double  inter* 

prëtatîon;  mais  il  n'en  est  paa  de  même  do  celles  qui 

•uivent. 

Loraqu*on  met  le  .mêlai  delà  potasse  en  contact  avee 
le  gaE  ammoniac  dans  un  tube  bien  «sec  sur  le  mercoroy 
et  qu'on  le  fait  fondre ,  il  disparaît  peu*â-pen  «  se  trans» 
forme  en  une  matière  grise^vcidâtre  très-fusible;  l*am-> 
snooîaque  elle-même  disparaît  en  presque  totalité  ,  et  se 
trouve  remplacée  dans  le  tube  par  un  volume  de  gai 
bjdrogène  égal  k  environ  les  deux  tiers  de  celui  de 
gas  ammoniac  employé.  Si  on  chauffe  fortement  dam 
le  tube  de  verre,  même  tout  rempli  de  mercuro,  la  ma* 
tière  grise-verdâtre  quî  y  est  attachée  à  la  partie  aupé- 
rieure  sous  forme  de  plaque  «  on  peut  en  retirer  an  moins 
Jes  trois-cinquièmes  de  l'ammoniaque  absorbée  :  savoir, 
deux-cinquièmes  d'ammoniaque  non-décomposée ,  et  na 
cinquième  d'ammoniaque  décomposée  ,  ou  dont  les  ële- 
mens  ont  été  rendus  par  le  feu  à  l'état  do  liberté.  Si  en*» 
•nite  on  met  avec  quelques  gouttes  d'eau  la  matière  grise 
yerdâtre  ,  ainsi  fortement  chauffée  ,  on  en  dégage  sensi« 
blcment  les  deux  autres  cinquièmes  d'ammoniaque  absor* 
bée  ;  on  nVn  retire  point  d'autpe  gac ,  et  ce  qui  reste  n'est 
que  de  la  potasse  très<:auslique«  Enfin  ,  si  Ton  reprend  le 
gas  ammoniac  dégagé  par  le  feu  de  la  matière  grise-ver- 
dâtre 9  et  si  on  s'en  sert  pour  traiter  le  nouveau  métal  ,  il 
y  a  de  nouveau  formation  de  matière  grise-verdêtre  sem- 
blable à  la  précédente  ,  absorption  du  gac  ammoniac  et 
•pparttion  d'une  grande  quantité  de  gaa  hydrogène.  On 
peut  encore  répéter  cette  expérience  avec  l'ammoniaque 
retirée  de  cette  seconde  matière  grise-verdâtre,  et  tou* 
jours  on  obtiendra  les  mêmes  phénomènes  ;  en  sorte  qne^ 
psr  ce  moyen,  avec  une  quantité  donnée  d'ammoniaque , 
0n  peut  obtenir  plus  que  son  volume  de  gaa  hydrogène. 
Or ,  il  est  impossible  que  ce  gai  vienne  de  Pammoniaque 
décomposée,  puisqu'on  retire  toute  l'ammoniaque  em- 
liloyée.  D'ailleurs )  pu  a  vu  que  le  métal  .ne  peot  poial 
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W  eombmer  avec  le  gaz  azote ,  el  qo'aa  contraire  il  se 
«ombine  a«sez  bien  avec  le  gaz  hydrogène ,  pour  qa'oa 
paisse  par  ce  moyen  opérer  la  séparaiion  de  ces  deux  gaz} 
de  plus  I  on  peut  encore  ajouter  à  toutes  ces  preuves 
qa*en  traitant  des  quantitjés  égales  de  métal  par  l'eau  et 
par  Je  gaz  ammoniac  ^  on  obtient  absolument  de  part  efc 
d'autre  la  même  quantité  de  gaz  hydrogène. 

Ainsi  cet  hydrogène  ne  provient  que  de  Teau  qu'oti 
pourrait  supposer  dans  le  gaz  ammoniac  »  ou  du  métal 
lai-méme  )  mais  d'après  les  expériences  de  M.  Bertholeê 
filS|  'il  est  prouvé  que  le  gaz  ammoniac  ne  coûtient 
pas  sensiblement  d'eau)  et  on  obtient  tant  d'hydrogène  « 
que  pour  supposer  qu'il  soit  du  à  Peau  de  l'ammoniaque^ 
il  faudrait  admettre  que  cette  ammoniaque  contient 
plus  que  son  poids  d'eau,^  ce  qui  est  absurde*  Donc^  \^ 
gaz  bydrogène  provient  du  métal  ;  donc  celui-ci  n#  parati 
être  qu'une  combinaison  d'alkali  et  d'hydrogène« 

•—.On  trouve  dans  le  Recueil  périodique  de  la  Société 
de^Médeoine^  cahier  d'avril  dernier  ,  la  juite  des  obser^ 
valions  de  M.  Carron  ,  médecin  à  Annecy  |  sur  les  pro-« 
priétés  astringente. et  tonique  de  la  gomme  Jkino.  Outre 
plusieurs  observations  de  diarrhées  et  de  dyssenteri^S| 
Tauteur  en  rapporte  trois  de  fièvres  intermittentes  qui 
ont  été  guéries  par  Tusage  de  la  gomme  ki no  associée  aa 
quinquina*  Il  donne  aussi  T histoire  d^ane  ménorrhagig 
et  celle  d'une  leucorrhée  qui  ont  été  guéries  par  la  goi|i|n« 
kino.  Le  même  remède  lui  a  également  réussi ,  mais  sur« 
tout  en  iojecliem  dans  la  blennorrbée  syphilitique.  Enfin 
^1  s'ep  est  servi  deux  fois  avec  succès ,  sous  forme  de  ^ar« 
garisme,  dans  des  cas  d'ulcères  à  la  gorge  produits  pal^ 
une  irritatioa  neMNiriella*  r 

-«^Les  Annales  de  la  Société  de  Médeçine^Fratique  dl# 
Montpellier  ^. contiennent  use  observation  de  M.  Mau^ 
nùir  jtHMor^  do^ur  en  chirurgie  à  Genève  ,  sur  junt 
Ueslure  4e  J'arfère  axilkire  gauche  gaêrie  par  la  ligaf* 
ture*  None  alWns  rapiporter  uA.OMi^t  exuait  de  cette 
«beenrati»».  «T*  Uv  ^fma»  Iwmfc  é^^uàliofze  açi  »  joki9# 
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k  ÎÈ  décetnWe  l8o5,  ayeo  im  de  tes  camarade»  ^i  ttteii 
Un  couteau  dt  chaaae  ,  reçat  Une  blessure  dans  la  partie 
postérieure ,  ititel'ne  et  supérieure  du  bras  gauche;  Tar- 
téreaxillaire  fut  ouverte  prèa  de  i'eodroit  oà  elle  prend 
le  nom  d*artère  brachiale  t  le  malade  perdit  be^neoap  de 
iatig;  on  enàplofa  la  compression  pour  arrêter  l*bétnor<s 
rhagie,  qui  retint  à  diverses  reprises.  Le  premier  janvier 
Ï9o6^  Vibgtième  jr>urdo  Taccident  ^  M.  Mouvoir  fui 
appelé;  une  taooveHo  hémorrhagie  vetiait  d^avoir  Hen« 
la  plaie  était  recouverte  de  eaillOfs.  Sds  environs ,  la  par« 
tie  supériotire  du  bras,  et  le  creux  de  ratsselle  ,  étaient 
très-tamé6és  €ft  douloureux ,  et  Je  malade  était  faible  et 
pâle.  M.  Mmtnoir  après  avoir  employé  un  bandage  plus 
«erré,  qui  nWpécha  pas  I^ëmorrfaagiO  de  reparaîirei 
ie  décida  à  faire  la  ligatura  de  Hartère,  et  pratiqnn  oettd 
^péralioti  le  4  janvier.  Dtt  9.*  au  l6.«  jour,  trois  doifrts 
furent  aUeiMts  de  gangrène  sècbè,  l^anHcuiairedanndeut 
phalanges ,  raooullaire  ot  le  médias  dans  uno.  t«etir  chAte 
ont  lien  Irers  le  Sa/  jour.  La  cicatrice  des  petits  «mignons 
•B  fit  prompieadent  ;  lepOoh  tte  reparut  pas  aobraaopéré  : 
êvriron  trois  fl»ots  après  Popération  ^  lo  malade  Me  con» 
aefvait  pksa  qu'un  pea  de  Tbideur  dans  las  mootem#na  de 
la  main  «  dont  14  «enrait  aux  usages  ordinaires* 

1.».  D*apria  pluaienra  observations^  le  docteur  f9^oodi 
(k  ]M«frc«É)e ,  fngo  le  tnuf iate  calcairo  préféraMeii  tous 
tes  fftftres  Inéditatoeos  pour  la  guérison  des  scrofules.  Ife 
frisaM  consister  k  tiialaéie  aciHifuleuae  que  daoa  un  étal 
€e  débilité,  il  lui  avnit  d*abord  oppoaé  le  quinquina  é, 
les  inartianx  «  tuais  leur  effet  n'a  été  qee  lemporaireé 
Alors  M.  tfi^ood  eviploy«it  «déjà  l'ean  do  ohauK  dam 
iaqudlle  il  faisait  infuser  le  quinquina  avec  addition  de 
Vice  anttmonial  ;  mais  il  it'en  éprou^  pas  plus  do  succès 
^t  des  autres  moytns.  Bans  la  sirUe ,  las  gtands  Clegas 
fldnnés  «u  muriate  de  baryte ,  et  son  usage^né^  coirtM 
^tte  maladie ,  détanninèrent  ie  docteut  ^ttod  ô  4Vai- 
ijfloyar  exclnsitemont ,  et   il  lui  troo>ra  «ne  ^Beaciié 
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H^r^iit  recominaDdé  le  muriate  de  chaux  connue  an  liiëdi«' 
eameot  trè»«-efficace  contre  des  Itmeurs  et  des  indura^' 
tîons  de  diverses  espèces  9  M.  fVood  fut  conduit  à  ett 
faire  aussi  usage  codire  les  scrofules  ,  et  cela  avec  un  suc» 
ces  qoi  ne  s*est  pas  démenti.  Le  nnariftte  de  chaux  a  sur 
la  murîate  de  baryte,  l^avantage  d^agir  plus  prompte^ 
ment ,  et  de  ne  laisser  aucune  crainte  sur  la  mesure  de  let 
doses  y  que  l'on  peut  donner  d'abord  asses  fortes  sans  in^* 
convénient.  En  second  lieu,  le  muriatede  chaux  ne  déter« 
mine  pas  la  perte  des  forces  qui  est  canstammem  la  suite 
de  l'emploi  du  tnuriate  de!  baryte. 

M.   le  docteur  MuU^'n  a   obtenu,  dans  l'hépital 

d'Edimbourg  »  un  succès  particulier  de  l'usage  des  pnr^. 

^SLlifs,  même  drastiques,  tels  que  le  jalap,  le  calomel  à 

fortes  doseS|  et  Paloès  ,  dans  le  traitement  de  la  danse  de 

Saint-Guy.  Au  Heu  d'affaiblir  par  ce  traitement  le  sys-« 

téme  nerveux  ,  il  a  vu  an  contraire  ce  système  régulari^ 

scr  ses  mouvemens  après  chaque  purgation ,  et  les  maladet  ' 

gagner  progressivement  des  forces  ;  la  cure  ne  s^est  ache* 

r ée  que  lorsque'les évacuations  avaient  cessé  d'élr.e  fétides 

et  foncées  en  couleur.  C'est  ainsi  qu'il  a  obtenu  une  gué'^ 

rison  complète  dans  quatre  cas  différens ,  et  que  dans  un 

cinquième  il  a  eu  le  même  succès  en  n'employant  lestoni-' 

cjues  qu^après    les     évacuans.   Voici    les    résultats  qud 

M*  Muliin  tire  lui-tnéme  des  observations  qu'il  rapporte  i 

i.<>  Après  deux  ou  trois  évacuations,  les  mouvemen^ 

involontaires  et  les  autres  symptémes  ont  toujours  ^i" 

minné. 

s."»  Malgi^  des  évacnaiions  journalières,  pendant assei 
long-temps fte^malades,  au  lien  de  s'affaiblir,  avaient  pliul 
de  força  ei  une  marche  plus  assurée. 

3.^  Quâted  les  médicameos  tteprocaraî<nt  aucant  ém* 
onation ,  les  symptômes  repfrAMiei^  pilns  d^inteasM. 

4.0  ^and^  avant  te  trah<»nent ,  le  -ventre  «vait  4ié 
parenenx,  il  ftflhiît  des  purgtitifs  pltfr énergiques  |  €l  4l 
toTéltdtAlt  Set  énetf«tiprt'llranitra^  MtMi»«  > 
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5.*  Lorsque  la  guérison  ar^it  Heo,  les 'selles  redère^ 
liaient  natarelles  ei  régulières. 

— *  Les  An  na  les  de  Li  i  tératnre  Mëd  icale  étrangère  con- 
tienqent  ooe  observation  d'une  fille  devenue  bleue  ^  voici 
Pextraitdé  cette  observation  qui  a  été  communiquée  aux 
éditears,  par  Alexandre  Marcet  ^  "M  -D-iTun  des  mé- 
decins de  l'hôpital  de  Cruy  ,  à  Londres.  —  JSUza  Mit- 
chai ,  âgëe  de  vingt  un  ans ,  d'une  teille  moyenne  et  déli- 
cate «  sl  jette  depuis  son  enfance,  pendant  rtiivcri  à  aoe 
petite  toux  avec  dyspnée  ,  qui  cependant  ne  Tempéchait 
pas  de  remplir  se^ fonctions  de  sei vante,  se  mouilla,  aa 
tDoiS'd'août  1806,  pendant  le  tem(  s  de  son  évacnatîoi 
•  inenstruelle  ;  il  survint  des  frissons  :  ta  dyspnée  et  la  toux 
qui  existaient  auparavant  augmentèrent,  et  furent  accon- 
pagnées  d'une  douleut  aiguë  dans  la  poitrine.  Ces  sjmp< 
tdmfS  secaldièrcnt  par  les  vésicatoires  et  autres  moyens; 
elle  continua  ses  occupations  pendant  quelque  temps  ; 
mais  sa  santé  s'alitera  de  plus  en  plus;  les  règles  ne  repa* 
rurent.pas  depuis  le  muis  d'août.  Le  3  avril  1807  ^^ 
tui  admise  k  la  Clinique,  avec  les  symptômes  suivini 
Çu^elle  éprouvait  depuis  sept  semaiues  :  elle  avait  une 
ioux  sifflante  ,  une  grande  difficulté  de  respirer  ,  de  la 
prostration  des  forces ,  de  Tinappétence  ;  les  mains  et  les 
jambes  étaient  œdématiées;  la  couleur  de  sA  peau  éttit 
l>leue  par-tout ,  niais  particulièrement  aux  mains  ,  à  It 
^rtie  inférieure  des  jambes  |  aux  pieds  et  au  visagt. 
Cette  couleur  bleue  était  sorveilue  en  nn  jour,  sepiM» 
inflines  auparavant^  -sans  symptômes  précurseurs.  U 
tnalade  était  mieux  couchée  sur  le  dos ,  la  tête  et  la  poi- 
trine élevée,  que  sur  l'un  00  l'antre  c6té;  ceperidsnt 
elle  pouvait  encore  se  coucher  sur  le  côté  droit;  le  pouls 
était  régulier  ^  et  battait  110  fois  par  minute;  il  éfait 
très*faiUe,  petit  et  à  peine  sensible.  Dèa  son  entrée  i 
rhApitat'on  lui  appliqua  un  vésicaloire  anr  la  poitrioSf 
et  on  donna  des  diurétiques,  (^couleur  bleue  devint  plos 
marquée  s  elle  éteiL  telle  le  lendemain,  qu'o».  n'aurait pa 
4B  obtenir  ana  senij>lable  par  aucune  teinlare*  La  mt». 
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lacté  ne  se  plaignait  que  de  sa  grande  difficuUë  de  respî* 
rer  ,  qui  fut  eu  augmentant.  EUe  mourut  dana  la  journée^ 
et  après  la  mort  la  couleur  bleue  se  dissipa  graduelle-*  . 
ment,  de  manière  qu'au, bout  de  vingt-quatre  heures  ellcl 
était  entièrement  disparue.  A    l'ouverture  du  corps  on 
trouva  environ  une  once  et  demie  d'eau  dans  le  péricarde i* 
le  cœur  un  peu  plus  volumineux  que  dans  l'état  naturel  ^ 
ses  cavités  remplies  d^im  sang  d'une  teinte  extrêmement 
foncée  ,  et  les  artères  coronaires  distendues  ^ar  .du  san|( 
de  la  même  couleun  il  n^y  avuii  aucune  communicaliott 
contre  -  nature  entre  les  cavités  du  cœurf  ses  valvules 
étaient  parfaitement  dans  l* état  naturel,  I^es  poumooé 
adhéraient  par- tout  à  la  plèvre  tant  costale  et  diaphrag^A 
matique  ,  qu'à  celle  qui  recouvre  le  péricarde.  Les  pou^ 
lûons    étaient  gorgés    d'une  quantité  extraordinaire  d# 
sang  noir,  mais  ne  contenaient  ni  tubercules,  ni  aucun 
autre  signe  de  malac^e  ;  ils  surnageaient  sur  Teau;  ce« 
pendant  leur  substance  était  un  peu  plus  compacte  qu#- 
dans  l'état  naturel.  L'abdomen  contenait  une  demi-pintû 
d'eau.  L'autopsie  des  poumons  rend  entièrement  raîsoa 
de  la  difficulté  de  respirer  qu'éprouvait  la  malade  :  quant 
k  la  couleur  brune  des  tégùmens,  l'observation  prouve^' 
d'une  manière  évidente,  que. ce  phénomène   ne  dépend 
nullement  de  Té^at  du  trou  ovàlaire  ou  de  la  communî<i< 
cation  immédiate  entre  les  deux  côtés  du  coeur.  Dan&  co 
cas  il  semblait  dépendre  de  la  nullité  presqu'enlière  de 
l'action  pulmonaire.  La  disparition  de  la  couleur  bleutf 
après  la  mort ,  est  un  phénomène  analogue  à  celui  de  la 
disparition  des  phénomènes  inflammatoires  dans  les  phleg< 
masies  cutanées  aiguc's   qui  surviennent  peu  de  temps 
avant  la  mort.  li  dépend  de  la  persistance  de  la  tonicité 
dans  les  parois  des  vaisseaux  capillaires  sanguins,  pro^ 
priété  qui  ne  s'éteint  que  quelque  temps  après  la  «mort  ^ 
et  long-temps  après  que  la  circulation  a  c«isé  de  te  fair# 
dans  les  gros  troncl« 
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2)kfi     MALADZS8   IlfTKRKBê    OS     ITAUVAIB    CARACTi&S 
"QUI   Oirt  AÏFLXOé   LA   CbANDB^ArKAB  DAlfS    LA 
CAMPAONt  DX  PrTJSSB   ET  SX  POLOONS» 

£t  notamment  de  dettes  tjui  oni  été  observées  dans  les 
hôpitaux  militaires  et  les  villes  de  VThom ,  Bom-' 
berg ,  Fordon  et  Culen ,  dans  thiver  de  1806  m  i6ctf  9 
ie  printemps  et  Péié  de  1807 ,  suis^i  de  réjiexiens  sur 
les  divers  modes  de  traitement  de  ces  maladies  y  pat 
les  médecins  Français  et  Allemands*  ' 

A  ^arSs,  cliet  Méguignon  iVaë,  libraire  de  PEeoIe  et 
de  la  Société  deMé<lecine,  rue  de  TEcole  de  Médecine  9 
N.""  9r  Prix  ,2  fr.;  et  2  fr.  $0  cent. ,  /ranc  de  port  9 
par  la  poste  (!}• 

Nos  lecteurs  se  rappellent  sans  doute  d*un  petit  ouvragé 
do  docteur  Umffeland  ,  que  nous  avoos  annoncé  il  y  a 
quelques  mois  (décembre  1807}  9  et  qui  a  pour  ob}et  les 
maladies  qui  ont  régné  eu  Prusse  et  en  Pologne  dans 
l^hiver  de  1806  à  1807.  Nous  avons  à  cette  oceasion  fait 
remarquer  rotilitéd'jKi  parallèle  entre  la  méthode  cura- 
tire  des  médecins  Allemands  9  et  celle  desmëdecîtts  Fran- 
çais.  Les  notes  ajoutées  par  ie  traducteur,  M«  Vai4jr  \ 
remplissaient  en  partie  ce  but  ;  mais  Pouvrage  deM.  C//- 

(1)  Bstrait  fitit  par  M.  >.  C.  Savt^^  D»«M«-rr 
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àeit  «  iiotiitDe  érudit,  également  verse  dàiis  les  languel 
âiiciénnes  et  modernes  ^  l'uii  des  inédeCîns  militaires  itÈ 
plus  employés  des  armées  françaises  ,  et  chargé  spéciale^ 
tneikt  de  recueillir  les  faits  que  pourrait  lui  fournir  $$, 
tovrespondance  avec  les  outres  inédeciiis  de  la  Grandes 
Armée  ,  né  laissera  plus  rien  à  désirer  Sur  ùii  Sujet  aussi 
iDtéressant* 

Ainsi  que  M.  JTujfeïdnd^  M.  Gilhert  déctît  aveb  Lé 
]>1ns  grand  soin  les  maladies  épidémiques  qu'il  a  eu  occa- 
àiOn  d'observer,  et  qui  sont  également  des  diarrhées,  des 
djssenterîes  et  des  fièvres  de  mauvais  caractère.  Ces  der- 
nières aur- tout  ont  ëié  très- communes  et  très -désasi 
treuses;  diet  ont  revêtu  des  formes  très-variées  et  néces^ 
sllé  dans  le  traitement  des  modifications  remarquables» 
C'est  ans^i  sons  ce  point' de  vue  que  J'autèur  comparé 
la  médecine  allemande,  ou  plutôt  la  médecine  Brow'^ 
iMenoe,  à  la  médecine  française ,  exempte  de  raines hjp»- 
tbèsea.'  Noua  retracerons  en  peu  de  muts  les  différente^ 
principales  de  ces  deux  méthodes  thérapeutiques ,  après 
av^r  ésfiôsé  les  prisicîpaux  caractères  de  ta  tnaladie  dont 
ila'agit. 

La  fièvre  débutait  par  un  frisson  qui  se  faisait  sentir 
dans  les  régions  dorsale  et  lombaire  ,  un  mal  dj  tête  asseé 
Vif,  et  des  lassitudes.  Bientôt  la  boucTie  devenait  mauvaise^ 
la  langue  se  coiivraitd'un  enduit  blanchâtre  ou  jaunâtre^ 
sur-tput  vers  sa  base.  A  ces  symptômes  succédaient  les 
nausées,  les  vomituriiious  ,  oà  des  vomissemens  ped 
abondans  de  matières  ,  muqueuses  si  c'était  en  hiver  Qi]t 
au  printemps^  bilieuses  dans  les  autres  saisons.  Les 
redoubrlemens  avaient  lieu  le  plus  souvent  dans  l'après^s 
inidî,  et  suivaient  le  tjpe  tierce.  La  céphalalgie  et  la  fai- 
blesse mubt^laire  étaient  lessjmptôfbeSdominans^  quoi- 
qu'ils ne  s'élereasent  pas  à  un  haut  degré  d'intensité,  il 
if  at»it  peu  de  dérangement  daiis  les  facuRés  iot  élite' 
toelles,  si  ce  n'est  des  rêvasseries ,  des  Songes  désa^éft-^ 
Met,  ^  rsMSompisseiaeai  c^  4tt  dcHrs  pendsni  \é  pâ9 
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rozisme  seulemetit.  La  diarrhée  se  joignait  presque  toa« 
jours  à  cet  état  :  cependant  lorsque  les  forces  n'avaient 
pas  été  tfjtfp  déprimées  ,  la  maladie  se  terminait  heu- 
Teusement  du  dousièrae  au  quinzième  ]our  ^  plutôt  par 
la  diminution  successive  des  accidensy  et  le  retour  gra^ 
due  des  fonctions  vers  Vétat  naturel^  <]ue  par  aucune 
crise  sensible. 

Mais  le  plus  souvent  cette  maladie  se  compliquait 
de  symptômes ady lia miques  et  aUxiques  très-prononcés, 
tels  que,  d'une  part,  la  prostration  extrême  des  forces, 
)a  décomposition  des  traits  ,  l'enduit  fuligineux  des  dents 
et  de  la  langue ,  la  faiblesse  du  pouls  \  de  l'autre  ,  les' 
troubles  et  les  aberrations  des  sens  externes  9  l'indiffé- 
rence du  malade  pour,  son  état,  la  stupeur  ,  le  délire  , 
tantôt  furieux  |  d^autrefois ,  et  plus  commanéoient , 
tranquille,  etc. 

Veut-on  savoir  comment  les  mëdeci^s  Prussiens  et 
Polonais  traitaient  cette  fièvre  de  mauvais  caractère  ? 
Ils  employaient  dès  les  premiers  jours  les  remèdes -excî<» 
tans  ,  les  infusions  de  valériane  ,  d'angélique  9  d'arnîca  ; 
ils  donnaient  tour-à-tour,  et  diversement  associés  ou 
combinés,  le  vin,  les  teintures  alkooliques ,  Téther  ,  Us 
huiles  essentielles  9  le  castoreum  ,  le  camphre  ,  le  musc  , 
l'opium  ,  le  phosphore  et  la  teinture  de  cantharide  inté» 
Heurement*  Considérant  les  différens  symptômes  qui  te 
manifestaient  comme  les  effets  d'une  asthénie  générale 
quedevaient  faire  cesser  les  moyens  précédens ,  ils  ne  cher* 
chaient  point  à  les  combattre  par  un  traitement  spécial. 
Ils  faisaient  uniquement  consister  'le  régime  dans  les 
1)ouiIIons  de  viande  et  les  nourritures  animales.  Du  re&te  ^ 
ils  négligeaient  les  complications  ;  tel  est  du  moins  ce 
que  M.  Gilbert  dit  avoir  généralament  observé* 

Les  médecins  Français  se  conduisaient  bien  aut re- 
muent ;  ils  avaient  coutume  d'administrer  k  l'iuvasioA 
de  la  maladie  ,  l'ipécaeuanha ,  pour  combattre  la  diar* 
rbée  concomitteate ,  à  taoias  que   la  prostratioa  des 
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forces  ne  fût  dé/a  très-considérable.  Ils  donnaient  easu île 
dans  la  mAne  vue  ,  et  poo»  soutenir  les  forces ^  éts  boi&^ 
fODs  vineuses  ,  la  décoction  de  quinquina  simple  ou  act<rf 
d|^lée,  les  teintures  aSkooli^ues  de  quinquina  avec  la 
serpentaire  de  Virginie  ,  Tacétite  ammoniacal  ou  esprit 
de  mendergrus  ,  i'alkali  volatil ,  la  liqueur  à^Hofftnan^ 
la  thériaqoe ,  le  laudanum  liquide  de  Sxdenham*  Si  les 
symptûmes  adynaraiques  ou  putrides  prédominaient , 
ils  avaient  recours  auxr  acides  minéraux;  si  c'étaient  les 
symptômes  a  taxi  quefty  ils  faisaient  usage  du  camphre, 
du  mnsc,  et  des.irritans  externes ,  spécialement  des  vési* 
catoires»  Si  ei^n  le  sujet  était  très  irritable  9  on  ajoirtait 
aux  stimulans  toniques ,  les  boissons  gommenses  ,  émuU 
sionnées  ,  etc.  Le  traîrement  principal  était  toujours 
modifié  relativement  à  la  nature  et  à  l'importance  des 
complications.  Le  régime  se  composait  de  crèmes,  de 
ris,  de  gelées  de  corne  de  cerf,  de  Fischen  d^Island,  etc. 
On  sera  peut-être  surpris  que  des  méthodes  sf.  diffé- 
rentes  aient  eu  un  nombre  de  succès  presque  égal  dans* 
les  deux  armées.  Mais  il  faut  faire  attention  ,  l.<>  que  les 
mœurs,  les  habitudes  et  le  tempérament  des  Français  et 
des  Prostiens,  ne  se  ressemblent  pas;  n»^  que  les  méde- 
cins Brownistes  ,  mais  bons  praticiens  ,  ne*  se  sont  pas 
laissés  aveugler  par  la  doctrine  de  leur  maître,  au  point 
de  donner  des  remèdes  évidemment  contraires  aux  indi- 
cations qui  se  présentaient  k  remplir. 
*  Jusqu'ici  nous  n^avons  parlé  que  des  objets  de  méde* 
cine-pratique  renfermés  dans  Topuscole  de  M.  Gilbert , 
il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  sa  llîéorie  et  de  ses  inno* 
▼afionsdans  la  langue  médicale»  II  professe  d^abord  qu'il 
n'est  ni  humoriste,  ni  solidisle,  et  qu'il  regarde  comme 
vicieuse  toute  doctrine  qui  repose  exclusivement  sur  une 
seule  base.  Il  se  déclare  également  ennemi  dû  s^rstéme  de 
Vrofi^/i,  parce  qu'il  est  trop  général  et  d'une  application 
dangereuse.  Cependant  celui  qu'il  propose  n'est  qu'une 
modification  de  celui-là  ,  et  jt:  ne  sais  si  les  additions  et 
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)ei  cbaogAmen$  qu'il  y  a  faits' p^^rafitront  sufBsans  ë  cea^ 
qui  ne  veulent  riei^  ndoieUre  ^'hy potbétiqUft  Ce  qui  est 
pertaix^/ c'est  qu'on  blâmerai  géacral^raent  M*  Gilb^r$ 
d  avoir  ititroduit  tant  de  iik  UnouveauiL  dans  un  ouvra^g* 
aur-tout  qui  e&t  particulièrea|eni  destiné  aux  médecins^ 
praticiens.  Le^  circonstances  où  il^'esl  trouvé  en  compo» 
faut,   la  précipitation  avec   laquelle  il  a    été    oblige 
fl^^crire  ,  pourront'bifn  faire  excuser  certaines  exprès^ 
•ions  forgées   pour   éviter  les  circonlocutions  ,  comme 
lorsqu'il  parle  des  systetnatistes  ^  de#  indiyidus  c^ni€M^ 
giés  ,  de  Pappercfpiion  des  objets,  etc.  Mais  à  quoi  bon 
f ubstituer  le  iiiot  zoodjrnamie  à  celui  de  4^/ia//i/e ,  et  k 
en  composer  ceux  ei^zoodx^amie ^  azoodynamie ^  Kyp^- 
^odjrnamie  ?  Certainement   lorsqu'on  parle  des  forcea 
^'un  malade  on  sait  bieu,  sans  qu'il  soit  besoin  de  i*ex- 
primer,  qu'il  est  question  des  furces  vitales,  et  non  de^ 
forces  mqrtes.   Pourquoi  encore  substituer  les  mots  de 
vathogénie  et  ienosogénie^  à  ceux  àt  pathologie  et  de 
wliosoiogie  que  tout  le  monde  connaît  ?  Il  est  beau  sai^ 
doute  de  mettre  dans  les  dénominations  le  pins  d'çxactî^ 
fude  qu*il  est  pçssible  ^  mais  ce  spin  dpit  être  réservé  k 
ceux  qui  sont  obligésde  créer  la  nomenclature  •  lorsqu'elle 
^st  faite  il  faut  ^*en   servir ,  sans  quoi  l'on  risque  de 
^l'être  pas  entendu*  Ceux  ,  par  exemple,  qui  ne  cannaU 
traient  pas  le  grec,  seraient  fort  emb^rrass^ês  pour  çoœ« 
prendre    la    première    note   de    l'ouvrage,  ou    l'auleui^ 
annonce  quMl  expliquera  dans  la  suite,  quelle  est,  dans 
fecciatismç  médical  qu'il  profcj»e,  la  patHogénie  qu^ila 
adoptée.  Il  est  vrai  que  cç  n'est  pas  toujours  du  grec  que 
M.  GJtberi  eipprunte  ses  expressions  nouvelles^^  Pindi- 
l^iducUilé  ,  V individualisation  ,    la    réceplivité    i^divi" 
Quelle ^  son^  des  termes  un  peu  moins  scientifiques  ,  mais 
gui  ne  sont  guéres  plus  iatfiflligiblcs.  L'auteur  ne  secon* 
fente  pas  de  fa^re  des  mots  nouveaux,  il  prend  ceux  qui 
|pnt  reçus  dans  une  acception  quelquefois  très-différeote 
^e  celle  qu'ils  ont  généralement.  Nous  ne  citerons  que 
Çf(vi  ^^Ojrganisqtion  qu'il  définit  :  la  composition]  de  ^ 
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^  matière  MÎmafe  h  Tëtat  de  vie,  soit  s^tiid^e ,  soit  liquide  » 
°  0u  %azeus$.  Jnsqu'à  ce  jour  on  croyait  qu*il  n^y  avai^ 
'^^-  qae  les  solides  qui  fussent  doues  de  Porganisation  ,  c'est-^ 
r^  à'dire  Cfoi  fussent  propres  à  former  des  organes.î  et  voilà 
'-'  que  les  liquides ,  et  même  les  gai ,  jouissent  de  la  même 
rp  propriété.  Ce  qo^il  y  a  de  sisgalier;  quoique  cela  ne  soit 
i  pas  sans  exemple ,  c^cst  que  M.  GUheH  cdndamne  lui« 
^  même  dans  les  autres,  ce  <|ue  Ton  peut  reprendiv  cbex 
>  lui,  puisquHl  reproche  aux  tkéoFÎes  modernes  de  ne 
^  faire  de  la  médecine  qu*i/i»e  science  de  ftiots» 
■''  Toules  ces  remarques^  comme  on  voit,  ne  portent 
''  pas  sur  le  fond  de  Kouvrage,  que  nous  avous  trouvé  boa 
'''  et  digne  delà  réputation  de  l'auteur  qui  t*a  mis  au  jour. 
'■  On  y  verra  sans  doute  avec  plaisir  des  détails  sur  les  mou» 
'  vemens  du  corps  d'armée  auquel  M.  Gilbert  était  atfa* 
^  ché,  sur  les  services  q^ii  ont  été  rendus  par  ses  collègues^. 
^  sur  la  topographie  du  théâtre  de  la  guerre  •  et  sur  la. 
'  constitution  atmosphérique  durant  Ica  mois  ou.  elle  a  été 
soutenue  :  en  un  mot ,  c'est  une  monographie  qui  doit 
entrer  dans  la  bibliothèque  de  tqus  lea  médecins  mili^ 
tairetc 
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]U*  A  M  I    DE    LA    SAVtÉ, 

t 

f  OniL    TOVt     LXS   SXXBS,    TOtJ^    LE»    AGXS; 

far  Philibert  Pcrier,  Dx-M.y  môinbP€  cbrrespandant 
de  la  Sçciété  Médicale  d'Emulation  de  Paris  $  avec 
cène  épigraphe  : 

Mens  sana  in  çorpore  aano. 

Jli  Paris  ,  che«  Augusie  Delalain  ,  inprimeur>]ibrair«, 
rue  Saint  -  Jacques ,  N.^  38.  Prix,  5  fr.j  e(  é  fr* 
dScent. ,  franc  de  port,  par  Ja  poste  (<)• 

Hl>PPOCRATB\  en  traçant  cet  aphorisme ,  vita  brerù, 

ars   longa^  experientia  fallt^x  ^  judicÙAtn  difficile  y  t 

exprime  d'une   manière   aussi  concise  qu'énergiiiue  h 

haute  idée  quMl  t'était  formée  de  la  médecine  et  de  ceo^ 

qui  la  cultivent.  Il  sentait  parfaitement  toifte  Péteodue 

des  connaissances  nécessaires  au  médecin;  il  savait  bien 

que  la  vie  de  Thomme  sui&t  &  peine  pour  acquérir  co 

connaissances  :  Fita  brevis^  ars,  longa.  Ce  médecin  illoi- 

Ire  y  le  plus  savant  et  le  plus  expérimenté  de  son  tempf 

et  qui ,  depuis  vingt-deux  siècles  ,  sert  de  modèle  à  ceux 

qui  parcourent  la  même  carrière ,  reconnaissait  aussi  que 

IVxpérienee  1^  plas  consommée ,  Tobservation   la  plus 

exacte  et  Is^  plus  soutenue  ne  garantissaient  pas  toujours 

de  l'erreur  2  flxperienUa  fallax  y  judiciuin  difficile.  H 

fie  regarde  donc  comme  iin  véritable  médecin  que  celai 

^ui  s'est  livré  tout  entier  à  l'étude  de  son  act,  et  même 

i|i  celle  des  sciences  accessoires ,  et  qui  s'e&t  constamment 

UppUqué  à  étudier  La  nature  et  a  observer  attentivement 

(U  K^*i<  ^  P<Mr  4^  Ik  ^'  lullùr  »  DoMoPi 
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ta  marche  qu'elle  sait  dans  les  nialadiés  ;  celui  qui ,  comp- 
tant pour  peu  son  érudition  et  son  expérience  ,  reste  dans 
une  sorte  de  défiance  de  lui-ménae  ,  et  ne  s'écarte  jamais 
des  lois  sévères  prescrites  par  la  prudence;  enfin  celui 
qui ,  cherchant  k  sUsoler  de  toute  passion  ,  de  tout  pré- 
jugé, et  de  toute  considération  -personnelle  ,  éloigne  soi* 
gneusement  tout  ce  qui  peut  altérer  ion  jugement* 

L'opinion  à' Hippocràte  sur  la  dignité  du  médecin 
(  opinion  qu'il  a  manifestée  d^une  manière  encore  plus 
formelle  dans  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  )  ,  était 
alors  commune  à  tous  ses  contemporains  ,  et  les  hommes 
c^ui  destinaient  tous  les  insténs  de  leur  vie  au  soulage*» 
ment  de  l'humanité  souffrante,  partageaient  la  considé- 
ration publique  avec  ceux  qui  étaient  consacrés  au  culte 
des  dieux.  De  nos  jours,  l'art  de  guérii^ est-il  moii^is  noble 
ou  moins  utile?  présenle-t-il  moins  de  difficultés?  néces* 
site -t- il  moins  de  connaissances  et  moins  d'érudition  ? 
demande*t-il  moins  de  jugement  ?  rédame-t-il  moins  S^ 
zèle  et  d'activité?  D'où  vient  donc  que  les  médecins  ne 
jouissent  plus  de  cette  considération  qu'ils  ont  toujours 
ambitionnée  comme  la  plus  belle  récompense  que  la  re- 
connaissance publique  puisse  décerner  à  leur  dévouement 
at  à  leurs  travaux  ? 

Gregorjr  ,dans  un  discours  académique  qu'il  prononça  à 
l'jDniversité  d'Bdimbourg,  s'est  livré  à  quelques  réflexions 
aur  les  dispositions  de  la  Société  à  l'égard  des  médecins, 
«ten  a  recherché  les  causes,  a  Notre  profession, dit-il, a  été 
»  l'objet  d'une  infinité  de  satires  ;  mais  si  on  les  li^  avec 
y  .attention',  on  verra  qu'elles  regardent  plutôt  les  mé*- 
n  decin»  que  l'art  quUis  exercent.  Yoici  |  a]oute-t-il  ^  ce 
a  qui  j  a  donné  lieu  :  on  regarde  les  médecins  comme 
»  une  classe  d'hommes  qui  vivent  de  leur  profession  ,  et 
a  dont  l'intérêt  n'a  rien  de  commun  avec  leur  art.  Quel- 
(c  ques-uns  savent  concilier  l'exercice  de  la  médecine 
V  avec  la  candeur,  la  bonne- foi ,  le  désintéressement  et 
»  la  politesse;  ayant  la  conscience  de  leurs  taleos  et  de 
«  leur  nnéritej^  ils  n'emploient  ^ivoun  moyen   oblîqita 
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»  poar  les. faire  valoir  ;  mais  les  antrest  poussa  parle 
»  besoin  ,  la  vanité  ,  et  iniîmevienjt  convaincus  de  leur 
»  ignorance  ,  «sent  de  stratagèmes  indignes  pour  acqné» 
»  rir  TesUm^e  des  ignorans.  »  Quelijue  justes  et  quelque 
bonteuses  que  soient  ces  reflétions  ,  nous  devons  encore  ^ 
au  temps  ou  nous  sommes,  enchérir  sur  l*opinion  du  doc- 
teur Anglais  ,  et  aiErmer  que  le  public  jette  une  égsrie  dé- 
faveur et  sur  la  médecine  et  sur  les  médecins. On  s'ima-> 
gine  actuellement  q«e  la  médecine  est  une  science  telle- 
ment  simple  quelle  peut  être  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
lies  demi-savans  comme  les  îgnorsns,  les  hommes  comme 
les  femmes,  de  quelqne  rting  et  de  quelque  condition 
qu'ilr soient ,  tous  se  croient  autorisés'  à  raisonner  sur 
les  maladies ,  à  proposer  leurs  remèdes  ,  on  k  réclames 
contre  un  traitement  <}ui  n'entre  pas  dans  -leur  manière 
de  voir. 

lia  ont  pul&é  leur  science,  ieur  doctrine  dans  ces  ou« 
.  vrsges  dictés  par  une  pliilantrhopie  mal  entendue ,  et  qui 
ont  eu  )>oar  but  de  rendre  la  médecine  une  science  com- 
mune et  populaire ,  et  dans  ces  recueils  de  formules  pins 
ou  moins  extravagantes  «  presque  tou^rs  présentées 
comme  spécifiques  et  constamment  applicables  à  une 
maladiedonnée,  quelles  que  soient  ses  cames  et  lescircons-t 
tances  doi|t  elle  est  accompagnée,  et  dans  la  foule  des  pré« 
jugés  absurdes  qui  régnent  sur  tontes  lev classes  de  la  so- 
ciété. * 

Les  hommes  éclairés  ont  donc  dA  naloréllefUMit  regar- 
der les  livres  de  médecine  populaire  ou  domestique  comme*  * 
nuisibles  à  tous  cenz  qui  ne  sont  pas  médecins  de  prdTes- 
aion  ;  «t  cVst  aussi  ce  que  té»  Périêr  démontre  très-clai- 
rement dans  la  pré&ce  de  son  ouvrage.  Mais  je  dis  plus  y.  ' 
«t  je  prétends,  que  par  cette  fausse  simplicité  qu'on  s*ast 
efforcé  de  donner  à  la  médecine  pour  la  mettre  a  la  portée 
du  peuple  I  des  gens  du  monde,  et  même  des  ignorans^ 
on  a  prostitué  l'art  le  pini  sublime  et  le  plus  difficile  ,  et 
que  j'on  a  dès-lors  annulé,  détruit  toute  la ooasidéraJioM' 
îue  aceux  qui  le  cnJUvcni . 
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Oq  ne  peut  ici  reprocher  à  M.  Philib^  Périer  d'arpir 
parla  tous  ces  torts.  Quoique  ce  litre,  VAini  4^  la  santé 
pour  tous  les  sexes  et  tous  les  âges ,  établisse  ao  premier 
abord  uoe  sorte  de  préveution  ^pptreson  ouvrage  |  on  est 
bieuldi  ramené  à  une  opinion  plus  juste  et  plusfavorablé« 
pour  peu  qu*on  veuille  se  donner  le  tempsde  prendre  con^ 
naissancedu  triple  but  qu^i  se  propose.  Ilannonceimmédiav 
fement  au  dessous  de  ce  titre  ,  qu'il  vent  indiquer»  i  .^le$ 
moyens  dé  conserver  la  santé  et  de  prévenir  les  maladies  |  *^ 
9.^  le  traitement  desmapxoii  l'on  peut  se  passer  des  secours 
du  médecin  }  3t.^  les  secours  prompts  que  certaines  ma-* 
Jadies  exigent  et  qu'on  ne  peut  différer,  ou  ceux  que  l*on 
peut  administrer  sans  crainte  en  attendant  un  médecin* 
La  préface  de  l'auteur  achève  de  lui  concilier  Tespritdea 
lecteurs:  il  y  présente  les  idées  les  plu$  sévères,  les  plus 
■aines  sur  les  véritables  caractères  de  la  médecine ,  et  sçr 
les  inconvéniens  des  ouvrages  dédiés  et  consacrés  aux 
gens  du  monde  et  au  peuple. .«  La  médecine,  dit-il ,  est  . 
9  une  et  indivisible  ;  toutes  ses  parties  ont  une  telle  con* 
Tjk  nexion  e^trMles,  qu'une  seule  de  ses  branches  ne  sau* 
»  rait  être  euliivée  avec  avantage  ,  si  on  ne  les  embrasse 
H  tontes  à  •  la-  fois.  L'exercice  de  cet, art  demande 
»  donc  plus  que  du  bon  sens  et  du  jugement  ;  il  £int 
»  l'avoir  étudié  avec  soin  et  posséder  toutes  les  connais» 
9  sances  qui  lui  sont  accessoires.  Ainsi  je  pense  qu'il  es^ 
i>  impossible  de  jamais  parvenir  è  simplifier  assea  la  mé» 
^  »  decine,  pour  la  mettre  à  k  purtée  de  gens ,  même  nu 
»  peu  instruits ,  et  que  leur  donner  nn  livre  de  uKdecine- 
»  pratique I  c'est  mettre  an  instrument  tranchant  entre 
9  les  maies  d'an  enfant.*..  Aux  inconvéniens  bien  ëvr* 
)i  denament  attachés  aux  médecines- populaires ,  on  peut 
n  encore  ejonter  celui  d'effrayer  les  gens  faibles  qui  lea. 
9  lisent ,  et  d'en  faire  souvent  des  maladce  imaginairee. 
D  locapablee  de  saisir  car  eux-mêmes  le  vrai  caractère, 
ft  d'une  maladie  et  d'en  «apprécier  les  différences,  ils 
p  prennenl^Jes  mouvemens  les  plus  nator,els  de  la  vie , 
%  ptlir  des  s^fiptômçs  de  maladies  ,  et  bientôt  ibcroieiit 
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»  en  ëprouveriqui  n>xistent  que  dans  IcnrîinagioatîoR. 
»  L*e8prit  une^Cois  frappé  y  Ton  cherche  k  coznballre, 
»  avec  une  foale  de  remèdes,  l'affection  qae  l'on  croit 
»  avoir,  et  l'on  finit  pat  faire,  d'un  mal  qui  n'existe 
I»  paS|  on  mal  réel.  Les  médecins  ont  souvent  été  à  méms 
»  de  vérifier  ce  fait.  » 

A  l'appui  de  ce  qu'il  vient  de  dire,  M.  Périer  rap- 
porte quelques  citationS  aussi  fortes  que  hieu  choisies,  et 
enlr'autresdes  réflexions  écrites  de  maîh  de  maître  (ce 
sont  ses  expressions  )  ,  et  insérées  sous  la  lettre  P  dans  le 
Kuméro  du  seize  novembre  1806,  du  Journal  d«  l'Em* 
pire#  Nous  ne  saurions,  avec  l'auteur  dont  nous  annon- 
çons l'ouvrage ,  trop  recommander  la  lecture  de  ces  ré- 
flexions tellement  serrées  ..concises ,  qu'une  simple  ans-* 
Ijrse  les  dénatiïrerail  complètement  et  leur  ferait  perdre 
tout  leur  mérite.  L'ouvrage  de  M-  Périer  est  divisé  en 
trois  sections  ou  parties  ,  qui  porteut  chacune  pour  titre 
un  des  trois  motifs  que  nous  avons  cités  ci -dessus: 

La  première  partie  est  vraiment  hvgiénique.  L'auteur 
parcourt  d*abord  successivement  les  six  choses  dites  no/i" 
naturelles  qui  composent  V hygiène  particulière^  et 
qu'il  diviseconformément  à  la  classifieation  de  M*  I^oU^ 
en  circumfusà^  applîçata,  ingesta  i  excréta  ^  gestaei 
perçepta  ;  ce  qu'il  dit  ici  est  applicable  à  tous  lés  âges  et  à 
tous  les  sexes.  Dès-lors  il  examine  l'influence  de  l'air ,  <ie 
'la  température  |  de  l'humidité  ;  il  s'occupe  des  vélemeos, 
.du  lit,  des  bains ,  des  lotions  ,  des  frictions ,  des  parfums, 
des  aliKns  et  des  boissons;  des  évacuations  naturelles  et 
artificielles;  du  mouvement  et  des  habitudes  du  corps  et 
de  l'esprit  ;  du  sommeil  et  de  la  veille  ;  des  sensations  et 
,des  passions.  Il  parle  ensuite  des  mo;yeDS  de  conserver  la 
santé  des  femmes  et  des  enfans  en  particulier»  La  seconde 
partie  comprend  le  traitement  des  plaies  en.  général  et 
en  particuliei',  celui  des  cou|M] res ,  des  piqûres,  des  coih 
tusioos  ,  des  entorses,  de  l'érys^ipèle,  de  la  brûlure  ,  ^^ 
«ngelures ,  des  furoncles,  des  panaris  ,  des  hémorrhagî*' 
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externes ,  deshémoroïdes  ,  des  rhames  »  des  rliamatismes, 
de  Tivresseet  de  la  piqûre  des  insecifts.  c 

Enfin j  dans  la  troisième  partie.  M*  Périer^  consë^ 
qnent  dans  ses  principes  |  fidèke  à  ses.opînions  ^  se  con« 
tenle  dMndiquer  les  accidenset  les  maladies  pour  lesquels 
il  conrient  d'administrer  des  secour»  avant  l'arrivée  d« 
médecin.  Il  traite  de  toutes  les  syncopes,  y  comprenant 
celles  qui  sont  consécutives,  derépilépsie  et  de  l'apoplexie; 
puis  il  parle  des  asphyxies  et  des  empoîsonnemens/ .— « 
Tel  est  le  plan  de  l^ouvrage  de  M.  Périers  plan  qui , 
comme  on  petit  le  voir,  est  aussi  justement  conçu  qa« 
sagement  exécuté.  Sa  tiche  serait,  ce  npûs semble ,  com- 
plètement reibplie  ,  si,  en  traitant  des  poisons  |  il  av^it 
tracé  les  tàractères  spécifiques  les  plus  distincts  ,  les^.plù» 
facilement  appréciables  des  plantes  vénéneuses  ,  et  les  ca- 
ractères physiques  des  poisons  minéraux  }  il  est  nécessaire 
de  fourni^  les  moyens  de  reconnaître  ce  qui  est  nuisible|| 
afin  qu'on  puisse  l'éviter. 

Cet  auteur  est  donc  parvenu  &  cpmposer  un  ouTrage  dd 
médecine  à  la  portée  des  gens  du  monde  ^  sans  se  mettra 
dans  le  cas  de  partager  les  reproches  fondés  qu'on  a  faita 
aux  auteurs  de  médecine  populaire.  Son  livre  sera  de  la 
plui  grande  utilité  ,  bien  préférable  sous  tous  les  rapporta 
à  ceux  de  Tissot ,  de  Buehan ,  etc.  IL  doit  être  t'ecom- 
mandé  et  préconisé  auprès  de  tontes  le^  personnes  zélées 
et  charitables  qui  désireraient  concourir  efficacement  aa 
soulagement  de  ceux  qui  souffrent ,  et  auprès  de  celles 
qui,  dans  les  campagnes  comme  dans  les  villes,  sa  sont 
vouées  au  service  de  la  classe  indigente  et  ignorante. 
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N.^  76.  — ^  DUserialion  sur  ta  chaleur  viiatû  «  cômpré^ 
nani  un  examen  des  dtéones  qui  ont  p^ru  jusqu'ici  4 
et  Pexposition  d*une   explication  différente  s  pf^ 
•  A«  Boîo* 

La  question  de  physiologie ,  traitée  et  aôprolbn4îd 
dans  cette  Thèse  ^  offre  un  grand  intérêt^  et  nous  regret* 
ions  de  ne  pouvoir  donner  à  notre  élirait  l'étendae  qui 
^rait  nécessaire  pouf  la  fair£  connaître  conoplèteineDt. 
li'auteur  expose  d'abord  les  opinions  diverses  q«iontété 
émises  sur  lîr  chaleur  en  général  ;  il  iDdiqae  mnêùiit  le» 
2)Iiéaomènes  particuUers  à  bi  chaleur  vitaift  1  soit  êa 
santé  «  soit  en  madadie^  jmms  il  consacre  cinq  secliens  « 
Texanum  des  Ihéi^riieS)  i  .«'«de^  anciens  -,  st^^  de  B^n4iaave\ 
*3.*  de  Dou^iass  ;  4.0  des  chûnisles  modernes  ;  5.°  de  Al* 
Josse^  Auciuie  de  ces  théories  pe  lui  piaraît  saiis£stsa»tef 
Observons  cependant  qu'en  traitant  de  ceUés  des  cbimi*^ 
tes ,  il  a  Amis  de  parler  de  celle  de  M.  Chaptal^  q«t  ad« 
met  la  combinaison  lente  de  l'oxygène  avec  le  sang,  et 
ianve  ainsi  une  partie  des  objections  faites  à  Thypothèsi 
où  Ton  assimile  enti^Mnent  la  respiration  k  la  combuS' 
tiôn  (Foyez  lesMémTde  i'Acad.  des  Sciences,  ans.  179^)^ 
il  rejette  d'ailleurs  sans  fondement  l'explication  qui  a  été 
donnée  par,  ces  chimistes  de  la  consenration  de  la  lempé* 

.         . i ^    •  -^ 

(0  Sntreif  tàt  par  M,  An  Ci  Setary ,  D«-M#-P^ 
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IratUre  propre  au  corps  humain- ,  daD&  une  atmosphère 
plus  chaude  ,  en  attribuant  ce  phénomène  k  une  transpl* 
ration  plus  abondante.  C*est  cependant  nn  fait  qu*on  ne 
peut  plni  contester  aujouid'hni ,  d'aprèa  les  expériencea 
de  MM.  Detaroche  et  Berger  (  f^oxez  la  Dissert,  inaug. 
de  celui-là,  et  le  N.®  3  du  nour.  Bulletin  de  h  Société 
philomath.  )• 

Venons  k  la  théorie  de  Tanteur.  Soiraut  lai|  la  ^ansc 
de  la  chaleur  vitale  doit  se  trouver  dans  l'ensemMe  des 
partiea  qui  constituent  l'être  organisé  jouitsantde  la  vieé 
Il  admet  en  conséquence  ,  avec  M.  lo  professeur  Chaus*» 
sier  j  une  propriété  inhérente  à  toutes  les  parties  da 
corps  vivant ,  propriété  qui  les  maintient  k  nue  tempes 
rature  uniforme ,  et  qu'on  a  désignée  sous  le  nom  de  ct^ 
loricité.  Cette  nianière  de  voir  s'accorde  mieux  avec  les 
faits  connus;  elle  nVst  point  susceptible  des  objections 
qu'on  a  faites  aux  autres  théories.  Mais  est-ce  bien  nue 
explication  ?  £t  dire  que  la  chaleur  animale  est  l'effet  de 
la  caloricité  «  o'est*ce  pas  là  se  payer  de  mots  sans  avoir 
une  idée  plus  claire  de  Fobjti  qu'on  envisageait?  Voici  au 
reste  cottlwent  M.  Jioin  explique  l'uniformité  de  tempe* 
rature  dam  le  corps  vivant. 

(c  Lorsque  le  froid  y,  dit»il  ^  vient  à  frapper  rorgano 
extérieur  ^  celui-ci  frémît  ^  se  crispe  ,  serre  son  tissu.. «- 
Les  ramifications  vasculaires  qui  pénètrent  la  peau  ^onf 
comprimées  ,  et  les  humenrs  qu'elles  contiennent ,  re* 
portées  daHs  les  vaisseaux. profonds  :  Ceux-ci  vont  tes 
porter  dans  le  cœur  qui  ,  sollicité  par  Ufie  moêse  énorme 
de  fluide ,  se  contracte  aveu  force  pour  ta  repousser  à  'la 
circonférence.  Aussitôt  que  le  flot  du  liquide  a  touché  ce 
but ,  il  j  reçoit  une  impulsion  contraire  qui  le  ramène 
au  centre  j  de  celte  réciprocité  d'efforts  naissent  vn  ba-^ 
laaceinent  vigoureux  des  humeurs  et  nue  action  robuste 
des  solides  qai  les  font  chcuMner,  etc..  A  Toccasiou  de 
l'inaipression  faite  par  le  frofd  sur  l'organe  extérieur ,  le 
diaphragme  affoctë  sjmpathiqnement  snlHeitft  Tactivi^é 
des  masses  TÎscéralcs  du  bas*veatre  et  de  la  poitrine  f 
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éveille  faction  du  ccrve%u..».  qui  ^  en  réagissant  sur  le 
cœur  et  le  centre  phrénique  |  étaUît  un  cercle  de  mou- 
vemens  nombreux  et  rapides ,  d'où  doit  résulter  la  pro'» 
duction  d'une  quantité  de  chsi^ur  toujours  proportion- 
née  aux  besoins  de  l'individu,,  puisqu'elle  Test  à  la  tem- 
pérature qui  en  est  la  cause.  » 

Les  effets  opposés  ,  pi^oduits  par  une  températore  trè$- 
ëlevée ,  rendent  raison  du  peu  de  chaleur  produite  par 
l'organisation  dans  cette  circonstance  ^  pourvu  qu'on  ad- 
mette avec  l'auteur^  que  la  fréquence  du  pouls  est  un  in- 
dice de  la  faibles^  des  contractions  du  cœur  ,  etquedant 
ce  mouvement  fébrile  il  y  a  diminution  plutôt  qu'ex^-» 
tatiop  des  propriétés  vitales. 

^."^fyj.^^^'Essai  sur  VérjMipèle^  par"?*  Terrai* 

« 

Les  vues  renfermées  dans  cette  monographie  sont  peu* 
différentes  de  cellts  qui  avaient  été  émises  par  M*  Re^ 
nauldin.  Il  est  naturel  en  effet  que  deux  élèves  formés 
à  la  même  école*,  aient ^es  idées  semblables  sur  le  znéme 
objef.  M.  Terrai  aSm^  cependant  un  plus  grand  nombre 
d'espèces  compliquées  ,  parce  quf'il  admet  des  complica^ 
tions  jp^r  cacochimie  ,  au  nembre  desquelles*  il  rangt 
l'érysipèU  oedén&ateuse  et  celle  des  nouveaux-nés. 

« 
J(.9  «78;  —  Parallèle  des  diverses,  méthodes  proposées 
pour  Vexiraciion  des  calculs  vésicaux  pa^  Vappareil 
latéral^  et  description  d^un  nouveau  procédé  préfé- 
rable à  tous  ceux  empiojrés  just/u^à  ce  jour  f  par  3* 
A.  Treyeran  le  jeune. 

CONTRB  l'usage  ordinaire  f  cet  ouvrage  (car  son  éteir* 
due  ne  permet  pas  de  le  confondre  avec  une  simple 
thèse  )  contient  beaucoup  plus,  de  choses  que  le  titre  n'en 
piromet.  La*  préface  seule  silffirait  pour  répondre  h  la 
c[u«slion  qui  semble  devoir  y  Atre  discntée,  en  insimtftt 
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V]ue  le  procédé  et  (es  înstriuuens  de  M.  Guérin  ^  de  Bor-^ 
ticaui ,  doivent  être  prtfurts  aux  méthodes  de  Haukins 
et  de  fréré  Coint ,  les  seules  adoptées  dans  ces  derniers 
temps.  Mais  l*aiiteur  a  vouiu  faire  un  traité  complet  sur 
les  calcufs  urinaires,  et  il  faut  convenir  (|u'il  y  a  assez 
bien  réussi. 

Dans  une  prenâière  section  ,  il  décrit  Succinctement. 
les  organes  d<mt  se  composent  les  voies  urinaires  ,  et  in* 
dique  leurs  différentes  fonctions.  Dans  la  seconde  section 
il  parle  de  Turine,  de  ses  propriétés  physiques  et  chimi- 
ques, des  concrétions  auxquelles  elle  donne  naissance  ,  dit 
sié^^e  de  ses  concrétions ^  de  leurs  variétés,  de  leur  nature 
et  lie  la  classification  qui  en  a  été  faite  par  les  chimistes 
inodernes, 

La  troisième  section  est  consacrée  au  diagnostic  et  aii 

Îironostic  des  calculs  urinaires  4  et  la  quatrième  ,  qui  est 
a  dernière  ,  beaucoup  plus  Considérable  à  elle  seule  que 
les  trois  autres  réunies  ,  au  traitement  des  indiriduS 
affectés  de  la  pierre  dans  la  vessie  seulement* 

Ce  traitement»  dit  M.  7>e/'envaR  ,  présente  quatre  in-«< 
dications.  La  première  est  de  dissoudre  ,  s'il  est  possi-^ 
ble,  les  ealculs  urinaires  au  moyen  des  lithontriptiqnes 
soit  injectés  dans  la  vessie  ^  soit  administrés  par  les  voies 
digeslives:  jusqu'ici  les  moyens  employés  dans  cette  vu# 
ont  été  Sans  succès. La  seconde  consiste  à  seconder  les  ef* 
forts  de  la  nature,  qui  quelquefois  parvient  à  expulser 
des  concrétions  asscx  volumineuses,  comme  l'auteur  en 
cite  plusieurs  exemples.  La  troisième  ,  sur  laqut  lie  uous 
irr.viendrons  dans  un  instant  »  est  d'extraire  par  Topera-^ 
tion  de  la  taille  les  calculs  dont  le  volume  ne  permet  pas 
d'espérer  l'expulsion  spontanée.  Enfin  la  quatrième  indi* 
cation  est  celle  de  remédier  par  les  palliatifs  auxaccidcnS 
que  détermine  la  pierre  dans  les  cas  où  Ton  ne  croit  pas 
devoir  en  lai  rel'extractien. 

Il  est  en  effet  de  la  plus  grande  importance  de  ne  sedé* 
terminer  à  pratiquer  l'opération. qu'après  a v^c  mure^ 
l6i  ^ 
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tttBtp^Us  aranUges  et  les  incoBvcnient  qu'elle  peut 
présent  A*  •  Si  dans  ub  sujet  sain  ,  jeune  etbiin  disposé, 
elle  n'entraîne  aucane  suite  fâcheuse  ,  il  n*eQ  est  pas  de 
même  à  l^gard  de  ceux  qui  sont  faibles  y  affectés  de  queU 
^qnesYirasoB  d'un  tempérament  très-irritable.  Il  est  possi- 
ble d'aiUeurs  qu'une  pierre  d'un  volume  même  considérable 
reste  dans  la  vessie  pan  dant  longues  années,  sans  occasion- 
Ber  des  douleurs  bien  vives  ou  des  accidens  graves.  La 
prudence  du  chirurgien  ,  la  volonté  du  malade  ,  doivent 
donc  guider  dans  le  choix  du  parti  qu^il  convient  de 
prendre* 

Divers  procédés  ont  été  successivement  adoptés 
pour  l'opération  de  la  taille.  L'auteur  passe  en  revue  ceux 
de  Frère  Jacques ,  de  Rai9  ,  de  Cheselden  ^  de  Lecai  f  ' 
à%Ledran^  de  Nannoni  ^  de  Palluci^  de  Bronifieid^' 
de  Boubert ,  de  Thomas  ,  de  Moreau  ,  de  Pouteau  y 
il  vient  ensuite  à  celui  àtNaukins  ,  modifié  par  Kline  y 
Jfell  et  Desauii ,  puis  à  celui  du  Frère  Côme  «  et  enfin  à 
celui  de  M.  Guérim. 

Les  instrumens  dont  ce  dernier  fait  usage ,  sont ,  l.«  un 
eaibeterà  une  seule  courbure ,  un  porte-conducieur  et  un 
troiscart,  qui  tous  ensemble  ne  forment  qu'une  seule 
pièce  tellement  disposée ,  que  le  troiscart  est  dans  l'ali- 
jgnement  de  (a  partie  inférieure  du  cathéter;  a.^  un  cou- 
teau ou  Ikhotome  ,  dont  le  dos  est  reçu  par  une  rainure 
que  lui  offrent  inférienrement  le  troiscart  et  la  branche 
horiaontale  du  cathéter  ;  3^.®  des  tenetles  semblables  à 
cellesdont  on  fait  usage  dans  les  autres  procédés. 

La  disposition  de  ces  instrumens  rend  l'incision  des 
parties  qo'ii  est  nécessaire  de  diviser  ,  extrêmement 
simple  et  fktile*  En  effet ,  le  cathéter  étant  placé  comme 
il  convient ,  on  enfonce  le  troiscart  qui  perce  le  canal  do 
l'urètre  dans  sa  partie  membraneuse  ;  on  engage  ensuite 
le  Uthotome  dans  la  rainure  qui  lui  est  destinée ,  et  il 
pénètre  dans  la  vessie  oii  il  rencontre  k  cannelure  da 
cathéter  ;  on  abaisse  alors  la  main  en  la  portant  un  peu 
cn^dedans»  nt  on  énonce  lecooteau  jusqu'à  ce  iput  s» 
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))9\rtf«  soit  aVrivée  à  l'eitrékiiîtt  de  U  canhfelttrè.  L'itaci*^ 
sioo  faite,  on  retire  leHthotooieet  focâlheiet*  ;  on  ïntroduik 
les  tenettes  dirigées  par  le  doigt  indicateur  ou  par  uik 
gorgeret  ;  on  charga  la  pierre  et  on  en  fait  l^eitrâctiot!»: 
Cette  dernière  partie  de  l'opération  ,  qui  est  ordinaire* 
ment  la  plut  difficile  ,  n*a  re^u  aucun  perfectionnement 
})ar  l'invention  de  M.  Gùérin  ,  et  par  les  mddiffcatioaé 
légères  que  son  frèrt  a  proposées  d^jr  ajouter. 

M.  Trejrtran  expose  ainsi  les   avantages  quMl  croit 

propres  à  ce  procédé ,  i.*  rinstrumeut  dfe  M.    Cuéfitt 

offre  une  facilité  surprenante  pour  le  catfaétérisme  ;  la 

grosseur  de  la  sonde  fait  que,  dans  ^on  ititroductioti ,  left 

parois  db  l*urètre  s'étendent  àur  elle  sans  former  de  plis  ^ 

et  que ,  d'un  autre  côté,  son  extrémité  arrondie  ne  peut 

s'engager  datis  les  lacunes  muqueuses  de  ce  conduit,  i.^ 

Par  le  procédé  de  M.  Guérin  on  incise  d*un  seul  coup  d'inS-^ 

trument ,  dans  Tespaee  de  deux  secondes  an  plus,  et  ed 

faisant  une  plaie  égale  et  uniforme  dans  toute  soti  éten* 

due  I  tontes  les  parties  qui ,  dans  Tapparéil  latéral ,  dloi- 

Vent  être  divisées..*..  3.^  Dana  ce  procédé  oh  est  s&r  dé 

rencontrer  toujours,  et  sans  t&tonner  le  canal  de  l'orètre^ 

au  moyen  du  troiscart  qui  le  fixe  invariablement  dans  lâ 

cannelure  du  cathéter,  tandis  que  dans  les  autres  manières 

de  tailler ,  cette  incision ,  qui  est   ntl  préalable  absolu* 

ment  nécessaire ,  présente  souvent  de  très-grandes  dif« 

Acuités,  sur-tout  lorsqu'on  veui  la  faire  dans  un  liea 

convenable 4.<>  Le  col  de  la  vessie,  la  prosUte  qui 

lui  correspond,  et  la  portion  membraneuse  de  furétre  ^ 
sont  maintenus  fixés  d'une  manière  invariable;  le  col^ 
par  le  caibcter  incliné  et  relevé  qui  Tapplique  contre 
les  os  du  pubis  ,  la  portion  membranense,  par  la  pointe 

du  troiscart  qui  la  saisit 5.^  La  plaie  commençant 

très- bas,  à  la  partie  la  plus  large  des  os  pubis,  \t$ 
hémorrbagies  sont  beaucoup  moins  fréquentes  ;  l'extrac* 
tion  des  calculs  et  la  sortie  des  fragmens  et  des  graviers 
restés  dans  la  vessie  sont  beaucoup  pins  faciles,  Técoule'* 
ment  des  urines  est  plus  libre.**...  6.^  Les  mouvemens  $ 

3^M 
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)t9  cris  des  calculeax  ,  si  à  redouter  dans  les  aiitrti  ptCM 
cédës ,  n'empêchent  pas  dans  celui-ci  l'oj^^rateur  d*at- 
teindre  son  but ,  soit  parce  que  l'instrument  fie  peut  se 
déplacer  ,«oit  encore  par  la  grande  célérité  de  Topera* 
tîon.  7.<^  Les  urines  ne  passent  ordinairement  par  la  plaie 
qae  jusqu'au  quinzième  au  dix.-huitième  jour  ,  tandis 
que  lorsqu'on  a  opéré  pbr  une  autre  méthode  ,  ctt 
écoulement  a  lieu  (souvent)  jusqu'au  viogt-cinq  et  tren* 
tième  jour.  » 

Plusieurs  praticiens  célèbres  de  la  capitale  et  des  prfr* 
vinees ,  ont  éprouvé  les  avantages  de  la  méthode  qui 
vient  d^étre  exposée  :  si  quelques*«ns  |  sûrs  de  leur  ma* 
nière  ancienne  d'opérer,  n'ont  pas' voulu  changer  de 
méthode,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  des  chirurgiens 
plus  timides   ou   moins  exercés  n'aient   recours  à  un 

iirocédé  qui  semble  leur  offrir  moins  d'incertitude  dans 
e  succès  de  l'opération.  Aiusi  MM.  Guérin  et  Treyeran 
ont  rendu  service  à  l'art  ^  le  premier ,  comme  inven- 
teur j  le  second ,  comme  propagateur  du  nouvel  instru* 
ment.  Ou  trouve  aussi  dans  la  Thèse  de  M.  Trejreran  , 
le  détail  exact  de  tous  \ts  moyens  à  employer  pour  com- 
battre les  accidens  soit  primitifs,  soit  consécutifs,  qui 
compliquent  l'opération  de  la  taille.  Il  y  a  joint  une 
planche  représentant  l'instrument  de  Guérin ,  et  les 
pièces  dont  il  se  compose.  On  trouvera  encore  quelques 
exemplaires  de  cet  ouvrage  chez  Métjuignon^  libraire  f 
tue  de  l'£cole  de  Médecine,  N.^*  9. 
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ESSAI 

»rX   QUELQUIS  XXVREtSrOKS  PHOVlRWAlïS  «T    8BW- 
TXVCES  POPULAIRlt  RVLATIYES  A  liA  M1ÊDXGIVX  , 

Présenté  et  soutenu  à  f  Ecole  de  Médecine  de  Paris  ,. 
par  G.  M.  Couhé  (i)., 

Lss  Dissertations  médicales  se  sont  tellement  mulli- 
pliées  depuis  quelque  temps  ,  qu'il  est  presque  impos-^ 
sible  de  traiter  un  sujet  sur  lequel  ub  autre  ne  se  soil; 
dé)a  essayé*  Toutes  les  subdivisions  de  la  science  ont  été 
traitées  ex-professo ,  dans  plusieurs  centaines  de  petits 
OQvrsiges,  desquels  on  po.ur]:ait  dire  (;e  que  Martial  a  dit 
d«  ses  épigrammes  : 

Sunt  bona  ,  sunt  guaedarn  mediocria^  sunt  ma/a  plura.. 

Beanconp  de  jeunes  médecins  mettent  dans  le  choix  du 
au] et  de  leur  dissertation  inaugurale,  une  attention  et 
iin«  importance  qui  seraient  risîbtes  si  elles  n^annon- 
çaient  poi'nt  nn  motif  louable;  celui  de  bien  faire  :  Dif- 
ficile  est  propriè  communia  dicere.  (  HoR.  )  On  a  tant 
et  si  bien  disserté  depuis  un  p^tit  nombre  données  , 
qu'il  faut  en  venir  aux  sujets  rebâti  us.  Mais  il*  vaut  encore 
mieux  ,  puisqu^on  est  condamné  à  écrire  sur  des  matières 
dont  la  connaissance  ne  peut  être  que  le  fruit  tardif 
du  temps  tt  de  Tobscrvation  ,  à  nn  âge  où  Ton  a  plus 
d'imagination  que  d'expérience  ,  il  vaut  miteux  traiter 
modestement  et  sans  prétention  un  objet  connu  ,  quo> 
d'oublier  qu'cm   écrit  non    pour  instruire  ,    mais  ponr 

(O.Notice  faite  par  M.  A^  V. d. 
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pour  prouver  qu'on  est  imtrait ,  on  de  recourir  à   ni» 
•jijet  bizarre. 

Ces  réflexions  ,  qui  pourront  aussi  paraître  bicarrés  , 
90  peuvent  s'appliquer  à  \%  Dissertation  de  M*  Couhé  j 
quoiqu^Hes  se  trouyent  ici  à  propos  de  cette  Dissertât  109  « 
j'avais  çnjL  voir  d'abord  dans  îe  choti  du  sujet  do  cet 
écrit ,  la  preuve  de  I^  disette  des  malièret  à  tripler  dons 
les  Thèses  publiques;  mais  après  avoir  la  cet  opuscule 
jernesuisconyaiocu  que  Tanteur  arait  ff^it  là  une  hoa- 
reuse  découverte ,  et  j'ai  regretté  q^t  les  circonstances 
ne  lui  aient  p^s  permis  de  rendre  son  ouvrage  plus  com- 
plet. Ricn^n>st  perdu  toutefois  «  et  M.  Couhé  se  pro- 
pose de  commenter  prés  dt  trois  cents  expressions  pro-t 
verbiales^  et  presque  autant  d'ads^ges  sentencieux  relatifs 
i  la  médecine  qu'il  est  parvenu  à  recueillir.  Il  n'existe 
point  d'ouvrage  de  ce  genre  en  médecine  ;  on  n'a  pa^ 
inéme  réuni  les  sentences  populaires  qui  s'appliquent  k  la 
fente  des  hommes.  Qn  sait  cependant  qu'elles  on,t  une 
grande  influeoce   sur  les  opinions  du  vulgaire ,  et  que 
leur  autorité  est  sonveqt  plus  puissante  que  çellf  dePart^ 
La  manière  dont  Mf  Couhé  a  interprété  les  onse  son- 
lentes  populaires ,  et  le^  quatre  expressiont  pcoyetbîales 
de  sa  {iisserlation  donnent  la  mesure  du  mérit^  de  Pon- 
xrage  nenf  et  piquant  quSl  se  propose  de  mettre  au  jpur; 
ppus  croyons  que  popr  bien  faire  il  o'e  qn*A  continuer, 
f  insi  quMl  e  commencé  y  et  qu'il  n'a  pas  besoin ^  comnae 
il  le  dit  modestenpient  »  d'attendre  que  Ynfétiw^  et 
V4ge  aient  ajouiç  k  sop  in.striiC(i<M>* 
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REGHEItCHËS 

•vit  £18  MALADIIS  BES  TS&S  ▲  80»,  17ME8  MàTBVl 
BS  K8  PRfTEVIA ,  StTinSY  D'vKB  HTStHUCTlO» 
SUl.  L'iDUCATION  M  Ct8  XlTSlCf  S8  ; 

€Hi(rfl^e  ;n<&/M^  par  ordre  du  Ji/linistre  de  Vînt'ér'ieur  ^ 
par  P.  H,  Ny»ten,  doeieur  en  médecine  ,  membre  de- 
la  Soeiéié  de  P'Ecaie  de  Médecine  de  Panîs, 

A  Paris,  chez  madame  Jfuzard^  libraire,  ru^  de  l'Epe« 
ron  ,  N.o  7.  Prix ,  %  fr.  5e  cent.  ;  et  3  fr. ,  franc  de^ 
port  f  par  la  poate  (i)« 

Si  Tiétade  des  maladies  anqaelhes  les  animaux  domas^ 
tiques  sont  sujets^  intéresso  le  cukivateûr  et  le  prc^* 
priétaire  qui  doivent  à  cea  anîmauz  une  partie  de  lenr 
richesse,  elle  ne  doit  pas  être  indifférente  au  médecin 
dont  l'esprit  se  platt  à  parconrir  toutes  les  branches'  deâ 
connaissancfs  humaines  qui  peuvent  avoiir  quelque  Va p-^ 
port  arvec  l^onorable  profession  qu'il  a.  embrassée.  Il  ne 
Y^it  en  effet  dans  les  animaux  que  des  corps  organisés 
fflusoa  fldoins  rapprochés  de  l^homme  ,  par  la  struGtt]r#^ 
et  la  dîàposition  dès  parties  qui  les  composent.  U  y  trouva' 
d'ans  un  développement  toujours  inférieur  à  celui  do' 
Vhommoi  une  analomie  ,  une  physiologie  ,  une  patholo» 
gie  particulière^;  de  la  comparaison  des  objets  et  des  phé- 
nomènes observés,  il  tire  dea'  conséquences  qui  vien- 
nent répandre  une  lumière  nonvallo  sur  la  science  phy- 
sique de  Thomme  ;  et  si  l'utilité  qni  résulte  de  cette* 
dtuda  cl  de  ses  applications ,  ne  s*apperçoit  pas  tou jour» 

(t).  Extrait  Csit  par  JL  wl.  C  Sâyai;f  ^  C-M-V^ 
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0u  prômxer  coap-d*œil;  si  elle  échappe,  pouraÎDsi  dîre'^ 
en  se  perdant  .au  milieu  de  la  multitude  des  faits,  elle 
c'en  est  pas 'moins  réelle  ;  et  il  suffirait,  pour  s'en  eon- 
Taincre,  d^ezamîuer  lea  progjrès  qu^a  faits  l'art  de  guérir 
depuis  que  les  sciences  naturelles  sont  si  heareosement 
cultivées. 

Les  maladies  d^s  animauiL  sont  en  général  beauceup 
^oins  nombreuses  que  les  nôtres  :  elles  sont  encore 
Vioins  multipliées  dans  les  classes  inférieures  que  dans 
celles  d'une  organisation  plus  campliqui^e.  On  ne  -doit 
donc  pas  s'attendre  à  rencontrer  dans  les  vers  à  soie  oa 
grand  nombre  d'affections.  La  muscardine ,  la  maladie 
des  morts* bloBcs  ,  celle  des  passis  ,  la  clairette,  la  gras- 
•erîe  et  la  jaunisse  ,  sont  jusqu'ici  les  seules  qui  aient  été 
observées,  et,  selon  toute  apparence ,  les  seulesi  auiquelles 
ces  insectes  soient  sujets. 

Le  nom  de  mort-blancs  ou  morts-fluif  donné  à  l'une 
de  ces  maladies,  est  tiré  de  l'état  que  présentent  les  vers 
^près  la  mort  :  ils  sont  en  effet  d'une  Çaccidîté  remar-? 
quable,  et  se  putréfient  très-promptement  dans  le  cas 
dont  nous  parlons.  Ou  est  d'abord  surpris  que  ce  nom  ait 
fié  pris  dans  les  phénomènes  qui  succèdent  à  rextinction 
de  la  vie,  et  qu'on  n'en  ait  pj^s  plutôt  choisi  un  dans 
ceux  que  détermine  la  maladie  chez  l'individu  vivant^ 
iMais  aucun  signe  ne  se  manifeste  alors,  et  il  est  presque 
impossible  de  reconnaître  cette  affection  avan^  qu'elle 
soit  arrivée  à  son  dernier  degré  y  qui  est  toujours  mortel. 
On  en  peut  dire  autant  de  la  miiscardine  qui  laisse  après 
j|a  mort  le  ver ,  sec  ,  cassant  et  q^ielquefois  couvert  d'une 
mousse  ou  d'un  léger  duvet  ;  les  taches  livides  indiquées 
par  l'abbé  de  Sauvages^  ne  sont  rien  moins  que  cods* 
lantes;  et  il  n'est  pas  yrai ,  comme  l'avait  cru  le  docteur 
Fontanç  ,  que  les  excrémens  soient  alors  liquidei^  et  de 
couleur  olivâtre.  L'une  el  l'autre  de  ces  iiçia lad ies  peu- 
vent ,  au  reste,  affecter  les  chrysalides  comme  les  vers, 
^yoîci  un  fait  qui  prouvebicn  la  difficulté  du  (Jiogno^lici 
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soit  dsns  la  muscardiiie**,  soit  dans  la  maladie  des  morts* 
blancs. 

V  J« conduisis,  dit  M.  Nysten  ,  dans  une  rnagnau-m 
derse  (  c'est  ainsi  qu'on  appelle  le  lieu  destiné  à  élever  ]ea 
vers  à  soie  )  où  ré^^nait  la  muscardine  ,  une  personna 
remplie  d'ailleurs  de  talens  et  de  connaissances ,  qui 
m'avait  assuré  qu'elle  distinguait  fort  bien  les  vers  qui 
devaient  périr  de  la  muscardine  d'avec  les  vers  sains) 
#lle  me  désigna  dix  vers,  sur  lesquels  elle  portait  un 
prognoctic  fâcheux  ,  et  un  même  nombre  de  ceux  qu'elle 
jugeait  saÎQS.  A  l'espèce  d'incertitude  qu'elle  apportait 
dans  a^s  déterminalipns  «  on  pouvait  présumer  qu'elle  se 
tromperait.  En  effet ,  les  vers  jugés  malades  ne  diffé- 
raient  des  vers  sains,  qu'en  ce  qu'ils  étaient  un  peu  plus 
languissans,  et  que  quelques-uns  avaient  la  peau  du  doa 
moins  blanche f  et  ces  légères  différences  pouvaient  biea 
^e  rencontrer  dans  des  circonstances  étrangères' à  la  mus- 
cardine. Les  dix  vers  jugés  affectés  de  cette  maladie  ,  et 
les  dix  vers  jugés  sains  furent  placés  à  part  dans  un  cein 
d*une  magnauderie saine.  Parmi  les  vers  jugés  malades, 
cinq  firent  leur  cocon ,  un  mourut  de  la  maladiedes  raorts-t 
blancs  ,  un  autre  devint  court  et  se  transforma  en  cliry* 
salide  sans  faire  de  cocon,  et  trois  moururent  de  la  mu8« 
cardiue  ,  sans  présenter  avant  leur  mort  d'autre  change- 
ment remarquable  que  le  ralentissement  progressif  ,  puia 
l'extinction  des  battemens  du  vaisseau  dorsal.  Des  cinq 
cocons  que  j'ouvris  au  bout  de  quelques  jours  ^  troi»- 
contenaient  des  muscardins  ,  et  deux  des  chrysalides  vi- 
vantes* Parmi  les  dix  vers  jugés  sains  ,  un  s'égara^  un' 
second  mourut  de  la  maladie  des  morts-blancs  ,  'et  les 
huit  autres  firent  leur  cocon.  Cinq  de  ceux-ci  se  conver« 
tirent  en  chrysalide ,  après  avoir  achevé  de  filer ,  et  trois 
i^cvinrent  muscardins. 

Il  parait  que  les  vers  qu'on  nomme  passis  ,  sont  ceux 
qui ,  naturellement  trop  faibles  ,  ne  peuvent  se  nourrir 
comme  les  autres ,  et  périssent  d'épuisement.  Ils  sont  seu- 
lement plus  petits  ,  £  lus  tardifs  dkC;»  leur  déwloppemci.t 
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qu'ils  ne  dtrraieat  étra ,  tt  lorsqu'on  les  sépare  pour 
leur  donner  des  soins  particuliers ,  comme  Ta  fait 
M.  Nysien  ^  on  les  élevé  très-bien ,  et  on  en  retire  an* 
tant  de  soie  que  de  ceux  qui  sont  bien  déveio]>péi. 

Quant  4  la  maladie  qo*on  nomme  Clairette  oa  Lusetie^ 
et  que  le  docteur  Fontaftu  a  regardée  comme  une  espèce 
d*hjdropisie ,  sans  doute  à  catise  de  la  transparence  qoe 
présentent  les  vers  qui  en  sont  affectés,  M.  Njrsten  a  re- 
connu qu'elle  dépendait,  ou  d'une  abstinence  forcée,  oa 
d'un  dérangement  dans  les  fanctiont  digiestiveSé  II  a  re- 
connu au  contraire  une  véritable  anasarqoe  danscequ'oa 
appelle  grasserie  9  et  dans  la  jaunisse  qui  n*en  est  qu'une 
variétés  Enfin  il  a  fait  voir  que  les  vers  courts  étaient 
aenlement  des  vers  qui  avaient  perdu  leur  soie,  en  cher- 
chant inutilement  un  lien  propre  à  la  déposer. 

C'est  particulièrement  sujp  la  muscardine  et  la  ma- 
ladie des  morts^flats  9  que  s'est  étendu  M.  Njrsten  ,  par- 
ce que  ce  sont  les  affections  les  plus  fâcheuses  pour  les 
vers  à  soie ,  et  qoe  c'était  pour  les  observer  qu'il  avait 
entrepris ,  par  ordre  du  Gouvernement ,  un  vojagedans 
les  provinces  méridionales  de  la  France.  II  a  fieiît  à  ce 
sujet  des  expériences  trcs»cu rieuses  et  qui  sont  propres  | 
non-seulement  à  éclairer  cetix- qui  élèvent  les  vers  à  soie, 
sur  les  moyens  propres  à  les  garantir  de  ces  maladies  et 
à>y  remédier,  mais  encore  à  répandre  un:  nouveau  jonr 
sur  quelques  parties  de  la  chimie  ,  dé  la  phjrsiologie  et 
de  l'histoire  naturelle* 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  expé* 
riencesy  qui  font,  de  l'ouvrage  de  M.  Pfjrsten  ^  un  ou- 
vrage entièrement  neuf,  et  digne  d'éti'e  accueilli  par  les 
savans  et  les.  amateurs  des  sciences.  A  cette  partie  expé- 
rimentale, est  jointe  une  instruction  mise  k  la  portée  de 
toutes  les  classes  de  lecteurs  ^  et  qui  renferme  des  objets 
moins  nenfs ,  mais  présentés  sous  une  forme  nouvelle  et 
avec  une  concision  qnv  en  augmente  le  prix, 
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Séance  publique  de  la  Société  de  MédAcifU^Priitùfam 
deJÛonipelUer^  icnu^  U  yj  mai  i8o8* 

I.    Paxx    ▲ojvoif, 

I.  La  Société  de  Mccbcino-Pratique  d«  MoolpelUel* 
avait  proposé  I  dans  sa  séance  publique  du  quinse  ms^i; 
1807,  pour  S11  jet  cl*uii,  prix  ^  cousistant  ea  uqe  mëdaUIe 
d'or  de  la  valeur  de  trois  cents  frimes  ^  la.  question, 
suivante  : 

«  De  quel  avantage  est ,  ou  peut  être ,  Tasalogie  ea 
»  médecine  ,  soi  t.  dans  la  déterniination  des  vo^ladiesnou* 
»  vellesQu  inconnues  ,,soi|  dans  celle  de  la  ouéthode  ca- 
^  rative  qu'il  faut  choisir  d^ns  les  cas  douteux  \  jnsques, 
*  ^  quel  point  est-ello  un  guide  s&r  dans  l'ono  ou  l'autri^. 
)»  circonstances  ;  et  quelles  sont  les  règles  générales  qui  ^ 
^>  dans  son  application  à  la  mé4eci;ie«  doivent  en  étendra, 
s  on  en  limiter  l'usage  ?  n 

Cette  question  faisant  suite  à  celle  snr  l'analyse  en  mé"< 
decine ,  également  proposée  par  la.  Société,  pouvait  foun* 
nir  des  préceptes  lumineux  et  des.  détails  instructifs  ^ 
nais  les  auteurs  desmémpîresenvojés  au  concours,,  fan  te 
de  dévelpppemens.  et  de  faits  de  médecine-pratique  f  ce- 
pables  d'éclairer  le  médecin  dans  les  cas  obscurs,  ou  les 
maladies  nouvelles,  ont  été  bien  loin  d'en  donner  la  solu-» 
lion.  Cependant,  parn^i  c^<^%  mémoires,  un  a  été  distin^ 
gué  sous  certains  rapports.  Son  auteur  en  a  traité  avec 
quelque  soin  la  partie  philosophique*  mais  il  a  absolii* 
nent  négligé  la  partie  expérimentale  ^  la  plus  importante 
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pour  le  médecin 9  observateur  et  praticien.  Les  trreiin 
qui  peuvent  naître  des  fausses  analogies  ,  ont  été  à  peine 
indiquées,  et  on  n'y  a  trouvé  aucun  exemple  propre  à 
mettre  daps  la  voie,  s'il  se  présentait  une  épidémie  ou 
toute  autre  afTeclion  inconnue.  Le  prix  n'a  donc  pu  lui 
être  accordé.  Cependant,  voulant  lui  donner  une  preuve 
d'estime  et  de  sati&faction  ,  la  Société  lui  a  adjugé,  à 
titre  de  prix  d'encouragement,  une  médaille  d'une  va- 
leur égale  à  la  sixième  partie  du  prix  proposé.  L'auteur 
de  ce  mémoire  couronné ,  est  M.  Benejam  ,  docteur  en 
médecine  delà  Faculté  de  Montpellier,  médecin  à  An- 
duse  I  département  du  Gard. 

•  La  que^tionr'^ut'Panalogic  est  remise  au  concours  pour 
Tan  1809.  ' 

II.  La  Société  avait  proposé  dans  sa  séance  publique 
du  dix-^ept  mai  1806  ,  et  dalns  celle  du  quinte  niai  1807, 
pour  le  sujet  d'un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de 
la  valeur  de  trois  cents  francs,  celte  question  : 

((  Y  a-t-'il  des  maladies  contre  lesquelles  d'autres  ma- 
»  ladies  soient  véritablement  Un  secours  curatif  ?  quelles 
»  sont  ces  maladies?  Peut- on  les  provoquer  et  les  dirî- 
)v  gerpour  ainsi  dire  à  volonté  ;  et  ,  dans  Us  circonstan- 
)V  ces  où  Part  parviendrait  à  les  donner,  quels  sont  les 
y>  divers  moyens  d'en  écarter  lès  daugers  et  d'en  assurer 
9  le  succès?  w 

Ce  nouveau  concours  n'a  fourni  que  des'  mémoires  ^ 
dontaticnn  n'asatisf  tit  encore  la  Société, qui  néaninoinsi 
ayant  distingué  h  mémoire,  coté  1,  et  envoyé  avec  cette 
devise  v  Uari  de  guérir  lire  ses  lumières  de  la  nature  » 
a  accordé  ,  a  titre  d'encouragement  ,  une  médaille  d'une 
Taleur  égale  à  ctlle  du  sixième  du  prix  proposé  à  son 
auteur,  qui  est  M.  Coffinières  ^  dodcnr  en  chirurgie, 
correspondant  des  Sociétés  de  médecine  de  Paris,  Bor- 
deaux ,  etc. ,  résidant  à  Cast^lnaudary ,  département  de 
VAude, 
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.  La  question  sar  riHilité  des  maladies ,  etc. y  est  remise 
Jpourla  dernière  fois  au  concours  pour  1809. 

m.  La  Société  a  publié  par  la  voie  de  ses  Annales  f 
iome  10,  pages 5  et  69^  un  mémoire  de  M.  P^t  médecin 
à  Narbonne ,  sur  une  fièvre  catarrhale  épidémique^danS 
lequel  cet  auteur  propose  ce  problème  à  résoadre. 

«  S'il  est  vrai  que  la  fièvre  catarrhale  grave  devienne 
»  de  jour  en  jour  plus  commune  et  plus  meurtrière  dans 
»  les  régions  méridionales  de  la  France  sur-tout ,  et  souA 
»  Finflucnce  des  températures  australes  ;  à  quelles  qua^* 
»  lités  et  à  quels  effets  de  Pair  faut->-il  rapporter  la  cause 
»  de  sa  formation  2  et  les  résultats  du  mode  d*agir  de  i'aif 
»  sur  i'économie  une  fois  connus  ,  déterminer  y  d'après 
n  Texpérience  et  l'observation  ,  une  méthode  de  traite- 
j»  ment  qui  offre ,  pour  la  guérison  de  cette  fièvre  ,  la 
31  même  efficacité  que  le  quinquina  pour  la  guérison  de 
m  la  fièvre  intermittente,  « 

La  Société ,  pour  donner  plus  de  poids  à  la  question 
proposée  par  M.  le  docteur  Pjr  ,  avait  annoncé  qu'elle 
accorderait  f  à  époque  indéterminée,   un  pris  dont  la 
valeur  serait  proportionnée  à    Timportance  du  travail 
présenté ,  mais  qui  ne  serait  ni  au-dessous  de  100  fr.  f 
ni  au-dessus  de  3oo  fr.  Un  seul  mémoire  a  été  envoyé  à 
la  Société  par  M.  Gondinet ,  Sous-Préfet  à  Saint*Yrieix  | 
docteur  en  médecine  ,  correspondant  de  la  Société ,  etc.  | 
non  dans  Tintentien  de  résoudre  la  question,  mais- d'y 
jeter  quelque  jour,  et  d'en  faciliter  la  solution.  M.  Pjr 
avait  obseryé  et  décrit   une  épidémie  de  fièvre /catar- 
rhale grave  ou  maligne,  et  M.    Gondimet  a   obiervé 
et     décrit     une    épidémie     de    ftèvre    catarrhale    mi-^ 
liaire,  dont  il   cherche    à  appliquer    les   faits  à   cens 
.  que  Mé  Pj'  a  consignés  dans  son  mémoire.  M.  Gondinet 
n'ayant  point  suivi  les  divers  points  du  problème,  et  ne 
s^élant  pas  prononcé  sur  r utilité  dont  pourrait ,  et ro  f- 
pour  la  guérison  de  Lajîèvre  catarrhale  grave ,  un  usagé 
raisonné  de  quelques  airs  factices  ^  ce  qui  en  formail 
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une  condition  secondaire  ,  A  donc  rettonté  an  prit  ; 
mais  la  Société  •  satisfaite  de  son  travail ,  n'a  pu  s'empê- 
cher d*en  faire  une  njentîon  extrêmement  honorable,  et 
de  délibérer  qtte  son  mémoire  parattraît  très-ioeessanix'* 
autnti  en  entier  ,  dans  ses  Annales. 

tt.     P  K  1.x     9  K  O  V  6  9  i. 

La  Société ,  désirant  se  fixer  snr  une  série  de  questions 
dont  la  solution  pût  contribuer  k  former  un  corps  de  doc*» 
trine  pratique  )  et  considérant  qu'il  est  des  recherche! 
importantes  à  faire  sur  les  maladies  chroniques  ^  a  dé^ 
terminé  de  provoquer  successivement  sur  elles  Paltentiott 
des  observateurs.  Pour  poser  les  bases  de  cette  doctrine  « 
elle  a  eru  devoir  s'arrêter  à  une  question  générale  quVUe 
propose  pour  le  prix  de  1809 1  consistant  en  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  trois  cents  francs«  Cette  question  est 
conçue  en  ces  termes  t 

a  Quel  est  le  caractère  dîstinctif  des  maladies  chrolii-» 
ques;  de  quelles  solutions  critiques  ces  maladies  sont-eliee 
àusceptibles  ?  Quelle  est  la  canse  générale  de  la  lenteur  et 
de  la  difficulté  de  leurs  terminaisons  ?  et  par  quels  moyenSf 
soit  diététiques  ,  soit  médicinaux,  peut-on  en  abréger  la 
durée  ou  en  assurer  les  solutions  ?  » 

Les  mémoires  pour  ce  prix  |  ainsi  que  pour  les  deuit 
autres  prix  remis  |  Ttiin^  sur  r/inaiogief  Fantre  sur  Icf 
avaniages  que  Pan  peut  tirer  des  maladies  elles-mêmes^ 
écrits  en  français  eu  en  latin ,  seront  adressés  franc  à^ 
port,  avant  le  quinze  mars  iSeg,  ce  terme  étatit  de  ri- 
gneur^àM*  Baumes^  professeur  en  tuédeciney  secré- 
taire perpétuel  de  la  Société  de  Médecine-Pratique ,  aye(^ 
ks  conditions  ôrdibaires  des  concours,  qui  sont  de  ne  se 
fsire  conn  a  ttre  directement  ni  indirectement,  et  de  join- 
dre au  mémoire  envoyé  un  billet  cacheté  ,  renfermant  le 
nom,  la  qualité,  la  demeure  de  rsutcur,  et  la  répétî* 
tioa  de  l'épigraphe  qui  aura  été  placée  en  tête  de  l*ou« 
▼rage. 
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OBSERVATION 

SVR  uvi   HToaopisiK  xKXTdTijc  BS  l'oVaikx  (1)  j 
Par  J.  fié  Cato&,  élève  interne  des  hospices  cîtîIs. 

Ju  HjiNçoJSBryE  RiriBR ,  veuve  Rochon^  Sgçdl 
decinquante-deuxansy  autrefois  comédienne^ 
paraissait  d'un  tempérament  lymphatico-ner* 
Veux.  Elle  était  d'une  stature  médiocre  »  d'nii 
cmboppoint  fleuri ,  d'un  caractère  habituelle- 
tnent  gai ,  mais  très-susceptible  d'être  influencé 
par  les  aft'eçtions  mprales.  Dans  sa  jeunesse 

m         I  .    ■■  ■      I      ■  ■  ■  I  ■  ■       .    .  I     •  ■  I  Ml  -ir.ia 

(I)  Celte  observatias  a  été  insérée  d^ns  une  Thif^  %\iit 
rhydropisie  eiikjstée  d^  Tovaire,  souiettoe  à  l'fcole  d^ 
AloDtpcHier  dam  le  mois  de  février  dernier.  Msiià 
comme  l'auteur  k  qui  je  Pavais  communiquée  tnr  àé 
simples  notes  recueillie!  k  la  hâte^  l'a  fait  iôipriméi'' 
laas  se  donner  même  la  peine  de  la  rédiger,  ^'l  ^ù  ^$i 
tësulté  beaucoup  d'incorrections  qui  altèrent  sotivéO^  tH 
Um  j  c^est  ce  qui  me  déterminé  ft  en  donner  une  àoff^ 
pitis  exactes 
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elle  arait  éprouvé  plusieurs  fois  des  douleurs 
néphrétiques  qui  se  terminaient  par  l'issue  de 
quelques  graviers.  Elle  avait  eu  aussi  une 
olennorrhagie  pour  laquelle  elle  avait  subi  un 
traitement  anti- vénérien.  A  cela  près  elle  avait 
constamment  pui  d'une  bonne  santé,  et  avait 
toujours  été  très-bien  réglée.  Elle  n'avait  eu 
qu'une  grossesse  qui  avait  été  sans  accident , 
et  s'était  terminée  par  un  accouchement  heu' 
reux.  Son  enfant  ne  vécut  que  très-peu  de  temps. 
En  novembre  iSoS,  ses  menstrues  n'avaient 
pas  paru  depuis  six  mois  ;  cependant  elle 
n'éprouvait  aucune  incommodité  i  lorsqu'elle 
fut  prisé  tout-à-coup  y  et  sans  cause  connue, 
d'une  hémorrhagie  utérine  qui  persista  pen« 
dant  plusieurs  jours  presque  sans  interrup- 
tion j  pendant  ce  temps  le  ventre  grossissait 
un  peu.  A  la  cessation  de  cette  perte ,  elle 
éprouva  un  sentiment  incommode ,  et  même 
un  peu  douloureux  ,  dans  la  région   hypo- 

Sastriqne  à  gauche  :  elle  l'attribuait  à  des  vents. 
Lprès  avoir  persisté  huit  à  dix  jours,  cette 
légère  douleur  disparut  spontanéînent. 

Françoise  ilzVi^r  n'ayant  d'autre  incommo- 
dite  que  la  grosseur  de  son  ventre  encore  peu 
considérable  ,  monte  en  voiture  pour  aller  à 
Sens  voir  ses  parens.  Dès  les  premiers  chaos 
qu'elle  éprouve,  la  douleur  hypogastrique 
revient  avec  une  intensité  telle ,  que  la  malade 
est  obligée  d'interrompre  son  voyage ,  et  d'en- 
trer à  THÔtel-Dieu  le  la  décembre. 

La  douleur  continue  :  bientôt  perte  de  l'appé- 
tit ,  morosité ,  amaigrissement.  Dans  le  courant 
du  mois  de  mars  elle  est  atteinte  d'une  maladie 
qui ,  d'après  son  rapport^  paraît  avoir  été  une 
bèvre  continue  grave.  Après  cette  maladie  le 
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ventre  était  considérablement  enflé  ,  et  les 

Îyieds  infiltrés  josques  aux  malléoles.  La  don* 
car  hypogastrîque  avait  disparu. 

Au  milieu  du  mois  de  mai  on  pratique  la 
paracentlièse  qui  procure  l'évacuation  de  plu- 
sieurs pititea  d'un  liquide  bleuâtre ,  au  rapport 
de  la  malade.  L'appétit  et  les  forces  reviens 
nent;  l'infiltration  des  jambes  diminue  pen- 
dant les  jours  qui  suivent  cette  opération  ;  m(|i^ 
le  iS  juin  elle  était  revenue  plus  considérable  * 
qu^anparavant ,  çt  la  di&te^nsion  du  Vi^ntre 
nécessita  une  seconde  ponction  qui  donba 
iasueà  un  liquide  troubleet  jaunâtr9*  ;; 

Le  14  juillet  1806  ^  reçue  kia  Charité  p  elle 
présentait  les  symptômes  suivans  : 

OËdématie  des  jambeseï  de  la  partie  interne 
des  cnisMS  »-qui  ne  coil3ervaient  pas  Timpres.- 
aion  do  doigt  :  mai&reur.  Qpnsidérable  dea 
membres  supérieurs.  La  face  avait  à*peu'près 
la  coloration  et^  Texpression  naturelles.  La 
respiration  s'exerçait  comme  en  santé ,  maie 
devenait  un  peu  gênée  par  la  marche  ou  par  la 
position  horîs&ontale.  L'abdomen  très-volumi*- 
neux  offrait  une  fluctuation  manifeste  dans 
tout  le^té  gauche  y  mais  obscure  et  profonde 
dans  le  côté  droit,  lequel  était  dur  et  un  peu 
douloureux  par  la  pression  ,  dans  uq  espace 
borné  en  bas  par  la  crête  iliaque  et  la  branche 
horizontale  du  pubis  »  en-dedan$  par  la  ligne 
.  médiane  p  et  étendu  en  haut  jusqnea  à  peu  de 
distance  des  cartilages  des  côtes.  L'appétit 
était  bon  ^  les  selles  bien  réglées  ,  le  pouls  un 
peu  fréquent  et  régulier ,  la. peau  habituelle* 
ment  fraîche.  Le  besoin  de  manger  se  faisait 
sentir  par  des  tiraillemeii^  incommodes  datîe 
la  région  épigastrique* 
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M.  Bayle  pensa  qtie  Phydropisie  était  cmkysT 
%éB  f  et  qu'elle  avait  son  siège  probablement 
^ans  un  des  ovaires.  Il  mit  la  malade  à  l'usage 
lies  amers  et  des  diurétiques. 

Le  3  août  la  disten^sion  de  Tabdomen  causait 
^es  souffrances  excesftrres ,  sans  cependant 
gêner  notablement  la  respiration.  M.  Bpyer 
]>ratiqua  ]a  pai'acenthèse.  Le  liquide  qui  sortit 
«^p  grande  quantité  était  trouble  et  r^oussâtre. 

On  réitéra  cette  opération  à  la  fin  dn  mois , 
pt  onrettiarqua  que  le  liquide  avait  une'ccmleur 

Î^lus  foncée.  A  la  suite  de  cette  dernière ponc- 
ion  y  l'œdème  des  membres  inférieurs  disparut 
^r^sqtt'enCièreÉient.  Citiqà  sit  jours  après  une 
fjouleiir  vive-se  fit  sentir  dafns  lacbisse*  et  la 

Îftiube   gauclies.   Elle  persista  ertvlM»^  4eux 
oursf  et  fut  reiuptacée  par  un'^osdèfiieconsi* 
lérable  de  C0  meftibre  ,   tiiddia  que  celui  du 
côté  droit  était  san^  infiltration; 

Tant  que  cet  engorgement  persista  ,  l'abdo- 
inen  ne  grossit  presque  pas;  mais  veiis  la  fin  de 
^çptembre  le  membre  gauche  din^iiAiiait  pro^ 
pessivement ,  et  il  devint  bientôt  égal  àTautre 
qui  s'infiltrait  de  noureau.  En  mdme  tempa  le 
yentre  se  diistendait. 

Pendant  les  mois  d'octobre  et  tiovembi^e 
Tamaigrissement  faisait  dés  ibrogrès  très-lenta. 
|1  ne  se  manifestait  pas  de  trouble  remarquable 
flans  les  fonctions }  la  tumeur  abdominale 
f^ugmentait  lentemeitt  s  après  la  pendtion  la 
flaccidité  des  parois  de  l'abdomen  permettait 
^Vn  nalper  la  circo/ifêretice  qui  était  duVe  et 
Ipégale  s  |a  pression  légère  n'occasionnait 
qtl^^n  chatouillement  qui  portait  la  malhde  à 
]*ire  s  si  on  comprimait  un  peu  plus  on  causait 
ÔgJfttJgpk^ur, 
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.  Lorsque  le  ventre  était  plein  d*eau  p  le  côté 
gaiiçhe  cédait  seul  à  la  distension  ,  et  proéqai- 
nait  d'une  manière  remarquable  ;  la  malade 
était  dans  une  agitation  extrême  ;  elle  perdait 
Tappétit  y  avait  le  pouls  fréquent  ^  la  peau 
chaude^  les  pommettes  vivement  colorées  :  la 
respiration  étiut  peu  gâoée.  Après  l'évacuation  * 
du  liquide  »  la  fièvre  persistait  encore  pendant 
plusieurs  heures  ;  mais  le  lendemain  les  fonc-* 
tiens  se  rétablissaient  j  et  jusqu'à  nouvelle  dis- 
tension de  l'abdomen  » .  la  malade  était;  gaie  » 
mangeait  et  dormait  bien  ,  et  ne  se  plaignaîc 
que  de  quelques  douleurs  de  tiraillement  qui 
semblaient  partir  des  régions  lombaires  ^  et  se 
propager  dans  tout  l'abdomep. 

Au  milieu  de  décembre  y  une  ponction  pra^ 
tiquée  au  même  end roit'<iue  les  précédentes  ^ 
4>ausa  une  douleur  très- vive  pendant  plusieurs 
heures.  Le  liquide  ne  put  être  évacué  entière* 
ment*  Celui  qui  sortit  (il  Y  ^^  avait  cinq  à  six 
pintes)  ,  était  mêlé  à  beaucoup  de  sang  qui  I9 
colorait ,  et  qui  bientôt  se  précipita  ^n  caillots 
vermeils  asses^  abondans,  etîe  liquida  trouble 
et  roussâtre  apréa^celte  séparation  ,  prit  bien* 
tôt  une  couleur  noirâtre.  Pendant  toute  la 
joum^eet4a  nuit  qui  suivirent ,  la  malade  fut 
dauâ  ÛA  état  d'auxiété  fébrile  ;  la  soif  était 
vive,  la  peau  sèche  et  brûlante*  Ou  remarquait 
sur  les  pommetjtei  une  roiugeur  vive  et  cir- 
eonWite.  Le  surlendemain  ces  symptômes 
étaiôut  dissipés  ^  et  la  malade  se  t;rouvait  aussi 
bien  ^«e  pendant  les  semainjes  ^précédentes  :  ^ 
cependant  les  forces  diminuaient^  les  dige&« 
lions  étaient  plus  lentes  ;  la  malade  avait  sou- 
vent des  borborygmes  ,  et  quelquefois  un  peu 
de  dévoienient.  Le  ventre  grossissait  si  rapide- 
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xnent ,  que  dix  JQurs.après  cette  dernière  ponc« 
tion  il  fallut  en  faire  nne  autre*  Celle-ci  caasa 
une  douleur  assea^  vive,  mais  inatantanée»  et 
la  chaleur  fébrile  qui  la  suivit  ne  dura  que 
quelques  heures.  L'abdomen  se  vida  presqo'en- 
iièrement.  Le  liquide  offrait  les  mêmes  appar 
renées  que  celui  qui  avait  été  évacué  par  les 
fiutrfss  ponctions.  Trouble  et  roussâtre  lors  de 
l5on  évacuation  ,  il  prenait  après  quelques 
heures  d'expoMtion  à  l'air ,  une  couleur  brune  : 
une  substance  pultacée  de  même  couleur  ve- 
nait former  une  couche  légère  à  sa  surface  :  il 
était  alors  assez  semblable  aux  matières  ren« 
dues  par  le  vomissement  dans  les  affections 
Hquirrheuses  de  Testomac. 

Le  lo  janvier  des  tiraillemeos  très^doulon- 
ireux  se  font  sentir  dans  tout  l'abdomen.  La 
inaUde  demande  la  ponction  avec  de  irivesinsr 
tances  :  on  se  rend  à  ses  prières  ;  mais  cette 
Opération  ne  produit  pasle  soulagement  accou-r 
fumé. 

Les  jours  suivans  les  douleurs  deviennent 
de  plus  en  plus  fortes  et  continues  :  elles  ne 
paissent  presque  plus  '  de  cepos  ;  les  forces 
diminuent  rapidement. 

Le  2,5  il  survient  un  vomissement  apontané 
de  beaucoup  de  matières  bilieuses;  lesdonlenrs 
abdominales  deviennent  insupportable».  La 
langue  est  sèche  >  il  y  a  oon^^tipation  :  Tappétit 
4is,  araît,  et  Tait  place  à  une  soif  vive.  (On 
prescrit  le  petit  lait  avec  les  tamarins^  la  limo* 
pade  végétale  ^  la  poudre  tempérante  faite  avec 
le  camphre  et  le  nitre.  ) 

Le  a6  ,  point  de  vomissemens  ^  mais  persis^t 
fance  de  tous  les  autres  symptômes.  L'anxiété 
f  $1  Ç3|t;-$j^ie*  La  p^racenthèse  prati<}aée  le  2% 
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fie  procure  aucisn  sonlagemeut  j  les  nrines 
sont  peu  abondantes^  briquetëes,  et  d*une 
l>deur  ammoniacale  très-prononcëe. 

Le  jour  suivant  elles  se  supprimèrent  entier 
rement  ;  cependant  la  malade  éprouve  des 
.  besoins  pressans  d'uriner.  La  région  hypogas- 
triqne  est  très-douloureuse  au  toucher.  Le 
soir  on  donne  issue ,  au  moyen  de  la  sonde  p 
à  dcus  ou  trois  onces  d*urine  rouge ,  avec  un 
sédiment  briqueté.  Le  besoin  d'uriner  ne 
cesse  pas  y  quoique  la  vessie  soit  vide.  La  sonde 
ne, peut  pénétrer  qu'à  deux  ou  trois  pouces  ^ 
et  la  présence  de  cet  instrument  cause  de  vives 
douleurs  ^  ce  qui  ne  permet  pas  de  la  laisser  à 
demeure. 

Le  3o  on  fait  des  injections  émollientes  dans 
la  vessie  ;  on  applique  des  fomentations  sur  la 
région  hypogaatrique ,  et  on  fait  administrer 
un  lavement  émoUient.  Ces  moyens  ne  procu* 
rent  presque  pas  de  soulagement;  la  peau 
devient  sèche  et  brûlante ,  la  malade  pousse 
des  gémissemens  continuels  ,  et  se  sent  d'une 
grande  faiblesse  ;  cependant  elle  reste  encore 
sur  son  séant.*  Au  milieu  de  la  journée  elle 
remarque  avec  effroi  la  roideur  de  ses  mains 
et  la  pâleur  de  ses  ongles.  On  détourne  faci*^ 
lement  son  attention  de  cet  objet.  A  six  heurea 
du  soir  elle  expire ,  ayant  conservé  jusqu'au 
dernier  moment  l'exercice  libre  des  facultés 
intelleotuellea  et  de  la  respiration. 

Etat  eoptérieur* -^\jA  face  conservait  encore 
l'expression  de  la  douleur.  La  poitrine  et  les 
membres  snpérieurs  étaient  très -amaigris  , 
mfiis  nomémaciés^  çt  ils  étaient  environnés 
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d'une  couche  encore  assez  épaisse  de  graisse 
«ons-cutanée. 

L'abdomen  était  très^voluminenx  ;  le  côté 
ganche  était  éie?é ,  et  présentait  de  la  flactna^ 
tion  ;  le  droit  était  dur  et  aplati. 

Une  incision  ayant  été  faite  dans  la  portion 
finctuatite  ,  il  s'échappa  d'abord  plusieurs 
pintes  de  sérosité  jaune  ,  transparente  :  puis 
environyne  pinte  de  liquide  trouble,  et  conte* 
yiant  des  fioccons  puriformea. 

Après  l'évacuation  du  liquide-,  le  premier 
objet  qui  Se  présenta  fut  une  comeur  ovoade 
du  volume  de  la  tête  d'un  enfant  de  douze  à 
IJuinze  ans  ,  appuyée  sur  la  circonférence  du 
petit  bassin  à  laquelle  elle  n'adhérait  pas;  .elle 
occupait  tai»t  le  côté  droit  de  rabdomén  , 
adhérait  par  sa  face  antérieure  à  la  paroi  de 
cette  cavité ,  et  a'avançait  jusoues  à  trois  ou 
jquatre  travers  de  doigt ,  de  l'épine  iliaque 
gauche ,  endroit  où  avaient  été  faites  toutes  let 
|>onctions» 

lies  adhérences  furent. détruites  facilement 
«avec  le  manche  du  scalpel  :  alors  la  tumeur , 
isolée  de  toutes  parts  ,  et  teiicmt  seulement  à 
la  matrice  par  un  pédicule  de  l'épaisseur  du 
petit  doigt ,  et  de  la  longueur  d'environ  deux 
pouces,  parut 4^tidemment formée  par  Vovêire 
droit.  C'était  un  grand  s^c  à  demi-plein  de 
sérosité  à  parois  mollasses  inégalement  épais-- 
ses ,  recouvert  êxtérteuremem.par  la  péritoine 
qui  présentait  presque  par-tout  son  apparence 
naturelle,  qiaiscitrî était  sonlevé dans  plusieurs 
:endroits  de  manière  à  formera  la  surface  esté- 
.rieure  du  sac  ^  un  grand  nombre  de  bosselures 
qui  variaient  depuis  là  grosseur  de  la  moitié 
d'un  ceuf  de  poule  ,.  ÎMSitju'à  celle  de  la  moitié 
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^hn  pois.  Léar  cdol^df  variait  ^réiqU'àutant 

3 De  leuf  volume;  \e$  unes  étaient  jaunâtres  et 
^niNtransparentes  ;  d'autres  étaient  opaques 
et  grisâtres;  d'autres  eniiu  avaient  une  cOu- 
leur  tirant  sur  le  bien.  Ces  bosselures  étaieni 
formées  par  des  kystes  dont  lés  ptfrois ,  plus 
ou  moins  transpàteutiâs ,  laissaient  entrevoir  la 
couleur  des  matières  qu'ils  contenaient,  h^ 
pCrtie  de  cette  surface  extérieure  qui  adhérait 
À  ia  paroi  antérieure  de  Tabdomeii ,  présentait 
-une  tache  rôuge  inégalemelii  cirtonscrite ,  d^ 
la  largeur  4^  la  main  ,  parcourue  par  quelques 
rarnihcatioùs  veineuses  noires  et  comme  injec- 
tëiss.  Oa  n'y  appercevait  aucune ^trèée  des 
piqûres  du  tfoiscart,  tandis  que  les  dicatricM 
étaient  très-évidentes  sûr  la  portion  correspon- 
dante dés  parois  abdomitlales. 

Au-dessou3  de  cette  tache  rouge  deux  larges 
ouvertures  ,  avec  pcVte  de  substance  »  eoiidiâ* 
aaient  dans  l'itatértetir  du  grand  sac.  L'une 
correspondant  à  la  fosse  iliaque  gauche ,  avait 
une  forme  ôvalaire ,  et  environ  deux  pouces 
détendue  <ians  sùn  plus  gfatid  diamètre, 
L'autre  ,  plus  petite  de  iiiôitié,  correspondait 
au-dessus  de«la  symphyse  du  pubis.  Leurs  bords 
étaient  minces ,  U'ès^mous,  et  dé  eoûl^urdW- 
4oise.  C'est  par  ces  deux  ouvertures  évideui-? 
ttùvt  produite^peDdaVit  la  vie  ;  fitie  le  graiiâ 
sac  s'était  vidé  en  partie  dans  l'abdomen. 

La  face  interne  était  par-tout  lis^e ,  et  d^un 
aspect  comparable  à  celui  dci  la  muqueuse  des 
gros  intestins.  Cependant  je  ne  pus ,  par  la 
dissection ,  me  convaincre  aè  Vexistence  d'Unia 
tnembrane  distincte. 

Structure  des  parois.  —  Elles  étaient prîncî- 
p^lemçnt  formées  par  u^  tissu  grisâtre  trèSr 
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flasqne  9  et  Jiuiiiide  comme  celui  des  vîsc^ref 
membraneux  qu'on  a  aoi^mis  Quelque  temps  à 
la  macérfition ,  mai^  néanmoins  assez  résis^ 
tantes.  L'épaisseur  variait  singulièrement  : 
elle  avait  à<*  peu -près  une  ligne  à  l'endroit  oà 
se  trouvaient  les  deux  ouvertures  p  mais  aiU 
leurs  elle  était  beaucoup. plus^  considérable; 
elle  avait  de  deux  pouceç  à  deux  pouces  et 
demi,  à  la  partie  postérieure  et  supérieure. 
Dans  qpelqu'endroit  qu'on  incisât  ces  parois  , 
elles  paraissaient  redbplies  d'une  multitude  de 
J^ystes  de  grandeur  9  de  cçuleur  et  de  consis- 
tance différentes.  Leur  volume  variait  depuis 
1^  grosseur  du  poing  ferpié  jusqu'à  celle  d'un 

Eois  f  et  même  d'une  semence  de  chenevis  : 
»3  uns,  étaient  évidemment  isolés,,  d'autres 
communiquaient  entr'eux.  Les  plus  grands 
étaient  les  moii&s  nombreuf  :  ils  communi- 
.quaienx  presque^tous  avec  l'intérieur  du  grand 
.jLystÇy  par  .4e  trjès- larges  ouvertures  ,  et 
.étaient  remplies  ^ar  un^  substance  molle  » 
rougeâtre  pii  grisâtre ,  semblable  au  premier 
aspect  anx, tumeurs  fongueuses  ^  mais  qui, 
examinée  de  prés  ^  paraissait  n'être  autre  caose 
au*un  amas  de  petits  kystes  réunis  par  un  tissu 
,nJiameuteux  ou  celluleux.  Quelques-uns  con« 
tenaient  de^  paquets  de  floccons  albumineux 
«ppriformes^  tel^ .  qi|e  ceux  qui  sont  déposés 

Îar  la  sérosité  qui  s'accumule  dans  la  poitrine 
la  suite  des  pleurésies  chroniques. 
Les  kystes  un  peu  moins  grands  formaient, 
à  l'extérieur  du  grand  sac ,  les  bosselures  dont 
)'ai  parlé.  Les  uns  contenaient  une  matière 
diaphane  et  filante  semblable  à  du  blaac 
d'muf;  d'autres  étaient  remplis  par  une  subs- 
tance fapne ,  de  consistance  de  bouillie;  d'au- 
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très  enfîa  ne  contenaient  qu*une  hument 
déreuse. 

Les  kystes  les  plus  petits  étaient  en  quantité 
presqu'innombrable.  Ils  étaient  la  piapart 
pleins  de  sérosité  ;  quelques-uns  contenaient 
une  matière  qui  avait  toutes  les  apparences 
d'un  syrop. 

Lorsqu'on  incisait  les  parois  d'un  de  ces 
kystes  ,  quelque  petit  qu'il  fût,  on  les  trouvait 
formées  par  un  grand  nombre  de  kystes  plus 
petits  ;  et  ceux-ci  ,  lorsque  leur  grosseur  per<* 
mettait  de  les  examiner ,  paraissaient  formés 
de  kystes  plus  petits  encore. 

Dans  le  pellicule  qui  attachait  ce  grand  sae 
à  la  matrice ,  Qti  distinguait  la  trompe  uté-« 
titîe  trois  à  quatre  fois  plus  épaisse  que  dans 
Tétât  naturel.  L'examen  le  plus  attentif  ne  put 
j  faire  découvrir  de  cavité  intérieure.  On  dis- 
tinguait encore  cette  trompe  dans  l'étendue 
d'environ  deux  pouces,  sur  la  surface  exté-' 
rieure  du  sac  ;  plus  loin  elle  se  confondait 
entièrement  avec  lui.  Une  restait  aucune  trace 
du  tissu  sain  de  l'ovaire. 

li'ovaire gaiiche  avait  le  volume  d'une  petite 
amande ,  et  était  d'une  couleur  bleuâtre  à  l'ex- 
térieur ;  mais  son  tissu  était  sain ,  ainsi  que  la 
trompe  de  ce  côté. 

La  matrice  avait  le  volume  et  la  couleuf 
ordinaires  :  elle  offrait  sur  sa  face  postérieure 
deux  corps  fibreux  (i);  l'un  avait  le  volume 
d'un  gros  pois  :  il  n'était  couvert  que  par  le 

*        ■  III       I       II       ■   t 

(r)  Voyez  dans  le  tome  5  de  ce  Joa^aal ,  pags  6ifr./ 
rendémiaire  an  xi,é«  qu'on  doit  «ntondre'ptr  oorpf 
ftbreax  de  Is  matrice. 
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përitoiae  ,  et  faisait  saillie  dans  le  bassià  : 
l'autre,  un  peu  plus  Toluminetix ,  était  près- 
qu'entidreoient  enfoncé  dans  le  tissu  de  la  ma* 
irice.  Tous  deux  pouvaient  s'isoler  facilement: 
ils  étaient  alors  lisses  et  assez  exactement, 
ronds  ;  ils  étaient  formés  par  un  tissu  blanc  ^ 
fibreux  et  élastique ,  comparable  à  celui  des 
Qbro^cartilages  inter-vertébraux. 

Là  cavité  de  l'utérus  était  remplie  par  ud 
caillot  de  sang  de  la  grosseur  d'une  semencef 
de  haricot.  La  membrane  muqueuse  était 
rouge  ,  comriie  injectée ,  mais  sans  épaississe-^ 
tuent  notable*  Sur  chacun  des  orifices  inférieurs 
des  trompes  s'élevait ,  dans  la  cavité  de  l'nté* 
rua  ^  un§  végétation  rougefttte  et  molle ,  de  lé 
grosseur  d'un  grain  d'orge ,  au  côté  droit  ^  un 
peu  plu9  grosse  au  côté  gauche.  Cette  subs«- 
tance  t  ^n  apparence  fongueuse ,  était  mi 
amas  de  petites  vésicules  remplies  de  sérosité^ 
et  réunies  par  un  tissu  filamenteux  et  vascu-^ 
laire. 

Le  Gol  de  la  matrice  et  le  vag^A  n'offraient 
tien  de  remarquable* 

Les  circonvolutions  intestinales  refoulées  eiÉ 
haut  et  à  gauche  ^  occupaient  à  peine  le  cin- 
quième de  la  cavité  abdominale  :  elles  avaient 
tme  légère  teinte  rosacée  ^  et  l'on  remarquait 
ters  |a  fin  de  l'intestin  grêle ,  quelques  tached 
rouges  non-circonscrites.  Le  péritoine  ne  pré^ 
sentait  nulle  part  des  traces  d'exudation 
albnmineuse.  La  membrane  interne  des  intes*' 
tins  était  par-tout  saine. 

Le  tissu  des  épiploons  ofïrait  9h  peu  plus 
dedessité  que  dans  l'état  naturel.  Le  mésen-' 
tère  contenait  encore  nn  p^u  de  graisse  îa;u&e( 
«t  en  bon  étai^ 
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Le  foie  était  d'un  volume  ordinaire  f  etsoa 
tissu  nullement  altéré.  La  vésicule  avait  la 
volume  d'un  œuf  de  poule  ,  et  était  distendue 
par  de  la  bile  filante  d^nn  verd-foncé,  etd'uœ 
consistance  visqueuse.  Au  milieu  de  cette  bile 
on  trouva  deux  concrétions  calculeuses ,  dont 
la  plus  grosse  avait  le  volume  d'une  noix  mus- 
cade ordinaire.  Elles  étaient  dures  ^  rabo- 
teuses à  Textérieur  9  et  formées  par  une  matière 
verdâtre  homogène  :  elles  paraissaient  contenir 
très-peu  ou  point  du  tout  d'adipocire. 

Les  reins  examinés  avec  soin  n'offrirent 
rien  de  remarquable.  La  vessie  contractée  sur 
elle-même  ne  contenait  que  quelques  gouttes 
d'urine  rouge.  Sa  membrane  muqueuse  était 
^ouge  9  mais  sans  épaississe  ment  notable» 

Les  autres  viscères  abdominaux  n'offraient 
p^s  la  moindre  altération. 

Les  poumons  étaient  libres,  élastiques  et 
crépitans  ;  il  n'y  avait  que  très-peu  de  sérosité 
danjs  les  plèvres  et  dans  le  péricarde. 

Le  cœur  et  les  gros  vaisseaux  étaient  sains  ^ 
mais  petits  et  vides  de  sang.  On  trouva  seules 
loent  une  concrétion  fibrinedse  qui  remplissait 
l'oreillette  droite. 
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OBSERVATION 

SUR  VVR  APOPLSJtlX  SUIVIB  DE  LA  MORT  ^  BT  CO«|r- 
CISAMt  AVBC  UN  ANivRISME  HU  YBVTBICnLS 
OATTCHB  SU.CŒDB.  $ 

Par  M.  LuiiLiEB.,  docteur  en   mëdecine  à  Paris. 

M.  fD***  était  d'une  haute  stature  et  d'une 
forte  constitution.  Jusqu'au  mois  de  janvier 
1807,  il  avait  constamment  joui  d'une  santé 
parfaite  ^  à  l'exception  de  quelques  légers 
tnal-9ises  qu'il  éprouva  pendant  la  révolution^ 
i  la  suite  de  frayeurs  ou  de  chagrina.  A 
cette  époque  il  fut  profondément  affecté  de  i^ 
perte  d'un  de  ses  frères  mort  d'apoplexie  ;  il 
fut  lui-même  bientôt  après  frappé  de  la  même 
maladie.  Cette  première  attaque  céda  aux 
prompts  secours  dç  l'art. 

Appelé  f  pour  la  première  fois  ,  il  y  a  sept 
ou  huit  mois  auprès  de  M.  JD  "^^ ,  je  le  trouvai 
dans  cet  état  que  je  vais  décrire  :  la  figuref 
était  pâle  ,  et  annonçait  une  diminution  assea^ 
considérable  d'un  embonpoint  qui  avait  existé 
antérieurement.  Le  côté  droit  était  sensible- 
ment plus  faible  que  le  côté  gauche  ;  la  main 
se  fermait  difficilement}  les  artères  radiales 


que 

coup  plus  fort  que  dans  l'état  naturel.  Les 
battemens  de  Tartére  radiale  du  côté  gauche 
étaient  aussi  plus  faibles  qu'ils  ne  devaient  6tr0 


y  Google 


M   ]»  s   s   C   t    K   B.  17 

mtnrelieitient.  Les   mouvemens  do  ccôar  ne 
paraiâsaieot  pasgéoés;  les  deux  jambes  étaient 
constammeot  froides.  Le  malade  se  plaignait 
de  fatigues  ,  de  faible.<^se  dans  les  lombes  ;  lea 
organes  génitaux  avaient  presque  perdu  leur 
activité  naturelle;  les  érections  étaient  très* 
rares.  Il  ressentait  de  la  gêne  vers  la  région    . 
épigastriqne    et  dans  les  hypochondres.   En 
outre  il  ne  pouvait  sa  baisser  ni  lever  la  tête^ 
sans  éprouver  des  éblouissemens ,  des  étour-^ 
dissemeps.  Lesrméines  açcidens  anrvenaicnrsi 
le  malade  montait  soit  sur  une  chaise^  soit  a 
une  échette.  M.  D**^  se  plaignait  aussi  d'una^ 
sorte  de  vide  habituel  qu'il  vaasentait  dans  la*, 
tête  ,  d'une  difficulté  assez  grande  soit  pour 
soutenir  son  attention ,  soit  pour  s'énoncer  j  ia 
mémoire  ae  lui  était  pas  toujours  très-fidèle. 
Bniîn  son  .état  de  faiblesse  et  de  maladie  l'af« 
fectait  beaucoup;  il    s'en    occupait  presque 
exclusivement  ;  et  très*sonvent  comparant  soii 
état  actuel  avec  la  santé  brilUntedont  il  avaîc^ 
joui   pendant  quarante  ans,   il    r^'était   pas 
maître    de    retenir   ses    larmes.-    Du    reste  ^ 
l'appétit  était  gépéralement  boa»  la  respiration* 
libre  ^   lés  digestions  bonnes  et  faciles  ;    les 
urines  cQulaienit  facilement  y  les  sellas  étaient 
réglées  et  naturelles- 

Je  prescrivis  d'abord  unedéoootionde  racine 
de  saponaire  édolcorée  avec  l'ox^mei  ^cilii-* 
tiqu^.  Je  conseiUaî  ensuite  des  frictions  stimu- 
lantes sur  les  loRibes'y  soit  avec' les  eaux  spi^i* 
iritueuseSy  soit  avec  la  teinture  de  cantharidep 
on  le  linuin  volatil.  Ces  frictions  dorent  être 
faites  alternativement  le  loag  de  la  colonne 
vertébrale  et  les  membres  thorfichiques  et  ab- 
dominaux. Je  recommandai  un  régime  exact | 
x6.  a 
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toaifl  tonique ,  Tustge  do  vin  vieaK  et  deiMUt: 
artificielles  de  Spa  pendant  les  repas  j  de  tempff 
^en  temps  je  donnai ,  av#nt  les  repaa ,  qvelquee 
prises  de  kina  en  poudre.  Après  d^ux  mois  de 
oe  traitement  le  malade  se  sentit   heaucoop 
mieux*  Il  était  pins  fort,  son  teint  plus  natn^ 
rel ,  son  embonpaint  se  rétablissait ,  et  riné*« 
gtljté    des    pulsations  des   artéres^  radiales  , 
semblait  moiùs  sensible  ;  il  vaguait  plus  libre* 
mei&t  et  plus  volontiers  à  $es  affîLirés%  Cepen- 
dant ii  ne  pouvait  se  défendre  d'un  seiitiment 
d'inquiétude  dont  je  ne  voyais  pas  Je  motif; 
]«a  etiivies  de  pleurer  coailinuaîen  t.  Je  eooseiUai 
le6  bains  ealiersi,   dt  avec  »  redommandatibn 
expresse  de  ploniger  la  tête qtuitre  ouoinq. fois 
peudant  U  durée  de  chaque  bain.  Le  malade 
s^  fatiguant  de  ces  moyens  sans  cependant  en 
éprûfuver  anotmânconvénient^  je  le^  dbconti-» 
auai  t  et  à  sa  soilicitation  je  i^eprîs  las  frictione 
de  teintU'Te  de  csutharides  sur  les  jambes  seu- 
lement. J'essayai  les  eai|^  de  Vichy ,  qui  ne 
réussireat  pas>,  je  revins  aux  eaux  de  Spa.  De 
t^mps  en  i^mps  jui  donnai  le  'matin  une  cuille- 
rée à  bouche  d'enirtélaege  de  parties  égisles  de 
syrop  de  klnaet  de  sy rop. anti-scorbutique ,  et 
toujours  j'insistù  sur  les  frictâeus  et^-sur  un 
régime  tonique.  '  *     '       • 

Le  27  inai'ysur»  Ibsdeuv  heures  après-midi, 
après  undéfeùner  assee  copieux^  M.  D*^* 
fut  frappé  d'une  nouvelle  al!tai|uei  £n  mofi 
absence  un  de  mes  confrères  fut >  appelé  »  et 
après  avoir  ordonné  un  vomitif  ;  deux  larges 
vésicatoires  aax  fs.aabes  ,  et  une  pdtion  émé« 
tisée  9  il  parla  de  faire  pratiquer  une  saignée* 
Il  y  eut  opposition  peur  ce  dernier  avis  9  et  on 
attendit  mon  acvlvée*  Vers  cioq  hetupes  je  troo^ 
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Tal  le  maUde  dan$  l'état  suivant  :  sa  face  pâle  ^ 
les  yi^uz  deiDiferinés ,  et  s'ouvrant  de  lempf 
eo  temps ,  la  respiration  presque  naturelle  ,  la 
pouls  développé  ^  peu  régulier  (  Tinégalité 
persistait  dans  les  pulsations  des  deux  artérea 
radiales  )  ,  tout  le  côté  droit  complètement 
iniinûbile  ,  la  bouche  légèrement  renversée  ; 
il  y  avait  stupeur  ,  sans  perte  abaolue  de  con«^ 
naissance  ;  le  malade  répondait  par  signe  et 
avec  sa  main  libre  aux  questions  qui  lui  étaient 
faites ,  i-ecônnaissait  bien  ceux  qui  l'environ** 
paient,  et  indiquait  ce  dont  il  avait  besoin. 
Une  céphalalgie  sns-orbitaire  très-intense  pa** 
raissait  Tafiecter  le  plus.  Je  çpnfyrmsi  les  pri^a*- 
criptions  du  médecin  qui  m'avait  précédé  ;  je 
conseillai  une  eau  minérale  p  mais  je  erua 
(examen  fait  de  tout  ce  qui  avait  précédé  cett^ 
iattaque,  et  des  symptômes  actuels)  devoir 
m'opposer  à  la  saignée  j  plusieurs  médecin^ 
furent  appelés  ^  la  majorité  rejeta  cette  opi^ 
ration.  Cependant  rià]étique#  quoique  admi-- 
nistré  à  la  dos^  do  six  ou  sept  graina  dani  la 
courant  de  ia  journée,  ne  fit-  que  très^peu 
d'effet  parle  vQmisseiaentj  on  n'obtint  aucune 
évacuati^i)  alvîne.- 

Le  28  mai  /  môme  état  pendant  la  n»atiu^0 
que  la  veille  ;  seulement  <>n  remarqua  pour  la 
première  Ibis  ^n  trpuble  sensible  dans  lea 
battemens  du  cœur.  Six  crains  d'émétique  , 
plusieurs  laveiaens  avec  ^rtes  doses  de  vin 
émétiqoe  trouble;  application  d'nn  large 
Té<»icatoire  <à  la  nuque^  Le  soir,  point  d'éva* 
cpation,  respiratîxm  plus  jgênée,  sans  être  plus 
broyante  ;^  pouls  ploa  in^l,  rougeur  de  Jba 
iace  par  iuiierTaiies^  sûencs  assea  fortes  ^  même 
abpodai^t^fK 
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Le  29 ,  à  nne  heare  du  matin ,  respiration 
•ifflaote  y  rongeur  de  la  face,  sueur,  perte 
complète  du  sentiment ,  point  d'évacuation  ; 
inefficacité  absolue  des  doses  multipliées 
d'émétique.  Mort  le  même  jour  à  six  heures 
du  soir. 

Autopsie  cadavérique.  — *-  Cette  autopsie  ne 
put  être  faite  que  le  troisième  }our  après  la 
fflort.  Le  cadavre  présentait  déjà  tous  les 
signes  extérieurs  d*an6  putréfaction  commen- 
tante* 

Le  crâne  n'offrit  rien  d'extraordinaire  à  sa 
surface  ;  les  méninges  étaient  dans  VélBX  natu- 
rel. Le  ventricule  droit  était  trSs-distendu  ; 
un  caillot  de  sang  asses^  volumineux  remplis* 
sait  cette  cavité.  La  substance  du  cerveau  ne 
présenta  rien  de  différent  de  l'état  naturel. 
Dans  le  thorax ,  le  poumon  droit  fut  trouvé 
adhérant  aux  côtes.  Le  cceur  était  d'un  volume 
très-considérable;  l'ouverture  de  «on  ventrî- 
*cule  gatiche  fit  voir  une  dilatation  anévris* 
maie  ,  les  parois  de  te  ventricule  ayant  acquis 
une  épaisseur  de  plus  d'un  travers  de  doigt. 
La  cavité  du  ventricule  droit  était  dans  l'état 
naturel ,  mais  ses  parois  étaient  considérable- 
lùétit  amincies.  ^  '     *' 

L'état  de  putréfaction  du  cadavre  nous  em- 
pêcha de  pousser  plus  loin  nos  recherches. 

♦  '    * 

«Cette  observation  m'a  para  digne  de  fixear 

:  l'attention  des  médecins  »  'i.^'^  eh    raison  de 

cette  coïncidence  d'une  apoplekiis  avec  l'ané* 

vrismo  du  cœnr;^.«  pay-  reicpô$é  di»s  symp^ 

tomes  d'hypochoivdrie  qui  rem^ylirexit  l'espace 

«d»  temps  qui  s'écoula  entre  lès  deux  attaques , 

et  qui  marquèrent  ^  pour  ainsi  dire^  l6a  apr 
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5 roches  de  la  troisième.  Cette  observation 
opne  ,  en  outre,  nn  nouvel  exemple  des  diffi- 
cultés que  les  médecins  éprouvent  journelle- 
xnent  dans  la  distinction  entre  les  diverses 
espèces  d'apoplexie  ^  comme  dans  Tapplica- 
tion  des  moyens  les  pins  convenables  pour  1^ 
combattre»  et  prouve  tjue  des  maladies  orga^^ 
niques  même  très-anciennes  penvent  exister 
long-temps  ,  et  faire  des  progrès  çonsidé* 
râbles  sans  qu'aucun  signe  extérieur  les  ait 
annoncées. 

Ce  fait  doit  se  lier  avec  beaucoup  d'antres 
pour  démontrer,  dans  bien  des  circonstances, 
rincertitude  du  diagnostic. 


H  I  S  T  O  I  R  E 

d'un   IMPOISOVNEMIVT   PAX   l'oPIÙH,   SUIVI   BS  £A 

GuiaisoN; 

Par  M.  LivxSQUi-BLASOURCB ,  docteur  en  médecine 
de  r£coie  de  Paris. 

Fmjnçojs  g,  j  âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  ex- 
pharmacien  du  département  de  Maine-et- 
Loire ,  et  caporal  en  Tan  10  au  premier  batail- 
lon de  chasseurs  de  la  garde  des  Consuls  « 
mécontent  de  ne  pas  avancer  en  gracie  dans 
une  circonstance  où  il  avait  lieu  de  Pattendre , 
résolut  de  se  donner  la  mort.  Après  une  foule 
de  réflexions  sinistres  sur  les  moyens  les  moins 
vîolens  à  employer  pour  parvenir  à  l'exécution 
de  son  dessein^  il  s^arrêta  à  rempoisonnement 
par  Topium  ,  et    bientôt  il  se  rappela  qu'il 
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avait  da  laudanum  llqtiide  préparé  par  loi- 
même  deux  ans  auparavant ,  époque  à  laquelle 
il  s'occupait  de  la  pharmacie.  Aussitôt  il  se 
détermina  à  prendre  de  cette  funeste  liqueur, 
et  en  prit  en  effet  deux  onces  et  demie ,  (c'était 
tout  ce  qu'il  en  avait]  :  mais  craignant  qtie cette 
dose  Ile  suffît  point  pour  raccomplissement  de 
son  détestable  projc^t ,  il  y  ajouta  un  gros 
d'extrait  maquenx  dVpîum.  Cet  empoisonne- 
ment eut  Heu  à  six  heures  du  ôoir  ,\éi5  fruc- 
tidor an  lo. 

Environ  une  heure  après  »  croyant  sâ  perte 
inévitable  ,  G.  déclara  qu'il  s'était  empoi* 
sonné,  et  en  exposa  le  motif.  Sur-le-champ  il 
fut  conduit  à  l'hôpital  de  la  garde;  il  était 
alors  dans  un  état  déplorable.  Des  coliques 
d'estomac ,  une  roideur  de  tout  le  corps  ^  une 
propension  extrême  au  somitaeil ,  tels  étaient 
dé|a  les  symptômes  alarmans  qui  se'manifea- 
taient. 

A  l'instant  on  lui  administra  une  dissolution 
de  dix  grains  de  tartrite  antiioionié  de  potasse. 
Une  grande  partie  du  narcotique  avalé  fut 
rejetée  par  le  vomissement  »  et  la  violence  des 
symptômes  diminua  sensiblement ,  sur-tout 
quand  il  eut  pris  intérieurement  à  grande 
dose  du  vinaigre  étendu  cjl'ean. 

Le  i5  y. dans  la  matinée,  il  eut  des  mouve*- 
mena  spasmodiques  violens ,  accompagnés  de 
cris  plaintifs,  de  douleur  vive  à  l'estomac  e.t 
dans  tout  le  bas-ventre  ;  Ja  langue  était  noire , 
le  pouls  fréquent  et  élevé ,  la  face  animée ,  la 
chaleur  considérable  ;  il  y  avait  céphalalgie 
intense  et  prostration  de  forces.  La  chaleur 
fut  suivie  de  sueurs  abondantes.  On  prescrivit 
une  tisane  vineuse  édulcorée  ,  le  petit-lait  ^  la 
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limonade  végéttle ,  une  décoction  de  kina  ^  da 
café  à  Teau  peu  sucré»  et  on  demi-bain  d» 
quatre  en  quatre  heures. 

Lesoiril  y  eutun  peu  de  diminution  dans  lea 
symptômes.  D^os  la  nuit  le  malade  rend  pat 
les  selles  beaucoup  de  matidrcs  nôtres ,  et  il 
en  éprouve  du  soulagement. 

Le  17  ^  à'peu-près  même  état  qee  la  veille  ^ 
)a  douleur  de  Testomac  et  de  Tabdaineo  e^% 
moiiis  forte,  mais  le  bras .gâud»# est  paralysé. 
Même  prescription  que  précédemment;  00 
T  ajoute  des  fofuentatiofis ,  émoiliences  sur 
l'abdomen  0  e;!(citantes  sur  les  membres  tbOra<- 
chiques» 

Le  18  ,  troisième  |oor  de  raccideivt  ^  le  ma^ 
lade  avait  reposé  durant  la  nuit,  la  langu# 
n'était  plus.noire  »  nu^is  un  peu  jaunâtre.  Le 
ventre  était  libre  et  peu  douloureux  ^  les  dé^ 
îcctions  alvines  .commençaient  à  perdre  la 
teinte  noire^ qu'elles  avaiejit  eue  jusqu'alors^ 
et  les  selles  étaient  moins  fréquentes.  L'urine 
était  citrine.  On  prescrivit  des  lavemena  avec 
l'eau  de  son  et  un  vésicatoire  sm*  la  régjioii  del* 
toïJienne  du  bras  gauche* 

Du  18  au  ai  les  symptômes  ont  été  en  dâmt*» 
nuaut  graduellement. 

Le  2^ ,  la  paralysie  du  bras  gauche  qui  déjà 
avait  diminué  la  veille  ^  disparaît  entière^ 
ment.  Le  même  traitement  fut  continué  |  sauf 
quelques  légers  changemens. 

Le  23 ,  la  doulrur  de  l'abdomen  s'était  aîs« 
sipée  \  le  mal  de  tête  qui  avait  beaucoup  dimi* 
nué  a  repris  de  l'intensité.  A  sept  heures  du 
inatiu  le  malade  sentit  de  vives  douleurs  mô* 
mcntanées  dans  la  mâchoire  inférieure ,  et 
éprouva  des  contractions  spasmodiques  des 
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muscles  de  la  face ,  ce  qui  dfira  seuletsent 
Tespace  de  deux  minutes  et  ne  reparut  plus 
par  la  suite. 

Le  2t5 1  la  douleur  de  tête  était  légère  ;  le 
malade  se  trouvait  dans  un  état  satisfaisant. 
Il  alla  se  promener  ei^  voiture.  Le  cahatement 
de  la  voiture  lui  occasionna  des  douleurs  et 
une.  faiblesse  remarquable  dans  les  membres 
inférieurs,  mais  ii  n'en  résulta  aucune  suite, 
et  le  repos  les  dissipa. 

A  partir  de  cette  époque  ,  on  a  pu  regarder 
le  malade  comme  en, partie  rétabli  ;  je  dis  en 
partie  y  car  pendant  deux  mois  qn'on  a  été  à 
même  de  le  suivre  «  i4  s*est  toujours  plaint  de 
tiraillement  dans  Tabdomen  ,  de  défaut  d*ap- 

{>étit  et  de  digestions  pénibles  ;  de  gêne  dans 
a  respiration  par  intervalle,  et  d*nn  mal-aise 
dont  il  ne  pouvait  pas  bien  se  rendre  compte. 
£n  outre  il  était  sujet  à  des  étourdisseroens  et 
à  des  faiblesses  ,  tantôt  dans  un  membre ,  tan- 
tôt dans  l'autre. 

Depuis  le  '60  brumaire  le  malade  a  été  perdu 
de  vue  ;  mais  ce  que  nous  en  avons  dît  suffit 
pour  faire  voir  combien  a  dû  être  long  soft 
entier  rétablissement ,  puisque  deux  mois  après 
Tempoisonnement  il  éprouvait  encore  des  phé- 
nomènes alarmans  qui  y  s'ils  ont  persisté, 
ont  pu  le  conduire  à  la  fièvre  hectique  et  à  la 
mart« 
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OBSERVATION 

SUR   VNK   PLAIE  SS   T&TE  ,   SUIVIS    2>B   £A  PIRT^RA* 
TlOlf   BU    DIAPHRAOMK    ET   DE    L'ESTOMAC  ,  elC. 

Par  M.  LORET ,  doctear-chirurgien-major  au  deuxième 
régiment  à  pied  du  corps  Impérial  de  rartillerit* 

Recueillie  à  l* hôpital  Militaire  de  Vérofine. 

François  Lhvllier  y  canonnier  à  la  troi- 
sidoie  compagnie  du  quatrième  régiment  d*ûT* 
tillerie  à  cheval ,  âgé  de  vingt-quatre  ans , 
d'une  constitution  athlétique,  d'un  tempéra- 
ment bilioso-sanguin,  entra  à  l'hôpital  mili* 
tairede  Véronne ,  le  23  janvier  dernier  ,  s'étant 
blessé  à  la  tête  quelques  jours  auparavant  dans 
une  chute  qu'il  avait  faite  à  la  renverse.  Ayant 
été  chargé  de  diriger  le  service  chirurgical  de 
cet  établissement ,  peu  de  jours  après  son 
entrée  9  mais  plus  de  huit  après  Taccident ,  je 
l'examinai ,  et  lui  trouvai  une  plaie  cbntuse  de 
figure  triangulaire  »  ayant  à-peu-près  un  pouce 
et  demi  d'étendue  dans  son  plus  grand  dia- 
mètre^ à  la  partie  supérieure  et  postérieure 
de  la  tête  ,  environ  un  pouce  au-dessus  de 
l'angle  supérieur  de  l'occipital  :  cette  piaie 
était  accompagnée  d'un  empâtement  du  cuir- 
chevelu  environnant.  Je  portai  un  stylet  bou- 
tonné dans  le  fond ,  et  reconnus  que  le  crâne 
était  dénudé  dans  J'espace  à-peu -près  de  la 
circonférence  d'un  centime.  Je  fis  panser  la 
plaie  mollement  avec  un  bourdonnet  légère-. 
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ment  chargé  d'onguent  d^arcéoB ,  afin  d'entre- 
tenir l'humidité  nécessaire  au  travail  de  l'^x- 
foliation  :  des  compresses  treûipées  dans  une 
fomentation  un  peu  résolutive ,  recouvrirent 
le  tout.  Je  prescrivis  la  limonade  végétale  pour 
boisson  9  avec  un  grain  de  tartrite  antimonié  de 
potasse  par  pinte. 

Le  20  9  deusiième  jour  de  son  entrée ,  se 
passa  sans  accidens. 

Le  troisième  jour  ,  la  langue  étant  chargée 
et  le  malade  se  plaignant  d'envies  de  vomir  » 
je  prescrivis  un  émélo-cathartiçu^f  lequel  pro- 
duisit pn  vomissement  abondant  de  bile  porra- 
cée  f  et  plusieurs  selles  copieuses. 

Le  4  il  était  beaucoup  itiieux  ;  il  avait  passé 
une  bonne  nuit,  ne  ressentait  aucun  mal- 
aise. La  plaie  suppurait  et  fournissait  un  pus 
de  bonne  qualité. 

Du  cinquième  jour  de  son  entrée  jusqu'au 
i8  février,  le  mieux  continua ,  et  la  plaie  était 
dans  le  meilleur  état.  L'appétit  du  malade  , 
en  raison  de  sa  forte  constitution  ,  semblait 
exiger  davantage  que  les  trois-quar^s  de  por- 
tion qu'il  mangeait  soir  et  matin  ;  il  voulut , 
pour  cette  cause  ,  à  diverses  reprises ,  sortir 
de  rhftpitaU  Mais  Textolietion  n'étant  pas 
encore  faite  ,  il  eût  été  imprudent  de  condes- 
cendre à  ses  volontés.  Je  lui  fis  observer  que 
sa  désobéissance  pouvait  donner  lieu  à  des 
accidens  graves  j  qu'il  convenait  d'attendre 
patiemment  le  travail  de  la  nature.  Il  resta 
donc ,  et  continua  l'usage  varié  de  la  limo- 
nade stibiée  et  de  la  tisane  amère.  Le  pus  de 
bonne  qualité  sourdait  en  partie  de  dessous 
les  bords  de  la  plaie.  L'empâtement  du  cuir- 
chevelu  était  presque  nul.  Ayant  eu  la  faci- 
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Hté  à  cette  époque  d'examiner  attenti?ement  lé 
fond  de  la  plaie  ^  je  tîs  le  crâne  déoiédé  ,  déjA 
d'aiie  couleur  jaanâtre  indiquant  l'exfoliation  f 
un  sillon  oblique  semblait  partir  de  la  sutnre 
sagittale  en  se  portant  sur  la  partie  postérieure 
du  pariétal  droit;  je  le  pris  pour  une  fracture  » 
ne  pouTant  imaginer  que  la  suture  sagittale 
affectât  une  direction  semblable.  Il  était  d'au** 
tant  plus  facile  de  se  tromper ,  qu'en  cet  en* 
droit  de  ta  suture  il  nVzistsit  ni  engrenures  ^ 
ni  aucunes  inégalités  qui  pussent  la  faire  re- 
connaître. D'ailleurs  9  ce  sillon  semblait  partir 
de  la  ligne  médiane ,  et  se  porter  ,  comme  je 
l'ai  déjà  observé ,  du  bord  du  pariétal  droit 
sur  le  milieu  de  cet  os.  Je  continuai  Tapplica^ 
tion  des  corps  gras  au  fond  dé  la  plaie ,  et  lek 
résolutifs  à  l'extérieur.  Je  ne  pratiquai  aucune 
incision  ,  les  jugeant  inutiles  tant  que  l'exfo^ 
liation  n'était  pas  achevée. 

Le  19^  le  malade  avait  eu  un  léger  frisson  ; 
il  se  plaignait  d'un  malaise  général  ;  le  ponts 
était  un  peu  élevé  «  la  langue  chargée.  Je  pres- 
crivis pour  le  soir  quatre  gros  de  sulfate  de 
magnésie ,  et  l'ipécacuanha  associé  au  tartre 
stibié  pour  ie  lendemain ,  qui  furent  l'un  et 
l'autre  suivis  d'abondantes  évacuations  bilieux 
ses  comme  la  première  fois. 

Du  20  au  22  ie  malade  resta  calme  ,  il  avait 
recouvré  l'appétit,  et  dormait  parfaitement 
bien.  La  plaie  continuait  de  fournir  une  snp'* 
puration  louable  ;  l'os  devint  brunâtre ,  ce  qui 
indiquait  que  l'exfoliation  s'opérait. 

La  nuit  du  2t  au  33  fut  orageuse ,  le  malade 
ayant  été  tout-à-coup  saisi  de  douleurs  lanci- 
nantes aux  environs  de  la  plaie.  L'affection 
comateuse  et  le  rire  6ardonique  accompagnaient 
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cet  état.  Il  avait  cependant  consenré  nne  piartfe 
de  sacannaissaoce,  et  répondait  à  tontes  les 
questions  qn*on  Ini  faiisait.  Je  pensai  que  ces 
accidens  pouvaient  être  occasionnés  par  Tétran- 
glement  et  le  tiraillement  du  péricrftne.  J*a* 
grandis  en  conséquence  convenablement  p  an 
moyen  de  trois  incisions  »  les  angles  de  la 
plaie ,  et  mis  la  partie  postérieure  des  pariétaux 
à  découvert ,  ainsi  que  l'angle  supérieur  de 
Toccipital  }  je  détachai  le  péricrâne  à  l'aide 
de  la  rugine ,  et  Tes  lambeaux  résultans  de  mes 
incisions ,  sonlevés  et  maintenus  dans  cette 
position  par  des  bourdonnets  »  me  préparaient 
«ne  voie  facile  pour  observer  les  accidens  sub- 
séquens  ;  et  en  supposant  que  ceux  existans 
ne  reconnussent  pas  pour  cause  l'étranglement 
dn  péricrâne  ,  l'application  du  trépan  ,  si  elle 
était  jugée  nécessaire  »  me  devenait  également 
facile. 

V  ne  potion  calmante  fut  prescrite  au  malade , 
«insi  que  l'eau  vineuse  pour  boisson. 

Le  24  au  matin  je  le  trouvai  tranquille;  il 
avait  assez  bien  dormi.  La  cessation  totale  des 
accidens  me  fit  croire  qu'ils  étaient  dûs  h  la 
cause  à  laquelle  je  les  avais  attribués.  Il  disait 
ae  trouver  parfaitement  à  son  aise.  Je  lui  pres- 
crivis une  pinte  de  petit«lait  stibié  ,  nne  soupe 
et  quelques  pruneaux. 

La  plaie  était  en  bon  état;  je  reconnus  alors 
l'erreur  que  j'avais  commise ,  en  prenant  pour 
une  fracture  la  suture  sagittale  qui  affectait , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  une  direction  oblique 
et  qui  était  sans  engrennre^.  Un  mouvement 
de  pulsation  s'appercevaît  sur  les  bords  de 
cette  suture  qni,  alternativement,  paraissait 
baignée  d?  sorooiié  quand  le  cerveau  s'élevait  > 
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et  restait  à  sec  pendant  6on  afïi^issemeDt.  Lft 
contusion  de  l'os  "s'étendait  sur  tes  deux  borda 
posiérieurs  des  pariétAx,  ayant  à-pea-prèa  nn 
pouce  d*étendise  dans  son  plus  ^rand  diamètre; 

Le  25  i  le  malade -était  assez  bien  ;  U  tangua 
était  encore  couverte  d'un  timon  jaunâtrd 
bilieux;  le  ventre  était  paresseux  depuis  quel* 
ques  )ours.  Je*  prescrivis  un  minoratif  qui 
procura  quelques  setleè. 

Le  26  ,  la  langue  n'était  plus  chargée ,  I» 
pouls  était  dans  i'érat  naturel  ;  le  soûiooeil  était 
revenu  ,  et  le-tnalade  demandait  à.mapger. 

Le  27,  les  choses  étaient  dans  le  môme 
état. 

Le  28  au  iimUn  je  trouvaille  malade  dantf 
«ne  situation;  à  laquelle  fêtai»  loin  de  m'at* 
tendre  »  d'après  celle  où  il  était  la  veille  1^ 
-juaqu'au  foir-:  il  y  avait  somnolence,  rire 
sardopique,  grincement  de  dents  :  le  teint 
était  jaune  y  le  visase  décomposé,  l'extrémité 
inférieure' gauche  fléchie  et  faible,  le  bras  de 
même  côté-  était  dans  un  état  voisin  de  là 
paralysie  j  le  pouls  petit  et  concentré.  Malgré 
tous  ces  symptômes  il  n'avait  pas  encore  entiè« 
rement  perdu  connaislsance  ;  il  répondait  à 
quelques  questions  qu'on  lui  faisait  ,  portant 
machinalement  la  main  à  t'endtoit  de  sa  blea^ 
sure  I  de  laquellei  il  avait  arraché  l'appareil 
pendant  la  nuit.  Au  pansement  je  trouvai  lei 
bords  de  la  pi^ie  affaissés  et  secs.^  A  tous  cef 
aîgnea  il  eût  été  difficile  de  né  pas  reconnaîtra 
la  compression  du  cerveau.  Je  nié  décidai aur« 
Jtenchamp  à  pratiquer  l'operàtio'n  du  tréjpat!; 
Mais  sur  quel  point'  du  crâne  devAis-je  la 
faire  ?Le  coup  ayant  été  poiité'^ii^  la  siKuré 
aagittale ,  comme  je  l'ai  ei^pdsi  jsiUs  haut  ;  4^ 
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Îael  cÀté  pojDvair-on  présumer  qu'il  y  ataît 
panchement  ?La  paralysie  de  la  moitié  gauche 
du  corps  seiile  me  le  faisait  soupçonner  dana 
l'hémisphàre  droit  ;  mais  oji  afait^îlson  si^ge  ? 
était-ce  entre  le  crâne  at  la  dure-màre,  ou 
entre  cette  dernière  et  le  oervea^f  Pensant 
que  ladure-^mdre  était  détachée  delaface  tnié-^ 
rieure  de  sa  voûte  osseuse  »  j'eus  un  instant 
l'Idée  d'appliquer  une  couronne  de  trépan  sur 
la  suture  sagittale  mâme«  Cependant  craignant, 
lion  rhémorrhagie  «  mais  Tafiluz  dn  sajng  p 

3 ni  m>ût  çmpêcli^  de  bieo.vair  Tétat  de  la 
ur&imèrc  et  de  terminer  mon  opération,  je 
conclus  qu'il  fallait  faire  une  ouverture  de 
chaque  cdtéd^  la  suture*  Jei^ommençaidonc, 
par  rapport  à  la  position  dans  laquelle  se  tron^ 
▼ait  le  msiadoy  à  trépaner  le  pariétal  gauche  à 
Tendroit  m^mede  la  contusion.  Apeme  quel- 
ques  points  dtt  crâne  furent-ils  sciés ,  qu'il 
s'échappa  ijin  pus  roussâtre  très-épais ,  et  d'une 
odeur  si  fétide  ,  que  tous  les  malades  de  la 
falle  la  sentirent.  J'achevai  mon  opération 
avec  la  persuasion  que  j'avais  été  assez  heureux 
pour  rencontrer  le  foy^r.  Il  sortit  environ  mse 
cuillerée. 4i?  flême  pus,  lotsque  la  pièce  d'bs 
iTut  enlevée.  Le  malade  fut  pansé  selon  la  mé<- 
thode  ordinaii;e  t  et  replacé  dans  son  lit*  Il 
parut  soulagé,  J#  prescrivis  une  potion  cal* 
jnsnte.pour  ia.puit. 

.  Ii^uiet  et  curieux  de  savoir  quelles  aéraient 
1^8  suites  d(e.cette  opération  ,,  je  retournai  vers 
les  neuf  heures  dp  soir  à  l'hôpiul.  Je  trouvai 
le  malade  à-peu-près  dans  le  môme  état  oà  je  ' 
l'avais  laissé  ^pr^  l'opération  y  avec  cette 
àiffiérençe  que  le  pouls  était  sensiblement  déve« 
ioppé,  et  qn'il était  danis  im.état  dç  moiteur 
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^iie  je  regardai  coiqid6  l'effet  du  relâchement 
qai  devait  saccéder  à  l'éréthisme  qui  avait 
procédé  «  mais  qui  véritablemept  était  le  pré^ 
curseur  de  la  oiort  »  laqfuélle ,  à  mon  grand 
étpnneiufat^  arriva  à  trois  heiires  du  matin. 

jâutopwie^  -^  Désirant  connaître  la  cauM 
d'une  mort  si  prompte  et  si  inattendue»  je 
procédai  à' l'ouverture  du  cadavre  i  conjointe'* 
^ent  àvéo  MM.  Bassot  et  Barsac  ^  chirargiena 
du  premier  régiment  d'inftinterie  légère ,  et 
ÂloHa,  do  neuvième  de  lrgne>  qui  avaient 
auivi  et  observé  avec  soin  la  marche  de  lii 
maladie.  Le  <irâiie  mie  à  découvert  nous  ôMer<^ 
¥&mes  qaelaxién^dation  avait  Heu  dansons 
étendue  4^^ueiewrs  travers  dé  doigt ,  à  paor^;' 
tir  de  l'angle  supérieur  de  l'occipital ,  et  sni<^ 
vant  la  ditisdtton  de  la  suture  sagittale  .'  à  ua' 
pouce  auMteMUàs'de  cet  angle  ;  la  duture  aflec'^ 
lail  une  (Hiiection  tràs^biique. 

Le  crâne'  ouvert  par  la  section  horizontale  ^ 
nous  montf'à  là  dure-mère  détachée  de  la  voûta 
osseuse  \  elle  était  enflammée  ,  ulcérée  ^  et 
couverte  de  suppuration  dans  une  étendue  de 
plusieurs  pouces,  lia  surfàce.de  rhémis(Shère 
droit  du  cerveau  était  Recouverte  de  cong'és* 
tiens  lymphatiques  dans  sa  partie  postérieure* 
L'aAtérieure  était  ulcérée  et  affaissée  par*  la 
présente  d^^uii  foyer  purulent  contenant  plu« 
sieurs  ondes  d'un  pus  semblable  à  celui  quV 
s'était  échappé  par  Touverture  du  trépan. 
L^héinisphère  gauche  ne  présentait  Jl  sa  sur-^ 
face  qu'une  couche  gélatiriense 'peu  épaisse 
qui  la  recouvrait»  Les  venrriculee»  les  vais* 
aeatix  en  général  étaient  gongés»  et  \ék'.WêA%é 
cérébrale  d'uoe  denâité  <9aLtraOi'diiitîfe»   . 
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Nosrtcherchessurce  viscère  terminées  ^ nous 
passâmes  à  Texacnen  des  cavités  thorachioues 
et  abdominales.  A  i*ouverture  de  la  première , 
nous  ne  fûmes  pas  peu  surpris  de  trou  ver  du  câté 

Sauche  une  assez  grande  quantité  de  bonittoo. 
e  pensai  d'abord  que  nous  nou&^tioips  trom- 
pés 9  et  que  ce  liquide  n'était  que  de  (a  sérosité 
dans  laquelle  nageaient  quelques  moUécules 

eraisseuses  que  la  chaleur  du  cadavre  tenait 
quéfiées.  Mais  quel  fut  notre  étotibement , 
lorsque ,  portiint  la  main  pour  soulever  le  lobe 
gaucne  du  poumon  par  sa  partie  inférieure  , 
on  pénétra  dans  la  cavité  abdominale  à  tra- 
vers le  diaphragme.  Ayant  donné  issue  an 
liquide ,  nous  vîmes  ce  muscle  i^ngrené  et 
détruit  d ans u ne éteiidue d'environ  trois  pouoea 
de  diamètre.  Le  fond  de  restoauic  qui  correa* 

Îiondait  à  cette  ouverture  était  détrait  en  tota- 
ité.  C'est  par  cette  double  ouverture  que  lea 
liquides  contenus  dans  l'estomac  avaient  passé 
de  ce  viscère  dans  la  cavité  gauche  de  la  poi- 
trine. 

La  rate  participait  à  ce  désordre  ;  elle 
était  I  ainsi  que  le  lobe  gauche  du  poumon  , 
d'un  rouge  violetfohcé ,  voisin  de  la  gangrène. 
Le  foie  paraissait  dans  toute  son  intégrité  et 
dans  rétat  sain ,  ainsi  que  tous  les  autres  vis- 
cères* sans  en  excepter  les  orifices  de  l'esto- 
qiac  p  qui  ne  nous  présentèrent  aucuns  signes 
d'altération. 

Le  cœur  et  ses  dépendances  se  trouvaient 
dans  l'état  naturel. 

'  RifUxians.  -**  Telles  sont  les  altérations 
singulières  que  nou^  a  présentées  l'ouverture 
de  ce  cadavre  ;  altérations  déjà  observées  par 
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^orgagni\i)^  à  la  suite  de8  plaies  et  coiitu«* 
siens  snr  la  têiç.  Lieutaud  rapporte  Tobser^ 
Vation  d'une  aangrène  de  Testotnac  qui  a  eu 
lieu  chez  un  noitjine  fort  adonné  à  la  bois- 
son (2)k  Le  malade  qui  fait  lesUjeldeTobserva* 
lion  prècédepte  n*a  vait  pas  ce  défaut.  Quelle  est 
donc  la  cause  qui  ',a  déterminé  la  gangrène  ? 
Li'asagf^çontinué  des  boissons  acides  ne  peut 
pasâtre iègardéici  comme  cause  mêmedétermi-* 
xiante/ii:ommele  pensent  quelques  praticiens.: 
les  limonades. de  nos  hôpitaux  militaires  ne 
aont  jamais  sursaturées  diacide  citrique.;  )e 
malade  ne  s'est  jamais  plaint  qu'elles  fussent 
trop  acides^  et  la  boisson  était  variée  alterna** 
tivement  avec  l'eau  vineuse  et  la  tisane  amère: 
il  n'y  a  presque  pas  eu  de  fiévre.r  La  gangrène 
'pÉ*oprement  dite  ne  pouvant  être  déterminéo 

aue  par  une  fidvre  inflammatoire,  on  ne  peut 
onc  regarder  les  phénomènes  dont  nous  par-* 
Ions  ^  que  comme  la  suite  d'une  vraie  pourrv* 
ture,  absolûmentdifférente  dans  ses  résultats 
et  dans  les  causée  qui  la  produisent.  Quelques 
'praticierls  paraissent  cependant  confondre  en^ 
Core  Ces  déu:K  ma^ladies ,  eti  employant  indîf» 
férémment  le  mdt  pourriture  ou  gangrène  (3^^ 

(i)  Voyez  Morgagoiy  deSedibus  et  Cassis  morbor,^ 
epit.  5a  I  an.  1 1  et  seq, 

(a)  Lieutaud^  Obs.  7794 

(3)  La  reoMirque  de  Pautetir  tst  fondée  «nr  l^obsef^ 
ration  pi  est  effectirement  des  gangrènes  qtrf  ne  sont 
pas  précédées  d'inflammation,  mais  il  n'est  pas  néces« 
sairc  <]e  leur  donner  an  autre  nom,  et  celai  de  pourri<« 
tnre  ne  le  lear  convient  nnllement,  paisqae  la  putr4« 
faction  n'est  çue  l'effet  consécutif  de  la  ifangrène. 
(  N9t^  ^U  HédâÊCteurs.  ) 

16.  3 


y  Google 


Xeis  étiviroos  des  ouvertures  du  diaphragme  et 
de  Pestomac  ne  présentaient  pas  de  traces  d'in- 
%hmmati6n ,  ce  qu^ôn  observe  constamment 
Idans  ht  gangrène.  Le  malade  ne  aVst  lainats 
jylaintde  ressetitir  des  douleurs  ni  à  la  région 
ëpîgaëtricfue ,  ni  à  la  poitrine  ;'lè  bulletin  dn 
traitement  prouve  qu'il  a  usé  des  alimens  jus* 
'qu*à  la  veille  de  sa  mort.  Les  effets  de  la  corn* 
motion  et  de  rinflammation  île  l'appareil  ce- 
x^ëbral ,  ont-ils  seuls  déterminé  cette  sinfguliéfe 
maladie  ?  Je  le  crois.  Morgagni  à  'regardé  là 
bile  acre  et  long-temps  retenue  dans  nos  vis- 
Icèrés  y  comme  pouvant  produire  Teffet  d'un 
poison  corrosif.  L'inspection  dés  organes  bi* 
liaires  et  de  tout  le  tube  intestinal  ne  nous  à 
^point  montré  qu'il  y  en  existât  une  quantité 
^lus  qu'ordinaire  et  de  mauvaise  qu'alité. 

Cette  observation  est  à  la  connaissance  d'un 
grand  nombre  de  médecins  et  chîriirgîéns  qui 
ofat  examiné  le  cadavre  avec  nous ,  notamment 
IVI.  Caire ,  médecin  en  chef,  (aujourdlmi  de 
rhôpiul  militaire  de  Gênes  )  ;  MM.  Boban  , 
'chirurgien-major  du  premier  régiment  d'artil- 
lerie à  cheval  ;  et  Laurent  ^  du  premier  d'in- 
^nterie  légère ,  etc. ,  etc. 
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OBSERVATION 

^H  L^Bf  T,RAÇT;Zoir  p'xrvM  BUAKcn  ]>9  PXBP-M<auax 
z«T^ODUi;rB  PAV^  lb  gavais  9B  xVxiTBJ; 

.Pfi,r  ^.  ^ODf  T  y  chirurgien  à  la  FecU-Mae^  »  départe** 
jncnt>dt.i'Ornc. 

'JAomxBCA  "^^^^^âgé  de  cinquante  et  qnei^ 
x|Qe$  aonëes  ,  le  26  juillet  1807  »  vers  sept  oti 
)imt  fleures  Au  matin  ^  s'introdoisit ,  dans  le 
4:anal  de trurètre  ,  la  branche  dnn  pied-de* 
jcoi  .de  cuÎTre  portant  une  espèce  de  cnarniére 
arrondie  à  une  de  ses  extrémités  ;  il  l'enfonça 
Ml  avant,  qu*il  la  laissa  échapper  »  et  malgré 
i*obstacle  que  .présentait  la  charnière,  cetîns« 
^mmontgUssa  tout  entier  jusques bien  au-des* 
Bom  du  gland.  Il  tenta  vaioement  d'en  opér^ 
rastraotion ,  et  désespérant  d'y  réussir,  il  cessa 
^w  tentatives  .c|t  vaqua  à  ^es  affaires  toute  la 
matinée.  Dans  l'après-midi  il  fut  pris  d'envies 
«d'uriner  4tt  d'aUer  à  la  garde-robe ,  mais  les 
^efforts  tia'il  fit  furent  inutiles.  Sur  les  hnît 
}iepres  fàu  soîr ,  singuliàrement  tourmenté  .de 
§fe  pouvoir  satisfaire  à  ces  besoins ,  il  fit  à  son 
épouse  l'aveu  «de  l'embarras  où  il  $e  trouvait. 
Xîe  chûrncgien  de  la  majson  fut  appelé,  et 
^estaya  ,  tpais  .sans  :8accès  ,  de  retirer  le  corps 
^Icang^r*  Ce  /lut  alors  qu'on  m^envoya  cher^* 
fiker^  Je  troovai  cet  hommo  dans  des  a^gois8ea 
inexprioisbles ,  et  faisant  les  plus  tî^l^x^ 
^«f{orts  pour  nrincr.  L'abdomen  était  tendu  et 
^iràs^idotalQarenx. 

3*. 
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J'interrogeai  le  malade  sur  la  imtttre  de 
rinstruoient  logé  dans  le  canal  de  TuTètre. 
Ses  réponses  ne  furent  pas  franches.  J'intro- 
dnisis  deux  doigts  dans  le  rectum  ,  et  tn'assu* 
rai  ainsi ,  à- peu -près ,  de  la  longiienr  dti 
corps  étranger  que  je  ne  pouvais  faire  changer 
de  place.  J'annonçai  au  malade  que  Tunique 
moyen  de  l'extraire  était  de  faire  une  otiyer«> 
ture  au  canal  de  Turètre.  Il  s'y  refusa  d'abord , 
mais  les  douleurs  qu'il  éprouvait  le  forcèrent 
bientôt  à  y  consentir.  Je  saisis  alors  i'extré* 
jmité  de  la  verge  que  j'inclinai  sur  le  corps 
étranger,  et  d'un  coup  de  bistouri  je  parvins 
à  le  découvrir.  Je  cherchai  à  l'extraire  ,  mais 
cela  me  fut  impossible,  n'ayant  encore  décou- 
vert que  la  charnière.  J'agrandis  l'ouverture , 
et  avec  mes  doigts  je  tirai  »  au  grand  étonne* 
ment  des  assistans  ,  cette  brancne  de  pied-de- 
joi  qui  a  six  pouces  de  longueur ,  sans  y  com- 
prendre la  charnière.  A  Tinstant  cet  homme 
se  trouva  soulagé  y  me  témoigna  tout  le  regret 
T]u'il  éprouvait  de  s'être  livré,  à  une  action 
eussi  honteuse,  et  rendit  peu  après  une  grande 
quantité  d'urines. 

f  Je  lui  proposai  l'introduction  d'une  sonde 
de  gomme  élastique  dans  la  vessie.  Il  a'y  refiisa. 
Ayai^t  été  obligé  d'uriner  pendant  la  nuit,  il 
éprouva  de  vives  cuissons  à  cause  du  passage 
4e l'urine  par  la  plaie,  et  m'appela  de  non- 
vea^u.  J'introduisis  la  sonde  que  je  laissai  dé- 
bouchée. Il  ne  put  en  supporter  la  prépuce , 
et  la  retira  pour  y  substituer  une  petite  bran- 
jche  de  sureau  longue  de  quatre  pouces  » 
creuse  ,  bien  polie ,  et  assez  fine  pour  pouvoir 
fsptrer  dans  le  canal  de  l'urètre.  Il  parvint  à 
l'introduire ,  mais  il  ne  put  1«  garder  long- 
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temps.  Il  se  vit  donc  forcé  de  recourir  à  la 
6onae  de  gomme  éiastiaue ,  qu-il  garda  pen- 
dant deux  jx>urs,  pour  ta  retirer  ensuite.  Ne 
pouvant  Je  déterminer  à  la  garder  plus  long- 
temps ,  )e  lui  conseillai,  d'appliquer  sur  la 
plaie  un  plumaceau  imbibé  de  quelques  baumes 
i^piritueuxy  et  la  cicatrice  fut  obtenue  dans 
l'espace  de  dix  à  douze  jours.  Je  ne  crois  pas 
que  ce  malheureux  soit  jamais  tenté  de  s'amu- 
ser ainsi» 

Si  je  rends  publique  cette  observation'^ 
c'est  moins  dans  la  vue  de  faire  connaître  un 
procédé  opératoire  qui  n'a  rien  que  de  simple 
et  de  facile  à  imaginer  ,  que  pour  ajouter  auj( 
faits  analogues  déjà  publiés  soit  dans  les  Mé^ 
moires  de  l'Académie  de  Chirurgie,  soit  daM 
le  Traité  des  maladies  des  voies  urinairès  de 
Chopart ,  et  autres  ouvrages  relatifs  au  même 
objet*  Je  ne  connais  cependant  aucun  exemple 
(d'un  corps  aussi  volumineux  introduit  dans  le 
canal  de  l'urètre.  Je  conserve  dans  mon  cabi« 
net  cette  branche  de  pied-de-roi ,  et  la  petite 
branche  de  sureau  que  le  malade  avait  sub^ti*- 
tuée  à  la  sonde. 


VARIÉTÉS. 

— -  Il  est  asses  rare  de  voir  la  menstruation  s*étabit)r 
avant  Tige  de  la  puberté  ,  qui  correspond  ordinairemcxil 
à  la  douzième  année.  La  plupart  des  écoulcmens  sanguins 
de  Fntërus  que  Ton  a  observés  cWs  des  petites  .lillesi  df 
trois  à  six  ans,  étaient  plutôt  des hdmorrhagies acciden- 
tel Us  que  de  véritables  menstruations  ;  il  existe  cependant 
quelques  eiiem pies  bien  constates  de  roenUruation  trèi-* 
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précoce  y  et  tel  eit  oelnî  qaé  M.  GasâU ,  èbcièwt  «â  lAê^ 
decine  à  Agde,  rient  de  faire  insérer  dem  lés  AnMlrii 
de  ia  Société  de  Médacine-Pratiqne  de  MofltpélHé#«  Ce 
médeciD  fut  consulté  a  Bassan  ^  poor  ose  fille  dé  sit  intt 
«iteinte  d*une  toux  spa&modiqne «  de  celi<pie  ^  de  mi* 
graine  et  d'une  liéniorrbagié  nasale  qui  teitnmX  péri»^» 
diquement  tous  les  mois.  Il  conseilla  mi  -  régise  douà^  ^ 
Quelques  bains  tièdes ,  des  boissons  delà  janlés  et  un  pem 
iSiaphorétiques  «  un  exercice  fréquent  ,  d^  fomentatxoos 
antispasmodiques  et  émolHentes  sur  la  partie  inférieure 
du  bas -ventre  ,  enfin  l'application  des  sftn|^es  eux  ibal- 
léoles.  Il  survint  un  écouleriient  de  sang  pat*  l'utérda^ 
qui  tut  précédé  d^un  état  fébrile  ,  de  douleurs  vagues\ 
dé  lassitudes  dans  tous  les  membres ,  de  la  durtté  et  <fe 
l'inégalité  du  poul&.  Tous  les  accidens  cessèrent ,  et  au 
bout  d'un  mois  l*éconlen|ent  sanguin  revint  avec  gonfie- 
fitentdu  sein  y  douleurs  des  reins*  prurit  aux  partiei 
génitales.  Il  continua  ensuite  à  revenir  tous  les  mois,  udais 
sans  Sou  tTrance  ;  il  dure  trois  jours,  répond  |nx  phases 
et  Ja  lune,  et  n'a  pas  varié  depuis  près  dVo  en  que 
9i*  Casais  a  cessé  de  voir  l'enfant. 

-—On  trouve ,  dans  le  même  Journal ,  la  recette  d*qu 
ii^rop  contre  la  coqueluche  et  contre  le  croup  »  composé 
par  M.  Des  Essartt ,  médecin,  et  membre  deVtnstitut. 
Les  proportions  des  substances  composantes  sont  les  sui- 
vantes : 

Sulfate  de  magnésie  •  }    «       i  o        .  • 

«     -  ^  >  dé  chaque 3  parties. 

Ipëcacuanha.  •  •  *  •  1    ,      , 

Serpolet _  j  de  chaque.  ...,  ..     . 

CoqnëUi^t. | 

Vin  blanc.  .....; 24 

«au.  .  .  .  ,. 96 

Les  proportions  du  sucre  ne  sont  pas  indiquées;  mlsis 
commedans  la  compositioA  de  la  plupairt  dds  sjrops  il  eîl 
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eptre  fotcnt  qufi  de  liquide,  il  est  probable  cru^en  portant 
le  sncre  à  I2o  parties  ^^  on  doauera  au  ^Jjo^  les  q^aalltés 
qai  lui  convieoneot. 

On  fait  infuser  l'ipëçacuanha  et  le  séné  d*al^ord  dans 
da  vin  blanc  ,  pendant  deux  heures,  ensuite  dan^.de  Tean 
très-chaude  avec  le  serpolet,  le  coquelicot  et  le^sel,  peu- 
dant  quatrô  H/Qures.  On  d^élaie  dans  la  colature  le  ^ncre 
seulement  fondu  dans  assez  d^eau  pour  lui  donner  la  con-^ 
sistance  du  miel ,  et  on  aromatise  avec  de  Taau  de  fleurs- 
d  orai^e. 

On  mêle  une  çiyillerëe  à  bouche  de  ce  sjrop  et  nne 
cuillerée  à  oouche  'd'eau  ^  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre 
un  grain  de  tartrite  de  potasse  antlnionié. 

La  dose  à  laquelle  on  l'administre  est  d'une  cuillerée  à 
café  ,  ou  d  un  sixième  du  mélange  ,  anx  enfans  ai^-des« 
50US  d'un  an  :  on  la  réitère  de  quart-d'heure  en  quart- 
d'heure  s'il  en  est  besoin. 

— -Le  docteur  Richard  Pearson  a  présenté  à  la  Société 
Médicale  et  Chirurgicale  d'Edimbourg,  un  mémoire  sur 
le  traitement  de  la  coqueluche.  Après  avoir  démontré 
Jes  avantages  qni  résultent  de  l'usage  réservé  des  éinëti* 
qpes,  il  dit  qu'il  a  échoué  quand  il  a  voulu  guérir  cette 
maladie  par  les^vomilif^  seuls  ^  d*après  la  méthode  re<r 
commandée  par  le  docteur  FoihergUL  II  employa  donc 
un  autre  moyen.  Après  avoir  evacpé  les  plilegmçs  au 
moyen  d'un  émétique  anlimonié  ,,il  prescrit  un  remède 
composé  d'opium^  d'ipécacuaqha  ,  et^^de  carbonate  de 
soude.  Pour  un  enfant  d'un  ài^  it  donne  une  goutte  de 
teinture  d'opium  ,  cinq  gouttes  de  vin  d'ipécacuanha  , 
et  deux  grains  de  carbonate  de  soude,  dont  il  fait  une 
potion  avec  pn  peu  d'eau  et  4c  syrop  ;  il  répète  ce  remède 
toutes  les  quatre  beures.  II  paraît  qu'il  opère  comme 
antispasmodique  et  diurétique  :  quand  ,  par  son  usage 
répété  pendant  plusieurs  jours,  les  paroxysmes  sont  de- 
venus moins  yiàlens  et  moins  fféquens,  il  fait  omettre 
ripécacuanha ,  et  y  substitue  la  myrrhe  en  quantité  suf- 
^saut^  Us  proportions  de  la  teinture  d*upium  et  du  sel 
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•Ikftiin  restaot  les  mêmes.  La  mjlrhe  n*est  pots  iônnéB 
cotnme  expectorant  ,1  Imàis  comm^  tonicrtlé';  et  comiiie 
4elle  il  trouve  qu'elle  est  préférable 'au  quinquina  dans 
celt^  maladie,  sur-tout  quand  lès  malades  sont  fort 
jeunes.  Il  ne. prétend  pas  expliquer  d^apr^è  i^uels  .'prin- 
cipes agit  Je  8^1  alkalini  mais  il  affroie  qi^'^on  n'obtient 
plus  les  mêmes  bons  effets  par  l'opium  et  l'ipëcacuanha  , 
on  par  l'opium  et  la  myrrhe,  quand  on  omet  ce  sel..  Il 
ajoute  qu'il  faut  éviter  la  constipation  pendant  l'usage  de 
ces  remèdes  ,  par  des  doses  appropriée^  de  talocnel  et  de 
rhubarbe,  {/innales  de  Littérature  Médic.  éSrangère,  ] 

.,-^11  a  régné  Tété  dernier  à  Livtrpool  une  ophthalmie 
dont  M-  John  Shawe  ^  chirurgien  de  cette  ville,  fut 
atteint.'  Elle  était  caractérisée  par' uiik  inflammation 
iris-forte  et  obstinée  9  une  douleur  insupportable  dea 
yeux  ;  une  sensation  aemblableà  celle  qu'auraieut  produit 
des  grains  de  sable,  dès  qu'on  ouvrait  les  paupières,  et 
un  écoulement  abondant  de  larmes  acres  et  chaudes.  A  ces 
symptômes  ,  M.  Shaiye  Jugea  que  la  roàUdie  était  la  m^me 
que  celle  qu'on  nommé  ophihulmie  d*EeypU.  Il  pensa 
qii'uh  liquide  mucilagineux  pourrait  procurer  au  malade 
du  soulagement ,  et  il  prépara  en  conséquence  le  muci-^ 
lage  de  pépins  de  çoingsî  avec  lequel  il  fit  des  lotions  qui 
calmèrent  sur-le«-cbamp  la  douleur  qoisante,  et  surpas* 
$t;rent ,  par  leurs  etfets  ,  au-delà  de  ses^  espérances  ,  toua 
]es  àutrea  moyeiia  qu'il  avâiit  employés.  II  employa  en- 
fuite  ce  remède  un  grand  'nombre  de  fois  avec  le  mémo 
succès.  Il  a  essayé  iniitilemant  le  mucilage  de  gomme 
lirabique  et  celui  de  graine  de  Hn.  {.Ibid.) 

Lenouvea^u  Bulletin  des  Sciences  de  la  Société  philo* 
Jomatique,  contient  l'extrait  d'un  travail  de  M.  Njrstem^ 
•ur  l'opium,  l^'anteur,  dans  la  vue  de  faire  cesser  l'io-« 
certitude  qui  existait  dans  h  pratique  médicale,  relali-» 
yement  a^x  propriétés  à^s  différentes  préparations  de 
l'opium,  a  examiné  comparativement  les  effets  des  pro* 
ijqits  immédiats  que  donne  Topium  du  commerce  ana« 
\[ki  par  (es  moyens  les  plus  simples.  Tels  sont  la  p 3vU<^ 
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aromatique  y  k  «latière  dite  gominense  on  extract jre  »  la 
natière  dite  résioettse ,  la  matfère^  crystàlline  »  ou  séf 
«aseiitie^«  la  pellvêtile  qui  te  fonne  pendant  PëTaporationl 
île  ^extrait.  Ses  expëmircea'f^  dont  une  partie  a  été  com- 
atuniqolée  à  l'Ecole  de  Médeleine  il  y  a  qiiatre  ans,  oni'ét^ 
faites  sur  lui-même  ^  stir  plusieurs  f>ersonnes  qui  ont  bien 
Toulu  s*y  soumettre,  et  suj*  des  animaux  irivans.  Voici 
les  principaux  des  résultats  qu^tl  a  jusqa^  présent  fait 
connaître. 

Tontes  les  préparations- d^optom  pi'odtaisent  sur  l'éco- 
nomie animale  saine,  les-  effets  de  l'opium  brut,  ou  ié 
Pextrait  d'opium  préparé  k  la  matkière  ordinaire  ;  mais 
ces  effets  surviennent  ptus  ou  moins  promptement  ^  et 
votieot dans' leur  intensité ,  soiraut  le  deqré  dedissolobi*' 
Hié'de  ces  pré|)aNitiÂits,  et  le  degré  d'altération  que  le 
feu  ou  quelque  réactif  leur  a  fait  subir.  * 

i^  partie  dite  gomméusede  l'opiuin  ,  qvti  après  avoir 
dié  séparée  parPeaTu  froide  n'a  subi  qu'une  seule  évapo«' 
ration ,  est  conf^rmétictit  à  la  propositfèti  générale  qui 
▼lent  d'être  énoncée;  la  plus  énergique  de  foutes  les  pré«* 
parations d'opium,  et  elle  agit  pliis  promptement  à  l'état 
de  dissolution  dans  l'eau,  qu'à  l'état  solide.  Ainsi  cet 
oactrait  gommoox  préparé  de  la  mahiénro  indiquée,  est 
plus  actif  que  lorsqu'iia  été  redissoos ,' filtré  et  évapoité 
«B  grand  nombre  de  fois,  d'a)>rès  lé- procédé  de  Cornet/ 
il  est  également  plus  actif  que  l'opium  de  Aousstau  ^ 
qu'on  a  laissé  fermenter  pendant  «n  t|iois  :  et  celui  cjnî 
û  été  préparé»  par  longue  digestion  à  '  li(  maniire*  de 
Baume  ^  est  moins  actif  encore  que  celui  de  Cornet  et 
que  celui  de  Bautseau*  En  effet,  outre  l'altération  que 
l'extrait  doit  subir  peddant  une  digestion  de  six  moDs 
dans  le  procédé  de  Baume ,  il  a' perdu  pue  grande  partie* 
de  sa  dissolubilité.  Aossî  trois  graitis.  de  celte  substance 
ne  f)roduiseot  pas  plus  d^effet  qu'an  seul  grain  d'etlrâit 
d'opium  préparé  à  la  manière  ordinaire. 

La  matière  résineuse  à  lacpielle  on  avait  attribué 
dss  propriétés  nuisibles  et  très^diffêrctites  de  celiez  dif 


y  Google 


4at  Ta.  ik*A^4«* 

f^Uque  ce  deir^VB<;.  mw  «Uç  ks  p»o4iiit  bouicMip 
Ipius  lentçiaeiil  à  cwie.  4t  lAILpja^  <U  dteoloUlilé  ^  <t  te 
lenteur  m^mt  4«  soi^  ncli^  4^û»im  i  ocusune  on  le  ce»- 
(oity  rm^ii«U^deses^efe^;^BsviDièr#qa^ilcii  ftodraift 
Wie  4o$e  (>e«9^^p  plm  iÇiarte  po«K  pvqduiie  des  phéoLO- 
iço^èn^  daogevei^s^.  9  ^^^  Ipp^i^^oA  W  déUrmine  pof  le 

La  matière  crystallîne,  oa  tel  essentiel  de  l'Apiam,  a 
Xfkoim  d'act^pi^  qufi  lt^^  pfijrtiei  césiMiiM.  Insoluble  dan» 
Veau,  elle, cet  «ioîda  foWt»(e  dan^  1  VJmoI  qeela  réaioe. 

L^  peliscqlf  fyii  ^  s4p^i;il  pend^at  Mvapevalion  de  le 
partie  e^tr^t^ve,  e.^  qi^i  si'f«t  sawdovU  q^e  IVsAreil 
elUré  et  reoda  ia^l^bW  par  l'a/Qtioii  d^i  Vilir.^  et  mlsne 
du  fett  I  s^  moles  d'action  edceve^  qM  h  piirtie  er jsleU 
line.  ...  L 

Ïj%  partie  aromfktiqpe  de  Pepiem  e  9  sttr  l^ôneelie 
eiumale,les  vajmes  propriétés  que  1^  antres  pré|»are^ 
^o0s  de  rop9ii«i«  M*  Nxstân  *  pria  dea&  onces  d'êno 
.  distillée  d'opium  r  centenani  cette»  partie  ei(  diesolnlieii , 
aiiei  éprouver  enisnv  eâet  sensible  f  mi|ia  k  pltfs  forte dos^ 
il  a  déterminé  luie  \ég/kf^  ivresse  •et  le  sommeil* 

Quelle  q«e  sosi  le  partît  du  corps  sur  laquelle  ton 
supplique  «qe  préparation  d'opinm ,  sar^mil^  lofsquMIt 
est  4iQlable,  m  prpduit  les  phéoomènes  généraux  ^ne 
d^rniiifre  T^f^inm  introduit  dam  le4  prganes  digestifs  ; 
ces  phénpn^9^  «  qnt  Aooa  les  physie^|;îatea  ceDnaissetit<» 
aont,  pour  la  plupart ,  relatifs  k  l*e#pic<^  de  trouble  que 
d^termîq?  l'opi4im  dans  ks  fondinnsdu  cerveau,  oigaae 
sur. lequel  cetAe  isnbctance  agit  spénialemeni;  maii  on  ne 
ks  prçdnii  p^«  plot'  |»eompteme»t  ni  d'une  manière  pks 
épf  rgîqtte  f  en  appUqnaat  de  l'opium  à  la  sur£sce  da  car» 
veau  lui««méme ,  ou  sur  raraebnoïde^  que  torscpi'on  l'ap* 
pHque  sur  quelqo*autre  partie  ctjûi  Tabsorpltion  se  fait 
habituellement  ayec  actirité.  C'est.en  injectant  une  ^i$r^ 
solution  aqueuse  4'opiuin  dans  la  carotide  d*0tt  chiit9« 
qu*oa  le  fiitr périr  pbs  promptemeot }  et  il  tte  fatftpour 
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tMv  immVkê  Mtiaàèn  Mi  <ilki«i  et  vavytnne  Urflle,  qité 
t#o»  «a  (yiiiir«  granw  d*extf ait  cI^o|»Ibiii  •  tcndij  qu'il  da 
Smmàwmi  ièmx  grospëvir  le  toefi  eu  l'tntrodufsant  dtans 
y«9toiiia«.  L*«0Niial  ne  meurt  dens  ce  dernier  cas  qu'au 
bool  d'sde  he«re  011  deux,  e«  qtiekqfiiiefoîs  plm  tard^  fan* 
die  4|atf  deas  le  pi^eiitier  cet  il  meurt  a»  boot  de  qûelqorea 
Éàittttlea. 

l/iùjeétiaû  dfune  dntottttlon  equeuie  à'opiun  daila 
vue  réiae  l«He  qoe  la  cmrale  on  la  jugulaire  «  fiiit  pérfr 
mat  mmmwl  un  pt«  eaolfts  promptemetii  que  llnjectioii  de 
la  même  dissolution  dans  Tartère  carotide;  il  en  faut 
donc  nne  doée  u  a  jfM  plus  f otf e. 

One  disiDlntion  aqnéuse  d'opîoin  injectée  dans  la  plè* 
«me  ou  dans  le  péritoine ,  fait  périr  tm  éfaien  presqu'auséi 
^roviplemeDt  ^eWsque  Fînjection  est  pratiquée  dada 
lUM  veine,  et  il  ne  faut  pour  cela  que  huit  on  seize  gralna 
^axtittit,  luiveirt  la  grosseur  de  Taniflial.  ;L*actiyité 
a:veo  laqaflfoae'folit  Walialatiou  et  l'absorption  dans  les 
membranes  séMttHes  i  rend  raison  de  ce  phénomène. 

l4eaftuétfra|»iumeont  beaucoup  moins  prompts  et 
narnse  ëiiergIquM ,'  quand  il  elt  injecté  dans  le  tissu  cet* 
Inlaire. 

lia  ont  tlgalenaeilt  Heu  lorsque  !a  dissolution  aqueui^a 
dVpiom  est  Injectée  dails  la  Tessi'e;  mâts  il  faudrait  une 
quantité  coasiddkvMe  d'opium  pour  déterminer  la  mort 
é*uà  anittal ,  de  cette  manière. 

L'apium  appliqué  snr  nne  large  surface  musculaire  « 
frreduit  aussi  les  phénomènes  cérébraux  qu'on  observa 
quand  il  a  ^té  admibislv^  k  Vintérieur,  et  ne  fait  pas 
perdra  au  muitele  eà  cMitractilité  $  un  cœur  isolé  des 
nntrel  panies  pendant  la  vied'un  animal  1  tï  plongé  dans 
nam  l^rte  diâS^futien  aqueuse  d'opium ,  continue  k  s^ 
cnmracter  pendant  très-iong-temps  :les  assertions  émiseSi 
naetégaid  par  plusieurs  physiologiste!,  sont  erronées-.^ 
l/âfinm ,  donné  h  Pintérîeur  ,  produit  cependant  tou- 
jours' nne  faiblesse  musculaire  ,  mais  c'est  en  agissant  sur 
la  oarfean  et  sulkment*  sur  sa  conlracti!ili«  L'cstrait 
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d'opion  «ppliqpé  «oos  là  ferme  d'«inplâire  auteur  ém 
pleiQS,  |>fYqbîal  y  pu  d*uq  grfi$  ttooc  nerTtux  d'an  des 
membres  d'un  soimul  «  ne.prodtiit  ni  p«ra)j«ie ,  ni  coa* 
vulsions  dao«  le  membre.  Ilfaiidrait  vc^isemblabiemcnt, 
pour  déterminer /quelques*  efifeU  remf  rquàblas' ^r  ce 
sno^en,  quUl  exûtât  à.la  surface  du  nerf  une  Maea^rande 
quantité  de  vaisseaux  lymphatiques ,  pour  qu'il  se  fit 
absorption,  d^uue  sulfi^iante  quantité  de.  particules  de  cette 
substance  I  et  alors  Teffet  produit ,  dépendtant  de  Paciiim 
du  cervefia^  9>ur^Vp«s  plutôt  lieu  daoaun  membre  qoe 
dans  Tauir^*    ..... 

Ce  n*est  nullement  en  agiisaojb^wkf^'^*^!^**^^  ver» 
veusea  de  P«stomaç,  qomme  le  pçasait^/nb,.  que  l'opium 
jproduit  des  efÇeta  p^liculiers  surle  cerveau;  ML  Njrstm 
.ayant  fait  fur  un  chien  la.dsectiiNi.de  la.  paire  irague  des 
4eux  côtés,  f^,  introduit,  dans.  l'estoiqaOïde  cet  animai , 
f  près  avoir  laissé  calmer  les  effets  r^sukafft  de  cette  sec- 
tion ,  une  suffisante  quantité  d'qpium  pouirl^flOilp'oisonner; 
J^animal  est  mort  au  bout  de' deux  beuKes,  apreaaToîr 
éprouvé  les  phénomènes  ordinaires-  que  produit  Popibm 
à  forte  dose  ,  tels  que  Tivresse-v  la.  sooMiotjeDce  et  ica  con* 
.vulsions. 

Cette  expérience,  et  plusieurs  aulres«  que  M.  Njrsten 
rapporte,  lui  fontpenserq^ie.  l'opium  ^arrive au. cerveau 
en  passant  par  le  système  circuIatoir^^-AsUa- opinion  est 
confirmée  par  le  fait  suivant .:  lorsque  Ton  a  empoiaonné 
un  chien  en  injectant  une  dissql^tioD.> d'opium  dana  la 
plèvre,  Qp  ne  retrouve  japais  dans  le  thorax  qa*nne  par- 
tie de  Fopium  injecté  ;  et  lorsqi^la  qua^^té  d'opium  n'a 
pas  été  suffisante  .pour  tuer  rafi|ma}- 1  e(  qu'on  ouvre  ei^ 
fuite  son  thorax  ,  on  voit  que  tout  a  été^bsorbé  :  mais 
^a  partie  de  Uopium  absorbée  a  échappé  aux  recherebes 
chimiqi^es  que  M«|  .i^^f/eit  a  faites  »pa^  la  trouver. 
L'opium,  ne  contient  pas  un  principe  calmant  et  un  prin< 
cipe  narcotique  quç  l'on  puisse  isoler  ]|C'c^  par  la  même 
propriété  qu^il calme e(  qu'i^  cause  uoe.espèce  de  stupeur, 
uo  trouille  dans  l'action  du  cerveau  ,  un  symmeil  plus.ua 


y  Google 


Y  A  n  î  i  f  )s  â.  45 

moins  «gi^^t  les  convulsions  et  la  mort|  suivant  la  dose 

à  laquelle  îl  a  été  ilonné.  Les  phénomènes  qu'il  produit  h. 

forte  dose  ue  prouvent  pas  qu'il  est  irritant  ;  car  lorsqu'on 

fait  périr  an  animal  en  Uts&ant  couler  le  sang  d'une 

artère  ouverte  ,  il  meurt  souvent  dans  les  convulsions.  Si 

la  partie  résineuse  de  l'opium  a  une  propriété  irritante 

coname  résine,  cettte  propriété  est  tellement  neutralisée 

par  la  propriété  narcotique»  qu'on  ne  peut  guères  tenir 

compte  de  ses  effets.  Cette  substance  ti'euflamme  pas  la. 

membrane  muqueuse  de  l'estomac ,  même  lorsqu'elle  â. 

été  duîinée  k  trèsfof'tes  doses.  M.  Nj'sten  a  reconnu  par 

UB  grand  nombre  d'expériences ,  sa  propriété  calmante» 

Les  recherches  que  nous  venons  de  faire  c&inaftre  sont 

entièrement  physiologiques.  M.  Nysten  se^^'ropose  de 

publier  sous  peu  avec  détail ,  un  travail  sur  f  bpium  , 

dans  lequel  il  considérera  cette  substance  sous  le<  rapport 

de  kl   phjrsiologie ,   de  la  matière  médicale,  et  de   la 

lo&lcotogie* 

•    — M»  PiaHûhe^  pharmacien  de  Paris,  a  proposé  une 
tnéthodè  nouvelle  de  préparer  le  muriate  de  mercuro 
sublimé,   (mercure  doux),  exempte  des  inconvénient 
qu'on  reproche  à  celle  où  l'on  fait  usage  du  muriate  dé 
mercure suroxidé,  (sublimé  corrosif).  II  se  sert   à  cet 
effet  de  sulfate  de  mercure  au  minimum  d'oxidation,  e'i 
de  muriate  de  soude,  (sel  marin  ) ,  purifié  et  desséché  à 
parties  égales^  On-  réduit  ces  deux  sels  en  pdi^dr^  impaV-. 
pable,   au  moyen  de  la    porphyrisaliôn ,    on  les   mélo 
exactement ,  et  on  les  expose  ensuite  à  une  vive  chaleur 
dans  un  matras  :  le  muriate  de  mercure  se  forme  et  se 
sublime»  On  obtient  ainsi  trente  onces  de  mercure  dons 
de  qaatre  livres  du  mélange.  Pour  se  procurer  le  sulfate 
de  mercure  dont  au  minimum  d'oxidation ,  M«  Plancha 
a  recours  au  procédé  suivant  :  il  inti^oduit  dans  une  cor- 
nue de  grès  placée  dans  un  fourneau  de  réverbère  ,  une 
partie  de  murhte  coulant»  et  une  partie  et  demie  d'acide 
«ulfurique  à  soixante-six  degrés.  Il  fait  chduffer  ce  mé"* 
lange  Jusqu'à  ce  ^tt'il  ne.se  dégage  plus  de  Tapeurs;  il 
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reste  ^lor»  <kiX9  la  cornue  du  su}bu  acide  de 
Il  prend  dix- hait  partit^  de  celui  «ci ,  Les  ff  iiore  a 
pose  parties  de  mercure  ^  ajouiant  peu-^-ipeu  six  parties 
d'eau  froide.  Après  quelques  miuutes  de  trUoi:a|k»i  ,  il 
ajoute  suffisante  quantité  d'eau  pour  dppner  au  ,t4^ua  la 
ponsîsfance  d^une  bouillie  épaisse  ^  et  il  coptàpue  de  tri- 
turer jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  devenue  d'vn  blBoc 
jterne  9  et  que  le  mercure  soit  éieint.  Il  def$iahe  «ensuite 
cette  matière  à  Pétuve  ,  è  une  température  de  3o  à  35  ^ 
de  Réaumur.  (  Annales  de  Chimie. } 

--«Le  x6  mai  1808,  à  quatre  heures  ipiprèa-midi ,  a  e« 
lieu  dans  la^^rande  salle  de  Pfcole  vétëriiiaire  de  lijoii^ 
une  sëauce.jgublique et  solemnelle  <|tti*a.ëlé  pcéaidé«  par 
yH.  HerbfmdUe  ^  Préfet  du  départemaut,  l'un  desoom* 
mandaaa  ae  k  Lcyion*d'Honneur.  Cette  séance  a  aa 
pour  objet  I  i.®  de  nommer  au»x  places  de  népétilears  «I 
de  répétiteurs-adjQÎntSi  les  élèves ^uî,  dans  un  codooub 
spécial ,  ont  déployé  le  plus  de  talens  et  de  commis* 
jiances;  jz.^  de  proclamer  lâsartistes.qui  ,,aprèi;ayoir  ter* 
ininë  leur  cours  d*études  théoriquas  at  ^pratiques  dans 
TEcôlc,  ont  été  jugés  suffisamment  instruits  pourfcaur* 
car  l'art  vétérinaire ,  !soit  dansJfs  d^partemeoa  ,fSoitdaaa 
les  armées  ^  3.<*  :de  distribuer  lea^pri^  et  les^aOQtiiilsdas 

Irix  à  ceux  qui,  dans  un  ejameni^ii^ère ,  aesfOtmoatnéi 
is^plus  forts  ^ar  les.cours  qu'ils  ont  suivis  ;  94r<>  do  décer- 
ner le  prix  de  mœurs  à  l'élève  qui». an  )i}gemaot  de 
ses  condisciples  et  de  :se8  maîtres,,  a  tenu  la  meilie«sr<a 
f onduile.  ,{.Proçès-^erbal  de  fa  ^^tnoe, publique ,  ^Hc*  ) 

J>fp.i7yx.£.LJts  ^iDicjLi;Sf$  a>'ÀaKi^&iQIDX» 

Xsqujsse  des  progrès  de  la  médecine  aux  Eiais^,fj^ 
d^ Amérique .,  par  M.  Louis  Yalantin. 

lies  Sociétés  médicales  des  comtés  de  l'état ^d®  Naw^ 
iTorck  )  ont  enyojé  des  délégués  k  la  ville  d'Alhanj  9 
•oafoKmémantatx, décret  de  Jt  l^gialsi^ura^  rend»  U4«yû 
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x8o6 ,  .pour  régler  la  pratique  de  l#  ntédlsciiAe  «t  dt  k  chîr 
rurgi^  Les  délégués  réunis  iepremior  mardi  du  «ois  àm 
février  1807,  ont  organisé  la  Société  centrale  dit  Mëd^ 
cineée  cet  £tat ,  et  ils  en  ont  éht  iu  officiors.  Ija  oiêiiitt 
réunfojD  &  eu  lieu  à  pareille  époque «lOftlte  «nuée  iSoS*. 

L^Université  de  New-^Yovok  ^.yanl  actxirdé  «ne  char- 
t.re  en  1807 ,  pour  l'établissentieiri  d'un  ocUège  de  'i»édg- 
cîns et  de  chirurgiens,  à  IWfet  â'oitgÉniaér  nne/Etole 
d'Instruction  ,  et  la  faculté  de  posséder  dos  proprîMs 
jusqu'à  la  somme  de  cent  cinquante  mille  dollars^  les 
professeurs  suivras  ont  été  choisis  panni  les  membres  du 
Collège  : 

P  B  Dt  xs  fiZUJi  8.        Cours. 
MM. 
Satnuët  ^Lmhatn  IHfitûhitt ,      Chimfe. 

Edou<frd  mUer .  f  "^JS^i-ir"**"'  ^'  ^ 

DaridHotack ,  /  »*';"7«  ''  "*»"'*  "^ 

1        diCale.  ^ 

Archibald  Bruce ^  Minéralogie. 

Benjamin   de    Wiit  y    •*  f  ,.  ^.^  ^^  ..   ^ .,    . 
K^.ir        tr  I  <   rastituts'de  ttiédechie. 

ÏVMiam  Hamerseley  9    \ 

Jaatee  Sirif%ghatn.^  MMiecinfe-légale. 

ff^right^glisê^^^êexandre  f  ABalomio,  phjsjoloipeiet 

Rmnséfjr^  1^      «h^lniffgîe. 

>  r      »    .«    »  j  '  '  f  Médecine  -  clillitfde'    ^t 

John  R.  B.  Rodgers  ,      ^      aecouéheméns. 

Les  élèves  instruits  dans  oe  Collège  refOirMt  kèi^. 
Idegréstài'Ujiiverailé,  d'aprètte  conseotetaeat  *det  rë^ns  , 
rdaas^e  loool  da  CoUège  de  Cb/dnite» 

Le  professeur  de  clinique  est< autorisé 'i».dMisirlaimoi«r 

tiédeamaiaderdtt'gtaDd  hôpital  9  pour  ta  laiMia.lujel 

'^eses  leçtoas.  Les^étudifansprofitèikt  «usai  id'an  •mnkêfim 

DiédeciBe  cUniqua  ^  et  an  particalier.« 


y  Google 


4B  V^A  A  l'iT  -é'à. 

'T%tnme$  qût  fait  le  ductear  APneveh ,  médecin  d^an  taleât 
i^trés^dMtÎDgiié  )  à  un  autre  hospice  des  pauvres  nommé 

•  Alms-house,'       ^ 

La  législature  du  Marylanda  passé  un  acte  le  18  dé-» 

cembre  1807»  pour  rétablissement  d*an  Collège  dé  Méde- 

•^ne  dans  la  ville  de  Baltimore.  Ce  Collège,  qui  porte  le 

•  oom  de  Faculté  ^  est  maintenant  organise*  Le  président 
;  est  chancelier.  Les  professeurs  choisis  pour  l'enseigne- 
.  ment  sont  ainsi  distribués  : 

PmePBsssuÂs.        Cours. 

Jùhn    S»     Davidge  , .  et       Anatomîe  ^  physiologie  et 
James  Cocke^  chirurgie. 

Georges  Brown,iet  Na^  Théorie   .et    pratique     d« 
^     thaniel  Potier ,  médecine. 

Thomas  E.  Pond ,  Matière  médicale* 

^  /o/in  Shaw ,  Chimie. 

fyiUiam  Donaldson^  Instituts  de  médecine. 

Le  nombre  des  étudians  a  augmenté  dans  las  Univer* 
sites  de  Pensjlvanie  et'  de  Massachusetts.  D*apr«s  une 
lettre  du  mois  de  février  x8o8  ,  que  m*a  adressée  le  pro- 
fesseur Rushj  de  Philadelphie  «  il  y  avait  alors  deux 
cent  soi-xante-neuf  étudians  en  ifiédecine  dans  la  pre* 
mière.  Teus  traraillent  avec  ardeur  ,  dit«il»  a  S*affiran«^ 
chir  du  joag  de  la  mode  dans  la  médecine-pratique,  et 
des  sjcstéoies  anglais. 

Les  jardins  de  botanique  s'accroissent  aà  midi  ,  dam 
'  les  Etats  du  miUeu ,  et  an  nord^ 

La  chimie  est  singulièrement  cultivée  depuis  quel- 
ques années  aux  Etats-Unis ,  et  de  temps  en  temps  on 
«  ir oit  paraître  des  opuscules  sur  cette  science. 

Le  docteur  Samuel  Bard  ,  de  Ncw-Yorck  Tient  d€ 
?.  pttblter  un  compendium  de  la  théorie  et  de  lu  pratique 
desMcouchemeiis«  -    - 
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,  Lé  docteur  If^.  P.  Dewees  ,  qui  enseigiie  lësaëcou' 
ilAîinèDS  à  Philadelphie  ,  suivant  la  méthode  du  profesx 
•eur  Baudelacque^  de  Paris ,  vient  aussi  de  publier  uii 
abrégé  du  traité  de  be  dernier  ,  d*aprês  la  tradùctiën  qui 
en  ayait  ^té  faite  par  M.  Heaih, 

Le  docteur  ChaHtt  CaUweU^  dte  Philadelphie  ,  qui 
à  fait  paraître  en  1807,  un  discours  sur  Tinutilité  et  lea 
abus  d^  quaraniaineè  ,  a  Joond  depuis  peu  uhe  traduc- 
tion de  la  troisième  édition  du  Traité  des  fièvres  petni--i 
tieusesdu  dobtéur ^/ifért,  àvet  uii  discodrs  préliminaire 
et  des  notes.  Il  a  ajouté  à  cette  traduction  un  essai  Sur  lé 
fièvre  jaune  qui  a  régné  k  Philadelphie  en  i8c6. 

On  s'ciceupe  beaucoup  des  eaux  minérales  chatidèè  et 
froides  dés  Etats-Unis,  et,  comme  en  Europe,  on  en  com«< 
pose  d'artificiellef ,  il  7  an  a  maiatenaut  tm  établiisei&eDt 
a  Ncw-Yorck. 

La  moHalité  occasionnée  par  la  patite-vêrolc  diminué 
tousidérablement  dans  toute  l'étendue  des  Etats,  en  raisoU 
dés  progrès  de  la  vaccination.  On  voit ,  par  an  lableaia 
nécrologique  fait  par  le  professeur  et  sénateur  Mitchill^ 
pour  la  seule  ville  dé  NeW- Yorck  4  pendant  les  aanéaft 
.jfio4«  x865  et  1866 ,  que  dans  la  première  aimée  il  y  est 
mort  169  personnes  de  la^Mtite-vérble  ;  dans  la  seconde  ^ 
6a;  et  dans  la  tfoisièa&a ,  48.  Ce  tableaa  a  été  iiiséré  daaa 
le  quarante-  ûniènie  Numéro  du  Médictiâ  Rçpusitorf^ 
,  and  Rèviewm 

On  a  établi  des  règles  irès-sévères  taiit  pour  ce  qui 
conceroe  lés  médecins ,  les  chirurgiens ,  que  pour  les  sacris-* 
tains  ou  clercs  d'églises  ,  par  lé  moyen  desquelles  on  na 
peut  inhumer  un  individu  sans  qn*on  ait  coiutatéde  quelle 
maladie  ou  par  quel  accident  il  a  péri ,  et  sans  que  lé^ 
diécès  ait  été  inscrit  mr  lef  registres  publics. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES* 
TRAITÉ 

t  V  ^     LA     aOtrOBOLS^ 

Par  G.  tiouSx^j  docteur  en  médecine ,  médecUk  ordkiadre 
de  la  Grand^Année ,  membre  correspondant  des 
Sociéiés  Afédiçales  d^Eimàlation  de  Paris ,  Médicmia 
de  Bordeaux  ^  et  de  celle  des  ObsertaMirs  de 
t homme  (i). 

M OTVstiUR  le  docteor  Roux  avait  déjà  pnbUé  une 
Dissertation  sar  la  rougeoie ,  mais  s'étant  trouvé  depaii 
dans  des  Keux  où  elle  était  ëpidômiqtie,  et-ajaât  eu  ainsi 
de  fréquentes  occasions  de  Tobserver  «  il  reproduit  au* 
joiird'hui  cet  oavrago  arec  des  augmentationi  consi«- 
dérables. 

n  partage  soi^  Traité  en  sept  cbapîtres.  Dans  le  pe-* 
mier  il  présente  la  synonymie  de  la  rougeole,  un  grand 
■ombre  d'histoires  particulières  ^ .  et  la  description  de 
^épidémie  <ju*il  vient  d'observer.  Ces  histoires ,  soigneu- 
sement rédigées ,  donnent  une  connaissance  parfaite  de 
Téruplioa  morbî'leuse,  en  rofFbanC  dans  Tétat  le  plus 
simple  f  et  successivement  dans  divers  états  de  complica- 
tion. Plusieurs  observations  de  rougeole  coexistant  avec 
la  variole  |  montrent  cette  dernière  disparaissant  pendant 
la  durée  de  l'autre ,  et  reparaissant  après  de  la  nature  la 
plus  bénigne. 

(i)  Extrait  fait  par  M.  ChArdtl^  D.-M.-F. 
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ila  ^scriptio»'  de  l^pidémie  est  précédée  è^nnt  afftttis- 
iSqûe  des  iien  nùt  elle  a  régné,  courte^  mais  pFeine  d^id- 
térét.  La  rougeole  a  attaqué  les  .deux  sexes  à-peu-prè^ 
également  :  peu  de  nourrissons,  presque  tous  les  enfuni 
ciepuis  rage  d'un  an  jusqu'à  celui  de  dix,  et  lé  pluf  grdod 
novibre  dea  jeunM  geos  ati-dessous  d«  vingt  an».  Elle  A 
maltraité  cortaiseï  cottmunes  plus  qiie  d^autres ,  et  à, 
sévi  géDér«aleawtitaof  la  onzième  partie  de  la  populatioai 
JËlle  s'est  presque  toujours  terminée  de  la  teanièreitf  plut 
hepreuse. 

Le  second  chapitre  présente  l'histoire  générale  dfr  ht 
Rougeole.  L'auleur  y  examine  si  cette  maladife:  peut 
atteindre  plusieurs  fois  le  mémo  sujet  ^  et  m^me  a  des 
distances  très-rapprochées.  Il  fait  voir  que  les  opinionf 
sur  cet  objet  sont  tres-par  tagécs  ,  et  rapporte  une  icttre  éé 
M.  le  docteur  DuBqsc  delà  Roberdiért ^  quiassui^quë 
dans  la  rougeole  qui  a  régné  à  Vire  depuis  le  comiaence-^ 
ment  de  Tannée  1777»  il  a  traité  de  cette  maladie  plu* 
lieurs  enfans  ^ui  en  avaient  été  guéris  en  1778 1  et  que  ceâ 
récidives  sont  générales  en  Norn^andie*  MHis  n'«-t-ott. 
pas  confondu  la  scarlatine  are^  la  rougeole  ,  la  noi^irri-<i 
talion  des  membranes  muqueuses  étant  pr^ssquè  la  seul4 
thosè  qui  Pen  distingue  ?  Remarquons  aussi  que  la  fièvre 
iliiliaire  est  endémique  dans  la  Basse->NormaBdie.  Cetto* 
section  est  terminée  par  des  réÎBlexions  judicieuses  sui^ 
l%istoîre  d'u  principe  contagieux  de  la  rougeole,  ^t  sut  14^ 
ttianiére  dont  il  se  communique. 

Dans  le  quatrième  chi^pitce ,  on  voit  la  rougeole  se 
joindre  aux  fièvres  bilieuse,  adynamique,  ataxique,  à 
la  pneumonie.  L'auteur-- a  peine  à  croire  ,  de  même  que 
M.  le  professeur  Pînel\  qu'il  ait  régné  des  épidémies 
dans  lesqiieUes  la  rougeolt  se  soit  toojours  compliquée 
de  la  fièvre  adynamiquCi  quoique  Morton  et  ff^atson  eut 
rapporteai  de  saablabWa. 

Dans  le  quatrième  chapitre  ,  il  cheroha  k  défèffii4W^ 
le  siège  immédiat  de  la  rougeole  «  et  ei4>oie  qutïie  étail 
l'opinion  de  Kogel  et  de  Bichai.  Il  peiuo  ensuite  à  M 
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clasiificatioo   de  cette   maladie  ,  et   pente  ^^oii    doit 
la  placer  dans  Pordra  des  phlegmasies  ,  comme  l*a  fait 

Le  cba pitre  cinquième  «st  consacré  au  diagnostic 
de  la  rougeole  i  Tautetir  y  passe  en  revue  les  divers  exan* 
thèmes»  afin  d'établir  les  signes  qui  les  distinguent»  Ce 
qn*il  dit  de  la  miliaire  ne  nous  semble,  pas  rigoureuse- 
ment exact;  cette  éruption  n'est  pas  toujours  de  nature 
•ympt6maciqne%  Souvent  aussi  elle  parcourt  régulièrement 
tes  périodes ,  et  se  termine  par  la  desquammation  de 
r^piderme. 

On  trouve  dans  le  sixième  chapitre  »  toutes  les  obser- 
vations propres  &  éclairer  le  pronostic  :  il  en  résulte 
qu'il  doit  être  constamment  heureux  toutes  les  fois 
que  la  rougeole  est  simple  »  et  plus  on  moins  fâcheux  « 
selon  l'espèce  de  la  fièvre  qui  la  complique. 

Enfin  le  septième  et  dernier  chapitre  expose ,  de  U 
manière  la  plus  détaillée ,  le  traitement  de  la  rougeole  « 
soit  simple /soit  compliquée.  On  y  trouve  de  sages 
réflexions  sur  l'emploi  de  la  saigaée  et  des  purgatifs  , 
et  sur  la  i:onduite  à  tenir  quand  la  desquammation  est 
iuivie  de  diarrhée ,  de  toux ,  de  leucophlegmatie. 

L'ouvrage  que  nous  venons  d'analyser  forme  donc  un 
traité  complet  de  la  rougeole ,  et  offre  en  même  temps  an 
modèle  de  la  manière  dont  on  doit  observer  et  décrire 
les  épidémies* 


ESSAI 

SUX     LSS      XAUX.nZ      ÉAIKS; 

iW  J.  B.  Thiriat  |  docteur  en  médecine  ,  inspecteur^ 
adjoint  desdius  eaux  ,  ùssocfé  correspondani  de  la 
Société  Médicale  4'Emutàtion  de  Paris  ,  etc. 
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A  Paris,  chez   Crodiarty  libraire,  rae  de  l'Ecolt  de 
Médecine  I  N.*  3  (i). 

Si  la  chimie*,  cullivëe  de  nos  jours  avec  autant  de  zèfe 
que  de  succès  ,  a  en  la  plus  grande  influence  sur  les  pro- 
grès des  aftft,  elle  a  aussi  contribué  k  donner  aux 
sciences .  physiques  et  naturelles  celte  nouvelle  im-* 
pulsion  qui,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  les  a  portées  k 
vh  si  bsMt  degré  de  perfection  y  en  ménïe  temps  qu'elle 
a  jeté  de  grandes  lumières  snr  quelques-unes  dVntr'elles. 
.  I<a  médecine  en  particulier  a  relire  de  très -grands  avan- 
tages des  progrès  fkits  par  la  chimie.  La  découverte  d'e 
Torigène  ,  la  décomposition  de  l'air  atmosphérique  ji  se 
sont  ingénieusement  appliquées  aux  phénomènes  de  la 
respiration: et  de  la  coloration  du  sangdat^s  les  poumons* 
Tanalyse  chimique  devenue  plus  exacte  et  plus  parfaite, 
a  fait  connaître  les  principes  constituans  des  diverse» 
hum  '«i*-*  des  différens  tissus  ,  et  de  toutes  les  substances 
qui  COQ»  posent  notre  organisation,  soit  dans  Tétat  sain  ^ 
soit  aussi  quelquefois  dans  celui  de  maladie*  et  par  com- 
paraison avec  l'état  sain  ,  cette  même  analyse  a  démontré 
la  nature  intime  de  diverses  altérations.  La  connaissance 
acquise  par  la  chimie  des  divers  composés  minéraux  qui 
agissent  comiye  poison  sur  l'économie  animale,  a  fourni 
des  moyens  aussi  simples  qu'utiles  d'en  prévenir  on  d'en 
détruire  les  effets.  Enfin  la  chimie  appliquée  à  1^  matière 
médicale  et  à  la  pharmacie,  a  donné  des  connaissances 
plus  certaines  sur  la  nature  des  médicamens,  et  guidé  k 
médecin  et  le  pharmacien  dans  la  composition  des  for* 
mules  magistrales  et  officinales ,  et  a  purgé  Tart  de  la  plus 
grande  partie  de  ces  recettes  monslruenses  où  une  infinité 
de  sobstances  médicamenteuses  entassées  au  hasard  se 
détruisaient  ,Vannulaient  mutneliement^ 

Cependant  par  nne  àf  ces  circonstances  dont  il  serait 
difficile  de  rendre  compte  ,  la  chimie  appliquée  àrétude, 

(l)  SxtcsH  fait  par  ^.  /,  M.  LuUUr  «  D«  M.*P. 
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à  l*eiamen  des  eaux,  mioérales,. souvent  ai  «tiUs  éans  }e 
traitement  de  maladies  chroniq.i|i9S  ^  a  été  îas<|û'ici  ^très* 
pëgligée.  Un  des  plus  célèbres  chimistes  de  notre  temps  ^ 
JA.  Fourcrof,^  avait  trac^  dans  ce  genre  de  travail  ua 
inodèle  qa^oo  eût  dû  suivre.  L'ouvra^  ear  lesieai^  ml* 
përales  d'Enghicn  «  qui  ne  laisse  rioa  «  dcttîrer ,  «  eu  î| 
peine  quelques  imitateurs.  Ce  n'est  €(ue  tvèa- rarement 
que  nous  trouyans  éparses  dans  les  Animhs  de  Oktmie  , 
quelques  finaljses  d^eaux  minorâtes  dont  les  sèurces-sorit 
peu  connues  ou  lrés*éloi^né«s  ;  et  sans  lèoottipte  Yendu 
par  rinslitutsur  Idéaux  minérales  ârti^cielles ,  dont  )% 
composition  a  été  entreprise  par  MM*  i^^l^  T^tMre^ 
quelles  Coqiiaissanceis  Siarions^-none  aor  hs  eanft  miné- 
rqies  ?  M.  T/uriat ,  d^ni  nous  annoncées  ici  Touvrirge  , 
fi  ^enli  comme  nous  le  défaut  de  cette  la coae  »  «t  pl«dê 
par  ses  foDctioas  près  les  ea«ix  minérales  de  Bains ,  il  « 
voulu  fournir,  pour  a4  part, des  matériaux  «ftti,  itoos 
Vespérons  9, seront  joints  quelque  four  à  ceux  que  nons 
^vons  pu  recueillir,  et   serviront  a  une-hkloine  gêné*, 
raie  d^  eaux  minérales. 

L^nvrage  de  M.  Thiriai  se  divise  tn  neuf  sections  OQ 
chapitres ,  dans  lesquels  il  expose  successivement  la  topo* 
.srephie  de  Bains  et  de  ses  environs,  llnâication  des  dif- 
férentes sources  ,  l'historique  de  ces  eaux  thermales  ,  leur 
finalyse,  quelques  opinions  sur  la  cause  de  leur  tempéra- 
tore  élevée ,  leurs  propriétés  médicamenteuses  ,  la  ma- 
pière  d€  les  employer ,  les  règles  dUijgiène  qu^il  faut 
Pf^^crire  aux  malades  qui  eu  font  usage ,  etc. 

Il  résulte  des  recheicheB  de  l'aaiear  ,  que  les  baniç 
thermales  de  Baiqs  ,  situées d^os  les  Vosges,  non  loia  de 
plusieurs  sources  ipinér^M^  déjà  fréqu«ntéts,  0|it  pour 
principes  miuéralisateuFS  du  sulfate  et  d^  mnriate  de 
.  ^q^de,  du  sulfate  et  du  carbonate  de  ob^nx  «  et'aiie  très- 
pf  tite  quantité  de  silice  et  de  magnésie.  L'expérience  dort 
confirmer  les  propriétés  dëpi  attribnées  à  ces  eaux;;^ 
Vk\  TihkWA  â¥^K|9iRcç  ^u-elles  sont  utiles  dans  les  obotruQ^ 
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ttokift  ,  la  chlorooe,  le»  éngorgemens  «le  l'iitérli»|  les  rba- 
matfimes ,  les  maladies  cwtonées  cbroiiiqves. 

Le  plan  <fe  cet  opuecule  est  bien  conçu  ,  et  It  cadre  tn 
cet  9  en  géDéral ,  rempli  d'une  manière  aatislaiatfite;  U 
nons  semblé  cependant  que  les  onse  propoeitions  très- 
•jsiématiqnes  et  conaéqoemOieBt  obscures ,  «pie  i'auieiMr 
A  avancées  dans  son  sixième  chapitre  ,  anraient  pu  éure. 
retranchées  sans  faire  de  tort  à  Tonvrage* 

■      Il     l'.JIIJ  HH!      '  '1'  i,<iiiHiiiiii<iiiyji|  gm, 

A  N  A  L  Y  S  1 

Dk  PARIS  (i). 


If  .•  79.  — .  £wa«  ^r  f  organisme  des  ^ieittiifds  ;  par 
J.  P.  Delseriés. 

Ov  sait  que  Jtf.  le  profeaseur  Chaussier  eolend  par 
organisme  Tensembie  de  lou^  Ws  organes  qui  composent 
un  être  vivant  ou  animée  et  les  rapports  qui  lient  entre 
eus  ces  divers  organes  :  ce  qui  comprend  la  connaissance 
de  la  forme ,  de  la  structure,  de  Tuasge  de  chacnn  d*eux; 
en  particulier.  M*  Delseriés  a  donc  voulu  nous  donner 
l'anatomie  et  la  physiologie  des  vieillards*  Dans  cette  ytse 
il  a  cru  devoir  débuter  par  faire  omnattre  quels  étaient 
ses  principes  physiologiques  »  et  il  est  ai»é  de  yoir  qu'il 
les  a  puisés  en  partie  dans  les  Ecole»  de  Paris  ^  en  partie 
aussi  dans  celles  de  Montpellier,  tl  diatia|i;tt6  comme 
Bichai,  et  M.  Dumas  ^  deux  sortes  de  sensibilité,  mais.  {1 
nomme  relative  celle  que  Tun  appelle  sensibilité  anir 
male,  et  l'autre  sensibilité  particulière  :  il  donne,  au 

(0  Sxtrdt  £aît  par  M*  A,  C  Sa¥jpy,  D.-M»-P« 
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contraire  la  nom  de  sensibilité  Intente  k  la  sensibilité 
prgaoiqae  oa  générale  de  ces  auteurs»  Il  admet  aoui  pln* 
fieurs  sortea  de  ccntractifité  s  Tune  relative  «  qui  répoadi 
à  Ja  aensibilité  de  même  nom  ;  le»  autres  ,  latente  oo  pt^^ 
tente  ^  déterminées  suivant  lui  par  la  sensibilité  latent*  , 
ce  qui  répçnd  parfaitement  aux  mots  contractilité  aniw 
maie  t  çontractilités  organique  insensible  et  sensible  de 
Bichat'  Enfin  il  distingue  anssi  deux  systèmes  ner^^uv» 
Tnn  cérébral ^  dont  le  cerveau  est  le  centre;  l'autre  , 
(hçraço^biiiotainal  ^  qui  ^e  rapporte  ^ax  ganglion^. 

Apr^s  ces  préliminaires /M.  Delseriés  pi^sse  en  revue 
les  diiféreps  systéngtes  organiques  pqpr  montrer  ce  qu^iU 
pITrent  de  particulier  chez  le  vieillard.  Comme  celte  col* 
|ectio|i  4^  fj^its  et  le  rapprochement  qu'il  présente  peut 
fiv^if  q^elqu*u^Iité  pour  la  spieoce^  nous  allons  donner 
çn  style  laconique  là  substance  des  faits  contenus  dans 
cette  Dissertation  4  sgns  nç.us  arrêter  |l  discuter  les  vues 
théoriques  auxquelles  ils  sont  associés.  Yoici  donc  à  quoi 
se  réduisent  \es  çaonaissancçs  que  l'auteur  a  reçuefilits 
fur  l'organisme  du  vieillard. 

I.  Système  nerf  eux  cérébral, '^^i,^  Le  cerveau  es| 
prditiairement  plus  ferme  ,  plus  compact  (  Halkr , 
Mforgagni^  Fischer)  ;  sa  substance  est  moin$  dissolttbfë 
par  les  alkalis  (  Biçliat  )j^  eHe  a  moins  de  pesanteur'  spé- 
cifique {  Sœtnmerring)  f  on  a  cependant  trouvé  le  cer- 
veau mou  chea  un  homme  mort  h  109  ans  (  ScheucHser)  ; 
et  chez  un  autre  trèsrvicui^,  persennis  ,  (Morgagni.) 
Pn  ne  sait  pa$  encore  le  rapport  que  ces  dijERêrebs  états 
dij|  cerveau  peuvent  avoir  avec  les  fonctions  iutelhec* 
Quelles.  2.<>La  moelle  épinièredoitse  trouver  plus  courte, 
"  puisque  le  canal  qui  la  renferme  diminue  de  fongueoç 

riç  I^Elffiai^Mmel|t  des  fibro-cartilages  inter-yettébraux. 
^  Lesnetfs  sont  un  peu  inoios  volurpineux  (  Boxer ^ 
^|iat.  9  tome  3,  page  3oo)  ;  plus  durs  ,  plus  difficifes  \ 
couper  (  Jlailer)^  le  névriléine  moins  souple,  compose 
^  ^bre«  plu|  serrées ,  plussèclies  (Se^reger);  leurcoo« 
te^r  1  ?.\^%i  \^^  ^^^{^  4^  cerveau  ^  es|  plus  terne  ^  le\ 
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rjrfnpttbies  sont  aussi  moiot  nombreutei  ches  le  vieillard* 

p.  Sjrstéme  nerveux  thoraco-faciaL  -^  Il  se  flëtrti 

en  partie  à  rêpoqae  de  la  vieillesse;  les  nerfs  devienneal; 

grisâtres;  les  ganglions  plus  durs,  plus  petits  (Bichat  ), 

IIL  Sjstêmp  sanguin^  — r  i.^  I<es  Çl^res  du  ci»ur  soi|| 
plus  dures  (  Haller^  BagUn  )  ;  ses  parois  plus  pMey 
(  Cotugno  )  ;  plus  flasques  (  Biehat  }•  On  regarde  c^ 
organe,  et  aveq  raison  ,  coinnie  VuUinu^m  morieru  /  se^ 
contractions  néai^moins  se  ralentissent  dans  le  demief 
âg«.  2.^  Les  artères  sont  aussi  plus  denses  ^  moins  élasr 
tiques  (ffa/Icr  );  il  y^  ;^  nn^  diqiinutioii  sensible  danp 
)a  capacité  totale  dq  système  artériel ,  par  l'oblitération 
de  plusieurs  artère&i  les  ossifications,  etc.  3.^  Les  capilv* 
laires,  suivant  Tauteur,  sont  resserrés;  il  en  cite  pour 
preuves  la  sécheresse  de  la  peau,  etc.  4.<'  (.es  veines  sont 
généralement  plns^  volunaineuses  ,  snr«>tont  celles  du.  cerf 
veau  {fValler)  •  plusieurs  raipeaux  s'oblitèrent ,  parti- 
culièrement ceux  du  crâne.  Leurs  parois  ynoins  résistantji^a 
donnent  naissance  aux  varices. 

JV.  Sjrstéme  cei(uto'Séreux»  i.**  Le  tissu  çellnlaire  c^ 
général  moins  abondant,  est,  dans  quelques  points  |  surr 
ahargé  de  graisse  ;  il  offre  une  densité  plus  grandç  9 
(  Hallçr.  )  ^.o  Les  menabranes  séreuses  sont  aussi  plus 
denses  |  moins  souples ,  l'absorption  j  est  moins  activa* 
3.^  Les  mêmes  remarques  s'appUqyentaux  membranes 
synovialel  (^/f/iar  ). 

V-  Système  absorbant.  Lés  propriétés  vitales  y  soivt 
moins  énergiques  (  Desgenettes  )  ;  les  vaisseaux  dimi-r 
nuent  de  calibre,  augmentent  de  densité;  les  glandc| 
lymphatiques  sont  moins  volumineuses  {Mascagni  }.  - 

VL  Sjfstêine  osseux»^^  BichQt  croyait  qu'il  augmen- 
tait de  poids;  le  contraire  a  été  prouvé  par  Fischer^ 
Cruikshank  j  Sœinmèrring^  fenon^  Dupujctren.  Les 
cartilages  et  les  flbro-cartila^es  deviennent  plus  durs  , 
pins  forts ,  moins  élastiques.  X.®  Au  crâne  les  sutures  s'ef-« 
facent,  l'épaisseur  des  os  diminue  suivant  les  uns ,  (Blu^ 
iliçmbqch  y  Scernmrrnng) }  augmente  scion    d'autre^ 
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i^Biehit,)  ^0  A  la  ftice  plusieurs  os  s^tmisfententreens; 
4e6  arc«d€S  orfaitaires  ^irieoneiit  plos  saillantes  par  le 
dUreloppemeut  des  stnos  fro&taux  :  les  autres  sinua  s'a- 
gra«disseiit  anisi  (Dupujtten)i  les  dents  s*ébratileiit  et 
tombent  /  ptnt^  ehei  la  femme  que  ches  Thomme 
{^Caiuper).  ijt%  condyles  de  la  mâchoire  ioférieare  se 
reportent  en  arriére,  et  le  menton  s'avance j  d'on  résul> 
tent  moins  de  disposilion  aux  luxations  «  mais  plus  de 
difficulté  datis  les  monvemens  {Humer).  3.^  Au  tronc 
la  colonne  Vertébrale  ^e  rarccourcil ,  se  courbe  davantage 
<en  devant  ;  les  *cAf  es  se  rapprochent  les  unes  des  autres, 
les  pièces  du  sternum  se  soudent  toutes  ensemble.  4*'* 
Atix  membres ,  l^oivités  des  os  cylindriques a'agrandis» 
%tnX  (  Cliaussier)*  Tout  le  ct>rps  prend  une  attitude 
"ijarticoHère  par  l'inclinaison  delà  tête,  et  la  flexion  du 
tronc  eti  avant ,  la  direction  du  bassin  et  des  fémurs  en 
arrière ,  et  IVvance  que  font  les  genoux  pour  ramener  la 
1)ase  de  sustentation  sur  la  plante  des  pieds.  La  moelle  des 
os  devient  jaune  [Sœmtnerring)  f  quelques  auteurs  ont 
eru  que  la  quantité  en  était  diminuée  {Palfin  ,  Grutz)\ 
d'autres  assurent  le  -contraire  y  (  Sœminerring  ,  Dupuj- 
tren.  ) 

VIT.  Système  fibreux,  —  Il  devient  le  siège  d'un  def- 
'sèchementetd'un  endurcissement  très-remarquables.  Delà 
en  partie  la  difficulté  des  mouveàaens  chet  le  vieillard. 

VIII.  Sjrstêtne  musculaire  soumis  à  la  volonté.  —  Il 
diminue  de  volume  et  d'énergie;  le^  fibres  musculaires 
ont'  moins  de  jrétractîlitë  ,  moins  de  cohésion  ;  elles  sont 
plus  pâles ,  contiennent  moins  de  gélatine  ,  et  plus  de 
fibrine. 

IX.  Sjrstêtne  musculaire  non-soumis  à  la  volonté.  — 
Il  comprend  le  cœur,  la  matrice  ,  la  tunique  muscaleuse 
des  intestins  ^  celle  de  la  vessie ,  etc«  Tous  ces  muscles 
c'prou  vent  des  altérations  moins  marquées  que  ceux  du 
système  précédent  ;  ils  perdent  cependant  aussi  de  leur 
«ucrgîe. 

2C«  Sysiitt^e  ifizr^ucu 2r. —.  Il  pcid  une  partie  de  s« 
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louplctse  «t  ie  âon  ès^yect  v«1outé  ;  la  sécrétion  des  fluidec 
qoi  hiî  soMt  prônes ^•«^Tent  plîis  abondante/ 

XK.  Sfsiêtke 'tutàn^,  —  i.«L*épiderine  eslplusépaîs, 
plas  «mso»pt9t>le  de  ae  ^rcel-  e^  de  Vëtrailler,  2*0  Les 
papule^  «erv^qses  ont  ime  sensibilité  moindre.  3.®  La 
«ysténe  oapilMi^  Contient  morùS  dé  fluides,  delà  la 
culonsitiiaii  tbô$ns  graMe  delà  pearu;  car  c''esi  à  cesystêitpa 
et  non  au  corpa'tllii^ueux^  liuivai:it  Èidhai^  qu^eèt  due  la 
«eiate  quWlie  jMrëstnle.  4.^  Le  âei'me  «est.  si  dur,  qu'il 
cède  Q  fevne  a«i  scalptl  (^afier);  rébulliliou  le  ramol- 
li idii&cilwiieBt  y 'ete^èitrait  moin^dte gélatine  {Bichal)i 
il  a  pc«'de  rétràctilit^ ,  ce  iqui  donné  naiss^ilce  pux  rides ^ 
(Suffiof^'')^^a*  L^^^hàhiiéh  et  l'abscrrptioïi  cutatiées  sont 
d»iniiiiiétflw6;*  L^oâliiur  de  la  trànspfi*a:iioh  est  plus  Forta 
ci  ia  siunt  pafatt  pNi'S  Ichargée  de  sels.  7.^  Les  cheveux 
et  ica  poil» '-perdent  Itovr  couleur  ,'ct  fiûitsem  par  tomber , 
parce  qu'ils  «e  reçoivent  -plus  une  Hdùrritu're  aussi  abofl" 
<l8Dte. 

Xn.  y^ffpmt^ii  sènsitèf,  ^ —  A.  Organe'  de  l'iouïe.  — 

a.^  Pài^iès  écdeiJfoires.  Le  hybule  de  Poreille  s*alongc  à 

aneatine'qae  ia  peau  perd  da  son  Wssort  {  Camper),  Lo 

fibro-cartihif;e  qui  «entre  dan)i  h  struetui^e  dû  pavillon  , 

astplos  dur,  moins  élastique  ,  tnoins  propre  à  Réfléchir 

les  vibrations  sonores  ,  (  Bichat,  )  Le  conduit  auriculaire 

«e  ràtréch  j^w^wUhK'Ctissebohm.  L'hauteur  croit  ce  fait 

dofltenxv  La  inembrëffe  propre  du  tynpau  deVient  pins 

denae  ,  et  8*ossifie  quelquefois,  (  Hù)gem^jrer.  )  Il  règne 

beaucoup  d^'incartitode  sur   les  cni^gêtnefas  des   autres 

parties.  — ^  £.^  Parties  essentielles  ":  ettcs  ise  réduisent  à 

ia  pulpe  diimrfâu^tiF,  an  Auide gélatineux  ;ddûs  lequel 

elle    bai|^oe  ,  et  à  ta   membrane  qui'isecrètc  ce  fluide 

{Via/'-d'Azir^  Cmitr  ).  La*dnireté  del'uTi,  répni^èrnent 

de  Taotre  I  le  dessèchement  de  la  troisième,  sont  ,  h\i\^ 

vaut  Pauteur  y  les  causes  de 4a  surdité  senile  qui  ,  quel* 

cjuefois  cependant^  vient   de  l'endurcissement  du  céri^- 

li»en    (  Morgagni).  —  5.  Organe  de  ia  vue  :   i.®   les 

IQurcib  5f  pr<moflcent-daTiKnta^*  5  15.*  lei  crvpiçs  de  h 


y  Google 


€o  M  i  2>  ji  c  I  ?c  a^ 

caroncule  lacrymale  ,  et  les  glandes  de  Meibomius  ^  ti 
dessèchent  ;  3*^  la  {laD4e  lacrymale  prend  pins  de  coa^ 
aîstance,   et    sa   sécrétion  devient    moins    abondante  ^ 

'  (  Foderé  )•  4.<'  Les  points  lacrymaux  absorbent  a^ej 
moins  d'activité  ;  5.*  la  graisse  du  fond  de  Torbite  dimiJ 
Bue  et  le  globe  de  Tœil  parait  a'^nfoncer;  6*^  la  comte 
perd  de' sa  convexité  ,  devient  mpins  transparente  ,  e^ 
finit  par  prendra  un  aspect  ruguenx  (  Gaiien  )  ;j 
7*^  la  schléro^ique  acquiert  plus  de  densité  et  de  consis*! 
tancé  j  elle  n'est  plqs  dilatabla  par  l'air  insuflé  dans  n 
cavité  (  Home  )  ;  8*?  la  choroïde  devient  moins  foncée  , 
sans  doute  à  cause  de  Toblilération  du  réseau  vascniairci 
qui  tapisse  et  arrose  sa  face,  interne i  (  Zinit  )•  l^^ 
peut  venir  en  partie  la  faiblesse  .de  la;Tisioa;  (/lieAs* 
randl  )  9^0  L'iris  devient  piui^  pâle,,  et  perd  on  peo  de 
sa  contractilitë  ;;  lO.^  ^a  pulpe  dc^  |a  rétine  se  condense  ; 
elle  peut  même  p^^sser  à  l'état  osseux*  (  Scarpa  ).  1 1 .« 
La  quantité  de  l'humeur  aqueuse  diminue;  I2.(*  le  crys* 
tallin  perdl  de  sa  convexité  et  de  sa  iransparesce,  et 
prend  uxie  teinte  jaunâtre.  Qp  explique  à  l'aide  de  oss 
<;hangemens  lapre^byiie  des  vieillards*  r^<-  C«  Or^neée 
Todorat  :  i  .^  les  na^P^  ^ont  m^ps  .  susceptibles   de  se 

'  dilater  I  à  cause  det  l'endurcissem^vt  des  cartilages*  2.«j 
les^inns  qui  concourent  à  former  (e%  cavités  nasales  footj 
agrandis^  3*^,  l<^  nhembrane  pittfiiajae  $ecnèté  une  ploi 
grande  quantité  de  muco^itésj  le  seps  conserva long*tenips 
I  sa'ivne^se.  — D,  Organe  de  goât.  Il  n'éprouve  aucuo! 
changenient,  remarquable }  ses  fomp^iona  semblent  plutôt  j 
ffe  perfeçtiQUoerigue  s'affaiblir. 

XIU.  Appareil  respiratpirç  et^ocal:  -r-r*  La  aecrétiov  | 
plusabondante du  mucus  bronchique,  l'ossification  des 

,  cartilages  costaux  4  la  dimioMtîon  des  forces  musculaires 
rendent  la  respiration  plus  difficile  à  exêculer.  -Des  chan- 
geinensi  apaJIoguçs  rendent  la  voix  faible  y  rauque,  trcm- 
blaïUe- 

XIV.  Appareil  ^/ger/iyi  —  Ladéglutition  est  souvent 
Ijjcuiîç  pa,r  h  position  de  la  tét^  inclinée.  9<ur  la  pilrine. 
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é  parois  de  Testoniflc  ^ont  amincies  et  flasqaés  ;  les 
festins  éprouvent  les  mêmes  altérations  :  ils  conservent 
oins  loog'-temps  que  i^estomac  leur  étiergie  vitale.  La 
le  est  plus  molle,  plus  livide  ;  le  foie  pâle,  plus  dur, 
us  consistant  \  Je  pancréas  plus  dnr ,  Contracté ,  rhoins 
opre  i  la  sécrétion  du  fluide  ^ui  lui  est  propre* 
Fischer.  ) 

XV.  Appareil  uHrUùreé  —  Les  reins  sont  plut  fermetf 
plus  denses.  La  vessie  diminue  de  capacité.;  ses  parois 
quièrent  plus  d'épaisseur,  sa  sensibilité  et  sa  contrac-, 
tité  sont.biMueoup  moindres. 

XVL  Appareil  de  la  génération. —  i.o  Dans  le  sexe 
asculin  t  le  scrotum  devient  fiasque  ^  le  pénis  se  retiré 
■rs  le  pubis  ^  les  testicules  diminuent  de  volama ,  les 
fsicules  séminales  sont  vides,  on  ne  renferment  qu'une, 
limeur  séreuse  s  tout  annonce  l'inertie  dans  laquelle  ces 
ganés  Sont  tombés.  â.<*  Dans  le  sexe  féminin  :  les  gran* 
^s  lèvrM  se  flétrissent  t  les  nymphes  et  les  rides  da 
igin  s'effacent  presqu'entièrement  ches  les  femmes  qui 
it  en  beaucoup  d^enfans  {  Morgagni  j  Rœderer  )  y 
utérus  diminue  de  volume  t  ces  dégradations  commen-» 
(fit  à  la  cessation  des  menstrues. 

Malgré  l'extrême  concision  que  nous  avons  mis  dans 
;lte  analyse  ,  nous  avons  passé'les  limites  da«s  lesquelles 
»ns  nous  renfermons  ordinairement.  Le  lecteur  nous 
pardonnera  en  faveur  des  faits  nombreux  que  nous 
^ons  rapprochés  à  l'imitation  de  M.  Delseriés ,  dont  1a 
hèse  contient  en  outre  beaucoup  de  cas  pathologiques  qu< 
>u5  avons  passés  sous  silence* 

.o  8o.  .*-^  Dissertation  sur  la  délivrance  §  par  i.  Vê 
Maygrier. 

L.SS  ouvrages  nouveaux  nous  intéressent  sôit  paf  lé 
>iaveauté  des  faits  ou  des  idées,  soit  par  la  manière 
tuve  dont  les  objets  déjà  connus  sont   prétentési  Li^ 
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Dissertation^  d^  M.  Majgrier  a  ce  dernier  avatttagi 
CVst  un  traité  très- nié thodii[ue  sur  la  délivrance*  Apn 
un  exposé  historique  assez  bien  fait  de  cette  partie  i 
Tart  de  guérir  ,  l'auteur  dé&uit  ce  qu'on  ddil  «ittendi 
{for  délivrance ,  et  trace  rapidement  les  noti^aoa  pvéHmi 
tiaires  que  l'on  doit  avoir  ayaqt  d'entamer  cette  malien 
H  distiogue  la  délivrance  en  naturelle. et  artificielle.  L 
première  se  fait  à  terme  ou  avant  terme,  suivant  qu'eJl 
«st  îa  suite  de  l'acconcheinent  ou  de  TavortemexU ,  et  ce 
^eux  cas  méritent  d'être  distingués.  La  déiiyrskDca  nata^ 
l-elle  diffère  ^aussi  dans  les  cas  où  deux  \  tfols  ,  ou  un  plu 
grand  notnbre  dVnfans ,  naissent  à*la«>fûis  :  l'autedre»' 
ttiiae  successf  vannent  cesdifférenscas.  Il  passe  ensuite  à  il 
délivrante  artificielle,  et  indique  ce  qu'il  faut  faire, 
r,*"  lorsque  des  pertes  «  les  convulsions  ou  une  faibles» 
éltrêma  jettent  la  matrice  dans  un  ét^t  d'inertie;  2.* 
lèrsqite  le  placenta  est  implanté  sur  Torifice  ou  sur  la 
Irordis  de  et  viscère;  3-*  lorsqu'il  est  encbfttonné  ,  sait  ea 
]hirtie,  soit  en  totalité;  4.<>  lorsque  la  grossesse  est  extFK 
utérine  I  soit  qu'elle  ait  son  siège  dans  Povaire  y  dans  la 
trompe  ^  ou  dans  la  cavité  abdominale  ;  5**  enfin ,  lorsqu'oa 
rpraiiqué  l^opératf on  césarienne  ou  celle  de  la  sjrmphjse , 
lorsqu'on  a  extrait  l'enfant  avec  des  crochets ,  et  lorsqu'il 
y  a  ruphtre  ou  reof  ersement  de  la  matrice^  Tous  cei 
poinli  foat  traitésaVec  une  étendue  sûffi^nte,  et  cepen- 
dant avee  coticision.  On  ne  peut  reprocher  à  H.  May 
gii9P  qtir  quelques  tféglfgenc6s  dié  stjf le  qui  ne  mériteof 
paaAM«rereféréeSé 

K.*  8x.  —  Dissertation  physiologique  et  médiealc  suf 
tes  asphyxies  et  la  respiration  f  par  Yarin^é 

CettB  Thèse  renferma  la  doKrtrine  des  physiologistes 
tnodernes  sur  ks  asphyxies  f  et  celle  de  M«  le  professeur 
Chamssittf^  snr  Ja  rospiratiofi.  Les  aaphyxies  sont  ainsi 
cbasées  I  i.o  aspheymopof  suffocation  :  la  strangulafioa , 
1%  yendaisoQ  fi  ei  cartaines  maladies  telles  que  PangiM 
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laryngée  »  le  croup  ,  etc. ,  agissent  de  cette  manière }  %.^ 
asphyxie  par  ie  vide  :  elle  consiste  dans  la  privation  du 
t(Hite  espèce  d'air  ^  et  n^a  lieu  que  pour  les  animaux  q^*om 
place  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique. j. 3.^ 
asphyxie  par  submersion  $  4-^  €ispl^xie  par  les  gas 
azote  et  hydrogène  |  acide  cÂKbonîque ,.  bj^drogina  ear- 
bonéiCtpar  les  autres  gaa  codous;  5.<*  aspfa^ji^Yie  par 
l'action  des  substances  putrides. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  respiration^  voici  la  théorie 
de  M.  CiNmssierj  quiest^esocarepeuronnas,  quoiqu'elle 
ait  été  exposée,  damsi  ses  cours  de  p^sidogiet 

tt  L^air  admis,  dans:  les  bronches  eseifeo  d'abot A  mtt 
elles  une  action  stimulante  qui  s^étend  sans  donte,  dit 
hauteur,  à  tout  l*organe  pulmonaire ,  tt  perses caeBKzioito 
nerveuses  à  presque  toutes  les  parties  de  l'individu.  Il  est 
probable  qu'il  ea  pé«étre  tiiie  certaine  cfoanitté  dans  k 
sang  «  mais  sans  donte  elle  nfy  arrive  pts  directement  à 
travers  les  vésicules  aériennes  et  les  tuniques  vascu- 
Jarres.  I!  n'est  qu'une  voie  qui  mène  à  Vtntérieur  de 
rétre  anefaré;  c^est  le  système  absorbant ,  et  sans  doute 
c'est  aussi  celle  que  suit  l'ail*  ou  le  gaKosygèhe.  ii 
,  LVutettr  fait  ensuite  un  parallèle  entré  les  fondtJoits 
du  poumon,  et  celles  de  resfontac.  ce  Gdui-tà,  dît-il't 
goilêle  Tair  inspiré;  il  savoure  l'air  pur' et  ft^is;  il'ln 
digère  et  l^abiorbe  en  partie;  il  le  travaille  de  nouveau 
dans  un  sjsfème  glanduleux,  fort  analogue  à  celui  db 
mései»tére;  fl  bpère  aussi  des  sécrétions.  Comme  l'e^toitfao 
il  digère  beaucoup  moins  dans  certaiÉs  cas  de  maladie* 
On  peut ,  dans  Tabstinence  fqrcée  ^  retarder  beaucoup 
Taffaiblissement  du  corps  et  la  mort,  en  portant  dans 
l'estomac  des  substances  qui  niaient  aucune  propriété 
nutritive*  On  peut  aussi  retarder  beaucoup  l'asphyxie 
en  portant  dans  les  bronches  des  gaz  qui  ne  contiennent 
pas  le  principe  vraiment  alimentaire.  »  Nous  ne  pous-' 
sons  pas  plus  loin  ce  parallèle  ,  qui  ne  tend  ,  comme  oo 
voit  ,  qu'a  rapprocher  la  respiration  de  la  digestion-,  et 
non  pas  à  les  confondre.  Ces  vues  méritaient  d'être  rap-« 
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jpèlëes,  soTt  partfé  qu'elles  appartietin^nt  à  on  Urkni  diV 
4ioguéf  seit  plutôt  parce  qu'elles  isônt  propres  à  éveiller 
rattèntion  sur  Un  point  dé  plijrsiologie  encore  fort 
obscur* 

Ji.^  82.  *-^  Essai  sur  Vophàialmiè  ,  Ou  l*ihJldmiHation 
de  la  membrane  exiériéute  de  fceil;  par  L.  Foui'eaa- 
Beauregard. 

ClTTB  Monographie^  très^bién  faite 4.  n'est  pas  sasce]M 
iiblo  d'analyse.  Il  noua  semble  senlemènt  que  l'adteut 
aurait  dû  insister  davantage  sur  U  distinction  de  Toph- 
thalmio  en  aiguë  et  chronique ,  et  ne  pas  confondre  Ces 
deux  espèces  dans  le  traitement* 

■Ké^  83.  ^^^biêsertation  stit  le  croup  €Ûgu  des  éûfims  ; 
par  C.  J.  A.  Schwilgué. 

IffAtGàÊ  le  grand  nombre  d'écrits  qni  ont  pa^i  sur  le 
Croup  depuis  quelques  années  y  cette  Thèse  est  encore  un 
des  traités  les  plus  complets  et  les  plus  méthodiques  que 
nous  tjOnSi  Le  même  homme  qui  avait  si  bien  exposé 
i'état  de  la  science  relativement  à  cette  fcnaladie  il  ja  six 
ànsi  a  été  chargé  par  la  Société  de  l'Ecole  de  Médecine 
de  recueillir  les  matériaux  qu'on  pouvait  avoir  sur  le 
siéme  objet,  de  les  mettre  en  ordre  et  4^  les  indiquer  sa 
public;  et  cet  ouvrage,  fruit  d'un  iNvaii  assidu,  vient 
d'être  enfin  publié*  Pourquoi  faut-il  que  son  aotenr^ 
dont  les  talena  et  le  mérite  précoces  faisaient  conceroirlei 
,}>ins  belles  espérances,  nous  ait  été  silôf  enleyé  7 
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NOUVEAUX    ÉLÊMENS 

M  T&iftAPItJTtQUt  ST  OS  M ATlIt&S  M^^DICALI  ^ 
SUITIS  B*UN  VpÙTSL  1S8AI  BVR  L'ART  DE  FOR- 
MOtBll  ,  IT  D'un  VRiciS  «UR  tiS  £AX7X  MIKi^ 
&ALRS    tifi  YLUS  tJSXTâBS  J 

JfarJ.  L.  Alibert,  médecin  de  VkôpUul  Saint' Lcmis  et 
du  Lycée  Napoléim  |  membre  de  ta  Société  de  l*£aoté 
de  Médecine  y  etc. ,  etc. 

Deuxième  ëditioo.  Deux  Votuknes  iD-8.<>  A  Paru,  cheâ 
Crapartf  Caille  y  Ravier  ^  libraires,  rue  Pavée-Saint- 
'André-des-ArU.  Prix ,  26  ir«  baccot«;et  Ri  fr.,  franc 
déport,  par  la  po»te  (i)* 

l^rtJfiixuRS  des  matiires  aédiicales  qui  ont  paru  depuift 
a|Ue]ques  aunëts  |  sont  remarquables  par  des  vues  neuves 
et  intéressantes  ,  et  par  des  observations  qui  piquent  la. 
curiosité  du  lecteur»  Néanmoins  les  bons  esprits  ont  pa 
reconnaître' que  c^est  plutôt  par  des  apperjus  théoriques 
et  par  des  hypothèses  souvent  très^ingénieuses ,  qu'eiJea 
attachent ,  que  par  des  faits  pratiqu<*s.  Un  bon  traité  de 
matière  médicale  ne  peut  être  Jcrit  que  par  un  médecin* 
praticien  ;  lui  seul  pcfut  apprécier  d'une  manière  certaine 
les  propriétés  médicamenteuses  des  substances  qui  forment 
le  domaine  de  la  matière  médicale  ,  tandis  que  le  grand 
nombre  des  médecins  suit  la  route  battue,  et  croit  d'après 
les  autres.  Le  praticien  fonde  son  opinion }  non  sur  celle 
d*autrui,  non  sur  des  expériences  trompeuses  ou  des  faits 
hasardés,  mais  sur  celle  qu'une  observation  éclairée  ^t 
judicieuse  lui  démontre  être  vraie.  C^esteo  marchant  lea» 

(t)  Exuait  fait  par  F.  K.  Meut  |  docteur  en  médecine/ 
16.  5 
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tement  dans  le  sentier  de  rexpérience  ,  qu'il  arrire  a  }9l 
Write,  et  quMI  établit  positivement  ce  qu'on  doit  croire 
ou  rejeter  de  ces  vertus  fabuleuses  ^  acc^r^it^ea  avec  le 
temps,  et  dèi-lors  si  difficiles  à  détruire. 

M*  le  docteur  Alibert  ^  dont  l'ouvrage  nous  a  hï^ 
aattre  ces  réflexions  ,  était  dans  les  circonstances  les 
plus  favorables  pour  faire  un  bon  traité  dé  matière  médi- 
cale. Placé  à  la  tête  d'un  hôpital  considérable»  livré  à 
une  pratique  très-étendue  en  Ville,  lié  avec  la  plupart 
des  médecins  de  la  capitale ,  correspondant  avec  beai^ 
coupdesavans  étrangers,  et  professant  depuis  plusieurs 
•anées  cette  science,  il  à  pu,  plus  qu'aucun  autre, 
poser  les  bases  d'un  ouvrage  recommanda ble.  Il  lui  a 
été  facile  de  s'assurer  par  luiméroç  d'uqe  multitudi:  de 
faits  dont  ordinairement  les  auteurs  sont  plutôt  rappor- 
teurs que  témoins.  Joignez  à  cela  qu'il  écrit  à  une  époque 
où  la  physiologie,  la  chimie ,  la  minera loj^ie ,  la  bota- 
nique ayant  fait  dos  progrès  immenses  ,  ont  réuni  sur  Icf 
substances  dont  se  compose  la  matière  .médicale,  un 
ensemble  de  connaissances  qu'on  ne  possédait  pas  encore 
jusqn'ici. 

£n  lisant  le  Traité  de  M.  Alibert\  on*décpuvre  à 
dsaque  page 'qu'il  est  l'ouvrage  d'un' praticien  savant. 
S*i\  parle  de  l'usage  d*une  substance  médicamenteuse ,  il 
zfe  manque  jamais  de  tracer,  avec  une  grande  précision, 
les  principaux  traits  de  I4  maladie  dans  laquelle  on  en 
fiiit  usage  ,  ce  qui  soulage  la  mémoire  et  satisfait  l'esprit» 
Comme  il  a  été  rendu  compte  ,  dans  ce  Journal  (i)^ 
delà  première  édition  de  cet  ouvrage,  il  serait  superflu 
d'en  donner  une  analyse  complète  \  nous  nous  bornerons 
donc  à  exposer  les  améliorations  que  Tauteur  a  faites 
dans  cette  seconde  édition. 

L'auteur  n'avait  dit  que  peu  de  chose  dans  la  première 
édition ,  des  nédicamens  qu'on  emploie  dans  les  maladies 

(i)  Voyez  le  Cahier  de  vendémiaire  an  12 1  tome  91 

page  81. 
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)atrveiis«s  ;  dans  cellt--ci  il  traite  avec  beaucoup  d^éten-- 
due^  dana  les  chapitres  V  et  YI ,  de-tout  ce  qui  est  rela- 
tif à  la  théf^apaatique  de  ces  aitëratioos  morbifiques. 

Dans  le  chapitre  YII  ,  où  hauteur  traite  des  médica.^ 
mens  qui  agissent  aur  le  système  dermoïde  ,  on  trouva. 
une  multitude  de  faits  et  d^opxniotis  qhi  lui  sout  propres, 
tt  qu'on  ne  lit  point  ailleurs  ;  On  sait  que  M.  Alibert 
fait ,  depais  plusieurs  années,  des  observations  nom* 
breusea  sur.  les  maladies  de  la  peati  ^  et  que  déjà  cette 
partie  si  difficile  ,  et  {osqu'à  lui  si  d^bscura,  de  lart  de 
guérir,  lui  doii.beaaconp ,  comme  on  peut  s'en  con* 
vaincre  en  jetant  les  jeux  sur  \m  magnifique  ouvragé 
qu'il  publie  par  livraison  sur  les  maladies  du  sysféme 
dermoïde.  Il  a  en  quelqua  sorte  résumé  ,  dans  cette  édi- 
tion de  ^s  Nouveaux  £lémens  da  thérapeutique  ,  sa 
doctrine  sur  ces  maladies,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  peu* 
vent  se  procurer  son  grand  ouvrage.  Il  présente  en  même'* 
temps  un  traitement  complet  pour  toutes  ces  lésions  , 
traitement  dont  il  se  sert  depuis  plusieurs  années ,  et  qui 
a  été  couronné  da  succès  nombreux. 

Dans  les  autres  parties  de  l'ouvrage,  on  s^appercevra 
que  M.  Âlibûrt  a  fait  des  améliorations  nombreuses  qui 
rendent  cette  nouvelle  édition  bien  supérieure  à  la  pre- 
mière. On  y  verra  des  articles  intéressans  sur  Temploi 
du  kina  ,  de  Vangustura  ,  sur  les  propriétés  fébrifuges 
de  la  benaite  ^  sur  la  racine  de  ratanhia  pour  arrêter  ks 
bémorrhagies,  ^r  la  gomme  kino  dans  le  même  cas, 
aur  la  racine  d^ajra-pana ,  sur  le  phosphore ,  la  gélatine  > 
sur  les  propriétés  vermifuges  du  suc  de  papayer,  sur 
Teniploi  de  la  digitale  pourprée  dans  Us  hydropisies  y 
l'épilepsie  ^  etc.  ,  sur  le  sedum  acre  ,  sur  l'emploi  de  la 
dentelaire  contre  la  gale  y  sur  la  propriété  fébrifuge  de 
Tarsenic  ,  sur  les  vertus  sndorifiques  de  la  ca/aguala  , 
sur  le  guaco ,  contre  la  morsure  des  serpens  ,  etc. ,  etc.  , 
et  beaucoup  d'autres  articles  qui  présenteront  des  faitjs 
nouveaux. 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  précis  sur  les  eaux  mi<- 
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nérales  de  France  les  plos  asUées ,  avec  des  préceptes  sur 
la  manière  d'en  faire  usage.  Ce  morceau  ,  qu*oa  ne  troo- 
vait  pas  dans  la  première  édition  ,  est  très- utile,  et  sera 
lu  avec  plaisir. 

Ce  Traité  ebt  écrit  avec  sagesse  et  pureté.  L'auteur  ea 
a  banni ,  avec  raison,  des  ex  pression:^  qui;  quoique  con- 
sacrées )>ari'usage ,  &*en  étaient  pas  moins  barbares.  Oes 
f  cflerious  judicieuses,  des  idées  ingénieuses,  et  par-des- 
sus tout  cela,  la  méthode  avec  laquelle  c^  Traité  est 
composé ,  décèleraient  le  mérite  de  son  auteur ,  si  déjà 
d'autres  ouvrages  ne  luijavaient  assigné  la  place  qu'il  doit 
occuper  dans  le  monde  médical. 


PHYSIOLOGIE   INTELLECTUELLE, 

eu   SÉYJELOPPEMIVT    DB.    LA   DOCTRXNX   DU   FROflS^ 
SEVB.    C^LL  , 

Sur  le  cerveau  ei  se^  fondions  ^  considérés  sous  le  rap^ 
feort de  fcnatoinie  comparée,  de  V histoire  naturelle  , 
de  réducaiion ,  de  la  morale ,  de  laphjsionotnie ,  etc,  / 
suivi  du  rapport  de  la  visite  de  Gall  dans  les  prisons 
de  Berlin ,  de  Spandau ,  et  dans  la  maison  de 
Sicêtre.  Par  3,  B.  Demangeon,  docteur  en  médecine 
et  en  philosophie  ,  ancien  professeur  d"* accouchement 
à  Epinal ,  membre  du  Comité  central  de  santé  des 
Vosges  j  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris  ^  de 
la  Société  Médicale  d^ Emulation  ,  etc. 

Un  volume  in-8.^  de  plus  de  600  pages  ,  avec  figures. 
A  Paris  ,  chez  Delance  ,  imprimeur -libraire,  rue  des 
Mathurins  ,  hôtel  Cluny.  Prix  ,  6  fr.  j  et  8  fr.  ,  franc 
de  port ,  par  la  poste  (j). 

Dxpuis  qu'on  a    exposé  pour   la  première  fois,  dans 

,_— < 1 ^_, 

(0  Exuaitlait  par  M.  Du  B.  »  D^M.-?. 
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ta  Jottmal  (  Cahiers  d*aoûi«  septembre  et  octobre  1806  )^ 
Ja  doctrine  anatomique  et  physiologique  de  M;  Gall ^ 
tous  Jes  savaxsi  tous  les  amateurs  d'es  sciences  de  la  rapi» 
laie  et.  des  provinces,  ont  été  à  même  de  s'en  instruire 
plus  k  fond  f  soit  eo  assistant  à  ses  leçons  ,  soit  en  lisant 
les  papiers  pobKcsqui  en  rendaient  compta  chacun  si 
leur  manière.  Ces  derniers,  il  est  Trai  /ont  jugé  le  doc-r 
leur  Alleînaiid  avec  tant  de  partialité ,  qu'on  ne  peut 
guère  s'en  rapporter  &  leurs  décisions.  Les  uns  Télèvent 
aux  nués  f  ils  regardent  ses  idées  comme  autant  de  vues 
neuves  et  lumineuses ,  je  dirais  presque  comme  autant 
de  découvertes.  Les  autres,  dépréciateurs  outrés  ,  n'y 
Toient  qu'un  objet  de  ridicule  ou  de  blâme  ,  les  révrrie& 
d'un  cerveau  entièrement  vide  de  sens,  ou  Tes  principes 
d^une  »OFala  dangereuse  et  erronée. 

Une  opposition  aussi  tranchée  entre  la  plupart  des 
écrivains  qui  ont  pria  la  plume,  pour  faire  connaître 
au  public  les  opinions  du  docteur  Gall^  doit  naturelle- 
sienl  porter  le  lectear  raisonnable  et  sensé  à  se  défier 
des  uns.  et  des  autres  ,  et  à  ae  croire  qu'en  partie  Tes  éloges 
et  les  critiques.  Mais  en  gardant  celte  espèce  de  neutra- 
lité, il  n'en  est  pas  moins  incertain  sur  l'exactitude  de» 
obserrations,  sur  la  justesse  des  raisonnemens  et  sur  la 
fidélité  des  copistes. 

Il  faut  l'avouer  ;  eette  incertitude  ne  pourra  être  entiè- 
rement dissipée  que  lorsque  le  docteur  GalL  publiera 
lui-même  les  élémeos  de  sa  doctrine.  Jusqu'ici  il  n  a 
encore  rien  fait  paraître  d*autheo tique.  H  peut  esquiver 
les  critiques  qui  paraissent  les  mieux  fondées;  en  assu^ 
rant  qu'on  n'a  pat  bîeu  saisi  ce  qu'il  a  voulu  dire,  ou 
qu'on  Ta.  mal  readu.  Qu'il  fasse  donc  imprimer  ;  toisl  le 
monde  le  désire,  tout  le  monde  le  demande.  Quand  soa 
livra  paraîtra  ^  il  aéra  recherché  non  moins  par  ses  ad- 
versaires que  par  ses  partisans  ;  mais  en  attendant  on  est 
obligé  de  recanrir  aux  livres  de  ses  disciples,  et  celui 
dont  M.  Demangeon  donne  aujourd'hui  une  seconde 
édition  y  est  ua  de  ceux  qu^on  doit  consulter  de  préfiS-. 
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rcnce  »  comme  ayaot  en  quelqv^  iocte  reçu  la  iaactioi» 
du  mai  Ire.  t 

Observons. cependant  que  le  docteur  AUcnand  a  prë-^ 
sente  en  derniVr  lieu  à  rfnHitiit  .national ,  «la  mémoirv 
où  se  trouve  Texposiliond^  aou  système  anaâotnitfue  en 
cerveau.  Ce  mémoire  n'e«t  encoro  connu  i^u^  par  la 
rapport  qu'ea  ont  fait  MM.  TVitai  i  Portai ,  Sabatier  , 
Pinel  et  Cuvier ,  et  dont  il  n'a  été  tiré  qa^an  pelit 
nombre  d'exemplaires.  Nous  croyoae  qn*}!  ne  sera  pas 
hors  de  propos  de  donner  ici  une  idée  tuccijEtcte  des  Tuea 
dans  lesquelles  il. a  Hé  compose,  ct.d^offrir  ànos  kcteura 
les  conclusions  qui  le  terminent. 

Les  rapporteurs  ne  se  sont  paa  oontentës  d'examiner 
le  mémoire  qu'ils  avaient  ^n Ire  les  mains,  ils  ont  ea 
plusieurs  conférences  avec  MM.  GalL  et  Spurxheim^  s* 
sont  fail  es>pliquer  par  eux  les  poii^squi  leur  paraissaient 
obscurs,  ont  considéré  att^ntivem^SAt  les  préparations  al 
les  démonstrations  du  cerveau  que  ceux-ci  ont  fait  att 
leur  présence,  ont~ensuite  répété  devant  eux  les  unes  et 
les  autres  «  pour  être  assurés  par  leur  propre  aveu  qu'ila 
les  avaient  bien  comprises  ,  et  ce  n'est  qu'alors  qu^ils  siê 
sont  permis  d'apprécier  les  choses  que  le  mémoire  con- 
tenait. 

De  la  discussion  des  faits  ,  il  résulte  d'une  part ,  i.^ 
que  MM.  GalL  et  Spurzhcim  ont  le  mérite  d^avoir  non 
pas  découvert  A  mais  rappelé  k  l'attention  des  physiolo- 
gistes la  continuité  des  fibres  qui  s'étendent  de  la  moelle 
alongée  dans  les  hémisphères  et  dana  le  cervelet^  que 
Vieusseus  a  la  premier  exposé  avec  détail ,  et  la  décos* 
sation  (Tentre  croisement)  des  filiets  des  pyramidea 
décrite  par  Mistich^Ui  ,  par  François  ,  par  Peiii  et  par 
Santorius ,  mais  sur  laquelle  il  était  resté  du  doute.  2.* 
Qu'ils  ont  les  premiers  distingué  deux  ordres  de  fibres  y 
dont  la  matière  médullaire  des  hémisphères  paraît  se 
composer  ,  et  dont  les  unes  divergent  en  i^esanl  des 
péiluncules,  tandis  que  les  autres  convergent  en  se  ren- 
dant vers  ies  commissures*   3.^  Qu'en  réunissant  leuri 
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•bservatioiw  avec  celles  de  iecirs  pféd«fcefseurs ,  'fis  oitt 
rendu  assez  vraisemblable  que  les  n^rfs  dits  c^rébrao4 
rempntent  de  H  taoeWm  ,  et  ne  (he<»<^ndattl  pas  du  cer«> 
veau ,  et  qu'en  général  Hs  ont  fort  affaibli ,  pour  oc  pas 
Aire  renversé'!  le  aysféme  qui  fait  venir  originaîremant 
Cous  les  nerfs  du  cecveaUtf 

Il  résulte  ausbi  d'an  antre  i6\é  i  i.^quMIs  ont  généra- 
lisé d^4vft*  manfèro^  on  peu  hasardée  la  r<?ssenibtaTice  d^- 
attndure  et  «k  fofoctions  dés  diverse^  niasses  grises  ou 
grisâtres  qui  se  ntncontrent  dans  te»  dilfet^ns  endroits  dû 
ayéténrà  nerveux.  £.•  Qne  l'idée  qa^'is  se  font  d'une  soin* 
lionile  contivoité  dans  le  Milietr  de  la  matière  médul- 
laire fie  ehaipMf  citronvolution  ^  léquelle  permettrait  dé 
déplhsieroclleMri  comme  nutuyati ,  ou  comme  uoe  bourse, 
•  besoin  d'ctre  ètprimée  dans  dos  termes  plus  rigourcut 
qu'ils  ne  l^ont  filit  jusqu'ici  ,  «  tris  ()fu'ortVoie  bien  qii'îl 
n'j  a-fMi^ide  Mltrtion  absolue;  mais  seuietnent  une  coh^^» 
«on  pldsfafUe;  • 

Il  iseràit  à  désirer  que  noua  eussions  sur  ta  Physiologie 
tntelleètue!lé  du  docteur  GàllyUii  |ljgement  aussi  po^iitiF 
4t aussi  bien  Inô'tivé;  mais,  comme  l'observent  lessav'ana 
dont  nous  vetidlisdé  citer  le  rapport,  cstte  Physiologie  est 
fondée  sur  àeis  observations  relatives  aux  dispositions 
fnorHles  et  intellectuelles  ^  lesquelles  n^ entrent  assuré^ 
trient  dans  lés  attributions  itaucune  Académie  des 
Sciences, 

Nous  nous  garderons  bîe.n  de  prononcer  sur  un  objet 
que  des  hommes  aussi  iustruits  n^ont  pas  voulu  approfon- 
dir; nous  dirons  seulem^eot  qcre  la  doctrine  physiolo - - 
giqoe  de  M.  Gaîl  nous  parait  susceptible  des  objections 
les  plus  fortes.  Comment  accorder,  par  exemple»  ces 
différens  sièges  des  diverses  dispositions  naturelles  avec 
l'unité  du  moi?  Par  quel  lieu  les  organes  des  inclinationa 
YÎcieuses  sont-ils  unis  à  ceux  des  dispositions  contraires 
propres  à  diminuer  ou  à  arrêter  leurs  fâcheuses  influen- 
C9^  î  Comment  encore  rendre  raison  ^  d'après  ce  système^ 
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des  cTiangietilens  qui  snryiennent  dans  les  afTectfons,  leÉ 
inrlinfttions,  etc.  ,  en  sorte  que  \e  même  homme  îitijoiir- 
4*hui  est  sonven*  f/>rt  diff**renl  de  re  qu'il  était  hier  ,  «t 
que  cette  dilférence  est  qnelquefnîs  plus  prom(>*e  encore? 
Assurément  l*opînk>n  de  ceux  qui  placent  nos  disposi- 
tîoiis  et  nos  penchans  dans  l'étal  habituel  eu  momeiitané 
de  nos  humeur^,  est  moins  ioTraî semblable- 

Si  l'on  passait  en  reViie  resdifférms  organes  admis  par 
M.  Gall,  comme  Parfait  l'ant^'ur  de  la  notice  dé)a  dtée, 
on  trouYerait  de  nouvelles  objections;  mais  le  docteur  st* 
contenterait  de  répotidre  qne  qiH*lques  faits  panîcaliêrs 
ne  d  truisi-nt  pas  son  systAme;  qu'il  pouiroit  même 
s^étre  trompé  dana  quelques  points  «  et  avoir  rdis«Hi  dans 
l'eiisenible  Une  des  obsevatiovs  cependant  qni  Fui  paraft 
la  mieux  coiistatée  ,  est  ctlie  qui  aasi^^ne  le  aiè^  de  la  roé- 
xnoire locale,  ou  de  la  eoftiMgnosr  ,  comra^  dit  M.  /)«-  . 
jnangeon  ,  à  Tendroit  ctucri  'i*  où  correspondent  les  si'ios 
fronisiux;  or ,  comment  assurer  que  la  saillie  extcrûjrq 
que  fait  le  crâne  en  cet  endroit,  ne  dépend  pasphi*Atda 
développement  des  sinus,  que  de  celui  de  Ti-^r^^ne  ilué 
derrière  ?  Tomnient  concevoir  rncore  que  'a  docilité  soit 
tellement  liée  à  la  mémoire  des  faits,  bu  mémoire  réelle  9 
qu'elles  n'aient  qu'un  seul  et  méiue  organe?  E'  puisqua 
noue  en  sommes  sur  le  c  hapitro  de  la  mémoire  nu  des 
mémoires ,  si  l'on  admet  avec  M.  Gait  que  la  ménioira 
en  général  est  le  second  degré  de  ^éll^rgit'  d'uu  oigane 
quelconque  ,  tandis  que  le  p  emier  est  le  sentiment  ^ 
pourquoi  la  mémoire  des  Sf^ns  «t  celle  de<  coolrnrs  ont* 
elles  leur  siège  à  la  pnrtie  ant<  Heure  du  crâne,  tandis 
que  c'est  vers  la  pnrtie  pos^é'irnre  que  se  dirigent  les 
nerfs  acoustiques  et  optiques  qui  traosmettcnt   la  scn« 

sation  P 

Apre)  nous  être  ainsi  étendus  sur  ce  qui  appartint  à 
l'auteur  du  système  ,  il  faut  bien  que  nous  parlions  JtiSiî 
de  réditcur.  lia  mis  beaucoup  du  sien  dans  l*>uvraçc 
qu'il  donne  au  public,  quoiqu'il  offre  en  méme-i  lupJ 
tout  ce  qui  est  propre  au  docteur  GalL  Au  lieu  de  corn- 
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mencer ,  comme  ;si  f»it^  «elvi  rci  dans  ses  coors  ;  fkir  Vét^ 
poshtotp  d^  lu  partie  anaioaiiqQe  ^  pour  en  T«afr  easàifi 
à  celle  di'S,us?jg;e«.  et  d^s  fonction»  de  cbaifiMS  ordalie /il  k 
suivi  i|n  ordre  inverse,  et  c^i  a  .quelque  dMe  4e  pl«li 
piquant.  Il  procède  :  dn  connu  rà  Piaçviimu  CkMmetf^ 
çant  par  les  notions  r^n^ralcs ,  et  «a  peu 'métaphyw 
si q ires  ,  rr  lai ives  a  l^'nAuence  mu^aèlie.  éi  l'ame  et  èin 
corps  «  il  établit, itne  s»ite  dr<propwiâotta  doat  U  donim 
Je  développemenl  «.ftpràBqnoi  il  paaw  a  4a' rerherche  dUs 
organes  d'iiprès  les  Taits  observés  laat  ebes  l^honme  qatm 
chex  les  animauji.  Un  chapitre  ett  eoosacre  à  Ker  «ec^ 
faits  pouren  foriner  un  corpsdetkiclriiie  que  M.  JI^/niM>m 
geon  appelle  la  Philosophie  JU  doeimir  Gm\L  Yieojk 
ensuite  ripipAsition  de  sm  dëconrertea  ararenmiques  v  <ptit 
est  renfermée  toute  entière  dans  «â  ^sebl  «iidpsiro.  Lis 
suivant,  qui  est  e  dernier  de  Touvrage,  off-e  on  rap» 
port  de  la  visite  tir  M.  Gatt  dans  ka  prftons  de  Berlin  «  et 
SpaYidau,  et  dans  la  maison  de  Bicétre. 

Nous  ne  dirons  rien  du  style  de  .rédftetrr,  quoiqu'il 
puisse  prétrr  un  peu  matière  a  la  critique.  Noos  ne  notm 
sentons  pas  de  force  à  nous  mesurer  avec  M.'  DemoHgeon]^ 
qui  r.e  garde  aucun  roénagemeipt  pour.ffBt  advorseirea. 
Noos «sp^rons  crpèndant  qu*il  voudra  t^én  ne  pos  nooé 
confondre  avec  Je^  vingt-quatre  docteurs  de  PAi  B  ^  C^ 
contre  lesqi  els  il  s^éiève  avec  tant  de.  vigneor;  et  qnoi« 
qu*on  puisse  quek|uelois  se  laisser  avengler  par  Pamoor- 
prop're,  nous  ee  cro.vons  pas  qu*on  nous  faftse  Papplici^ 
tiou.du  passage  mivaot  :  «  Trop  faibles  contre  la  vérité  , 
i>  \e%  adversaires  (du  docteur  6a//)  ont  cféé  do  leur  propre 
)>  fonds  dtfs  absurdités  et  des  chimères.»  «Ils  ont  romué  kt 
a  fange  des  siècles  barbares  pour  en  tirer  les  fantènaes 
9  d'une  métaphysique  délîr;tnte  ;  pois  les  proAiisant  * 
n  à  la  faveur  d^une  fausse  lueur,  divisHMi  les  téoèbrei 
a  de  loin  en  loin  ,  et  propre  seulement  à  les  rendre  plot 
»  imposans  et  plus  hideux ,  ils  les  ont  présentés  de  toutes 
ik  parts  aux  yeiix  de  ceux  qui  cherchaient  la  vérité, 
a  VoiU  comment  le  matérialisme  et  le  fataliime  »  cae 
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j»  en^^M  |noiittru$i]Z:delasiip«r8litîoii^  nut^  mtk  phîi 
^\40fbi9»^4  t»Dt  reparu,  ittetlaçanl  toutes  les  •▼enna 
'f))rdeS:.scû&cs»<Baltirelles.  Epouvantails  de  l'i^oraocé^ 
«»  iii&  lie  .msrclienl  qu'escortés  par  la  dissimulation  «  l'hy^ 
0^1  pocrîsie  «t  T'inspesturè  et  Finjarei  parce  que  c'est  poor 
^.^loufiiir^  saraot«vec  la  scieuce  qu'ils  soot  éroquéi. 
#.  C'est  ai^si  q\ié  tnSvestis  en  déFenseors  de  la  vériiéf 
^  Jes  iiafcalUtes  dit  «^eusosige  out  fnru  combattre  des 
^  ni<instresvqtt*ik «vaieilt  eafastcs  ou  ressuscites,  etc.  • 
JS^ma  avolu:  peintà  croire  qae  cette  vérité  àtmt  m 
IMO'le  faut  se  reacentre  dans  de  pareilles  déclamatioiis. 
Au  reste ylÉ^oîss aétëetcfrie  Pauteurs  (car  ici  M.  Demau* 
géton  nfeat  pas  édilihar  ]f  ^  Bous^atteu3ons  ti^anquillemeot 
qtt,'^la.perocrià.iravets  les  ténèbres  lie  pAbiic  est  unboi 
i(|g<; %rcl  t^^liâàrdrsl  rend  JQstt<$e  à  qdi  11  appartient. 

,p£MOftS.TRATIONS    BOTANIQUES, 

eir  Anaxtsk  i)u  ;feuzt   CQjfSiDÉfts  |ev  oiNiaAL; 

Tulliées  par  Mp^  Diival^  (  ^jilençon) ,  membre  de  U 
^  ^oeiét^  4pf  <HH^^Purs  tfte  Sciences  phgrsiques  et  natu^ 
relie*  de  Paris»      : 

Ar.Paris ,  ches.  Gabon  et  compagnie ,  place  de  l'Ecole  de 
.  Mëdeeine,  N^^  a.  l8o8.  Prix  ,  i  frâxS  cent. ,  et  i  fr. 
.  .do  œnt. ,  fraae  de  port ,  par  la  poste  (i ). 

fO%X  ouvrage,,  sous  le  titre  le  plus  modeste,  renferme 
vs  grand  norjpkbra  de  faits  et  d'observations;  il  eût  pa 
«ipct^r  pour  épigraphe ,  in  parvo .  copia ,  sans  que  It 
BM4estie  de  L'auteur  en  eût  été  offensée*  On  doit  savoir 
gré  a  M.  Durai  d'aroir  donné  au  public  cette  partie  des 

it)  Balfsàt  lait  par  M.  Dtêvaus. 
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travaux  d'un  prof«sseor  disiingué  q«î ,  depnit  qmmitte 
ans  ,  a  fait  de  k  ]:M>taniq4«  une  ëiude  approfondie ,  et 
dont  les  obaervRiM>oa  doivent  nécestairement  reculer  le^ 
limites  de  cette  science.  Les  I}énmf$siraUoni  de  Bçit^ 
nique  de  M.  Richard  feront  époque  y  nous  osons  le'd>vcf| 
dans  la  science  des  végétaux  ;  et  qooique  de  tontes  parts 
il  s'élève  des  plaintes  sur  1^%  graiids  changeiiiens^iiitro«i- 
duils  par  ce  savant  dans  le  langagjis  de  4a  botaniqoe  9  b|i 
pe  pourra  ji'einp^cbcr  de  lui  rendre  la  ^ostice  qa'il  sné«^ 
rite  I  en  convenant  que  son  ouvragis  renferaie  lin  granll 
liombre  d'observations  neuves* 

Plusieurs  mQtiÇs  vont  se  réunir  pQ«T  déprécier  cette 
production  ;  et  d'abord  le  préjugé  qui  senble  nons  con-** 
damner  i  rejettes  les  moyens  qui  tendent  ii  petCectiontier 
les  sciences  «.lorsque  Les  cbangemen&^ont  trop  ■auàcft>ltii 
et  qu'ils  alièrent  00  modifient  le' .langage  reçu  9  pnrct 
qa 'alors  on  est  oi)Jigé  d'oublier  dcn'  mots  qui  nons'aont 
fanpliers ,  pour  les  remplacer  par  des  sons  neuveanx* 
L'envie  viendra  à  son  tonr  :  elle  cherchera  è  démendrer 
que  quelques- unes  des  observations  qu'on  donne  comme 
nouvelles  sont  déjà  connues ,  et  se  gardera  bien  délaisser 
entrevoir  que  des  élèves  peu  délicats  ont  pa  s'approprier 
les  idées  que  IVL  Richard  énonçait  dens  ses  cours  dofkufs 
nombre  d'années  ^  et  les  publier  sans  son  aven  )  et  sans 
lui  en  faire  hommage. 

Ceux  mêmes  qui  seraient  le  mieux  disposés  pour  l'an-* 
teuig,  ne  lui  pardonneront  pas  un  néologisme  qui  ku* 
parait  rebutant  ;  ils  seront  plus  d'une  Ibis  teinté  de  rejeter 
le  livre  à  la  vue  des  mots  épicarpe  ,  sarcpcmrpe ,  pndo'^ 
carpe,  etc.  Mais  qu'ont  donc  ces  mots  de  si  choquant 
pour  un  bomme  instruit  ?  Ne  doit-il  pas ,  aii  contraire  , 
se  trouver  satisfait  de.  remplacer  par  ces  mots  les  phrasés 
de  surface  externe  du  péricarpe  ,  partie  moyenne 
charnue  du  péricarpe  »  partie  interne  du  péricarpe,  etc. 
Si  l'on  ne  veut  rien  changer  au  langege  actuel  de  la  bota* 
nique  y  qui  est  trivial,  inexact  et  faux  dans  ses  applica- 
fions  en  beaucoup  de  cas  ^  il  faudra^ reooncsr  à  perfcc-- 
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tionner  eette  science,  parce  qa'il  sera  impossible  J^ 
«rendre  clairement  et  brièirenient  les  noarelles  idées  que 
son  ëUide  approfondie  noos  fait  acquérir  chaque  jour. 
Que  serait  la  chianie ,  si  Ton  n'eût  pas  vaincu  le 
préjogé  ? 

Dans  l'ouTra§;e  de  M.  Richard ,  tontes  les  parties  dn 
4Friut  sont  dtécri tes  de  la  mam'ère  la  plos  complète  et  Fa 
plos  exacte  ;  les  applications  portent  pins  particulière- 
«tteatsnr  des  plantes  mal  ëtadiées  auparavant.  On  peut 
loger  aisément  de  l'étendue  des  recherches  auxquelles 
rauteor  a  été  obligé  de  se  livrer  avant  de  donner  ce  petit 
«nvrage  ,  puisqu'il  f  est  parK^  de  seize  familles  de  plantes 
jnsqueiplà  inconnues  ^ùx  botanistes. 

I/onsauragréà  M.  itic/i/ir£/d*avoir  porté  dans  TezarneB 
do.  frnit  nne  scrupuleuse  attention  ;  d*aroir  créé  des  mots 
pour  exprimer  des  îdéës'qui ,  sans  cela  ,  ne  pouvaient  se 
rendre  qne  par  de  longues  circonlocutions.  Que  l'on  en 
juge- par  Pexem pie  suivant  :  le  ftaraciere  Jluciuaire 
(relatif  au  fruit  )  des  ^yperàcées ,  donné  par  M.  Richard , 
est  I  a^éne  drupacé  ^  gtaike  dressée  \  embryon  axile  ^ 
urthoirope  ,  brochj^opode.  Si  Ton  teut  traduire  cette 
phrase  dans  le  langage  des  autres  botanistes,  on  est  obligé 
dédire  t  fruit  indéhiscent  ^monosper me  ^  ovule  distincte 
d*un  péricarpe  un  peu  charnu  ;  graine  s'élevant  droit 
du  fond  du  péricarpe  ;  embryon  renfermé  dans  un  a!» 
humen ,  siiué  iongiludinalement  dans  taxe  de  cet  al- 
bumen ,  droit  et  ayantia  même  direction  qne  lagraine; 
radicule  courte.  Je  laisse  à  chacun  le  soin  d'établir  une 
comparaison  entre  ces  deux  modes  de  description,  et  de 
juger  quel  est  le  meilleur. 

Maintenant  on  dira  peut-être  :  est-il  donc  nécessaire 
de  donner  tous  ces  détails  sur  la  graine  ou  l'embryon  ?  A 
peine  les  auteurs  actuels  en  parlent-ils?  Les  auteurs 
décrièrent  les  plantes  comme  il  leur  plaît;  mais  il  est 
certaio  que  l'observation  démontre  que  les  caractères  les 
plus  invariables  pour  'distinguer  les  familles  de  plantes, 
se  trouvent  dans  Tovaipe  ,  le  fruit  et  les  parties  qui  la 
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^ompoeent.  C'est  à  cause  de  PimportaBce  des  considéra* 
tions  qu'elles  prëseateqt  »'  cpie  M.  Richard  a  cru  devoir 
s'en  occuper  d'une  manière  spéciale,  eten  &ire  l'objet  de 
l'ouvrage  que  nous  annonçons*  Ce  que  nous  venons  de 
dire  suffit  pour  en  donner  une  idée*  Un  examen  plot 
détaillé  ne  dispenserait  point  d'avoir  recours  à  Pouyrage 
pour  le  connaître  dans  toute  son  étendue* 

BIBLIOGRAPHIE. 

Obsbrvatzons  sur  f  asthme  et  sur  le  croup ,  par 
J.  ilf<//ar,D.-M.;  traduites  de  l'tfnglaisparZ..^e/i<0X| 
D.-M. ,  avec  cette  épigraphe  : 

<•  U  est  boB  de  raitonner  sur  ce  qu'on  a  appris  ;  maii  s'en  tenir 
•>  à  la  théorie  et  négliger  la  pratique  »  c'est  montcer  bien 
M  peu  de  jugement  et  de  Traie  oounaissaiice.  »  ^ 

Un  volume  in-8-^  A  Paris ,  chez  Méquignon  l'atné  , 
libraire  »  rue  de  l'Ecolede  Médecine,  N.*  9.  Prix  »  A  fr« 
5o  cent.  |  et  &  fr« ,  franc  de  poi^t  »  paria  poste. 

.  Notice  sur  quelqu«i  applications  utiles  des  observa- 
tions  météorologiques  à  Thygiène  navale;  par  F.  Perôn  , 
naturaliste  de  l'expédition  de^  découvertes  aax  tertf^es 
australes  ,  correspondant  de  l'Institut  Impérial ,  de  la 
Société  de  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris,  de  la  Sociélé 
Médicale  d'Emulation  de  la  même  ville ,  etc.  A  Paris  y 
ches  jDutneniULesueur f  libraire,  rue  de  la  Harpe, 
N.o  78. 

Pjrrelologia  Medica  ,  seu  discursio  meàiodica  in 
Febrium  continuarwn  ,  remiitentiuin  tàin  intermittent 
tiuin  siLfam  ,  etc. -^  Cet  ouvrage ,  annoncé  dans  le  cabier 
de  février  dernier,  est  actuellement  en^vente}  nous  ea 
xendrods  compte  incessamment.  '—  A  Paris,  çh^jiUutf 


y  Google 


^8.  B   Z   B   X.   Z   O   »   &  JL   »   X   t   M. 

imprimeur -Ubr«irt  «   rue.  d«    TiScofe   do   Médecioe; 
ii.^  6.  Prix ,  6  fr;  sur  papier  fin ,  et  5  fr.  sur  papier 


commun* 


On  txottva  chfz4«  même  libraire  la  Bibliothècjue  Ger- 
manique'de  médecine  et  i^  ehfrar|p?e,  aûnoucëe  dans  le 
inéapie  cahier  ,  et  dont  le  cinquième  Naméi*o  qui  coni- 
jnence  le  tome  second  vient  d'être  publié. 

Manuel  dt  VOculisie  f  on  Dictionnaire  ophlbalmofo- 
gique ,  contenant  une  description  anatomique  de  l'œil , 
une  définition  dea  maladies  qui  i'afiectient,  dés  observa- 
tions particulières  sar  les  médicamens  et  les  opérations 
qui  peuvent  les  guérir  y  enfin  une  notice  des  auteura  qu'il 
convient  de  consulter  :  ouvrage  utile  a ax  personnes  da 
monde 9  et  à  celtes  qui  se  livrent  à  l'étude  de  cette  bran- 
che de  la  médecine;  dédié  à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi , 
par  M.  d0  ff^enzel^  médecin  de  Tancienne  Faculté  de 
Nancy ,  docteur-régent  de  Tancienne  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris,  et  médecin*opu  liste  ordinaire  de  la  maison 
de  S.  M*  l'Empereur  et  Roi.  Deux  valûmes  in-8*®  impri- 
més sur  papier  fin,  ornés  de  vingt*q,uatra  planches. 
A  Paris  y  chez  Prudhomme  ^  imprimeur-libraire,  rue 
des  Marais,  faubourg  Saint-Germain;  et  Debraj- ^  li- 
braira,  rue  Saint*Honi>ré  ,  près  la  barrière  des  Sergents. 
PriX|  broché,  14  fr.;  et  17  fr.,  franc  do  port,  parla 
poste.  —  Idetn ,  en  papier  vélin ,  27  £r.  ^  et  3o.fr« ,  franc 
de  port. 

Collection  complète  de%  Thèses  soutenues  à  l'Ecole  de 
JMLédecinede  Paris,  avec  les^ables  des  auteurs  et  iïéi  ma* 
.lièrés* 

Depuis  Tan  7  jusqu'à  l'an  i3  ,  27  volumes  in-8.^ 

£t  la  suite  depuis  l'an  1 1  jusques  et  compris  l'an  14  ,* 
plus  les  années  1806  et  1807^  27  volumes  in-4.0 

En  tout  74  volumes  tant  in-8.^qu'in-4*^«^cn^i'rcliure 
bien  conditionnée;   prix,    5oo    fr.  «-^  A  Paris,  chea 
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N.  B.  Un  exemplaire  complet  de  cette  collectiou  ts^ 
ettréffiement  rare.  ;  .  , 

Exposé  de  nouveaux  protéiés  p«ur  la  confection'  de«, 
dents  dites  de  composiMta  ,  par  M., />if£o<V-Foiicou  ^ 
ancien  membre  des  Collège  et  Académie  de  Chirurgie  de 
Paris ,  ci-derant  dentiste  du  Roi  et  de  la  famille  Royale, 
membre  actuel  de  la.  Société  de  Médecine,  etc»,  et  ohî<- 
nirfien-dentiste  de  LL.  MM.  II.  et  Kl^.  À  Paris  ^  cbe^ 
V/Inteur ,  rue  de  Caùn^àrlin  ,  N.^  2;  et  chez  Porunana  , 
imprimeur,  rue  des  Petits-Champs ,  N.<^  36.   i8o8. 

Cet  Exposé ,  qui -e^  eairémement  cmrais,  est  divisé  en 
deux  parties^  l'une  théorique ,  et  Tautre  pratique.  Dans 
la  secende,  l'auteur  indique  le  procédé  auquel  il  donne 
la  préférence  pour  la  cemposition  des  dents  artificielles*- 
Loi  matière  qui  tes  fbrme  est  une  espèce  de  porcelaine. 
Dans  une  lettre  adressée  à  MM.  les  dentistes,  M.  Dubois^ 
Foucou  prévient  qu'on  a  honoré  du  titre  de  découverte 
une  composition  absolument  analogue ,  dont  la  nature 
avait  été  déguisée  sous  le  nom  de  pâte  terro^métallique 
incorruptible.  Il  rapporte  le  mérite  de  ^invention  des 
dents  artificielles  en  porcelaine^  &  un  nommé  DucAateau  ^ 
apothicaire  à  Saint-Germain-en-Laye ,  qui  fit  exécuter 
pour  lui-même  un  dentier  complet  à  la  manufacture  de 
porcelaine  établie  à  Paris.  Il  communiqua  son  procédé  à 
r Académie  Royale  de  Chirurgie  |  en  1776;  mais  on  y 
fit  alors  peu  d'attention.  Depuis,  on  a  reconnu  les  avan<« 
tages  de  cette  composition  ,  et  quelques  personnes  la  pré- 
fèrent même  aux  deuts  d'hyppopotame  à  cause  de  son 
incorruptibilité. 

De  la  nature  desjihvres^  et  de  la  meilleure  méthode- 
de  les  traiter  ,  avec  quelques  corollaires  sur  la  nature  des 
couvulMOns ,  et  en  général  sur  celle  des  maladies  à  p^^ 
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roxysmes,  sur  le  Iraiteoient  et  reitinctioii  dea  itftû 
^ooUgîeuiêfl,  sur  Pttsai>e  dei  immersions  froides,  sar 
l'existence  et  le  caractère  de  la  complication  morbeuse'^ 
enfin  sar  la  modification  relative  qu'exige  l'indicatioB 
carative.  Ouvrage  du  docteur  Gianini^  médecin  du  grand 
liôpital  d«  Milan,  Traduit  de  Titaiien ,  avec  dm  soles  et 
4e  additions  «  par  M«  Heurteloup^  premier  chirurgiea 
des  armées,  l'on  de&  iuspecleurs-générau^  dn  service  de 
nnic  militaire  «  membre  de  la  L«gion-d 'Honneur,  et  de 
plusi<furs  Académies  et  Sociétés  Savantes.  Deux  voiumei 
io-8.<*  A  Paris,  chex  ColUn^  libraire ,  rue  Gît  le-Cœar, 
Vy  i^.lftïx^  1%  ir.  j  et  i5  fr. ,  franc  de  port ,  psr  la 
poste. 


Faute  essentielle  à  corriger  dans,  ce  Numéroi 
Page  20|  ligne  dernière I  marquéreni^  lises  masfièmti 
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DE    M  ÉDECINE, 

CHIRURGIE,  • 

PHARMACIE,    etc.  ; 

Par  MM.  CORYISART  ,  premier  médecin  de  l'EmiitVTrK  ; 
LEROUX  ,  médecin  honoraire  de  S.-  M.  le  Roi  de 
Hollande  ;  et  BOYER ,  premier  chirurgien  de  TEiiPS&ivA  ^ 
tons  trou  professenn  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Paria. 

Opiaionnm  oonmenta  delct  diea,  natura  jodida  coafinnat» 

Cic>  dt  V*t,  Dtcr. 

.  AOUT     1808. 


TOME    XVI. 


A    PARIS, 


Ml^VSAST,    Imprimear  9    rue   du    Sëpalcre i 
,       Fa  S.  G. ,    N.*»  ao  j 
Cbez  (    MiQtTiowOK   Taîné  ,   Libraire   de   TEcoIe  de 
Médecine  ,  rue  de  TEcole  de  Médecine ,  ^.^•'i 
et  9 ,  yis-à-yis  la  rue  Hautefeuille. 
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OBSERVATION 

8U&  9HS  VA&AIiYa»  J>S   LA   PAUVIÂRB  ,  OUiftlS  PAJl 
LS    OALYAHISM^; 

Par  J.  N.  COMHAIRI ,  docteur  eu  médecine  dt  PEcoIe 
de  Paris',  membre  de  la  Société  des  Sciences  Pbjrsiqucf 
.  et   Médicales  de   Liège ,  dcparleoiciit  de   TOurihe  , 
secrétaire  du  Comité  départemental  de  Vaccine. 

iVl  ADAH8  Adélaïde  Onsmonde  ^  née  à  Liège  p 
brodeuse  de  profession  ,  âgée  de  trente-l^uatro 
ans,  mère  de  deux enfans  bien  portans^ n'ayant 
jamais  essuyé  de  fièvre  ni  de  maladie  grave  , 
présenté  une  constitution  délicate  et  tous  les 
caractères  d'an  tempérament  nerveux  très- 
flusceptible.  Après  avoir  passé  deux  à  trois  ans 
dans  le  chagrin ,  elle  ressentit  vers  le  mois  de 
juin  1807,  à  la  Haye,  où  elle  se  trouvoit 
alors  9  une  douleur  vive  et  générale  de  la  tête, 
douleur  qui  se  fixa  le  second  jour  sur  tout 
le  pourtour  de  Toeil  gauche,  et  y  détertuina 
beaucoup  de  rougeur.  Au  bout  de  quelques 
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temps  ces  deux  symptômes  s'éyanonirent,  mais 
la  paupière  du  même  côté  ne  put  se  relever  ; 
la  pupille  se  dilata  considérablement ,  le  globe 
de  Toeil  se  dévia  en  dehors ,  la  vue  affaiblie 
s'exerçait  comme  à  travers  un  nuage  ;  et  lors- 
que la  malade«re1evant  des  mains  la  paupière , 
voulait  exposer  l'œil  à  la  lumière,  elle  était 
menacée  de  se  trouver  mal ,  et  était  obligée 
de  chercher  un  appui  :  plusieurs  médecins 
consultés  tentèrent  de  dissiper  cette  affection 
paralytique  qui ,  comme  on  le  voit,  attaquait 
diverses  portions  du  système  oculaire.  Beau- 
coup de  moyens  furent  tentés  pour  y  par- 
venir j  bains  i  sang-sues  ,  ventouses ,  vésioa- 
toîres,  purgatifs ,  puis  excitans  divers  ,  et  tons 
,  ces  agens  plus  ou  moins  bien  indiqués  de  la 
thérapeutique ,  fureiit  tour-à-tour  éprouvés  et 
sans  succès.  / 

Madame  Onsmonde  revint  dans  sa  patrie  en 
novembre  ;  elle  m'instruisit  de  spn  accident 
qu'elle  avait  abandonné  à  la  nature.  Depuis 
plus  de  deux  mois  la  paupière  était  toujours 
complètement  paralysée  ,  et  le  globe  de  Tœil 
dans  l'état  mentionné.  Elle  me  dit  que  dès  le 
commencement  du  mal  y  les  règles  avaient  été 
suspendues,  et  qu'on  n'atait  jamais  tenté  de 
les  rappeler.  Ce  fut  une  indication  pour  moi 
que  je  crus  devoir  suivre.  Au  bout  de  huit 
jours  de  traitement ,  et  particulièrement  à 
raide  de  quelques  sang-sues  aux  grandes 
lèvres  y  appliquéesnlans  le  temps  ordinaire  de 
Tapparition  des  menstrues^  Tévacuation  pério- 
dique fut  rétablie  et  se  maintint  depuis  dans 
Tordre.  J'eus  recours  aussi  aux  vésicatoires 
surlefronty  aux  linimens  stimulana  variés, 
msgis  sans  succès^  contre  la  paralysie.  Sur  la 
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fin  de  janvier  1808 ,  après  plus  de  six  semaines 
<le  tentatives  inutiles  »  je  donnai  le  conseil  à 
la  malade  de  se  soumettre  au  galvanisme.  Je 
disposai  une  pile  de  trente  paires  de  disques 
sine  et  argent  ;  je  fis  passer  le  courant  galva- 
nique de  la  paupière  malade  an-dessus<  des 
sourcils  du  même  côté  ^  ou  à  une  partie  plus 
supérieure  de  la  tête  :  la  sensibilité  en  était 
prompteinent  augmentée  ;  les  paupières  ^  Tœil 
même  :  rougissaient  ,  Péclair  était  vivement 
éprouvé^  des  larmes  abondantes  s'échappaient 
involontairement  ;  cependant ,  après  quatre  à 
cinq  séances  d'une  heure  »  les  effets  n'étaient 
pas. plus  prpnoncésy  ce  qui  me  laissoit  peu 
d'espoir }  j'augmentai  la  pile ,  je  variai  les 
pôles  y  plus  souvent  je  plaçai  le  négatif  à  l'œil  » 
lepositif  étant  taoiôc  derrière  la  t«fr,  tantôt  à 
la  colonne  cervicale,  ou  à  la  partiis  latérale 
droite  du  cou  ;  fréqviemment  aussi  je  fis  tra- 
Terser  la*  paupière  par  le  courant  dirigé  d'un 
de  se^  angles  à  l'autre;  de  toute  manière  je 
procurai  des  douleurs  fort  aiguës  ,  et  assez  de 
tuméfaction  dans  la  paupière  qui  se  trouvait 
Quelquefois  légèrement  cautérisée  parle  fil-de- 
ter  condutteur  •  La  paupi  ère  restoit  toujours  i  m- 
vobile  dans  les  commotior>s  étendues  que  je 
faisais  essuyer  ;  mais  l'iris  se  dilatant  un  peu  , 
diminuait  pour  le  moment  la  largeur  ddh^Ia' 
pupille.  A  la  quatorzième  séance  j'apperçus 
«ne  ligne  de  la  sclérotique  à  découvert  ^  je 
conçus  quelque  espérance ,  je  persistai  dans 
ses  opérations ,  et  dès^lors  j'eus  la  satisfaction 
de  voir  de  jour  en  jour  l'odll  s'ouvrir  à  la 
Inmière*  A  la  trente-cluQuième  séance ,  la  pau- 
pière ayant  rccoavré  sa  faculté  contractile  ^  se 
levait  à  volonté  |  et  laissait  tout  le  globe  de 
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Toeil  à  ntid  ;  la  déviation  de  de  derdîei:  a  dimi- 
nué de  beaucoup ,  ainsi  que  la  dilatation  de 
la  pupille;  ces  deux  efieis  de  la  paralysie  ne 
sont  pas  encore  entièreikient  effacés^  .mais 
Tœil  supporte  très-bien  le  grand  jour  j  et  de 
Taveu  de  la  personne  ,  qui  a  repris  j'art  de  la 
broderie  ,  cet  organe  se  raiFeruiitd^rissasitaa- 
lion  naturelle  et  dans  ses  fonctions. 

J'observerai  que  Tare  galvanique  placé  entre 
les  deux  coins  de  la  paupière  inalaoe,  puis  un 
autre  formé  entre  celle-ci  et  la  partie  latérale 
opposée  du  cou  y  mTont  paru  agir  le  plus  effî- 
caceroent. 

On  a  guéri  des  amanroses ,  des  surdi- 
tés,  etc. ,  par  le  galvanisme  ;  il  semble  p  d'après 
les  faits  recueillis  en  Angleterre  et  en  AUe^ 
magne ,  que  cet  agent  incompréhensible  a  eu 
généralement  plus  de  prise  sur  les  organes 
sensitifs  externes  ,  que  sur  Tàpparcil  de  la 
locomotion.  Cette  observation  paraît  le  pron- 
Yer  encore  au  premier  cpup-d*œil  ;  cependant 
la  paupière  ou  son  muscle  releveur  ayant  reçu 
dans  ce  cas  l'influence  la  plus  heureuse  ^  pour« 
quoi  n'oserait'on  se  promettre  un  sciceès  plus 
commun  sur  les  autres  muscles  paralysés  » 
tels  que  ceux  des  membres  supérieurs  et  infé- 
rieurs f  que  l'on  consulté  d'ailleurs  l'histoire 
du  galvanisme  de  M.  le  professeur  Sue  ,,^t 
l'on  verra  qu'avec  de  la  constance  dans  Im 
"^s^is  y  on  peut  obtenir  dessiftccès  dans  les  pa- 
ralyfei^  de  toutes  les  parties  «musculaires» 
aussi  bl^iwme  les  médecins  qu'il  cite  daos^son 
Traité ,  et  delri41^fait  l'éloge  mérité. 
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Par  M*  DuCASSr,  doctear  en  m/ëdecine  dû  l*Ècole  j» 
Paris,  membrtde  la  Société  d^Instruclion  Médicale. 

MABAiàB  D 9  de  Toulouse  9  accoucha 

d'un  enfant  Tivant ,  après  un  travai^asses  péni- 
ble. Le  volome  de  la  tête>  la  largeur  des  £bn«> 
tanelles  et  de  la  suture  lambdoïde ,  Tétendue 
de  la  suture  sagittale  qui ,  de  la  racine  du  nes^ 


se  proloi^eait  jusqu^à  Tos  occipital  ;  une 
phl^ctène  conéidërable  ^  placée  sur  toute  Té- 
tendue  de  la  région  lombaire  ^^  et  semblable  à 
celle  qui  résulte  de  TappUcation  d^un  vésica- 
toire  9  tous  ces  phénomènes  joints  à  lu  para- 
lysie des  extrémités  inférieures^  ne  permet- 
taient pas  d'hésiter  sur  la  nature  de  la  maladie^ 
et  de  mécoanattre  une  hydropisie  du  canal 
vertébral,  compliquée^  .^ntie  hydrocéphale 
interne* 

Respecter  la  tumeur  vésiculaire,  sacontisil* 
ter  d*y  appliquer  des  compresses  épiasse»,  et 
recouvertes  de  cérat,  en  reoooimaadAnt  tôutor 
fois  à  la  nourrice  d'user  de  beaueovp  de  pré« 
cautions,  telles  sont  letf  ihdicatiom  qui  #e  pré-^ 
sentaient  naturellement,  et  qu'on  essaya  de 
remplir.  Mais  malgré  les  soins  le$  plus  assidua 
la  pellicule  se  déchira  le  lendemain ,  et  laissfl 
écouler  une  quantité  de  liqaide  qu'on  ne  put 
évaluer.  La  chute  spontanée  de  'Tépideirme 
laissa  à  découvert  une  plaie  de  figure  ronde  ou 


y  Google 


88  ,    M  i  D  B  e  f  K  s. 

légèrement  ovale  y  et  donc  la  sarface  molle 
et  blanchâtre  s'étendait  de  haut  en  bas,  depoîs 
la  sixième  vertèbre  dorsale ,  jusqu'à  la  seconde 
apophyse  épineuse  de  l'os  sacrum ,  et  trans* 
versiilement  d'un  c6té  de  la  région  lombaire 
an  côté  opposé.  A  la  base  de  raf)ophyse  épi* 
seuse  de  la  sixième  vertèbre  dorsale  »  il  y  avait 
vne  ohvérture  fîstuleuse ,  à  travers  laquelle  on 
^pouvait  introduire  à  deux  pouces  de  profon- 
deur une  sonde  cannelée ,  dont  la  présence , 
Sans  te  canal  rachidien  ,  ne  donnait  Ken  à 
arucnn  symptôme  nonveau.  Des  paosemens 
légers  et  superficiels  furent  mis  en  usage»  et 
cjuoi'que  la  petite  malade  fît  ses  fonctions 
comme  dans  Tétat  naturel ,  on  avertit  les  parens 
de  sa  fin  prochaine.  En  effet ,  huit  jours  après 
ea  naissance,  elle  mourut  sans  offrir  aucun 
{phénomène  convul&if. 

Examen  du  cadavre. 

Tête.  —  Les  tégamens  am  recouvraient  le 
crâne  n'étaient  point  infiltres.  La  boëte  osseuse, 
amplement  développée ,  présentait  dans  Ten- 
droit  des  sutures  la  disposition  indiquée  plus 
Kant.  Le  cerveau  était  Considérablement  atig- 
inenlé  de  volume  ,  mais  les  membranes  qui  le 
recouvraient  étaient,  ainsi  (}ue  les  sinus ,  dans 
Pétat  naturel}  les  veniricules^^  latéraux  de  ce 
viscère  ,  contenaient  chacun  environ  six  onces 
'd'uae  sérosité  Hmpide;  le  cervelet  et  la  moelle 
alongée  n'ioff raient  aucune  trace  sensible  de 
lésion.^   ' 

Meëile  ép'inière.  -—  Saine  dans  toote  son 
étendue,  la  moelle  épinière  ne  se  prolongeait 
que  jusqu^^à  la  fin  de  la   région  dorsale ,  et 
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depuis  cette  iderniére  jusqu'à  Tes  èêCrxMi,  la 
qoene  de  cheval  avait  entièrement  disparu. 
:  Région  lombaire.'^ Sut  tonte  Tétendue.de 
la  région  lombaire  ^  on  voyait  une  phde  dont 
la  surface  était  blanchâtre ,  ce  oui  parut  devoir 
être  attribué  à  la  dénudation  aes  aponévrdses 
qui  Y  sont  placées  ,  et  qui  recouvrent  les  mus* 
<Ae^  lombaires.  Les  bords  de  cette  plaie  étaient 
calleux  dans  toute  sa  circonférence ,  et  présen« 
taient  d'espace  en  espace  plusseurs  épines  sail- 
lantes ,  qii'on  reconnut  ^  par  la.dissection ,  6tre 
formées  par  les  apophyses  éfHneuses  et  les  lames 
^es  vertèbres,  séparées  de  manière  que' le 
canal  racbidien  finissait  à  la  dernière  vertèbre 
dorsale. 

Du  reste  y  les  viscères  contenus  dans  la  poi- 
trine et  dans  la  cavité  abdominale^  étaietït 
dans  rétat  naturel. 


CONSTITUTION    MÉDICALE 

Osssavis  A  Paris  yiHDAvr  zivaiÎHntR  sixistxs 
de  2808 } 

•  ; 

Par  MM.  Bat£X,  'FizsA,U:.ct  LAXiorsc. 

La  température  du  moi^  de  janvier  i^oS 
fut  médiocrement  froide  ponç  la  saison  y  le 
thermomètre  descendit  deux  fois  seulemeat  à 
cinq  degrés  au-dessous  de  zéro*  Le  ciel  fat 
presque  constamment  couvert ,  et  Tatmosphère 
numide.  Les  pluies^  la  neige  et  les  brouiUard.s 
furent  assez  fréqnens.  Les  vents  dominons 
furent  ceux  des  parties  de  l'oaest^et  du  sud. 


y  Google 


^  M  i  A  2  c  ■  ir  s: 

Les  fièrrw  continues  étaient  peu  ilont^ 
brenses  pendant  ce  mois  coœtne  dans  le  moi» 
précédent  ;  pea  d^entre  elles  étaient  graves  ; 
onelqaes^nes  seulement  étaient  accompagnées 
oe  malignité. 

L'inflammation  osdématense  (i)  des  pan- 
pières  était  toujours  épidémique;  mais  vers  la 
fin  dtt  mois  elle  commença  à  être  moins  com- 
mune. Parmi  les  autres  maladies  inflamma- 
^res  f  les  rhumatismes  aigus  tenaient  le  pre- 
mier rang  pour  la  fréquence.  Les  personnes 
euJBttes  aux  rhuthatismes  chroniques  épron- 
traient  des  exacerbations  de  leurs  douleurs. 
Les  affectionrratarrfaales ,  asseg&  nombreuses  ^ 
ne  Tétaient  cependant  pas  autant  qu'elles  le 
sont  ôrdiiiaic:emeliii;  à  Paris  pendant  ce  mois. 
Quelques  phtfaisies  commencèrent  eti  janvier 
par  des  catarrhes  pulmonaires  f  ou  par  une 
diarrhée  opiniâtre  accompagnée  de  fièvre 
Umim^Jjm  jéaiggwunisaiss  Étaiool  assea  rares 
pour  la  saison  ;  quelques-unes  furent  accom- 
pagnées de  fiéffe  ftvec  maligiiiDé.  On  voyait 
aussi  quelques  péritonites. 

Vers  la  fin  an  mois  les  coliq«es-d**i^mb 
étaient  moins  nombfe^ettseS. 

Les  fièvres  quartes  i  toujours  nombreuses  » 
amenidènt  ^oUtem  à  lèuf  s^ife  Phydropisie. 
Il  y  avait  peu  d'hydropisies  primitives. 

Bn  février  ;  le  ffëîd  né  fut  pas  plus  vif  qu'en 
f ftiltier ,  mais  4e  .thennomèttls  descendit  plus 
souvent  att-deS8bilft'de  zéro ,  que  le  mois  précé- 
dent. Les  vents  dominsns  furent  ceux  des 
parties  du  nord  et  de  Touest  ;  ils  soufflèrent 

(i)  Voyez  la  Conslilulîon  médicale  du  dernier  semés- 
Xtc  de  1807. 
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souvent  usez  fortement.  Il  y  eot  peu  de  pluie 
et  de  neige. 

Parmi  les  fièvres  continues ,  qui  toujours 
étaient  en  assez  petit  nombre  »  la  plupart  étaient 
accompagnées  d'affection  bilieuse.  On  voyait 
aussi  quelques  affections  bilieuses  sans  fièvre. 
Quelques-unes  des  fièvres  de  ce  mois  étaient 
accompagnées  de  putridité  ^  mais  cela  n'avait 
guères  lieu  que  chez  des  sujets  faibles  ou  âgés. 
Les  fièvres  intermittentes  étaient  encQre  asoee 
communes.  La  plupart  d*entre  elles  étaient 
des  fièvres  quartes  qui  duraient  depuis  l'au- 
tomne I  ou  qui  p  après  avoir  cessé  pendant 
quelque  temps  ,  reparaissaient  ensoite  de  nou- 
veau. Il  y  avait  peu  de  fièvres  tierces ,  et  la 
plupart  de  celles  qui  existaient  avaient  pris 
naissance  vers  la  fin  de  janvier  »  ou  dans  le  moia 
de  février.  Les  fièvres  quotidiennes  étaient 
encore  plus  rares. 

Parmi  les  maladies  infiammatoires  ,  les  af« 
fections  rhumatismales  étaient  toujours  les 
plus  nombreuses.  L'ophthalmie  œdémateuse 
devenait  de  jour  en  jour  moins  coinmnne  ; 
elle  cessa  d'âtre  épidémique  vers  le  milieu  du 
mois.  Les  catarrh^es  pulmonaires  étaient  asses 
nombreux  chez  les  enfans  ;  ils  prenaient  quel- 
quefois le  caractère  de  coquelacUe.  Les  pé* 
ri  pneumonies  étaient  toujours  en  petit  nombre. 
On  voyait  quelques  petites-vérples  chea  des 
sujets  qui  n'avaient  pas  été  vaccinés. 

Quelques  sujets  périrent  pendant  ce  mois 
par  des  attaques  d'apoplexie.  O'autres  ,  frap<» 
pés  d'une  manière  moins  forte  de  la  même 
maladie»  devinrent  hémiplégiques.  . 

Les  coliques  «de-plomb  devenaient  toujours 
moins  nombreuses. 
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Parmi  les  maladies  chroniqneSy  les  hydro^ 
pisies  cousécatives  nées  des  £è?res  quartes 
étaient  toujours  les  plus  nombreuses,  il  n'est 
pss  besoin  d'observer  que  nous  ne  comprenons 
point  dans  ce  calcul  de  fréquence ,  les  phthi- 
sies  pulmonaires  qui  égalent  dans  toutes  les 
saisons  la  presque  totalité  des  antres  maladies 
chroniques  existantes. 

Plusieurs  des  maladies  chroniques  qui  ezis* 
taient  en  fémer  y  furent  accompagnées  de 
signes  d'affection  scorbutique.  Le  scorbut  idio- 
pathique  était  cependant  extrêmement  rare. 

La  mortalité  fut  assez  considérable  pendant 
ce  mois.  Elle  fat  également  due  aujt  diverses 
maladies  régnantes»  tant  aiguës  que  chroniques. 

Le  froid  fût  proportionnellement  plus  vif  en 
nmrs  que  pendant  les  deux  mois  précédens  , 
et  la  végétation  en  fut  retardée  d'une  manière 
remarquable.  Les  vents  furent  constamment 
à  Test  on  au  nord*est.  Le  ciel  fut  rarement 
couvert. 

Les  fièvres  continués ,  devenues  le  mois  pré* 
cèdent  un  pett  plus  communes  que  pendant 
les  deux  mois  antérieurs  »  redevinrent  en  mars 
plus  rares  encore  qu'elles  ne  l'avaient  été  de 
tout  Thiver.  Dans  le  petit  nombre  de  celles 
qui  existaient  y  la  plupart  étaient  bilieuses.  11 
y  avait  peu  d'affections  bilieuses  »  sans  fièvre. 

Les  fièvres  intermittentes  étaient  encore 
nombreuses ,  mais  leurs  Caractères  commen- 
çaient à  changer.  Les  fièvres  quartes  autom- 
-nales  devenaient  plus  rares  y  et  l'on  voyait 
paraître  un  certain  nombre  de  fièvres  tierces 
vemales. 

Les  catarrhes  pnlmokiaires  devenaient  nom- 
breux; plusieurs  d*entr*eux  étaient  assez  gra* 
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Tes  ,  et  accompagnés  de  fièvres  continnes.  Oa 
voyait  encore  quelques  ophthalmies  œdéma- 
teuses y  quoiqu'elles  ne  fussent  plus ,  à  pror 
prement  parler  ,  épîdémiques.  Les  rhuma* 
tismes  aigus  et  chroniques  devenaient  plus 
rares.  On  voyait  toujours  quelques  péiipneu- 
monies. 

II  y  avait  peu  de  coliques-de^lbmb  à  Thô- 
pital  de  la  Charité. 

Parmi  les  maladies  chroniques,  leshydropi* 
aies  devenaient  encore  plus  nombreuse^qne  les 
moisprécédens.  Outre  celles  qui  étaient  dues  à 
des  fièvres  intermittentes  9  on  en  voyait  un  cer* 
tain  nombre  de  primitives.  Quelques-unes  aussi 
étaient  dues  à  des  maladies  du  cœur.  Les  ma* 
lades  attaqués  de  ces  dernières  affections  se 
trouvèrent ,  pour  la  plupart  ,  très-mal  dn 
froid  sec  et  vif  qui  eut  heu  pendant  ce  mois. 

On  voyait  quelques  affections  scorbutiques* 
Plusieurs  malades  ,  pu  diverses  .personnes 
d'une  constitution  faible,  éprouvèrent  des 
hémorrhagies  passives  du  poumon  ou  de  Testo- 
mac.  Les  sujets  asthmatiques  éprouvèrent  pour 
la  plupart,  en  mars,  des  attaques  assez  fortes. 

LamoVtalitéfutassezconsidérable.Piusienrs 
sujets  attaqués  de  péripneumonie ,  succom* 
bèrent. 

En  avril,  la  température  fut  froide;  le  ciel 
fut  souvent  couvert  ou  nuageux,  mais  il  y 
eut  peu  de  pluie.  Les  vents  furent  assez  forts  , 
et  soufflèrent  également  dans  tons  les  rhumbs. 
Il  y^eut  quatre  jours  de  grêle  et  de  neige. 

Les^fièvres  continues  furent  aussi  rares  qnd 
dans  le  mois  précédent ,  et  conservèrent  les 
mêmes  caractères.  Les  fièvres  intermittentes 
deYenaîent  un  peu  moins  nombreuses.  Celles 
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qui  avalent  pris  lîaissance  en  automne  on  an 
commencement  de  ThivOT,  commençaient  a 
céder  un  peu  plus  facilement  aux  moyens 
qu'on  leur  opposait.  Celles  de  la  saison  étaient 
en  génëral  peu  rebelles,  et  quelquefois  même 
elles  cessaient  spontanément  après  quelques 
accès. 

On  ne  voyait  plus  du  tout  de  ces  inflamma* 
tions  œdémateuses  delà  conjonctive  qui  avaient 
régné  pendant  presque  fout  l'hiver  ;  mais  le 
catarrhe  pulmonaire  devenait  épidémique. 
Près  des  deux  tiers  des  malades  reçus  dans  les 
hôpitaux ,  en  étaient  attaqués.  Cette  affection 
était  souvent  très-intense  ,  et  accompagnée 
d'une  douleur  profonde  dans  les  bronches  ,  et 
de  gène  de  là  respiration,  quoique  la  perçus^ 
sion  du  thorax  n'indiquât  pas  d'engorgement 
inflammatoire  bien  prononcé.  Les  péripneu* 
monies  et-  les  pléuro-péripneumonies  étaient 
aussi  très  ^  nombreuses.  Le  sang  tiré  des 
veines  des  sujets  attaqués  de  ces  dernières  ma- 
ladies ,  ne  formait  point,  en  se  figeant ,  de 
couenne  iriflammatoire.  La  plupart  des  ma- 
lades qui  succombaient  à  des  affections  étran- 
gères à  ces  maladies  régnantes  ,  avaient  des 
portions  du  poumon  durcies  lors  m6i;ne  qu'ils 
n*avaient  présenté  dans  leur  maladie  mortelle 
aucun  symptôme  de  péripneumônie. 

Les  hémoptysîes  étaient  assez  communes. 

Les  rhumatismes  aigus  et  les'  attaques  de 
rhumatisme  chronique ,  devenaient  de  plus 
en  plus  rares.  On  voyait  quelques  érysipèles  , 
mais  ils  étaient  rares.  Quelques  pemonnes 
furent  attaquées  de  dyssenterie. 

Il  n'y  avait  presque  plud  de  coliqiie8<*de^, 
plomb. 
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Plasleurs  8Q jets  attaqués  de  maladies  du 
cœur  ^  furent  attaqués  >  pendant  ce  mois^  de 
péripneuroonie  »  et  succombèrent. 

Les  hydropisies  primitives  et  consécutives 
furent  moins  nombreuses  que  dans  le  mois 
précédent. 

On  observait  encore  des  nuances  de  scorbut 
chez  des  personnes  attaquées  de  diverses 
autres  maladies  chroniques. 

Beaucoup  de  phthisiques  moururent  ea 
avril.  Les  affections  inflammatoires  de  la 
poitrine  emportèrent  aussi  quelques  malades. 
Cependant  la  mortalité  fut  en  somme  moins' 
considérable  que  le  mois  précédent. 

On  commença  à  observer  parmi  les  fièvres 
intermittentes  qui  se  manifestèrent  dans  ce 
mois ,  quelques  fièvres  larvées.  Un  de  nos 
confrères  eut  môme  occasion  de  voir  une 
fièvre  soporeusé*.  «^ 

La  température  du  mois  de  mai  fut  très* 
chaude  en  comparaisQU  de  celle  du  mois  pré  • 
oédent.  Le  thermomètre  s'éleva  souvent  de  18 
à  a3  degrés  ;  il  marqua  même  24  degrés  le 
17.  Les  vents  souillèrent  le  plus  souvent  du 
sud-ouest  et  de  l'ouest.  L'état  du  ciel  fut  à« 
peu-près  le  môme  que  le  mbis  précédent. 

Les  fièvres  continues»  sans  devenir  beaucoup 
plus  nombreuses,  changèrent  uii  peu  de  carac* 
tère.  On  observa  quelques  fièvres  inilamma* 
toires.  Les  fièvres  bilieuses  n'étaient  pas  beau- 
coup plus  'communes.  Il  y  avait  quelques  fiè- 
vres accompagnées  de  putridité  ,  mais  elles  . 
étaient  en  trèsrpetit  nombre. 

Les  fièvres  antpmnales  quartes  el  quoti^r 
diennes  devenaient  rares;  knais  ledfièvi'es 
tierces  vèrnales  se  manîiestèrent  eà  asses 
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grand  nombre  an  commencement  da  mou  ; 
plusieurs  d'entr'elles  étaient  larvées.  On  voyait 
aussi  quelques  affections  périodiques,  dont  le 
caractère  n'était  pas  toujours  assez  tranché 
pour  qu'on  pût  les  ranger  parmi  les  fièvres 
intermittentes.  La  singularité  des  phénomènes 
qu'a  présentée  une  de  ces  a0ectionsj  nous 
engage,  à  en  rapporter  ici  l'observation. 

M.  M....^^  attaché  à  l'administration  des 
Droits-Réunis ,  âgé  d'environ  trente *deux  ans» 
et  doué  d'une  assez  forte  constitution,  fut 
attaqué  vers  la  fin  de  mai  d'un  coryza  extrê-^ 
mement  intense  ^  et  tellement  douloureux , 
qu'il  fut  obligé  de  garder  le  lit.  Il  avait  un  peu 
de  fièvre ,  et  éprouvait  une  sueur  légère  que 
Ton  favorisa  à  l'aide  de  boissons  diaphoré- 
tiques  données  en  abondance.  Ce  moyen  et 
l'émétique  donné  dans  la  même  intention  ,  ne 
produisirent  aucun  effet.  Le  malade  fut  près  de 
quinze  jours  dans  le  même  état  de  souffrances. 
Au  bout  de  ce  temps  elles  diminuèrent  un  peu 
spontanément  ;  mais  alors  survint  tout-à-conp 
une  inflammation  assez  violente  à  l'œil  gauche , 
avec  douleur  dans  toute  la  partie  cprrespon* 
dante  de  la  tête.  Un  collyre  réfrigérant  parut 
la  faire  cesser  au  bout  de  quinze  àseize  heures. 
Le  malade  se  trouva  alors  assez  bien  ;  ^on 
coryza,  quoique  toujours  persistant  ^  l'incom- 
modait beaucoup  moins. 

.  Le  surlendemain  de  l'apparition  de  l'oph- 
thalmie  l'œil  s'enflamma  de  nouveau  tout-à* 
coupi  et  la  céphalalgie  reparut  en  uiâme- 
temps.  L'accès  fut  plus  fort  que  le  premier  , 
et  dura  au  moins  aussi  long-temps. 

.  Un  troisième  accès  eut  lieu  également  en 
tierce.  Le  eoryza  e:^tàit  toujours,  qupiqu'à 
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'  hem^dedn  qui  voyait  M.  3f ;«  j. . ^og^lil^rs 
àîpropo6 'de  lui.  donner  1e^quinq\ima<ttyttn(f 
l'acpèft  imitant,  (^i  «éNlM  le  quâtrièftaé)^ 
l*opbthelipiç  fut  j^eàûiîoup  >plil8  9^ppotià^\^\l 
Le. jcinquiàixie  accdâ  fiic  à  peine  marqué;  lé 
sixième  le  fat  encore  moins.  Ld»  rrialâd^  prit  eit 
tootqnatfeeonçes  de -quinquina  a  van  t'd-' (obtenir 
une  gnérison  parfaite.  Le  coryza  disparut 
eBltèNfuent) 'à^peu^près  '  en   raâ«ne'  temps  que  . 

■y  Gelui'^de  nost  ccmffèrés^  q^i  ndus  a  fourni 
cetké  obseWation ,  (M.  Juiienntù)\  a  vo  dAnJi 
le  même  (teuxps  uue  dame- Agée  de  trente-sist 
ans  |:d''^ne  constitution  neWease  et  délicate  , 
iqui  a  éprouvé  une  maladie  toùt-à-fait'  sem^ 
£lable^  mais  à  un  degré  plus  modéré.  Atta-^ 
-quéé  depuis  quelques  jours  d'un  coryza  assbs 
intense  »  elle  fut  aussi  prise  tout-à*côup  d'une 
oplhtbalmie  lëgàre  qui  dura  quelques  heures:^ 
et  reparut  ensuite  deux  ou  trois  fois  sous  la 
type  tierce..  Mais  dans  ce  dernier  cas  le  coryza 
et  Tophthalmie  cessèrent  spontanément  à  Taide 
de  quelques  boissons  légèrement  sudorifiques. 

Dans  les  dix  derniers  jours  de  mai ,  un  grand 
nombre  de  fièvres  intermittentes  cessèrent 
spontanément.  Plusieurs  de  ces  fièvres  qui 
avaient  jusqu'alors  résisté  aux  remèdes  cessè«- 
rent  tout^-coup ,  quoiqu'on  n'eût  rien  changé 
au  traitement. 

Les  catarrhes  pulmonaires  étaient  toujours 
aussi  nonrbreuX'  que  le  mois  précédent.  Les 
péripneumonies  Tétaient  moins ,  et  elles  s'an*- 
noniçaient  avec  des  caractères  moins  graves. 
^Tsrs  la  fin  do  mois  elles  devinrent  assex  rares. 

i6,  *   7 
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^  H  Â^n  et  V  M. 

Qp  TÎt  r^araltro  «o.  mai  quelles  vlumui-i 

tismes  aigus. 

.  Quel^ueiBfièrrés.fefiwlajtiiteA^  accoitopagnées 
4'ai^iii9^  ee  «panifealèrQiit  pendant  ce  liups. 
Qn  vit  aussi  (|iie^jK^  .«ijigiiv^s  siiâplea  qui, 
pour  la  ^Impartir  étaient  légèves ,'qùMqne  la 
fîége  de  l'inflaminatioii  SHi  le  plua  aoavenl 
iji|n$  le  pharynx.:  «.  . 

Plusieurs  eufiaiPii  fure^tt  attaqués  de  li|  «ou* 
geôle  dan3  ee  mois.      .  . 

On  ob^^yaîjt  eDcete  quelques  Itémoptyaies , 
mais  elles  étaieat  moins  nombceusea  qiie  le 
tuota  préc^dent^Pihisteûrsaialadeaépiohjaèrent 
dbes  héfuarrhagiea  nasale^ ,  çt  Tépiatasda  idio* 
pathîque  fut  également  assea  fréquenu^  . 

iies  maladies  chroniques  offirirent  pendaat 
CB  mois  quelques  phéuomènea  remarquables» 
Chez  plusieurs  malades  attaqués  de  cancers  de 
divers  organes  ^  la  maladie  prit  un  accroisse- 
ment rapide  et  une  marche  prompteqieiit  fa*- 
neate.  L'anasarque  et  Tascite  redevinseat  plus 
tréquena  qu'en  avril.  Us  se  manifestèrent  sur* 
tout  à  la  suite  dea  fièvres  intermittentes  qui 
tressaient  dans  ce  mois.  Les  maladies  da  cœur 
donnèrent  aussi  assez  souvent  lieu  aux  oDêmes 
affections.  Ou  voyait  également  quelques  hy- 
drapisies  idiopathiques« 

On  vit  À  rhôpital  de  la  Charité  quelques 
affections  scorbutiques  légères. 

La  mortalité  fut  très-?peu  ço|iaidéFable  peu* 
dant  ce  mois. 

La  température  se  refroidit ,  toat-à-coup 
en  juin ,  et  demeura  dans  cet  étal  jnaquas 
«ers  le  milieu  du  mois.  Le  reste  du  moiâ  fut 
assez  chaud.  Les  vents  forent  alternativement 
à  l'ouest  9  aatnd-oneati  al  4wu  les  partiss 
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Ml  «  É»  ^  G  î  k  i^  9^ 

<ltt  liôrci  et  He  Vest.  Il  y  em  net)^)ottrè  de  ploies) 
le  ctei'iut  a&sez  souv^^nt  couvert. 

t4eB  tgaladies  régnantes  Jurent  plus  ^ariéeft 
pendant  ce  mois,  qu*elles  ne  Tavaient  été  pen^ 
dant  lé  reste  du  semestre*  -    •• 

^Le&  Rentes  continues  furent  plus  nombreuses 
^u^eiles  tie- Savaient  encore  été  depuis  le  corn- 
ffienoetf>ent  de  i^année.  La  plupart  d'entre 
•Mes  offraient  ta  réunion  dc^  symptômes  in- 
flammatoires à  ceux  des  affections  bilieuses» 
On'  voyait  beaucoup  moin$  de  fièvres  simple- 
ment bilieuses  ou  inflammatoires.  Vers  la  fin 
du  mois  il  parut  quelques  fièvres  putrides  ^ 
Biai$  elles  n'attaquèrent  guères  que  des  per- 
sonnes ftgées.  On  vit  très-peu  de  fièvres  mali* 
gnes  9  ainsi  que  dans  les  mois  précédens. 

Les  fièvres  intermittentes  redevinrent  assea 
fréquentes  ;  plusieurs  malades  qui  en  avaient 
été  guéris  spontanément  par  les  secours  de 
Tart  en  mai ,  en  furent  de  nouveau'  repria 
en  juin. 

Les  catarrhes  pulmonaires  devenaient  assee 
rares  ^  mais  on  voyait  beaucoup  de  fièvres 
contitiues  i  accompagnées  de  rhume  ,  ce  qui 
constitue  la  fièvre  catarrhale  des  auteurs.  (Jea. 
fièvres  se  terminaient  souvent  pat  le  dévoie-* 
ment ,  ou  même  en  étaient  accompagnées  pen« 
daîit  presque  toute  leur  durée.  Les  péripneu- 
monies  étaient  également  de  jour  en  jour 
nooins  communes*  On  voyait  encore  quelques 
fièvres  scarlatines  et  quelques  angines  sans 
éruption  cutanée.  Les  rhumatismes  aigus  et 
les  érysipèles  avaient  presqu'entièrement  dis* 
paru.  On  ne  voyait  presque  plus  d'hémop^ 
tysies. 

Quelques  personnes  fuKiit  attaquées  d'une 
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^«o  M  li  P  s  c  I  ir  le 

of)htliali6iie  tigoe  infl0mtnâ.toire«  «Cette  afTec-r 
tion  ne  présenta  çht\z  elles  qiicu^q^  trace  de  Tm- 
Hammation  œiJkiaiaieuse.qui  avait  jrégné  pen- 
4ant  l'hiver,  ^   .       , 

Outre  le  dévoicment  qni  aocooipagnait  let 
fièvre^  catarrhales  ,  on  voyait  aussi  des  diar- 
rhées idiopathîques.f  Elles  ét^i^nt  souvent 
assez  intenses ,  mais  elles  se  terminaient  au 
bout  de  peu  de  jours ,  où  même  de  quelques 
heures. 

Il  ne  se  présenta  pendant  ce  mois  à  l'hôpital 
de  la  Charité  ^  presque  aucun  malade  attaqué 
de  la  colique -de-plomb.  Nous  ferons  remar» 
quer  ici  à  cette  occasion  ,  que  si  Ton  veut  jeter 
nn  coup-d'œii  sur  les  constitutiofis  médicales 
des  deux  années  précédentes ,  on  se  convaincra 
facilement  que  cette  maladie  est  très-rare  dans 
les  temps  chauds  et  secs  ,  et  qu'une  tempéra- 
ture froide  et  humide  est  Tune  de  ses  causes 
accasioonelles  les  plus  actives. 

Quelques  personnes  furent  frappées  d'apo- 
plexie en  juin.  Plusieurs  autres  l'avaient  été 
vers  la  fin  de  mai. 

Les  hydropisies  étaient  encore  assez  nom- 
breuses en  juin.  La  plupart  étaient  dues  aux 
fièvres  intermittentes  ;  quelques-unes  étaient 
le  résultat  des  maladies  du  cœur.  Il  y  en  avait 
peu  qui  dépendissent  des  autres  maladies  orga* 
iliques  »  on  i]ui  fi^^sent  spontanées. 

Plusieurs  des  malades  attaqués  d'affections  | 
cancéreuses  de  l'estomac  ou  des  autres  vis- 
cères ,  et  dont  l'état  s'était  subitement  aggravé 
en  mai ,  périrent  en  juin. 

On  observait  toujours  des  traces  de  scorbat 
chez  plusieurs  malades  attaqaéa  de  direrses 
maladies  chroniques» 
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LsliiâottalUé  fat  t'ris^pm  clftl9idëf aUe  en 
Auin^.ljeL  plopart  de cea^c  qui {>ërireiit  sucoom- 
oèrent  k  dés  maladiea  chroma ues  ,  et  smr^toot 
•à  U  pbthisie  pnliBoiram  quilitil  toute  l'anaée 
de  gnands  ravages  à  Paris*  ^  ^ 

■'<  '         "  '    '*       '■'  ""     ' ■ 


D  E    L*  I  N  F  L  U  E  N  €  B 

su  XOEAL  ST;r  lie  PHTSrQtri  BANS  £V8  ttàlAPTlts 
CHIRXTBOICAISS  ,  ST  PBflVGIPALBXBHr  I>Alta  LB8 
CAI'  D^OPiRATIO»  5 

Par  M*  MARQiriA9l>i  chirtM-gien^^âfôr  aa  siliAme  cdf^s 
de  la' Graad««Armée. 

Smntnéim^  ttmfm»  m  ntm  vkimm  in  smU^onim 
jaQrhiâ  ,  quant  in  CQrpontm. 

.  Clfkii^i  Tnacul. ,  Ub.  J^L 

Dj&tbamikbr  rinflùence  du  moral  sur  le 
physi(|ue  »  dans  les  maladif  et  les  secours 
qu'offre  la  médecine  ^morale  dans  ces  circon^ 
tances ,  serait  sans  doute  un  beau  sujet  à  trair 
ter.  En  éclairant  la  pratic^ue»  il  bous  donnerait 
des  îndica.tions  bonnes  à  suiyre^.  Je  me  conten- 
terai de  rapporter  ici  quelques  réflexions  qui 
m'ont  été  sugs^érées  par  des  faits  que  j*ai  ei^ 
occasion  d'observer  ,  et  do|i^  je  retracerai  le$ 
principaux  le  plus  succincteme,nt  qu'il  ine  sera 
possible,  mon  intention  étant  seulement  d'être 
utile  à  ceux  qui  voudront  suivre  la  même  car* 
rière. 

Courage  et  bravoure  ne  sont  point  syno«- 
nymes  :  autrement  on  devrait  désigner  d'u<i 
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autre  DCttÂ  cette  fiorce.âfame  qui^iuoiis£rit  Air- 
iDOOter  tou$  le$  dangers  dans  lei  coxhbata  ; 
:pin6()ue  le  même  homme  daité  deAàj  bmvourè 
•ào  suprême  dèaréi^  frémba.  de  l'idée  d*àne 
opération  peu  douloureuse^  ou  auca  W  plus 
granile  crainte  de  mourir  dans  une  simple 
tndi^osition*  Commutijénigiu  Wbenwne  brate 
dans  les  combats ,  est  courageux  'Unis  les  ma« 
ladiesj  niais  qooibien  n*y  9*Wt  P9^  ct'excep- 
tions  a  faire  F  Quel(|ues  exemples  nous  con- 
vaincrofil  de  cette  vérité. 

M.  Z)...  à  adjudant^coma^andant  ^  se  fait 
remarquer  à  la  bataille  de  Frtediand  ^  par- sa 
valeur  et  son  sing-froid.  Il  est'  blesse  à  la 
•cuisse;  la  plaie;  est  aussi  simple  que  peut  Vètrè 
une  plaie  d*arme  à. feu  ,  sanâ  altération  des  os 
et  des  vaisseaux  principaux.  Cependant  le  ma* 
lade  est  soucieux  ;  ii  craint  qu*oil  ne  lui  fasse 
une  opération  ;  il  parle  de  sa  famille.  Il  entend 
di*è  que  qutriqiYes  blessés  sont  attaqués  de  gan- 
grène :  dès  ce  moment ,  anorexie ,  insomnie  , 
Tn^iiiëtùd'es  cohtinuelleS.  L'aspect  de  là  plaie 
change  y  la  géngrèné  s'en  empare  le  troisième 
jbur,  et  là  tùôn  survient  le  quatorzième  de  là 
blessure. 

En  i^^Zf  dans  un  dëè  hôpitau^ic  de  Saitai- 
^enis ,  Un  triilitàirë  a  le  bras  gauche  aniputé: 
il  ^tait  au  quatorzième  jour  de  Topëraûpu  ;  tout 
jànnotiçaitutieguérison  prochaine.  A  dilHétiré^ 
du  matlA  ^  après  àVôir  mangé  sasôtips»  îl 
reçoit  une  lettre  qui  lui  annonce  la  mort  d'un 
de  ses  pàrens;  il  paraît  très-àfFecté.  A  onze 
heures  n  sent  iih'é  douleur  dans  le  côté  gauche 
de  la  poitrine,  qui  augmente  de  moment  en 
itioment,  et  n'est  plus  supportable  à  dix  heures 
4n  $air*  il  [idusse  l^i  hautà  cris  jusqu'ati  ma- 
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nmntife^sa.  waorï  g  qvà  a  Uéu  à  huit  imfrest  an 
tBktm  (;  irisg<>dtoK.  nënms  après  la  ebilse  déM^ 
minante. —^ A  rouverture  du  cbdavirèi  «m 
éromedfii  pai  9otie  diiipiîrÉ«;^i»  da  icdtégaiické 
deibpoitrfrie/iqttelfij^ea'trateâ  d'hiflaimisîatiob 
imr  les  ^ilèvres  oosiales  b«  diaphMgmariqaM. 
ikes  aaWes  oatités  h'oftraiëôt  rien '4e  j^âttl- 
cwliër.  .     ;        tt. 

On  ée  sanrak  apipdrter  ttrop  de  ïoins  k  nïé^ 
ita^erla ^nsiinlité  desmfalade^ V  et  à  pré¥<étiit 
ees  sbcMissas  ihi^rales;  Je  [)€fnse  ift^^dansMll^ 
taines  circonstances ,  héureasément  ttLt^ê,  iï 
▼aâdraît  asienx  nëglif;er  qaelqttes  inidicàtibna' 
it  remplir  i  qae  d'expoeer  les  laaiades  à  dés 
aciBÎdeiis  neftwènij  en  voélant  surmoMer  leWr 
aversion  jpcmr  les  opëiatioiiB. 

M.  H...  ^  ad|adant«iaior  an  j^.^  régithéM 
d*inianterîe  de  ligne ^  généralement  conntt 
ponr  homme  d'honneor ,  et  doué  d^nne  raisoa 
so]ide  f  est  blessé  »  d^un,  coup  de  ieu  ^  à  la 
cuisse.  On  tbi  dit  qu'il  faut  faire  une  petite 
incision.  À  ce  mot  il  crie  qu'on  ne  le  touchera 

Î>as.  Cependant  des  instances  le  décitlcnt  à 
'incision  ^  qui  ne  fut  pi  longue  ^  ni  tràs-dou«^ 
îooreuse.  L^'ppération  laite^  le  malade  ne  pbat 
plus  écarter  les  mâchoires  ^  et  les  symptômea 
du  tétanos  <veTiennent  manifestes.On  parvient 
hèureusenoent  à  arrêter  les  projgrès  de  cette 
terrible  maladie ,  mais  M.  It..,  a  conservé 
depuis  uïie  névralgild  faciale  (i). 


(l)  On  uva  teot  réeemiaent  4ani  oe  Joonialr«  HMtlt- 
4e  mars  18089  page  1%,  TobierytlSon  d'tme  femme 
aaorte  à  la  tuitt  dt  côiMrubioM  et  de  ttnin|poialiaD  ^ 
•ccasioiinéti  par  qatlqats^sfiarificatioas^daatf  une  (QHiitt. 
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L'&hseWBtion  sniiitaBlie  affiinifaii  ccblroste 
4fappaQtidan8  un  oa&anwi^tanrequeiie  piretti»r 
partit  simple:  "  t   v       .    .\  —    ,;  ' 

.  ;  M^'Gfèon^  cAfMtaine  au  76.»^  r^giinent ,  à 
)a  fliiénioiîable  bataillé:^'  Ffiedlatié',  eatia 
jainb0  droite  fracturée  par  une  balie  qui  Ini 
a  fracassé  le  tibia  r  et  le  péroné.  .Plusieurs 
esquilles  sont  extraites  avec  la  balle;  il- «n 
résulte  une  perte  de  ans  balance  osseitaede  deux 
pouces  '  d*étendue.  :  Ëspéi-ant  que  le  tnalade 
pourra,  re^er  sur  lesrjieux  (1),  et  qu'il  sera 
.trfii.té.  par  le  chirurgien  de  son  corps  ,  je  me 
.4ér<9rmine  à  lui  conserver  le  membre.  Des 
^circonstances  impérieuses  obligent  d'évacner 
le  miilade  surKœnisberg.  Il  s'y  fait  transporter 
isolément.  Pendant  dix  jours  il  est  livré  à  un 
^barbler  d'Allemagne  qui' supprime  les  attelles 

malilfneau  visage  ,  accident  qui  a  probablement  devance 
la  catastrophé  de  la  maladie.  La  malade  montra  de  la  rë^ 
|)ugnance  pour  Topëralion ,  comme  l'a  judicieusement 
remarqué  l'auteur  derobservatiori. 
•'  (i)  Cette  considération  est  d*une  grande  importance 
aux  armées.  Que  Ton  se  figure  la  position  où  se  trouvent 
]es  blessés  de  fractures. des  extrémités  inférieures  ,  obli** 
gés  d*étre  évacués  à  soixante  lieues  ou  plus  ;  des  Toi- 
tures qui  n'otfrent  aucune  bommodifé,  des  chemins  qui 
ks  exposent  à  des  cahots  continuels^  des  infirmiers  peu 
exercés  qui  se  leur  épargnent  aucune  douleur.  Que 'Ton 
pèse  tous  ces  inconv^nîens ,  et  l'on  sentira  qu'autre  chose 
est  de  faire  la  chirurgie  aux  armées,  ou  delà  faire  dans 
une  ville  à  portée  de  toutes  les  ressources*  Aussi ,  dans  ces 
âerniers  temps,  un  die  nos  plus  célèbres  praticiens  «est, 
dit-oa  ,  revenu  de  l'opinion  qu'il  avait  que  les  chirurgieiH 
àts  armées  amputaient  trop  légèrement  y  depuis  qu'il  a 
va  Qt  qui^&'y  pasj^e»         '    .     . 
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tetloefafriie  Usiplfiies  à^miM€mt^^fQmm*3ipas  4e 
peine>ksit&gateif'}eSiàçQ^eïïS  qtiicmivviesin<Nitt 
douleurs  orufiilles^iDâaoïmaâopfiNbbèlfey  dé* 
pâte /et'  ckevanckeivent  de  deuic.pimoes^  Lf 
malade  arrivé  à  Kœnisberg^i  reçoit  dast  soins 
xnéthodLques  ;  soii  be«rreax  caractère  t  le  i'a}t 
triom|iher  de  tout.  Indiffëreut^nr'sa  situation  ^ 
plaisaataitt  les  ^avscmneS'qm  rentourent^ 
heul-^ux  par  la  peiispectiTe^de  retoirbietilât 
mnè  jeune  épouse  'qa-il  chérit  ,>  il  suvînénse 
toutiiCinq  «lois  après  il  ' est  giléri.^  à *tia  rad^ 
coùrcissemént  près ,  dfe  cinq  pouces. 

.I/aj-tde  lam^ecinene  se  borne  donc  pas  à 
prescrire  des  médicamens  ,  et  i  faire  des  opé^ 
rations.  Des  fonctions  aussi  importantes  et 
nîMT  iB^ins  honorables  ^  doivent  fixer  l'attea- 
tion  do  praticien.  Cacher  au  malade  pusiila* 
nime  la  gravité  de  son  état  ^  Ipi  épargner  des 
opérations  qui  ne  sont  pas  d'une  absolue  né- 
cessité ^  lorsque  l'avantage  qui  doit  en  résplter 
n'équivaut  pas  au  mal  que  peut  lui  causer  Tap* 
préhension ,  tâcher  dé  calmer  son  moral  par 
tout  ce  qui  peut  flatter  ses  sens  ,  des  consola- 
tions amicales:  et  bien  entendbies  sont  sans 
doute  de  poissantes  ressources  en.  médecine. 
J'ai  encore  présent  à  l'esprit  un  .habitant  de  la 
campagne ,  retenu   à   rHâtehDieu  de  Paris 

Îiour  une  maladie  grave  et^  compliquée  de 
'inquiétude  de  ne  plus  revoir  sa  îamille  qui 
ignorait  qu'il  lût  malade.  Desault^-répondsdt 
avec  uneinditférencesimuléeauz  questions  que 
lui  faisait  le  malade  ^  en  même •  temps  qu'il 
augn:ien tait  son  courage ,  en  lui  fixant  l'époque 
à  laquelle  il  pourrait  se  rendre  au  sein  de 
cette  famille.  Ces  moyens ,  secondés  de  bons 
soins  ,  réussirent  au-delà  de  ses  espérances. 
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.  6'«r$t  teiHfûat  *a»x  arÉiéoft  qtae  là  médeokto 
morale  devient  de  là  pit»  'grandâ  iiééessité«. 
làés  prititàiiies  piÛYtfs  deAcènaolations  de  lenre 
pàren&'^etvamûi^  éouvem  mds  cànnaissance 
dans  tout  ôe  qei  les  éntonxt»  lès  inquiëtudee 
tiu'entraîne  rincertitude  da  snccès ,  ou  les 
positions  critiques  où  peuvent  leb  placer  le^ 
^eonvéniehs  des  armées  et  le  sort  dès  armes  , 
ebnt  àiitant  de  causes  qvi  eodkpticraeiit  leiiri 
9Baladîe8&  C'est,  ici  due  le  médecin  devient 
Tami  ^  lexonsol^teur  an  mallieiirenx  i  et  même 
son  nniqee  appni.  sHi.  remêdimn  cedunt 
honesta  ^bitia  i  vt  quidquid  twniÈman  ^rexU 
^tiam  iofpoH ppodest  (i).  ' 

mâÊÊèkmaÊkÊÊÊÊÊÊÊÊÊtÊÊamààÊmÊaÊÊÊ^aÊÊÔmmmm 
OBëERVAfI ON 

PsrM.Gaât,  médeciiiprittci^mlde]kGraiide.Xraiéé  [xy 

B'Bifj'AUin  RocÉTXR  ,  vblti^ur  au  isn.^  ^gi*^ 
ment  de  ligne  ^  fnt  blessé  ^  le  7j6  décembre 
1806  f  à  la  bataiUe  de  Pultusd: ,  en  Polo|^n(^  ^ 
d'un  coupdefén  à  la  partie  externe  infiineiire 
de  Tavant-bras  droit  qui  fut  fracturé.  Immé- 
idiatement  après  avoir  été  pansé  sur  le  champ 
V-- '   '^^  "'  -'^  ..,^......  1.  .      ......       • 

(i)  Senéc.  ^  Epist;  7&. 

(i)  Getfé  biMérratloa  nous  n  ét^  cammumquëc^  par 
M.  Des^énèttes^  pi-ofeâieur  à  l'Ecdte  dd  MédeciA% ,  e\c.  « 
éSidst  qae  piasiénrs  observai  ions  du  même  aatear  qal^ 
ftoas  pvUiel'diis  d^ôrle  prochain  Cahier. 

(  Notû  des  RédmcMirs.  } 
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de  bataille  •  il  fat  é?acué  sur  Varsovie  ,  où  il 
«rrtTa  le  premier  janvier;  tîe  4  du  meine  mois 
on  retira  la  balle  de  la  plaie ,  et  il  resta  à 
l'hôpital  de' èeh&  ville  jîjsqè'iùi  8  iisars  1807  ^ 
jour  de  son  évacuation  sur  celui  de  Breslau.  il 
-fût  9ôigr(ë ,  dtfris  c^s  dèuk  ëtlrtilti8eriie«§  ;  àM^A 
BièV^  \\ûe  \i^  ciH^dnâtàhcëè  \b  [^br&icitaifefit; 
la  partie  blessée  nereçutc^b&lètitoihBdëtaifeu- 
"vexnent  possible  ^  soit  dans  les  transports ,  soit 
pendant  ïk  iTéièWf  d\i  inalad^g'  ilà^s  cfes  hôpi- 
taiftt.  La  cicatrice  déjà  très-avancée  à  son  départ 
de  Varsovie^  r^é  fut  parfaitement  consolidée 
-qnb  vers  le  i5  avril  ;  mais  les  deui  extrémités 
des.  08  fracturés  ne  se  réunirent  point,  et  à 
]a  fin  du  mois  de  mai  on  pouvait  les  mouvoir 
aussi  facilement  qtie  s'il  y  avait  eu  une  articu*^ 
laiton  à  l'endroit  de  la  fracturé  ^  et  ce  moiu 
vement  avait  lien  sans  causer  aucune  éfc[)ècB 
de  douleiik*  à  ce  militaire»  qui  obtiht  un  con«é 
«de  réforme  pour  cette  infirmité.  Il  pafai«salt 
d'Ail >enrà  jouir  de  la  meilleure  banté; 
.  'Nous  avons  obsiervé  pinrmi  le  grand  nomb^re 
de  blessés  que  nous  avorta  visités  en  mai  1607^ 
dans  Lés  différena  dépôts  de  Silésie^  deut 
autres  cas  d'articulations  cbntre-nàture  f  l'une 
au  second  ,  et  l'autre  au  troisième  bs  du  nsé^ 
tacftrpe  ^  qui  avaient  été  fractures  depuis  plu«- 
sieurs  mois ,  et  dont  la  réunion  ne  s'était  point 
opérée 9  quoique  les  plaies  qui  avaient  accom- 
pagné la  fracturé  fussent ,  depuis  long-temps^ 
parfaitement  guéries.  On  pouvait  ^  icotumB 
dans  i'obseivatioh  précédente ,  mouvoir  lea 
deux  bouts  deTos^l'un  sur  Tautii?  sans  causer 
la  moindre  douleur  aux  malades,  qiûn'étaierit 
d'ailleurs  affectés  ni  descolrbut|  ni  de  maladie 
vénériesne. 
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ITAIRl  ,  ,4UIVI    DB  QVBXiQU^^  BXSMPLBS  D'aOlfttf  ES 
▲  T^ia-0RpS8K   TiTS  j 

,  Par,  ,k  doc^ijr  Louxs  VALBfiTjir. 

II.  y  a  dftnà  le  cabinet  d'histoire  naturelle 
;atteDant  à  la  bibliothèque'  pu^lii|aé  de  Mar- 
.saille 9  un  crâne  très-Tolumineux,'  pk-ovenant 
'jd'nn  individu  qui  se  no'mcDait  Borghini ,  mort 
-en  cette  ville  vers  l'an  1616.  Des  religieux  eu 
couvent  des.Cordeliersde  Téirbite  observance , 
oA  Ton  conservait  ce  crâne  ^  appj^irent  an 
Toya^eur  Spàn  qu'ils  avaient  vu  l'individu  , 
.lequel  n'avait  pas  plus  de  quatre  pieds 'de 
haut  ;  il  était  fils  d'un  notaire  de  Marseille  , 
et  il  vécut  jusqu'à  l'âge. de  cinquante  '£ns. 
Spon    dit    que  sa  tête  a  trois  pieds  de -tour 

Sar  les  côtés;  et  moins  d'un  pied  de  hauteur, 
'ai  mesuré  ce  crâne  en  tous  sen^  ,  et  je  joins 
ici  un  tableau  comparatif  de  %b%  dimensions 
avec  celles  du  crâne  ordinaire  d'un  adulte 
.pris  au  terme  moyen. 

Les  os ,  à  force  de  s'élargir,  étaient  devenus 
fort  minces 9  et  entr^ouverts  de  la  largeur  d'un 
écu  à  l'endroit  où  la  suture  sagittale  se  ren« 
contre  avec  le  coronal,.  et  à  celui  où  corn* 
menée  la  suture  lambdoïde,  c'est-à-dire  aux 
deux  fontanelles  supérieures.  Bien  qu'il  eût 
beaucoup  de  ceirvelle ,  il  n'en  avait  pas  plus 
d'esprit  ^  et  c'était  un  proverbe  qui  courait 
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vençal.:  ^A  pas^maï.  dé .sen  qué\Burduni)x»a^ 
lyen  :  gfrosso^  iesw\jpami  <  dé  s^ns)i  Q.naodiiJT 
4evi^t  figéV  «,)qiierf>puvjail''pllus  aourehir*  ss 
fête»  On  a  su,  pafitraditioo^quBisa  têteistant 
d'une  grosseur' monstrueuse  i  il;|iorjiatt  sur 
fh&q<ie  épftule  nu  oonssiur  pour  la  sontenir*iIl 
^yfj^t  été  enterré:  â  TObservance^  et  en  'creu4 
gant  use  fosse  dans  le  cioieiiir^  de  ^oe  convenu 
il  y  <^  q^iielqu^s;  années  ,  on  y  trouTta  ce  crâinar 
^uji^n.a  depuis  consérvé:coii>ine  une  tarefé  (i)«^ 
o.  0n  rapporte  ^ue  les  Observantins  conser^ 
vaie'nt  ce  crâne  couvert  d'nnôyoile  dans  usial 
l^îcbe  de  la  Sacristie ,  où  on  le  faikait  yolrativ 
çurie^^  et  aux  étrangers.       -   *  .    ' 

Lors  de  la  destruction  des  ccavens  pendanti 
IjH  réyoIUtiODy  M*  le  docteur  ^r^an/,  1;>iblio- 
théc^iri^t  fit  apporter  au  Musée  cçt.énoram> 
igêifiqfi^ont    Texpansî^n  de4  os   paraît   ntS; 
dtyoir  être  attribuée  qu'à. une ^Jiydiiooéphalè.;) 
Diaprés  Tinspection  de   U  lêtel  etitiére^  let 
4'apFès  la  dispropor^on.  des  oa  de^la  face  ,  on 
qe  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  un.  épanche^, 
içent^  considérable  dans  le  crâne.  L'ouverlore' 
que  laisse  la  fontanelle  a  été  un  peu  agraodia 
parla  rupture  d'une  petite  portion  d'os  parié-^ 
tal ,  et  Ton  voit  que  Tépaisseyrdesosest  beau*, 
coup  pioindre  que  dans  l'état  ordinaire.  II. 

*  ■  ■  '  '         '       ■■   •      ■  ■ 1 1 1 1  ■  1   I     I  «M  I  ■  ■     I      a       • '      ^ 

(I)  Spon^  Voyage  d'Italie»  de  Grèce  et  du  Levant  y' 
fait  anx  années  167S  et  1676  ,  tome  t^  page  a3. 

.  Les  auteurs  do  Dîclîonnaîre  des  hommes  illustres  delà 
Provence»  en  ont  faît  mention  À-pea«prèt  dans  let  marnes 
termes ,  en  X766 1  tome  premier ,  article  Bgrduni  o« 
B^rghini. 
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gavfhe  sur  ia  kmbduide ,  d6uii>^ttve#toreâ 
«Mra^es  demi  le»  bords  sont  nim\:e»^y  «coôi'i^e 
IttiUése^'bi^eaci.  Ces  xmv'^rtttres  ^  <|ui'pàraîsi 
wnt  n^avoir  été  bjOtichéeauoepar  Ws  |égtfMénîa 
j^ommonsetpar  la  dare -mère; :oiit  environ  un 
pouce  daoq  Id  plus  petit  diamèim. 
'*Le  coronal  »  les  pariétaiisi,  '  P*M6ibitat ,  let 
temporaax^   pont  très- étroit èoietil?  Iles  entré 
«Qx  ,  «t*  les  sntuves  aussi  serrées  que  chézr  le^ 
Tieiliards.  La  prbtubérance  occipitqiie  est  très-*' 
a^itiante.  La  fosse  occipitale suf^ériepre  du  côt^ 

Euche  est  plus  dévelop(!>ée ,  et  IV^  est  plua 
m  bé  qôe  dit  côté  droit. 
y  iLe  coroïia4'ne  forme  aucune  saillie  en  af  ànt; 
la  région  frontale  est  perpendiculaire  ,  et  dèr 
iliveav  avec  la  SâJce,  -  .  '   t  ' 

-  Toute  la  baàe  du  crâne  est  parfaitement 
conservée 9  et  n^offre  riçYi'  de  parti'tnlier..  Lo 
^nd  trou  occipital  n^a  pas  plus  de  diamdtr« 
que  celui  *d«à,çhâne  d'un 'jeune  sujet. 

'  Les  ôsde  la  face  sont  dans  l'état  naturel  ^ 
ec  offrent  cette  gt^ande  disproportion  qui  existo- 
toujourfii  entve  les  dimensions  de  cette  région 
et  le  crâne  des  hydrocéphales*  Il  ne  manque^ 
que  les  os  propres  du  nez. 

-  Les  aWéoles  qnî  renfermaient  les  dents  inci* 
aÎTea  supérieures  t  sont  entièrement  effacées  ^ 
et  cette  partie  des  os  maxiilc^irés  présente  nu 
rebord  tranchant.  La  mâchoire  inférienre  , 
également  petite  »  est  fixée  dans  sa  place  par 
des  liens  artificiels.  Les  alvéoles  qui  paraissent 
avr  l'une  et  sur  Pautre  mâchoire,  contiennent 
ifuelques  dents  qpolaires. 

II  y  a  y  à  rSeole  de  Médecine  de  Montpel* 
lier ,  un  crftno  très-vo iu^mineux  provenant  d'nu 
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mdfiltie  1^,  yraî^mblabUmcnt^  étntansd 

M-  SabatiâB  rapporte  (Traité  ioeis)>let 
d' Ajiatomie  )  que*  ffxxn^Smiéiem  a  9[ia  ^dai^  les 
foiras  vn  lidiniiie  attaqué  d  kydrocëphale  éei 
puis  sao  <D£ànoa.^iq«e^  cette.  «Mtiidie)^^aic 
paa.  empêché  db'fkariraDir  juaqo^ù  ^è'â^'idhî 
trèbteians.  Il  avait  peti  dé  kéAs  et  aaoï^Aiiuati 
difi&Gii^aent  ^  panse  que  s*  tdta  âtaLt*ûi'OH# 
gvesaeur  énovina  's^it  :  était  m^'mé  o))Ugébde^ 
foutcmn  par  dsilBéreos  procédés*  .riTt 

.  .li^eii ,  que  j'ai  oité ,  dit  qu^il  a  mx^  à  Kdgt0& 
pont  uB  garçop  ide'ïS'  à  id  ans  qui  aVâi«i)i 
tâtq  iHpeurprèe  semblable  à  celle  de  Baniutêi^ 
•t  eutiiàseipeut  di£hMraie,4»v  }e  frmvt^hii  avat}^ 
^it  de  tuois  trarers  de  doigts  aù^deesûs  dm 
wsa^ ,  abmme  s'il  avait  eu  use  grosse  oejbf^è 
eqpimsié  par-dessfip  la  tÔte.  q 

'  Ml  MrMgulèwl»  jeune  »  de  ElAarseiUe  y^m'à 
jdir  auHI  atpit  vu  il  y  a  quatri^  aUsl^l  à^>Tttnia> 
«ini;Af|anre  ftgé  d'eaviron  trente  ans  y  et  de 
eaillç  moyenne  ,  eyaifit  utie  tète  d'4ni'  volume 
ai  prcKlfgieuJ: ,  q^ne  le  peuple  s'attroupait  au»- 
tour  de  lui  dans  les  rues  pour  Texauiinep.  fi 
ëtai^  oomplètement  imbéeiUe;  mais  Ja  faée 
paraissait  proportionnée.  Le  nez  avait  tvota  à 
quatre  pouces  de  longuçpr.  L»a  boutihe  était  si 
largf  qu'il  mauçcait  un  qieion  avec  tonte  sop 
écorce^  comme  un  autre  eût  mimgé  use 
poqime. 

*il  est  mprt  à  Marseille ,  le  a  mai  1807 ,  v^ 
komme  de  petite  stature ,  ftgé  de  soixante^^onae 
«ns  r  nommé  PkiUppe  ^rm^t ,  ayant  4ine  ti^-^ 
grosse  tête  ^  mais  beaucoup  moindM  4|ne 
celle  que  j'ai  décrite  plus  Jiaut.  $011  front 
était  iiirge^  tîlaisait  une  forte  saillie  en  affmtt 
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G^tdxùinme  ^  :trè5<^ûrtgtdkaly  n'était  pas  entré 
dans  un  lit  depuis  trente  ans.  Il  jiJaBsait  lea 
Sulîtesur  îifie  ^aise^'à  Hre  et  à  écrire  ^  ne 
Biaî^goàit  qn'nne  foJs^^tovingt-^qpatre  oa^ trente 
littiE6f  /^t se  flattait  de  ponvoin^rdaès  lasoite , 
sèt.firtireci  d^alimens  pendant). dëox  mu.  trois 
yinr^'Ji  et  de-  vivf  e  ainsi.  îvf -delà  de^^ceat  ans. 
fliaviait'cmitirâeté  rhabitnde  demd  se  chatdSar 
famàisi^  jet.de.ne  pointse ^enr^r  d'eaa  oliavde» 
jS^dba^jèsprincipale  était!  ide  nompiler  lesaa* 
tenrs  /et  de  critiquer  tous  séfi'bûmtempôraînsi 
iQ^.daâsiJa  conversation  seùlémenL  Sesvo- 
At>SE)ineux  mannsQtits  n'étaient  que  des  extraits 
jBan4  on)re:OÙ  Ton  n'a  riëli  ttouFé  de  Jni  ,  et 
^ni.'U'ântt^iserYi  qu'aux  marchands  détaiUeors. 
i .  J'ai  VU  différentes  fois  cet  homme  à  la  biblio* 
chèque  publique ,  dont  il  était  un  des^prind- 
paux  habitués.  11  se  iaisait  apporter  autour  da 
lltirtreiifêdau  q'uai^apte  voluosea,' Le  concierge 
nous  ïi^  dit  qu'il  en  avaSï.oothpté  jusqu'à 
«SDixai^tfftjMais  il  s'cudormaît  souvent  la  plume 
i^Ja  maîffir, .'^tcon  étaiti quelquefois  obligé  de 
le  réveilWr  pour  fermer  la  sal^lcf  £)n  a  observé 

3ue  Séùmet  n'a  jamais  touIu  regarderie  crâne 
n^Bstgàini ,  à  côté  duquel  on  passe  ponr 
entrer  et  sortir  de  cette  salle» 

Les  autres  renseignemens  qne  je  me  suis 
^procurés  m'ont  appris  qu'il  ne. s'était  point 
«marié  ;  qu'il  portait  une  hydrocèlç  considé* 
rable ,  et  qu'il  n'avait  pas  été  malade  depuis 
quarante  ans  ;  qu'environ  quinze  jours  avant 
sa  mort  il  prévint  ses  amis  qu'il  éprouvait  une 
grande  faiblesse  ,  et  quUl  touchait  à  sa.  der- 
nière heure  ;  il  leur  faisait  ses.  adieux  avec 
beaucoupdesang-froid.M.ledocténr/ay^sfj^, 
doyou  des  poiédecios  de  Marseille ,  et  qui  a  vit 
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Sarmet  dans  ses  derniers  jours ,  m'a  dit  qu'il 
B'avait  point  voulu  prendre  de  remèdes;  qu'il 
lui  avait  fait  appliquer  des  vésicatoircs  ^  mais 
qu'il  était  mort  sans  fièvre  après  moins  d'un 
jour  d'affaissement  léthargique.  On  n'a  pas  , 
fait  Touverture  du  cadavre. 

On  trouve  dans  le  tome  8  des  Actes  de 
l'Académie  Impériale  des  curieux  de  la  nature  ^ 
une  observation  par  Benvenuti^  de  Lucqueis  ^ 
sur  un  garçon  de  sept  ans  ,  très-bien  propor- 
tionné dans  toutes  ses  parties,  dont  la  tête  a 
commencé  tout-à^coup  à  prendre  un  accrois  « 
sèment  excessif ,  au  point  qu'aprèa  avoir 
atteint  sa  vingt -septième  année ,  elle  avait 
trente-sept  pouces  huit  lignes  de  circonfé^ 
rence ,  et  le  visage  quinze  pouces  de  longueur. 
Le  reste  du  corps  et  la  voix  du  jeune  homme 
ne  répondaient  point  à  cet  énorme  chef  :  ce- 
pendant il  avait  une  force  singulière  dans  le» 
bras  I  et  ses  facultés  intellectuelles  étaient 
d'une  vigueur  étohnante.  Il  est  mort  d'apo- 
plexie à  l'âge  de  trente  ans.  (  Cette  citation  est 
tirée  de  l'ancien  Journal  de  Médecine ,  tomt 
94,  page  198.) 
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JDïMsirSîOîrs  comparatives  du  crâne  de  Bor- 
ghini  I  avec  le  crâne  ordinaire  d*un  adulte. 


DlHBil^SIOVS. 


Cra 

HK 

C  B  A  «K 

d*UD  adulte. 

i^Borgh. 

28  pouc 

.81.^ 

33  pouc. 

17  p. 

51.i 

«9  p. 

6  p. 

«l.i 

10  p.     61 

5  p. 

U-T 

10  p. 

5  p. 

■i 

8  p. 

Circonférence  horîsoDtale.  • 

Circonf.  terticale  passant  de- 
vanl  les  apophyses  mas- 
toides*  •••••••    • 

Diamèlre  autéro*postérieur. 

nîamèire  transversal  •    •    • 

Diamètre  vertical  .    •   •    • 


N.  B.  Comme  les  dimensions  des  crânes 
^ue  j'ai  mesurés  varient ,  j'ai  cru  devoir  prendre 
un  terme  moyen.  Ayant  prié  M.  Giraûd- 
Saint^Kome ,  Tun  des  plus  habiles  chirurgiens 
de  cette  ville ,  et  autrefois  démonstrateur 
d'anatomie  à  Toulon  ,  de  mesurer  plusieurs 
crânes  ,  il  s'est  servi,  à  cet  çffet,  d'un  peWi- 
mètre.  Il  a  trouvé  sur  treize  crânes  d'adultes , 
des  différences  de  quelques  lignes  en  plus  ou 
en  moins.  Les  trois  dimensions  que  j'indique 
ici  sont  le  médium  de  ses  mesures. 
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ADDITION 

AVt.    Observations     pRic£l)ENTB8, 

Par  M.  Sayart  ,  docteur  tn  médecine ,  etc. 

Lbs  obsorrâtions  de  M.  F'aleniin  sur  les 
têtes  vol o mineuses,  nous  ont  rappelé  quelques 
faits  semblables  que  nous  avons  rencontras  dans 
les  auteurs  9  et  qui  trouveront  naturellement 
ici  leur  place. 

En  1684,  le  docteur  Th»  Molyneux  ev^ojm, 
à  la  Société  Royale  de  Londres ,  la  description 
d'un  os  frontal  monstrueux  qu'il  avait  vu  à 
Leyde  (1).  Cet  os ,  mesuré  de  Tépine  nasale  au 
milieu  du  bord  supérieur  de  Kos  fVontal>  en 
suivant  la  ligne  médiane  sur  sa  surface  con*^ 
vexe ,  avait  9  ponces  anglais  et  7^  ,  ce  qui  ré-» 
pond  à  8  pouces  7  lignes  de  notre  pied-de- 
roi  (a).  Sa  largeur  prise  également  à  la  faca 

, r  '   I     '  -  —     J-!-^.^ . -       ^-  /     -■ 

(1)  PhitosùphicûL  transact, ,  N.«  68  ,  yoI.  i5  ^  p.  8o» 

(2)  Je  o'ei  pas  été  peu  embarrassé  pour  transformer 
les  mesores  ettplojééa  dans  cette  description  ,  avec  celles 
jtii  sOBt  en  nsége  parmi  nous.  Suivant  IMnçénieur  Biott 
le  pied  anglais  est  exactement  'de  1  f  pouces  3  lignes,  c* 
jui  e<(uivaut  à  0,9375.  Q^après  JBezout  ij  contient  seu:* 
Icment  l35l  lignes  et  -^ ,  ou  0,9318  du  pied-de-roi. 
Pauclon  ^  dans  sa  Métrologie,  Tévalue  à  0,9386.  Dans 
(^Encyclopédie  Méthodique,  (  Oict.  de  Math.  ,  article 
7ied  )  9  on  trouve  trois  autres  évaluations  qqi  sont  II  p. 
»  1.  ^  ,  ou  0,9340;  II  p.  3  1.,  ou  0,9375,  et  II  p.  4  I-  ï, 
3U  0^9479*  Celte  «Itrtiière  est  prise,  dit-on  ,  d'après  une 
kacsurt  iiriglaàlc*  Gepeûdaat  im:  Ai^glait  fart  iiisthait  )ue 

8*» 


y  Google 


tl6  A  K   ▲  T  Ô   &C   Z   B# 

convexe 9  ëtait  de  la  ponces  iV  (iip.  4IO1 
et  son  épaisseur  d'environ  un  demi^poiice 
(5  1.-^)  ,  dimensions  qai  sont  au  moins  le 
double  de  celles  que  présentent  le  même  os 
dans  un  homme  ordinaire.  Molyneux  obser- 
vant que  cet  os  ne  pouvait  avoir  appartenu  qu'à 
un  individu  de  l'espèce  humaine ,  se  hâta  de 
conclure  que  c'était  un  de  ceux  de  la  tête  d'un 
^éant ,  et  il  ne  balança  pas  à  porter  la  taille 
de  celui-ci  au  double  de  celle  du  commun  des 
hommes ,  c'est-à-dire  à  10  pieds  4  pouces  de 
notre  mesure. 

Dans  un  écrit  publié  quelqties  années 
après  (1)  y  il  développa  les  idées  qu'il  n'avait 
fait  qu'énoncer  dans  cette  lettre  et  dans  une 
seconde  qui  l'avait  suivie  de  près.  Pourétayer 
6on  opinion ,  il  montre  que*  l'existence  des 
géants  n'a  rien  qui  ne  soit  compalible  avec  1^ 
lois  de  la  nature  \  «t  qui  ne  puisse  s'accorder 
avec  les  relations  historiques^  Il  soutient  de 
plus  que  les  proportions  qui  s'observent  entjv 
les  diverses  parties  du  corps  ,  varient  très- 
peu  ,  et  qu'une  tête  aussi  volumineuse  que 
celle  dont  cet  os  faisait  partie ,  n'aurait  pu  être 
supportée  par  un  homme  d'une  taille  ordi- 
jaaire.    Eniin  il  prétend  que  cette  tête    n'est 

I)oint  celle  d'une  hydrocéphale  :  !•<>  parce  mM 
'hydropisie  du  cerveau  est  une  malaaie  exclue 

j*ai  consulté,  m'a  assuré  que  le  rapport  très-exact  cntit 
le  pied  auglais  et  le  pîed^de-roi ,  était  de  l6  à  17  ,  en^ 
lorte  que  le  pramier  vaudrait  it  p.  3  1.  ^  du  second  ,  ai 
0,9409.  C'est  à  cette  évaluation  que  j'ai  cru.deyoir  m'ar 
aréter. 

(i)  J^hîhsophicaliraTuaet. ,  N.»  261 ,  vol.  aa^  p.  48; 
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sîVftment  propre  aux  enfans  ;  2.^  parce  que , 
dans  et  cas  ,  les  os  sont  amincis  ,  et  que  le 
Contraire  avait  lieu  à  l'égard  de  Tos  soumis  à 
son  in'spection.  On  verra  bientôt  combien  ces 
assertions  sont  peu  fondées. 

Non  content  de  ses  premières  conjectures  , 
le  savant  Anslàîs  se  hasarde  à  en  faire  de  noa^ 
velles;  et  oe  ce  que  Tos  en  question  était 
solide  et  pesant  ^  il  en  conclut  qu'il  avait  pro- 
bablement été  apporté  soixante-dix  ou  quatre- 
tre -vingts  ans  auparavant  par  des  marchands 
Hollandais  venant  des  Grandes-Indes,  comme 
une  piécecpnvaincante  qu'un  géant  avait  habité 
ce  pays-là. 

voici  maintenant  ce  que  nous  apprend 
Alkinns  {\).^  Cet  os  frontal  fut  envoyé*  en 
i6a3y  avec  plusieurs  autres,  provenant  d'une 
tête  encb^e  entière  trois  ans  auparavant ,  par 
un  nommé  Michel  Paauw ^  êcYiesïii  d'Amster* 
dam ,  à  Oïton  Heurnius ,  professeur  d'anatomie 
et  de  chirurgie  à  Leyde.  Ils  avaient  été  trouvés 
dans  u^e  église  d'Amsterdam  appelée  Neuve , 
devant  Tentréè  de  la  bibliothèque  publique. 
Ces  o8^  étaient  ceux  d'un  homme  de  taille  ordi« 
naire  né  dans  cette  ville,  et  qui  n'avait  jamais 
pu  tMrcher  à  cause  du  poids  excessif  de  sa 
tête.  Tous  ces  détails  se  trouvent  consignés 
dans  une  lettre  àeMicA.  Paeiuw  au  professeur 
dé  Leyde,  et  dans  une  note  ajoutée  par  celui-, 
ci*  Ces  pièces  authentiques  sont  actuellement 
entre  les  mains  dn  docteur  Sandifori  j  qui  a 
acquis  la'  belle  collection  anarpmique'  àiAlbU 
nusiiixjL  sie  trouvent  les  os  dont  nous  veoons 
de  parier.  * 

(i)  Ind.  SupêU.f  Anatn.  Ranianœ^  page  5.  ^ 
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tf  Les  08  de  cette  tête^  dit  Albinus*^  (L  c), 
m  ne  sont  nullement  proportionnés. entre  eox , 
s»  ni  dans  leurs  différentes. parties.  Us  sont  à* 
^>  peu-pr^s  de  la  gr^rideur  naturelle  vers  !a 
»  base  du  crâne ,  mais  ils  ppt  -beaucoup  plus 
'  >>  d*étendue  sur  )c  s  côtés ,  et  prmoipfhlement 
»  vers  le  sommet  de  la  tête.  »  Il  en  donne 
^ensuite  une  description  très«»Qtendue  ,  et  re* 
marque  que  cette  déformation  du  crâa^  paraît 
avoir  été  produite  par  une  c^use  qui  a  i^^i  à 
finiérieur  ^  de  luenixère  k  disUfndre  celie  boëie 
osseuse^  et  à  presser,  pçr  son  poids  sur  le« 
parties  qui  eu  forment  la  base.  Miais  il  n'o5« 
p^s  décider  si  cette  \è\^^  était  ainsi  conformée 
dès  la  naissance ,  contenant  un  c^fy^au  et  un 
cervelet  bien  organisés^^  ot  $eQ)çiDeiit  pins 
considérables  que  de  coutume,^  ou.  ^î  les  ot 
ont  cédé  peu-à-peu  à.  une  diMli^tion  produite 
par  de  Veau,  acci^mulée  dan$\le  ^çerveau. 
Sand{fort(i)  n'hésite  p^«.à  adopt.ej:  cette  der- 
inière  opinion  ,  fopdé  srur  oe  qu'en  pareil  eu 
on  a  plusieurs  fois  trouvé  après  la  mort  une 
hydropisie  du  cerveau.  C'est  ce  qu'urit  attesté 
Rridlinus^  Fabrice  de  S^ilden  ^  J^uriv^us  ^ 
et  d'autres  dont  il  cite  les  pbsef  vatjione« 

Le  même  autetir  rapporte  plusieurs  autres 
exemples  de  crânes  volu)[nipeux  (d.\  L*vp  j  qoi 
n'est  qu'indiqué  par  ^/^/72ti^5^  et  dont  il  donne 
une  plus  ample  description  »  est.çeiitui  dun 
paysan  d'environ  quarante  ans,  d^  petite 8ta* 
tura  et  d'une  intelligence  très  borpée.  II  le 
compare  dans  toutes  ses  dimensiom^  avec  un 
;autre  crâne  très-bien  conformée  Le  tableau 
—■ ■      ■  ■    ■■— -       \     ■»  .  I.,...    ■ 

(i)  Excrciiationes  Àcademicae^  lîb.  i  ,  page  65. 

{%)  Ibid^  de  Prodigiosa^cranii  magnitudi$ie ^  p.  2S. 
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suivant  offre  ,  d*un  setil  coup-d'ceil ,  les  résaU 
tats  de  cette  comparaison  j  nous  y  avons  subs-- 
tîtué  nos  anciennes  mesures  ^^J;^"^^^® 
l'auteur,  qui  sont  des  pouces^du  Rhin,  dont 

chacun  vaut  ^  i  i-  t* 


0«  Totiginê  à  la  termî- 
naîâondc  la  suture  «a^it ta  le. 
Delà  sutuïc  sph«iM>- pa- 
riétale a  la  pi^ecëaenle.  .  . 
D'une  tempe  à  l'autre  en 
suivant  la  courbure  de  l'os 
frontal •    • 

De  la  raoîne  do  nez  à  la 
suture  sagittale 

Du  bord  do  grand  trou 
occipital  k  la  suture  latub- 
Jivïdc 

Largeur  la  plus  grande  de 
l*os  occipital  •    .     .    .    .    • 

Largeur  du  temporal  en- 
tre l'occipital  et  le  sphé 
tifïle 

Hauteur  du  même  os ,  de 
l'eitrémité  de  Papopbyw 
mastoïJe  à  la  suture  écaii- 
leuse  •    «     •••..•• 

Largeur  du  sphénoïde*  • 

Hauteur  du  même  os  •    • 

Diamètre  longitudinal  du 
trou  occipital  •••'•.• 

Diamètre  tramveraal  du 
même  trou  •,•»••• 

Distance  enlrelcsapopby- 
ses  roasfo'ides 

«.»  exUre  les  cavités  ^U* 
noïdes  ...•••••• 

.*- entre  les  angles  exter- 
nes des  orbites   ...  « 

Largeur  de  l'orbite  • 
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Un  autre  crâne  que  possédait  le  docteur 
Roquette',  professeur  à  Harlem  ^  lai  a  ofXert 
les  dimensions  suivantes  (i)  : 

Longueur  de  la  suture  sagUtale  96p.  8  I.  ^. 

Hauteur  du  temporal ,  mesurée  surdon  bord 
antérieur  »  de  même  étendue. 

Largeur  du  coronal ,  mesurée  à  sa  face  con- 
vexe ,  8  p.  6  !• 

Hauteur  du  même  os ,  prise  sur  la  même  fece 
à  la  ligne  médiane ,  6  p.  8  1.  ~. 

Longueur  de  roccipital  du  bord  postériear^ 
trou  au  sommet  de  cet  os,  5  p.  9  1« 

Largeur  du  même  os ,  5  p.  1  L 

Largeur  du  temporal ,  3  p.  7  K' 

Hauteur  du  même  os  ,  2  p.  10  L  ~. 

Les  autres  parties  avaient  à  «peu-près  les 
dimensions  ordinaires.  L'accroissement  de  ce 
crâne  ne  ^'est  pas  faite  avec  régularité  ;  il 
proéminait  sur-tout  en  arrière  du  câté  gauche. 
On  conserve  à  Bonne,  dit  encore  le  même 
auteur»  la  partie  supérieure  d'un  crâne  qui 
était  certainement  d'une  grandeui;  prodi- 
gieuse y  puisqu'elle  a  dix  pouces  de  long  et 
huit  de  large  ;  son  épaisseur  est  d'un  demi- 
pouce  dans  certains  endroits  ^  et  d'un  tiers 

^  de  pouce  dans  quelques' autres. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  deis  enfans  nouveau- 
nés  attaqués  d'hydrocéphale  ,  et  dont  ia  tête 
acquiert  un  volume  énorme  ;  mais  commune- 

.  ment  ces  enfi^ns  périssent  dane^  l'espace  de 
quelques  mois,  tout  au  plus  au  bout  ae  quel- 

{i)Exercit.  Acad.  iib,  II ^  cap.  i.De  Mutàlionibus 
mas  ossa  cranii  in  hydrocéphale  subire  soient^ 
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Sues  années.  II  est  cependieint  des  exemples 
l*eùfans  hydrocéphales  qui  ont  atteint  12,' 
i5  y  ao  ans ,  et  tnême  40  et  au-delà.  Alors  les 
fontanelles  se  ferment,  les  satures  se  resser- 
rent ,  se  solidifient ,  et  les  os  du  crâne ,  au 
lieu  de  s'amincir,  présentent  une  épaisseur  plus 
grande.  Parmi  les  cas  d'hydrocéphales  obser- 
vés dans  un  âge  avancé ,  nous  choisirons  le^ 
suivant  qui  est  tiré  d'un  recueil  anglais  (i). 

Le  docteur  Fred.  Michaelis  ,  médecin* 
générai  des  troupes  Hessoises ,  vif,  en  ijS3^ 
en  Amérique  9  un  homme  affecté  d*hydrocé*- 
.  phale,  et  alors  âgé  de  29  aïis.  II  se  nommait 
Pierre  Vinckel.  Ses  parens ,  qui  étaient  Da- 
nois y  jouissaient  d'une  très-bonne  santé ,  aussi 
bien  que  leurs  autres  enfans.  Trois  semaines 
après  sa  naissance ,  sa  tête  commençai  à  aug- 
menter de  volume ,  et  les  fontanelles  parurent 
plus  larges  qu'elles  ne  le  sont  ordinairement.^ 
,  La  maladie  fît  en  peu  de  temps  des  progrès  si 
rapides  ,  qu'il  perdit  bientôt  complètement 
l'usage  des  membres,  inférieurs  ;  et  en  partie 
celui  des  bras.  Ses  pieds  sont  restés* extrême-' 
ment  petits^  et  à^peu-près  comme  ceux  d'un 
enfant  de  douze  ans ,  ce  qui  formait  un  Icon- 
traste  frappant  avec  le  reste  de  son  corps,  qui 
était  bien  développé.  Le  docteur  Michaelis 
l'ayant  mesuré,  trouva  depuis  lés  pieds  jus- 
qu'à la  nuque ,  4  pieds  5  pouces  anglais  »  (  un 
peu  moins  de  4  pieds  2  pouces  de  notre  mesure), 
et  depuis  la  nuque  jusqu'au  sommet  de  la 
tête ,  environ  un  pied  ,(11  pouces  3  lignes  )|' 
ce  qui  fait  à-peu^près  pour  la  hauteur  totale, 
5  pieds  5  pouces,  (5  pieds  1  pouce)  :  la  situa- 

(x)  Médical  commonications ,  tome  r,  p.  404. 

\ 
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tlon  côorb^eet  fléchie  qpe  le  malade  gardait 
coDtinoelUoieot ,  s'opposant  à  ce  qu  on  mit 
piqs  d'exactitade  dans  cette  oieaure.  Mais  il 
mesara  la  tête  avec  une  attention  partioolière  ; 
il  trouva  de  la  racine  du  nez  à  la  protubé- 
rance occipitale,  en  ligne  directe  ,  7  pouces, 
(6  p.  7  1.)  f  et  en  suivant  la  courbure  de  la 
tête  par  le  sommet ,  zS  pouces  ,  (21  p.  a  1.  ) 
La  circonférence  prise  au  niveau  des  tempo* 
raux  ,  était  de  Sa  pouces,  (27  p. .9  1.) 

Le  malade  ne  pouvait  remuer  cette  tête 
monstrueuse  sans  un  secours  étranger.  Sa 
barbe  était  épaisse,  ses  traits  étaient  mêLles  et 
très'^prononcés,  ses  membres  n*étaieDt  ni 
Jfioués  ,  ni  difformes  ,  excepté  sa  main  gauche 
qui  avait  éprouvé  depuis  peu  une  distorsion. 
La  tête  était  un  peu  aplatie  du  côté  droit ,  sans 
doute  parce  qu'il  se  couchait  plus  souvent  de 
ce  côté  que  du  côté  opposé.  Les  pupilles 
n'étaient  point  très-dilatées ,  et  elles  se  res- 
serraient tacil^ment*  Vinckeln^e^y ait  d'ailleurs 
aucune  propension  au  sommeil ,  son  appétit 
était  fort  bon ,  et  ses  évacuations  en  général 
régulières*  Ila^ait  cependant  éprouvé  une 
fois  une  constipation  si  opiniâtre  ,  que  \et 
clystéres  ayant  été  inutiles,  il  fallut  recourir 
è  un  chirurgien  pour  extraire  les  matières 
accumulées  daua  le  i:ectum.  Aucune  autre 
partie  de  son  corps  n'était  affectée  d'hydropi* 
aie ,  et  jusqu'à  l'automne  de  1783  il  n'avait 
jamais  eu  de  fièvre,  mais  alors  il  en  eut  une 
avec  le  type  de  rémittente.  Il  paraissait,  à 
d'autres  égards,  jouir  d'une  bonne  santé,  et 
avait  souvent  manifesté  le  désir  d'être  marié. 
Ses  sens  étaient  assez  bons  ,  à  Texception  de 
sa  vue  qui ,  disait-on  ,  ue  lui  avait  pas  permis 
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jà  3?s  besoins.  U , avait  rhabitnde,  de  k>ucher  ; 
$on  ouïe  était  très-délicate  ^  et  9a  méoioirç 
extrêmement  bonne.  Aucune  de  ses  facultés 
ipteliectqeUes  n'était  iniiérieqre  à  ce  qu'elles 
$ont  dans  le  commun  des  hommes  ,  quoiqu'il 
fût  généralement  regardé  comme  stupide  k 
cau^ede  la  fii^ité  de  ses  regards,  n  J'ai  entendu  ^ 
»»  ajoute  Michaalis ,  plusieurs  de  ses  bong 
yy  mots  dont  quelques-uns  ne  manquent  paf 
»  d'esprit.  Il  est  toujours  de  bonne  humeur^ 
»  et  très-g^i  quand  on  vient  le  voir  ;  mais 
3»  alqr3  les  efforts  au'il  fait  pour  paraître  gra« 
»  çieu3t  t  ajoutent  a  sa  laideur  naturelle;  son 
>>  sourira  çst  hideux  ^  et  le  son  de  sa  voix  des 
9»  plus  désagréables.  Sa  religion  ne  consiste 


»  donne  la  patience  et  une  entière  résigna* 
»  tion  aux  volontés  de  la  Providence  f  telle* 
yy  ment  qu'il  sqpporte  son  malheur  non-seule* 
>?  ment  sans  murmurer ,  mais  avec . gaîté  ^  et 
»  il  aune  attache  à  là  vie  qul^ beaucoup  ajouté 
3»  à  mon  étoniièment.  3^ 

M.  Sausserotte  il)  a  çommupiiqné  à  llnstiT 
tut  national  en  l'an  6  ^  robservati6n;d'uh  homme 
dont  tous  les  os  avaient  prodigii^usement  aug- 
menté de  volume  et  de  poids  aans.  l'espace  de 
six  4ns  t  au  point  que  de  58  kylogrammes; 
ou  il 6  livres  ,  qu*il  pesait  auparavant,  il  avait 
acqtns'te-pojds  de  88'kylogramnies^76  livresx; 
Cet  homme  ^tait  d'une  taille  tr€is-ordiiifi|ire  ^ 

(i)  Histoire  de  la  classe  des  Sciences  Phys^  et  Malh. 
de  riiut, ,  toiae  a  ,  page  xi  4* 
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d'un  emboppoinr  médiocre ,  et  éuit  igé  dm 
39  ans.  II  ay ai i>  toujours  fait  beaucoup  d'exer» 
cice ,  mais  il  était  grand  mangeur.  Depuis  sa 
maladie  il  était  devenu  assoupi  ;  son  pouls 
était  trèé-petit ,  ses  urines  blanchâtres,  g^&i* 
reuseSy  et  d'une  odeur  aigre.  On  parvînt  à 
calmer  ces  symptômes  pour  un  temps  ,  et  à  ar- 
rêter les  (progrès  do  l'ossification  ;  mais  il  suc- 
comba à  uii  retour  de*  cette  maladie,  sans 
qu'on  pût  obtenir  de  ses  parens  la  permission 
de  faire  sur  son  cadavre  les  recherches  qu'on 
aurait  désiré-  Sa  tête  fîit'hiesurée  de  son  vi- 
vant ,  par  M'.  Sausserotte.  Elle  avait  cinquante- 
aépt'ccntirndcres  de  la  racine  dunezjusqu^à  la 
nuque  ,  ôar  la  partie  supérieure  \  5i  d'un  con- 
duit auuitif  à  l'autre /'ep  passant  également 
par  le  sommet  ,  et  76  de  tour.  La  mâchoire 
inférieure  faisait  une  saillie  considérable  en 
avant;  sa  circonférence  était  de  49  centi- 
mètres. 

Nous  terminerons  cette  notice  en  rendant 
compte  d'une  tête  bien  singulière  que  nous 
avons  vue  dans  le  cabinet  de  M.  A.  L.  Dejus^ 
sieu^  membre  de  l'Institut,  et  qui  a  été  trou- 
vée aux  environs  de  Rlîeims^  a  i5  pieds  de 
Srofondeur,  il  y  a  plus  de  cinquante  ans. 
fous  nous  servirons  de  là  description  qui  en 
a  été  donnée  par  M.  Jadelôt  (i),  et  qui  est 
encore  peu  connue,  quoi qù*elte  ait  été  com- 
muniquée à  la  première  cl  às$e  de  Tlnstitut  (a), 

■■■■  I        I  ■  I      I    I      —^— —     I  ■    w      ■— ^— »— «.^i—^— — y.— ^— w^^l.^ 

(l)  Description  aDatomi que  d'une  tête  humaine' ex- 
traordinaire ,  euivie  d'un  essai  sur  l'origine  des  nerfr, 
Paris  ,  1799- 

(a)  Elle  ne  se  trouve  pofat  dans  les  mémoiros  étrangers 
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et  insérée  (probablement  par  extrait)  dans  an 
journal  Allemand  (i).  ^ 

Kon-senlemént  cette  tête  a  un  volame  et 
tine  épaisisetir  coasidérablea ,  mais  elle  est  toat«  • 
à-fait  difïbrme  y..et  présente  Taspect  et  la  dur 
reté  des  pierres  les  plus  compactes.  Quand  oa 
la  frappe  y  elle  rend  un  son  pierreux;  une  por- 
tion du  crâne  est  détachée  et  permet  d'en  voir 
Fintérieur  ;  Vos  maxillaire  est  partagé  en  deux 
fragment ,  et  les  condyles  en  sont  perdus.  La 
base  du  orâne  est  peu  développée ,  mais  la  par* 
tie  supérieure  a  beaucoup  pluA  d'étendue  que 
dans  l'état  naturel  ^  du  moins  extérieurement  ^ 
car  Vl  cavité  qu'il  présente  est  plutôt  idlminuéa 
qu'augmentée.  Les  arcades  zygomatiques  sont 
raccourcies,  épaissies»  et  repliées  sur  elles- 
mêmes.  Le  trou  occipital  est  petit  «t  quadri-; 
latère  ;  la  plupart  des  trous  de  la  base  du 
crâne  sont  oblitérés^  ,  . 

.  La  longueur  du  crâne  d'avant  en  arrière. est 
de  a4  centimètres  ,  (8  p.  9 1.  )  ;  sa  plus  grande 
.  largeur  de  ao  centimètres  t  (7  p-  <^  !•  )  '  sa  hau- 
teur de  i4  centimètres  y  (5  p.  2  1.)  Là  distance 
entre  la  protubérance  occipitale  extérieure  et 
la  partie  antérieure  de. l'arc  alvéolaire,  n'est 
que  de  x3  centimètres  ,  (  4  P*  3^0 1.  )  ;  1^  distance 
entre  la  partie  interne  des  cavités  glénoïdea 
des  os  temporaux,  est  de  11  centimètres  , 
(4  PO'  celle  qui  sépare  les  deux  éminencea 
mastoideSy  est  de  9  centimètres,  (3  p.  4  !•) 
La  distance  entre  les  apophyses  or  bit  aires  ex- 
ternes de  l'os  frontal,  est  de  xa  centimètres  et 

quoiqu'elle  fût  comprise  dans  la  liae  des  pièces  qui  de»  ' 
«Vaient  y  ^tre^  insérées. 
(r)  Plou^H^t^  Bibl.  m^d.  ^  second  supplément. 
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demi,  (4p-  7^))  ^^  celle  qui  se  trouve  entre 
les  orbites  est  d(3S  centimètres  y  (près  de  2  p.  ) 
L*ép<iisseur  des  parois  du  crâne  varie  depuis 
i  ceatimètres  et  demi ,  (9  L),  ]usqu'à4centi- 
mètres^  (  L  p.  6t.) 

Tous  les  morceaux  de  cette  tête  pèsent  en*> 
Aemblc  environ  4  kylogrammeè,  (8  livres.) 
Une  portion  soumise  à  l'analyse  chimique  a 
donné  , 

Mariâte  de  chaux •  •  o,osa 

Mucilage  animal    •     •    ••••••  0,123 

Phosphate  de  chaux 017s 

Carb*  nate  de  chaux o,AA2 

Humiditë  • «••••  o.#6t 

Total 1,000 

Cette  tête  a  élé  prise  d'abord  pour  celle 
d'un  géant  ;  elle  a  ensuite  donné  lieu  à  d'^iU'* 
très  conjectures  bizarres,  et  qui  ne  sont  ap- 
puyées sur  aucun  fondement  ;  beaucoup  de 
naturalistes  l'ont  regardée  comme  une  simple 
pétrification.  M.  Jadtlot  nous  parait  avoir 
approché  davantage  de  la  vérité  »  si  même  il 
ne  Ta  pas  directement  atteinte.  Suivant  lui  ^  léS 
os  de  cette  tête  ont  éprouvé  ,  pendant  la  vie  » 
un  ramollissement  semblable  à  ceui:  de  la 
femme  Supiot  :  les  parois  du  crâne  ont  aog^ 
mente  d'épaisseur ,  et  la  base  a  âécfai  sous  le 
pmds  desparties  supérieures ,  ce  qui  en  adimi^ 
une  l'étendue  et  resserré  le»  ouvertures.  Les 
08  ont  été  en  même^temps  sans  doute  altérés 
dans  leur  tissu  et  dans  leur  eomposititm  chi- 
mique; mais  le  plus  grand  cfaan^^ émeut  à  cet 
égard  aura  été  opéré  après  la  mort,  et  le  ter^ 
rain  des  environa  de  Ahénis-  étaat  extrême- 
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Jours 
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a3 
«4 
i5 

«7 
t8 

3o 
3i 
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THEKMOMKTRE. 


UatÎD.      Midi. 


—0,0 
8,1 
10,4 
8,6 

3,8 

4,4 
4,5 
6,1 
5,4 
41" 
5,4 
6,« 
3,7 
a,o 
i,S 
5,â 
0,3 
»,4 
*iS 
3,« 

4,» 
a, 6 

»t4 
4i4 
3.4 
4,fl 


d 

5,8 

4,5 

7,6 

9,5 

iitX 

14,0 

I6,t 

9.» 

10,7 

10,7 

i3,a 

to,5 

'4,4 
i6,t 
i'.7 
8,8 

a,4 

10,4 
14,» 

9.4 

7,4 

8,6 

8,7 
8,4 
9,4 
9,1 
6,» 
y,4 
11,9 


'.» 

3,8 
9,1 
10,9 
ïo,8 
ti,6 
7,0 
5,6 
6,7 
7,7 
7,3 
6,2 
9,6 

6,6 
5,8 

4,5 
7,* 

5,4 
5,0 
S,o 
5,0 
S,» 
5,3 
5,6 
4,9 
5,8 
6,4 
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LM< 


SUtia. 


p.    1. 

«7.  7,75 
7,9a 
n,«7 

>»l27 

8,39 

10, 33 

aS.  «,07 
«7.  9,^fl 
»8.  i,j9 

1,31 

*,44 

o,3i 

1,64 

1,91 

47.11,88 

ti,ii 

«8.  o,a3 

a7*ii,38 

8,So 

6,67 

4,*5 

10,00 

6,88 

6,il 

8,^5 

îo,»8 

9,53 

8,7a 

9,00 

9,00 


I 


Midi. 


p.   1. 

*7-  7,5a 
9i7i 
11,00 
10,  o5 
8,ai 
11,15 
>«f94 

a8.  1,09 

»,3, 

1,87 

i7- 11,68 

«8.  3,07 

17-10,91 

11, al 
18.  0,87 
17.10,87 
6,93 
6,53 
6,61 
7,6* 
6, ta 
6,57 
9.37 
9,96 

9,6  ; 
8,08 

8^97 
9,70 


Soir. 


p.  1. 

*7.  7,»8 

xo,44 

fi,39 

9,40 

8,8. 

l8.  0,30 

.7.11,33 

»',97 

i8.  a,i3 

«,55 

1,6 1 

o;39 

a,ix 

0,17 

17.11,00 

ii,t6 

*8.  0,47 

»7.  9,97 

«,9» 

6,11 

«,07 

7,48 

«,3i 

7,31 

Xo,so 

9,81 

9,56 

9,  Il 

9,3i 

«0,00 

j 

0  La  barre  —  araat  les  chififre*  indijue  les  de} 
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Qt  crayeux  y   il  est  naturel  de  penser  quô 

pars  os  si  flexibles  et  si  mous ,  se  seront  imprë- 

9  de  carbonate  calcaire  qui  y 'aura  rem- 

^  çé  le  phosphate  enlevé  pendant  la  vie*  Les 

cimissaires  nommés  par  rlnstitut  pour  faire 

rapport  sur  les  recherches  de  M.  Jadelot , 

^  entièrement   approuvé  ses  vues,   et  Ton 

jj.^     t  lui  savoir  gré  des  éclaircissemens  qu'il  a 

mes  sur  un  objet  aussi  curieux. 
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'"'•  ^  VARIÉTÉS. 

'7-7i'^  i6^s  Annales  de  Littérature  médicale  étrangère  |  con^ 
1^9  's^cnt  robservaiion  d'un  tétanos  causé  par  une  piqAna 
8^&r  lllalonf  guéri  par  la  teinture  de  canthariJes.  L^jniérét 
u^  |>résente  cette  observation  nous  engage  à  en  donner 
/v3  l^^trait.  —  Une  demoiselle  de  diz^ueuf  ans  fut,  ea 
^"  i^fctiant ,  blessée  par  un  clou  qui  lui  perça  le  laloa 
^  n|u*au  calcanéum  ;  la  douleor  s'étendit  au  bout  dis 
''«'^  l'heures  du  siège  de  la  blessure  au  genou  ^  à  Taine  et  aa 
'^''^  1I/1  et  il  survint  des  lirai Uemens  nerveux,  des  spasmen 
1^  muscles  des  bras  et  de  la  partie  postérieure  du  coa 
1^1  devint  trfs-roide.  Le  troisième  jour  on  fit  appeler  )m 
7^  ^^teur  Sétmuel  Brown^qui  agrandit  la  plaie,  la  panAa 
,  <^ic  Tessence  de  térébenthine  et  le  sulfate  de  cuivro  , 
riscrivit  des  frictions  mercuriellcs  et  du'éaudanum  ^  k 
\itt  sans  succès*  La  malade  fut  cependant  calmée  pendant 
,Wl((ues  heures,  mais  ses  spasmes  reparurent  et  devinrent 
'm  violons  qu'auparavant  ;  le  serrement  d«s  mAchoires 
hianifesta  avec  grincement  considérable  des  dents  ,  et 
déglutition  devint  difficile*  Le  docteur  BrowM  »  «prie 
loir  essayé  le  quinquina  et  le  vin  san» succès,  prescris 
it  qniaee  gouttes  de  teinture  de  cantharides  a  prendre 
NitofiUs  heur  4M  diifs  na»  tasM  do.  th^^  jiMqu*è  c#  qo« 


18.  <M7 
17.  9i97  , 


M» 

7,3» 
10,10 

9,81 
9,54 
9i»* 
9,3» 


,(k  Digitizedby  Google 


4&8  VA&ziTis. 

des  ijmfiàmu  d'ioflammation  des  inteslîns  empêchas* 
«ent  de  U  continuer.  Il  mit  de  la  racine  d«  pliyialacca 
decandra  dans  U  plaie.  Quand  la  malade  eut  pris  ua 
demi-gros  dje  teinture  de  cantharides ,  elle  éprouva  à  Tes- 
tomac  une  sensation  de  chaleur  br&lante  qui  se  propagea 
dans  tont  le  trajet  dn  canal  alimentaire ,  et  donna  lieu  à 
des  vomissemens  et  à  plusieurs  selles  mêlées  de  sang  et  de 
s  nuGositéâ.  Dés  l'instant  tons  .les  symptômes,  de  tétanos 
disparurent,  et  ne  revinrent  pl^us.  On  donna  à  la  malade, 
pour  la  calmer,  des  boissons  mû<:ilagineuses  et  des  lave- 
mens  émolliens.  On  entretint  la  suppuration  de  la  plaie 
pendant  plusieurs  semaines  ,de'peur  qu'en  se  fermaDi  elle 
ue  fit  revenir  \^%  spasmes. 

— -  Le  docteur  Huffland  recommande  un  mélange 
de  parties  égales  de  chaux  et  d'huile  d'amandes-douces , 
tous  le  nom  d'onguent  de  chaux,  comme  le  iiBeilleor 
tmoy^n  externe  sans  danger  contre  la  teigne  invétérée.  Il 
«n  a  fait  usage  avec  le  succès  le  plus  marqué  contre  cette 
maladie,  après  avoir  essayé  infructueusement  tous  les 
«ntres  remèdes.  (  Même  journaL  } 

-—On  sait  qu'aussitôt  que  la  chimie  eut  reconnu  qne 
l'acidç. fourni  par  la  distillation  du  bois  était  de  la  nature 
^tt  vinaigre ,  il  se  forma  en  Angleterre  des  fabriques  où 
4'on  retirait  cet  acide  en  même- temps  que  le  goudron, 
par  la  carbonisation  du  bois  dans  des  vaisseaux  fermés. 
MM.  MoUerai  frères  ont  formé  à  Pellerey  9  près  Nuits, 
département  de  la  Côte-d'Or ,  un  établissement  de  ce 
genre ,  dont  ils  retirent  les  produits  suivans  :  i.®  du  char- 
;bon  en  quantité  dbuble  de  celle  qu'on  obtient  par  les 
moyens  vulgaires  j  ce  charbon  est  d'une  qualité  excel* 
.knte ,  puisqu'il  évapore  un  dixième  d*eau  de.  plus  que  le 
charbon  commun.  :i.^  Une  liqueur  acide  dans  la  propor^ 
tion  de  cent  litres  d'un  mètre  cube  de  bois.  3.<*  Vingt* 
cinq  à  trente  kylogrammts  d'huile  épaisse  sur  la  même 
-quantité  de  bois.  Cette  liUile  préparée  convenablement 
peut  remplacer' le  goudrpn.  Avechr  Uqneur  acide  , 
MM«  MofUrtU  prépa;;eDt  iu  ymigcts  de  ttbk  dt  boBo« 
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qiudilét.et  dliffërens  lels  piur  00  moins  utiles' dains  les 
•ris  eV  dans  la  médecine  ;  savoir ,  da  carbonate  de  soude  ,' 
de  cuivre  et  de  barjte»  da  aiuriate  d'aiumine.deroiidc 
et  du  carbonate  de  aine*  (  Annales  de  Chimie*  ) 

— ^Le  Joamai  de  Médecine  et  de  Chîrnrgie-Praiiqua 
du  docteur  Hufflond^  contient  une  ohservation  intéres- 
sante d*iin  tic  dotaloureux  à  la  face ,  çuéri  par  Feutrait 
de  jusquiame  et  le  calomelasy  par  J.  G*  Breiting  ^  k^ 
Augsboarg.  Nous  la  .rapporterons  sonainai rement  d'après 
l'extrait  qui  en  a  été  donné  par  M.  Dêmangeon\  dans  la 
Bibliotbèque  Médicale*  —"H  j  avait  six  ans  que  la  feromo 
d'an  mennisier  d^Augsbourg,  âgée  de  quarante-Huit  ans  ,' 
avait  éprouvé,  en  se  faisant  peigner  |  un.  accès  dedou-' 
leur  poignante  et  déchirante  trés-vivt  snr  la  joue  droite, 
lorsque  i  dans  le  commencement  de  umî  l8oS|  il  lui  sur— 
Tint  I  du  même  côté,  un  mal  de  dent  avec  des  tirai llemens 
analognea  à  ceux  de  la  première  douleur.  Ce  mal  revint' 
par  accès  ,  et  fit  chaque  jour  da  tels  piogrès,  qu'au  bout' 
de  trois  semaines  il  présentait  l'enseÉsble  des  sjmptAmea 
du  ticdaulonraux  indiqués  par  Foikergill  et  Leniirts  U 
survint  à  la  )oae  affectée  une  rongeur  et  une  enflure  qui 
persistèrent.  Dans  Us  intervalles  des  accès,  cette  partie 
do  visage  devintsisensible^  que  le  toucher  réveillait  sou- 
dain la  douleur  la  plus  atroce*  Chaque  accès  survenait 
promptemeat  comme  l'éclair;  il  partait  du  milieu  de  Ir 
joue  pour  se  ilistribner  en  rayonnant  sur  tout  le  c6i€ 
droit  de  la  face ,  j'asqu^aux  anastomoses  des  nerfs  de  ce 
côté  avec  ceux  du  côté  opposé  ;  la  conjonctive  parttci* 
pait  à  la  douleur,  et  se  trouvait  à  l'instant  légèrement 
injectée»  La  lèvre  inférieure  covstamment  bouffie,  en-^ 
flait  alors  visiblement  ;  à  cela  se  joignaient  une  forte  pul- 
sation des  artères  carotides  et  temporales ,  des  mouvez 
jsiens  convnlsifs  dans  les  lèvres  et  les  paupières  |  des  cria' 
lamentables  et  déchirans  de  la  part  de  la  malade  qui, 
aussitôt  «  appuyait  son  mouchoir  de  toutes  ses  forces  sqr 
le  sièfiB  jjni  ml.  X>anBt  i^cçèf.|p  pooli  était  dur  et  frf; 
J6,  "^9 
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<)/QeH^  9  et  tOQ^  le  syatéme  miMçnlHre  parnssaît  dans  nu* 
conlraciîovpenDan^nie.  Daosi'intertiHtteiïcedes  accès, 
qfxi  duraient  quatre  oi»  cinq  minâtes ,  li  malade  pouvait 
un  peu  paripr  at  avaier  des  ait  mena  liquides ,  mais  elle 
^'aurait  pu  écarteir  les  léTres  de  plus  de  aîx'Kgnes.  L.'ex« 
tiposion  du  tjc  jasquesdans  les.  nar/s-du  cou  »  forçait  Ja 
«(laladede  rester  assise  sur  son  séant*  pour  dormir.  L.ors- 
tyie  le  msi  avait  étéJrès^violast  durant  le  jbnr,  la  ma- 
lade pouvait  ordinairament  oottiptev  sur  une  miti  calme 
ci  réçiproquemtut ,  quoicfjie,  dans  sa  meilleure  nuit, 
4|lle  f&t  toujours  rév^illéepar  cinq  à  six  accès  de  douleurs 
atproç€ft^  I|«a.  malade  n'éprouvait  aocup  autre  dérangement 
de  sa, sapl^  ;  seulement  sa  menstruation  était  plus,  abon- 
dante depuis  la  manifesialion  des  douleurs.  Plusieurs  mé- 
decins furent  consolt^sauccessivement*  L'usage  de  divers 
i|^édfca99^j^  iateraes  ,  les  applications  toniques ,  Tex* 
ifaizliondaila  rapine  d'une  dent  cariée,  une  tucisioacru* 
cûala  spr  las,  gencives,  les  sangsues  ^  les  ventouses  scarl* 
f)/des9  elCf  9  ne  firenA qu'augmenter  les  progrès  du  mal. 
A|.  ^reiiing  fut  alovsoonsuUé.Ayantd^îaguéri  plusieurs 
ipa)^4i/;s,spauupdiqaes  ,par  Pusage  da  la  jnsquiame  noire, 
il  r^aBolutd'y.  recourir  encore  «•  et  fit  la  prescription  sni- 
yanie  :  ¥  Exirail  de  jusqu^otne  noire  préparée  a^ec  le 
suc  de  i^phnie^  un^ùs^  fniies  dissoudre-  dttns  une 
oifice  d*eau  de  fleurs  de-camoméUe^  l\'  fit  prendre  à  la 
n^alAdc!  d'abord  dix  gouttes,  d»  cette  mixture ,  qu'il  fit 
i^itérfcr  tOMtea  les  heures^eo  la-faisavt  augmenter  succès* 
siveji)[^utd<)  quaire  goatteswl^èsle  second  jour,  pupille 
tfès-dilatée»  fatigue. giénérala ^  moins  de  douleurs,  mais 
Cpatinu4.tioa  de  la  canstaiction.  des  muscles  de  la  face  et 
diçs,  te^i^pe^.  Qèale  preo^ier  joue  la  malade  prit  un  gros 
^^içr,dfaMrait  de>jusq«iame»  La  même  ordônitance  fut 
<^i^i^éç  lai  jours  sntyans  >  on  ytajonte  ensuite  de  IVaa 
dj^fl^urs^d'oiTtaago»  eUr.c^e  .k  jtqaaar  d^itfo^arm*»  pour 
pféveuîr  lei  ^nau^ëaa  qui  isanvinaout^  mais  ht  .trè»-^randa 
tû^^la^of^  Jik^upiiUqi  atePiffiii Uéaiement*  de-k  yue  de 
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)S  ni^aife'^  forcèrent  l'auteur  a  suspendre  Pusage  de  ce 
taéâïUdiïiini  le  9  Dovenaibre  ,  après  lavoir  fait  cootipuer^ 
^ëndifrit  tVenïé-quatre  jours  de  suite.  Les  douleurs  sVtai^t 
reproduites' quelques  Jours  après ,  Tàuteur  associa  le  cala*^ 
ibcl  à   iVstrait    ctè*  jusquiâtne ,   selon    celte    formule  t 
^  Càïûtrltl,  un  grain;  èxiruit   dejus^utame  noire  ^ 
tfutiifS  grdMi }  faites  avec  s  :  q  t  de  frite  de  pain  blanc 
urie  pitiili  ^'  e'idoftneZ'eri  trente  de  là  mémi   composé'-' 
t'iohm  hd'  xdalâde  commença   par   en   prendre  deux  ]6ar 
jour  ,  etén'priC  ensuite  jns'qu^à  six  dans  les  ving^'-quatre 
Heures,  nia'î^seulétiient  une  î*  chaque   fois.  La  cônstric* 
tîon  des  masséters'  et   des  muscles   des   lèvres  diminua 
jôuYneHetfieiit ,  et  à  là  fin  de  dë<^emBre  Ta  malade  n'éprou* 
Va'it  plus  que  queïqués  retours  assez  rares  et  peu  ddulou- 
l'e'ul  I  de  constrlctiôn  dans  Te  crolaphjrtc  du  mé^me  côté» 
Ê'aQteur  fil  continuer  Tusage   de  ces  mêmes  pilules  par 
précaution.  Les' menstrues ^  auparavant  irréguliéres,  re* 
pit'irent  leiir  deuri  régie  ;  la  malade  n'éprouva  plus  pen« 
(hintdtt  a)bK/et  seulement  dans  les  vicissitudes  de  Tat- 
nrôsphere ,  qu'un  sentiment  dérouleur  très-léger  dans  le 
iraj'ct' des' nerfs  alvéolaires  ,  vers  le  palais  et  les  tempes; 
lÂais  réveillée  uVi' jolir  eti  sut^saut  au  milieu  'de  la  nuft  ,' 
l^r  l'alarme  d^ob   ihceiidie  qui   eût  Heu   dans   le  voisi- 
ribge",  èll^en  coïiçUt  une  telie  frayeur*  qu'elle  tom]>à  païf' 
tcJrré  dkiik' lè^  dbûleîirs  les  plus  violentes.  L'aufeur  eut 
l'ecc^urs  abx  thèmes  pilules.  La  malade  en  prit  quatre  fois 
AtA  sùcce;^,  nlâi^  Id  douleur  se  dissipa  ensuite  entière-*' 
xnent  |iar  leur  uVag^b  continué,  et  il  y  avait  un  au  qu'elle^ 
if'dvâft  prds  eu*  dVccès' ,  quoique  ses  réglés'  eussent  cessé 
depuis  sii  n^ôis,  lorsque  l'auteur  publia  cette  observa- 
tion. Dânk   lé^Aktiiei' traitement ,  depuis  le  6  octobr»^ 
lBb2',' jt]'s(fû*à'l£l  fiU  de  janvitfV  l8o3';   et  dans  le  second' 
trai^meiit  ',  dépbls  lé  10  janvier  2804',  jusqu'à  la  fiil  dé' 
jtilti'de  la'  ihenbie'  «'ntièé ,  c'est-à-diré'  d'ans'PesÏpace  d^  huit 
lâbis  ,  là  ib^lade'  a'  consommé^  .quatre  onces  et  d^mîe''' 
I  dPc^tfah  4«  jii^^a!ih^  noiré/et  ût  gVbs'et  deinl  de  ib'er: 
cure  doux»  9*« 
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*^  Une  dame  igée  de  trente-trois  ansr ,  et  d*aae 
titatfon  fort  délicate ,  était  depuis  près  de  deux  ans  at- 
teinte d^uné  aùasarque  générale  qui  avait  commencé  par 
«ne  lijdropisie  enkystée  de  Povaîre  gauche.  Tout-a- 
coup  en  st  levant  un  jour  elle  éprouva,  sans- aucune 
cause  apparente,  des  nausées  qui  furent  bienidt'  suivies 
de  vomissemens.  Le  docteur  Percival ,  de.  Manchester , 
vit  la  nialade  ,  et  la  trouva  dans  un  état  de  faiblesse  et 
d'épuisement  tres-alarmant.  Son  pouls  était  à  peine 
perceptible^  elle  avait  les  «itrémités  froides,  et  elle  se 
plaignait  de  ccampes  très-douloureuses  dans  les  jainbeaet 
dans  les  cuisses.  Elle  avait  rendu»  par  le  vomissement, 
environ  dii  pintes  d^eau  ,  ce  qui  avait  cntièremcat  dis- 
sipé Paoasarqne,  et  beaucoup  diminué  la  tension  et  la 
l^rosseur  du  ventre.  Il  prescrivit  quelques  cordiaux,  des 
fomentations  chaudes  sur  les  jambes  et  sur  les  cuisses,  et 
une  poVion  cimante  pour  la  nuit.  Ces  remèdes  la  soula- 
gèrent et  suspendirent  les  vomissemens  y  quf  revinrent 
cependant^nsuite  ,  et  durèrent  cinq  à  six  jours.  Elle  ren- 
dit pendant  ce  temps  environ  douze  litres  dé  sérosité. 
-Ces  vomissemens  se  terminèrent  par  une  diarrhée  qui 
acheva  de  désenfler  la  malade  ,  et  fit  disparaître  fosqn'à 
la  tumeur  de  Tovaire.  Le  doctenr  Percivai  prescrivit 
alors  une  Infusion  de  quinquina  dans  de  l'esprit  de  nitre 
dulcifié ,  avec  un  peu  de  teinture  de  mars  dans  de  l'acide 
murtatique.  L^appétit  et  les  forces  se  rétablirent  ;  la 
malade  recouvra  sa  santé  précédente,  et  sa  guérîson  fut 
complète  et  durable.  (  BibUoiltèque  Britannique.  ) 
.  ,^_  i^  pile  votuïque  donnée  à  l'Ecole  Poijtecfani<|Qe 
par  §.  M.  I.  f  est  achevée.  Elle  est  composée  de  six  cenu 
plaques  de  cuivre  et  de  sine  ,  dont  cinq  cents  représen- 
tent chacune  un  carré  décrois  décimètres  de^cAté^  et 
dont  cent  ont  la  forme  d'un  parallélogramme  rectangle 
de  sixdéciinètrés  sur  quinze  centimètres.  Ces  plaques 
apnt  fixées  de  champ  dans  sept  caisses  en  bois^  et  sépa- 
rées les  uàes  des  .autres  |iar  uu  iatervalie  de  deux  à  trois 
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tnilIimètm/iSèstiné  à  recevoir  la  li((ueur  acide  qui  dé«» 
teïïmitm  h  co'uraht  éleclri((ue.  Le  29  juillet  1808 ,  cet 
appareil'  a  déjà  servi  à  faire  diverses  expériences  aux^ 
quelles  ont  assisté  Son  £xc.  M.  le  gouverneur  de  l'Ecole 
Polytechnique,  MM-  Biot^  Deyeux^  Monge^  Guj-ton^ 
Hachette,  La  manœuvre  était  commandée  par  M.  Gajh 
JLussac»  Eli  moins  de  trois  minutes  la  pîle  fut  en  activités 
M.  Ga;^  tenant' les  conducteurs  de  platine  qui  cemniuni- 
quentâux  d^ux  pâles  de  la  pile»  les  approcha  successive- 
ment  de  trois  terres  bien  purilîéesi;  savoir  :  la  baryte  ,  la 
strontîane  et  la  chaux»  Chacune  délies  présenta  un  pôle 
négatif  des  phénomènes  de  combustion  ;  la  chaux  princi- 
palement fut  celle  qui  donna  le  plus  long- (emps  le  spectacle 
d'une  flamme  trës-rouge  et  souvent  ré|]fétée. 

L*acide  boranfque  et  le  diamant  placés  dans  les  méme& 
circonstdnces',  n'ont  rien  offert  de  remarquable. 
-   La  i>ary  te  dégageait  une  vapeur  dpnt  M.  G£{jr  se  trou* 
taient  incointhodé. 

M*  Thékard  a  fait  observer  qu^une  grande  pik  c^ 
décomposait  pas  Peau  avec  plus  d^activité  que  ne  le  fai- 
sait nne  Vingtaine  de  plaques. 

Après  douze  à  quinze  minutes,  la  pile  avait  perdu  sa. 
pins  grande  activité  ;  son  action  ^  dans  les  premiers  ins-* 
tans  »  se  manifestait  par  des  étincelles  et  par  des  combus- 
tions ;  des  fils  de  fer  d'une  grande  longueur  ,  et  les  fila 
de  platine  qui  servaient  de  conducteurs  ,  brûlaient  avec, 
rapidité  dans  l'afr  atmosphérique. 

Plusieurs  personnes  ont  reçu ,  vers  la  fin  de  la  séance  , 
une  commotion  de  la  pile  entière,  et  elles  en  ont  éprouvé 
de  vives  secousses  qui  s'étendaient  jusqu'à  la  poitrine». 
Lorsqu'on  reçoit  cette  commotion  en  faisant  la  chaîne  |^ 
il  n'j  a  que  lès  deux  personnes  communiquant  à  la  pile 
qui  en  éprouvent  une  impression  vive;  elle  est  à  peine 
sensible  pour  les  intermédiaires. 

Ces  résultats  annoncent  d'autres  découvertes  qui  feront 
ju^er  de  riroportaQcé  d'un  grand  appareil  vollajque 
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pour  les  progrès  des  sciences.  (  ^pfffif  ^  PW^-W^? 
ial  des  expériences  faites  à  l'Mcàle^  jf^K^ljçffcfiftig^^} 

1— Parmi  les  cas  nombreux  et  exfrémejroei^t  x^^ifs  à$ 
nécrose  aviec  séquestre,  on  doit  remar<|a^r  rol^rratioii 
rapportée  idernîèremènt  par  M.  Lacoste.^  àsa^^  l^  An- 
nales de  Médecine- Pratique  de  Mop^peiUfr))^i»3.ieUt|t 
dé  carie  du  fémur.  -«.  Un  sujet  d'une  copsj^i^a^io|i  lj?Oft: 
pbalîco-nerveuse ,  affecté  depuis  sçs  prfi]^î<&re%  ^ppéef 
}usqu*à  l^âge  de  quatorze  ans ,  d'une  excrétion  afscf  ^bf»B" 
âaote  qui  avait  lieu  sur  tout  le  cuir  chcreJu^  et  dpi^nail 
naissance  à  des  croûtes  brunes  ac|liérent^s^]iu|L  c)ifvçus  , 
«(prouve  ,  après  la  cessation  en  apparenç^  paturell^  de 
cette  excrétion  ,  des  douleurs  pcn  intenses  ycf;^  |f)  Bf^^f 
intemedu  tiers  inftfrieur  de  1^  cuisse  droite,  ^ne  f  nmeaf 
se  moutre  au  même  enc^roit ,  et  ne  fait  pa^^  de  prçgfès 
Ànsibles  durant  sept  ans.  Alors  eUe  .s)^u^^  çt  donne 
issue  à  une  matière  peu  liée  et,  dç  ps^i^ya^^  i^lufe. 
L'ouverture  reste  fistuleûse  pendant  vî|igt-;|}f|^t  ^ns^  sae^ 
que  le  malade  en  soit  fort  inçoiçni^odé.  Les.  t>4iQf  çt  les 
douches  pris  à  Barrèges  pendant  huit  ans  ^e  >uitf^ ,  se 
procurent  d^autre  effet  que  rexfolialion  d'upe  petii^ 
esquille.  Au  mois  de  février  1807  9  le  mal^e  étaif^t  «1 
voiture,  éprouve  une  secousse  violenlej qui  dê^r^nîiiç de 
la  douleur \  die  la  cbaleu'r',  et  dp  gonQemenf  ^i^H^  ^®  P^*"* 
lie  affectée,  avec  copipH cation  de  fièvre  j|a^|piç{ae. très- 
prononc'é'e.  L^  fièvre  un  peu  calmée  y  on  appell^  M*  Lc^ 
coste  p'oiir  remédier  à  la  maladie  criirur|;icale.  II  ir^iuvc 
le  malade  maigre  ,  exténue  ,  a^ant  (a  peau  ja^oàtre  et 
livide',  la  langue  encore  éhargée,  et  uuç  ^^fl^^Ç,  continor. 
La  cuisse  droite  avait  trois  foiV  le  volume  de  I9  Mucbe; 
eUe  était  tres-doulouréuse  dans  tous  {ts  points  >  snr—tout 
irla  pairtie  antérieure  de  sa  moitié  inférienrç-  ^l  i\n^roduit 
lin  stylet  par  louvertiire  fistuleûse  qui  ét^it  [^i^cé^  aa 
inilîeu  d^anciennes  cicatrices ,  et  ne  reçounatt  aocuoe 
ultération  à  la  partie. postérieure  du  fémur.  Mais  le  stv- 
let  ndnètrc  dans  U  cavité  de  cet  os»  çt;  G;ojQp3iunic|ue  à  U 
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iQAiii  ^HçlMCMi^m  k  sfenMiwn  qbe  f<ît  IprouvAr  ûft 
corpadMr«.'pottMécioniceU»os  earM  ôaiiëcrosév  il  bc  dé<^ 
tertnioe  à  grandir  roiiv>cMreli«4uJeoke^s«r-toàt  à  Vét*- 
térieur.i  pardes  jincisionb  ^u'il dilate  énsaite  &  FaMe  de 
la  ck?4rpic  II  parVi^m  eitsâvle  à  donner  à  ia  plafe  là 
forme  d'un  «iitoi|n^ti\:Il  p«ut  abns  vioîr  facile mistit  l'ott<^ 
Terture  dpe  Toa*  qui  avail  -di«  lignes  de  dUtuètrè  ,  ^t  r^i 
connahre  dAmsao  intérieur  aiiep'^ctf  ^s^^usë  inobïié  ^ 
dont  îl  lui  eU  iœpostible  tfe  faire  rexlfràction.  Peu  dé 
jours  après  il  deane  issue  à. une  collection  dé  J^s  qui 
s'élait  formée,  au  e^té  exlesne  de  la  cfrissev  Le  tttaltftd». 
allait  iBieiis.y.itiai$il  fallait ifaire  sortir  le  séqtieslf-c»  Oti 
j  parvient  ea&n.avee  des  cisaHits  do»t  l'auteur  doiine  Ift 
description*  JUes  jotirs  suivans  il  sortit  encore  des  esquille! 
osseuses  ttytt  beaucéup  de  pus  ^  le  itiettbre  ditn^hiitf  \ïk^ 
seosibleipent  d#  volame,  la  fiarre  cessa  à  plusiéUH  rèpi^f^ 
ses,  zy\fi%  forfièadu  tnnkule  revièvent.  L'tisage  Jouttià-L 
lier  du  vio  d'abflfyAbbe,  pnîsdél^Uiii^aèier  de  Ptry/ht; 
etr4ta,blifiseiaeilt.d'ua^cdntèrca«i  bi^aâ^  aèbev^rëfrt  de; 
rétablir  la  «inijé  tgôMrale.  CfepeHdant  ta'  plaie  ^t  restée 
fisluleuse  ;  de  jlewpi  en  temps  olle  donhc  kntë  à  itk  é^-^ 
quilles  t  au  cOknmeacepieal  d»  jntniét  dé  céil&  tkiiiité 
M.  LaçQtic  a  trf«i  des  nOo Telles  ée  son  ntalade^  qui  fo¥if 
tsf^tec  q^'il|  é€haf>per<  an  dah^er  dont  sei  }otfrs  étaient 
menaciu   ^ 

—  M.  Figue  ^  méde^n'&  Aouen  ,  a  tn  le  bbMicftif  il 
gaërir  une  apofJeiîe  snbite  et  patlêthH  plUs  biut  tlégr^. 
La  malade  était  à^e  de  lolsarite  aHis  y  d*an  iémpëi'aibétTt' 
Ijmphaiique^ell^dfaksansttouvettréur,  ^à^^^ouîs,  sans' 
sentimfBii  loraqo'it  \m  titf  éotf  tf^^ge  p^dsëntaif  une' 
pâleur  Qadad^évduse  ;  la  boiiclite  étai^  eoùvèi'te  d^ééùihè  , 
et  les  dij^clionsif  90!.  étaienl  intotoâtâifés  ,  exhféfdrenV 
ime  odeiur  iaftcte^  Cet  état  avait  été  préeédé  d'utie  chute' 
iDopinéé  aircc  ' «m  .cri  plaiitfrif  |  de  couYolsions  ,  ptrîs^ 
d'aifoopieseikietiÉt.  HL.  Figue  ISt'prendrc  à  fa' malade  une- 
forte  dissoLuiio'à  de  larlriteantîmoÉié  ^t  «{Uelque^  goutiél^ 
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d^ëlisir de  Garus.  Elle  oâ^rit  les  yenT«  JtKîeiihi  quel- 
ques mots;  des  polseliotis  se  firent  seotir  d'abord  très- 
ientcs,  trèt-inëgales,  ensahe  fortes  et  préefpRées.  Des 
ejnepisiues  furent  appliqnês  à  la  plante  des  pieds',  et  de 
six  en  bix  minutes  on  donna  à  la  malade  quelqnres  enille* 
rées  d*eau  sucrée  et  de  vin  généraux  à  partie  ëf^arley  et 
l'on  fit  des  frictions  sèches  par  tout  )e  corps*  L»e  second 
jour  la  langue  était  embarrassée  y  le  pouU petit,  dur  f 
intermittent.  On  prescrivit  des  kvemens  pargatifa  ,  et 
une  solution  éroétiqae  pour  boisson.  Ce  traitement  fat 
continué  pendant  cinq  fours;  Le  mieux  étiit  Irèa^ mar- 
qué; il  se  confirma  les  jours  suivans ,  daas  teaqoels  la 
aueur  fut  presque  continuelle,  quoique  modérée.  Le 
dixième  jour  oa  adunoistra  un  eathartique  en  petite 
dose.  On  en  donna  de  plus  forts  le  l3,  le  16  ^  le  Jti  et  le 
ag.nc  jours.  Le  rétablissement  fut  complet.  Péor  conso* 
lider  la  cure  on  éubltt  nn  csatèra  âtf  bm*  (  BmUeii» 
des  Sciences  MééL  du  dép.  de  PExirm.  ) 

^^  On  sait  que  le  docteur  AssaUniy  dané  un  oorraga 
anr  la  pe&te,  publié  en  l8ôl,  et  dont  il  a  été  rendu 
compte  dans  ée  Journal  y  (  tome  3  ^  pâgti'i07  )  ,  regarde 
cette  maladie  comme  non  canlagieBse.  Les  Rédacteurs 
.  du  Médical  Reposiiory ,  partagent  entièrement  cette 
opinion,  et  ik  s'efforcent  de  Tétayer  de  ioul  le  poids  de 
rexpérience  et  du  raisonnement.  Ils  citent  à  ce  stsfet  une 
Dissertation  du  docteur  MitchiU ,  sur  la^paâte  de  Mar* 
seille.  Celui-ci  s*eo  rapportant  à  Thistoire  qai.  en  a  éfétra- 
cée  par  Bertrand  ,  grand  partisan  de  la  cod^tagion , 
cherche  a  prouver  qu«ce  désastre  étaitplutdt  une  famine 
qu*iine  maladie  pestilentielle.  U  fait  voir  que  pinsiears 
,  médecins  d'un  grand  talent  qui  en  ont  été  les  témoins 
oculaires,  Tout  regardée  comme  d^origine  domestique, 
et  ont  réfuté  dès-lors  les  avgumens  sur  lesquels  était 
fondé  le  système  de  Timportation.  Soi  vaat  loi  ,  les  eau- 
tes  de  répidémie  furent  :  X.^  la  rareté  et  la  mauvaise 
qualité  des  aiimens}  au^  l'insalubrité  de  i'air  que  respi- 
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imit  k  clasie  dte  indigètt»  et  dct  labdaréiir«;'3.^  ta  com^ 
.ternation  où  éUient  tombes  les  citojeos ,  «n  ènlendaili 
publier  qpe  la  peste  de  Turquie  végdhUdaWs  leur  ville} 
4«^  la  ^dëplorable  aituatioa  à  laquelle  jAs  Airent  réduiU 
par  les  mtsiirts  de  police'  ntd  furent  prisés  ensuite  contre 
€etl«  préiendno  peste;  i*^  la  qualité  rénéûeuse  db  Tat- 
nosphèfo ,  provenoat  du  grand  aoinbro  des  cadavrïet 
d'hoôaniei  et  d'aniroaax  qui  n'avaient  pta  être  enterrés; 
6.*  la  proitraition  et  pour- ainsi  dtro  l^inëantissemènt 
de  la  puissance  vitale  par  le  chagrin'',  le  désespoir ,  et  let 
réflexions  les  plus  accablanlesw  Gon^teten^-^  ajoote-^t-il  « 
nonobslant  tontea  ces  circonstances  et  ces  accidens  qnl 
suf&sent  bien  assurément  pour  déiotei*  «"do  ville ,  à-t*idin 
toujours  été  cbeccher  depuis  jBerl^eitv/,  dans  la  peste  de 
MarâeillOf  Teiemple  le  plus  authenli({iit  d'une  contagfoil 

importée  ? Telle  est  ,  en  abrégé,  là  doctrine  dèi 

M.  MiÈcIùa.  La  traduction  anglaise  du  petit  Trâitjl 
i*Âsja/in4j  qni  e  donné  lien  anx  réflexions  précédentes» 
a  été  iropriniée à  NeW'^York  eni8o6; 

«•wll  a  été  Fait  mention' dans  lècibSèl*  de  jain  dernier,' 
p.  435  ,  d'après  les  Annales  de  LHVêrMiVifè  Médicale' 
étrangère ,  de  la  gaérisoa  d*une  jeun^  fille  hjrdrophobe ,' 
à  l'aide  de  la  racine  de  raisin  d'Amérique  (  Phylùlaccâ 
4le€midrà).  M.  f^aUmin  nous  a  fait  passer  sur  cette 
obaevvation  les  redseignenions  suivanï  r- 

Le  fait  dont  il  est  question  à  été  àhsèryi  par  M.  Nà' 
tham  Crawfon  ,  de  Colbmbia  en  Aniéi-ftïiue ,  en  1797  ;' 
et  lia  été  publié  à  cette  époque  dans  les  Gàcettes.  I^çs 
édîHenra  du  Médical  Reposiiorj  lV)nt  inséré,  à  la  de- 
mande de  M.  CrÈnwfori^  dans  une  de  leurs  feuilles  # 
{  tome  III  de  \%  aténade  hexade ,  année  1806,  pag.  ifiX)* 
I/auteur  de  la  Bihtioîhiqué  Atnéricaine  qui  s*im prime 
à  Paris ,  en  a  consigné  la  traduction  dans  le  Numéro  7  de 
cet  ouvrage.  Ostdelà  qu'ont  été  tirés  les  extraits  qu'on 
en  adonnés»  tous  dans  la  vo#  d'exalter  fes  vertus  médi-* 
cales  do /7/ty/o^Ctf. 
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^  ,Ççpi!p(laçt^  TrfiM'mMfecMis  K'pntrieoF  v^  ^ans  evCt» 
pbservatipi^  quvpr^uvAt  ifiieVétaît  vraioB^i  un  cas  «l'hv* 
drop^Qbie-  Oja  n'nfi  a  ^»s  détaillé  iès  cirqo^sUineés  d'une 
Tpanièro  as&Q^:  pr4ci4f«  Oo  a^iâ^cpie*  le  venède  avait  été 
^qnpé  enqu^r^Ué^gaJe.à  <iefiiferiic«dhiîl(tttr  la  pointe 
d'jufi  (cpa(ç$kii  ji  giÎDR  (a$  %voad4  iojr  m  thé  j^îm  of 
lij;^caspJcf^/.^)^-^%q^!*il  «vatt  al^i  ivar  l'estomac  et  %ot 
}^s  ^niç4liios*|  tdi'aoa  .manièro  aoBlogue^â>la't«itit»f«  de 
J^nlbaridf s  doniiéf  dènà  un.  cas  ^  tétanos  ,  par  It  docteur 

^   Depifi^  ^i7^..j9MiliVpaaeB  tOBiiaîsaaik<te'qu6  personne 

|)|^furîeu8q  y  ({^qii9.roceaaion  a^anàoil  souvent  <^er(e. 
Les  lodif ns,4fi J'ÂmtrifiliÉ  septobtridnaU'  adininislreiit 
comme  vpmftif.  lA.'façjc^  .deoéUe'plkiklev  ^  laquelle  ils 
^nneo^  le'poni  de/»oAiq.9  j^t.  lui  a!  éti§  canset.viê  par  les 
^.^vopéeu^^M.  y^alefi^n.  ^!e^^iU  ÉomêtMsekvî  On  place 
d'éoiéiiqu^^^.ciapi  sf»n:^îoutr.<n  \:ijrgi»îepo*'I»  donoc 
fraîche  en  infusioiv  ou  «n  cl^COQtiau*  liorsqae  la  plante 
csf  x^optç^  ^  U%,  4igf n  »  ^t  U$  (auiiiks  OIA  la  luéme  pro- 
prîéié»  maj^  qll.,^l4^lge  invpuo^qp^Pt  Jos  ftiiiKS  feiiillea 
€^ite3  CQmo^  4<?  ^RJo^rds* .  I^a^  ra€ii|Q.: desséchée  s'a 
jrçs^u'jopo^ije  aiçtiçft^ftiir  Tert^^WV-'  « 
^  De  tout  ççci  Ton  pep^  cQi)clui^e^  ii^c  M*  .V^tiemiin^ 
que  la  jeune  Bile  artVsf|u^edeiMi;,499*.|M»tÎ9i^d'aiy:aae0a- 
vyl^îf»  dq^t^  la  .i}eaoA^Yellexi\«i>^    il,yail^licu    à    Taspect 

it  rhydroplipt^a  r^Jqu^  ^  çt,q^<^.si  ^  nidine  âe  raisin 
4*Améfiquç^t  QQuiij^^^H.  sas  ^^t^iu^y  ce  »*a  été  que 
p^rs^verlutiéiaéliflu^elj  ^^^        .>.   '. 

^Ên.  remçrcj^^.M,  VaUnJLhi  de  ,||a«i4»  «toir  fflft^coo- 
Iialtre  d'où  ççtre  observation  ayaij^él,é  tirée ^  nous  préve- 
nons; nos  lecteurs  que  dorénavant  xipiis  pui^aroQS  b«mis- 
iTiémes  dfius  .les  pjrem^éf e^  sources  |,  eL.la  fi/tlidical  lUpt>^ 
sitorj-  $çtf\  oys,  sa^ttoiphre.^  dcs^oii.vfa|^l^t  pétiodki^efr 
doul  nous  donnons  Tanalyse.  /.<■ 
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NOUVELLES    L  I^TËR  Aï  RE  S.    '\ 


.    •  '•  .'.-TRAITÉ       *'  »■ 

SBJ     S  iv.o  |l  A  SA '6>r  K'S  ^   "  '        '- 

/^ir  J^Loi^dste,  docteur^ hn  médeetnt'i  irtiâecin  et  ctit^ 

'    -nirgièn  du  drp^t  dé  mendicité  de\  Montpellier,  eJieJ 

des  îrai^oitx  nnatotniques  de  ^Ecoh  de  Médecine  aè 

la  même  ville p  membre^ de  plusieurs  Sàciétés  Sa^ 

'   vantes.    •   •       •  '  '...';:  * 

Un  volume  in  8.*  A  Paris ,  chet  Gbar^o^.  Ubraire,  tut 
.  d<i  Bfip ,  N.»  33.  rto».  Prix  ,  S'fr.y  et  i  fKi'  j»  frâii(rde 
.  por| ,  |MIF  lu  poste  (^)r  '  / 

.li'iAlT.  de  fpérÎD .  oAre  peu  de  sistfitè  qui  «ieift»  plu»  •O'J 
çwftk  les  raédboiM  ^  «lie  la  dootti»e  dts  faémufrha^îos  ^  <l 
sitr  ksqoels  les  opambés  aient  antast  veriÀ  Pouf  oser  qf 
«emeoir  fmcore,  |M>ni-  :^  jmtrfÎMf  d'arvaéo#de  pi>»p<i0e» 
uoa.thëone  BoovcUevv^  Huperûit^à  IWvteiip  dtt  Travt^ 
4«bt  il  est  qnttiion  v'  de  dëfcnof  U«k  ksi  ^cet  «t  l^iftM*^ 
SMkce  des. principes  qu'evant  lui  en  éinail  eheFohé  è  é(Q-^ 
lilirsùrocUeaavlierev  «t  c'est  ae  '^^11  «W^rStldi^dirn^ 
le  début  de  sou'  «uirrage  i  par  rhit«»ire>éft!te^l«  |^rti^  dér 
k  science  nédÎGalev  11)  en  pareeiuvt  rupid^flMit  te^nein*^ 
bsè«aes«éTobitions;  il  expose  avec  ftdiIlHé  )e»  sent^ittWn* 
des  auteurs  ,  Aes  sonme^  à  PépreuvedH^MêritiqUesérèr^^' 
et  ii  e9t  ainsi  condéit  à  oette  coAséquéaO(B  (fue ,  «quoiqh^ 
Von  renc{>ntr4  ça  et  là  q«eJques  idéés^  mères'  de  certitifKis 

-^\}  EstipitfBUpwr  M.  AngliUa  ,  D.-M,-M*.     •.  . 
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parties  de  U  doctrine  des  hémorrbagies  ^  l'as  ne  àicmor^ 
vre  cependant  nulle  pari  une  théorie  complète  qui  cm» 
brasse  tous  les-faits-de  cet  ordre^e»  détermine  les  causes  » 
les  élëmens  divers  ;  les  classe  d*après  leurs  analogies  e^ 
leurs  difFërences  e$$eptiellea ,  et  ramène  à  des  règles  fiies 
de  thérapeutique  »  cette  variété  singulière  de  procéda 
curatifs,  dont  l'expérience  a  flffinmé  rutilîtë,  et  qui 
souvent  s'isolent  dans  les  théories  les  plos  accréditées. 
Dans  celle  que^Tauteur  se  propose  de  leur  substituer, 
tous  ces  inconvéniens  doivent  disparaître  ;  et  il  sera  d'aa- 
tant  plus  facile  de  juger  sUI  a  f aussi ,  qu*il  suffira  d'ap- 
pliquer à  sa  théorie  les  prindpes  qui  (ui  ont  servi  à 
fixer  le  degré  de.  va  leur  de  toutes  les  autres»  Indiquer  ainsi 
ce  qui  a  ét<f  fait  et  ce  qui  reste  à  faire ,  c'est  ea  même 
temps  élre  juâte  ,  donner  la  mesure  du  service  qu'at- 
tend la  science,  er  mettre  le  lecteur  a  même  d'appréoer 
ce  qu'on  a  fait  pour  efle. 

L'ouvrage  de  IVL  Z^(V^a/ est  4'î'^Hbaé.ett  cinq  parties. 
La  première  renferme  des  consid^tîc^ns  analomiqnes  et 
physiologiques  sur  la  structure  et  les  propriétés  du  sjs- 
t^me  vssoulaiiré  qtiiest  proprement» le. siège  des  bên^or- 
rhagies;la  seconde  est  destinée  s  faire  /ceniiaAre  les  caosrs 
pr<¥lttctricel  des  hémorrhagies ,  eAilèslitases  d'une  ckssi* 
ficatîon  de  ce6>AaxV  pli's  complète  et  plus  rigoureuse 
que  celles  déîaooimues;  Mais  raction  de  ces  caases  inimé- 
diètes  est  mise  e»  ).ee  ^ onpent  Etre fi^viorisëe  par ctrtaias 
agensoo  des  daubes  duo  aillre  •ordtrc^^  et  c'est  à  signaler 
l'iaQuence  de.  ces  derniers  qu'est  consacrée  la  troisième 
partie. .Dans  iacqvii tcièmeV  l's  uteu  r  riéstmisnt  toutes  les  con- 
séquences MxquffUes  ril  s  -été^ondtniti  par  Faiàlyse  deepbé* 
momèncsSt  étaÛ^t  unesériede  principes  qoi  sont  les  ibnde- 
mens  de  la  doctrine  des  hémorrhiigîeSi,  et  dont  il  cherche 
à  confirmer  la  ju9tesse  en  comparant  les  divers  genres 
d*bé^orrhagief ,  avecTbus  les  pbênolixènés  pathologiques 
qui  leur  sont  lies  par  des  xapports-plus  ou  moins  intimes. 
Enfin  la  cinquième  partie  complète  ie  tableau  par  Tel- 
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yosilion  riiëlhodique  des  procédés  curalifi  de  tontes  let 
bénorrbagies. 

PreuUère  partie.  — *  Les  hémorrhegîes    sponisnées 
peuvent  avoir  lieu  par  tontes  les  parties  du  système  seii#< 
guin  ,  les  gros  vaisseaux  ou  les  capillaires.  Ces  derniers 
cependant  en  sont»  plus  fftmilicregie.ilt  |c  siège;  d'où  Tinu-*. 
tilité  ,  d«  moins  pour  la  plnpar^  «les  cas,. -de  la  distinc*^* 
tioD  des  iiémorrbagiet  en  artérielles  eC  veineoscs ,  à  moine 
d^admeitre    avec    M.  Lordat  que  lors    même    que  le- 
sang  s'écoole  par  les  capillaires  ,    l'impulsion  qui  le 
pousse  dérive  d'un    effort   périslaltique   augmenté  des 
artères  «  on  antî-p^ristaitiqne  des  veines;  sentiment  qu'il' 
appaie.sor  des  considérations  physiologiques  très«ingé«» 
oieuses,  et  sur  des  faits  décisifs.   La  sortie  du  sang  à 
travers  les  gros  vaisseaux  ne  suppose  pas  toujours  la  rup> 
tureou  Pérosien  de  leurs  tnniqueji|  elle  peut  avoir  lieu 
par  une  simple  transsudation  plus  ou  moins  active,  saoi' 
aucune  solution  de  continuité*  Il  en  estdomémeàTégard 
des  capillaires.  Pour  que  l'extra vasation  du  sang  se  réalise  « 
il  faut  que  Tétai  anatomique  des  vaisseaux  qui  leçon* 
tiennent  diffère  de  l'état  sain;  il  faut  ou  que  leurs  ori- 
fices s'ouvrent  outre  mesure,  ou  que  leurs  pores  se  dila«>> 
lent ,  ou  que  leurs  pi^rois  soient  déchirées  on  corrodées,^ 
Cette  ouverture  des  çrifices  vascnlaires ,  et  cette  dilata* 
tion  active  des  pores.  ,^  sont  deux  propriétés  physiolo^* 
giques  que  les  modernes  seuls  ont  cherché  a  apprécier;* 
L**examcn  des  faits  qui  les  établissent ,  engage  l'auteur  à 
conclure  que  l'issue  du  sang'se  lie,  J.«  tantôt  à  l'atonie 
humide  des  solides.;  2^  tantôt  a  l'exercice  d'un  effort  de- 
dilatation  antagoniste  de  la  contraction.  Ces  conditions  ^ 
«et  autres  nécessaires  à  la  production  des  bémorrhagiee 
spontanées ,  appartiennent  a  toutes  les  parties  du  corps 
humain;  mais  il  en  est  où  elles  sont  plus  développées  y- 
plus  faciles  à  être  mises  en  jeu ,  ce  qui  rend  ces  organes 
plus  disposés  à  ces  iuf usions,  sans  qu'on  puisse  apperce*' 
Toir  dans  leur  structure  et  leurs  Xeootions  respective^ 
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wtuoé  rfr*îsoii  ^è  dêlM»  ètSèttiice  cfù*!!  Ftftit  ÀttrffaUét  ati 
mode  de  leur  vitalité.  Les  membranes  milqiiéuiei  tîén* 
nent  lé  premfeV  tUti^*^  \tti  séftixses-w  sbnt  pà^^  éiëiii  pies 
deccAtedUp^it^  irUxh^etti6frbii^r(te^ii^6ii^  i^etfdiive  dan^ 
Itrxuasie  dfts^hatr6(^  daiA  le'paréi^ciiyni'édèj  ^7^eèi*é^;  Aàns 
lesos,  daiis  re»iîli«t(M!('iAéWiié  ttfffèétéid^é^i^âitier espèce 
de  pKquefy  ek.,^^^^  isa'èttSséîficiililytf  de^'f^ïAi^^  st>as  le' 
swppevt  de  ceuid»  diftpdsHiVMk,  èàiV^té  éHi^ïùeé  pz^ 
l!dbacffvatnNi  paiholog^ite. 

'  Ccr  premier^'  considé^ati^t)^','  éfdyeéi'dé^  faits  ndiù- 
breut,'etr  secMtodéefpyrdéS'vueH  physî<M^giqViés  ti'és-im- 
portantes  v  côttéuisewi  ti«itikyéiieWie>]t<  à  *  ra'p^Vécîàtiéd  de^** 
forces  produotvjeiei'dM  MiiAo^rliiagM ,-  séY'ia(^'etté'est  foiÉ-  ' 
d^e  hi  disCribiltion  <M%Qlïèré  de  c^^  àui  j'  e1^  tel  es»  Tobjer 
de;ki  sdcattcfe'pâttie'.:  . 

:  L'aiiteor  cofl|iiicirtcdpatr<Stiiblii^  lè^  pk-incipés'qu!  cPoï- 
umt  présider-  ai  ootl<^  dftétiAcfa1î#tf.  o  La'  dîVïsion  des 
ai  hëmorrhegî«seil^g6fites,  dit^n  yééii  étVé  fobdée  sur 
»r  les  ciTcoQstauctfr  le^  plu^^  essénHtIleir  de*  ddS  phéno* 
»  menés  coosidérév  éU'  etix^itiéttes  ;  stir-  citilc^  dbtit 
n- Ja  connaissance  pèttt  ]tts(]tt'à'' ote  (Certain  poio^  héus' 
»*  rendre  meitvee  d^-^v  éffiasiàrtV ,  en  nbu^  apprenant' les 
IV  changemens  qtt^iliiPalidi^âtt  intiS(^tiik-é  dans  lés  corps, 
y^  pour  l^s  arrêter  sûrittbéifti...  n  ^insf  groa);^éi5i,  celles 
d?un  même. genre; doivent  exiger  nne  liiièiiie'nié'tHdde'  dé' 
trastement.  Deilkr  héiitbfrhagiés^  qui  c'ebolibaSïsent  Ifi* 
iiiémes  élëmens^ne  peuvent  être  eiScàdênièitfdotn battues' 
par  des  méehodeft  esèeutiel)ïetu«ni  différentes';  cèlâ'sèraît^ 
ookittadictoire ,  maïs  ces  mëtbbdies  -sont' stlVèe^ptibleft'  de' 
ipodifications  sécondAîfès  q^nii'sé  tirétit^  pt^'cipaLmënt' 
dr  la  considération  des  oi^ati^  ;'et  'c'est  attSlH'dê  là  diver-'* 
sitédcs  organes  q>i'ii  coàvièiit  dé  dUtii^^V  suiratt  Tau* 
tçor,  la  dist&nctiii^n'desespéte^.  -^   ' 

On  ne  saurait  disconvenir  qbèeVsbbt^Ià  1é^  niitfSlieUr'es' 
règles  de  tonte  distributi^i  méthodi<{tée'  db^^àlddteH ,  cl' 
^'une  division  d«f  fa^àoitthi^â'^tii'i^j^ariiit  tlAI  M^ 
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"dïtîpn»  ^  ne  fui  la  plus  utUe  pOsnhlé.*  Si  cti  principes 
soDl  consacrés  y  c'est  par  eux  qu^il  faUb  yogcnr  dti  degré  ^ 
de  bonté  de -toute  cla^sificatioiiitosologhfoe'^'irabteti^  s'èttl* 
sert  pour  attaquer  toute»  celles  (fu'ona  essayées  iJkr  ïe* 
sujet  qui  Toecupe  ^.nous-neas  ens^vÎMBSfwuréprouyeif  ' 
la  sienne.  i      * 

iCl.  Lordat  établit  huit  genres  d'béniorrhagiett  d'sfpréil 
la  considération  des  forces  vitalear  detf  causes  <fai  àé\w^^{ 
minent  le  sangpà  sortir  de  ses  canaux  ^  et  de  la  rnadi^^^ 
d*étre  des  parties  qui  lut  livrent  passage*  PsTcdarofft' 
rapidement  les  motifs  et  les  fondemeiis^de  ieuv  distvtfCtlon'' 
respective. 

I.«r  Gbnrk.  Hénuwrbagie  p^^r  fiuMon.  générale^  ^jl^ 
L'écoulement  du  sang  est  le  pcodfil  d»' un  concourt' d^' 
mouvemens  toniques  ^  doptloute^.ies  parttes'du  systéÂïé*' 
sont  agitées,  Ç^<iui  convergent  vers  le  lieu  où  Phétter^^ 
rhagiç  se  déclare.  Cet  effort  fluzionnaire  généra),  sou»  - 
tenu  d'une  excitation  fébrile,  peusie  le  sangi- vevtf  tel  •otl'^ 
tel  point  où  se, déclarerait  une  coa^stion  sanguine,  si  to- 
dilatation  des  voies,  par  où  ce  lîqpide  &'é«}happe^  nccdfitbw} 
piëtait  l'héasorrha^e.  Ces  troia  choses  ea>  sont  donc  1^-^ 
élémens  essentiels,  dont  la  mede  d^aotion ,  l'influeuce  ét^' 
les  modifications. sont  établies  par  des  con^iiératioitfs  phy- 
siologiques ou  des  observations  pelhologiqoei  qui*  cîr^* 
conscriyent  ce  premier  genre'  avec  toute  la'  précisibt^ 
nécessaire» 

II.*  Gbnak.  Utémorrhagie  par  eaponsion.  — ^  Ce^  n'e^ 
sont  plus  ici  cesoscillaiianafluxionnafiFeadirigéesdetoiUte^ 
lés  parties  vers^  une  seple^  c'edt  un.  véritable  effort  expan^- 
sif  qui ,  du  centre,  s'irradie  ytrs  la  périphérie,  et  res^*' 
semble  à  celui  <{ui  décide  l'éruption  dea  exan^héiiiesi  ta> 
fièvre  s'y  joint  aussi ,  et  les  eihalatis  4e  tonte  la  superii>*v 
cie  y  sont  synergîqnement  encité^à  la'  dikEtàtion.  A  ce' 
genre  appartiennent  lef  sueurs  de»  sang,* et  toutes^  osft* 
observations  remarquables  par  1^  itiulttplictté'  des  voiM* 
par«où  le 5an|^8'écoule4imi4ltanénienl«    '  ./  '  ' 
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,  III.«  Gkkbs.  Hémorrhagie  fiar  fluxion  locale»  — - 
L'appareil  jbj6i^orvha^<|iie  est  circouscrit  aux  parties 
i{^\  en  sont  le-nège  ,  et  s'étend  peu  a«-delà.  LVffurt  est 
local;  rien  n'annonce  que  le  reste  du  système  y  concoure, 
et  1^  congestion  aaogoine  résulfe  d*une  flnsîoD  plas  ou 
moins  bornée.  L'antenr  établit  ce  genre  sur  des  faits 
tres-prêcis  ^  eti  ilen  dMuit  des  vues  de  praiic|ne  très- 
précienstft  sur  1 -utilité  on  le  danger  des  révulsifs  irrilans 
^ni,  tria*eificacel  pour  rompre  les  fluxions  locales,  aggra- 
^eiot.et  rendent  foi^estes  les  hémorrhagies  par  fluxion 
générale  9  en  augmentant  l'impulsion  fluxionnaire  de 
toute  Pexcitation  qu'ils  produisent. 

lY/  GsiritB.  Hémotrhagies  adjmamiquts.  —  Dans 
les  trois  genres  qui  précèdent,  les  hémorrhagies  sont 
actives  et  reconnaissent  pour  cause  nn  effort  ei&cace. 
Celles  de  ce  quatrième  sont  passives ,  et  dépendent  de 
Tatoniedes  solides,  h  laquelle  s'allie  familièrement^nno 
altération  plus  on  moins  profonde  de  la  consistance  da 
liquide  sanguin.  Les  hémorrhagies  décidément  acorbn- 
tiques  s'j  rapportent  :  lea  voies  hémorrhagiques  s'y  mul« 
tiplient  k  mesure  que  raffaiblissement  ou  l'extinction 
des  forces  vitales  font  des  progrès. 

V»*  GsRliB.  Mémorrkagies  par  défaut  de  résistance 
locale.  — *  Egalement  passives  ,  elles  dépendent  de  cette 
seule  circonstance,  que  quelque  partie  du' système  sanguin 
dépourvue  de  ce  ressort  vital ,  en  vertu  duquel  les  parois 
des  vaisseaux  se  resserrent  sur  eux-mêmes,  et  résistent 
à  Timpolsiondu  sang,  laisse  les  toniques  se  distendre, 
s'ouvrir  ou  se  déchirer ,  et  donner  lieu  a  TcfFulion*  Lea 
faits  observés  qni  sont  les  fondemens  de  ce  genre,  le 
séparent  bien  naturellement  des  hémorrhagies  adyna- 
miques ,  et  les  bases  de  cette  distinction  me  paraissent 
tcès-bi  en  prises.  Leauccèsde  la  compression  locale  ou  des 
excitaos  topiques  pour  les  arrêter  en  est,  ce  me  semble  , 
une  preuve  incontestable* 
yL<Gxit&E.  Hémorrhagies  par,  expression. m^lA 
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tjms^àt  l'«flu«on  e.t  ici  un  rapport  pby„>e  et„o„- 
viul.  L  augmenlation  vicieuse  d«  cerUias  organes ,  écr- 
iâmes situations  on  habitudes-,  la  pression  inégale  ann 
neut  exercer  Je  milieu  dans  lequel  on  est  plonié,  sont 
autant  de  puissances  mécaniques  qui.  comprimant  les 
partres  adjacentes,  penveot  forcer  le  san;  A  sortir  par 
une  sorte  d'expression.  Ces  hémorrhagies,  bien  distinct*;» 
des  précédentes ,  font  le  passage  aux  vulnéraires  qui  déri- 
vent comme  elles  de  causes  pfijsiqnos. 

VII.'GsBaB.  Hémorrhagies  imlnéraires Suivant 

M.  Lordat,  elles  ne  sont  pas  absolument  passivescomme 
quelques  modernes  le  prétendent.  Un  mouvement  fluxion- 
nairedW.  énergie  variable,  selon  l'irritation  produite 
et  les  dispositions  du  sujet ,  est  encore  un  élément,  sinon 
de  Icar  production,  du  moins  de  leur  abondance,  de  leur 
durée,  et  de  quelques-uns  de  leurs  phénomènes:  Ct  effort 
de  fluxion  ,  qui  fait  que  la  section  des  vaisseaux  par  tel 
on  tel  agent  n'est  pas  indifférente ,  ne  peut  être  contesté 
pour  les  vaisseaux  capillaires,  mais  n'est  pas  aussi  clai- 
rement établi  ponr  ceux  d'un^  grand  diamètre.  L'auteur 
prouve  néanmoins  par  lei  faiU,  que  même  les  gros  vais- 
seaux artériels  ou  veineux  peuvent  se  prêter  à' une  excita- 
Uon  flttxionnaire,  soît  en  accélérant  leurs  mouvement 
vitaux  dans  le  sens  de  leur  direction  régulière ,  soit  ea 
renversant  l'ordre  de  ces  monvemens  qui  prennent  le 
caractère  anlipérisultique.  Ces  principes  le  conduisent  à 
établir  sur  la  formation  de  cerUins  anévrisme» .  une 
explication  physiologique  qui  me  paraît  fondée. 

VIII.«  GiNHs.  HéiMrrhagies  s jrmpatliï^ues..— Elle» 
sont  produites  et  entretenues  par  naa  affection  spéciale 
-de  quelque  organe  pins  ou  moins  éloigné  des  parties  par 
où  s'effectue  l'écoulement.  Rien  de  moins  douteux  que 
l'existence  de  ces  rapports  sympathiques  capabes  de 
réaliser  des  hémorrhagies  comme  tant  d'autréé  phéno< 
mènes;  mais  aussi  rien  de  plus  difficile  que  de  décider 
si  une  hémorrhagie  tient  «  ce  groupe^  l'effution  tan- 
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fi4in^'pau¥ahi  être ,  cornue  Pexprîme  l'auteur ,  sjrmpu» 
iiinime  sans  le  sembltr^  et  ie  sembler  sans  Pélre. 

Ainsi  déterminées  9  ces  bémorrhagies  cosseryent-elles 
jusqu'à  la  fin  le  capaclère  qui  les-  fait  appartenir  à  tel 
ou  tel  genre?  Non  ,  sans  doute  »  et  l'auteur  ne  néglige 
pas  d'iodiquer  quelles  transformations  elles  subissent , 
e&  peM  qU^elles  métaraorpliose»  une  hémorrhagie  qui ,  à 
son  début,  appartient  k  un  de  ces  genres^  prend  ,  dans 
son  cours  y  d'à  ut  res' caractères  qui  l-'en  éloignent. 

GatCe  dihribution  méthodique  des  kémorrhagies  est 
suivie  de  l'exposition  des  phénomènes  ou  des  modes  de 
leur  tonmioaison,  et  de  ^indication  des  causes  natarcHes 
qui  mettent  un  tecme  à  leur  durée»  I«'auteur  traite  en- 
suite de^  efforlsihémorrhagiques  ^  fixe  Tacception  de  ce 
mot  f  signale  les  circonstances  pathologiques  au  milieu 
desc^oelles  cet  effort  se  maqifcste^  en  compare  les  effets  à 
ceux,  de  Pinfianàroalion  ;  établit  les.  rapports  qui  lient 
ces  deux  pliénomèoes  ;  indique  les  causes  qui  ^  dans  ces^ 
cas,  empêchent  L'ejffkision^  et  prescrit' les  régies  de  pra- 
tique les  plus  sûres  pour  prévenir  1^^  conséquences  de  la 
congestion^,  et  complëler  l'hémorrhagie ,  etc. 

Quand  on  examine  de  près  les  bases  de  cette  classifica- 
tion adoptée  par  l'auteur  ,  leur  justesse ,  leur  concor- 
dance avec  les  faits  observés,  et  leur  étroite  liaison  avec 
la.*  diversité  des  méthodes  curatives  que  réclame  chaque 
genre ,  on  ne  peut  s'empêcher  dé  convenir  que  .c'est  déjà 
uQ  très- grand  service  rendu  à  cette  branche  de  doctrine. 
Il  est  évident  que  la  division  des  hémorrhagies  seulement 
en  actives  ti passives^  adoptée  généralement,  est  insuf- 
fisante ,  puisque,  dans  les  unes  et  dans  les  autres  ,  il  peut 
y  avoir  telle  modification  capab!ede  changer  essentielle- 
ment le  procédé  curatif.  Qui  ne  voit,  par  exemple,  que 
les  hémorrhagies  des  trois  premiersgenres  de  M.  Lordat, 
quoique  confondues  parmi  les  actives ,  ne  peuvent  être 
sûrement  arrétéesde  la  même  manière;  et  que  lesmeyens 
que  réclame  tel  de.  ces  genres ,  seraient  manifestement 
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insaflisMis  on  foneBfes  pour  tel  aiHrtf  ?  La  clftsbifiiîfltîda 
actaelle  arc  paratt  anvore  offrir  cet  avantage  l  qix^enf 
apprenant  à  mienfx  analyser  les  élémeas  constitutifs  d'una 
hémorrbagpe  ,  et  à  mîeax  évaluer  le  degré  d^importanca^ 
de  chacun  d'euit ,  elle  pourra  rendre  plus  facile  et  ploa" 
aère  l'observation  de  ces  phénotnènes ,  et  contribuer 
ainsi  à  perfectionner  lenr  étnde  et  leur  thérapenti^  \ . 
Trop  souvent  la  nature  d'une  hémorrha jfie  v  dont  Tbis-* 
toire  est  consignée  dans  les  livres  de  médecine-pratique  » 
se  trouve  indéterminable;  parce  que  trop  attentif  k  cer- 
taine circonstance  saillante ,  l'observatear  a  négligé  ceika 
qui  intéressaient  de  pins  près  cette  évaluation.  Ces  ttw^ 
malies  n'attestent  que  les  imperfections  de  nos  systèmes. 
Le  moyen  le  plus  sÂr  d'en  diminuer  le  nombre ,  c'est  dé 
perfectionner  nos  iiistrumens  d'analyse;  et  j'arone  que, 
considérée  sous  cet  aspect,  cette  partie  du  travail  def 
Bf .  Lordat  me  parait  encore  d'une  très-grande  impor* 
tance*  (  La  suiie  au  Nuinéro prochain.  ) 


O  B  SERVATIONS 
SXTA   e'asthmk  et    sitr   ls  croxtp, 


Par  3,  Millar,  D.^M.f  trAduites  de  t anglais  par  hv 
Scntcx ,  D.'M.  Avec  cette  épigraphe  : 

«  Il  est  l>on  de  raisonner  sur  ce  qu'on  a  appris  ;  maîtfs^eif  tenir 
»  à  la  théorie  et  négliger  la  pratique ,  c'est  a:ioDtrer  Wea 
w  peu  de  )ugemcnt  et  de  Traie  counaitsance.  » 

Un  volume  itt-8.«  A  Paris ,  chez  Mé{fuignon  l'aîné  ^ 
libraire ,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine ,  N.^  9  Prix ,  Sk  fr. 
56  cent«  )  ^  S  fr.  y  franc  de  port ,  par  la  poste  (  1  )» 

Cbt  ouvrage  est ,  comme  le  titra  l'auiionce ,  partagé 

^^^__         I   -  .      -  I     ^    -  --  -^  -  ... 

(1)  iKSrait  bit  pac  Jtt.  d.  C  Ssrêrys  OrWf-P. 

IO.ij 
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en  deux  parties  :  il  y  en  a  même  une  troisième  qui  « 
•ouê  le  tilre  A^^appendice  ^  comprend  des  remarques  snr 
rhistoire  naturelle  et  Texamcn  chimique  de  l'assa-^/œ^ 
iida  ,  et  sur  se%  vertus  médicales ,  objet  qui  n'est  point 
étranger  aux  matières  précédemment  traitées,  puisque  le 
docteur  Millar  a  souvent  employé ,  et  presque  toujours 
avH.c  succès  y  ce  médicament  contre  les  deux  maladies 
dont  il  est  ici  question. 

L*asthnie  des  enfans  est  distingué  par  Afi7/nr ,  en  aigu 
et  en  clironique.  Il  insiste  particulièrement  sur  le  pre- 
mier auquel  il  assigne  deux  degrés  ou  deux  périodes  t 
suivant  que  la  maladie  est  bien  ou  mal  trailée,  on 
qu'elle  est  naturellement  plus  légère  ou  plus  grave.  Cet 
asthme  attaque  de  préférence  les  individus  d'une  consti- 
tution lymphatique,  qui  se  nourrissent  de  végétaux  cras 
et  fort  aqueux.  Il  survient  ordinairement  sans  signes 
précurseurs  :  la  respiration  est  prompte  et  difficile,  et 
se  fait  avec  un  bruit  particulier  ;  le  visage  rooge  ou  livide* 
La  frayeur  cause  au*  malade  un  tremblement  universel  : 
il  meurt  quelquefois  dans  Taccès.  Communément  une 
secousse  violente,  soit  naturelle  ,  soit  provoquée  ^  telle 
que  la  toux  ^  l'éternuement ,  le  vomissement,  etc., 
amène  nn  prompt  soulagement.  Nous  n'entrerona  pas 
dans  un  plus  grand  détail  sur  les  symptômes  de  cette 
maladie  ;  ceux  que  nous  venons  d'exposer  montrent  asseï 
combien  elle  se  rapproche  du  croup.  Cependant  elle  en 
diffère  sons  d'autres  rapports  ,  comme  Pont  montré 
Micka^lis  ,  Tf'eichmann  ,  Schwilgué,  etc. 

L'autre  maladie  décrite  par  Millar^  porte  en  anglais 
lé  nom  de  hooping-cough^  oachincough^,  ce  qu'on  rend 
ordinal  remeut  par  le  mot  coqueluche  ^  et  non  par  le  mot 
cfpup>  Si  l'on  pèse  les  caractères  que  l'auteur  lui  assigne» 
on  «sera  confirmé  dans  cette  opinion  ,  que  c'est  en  effet  de 
la  coqueluche  dont  il  a  voulu  parler.  Néanmoins  son  ou- 
vrage est  généralement  cité  comme  contenant  des  obser- 
vations sur  le  croup ,  et  il  se  trouve  indiqué  dans  la 
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Notice  ifue  vient  de  faire  paraître  la  Société  de  TEcole 
de  Médecine»  On  ne  peut  donc  que  sa^ir  gré  à  M*  Sert'^ 
tex  d'en  avoir  enrichi  notre  littérature  médicale.  Ceux 
qui  s^occupent  de  recherches  sur  le  croup  ,  seront  plus  à 
portée  d'apprécier  les  observations  de  Miilar ,  et  n'en 
jugeront  pas  comme  on  l'a  fait  souvent  jusqu'ici  sur  ]« 
rapport  d'autrui. 


PYRETOLOGIA    MEDICA» 

Seu  discursio  meihodica  in  Febriutn  continuarutrh  ^ 
rciniticntiuin  tàin  inieriniitentium  silvam  ,  sistens 
earutn  accurratas  descriptiones  ,  soluiiones^  causas^ 
prognoses  ,  cotnplicaliones  extispicia  et  curatio^ 
nes^  etc. ,  cwi,  opitulantibus  Priscis  et  Neotericis  ad 
studiosat  juveniutis  usum  operam  navavit  Ph.  Petit- 
Radel ,  Facuhatis  Medicae  Parisiensispridem  doctor- 
regens  ^  et  nunc  in  Schold  Medicâ  ejusdem  urbis  pro- 

f essor  cUnices. 

« 

Un  volarae  in-S."*  Â  Paris,  chez  Allât  |  imprimettr^- 
libraire ,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine ,  N.<^  6.  Prix  , 
6  fr.  sur  papier  fin  y  et  5  fr.  sur  papier  commun  (i  ). 

Si  l'étnde  de  la  médecine,  aussi  noble  par  son  objets 
que  difficile  par  la  multitude  des  connaissances  qu'elle 
embrasse  ,  attire  elle  seule  sur  celui  qui  s'y  dévoue  une 
considération  justement  méritée  ,  quel  honneur  ne  doit 
pas  être  rendu  à  celui  qui  en  fait  une  application  heu-* 
reuse  pour  le  soulagement  ou  la  guérison  de  ses  sem- 
blables ).  et  consacre  ainsi  tous  les  instans  de  sa  vie  pour 
opposer  à  Ja  mort  une  constante  résistance? 

.   (i)  Bstraii  fett  par  A*  I»  M^  LulUtr  »  D..-MdrP» 
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Mais  nous  sera-t-il  possible  de  tracer  les  ètoii$  <pte  se 
sont  atquis  à  la  recoonaîssiuice  publique  cet  hommes 
qui  ,  après  avoir  surtnonié  toutes  les  dif&cnit^s  de 
la  science  à^Hippocrate  ,  après  avoir  employé  ai»e 
longue  suite  d'anoëesiâ  acquérir  auprèa  des  msilades 
cette  expérience,  seul  et  véritable  flambeau  de  learart, 
consentent  à  revenir  sur  leurs  pas ,  parcoycent  de  non*- 
veau  toutes  les  routes  qu'ils  ont  suivies  |  et,  écartant  soi* 
gneusement  tous  les  obstacles  quMJs  peuvent  rencontrer  ^ 
mettent  leur  gloire  à  servir  de  guide  à  de  jeunes  émules 
qu'ils  aaiment  par  leur  xèle,  qu'ils  excitent  par  leurs 
exemples  ?  M.  Petit-Radel  s'est  rangé  au  nombre  de  ces 
personnages  respectables.  Distingué,  àts  son  entrée  dans 
la  carrière  médicale ,  par  des  études  également  étendues 
et  approfondies;  accueilli  par  le  corps  illustre  des  méde* 
cins  de  la  Faculté  de  Paris,  puis  ensuite  par  F£cole,  lors 
de  sa  réorganisation,  il  s'est  livré  sans  téstry^  aux  tra^ 
vaux  pénibles  qu'entratnent  l'exercice  de  la  médecine  et 
'l'enseignement  médical.  Noo-content  de  lous  ces  litres  à 
la  gloire  et  à  la  reconnaissance  des  jeunes  niédecîns ,  il  a 
voulu  consacrer  à  la  société,  même  jusqu'à  ses  loisirs. 
Il  a  publié  nombre  d'ouvrages  qui ,  en  somme ,  embrassent 
toutes  les  parties  de  Tart  4c  guérir,  et  a  fait  passer,  dans 
notre  langue ,  pl'usieurs  traités  composés  par  des  médecins 
Anglais. 

Ce  derniejr  ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd'hui  ^ 
lest  une  nouvelle  preuve  de  la  sollicitude  de  M.  Peiit" 
Radel  pour  ses  élèves ,  et  de  la  .bonté  paternelle  dont  ti 
les  honore,  en  même-temps  qu'il  est  un  nouveau  té» 
xnoignage  de  son  ardeur  pour  ie  travail  ,  ei  de  soe 
érudition. 

Comme  il  ne  nous  appartient  pas  déporter  de  jugement  ^ 
quelque  avantageux  même  qu'il  puisse  être,  sur  les 
productions  de  ceux  qui  furent  nos  maîtres  et  nos  juges  , 
nous  nous  contenterons  d'exposer  le  plan  de  cet  ouvrage» 
et  d'en  indiquer  Tordre  ei  les  principales  divisions.  Ka*is 
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•  mspértn$  cpi«  M.  Pttlt'Radel  saura  afipréeri*f  ettV^  di»- 
crétioD  de  notre  part,  cpic  vos  c9t)frèrtB$  MntilPoill  par- 
failenent ,  qu'il  no  as  suiEsavi  &t  parkr  4e  Pauteuf  ponr 
faire  apfprëcier  Touvrsge;  et  enAn  que  tous  ceux  qui 
BOUS  liront  ,  verront,  dans  le  pe«  de  lignes  que  ntnis 
venons  de  tracer  |  moins  tune  expression  de  notre  recon- 
naissance personnelle  ^  qn*une  justice  rendue ,  peat-<«tr^ 
znéme  d'une  manière  iniparfaite ,  au  mérite  el  aux  talens 
d'un  professeur  ërttdit*  ( 

M.  PeiU'Radel  s'occupe  d'abord  di  \^  «èvre  en  gén^t- 
rai.  Il  en  examine  toutes  ks  définitions  qui  ont  été  )lro^ 
posées  ou  adoptées  ,  et  parconrt  successivement  toutes  les 
dénominations  qu'elle  a  reçues  ;  dcnominatioas  qui  ont  d& 
varier  selon  sa  durée,  son  type  d'intermittence  ou  de  am^ 
tinuité|  les  divers  intervalles  qui  séparent  o«  distinguent 
Jes  iotermittenceâ,  Lanature  et  b  variétéde  ses  symptômes,, 
la  marche  ou  la  succession  plus  ou  moins  knie  ou  plus  oa 
moins  rapide  de  ses  périodes  ;  enfin  telen  ses  divise» 
complications  ,  les  causes  qui  l'ont  développée ,  etc.  D 
cherclie  en  même-temps  à  donner  des  idées  exactes  dee 
temps  ou  .périodes  qui  divisent  les  paroxysmes  et  le^ 
accès I  expose  quelques  généralités  sur  les  causes  des  fiè«> 
vres  I  leur  prognostic  et  leur  traitement. . 

Parmi  les  fièvres  continues  dont  Tautetir  traite  en  (n-è^^ 
Hiier  lieu,  sont  rangées  les  fièvres  éphémères  ,  la  syn»-^ 
que,  la  synoque  putride ,  la  fièvre  jaune  d'Amérique ,  l* 
fièvre  maligne  )  la  fièvre  pestilentielle,  les  fièti^eè^ 
J»i lieuse  |  pîtoiteuso  ,  hectique.  Viennent  ensuite  les  fiè^ 
yte^  rémittentes ,  dont  il  reconnaît  quatre  espèces  :  là 
rémittente  gastrique ,  la  rémittente  moqueuse,  la  rémit- 
teate  adynamique ,  enfin  la  rémittente  etaxique* 

Après  les  fièvres  rémittentes  ,  l'auteur  s'occupe  des 
fivrcs  intermittentes  ,  il  eh  admet  de  même  quatre  espè-^ 
ees  ;  telles  sont  :  l'intermittente  inflammatoire,  (  inier^ 
mitfens pklogistica  )  ^ViniermiiiQnlc  gastrique  ou  bi- 
lieuse de  Selle  ^  l'intermittente  ataxique^  enfia  l'inlec^ 
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mittente  pitaitease»  { imiermittens  piiuitùsa.)  X>e  ces 
quatre  espèces  de  fièvres  intermittentes  ,  la  première  se 
présente  ,  selon  l'auteur,  avec  le  tjpc  de  double-tierce  ; 
la  seconde  affecte  celui  de  tierce  ou  de  double-tierce  ,  et 
rarement  celui  de  quarte  ;  la  troisième  est  tierce  «  oa 
double*tterce ,  et  la  quatrième  quarte  |  ou  doable- 
quarte. 

Celte  histoire  des  fièvres  mt  terminée  par  un  chapitre 
consacré  aux  fièvres  intermittentes  masquées  ou  larvées, 
et  une  par  courte  dissertation  sur  Temploi  du  kina  et  sur 
la  propriété  fébrifuge  de  ce  médicament. 

Chaque  chapitre  est  divisé  en  sections ,  qui  compren- 
nent successivement  les  généra ti lés  j  Tétiologie,  le  pro- 
gnostic,  les  solutions,  les  complica tient  )  l'autopsie cada- 
.vérique y  et  le  traitement. 

£n  écrivant  son  ouvrage  en  latin  ,  M.  Petit-Radel  a 
voulu  donner  aux  élèves  pour  lesquels  il  écrit,  unenon- 
velle  leçon  sur  la  nécessité  reconnue  de  cultiver  cette 
langue  devenue  universelle,  au  mojren  de  laquelle  tous 
les  sa  vans  de  l'Europe  peuvent  se  communiquer  entr 'eux, 
et  qui  donne  particulièrement  a«  médecin  de  très-grands 
avantages  |  soit  en  lui  présentant  des  nombreux  modèles 
d'obsCTvation  et  d'érudition,  soit  en  l'isolant  d'un  voU 
gaire  naturellement  trop  désireux  à  pénétrer  les  secrets 
de  la  science,  et  trop  enclin  à  abuser  de  ce  dont  il  croit 
avoir  acquis  la  connaissance.  Imbu  de  tout  ce  que  les 
écrivains  latins  ont  offert  d'admirable  sous  le  rapport  de 
l'éloquence  et  de  la  diction,  admis  au  sein  de  cette  Fa- 
culté célèbre  dont  le  moindre  mérite  était  celui  d'avoir 
conservé  dans  toute  sa  pureté  le  langage  des  Cictron  ei 
des  Celsef  ne  doit«on  pas  penser  que  l'auteur  pouvait  fac>* 
lement  présenter  le  modèle  d'un  stjle  ëgalemenl  simple^ 
Uair ,  précis  et  harmonieux  ?••.. 
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N.^  84*  —  Essai  sur  la  jaunisse  ;  par  P.  A.  Manourjr. 

L'AirrxuR  a  pris  pour  épigraphe  ce  passage  de  Fan- 
Swiéien  «  qui  donne  d'avance  une  idée  de  la  manière 
dont  il  a  envisage  son  sujet  :  Distinguntur  variof  icteri 
spêcies  a  diversiiate  causœ  quœ  Mas  produxis.  Idem 
manet  huic  morbo  no(nen  »  dum  inierim  diversam  curar 
tionem  requerit  (2).  Il  regarde  en  effet  la  jaunisse  comme 
une  maladie  essentielle ,  susceptible  d'être  divisée  en 
espèces  distinctes  ,  d'après  les  f(îffërentes  causes  qui  Font 
produite ,  chacune  demandant  un  traitentent  particulier* 
Ainsi  la  jaunisse  peut  être  occasionnée  ,  I.®  par  une  in* 
flammation  aiguë  ou  chronique  du  foie;  2.^  par  une 
affection  nerveuse  subite  ou  lente  ;  3.*  par  l'oblitération 
on  la  compression  du  canal  cholé<)oque  :  delà  les  cinq 
espèces  de  jaunisse  admises  par  l'auteur. 

On  trouve ,  dans  cette  Dissertation ,  des  vues  physio- 
logiques saines  et  conformes  à  la  doctrine  qui  est  ensei- 
gnée aujourd'hui  dans  les  écoles  de  la  capitale. 

N.®  85.  —  iS«tff  jiir  Phydropisie  du  péricarde  y  par 
3.  B.  Modes* 

QusLQVSS  faits  tirés  des  auteurs  anciens  ou  des  pra«-. 
ticiens  modernes ,  des  réflexions  puisées  dans  la  considé- 

(1)  Extrait  fait  par  M.  A,  C.  Sê^aty  ^  0.-M-P. 
(a)  Commtut^  ia  Aphor.  »  Bûânrh.  984^ 
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ration  des  phénomènes  que  présente  l*hjdro -péricarde 
idiopathîque  ou  symplomatique  ,  tel  est,  en  substance, 
ce  q ne  contient  cette  Dissertation;  qui  ne  jette  aacunc 
lumière  sur  la  maladie  qui  en  faitPobjet.  On  yolt^  avec 
ëtonnement,  que  l'auteur  n'a  point  profité  de%  leçovsde 
M.  Corvisart,  médecin  si  versé  dans  le  diagnostic  des 
maladies  chroniques  ^  et  principalement  des  affections 
organiques  du  cœur* 

V,^    86»  —  Dissertation  sur  la  variole ^  par   Joseph 
Joglar. 

Cette  Thèse,  où  l'auteur  déploie  l>caucoap  d^érndi^ 
tion ,  n*est  pas  traitée  avec  tout  le  discernement  et  Texac- 
titude  qu'on  s*attead  à  trouver  généralement  dans  une 
Dissertation  inaugurale.  Voici  comment  Tautenr  définit 
ia  variole  :  «  C'est  une  maladie  qui  a  son  siège  dans  l'or- 
»  gane  cutané  :  le  système  lymphatique  semble  être  la 
^  voie  par  laquelle  la  contagion  se  communique  à  tout 
»  le  corps  ,  et  y  produit  des  effets  variés  suivant  Peut 
.»  où  se  trouva  le  sujcl.  n 

Il  en  donne  ensuite  la  description  suivante  :  «  La  va- 
^a  riole  e;>t  une  maladie  iufiammatôire  et  contagieuse, 
>i  ^ccompagnde  de  vomiascmens  et  d*une  douleur  qai  se 
»  fait  sentir  lorsqu'on  comprime  Tépigastre,  suivi 
»  d'une  éruption  de  pustules  qui  suppurent,  se  dessèchent, 
n  tombent  par  croûtes ,  et  laissent  des  cicatrices  enfon- 
»  cées  ^Vit  la  peau,  a  -        * 

Il  semblerait,  par  la  construction  de  la  phrase  ^  que  la 
variole  est  suivie  d*une  éruption  de  postules.  Cependast 
le  mot  sui^i  étant  du  masculin ,  ne  peot  pat  se  rapporter 
à  maladie,  A  quoi  sorapporte-t-il  donc  ? 

Après  avoir  admis  trois  degrés  de  petite-vérole  :  U 
discrète,- la  confluente  et  la  compliquée,  M.  Jug/ar  observe 
que  tontes  les  variétés  de  cette  maladie  ,  même  celles  où 
il  y  a  complication,  penvent  se  rapporter  à  4a  variole 
discrète  I  on  à  la  varîulc  confluente* 
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Nobsae  rejevovi  ces  défauu^  4rès4égerf  wi»  doitle^ 
que  parce  qu^Us  nous  ont  paru  cho<piaii8  dans  un  ouvràg« 
dont  l'auteur  s'est  acquis  une  certaine  réputation. 

'        ,'         '  '  I  1 

INSTRUCTIONS 

aUR  XSS  MOTIKS  BB  SUPFL<EJEl  X.X  8UCI11  DAVS  LBf 
PRINCIPAUX  USAGES  QU*OV  XV  FAIT  POUR  LA 
MtoXCINX   XT    L'XCONOMIX   DeMXSTIQUX  f 

Par  M»  Parmentier,  membre  de  ta  Légion- d* Hcnrieur 
ei  de  r Institut  de  France. 

Brochure  m*8.^  A  Paris  j  ches  Maquignon  Tatn^ ,  li- 
braire, me  de  r£colede  Médecine,  N.*  9.  Prix,  t  fr« 
3o  cent.;  et  i  fr.  80  cenl« ,  franc  de  port  (i). 

•  Dans  ce  moncieat  où  Tintérét  iHàtional  coftamande  la 
privation  presque  totale  de  plusieurs  objets  auxquels  le 
commerce  des  colonies  noul  avait  habitué  depuis  long*- 
temps  ,  il  est  digne  d'un  savant  philanthrope  et  ami  de 
5a  patrie ,  de  concourir  à  ce  but  utile  »  en  cherchant  sur 
notre  sol  même  des  succédanés  à  ces  substances  qu'on  ne 
peut  regarder  comme  de  nécessité  première* 

De  tous  les  objets  qui  faisaient  la  matière  du  com- 
merce dVxportation  des  colonies  ^  le  sucre  est,  sans  cob« 
tredit,  celui  dont  Tutilité  est  la  plua  grande  ;  il  est  peut^^ 
élre  le  seul  dont  le  besoin  ne  soit  pas  entièrement  factice.. 
Les  moyens  de  remplacer  le  socre  par  des  substances  indi- 
gènes analogues,  sont  donc  le  bot  principal  auquel 
doivent  s'attacher  les  savans  qui  veulent  concourir,  par 
leurs  travaux  I  à  aider  les  vues  du  Gouvernement  qui  a 

p)  JBztrait  fait  par  M.  Lêtnntt ,  D.  -M.-P. ,  etc. 
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voulu  affranchir  la  Fraiyre  de  PimpAt  que  payait  k  sob 
ennemie  naturelle  ,  le  luxe  et  la  sensnalité  de  nos  compa* 
triotes. 

Quoique  depuis  plusieurs  siècles  le  sucre  extrait  de 
Parundo  saccharijera  soit  presque  le  seul  en  n&age ,  la 
matière  sucrée  n'en  est  pas  moins  l'une  des  substances  les 
plus  répandues  dans  le  régne  végétal.  La  betle^rare,  la 
carotte,  Térable  ,  divers  fruits ,  le  contiennent  en  assez 
grande  quantité  pour  qu'on  puisse  l'en  extraire  utile- 
ment ,*aipsi  que  l'ont  démontré  les  travaux  de  plasiean 
chimistes.. 

M.  Parmentier  j  dont  la  haute  réputation  dans  les 
sciences  ëconomiqnesi  acquise  par  de  longs  et  utiles  tra- 
vaux ,  n'avait  pas  besoin  d'être  accrue  par  un  nouvel  oo- 
vrage,  n'a  pas  votilii  rester  oisif  dans  ces  circonstances 
importantes.  Il  a  repris  d'anciennes  récherches  entre- 
prises dans  le  desseii:^de  remplacer  le  sucre  dans  plusieurs 
de  ses  usages ,  par  les  diverses  préparations  que  i'oa 
peut  faire  subir  au  suc  du  rai<;iD. 

Les  anciens  avaient  déjà  essayé  de  suppléer  au  miel 
ou  de  le  falsifier  par  le  même  moyen ,  compie  le  proove 
ce  pas  .âge  dt  Pline  t  «  Sirttum  quod  alii  hepscma^ 
»  nos  tri  sapain  appellant  ingenii  non  naturœ  opus  est , 
»  musto  usque  ad  tertiam  parient  mensura;  dececto  : 
»  quod  ubi  facium  ad  dimidiam  est  defruium  vota- 
»  mus  :  omnia  in  aduherium  vteilis  excogitaia  (i). 

Ce  passage,  en  montrant  les  efforts  faits  par  les  anciens 
pour  extraire  la  matière  sucrée  du  raisin ,  atteste  es 
même -temps  qof  leurs  essais  n'avaient  eu  que  des  résol- 
tats  trèfi-bornés.  En  effet  ^  kur  defratutn  n'était  qu'na 
vin  cuit;  leur  sapa  chauffée  assez  fortement  comme  l'io- 
dique  le  mot  deeocCo  ,  devait  être  une  sorte  de  résîaé 
clair  ou  d'extrait  liquide,  dans  lequel  la  matière  sacr<lt 
était  nécessairement  en  par  ie  décomposée  plr  l'action  Ja 

(I)  Piiniiy  Hist.  mund.ylib.  XIV  y  cap.  /A\ 
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£e«i.  L'usage  de  ces  préparations  devait  par  lit  même  ëtr^ 
borné  ,  aios^  que  Pindique  PUnfj  à  la  sophistication  des 
miels  bruDSy  ou  tout  au  plus  à  Tamélioration  de  quelques 
vins  faibles. 

M.  Parmentier  a  donné  à  son  travail  un  plan  beau- 
coup plus  vaste.  Il  a  réuni  tous  \th  procédés  employés 
chez  les  différens  peuples  pour  remplacer  le  sucre  pai  "U 
Boatière  sucrée  contenue  dans  le  raisin ,  et  il  y  a  jointles 
résultats  de  ses  propres  recherches. 

Après  avoir  parlé  du  choix  des  rai&ins  les  plus  propres 
«à  fournir  en  abondance  la  matière  sucrée |  et  de  la  prépa- 
ration du  moût ,  il  décrit  les  procédés  à  Faide  desquels  on 
peut  obtenir  de  cette  liqueur  des  syrops  doux^ou  acides; 
et  des  conserves  propres  à  être  substitués  au  sucre  dans 
un  grand  noi|ibre  d'iuages  ^  et  entr'autres  dans  la  prépa- 
ration des  liqueurs,  des  ratafias ,  dés  confitures,  et  dana 
la  confection  de  beaucoup  de  syrops  et  de  potions  phar- 
maceutiques. Il  indique  également  la  manière  de  faire  , 
avec  les  raisins  secs ,  un  syrop  propre  à  remplir  le  même 
but.  . 

Passant  ensuite  aux  antres  usages  économiques  aux-^ 
quels  on  peut  employer  les  raisins  dans  les  pays  où  il 
est  trop  abondant,  à  raison  du  peu  de  prix  et  de  débou- 
ché des  vins,  il  décrit  les  diverses  manières  de  faire  les 
résinés  simples  et  composés ,  usitées  dans  différentes  ^pro- 
vinces ,  et  il  indique  les  moyens  d'améliorer  ces  prépa- 
rations. ' 

Il  décrit  également  la  préparation  des  vins  cuits  des 
provinces  méridionales  et  septentrionales  de  la  France , 
ainsi  que  celles  du  cidre  et  du  poiré  cuits. 

Il  indique  les  moyens  par  lesquels  on  peat  retirer  des 
carottes ,  et  de  divers  fruits  ,  des  syrops  sans  le  concours 
du  sucre  ou  des  raisins;  et  il  termine  son  ouvrage  par 
quelques  considérations  sur  le  miel  9  et  sur  la  prépara- 
tion du  syrop  que. Ton  en  retire. 
Le  but  de  ce  Journal  ne  nous  permet  pas  d*étendr# 
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Aivantage  .  celle  analyse  de  l'opuscule  de  i/L.P arment 
tier^  nous  nous  contenteVons  seulement  JVx poser  ici  les 
coiiséqii«Bces  cpe  l'on  peut  déduire  des  recherches  qui  j 
•ont  contenues. 

II  résulte  des  laits  présentés^  par  M.  Parmeniier  ^  i.* 
que  W  raisins  sont  I  de  tous  les  fruits  indigèoes,  c%m 
qui  peuvent  remplacer  le  sucre  avec  le  plus  d'avautage; 
qu'aucune  autre  substance  à  l'exception  de  la  oanne,  ne 
contient  une  matière  sucrée  plus  abondante  et  plus  faciie 
à  extraire  ;  z.^  que. dans  le  Midi  de  hi  France»  sur-tout , 
il  existe  des  qualités  de  raisins  tellement  riches  eu  sucre , 
qu'on  peut  en  tirer  plus  d*ulilit«  en  les  faisant  servir 
à  la  préparation  des  syrops  et  des  conserves»,  qu'en  coa- 
tinuant  d'en  faire  des  vins  ;  3.o  que  les  syrops  de  raisins 
uon-seulement  peuvent  s'associer  au  lait ,  an  café  ,  sa 
chocolat,  etc.,  mais  qu'ils  peuvent  très-bien  rempUcer 
le  sucre  dans  la  cobfection  des  liqueurs  de  tables,  des 
ftruits  confits  ,  etc.  ;  4.<>  que  les  syrops  de  raîsius  et  da 
miel  pourraient  très-souvent  être  substitués  à  celui  de 
sucre  dans  un  grand  nombre  de  préparations- pbaraïa- 
ceutiques. 

5.®  Enfin  que  la  conserve  des  raisins  du  Midi  pourrait 
être  employée  utilement  à  l'améliora  lion  des  vins  du 
Nord,  eu  ajoutant  à  leur  moût  -la  matière  sucrée  qui 
leur  manque  ;  tandis  que  la  conserve  des  raisins  du  Mord 
donnerait  au  moût  trop  sucré  des  raisins  du  Midi  ,  la 
faculté  de  fermenter  d'une  manière  plus  complète^  et 
de  fournir  ainsi  de  meilleurs  vins. 

Ces  résultats  sont,  comme  on  le  voit,  d'une  trop 
grande  importance  dans  les  circonstances  actuelles,  pour 
ae  pfts  mériter  une  sérieuse  attention.  Sans  doute  if 
serait  à  désirer,  comme  le  dit  M.  Par//ie/ir/er  lui-même , 
que  les  travaux  de  M.  Proust  sur  le  sncre  du  raisin  , 
que  ceux  de  M.  j4chard^  et  de  quelques  autres  chi« 
«listes ,  ftur  le  Sttcrc  de  la  bette^raye  y  de  Pérable  et  de  la 


Digitized  by  VjiOOQIC 


BiBx.xo«&A7Hix.  iSg 

«trotte,  «rrivauent  à  un  ppînt  de  perfection  tel^  qaelet 
sucres  crystallisés  extraits  de  ces  divers  végétaux ,  devins- 
sent asses  abondans  et  asses  faciles  à  ex  traire  «  pour  que 
leur  prix  pût  soutenir  la  concurrence  avec  celui  du  sucre 
du  NouveMi-Monde.  Mais  les  essais  faits  jusqu'à  ce  jour 
ne  permettent  pas  encore  de  concevoir  cette  espérance* 
Les  moyens  proposés  par  M.  Parmentier  ^  s'ils  n'offrent 
pas  la  perspective  de  rendre  tout-à*fait  inutile  l'usage 
du  sucre,  en  diminueront  au  moins  considérablement  la 
consommation  s  et  nous  croyons  que,  jusqu'à  présent, 
on  n'a  rien  proposé  de  plus  propre  à  atteindre  le  but 
désiré ,  et  à  remplir  les  vues  du  Gouvernement  sur  cet 
ofafet. 
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!•  Angine  avec  menace  de  suffocation. 

J^jLZBMBifT.^  8âpeur  au  troisîèmô  régiment 
de  ligne  ^  âgé  de  quarante  ans  ,  d'une  forcé 
athiétioue  ,  et  d'un  tempérament  bilioso-aan* 

Suin  y  éprouva ,  le  premier  juillet  1806  »  vne 
ifficulté  extrême  d'avaler  ,  qui  fut  bientôt 
suivie  d'une  violente  douleur  à  la  partie  anté* 
rieure  droite  du  cou  ;  en  même  temps  il  perdit 
Tappétit,  et  se  plaignit  d'amertume  de  la 
bouche.  Les  personnes  chea  lesquelles  il  était 
logé  9  lui  firent  mettre  sur  l'endroit  doulou- 
reux des  onguents  dont  il  continua  l'appUca* 
tion  pendant  trois  jours ,  sans  en  éprouver 
de  soulagement  i  il  se  servit  ensuite  de  cata* 
plaames  laits  avec  la  mie  de  pain  et  le  lait  j^ 
a6.  ii*% 
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pendant  trois  antres  jours ,  après  lesqtiels  il 
entra  à  I^ôpital  de  Pa'ssau. 

Je  le  vis,  pour  la  première  fois,  le  huitième 
jonr  de  sa  maladie;  il  avait  le  pouls  petit  et 
dur,  In  langue  très -blanche  ,  la  boùcHe  très- 
tolère ,  une  toux  fréquente.  La  partie  droite 
antérieure  du  €0\i.  é,tait  extrêmement  gonflée 
^t  douloureûsecy  la  déglutition  était  très-dif- 
ficile, le  malade  n'allait  pointa  là  garde-robe. 
Je  prescrivis  Teau^d'orge-  miellée,  on  ^x^a* 
risme  ,  un  cataplasme  éniollient ,  six  sangsues 
SHT  ia  partie  doutoinreuTC.  Lhb  ^oir  xm  pratiqua 
une  saignée  de  huit  onces ,  les  sangsues  n'ayant 
opéré  aucun  effet,  et  oh /admiîiistra  un 
javement.  , . 

Le  neuvième  jour,,  la  déglatitîoh  était  plus 
facile  ;  j'ordonnai  lé  tartre  stibîé  en  lavage  ^  dans 
l'intention  de  prçcurer  quelques  nausées,  et 
-de  déterminer  une  dérivation  vers  les  intestins; 
mais  le  malade  se  refusa  à  en  Mre  usage  |  ou 
en  prit  très-peu. 

Le  io.«,  il  se  trpuvait.passabiemen^bien  le 
matin  :  vers  le  soir  la  difficulté  de  respirer  aug- 
menta y  la  respiration  dévint  presque iiu^,  et 
la  déglutition  impossible  ;  tes  mâdioires  se 
serrèrent,  là  figure  devînt  bleiiâtré  j  je' crus  le 
malade  perdu;  il  était  sans  parolf^  et  sans 
niouvement....^..  Avant  .de  faire  prJEÎtiqûér  la 
bronchotomie,  qui  était  bien  indiquée,  j'essayai 
des  scarifications  sur  toute  la  partie  doulou- 
reuse,  au  nombre  d^une  trentaine  ;  elles  don- 
nèrent beaucoup  de  sang ,  et  pr6çin*èrert 
l'effet  désiré ,  car  une  demi-heure  après  le 
malade  respira, plus  facilement,  et  ia  nuit 
fut  moins  mauvaise  qùè  les  précédentes. 

L^e  11^^ ,  il  pouvait  avaler  quelques  caille- 
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rées   de  bptiltlon  et  d*eau-d'orge  j  je  lai  fis 
ad  œînistrer  un  lavement  laxatif. 

X^e  i3.«  y  il  cracha  un  peu  de  pus  sangui- 
nolent.^ 

L*e  x4.^ ,  je  lui  Bs  prendre  un  émétiqne 
très -étendu  d'eau  ,  qui  occasionna  des  nausées 
seulement  ,  et  l'expectoration  d'une  grande 
quantité  de  pus  ;  il  y  eut  aussi  quelques» 
«elles.  • 

JLe  i5.«y  il  cracboitdu  pus  en  abondance^ 
et  en  facilitait  l'excrétion^  en  se  comprimant^ 
simplement  avec  la  main ,  la  partie  antérieure 
du  cou.  J'insistai  sur  l'eau  d'orge  miellée ,  lea^  • 
gargarism^s  ,  les  cataplasmes  p.  les  lavemens  p 
je  lui  accordai  quelques  crèmes  de  riz  et  quel- 
ques cuillerées  de  vin. 

Le  ao.*  ,  il  se  trouvait  asser  bien  ^  dormait 
passablemen^f  du  reste ,  il  ne  pouvait  encore^ 
faire  usage  que  d'alimens  très-légers. 

Le  22.*  y  les  crachats  qui  avaient  été  jusqu'à 
ce  jour  purulens  y  cessèrent  de  Pâtre  }  i'appé^ 
lit  commençait  à  se  faire  sentir,  mais  le  ma- 
lade conservait  toujours  un  gonflement  dou- 
loureux à  la  partie  externe  du  cou. 

Le  25.* ,  il  se  forma  un  nouveau  dépôt  y  ou 
plutôt  une  continuation  du  premier,  qui  prit 
naturellement  son  issue  à  l'extérieur,  dans- 
l^ndroit  où  une  des  scarifications  avoit  été- 
faite  :  il  donna  beaucoup  de  pus^et  la  cica- 
trice fut  consolidée  dix  jours  après,  ou  le^ 
trente*cînquième  de  la  maladie. 

Le  4o.> ,  ce  militaire  sortit  de  l'hôpital  bieni; 
'établi. 
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II.  Bmpyime  guéri  sans  le  secours  de  Part. 

S*il  est  utile  et  avantageas:  aux  progrès  de 
Tart  de  faire  connaître  Tes  succès  qa^on  lui 
doit  y  il  ne  l'est  pas  moins  de  publier  ceux  que 
Ton  doit^  la  nature ,  afin  que  Ton  puisse  ap- 
précier Tétendue  des  ressources  qu'elle  pré- 
sente même  dans  les  cas  les  plus  graves. 

Un  Sergent  de  la  76,0  demi^ brigade  ,  entra 
à  rhôpir^l  de  XLoeniasfelden  ^  en  Helvétie , 
dans  le  mois  de  ventôse, an  7  «  pour  une  gale 
simple  qui  fut  répercutée ,  et  donna  lien  à  une 
métastase  sur  la  poitrine.  Dès -lors  toux, 
oppression,  difficulté  de  respirer,  douleur 
aiguë  au  côté  gauche ,  fièvre  ,  etc.  Le  chirur- 

Sien  de  deuxième  classe ,  chargé  du  traitement 
es  galeux ,  ne  me  fit  voir  ce  malade  que  huit 
jours  après  Tapparilion  de  ces  accideos  :  j'or- 
donnai qu'on  le  transportât  sur-le-champ  dans 
une  salle  particulière ,  et  dés  le  lendemain  je 
reconnus  une  tumeur  avec  fluctuation  ,  qui 
faisait  saillie  du  côté  gauche ,  entre  la  troisième 
et  quatrième  des  vraies-côtes  ,  à  deux  travers 
de  doigt  du  sternum.  L'ouverture  en  fut  faite 
le  même  jour ,  et  donna  issue    à  une  grande 

Î|uantité  de  pus  :  la  plaie,  qui  était  pénétrante , 
ut  cicatrisée  en  fort  peu  de  jours ,  malgré  les 
précautions  qu'on  prit  pour  la  maintenir  ou- 
verte :  sa  trop  grande  proximité  du  sternum  , 
eu  apportant  quelques  obstacles  à  l'entière 
évacuation  du  foyer  purulent,  fut  probable- 
ttent  cause  que  ,  aix  Jours  après  cette  cicatri- 
sation ,  il  parut  du  même  côté  une  nouvelle 
tumeur  entre  la  quatrième  et  cinquième  des 
vraieB-<:ôtes ,  à  cinq  travers  de  doigt  des  ver- 
tèbres dorsales  :  elle  était  moins  élevée  que  la 
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première  ;^  on  Toii^Trit  de  même  »  et  il  s'en 
écoula  une  prodigieuse  quantité  d*un  pus  ëciir 
meu^  qui  sortait  avec  bruit;  (à  eause  de  Pair 
qui  s'échappait  par  la  plaie  )  :  la  suppnralioa 
était abonaante  et  très-fétide;  elle  nécessitait 
de  fréquens  pansemens  ;  le  malade  avait  d'ail* 
leurs  une  toux  violente  ,  ses  crachats  étment 
purulens }  miné  par  une  fièvre  con80mp«> 
tive  y  réduit  à  un  état  de  faiblesse  extrême  qui 
augmentait  tous  les  jours  ^  il  offrait  [)eu  de 
probabilité  d*un  rétablissement  futur. 

Les  chosea  étaient  en  cet  état,  lorsque  des 
circonstances  impérieuses  engagèrent  le  chi- 
rurgien de  première  classe  qui  lu»  donnait  ses 
soins  ,  à  l'évacuer  »  quinze  jours  après  Too^ 
vertu re  delà  seconde  tumeur ,  sur  rhôpitaide 
Zurich ,  éloigné  de  six  lieues. 

Lorsque  )e  fus  instruit  de  cette  évacuation  > 
je  crus  que  le  malade  ne  la  supporterait  pas  ,\ 
et  je  fus  confirmé  dans  mon  opinion  en  appre- 
nant, quelques  fours  après ,  qu'il  n'avait  point 
paru  à  rhôpital  où  on  l'avait  envoyé  ;  je  le 
^  crus  mort  en  chemin  ;  mais  au  bout  de-  trois 
mois  son  bataillon  passant  à  Koenigsft;lden> 
je  fus  très-surpris  d'y  voir  ce  militaire  présent 
à  son  drapeau ,  le  fîisil  et  le  sac  sur  le  dos.  U 
m'apprit  alors  qu'en  évacuant  il  avait  rencon* 
tré  sur  sa  route  quelques  camarades  de  son 
régiment  qui  l'avaient  amené  avec  eux  dans 
leurs  cantonnemens  peu  éloignés  delà ,  où  ik 
s'était  rétabli  sans  aucun  secours  i.  il  me  dit 
aussi  que  la  suppuration  avait  continué  à  être 
très-abondante  pendant  quinze  jours,  après 
lesquels  elle  avait  sensiblement  aiminué  j  que 
l'expectoration  avait  'été  purulente  pendant 
deux  xnois»  et  que  sa  convalesûence  n'était 
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bien  confirmée  que  depnis  huit  jourâ*  Sa  p1ai« 

votait  parfait ement  cicatriaee  j  il  tonss&it  encore 

vu  peu ,  mais  sans  douleur;  il  avait  les  épanles 

Elus   hautes  qu'à  Tordinaire}  il  remplissait 
ien  toutes  ses  fonctions ,  et  paraissait  jouir 
d*une  assez  bonne  santé. 

ni.  Colique  terminée  par  un  dépôt  qui partui 
s'être  ouvert  dans  le  tube  intestinale 

M.  C.  y  officier   au   troisième  régiment  de 
ligne  9  âgé  de  quarante-huit  ans,  d'un  tempé- 
rament bilieux  y  sec,   irritable  ,  très-adonné 
au.  vin ,  fut  attaqué  ,  le  6  juin  itto6,  d'une  vio- 
lente douleur  abdominale  à  lasuite  d'un  dîner, 
dans  lequel  il  avait  suivi ,  sans  modération ,  son 
penchant  irrésistible  pour  les  liqueurs  fortes» 
Il  passa  dans  son    cantonnement    plusieurs 
jours ,  ne  prenant  rien  autre  chose  que  quel* 
qneslavemens  qu'il  rendait  sans  matières  excré* 
suentitielles,  et  quelques  verres  d'un  yin  Uanc 
probablement  très  •acide.   Les   douleurs  ne 
diminuèrent  point ,  et  il  lui  survint  des  envies 
de  yomir  ;  on  lui  administra  le  septième  jour 
de  sa  maladie,  un  lavement  dans  lequel  on  £t 
entrer  cinq  grains  de  tartre  stibié  ,  ce  qui  lui 
procura  une  selle  et  un  peu  de  soulagement  » 
mais  de  fort  courte  durée ,  car  une  demi-heure 
après  y  les  douleurs  reparurent  plus  violentes 
qu'auparavant  :  il  entra  le  même  soir  à  l'hôpi» 
tal  militaire  de  Passan^  où  le  chirurgien  de 
garde  lui  fit  appliquer  de  suite  des  fomenta- 
tions émoilientes  sur  l'abdomen.  La  nuit  fut 
Irès-agi^ée; 

lit  8.e  jour,  à  ma  première  visite^  je  lui 
trouvai  la  peau  sèche  et  brûlante ,  le  pouls 
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dur  ;  il  avait  des  douleurs  aiguës  à  la  régioa 
ombilicale  »  et  vomissait  tout  ce  qu'il  prenait^ 
On  lui  fit  une  saignée  de  douz^  onces,  qui  n^ 
diminua  que  très-peu  la  violence  des  symp* 
tomes.  Je  prescrivis  de  plus  Teau  de  veau 
pour  boisson ,  un  lavement  légèrement  laxatif  » 
et  je  fis  continuer  les  fomentations  j  la  saignée 
fut  renouvelée  le  soir. 

Le. pouls  devint  petit  et  fréquent,  la  douleur 
se  lit  sentir  si  violemment  par  intervalles  pen«* 
dant  la  nuit  9  que  le  malade  ne  put  sommeiller, 
et  poussa  des  cris  qui  interrompirent  le  repo^ 
de  ses  camarades ,  au  point  qu'on  fut  obligé 
de  le  placer  dans  une  salle  séparée. 

Le  9.®  jour  y  même  ét^t.  Jl  prit  un  bain  qui 
fut  renouvelé  le  soir  ,  sans  procurer  de  soula- 
gement. Une  potion  anodine  lui  fut  admi^ 
xiistrée. 

Le  10.®  y  on  n'observait  aucun  changement 
dans  l'état  du  malade  ;  oh  insista  §ur  Tusage 
de  l'eau  de  veau  ,  des  ibmentations  9  des  lave- 
mens.,  et  delà  potion.  * 

Le  11.^,  il  était  encore  dan^  le  même  état; 
un  léger  minoratif  fut  rendu  par  le  vomisse* 
ment)  et  ne  produisit  aucun  effet. 

Le  i2b.^ ,  le  malade  continue  à  rendre  tout 
ce  qu'il  prend,  et  à  ne  point  aller  à  la  garde* 
robe ,  le  pouls  s'affaiblit ,  la  langue  se  dessèche. 
Je  fais  appliquer  un  synapisme  sur  la  région 
ombilicale  ;  il  n'en  résulte  qu'un  soulagement 
momentané.  Je  prescris  :  eau  de  riz,  lavement 
avec  deux  gros  de  camphre,  plusieurs  foia 
dans  la  journée;  potion  avec  la  décoction  de 
quinquina,  le.camphre,  lesyrop,  et  la  tein* 
turc  de  canelie. 

Le  iS«^,    le  ventre  se  météorisçi  devient 
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douloureux  y  tendu  et  résonnant  comme  une 
caisse  de  tambour.  On  ajoute  une  demi-drachme 
d'éther  à  la  potion  précédente. 

Le  i4*^f  le  météorisme  augmente  ,  le  pouls 
est  misérable,  des  matières  ezcrémentitielles 
sont  rendues  par  le  vomissement.  On  fait  sur 
la  région  abdominale  des  embrocatiôns  avec 
Teau-de-vie ,  le  camphre  et  Téther  :  on  aug- 
mente la  dose  du  camphre  et  de  Téther  dans 
la  potion  ;  on  répète  les  lavemens  camphrés 
jusqu'à  six  fois  dans  les  vingt-quatre  heures. 
On  accorde  quelques  cuillerées  de  vin  gêné* 
reux.  Le  malade  s'afFecte  et  croit  s|i  mort 
inévitable. 

Lés  i5.^  et  i6.«,  vomissemens  par  inter- 
valles de  matières  excrémentitielles.  On  conti* 
nno  à  insister  sur  les  stimulans  permanens  et 
dif fusibles  ,  afin  de  rendre  aux  intestins  le 
ton  quMls  ont  pefd^. 

Le  17.®  y  quelques  vents  s'échappent  des 
intestins  /  les  vomissemens  sont  moins  fré- 
quena  et  se  bornent  à  une  partie  de  ce  que 
prend  le  malade.  Il  sommeille  un  peu.,  et  a 
quelques  sueurs  pendant  la  nuit. 

Le  18.^9  les  vomissemens  c.essèrent  :  on  con- 
tinua \e  même  traitement ,  et  on  accorda  quel- 
ques bouillons.  Le  malade  reprit  courage. 

Le  19^  ,  il  eut  deux  selles  très -abondantes 
et  singulièrement  fétides  \  la  douleur  abdomi- 
nale et  le  météorisme  diminuèrent  :  il  dormit. 

Le  ao  ,  il  alla  plus  de  vingt  fois  à  la  garde- 
robe,  sans  avoir  pris  aucune  substance  pur- 
gative ;  il  rendit  des  matières  très-fétides  et 
puriformes.  Les  douleurs  cessèrent,  le  som- 
meil  et  l'appétit  révinrent  ^  Tabdotûen  reprit 
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son  ëtat  naturel ,  mais  la  faiblesse  iatlbxtrêine. 
Dès  cette  époque  il  alla  de  mieux  Sn^ieux. 
*  Le  22.®  9  la  coa?alescence  fut  confirmée. 

U  paraît  probable  que  cet  ôfEciçr  a  eu  un 
dépôt  qui  s^est  ouvert  dans  le  tube  intestinal. 
Si  on  Teût  fait  Tomir  aussitôt  que  les  premiers 
symptômes  de  la  maladie  se  sont  manifestés  , 
afin  <i'évacuer  les  alimens  et  les  boissons 
pris  en  trop  grande  quantité  ;  et  diminuer 
ainsi  les  causes  d'irritations  sur  les  intestins, 
et  si  le  second  ou  même  le  troisième  jour  on 
lui  eftt  fait  une  saignée  dans  le  cas  où  les 
douleurs  abdominales  n'eussent  pas  cédé  âa 
▼omitif  y  il  est  probable  qu'on  lui  eût  évité 
une  maladie  qui  a  failli  lui  coûter  la  vie. 

IV.  Epilepsie  dissipée  par  les   anthelmin^ 
tiques. 

Castillan ,  flgé  de  26  ans  ,  d'une  constitution 
cachectique,  soldat  au  24*^  régiment,  entra 
à  l'hôpital  de  Boulogne,  le  4  germinal  an  i3* 
Attaqué  depuis  trois  semaines  de  ?iolens  accès 
épileptiques  qui  ,  devenant  de  jour  en  jour 
plus  fréquens,  se  renouvelfiient  jusqu'à  douze 
fois  dans  les  Yingt-quatre  heures;  il  entrait 
quelquefois ,  après  l'accès  ,  dans  une  fureur 
extrême,  criait  continuellement,  frappait  ses 
camarades  et  les  infirmiers  qui  ie^servaient , 
au  point  qu'on  fut  obligé  de  l'attacher  dans 
son  Ht  ;  il  refusait  de  prendre  soit  alimens  ^ 
soit  médicamens  ,  annonçait  sa  mort  comme 
prochaine  et  inévitable  ;  d'autres  fois  il  gar* 
dait  un  mprne  silence  f  ne  répondait  point 
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aux  quefitions  qu'on  lui  faisait ,  et  ne  8e  plai- 
gnait d'aucune  incommodité. 

Sa  langue  était  couverte  d'un  limon  blanc  , 
sa  figure  n'était  point  altérée  ;  son  pouls  était 
vif  et  plein....  Il  était  constipé. 

J'essayai  d'abofd  de  procurer  la  liberté  da 
ventre  par  un  minoratif ,  dont  il  ne  prit  qu'une 
très-petite  partie  ,  et  dont  il  n'épr.ouva  aucun 
effet  :  on  lui  administra  le  soir  un  lavement; 
le  lendemain  |e  lui  prescrivis  quinze  grains  de 
xnurîate  de  mercure  doux,  pris  en  une  seule 
dose ,  qui  lui  procurèrent  deux  ou  trois  éva- 
luations de  matières  dures  ,  noires ,  extrême* 
ro^nt  compactes,  et  lui  firent  rendre  un  ver  : 
le  jour  suivant  je  répétai  la  même  prescription^ 
qui  le  délivra  encore  de  sept  ou  Htiit  vers. 
Dès  lors  les  accès  devinrent  moins  fréquens^  et 
diminuèrent  de  jour  en  jour^  àpropqrtipn  de 
la  quantité  de  vers  qu'il  rendait.  Je  le  mis  à 
Tusa&e  de  la  poudre  anthelmintique  du  for^ 
mulaire  des  hôpitaux,  qui  lui  fit  recouvrer  la 
tranqritllité,i0  sommeil  et  l'appétit,  en  détrui- 
sant la  cause  de  sa  maladie  ;  les  accès  d*ëpi« 
lepsie  cessèrent  au  bo|it  de  quinze  jours  ^  pen« 
dant  lesquels  il  évacua  une  immense  multi- 
tude de  vers  ;  il  continua  encore  l'usage  des 
vermifuges  et  des  toniques  pendant  trente 
jours,  après  le^^quels  il  sortit  m  l'hôpital  par- 
faitei&ent  rétabli. 

V.  Manie  guérie  pari*  usage^  des  vermifuges. 

.  Pelsenaire ,  âgé  de  trente  ans  ,  d^ine  cons- 
titution faiblo  et  cachectique  ,  musicien  au 
soixante-quatrième  régiment ,  était  dans  un 
elat  de  maigreur  très-voisin  de  l'étisie,  à  la 
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smte  des  longties  et  graves  maladies  pour  les- 

Quelles  il  avait  été  traité  pendant  six  mois 
ans  difB^rens  hôpitaux  »  lot'Squ^ii  fut  attaqué 
dans  les  premiers  jours  de  ventôse  an  i3  , 
fl^àccès  de  fblie  qui  ne  Itii  laissaient  aucun 
moment  de  tranquillité ,  sans  (cependant  le 
rendre  furieux.  ConsJdiérkntrétat  de  ce  malade 
c6mme  le  produit  de  rextrêmê  débilité  dans 
laquelle  il  était  ^  je  lui  prescrivis  des  alimens 
légers  y  mais  très-substantiéls;  un  vin  géné- 
reux v  des  toniques,  et  quelques  bains  d'un 
quart' d'^heûre  seulement.  M'étant,  apperçu 
qu'il  retidait  des  vers ,  et  qu'il  se  trouvait  un 
peu  thietix  après  leur  expulsion  ,  j'ajoutai  i|ux 
nioyeï^s  curatifs  ci*dessus  désighés  ,  de  plus 
buissahS  anthelmîntiques  qui  lé  délivrèrent 
â*ùhe  grande  quantité  de  oes  hôtes  dangereux, 
et  c^ontrîbuèrent  alùsi  à  accélérer  son  réta- 
blissement y  qui  fut  parfait  à  la  fin  de  floréal  •' 
IL  sortit  alors  de  lliôpital  de  Boulogne  »  où  il 
était  entré  à  dansé  de  ces  accidcns, 

VJ<,  i'éianos  tetm-iné  heureusement  après  ci^^ 
quante  jours. 

N.   îf.  f  soldat  ad régiment  de  ligne  , 

d'une  constitution  bilieuse,  ayant  la  ubrô 
sèche  ,  entra  à  ThÔpital  de  Koemgsfelden  ,  en 
Helvétie  y  le.....  ati  7,  blessé  à  la  partie  supé- 
rieure interne  de  la  cuisse  gauche ,  par  tTn  bou- 
ïet  qui  Pavait  frappé  à  l'instant  où  il  traversait 
tin  fossé.  Après  un  mois  de  séjour  à  l'hôpital , 
Pescarre  était  tombée ,  la  cicatrice  commençait 
à  se  former  ;  le  malade  était  sans  fièvre ,  au 
moitis  apparente  ^  et  allait  aussi  bien  qu'on 
pouvait  le  désirer,  lorsqu'il  fut  attaqué  de 
aymp tomes  tétaniques  qui  augmentèrent  pen* 
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dant  cHiq  on  six  jours  d'iuie  manière  ef- 
frayante :  la  colonne  épiniére  était  coorbée 
en  avant  ;  tous  les  muscles  »  sur-tont  t^ox  de 
la  face  ,  étaient  extrêmement  contractés  ;  les 
mâchoires  étaient  si  fortement  rapprochées 
qu'on  avait  infiniment  de  peine  à  desserrer 
as8e2  les  dents  pour  lui  faire  avaler  qaeiaues 
cuillerées  de  bouillons,  et  prendre  les  remèdes 
qu'on  lui  donnait  j  la  plaie  était  devenue  livide 
et  fournissait  un  pus  sanieux.On  lui  administra 
d*abord  quelqut* s  bains  froids ,  des  purgatifs 
drastiques  y  des  antispasmodiques  puiasans, 
mais  il  n'en  résulta  aucune  diminution  dans 
les  symptômes  :  on  le  mit  ensuite  à  l'usags 
du  camphre,  uni  à  une  égale  quantité  d'opium 
en  substance.  On  donna  graduellement  depuis 
un  grain  jusqu'à  quarante-quatre  grains  de 
fun  et  de  l'autre  médicamens ,  matin  et  soir^ 
et  on  en  réduisit  ensuite  peu«à-pea  la  dose  à 
un  grain,  dans  l'espace  de  cinquante  jours. 

Les  symptômes  tétaniques  qui  cessèrent  de 
faire  des  progrès  «dès  les  premières  prises 
d'opium  et  de  camphre,  se  dissipaient  sensi* 
hlement  à  fur-et-mesure  que  l'on  augmentait 
la  dose  de  ces  substances ,  et  ils  disparurent 
entièrement  lorsqu'on  fut  arrivé  à  celle  de 
quarante* quatre  grains*  La  suppuration  de  la 
plaie  devint  louable  ,  et  la  cicatrice  se  formait 
et  se  consolidait  de  plus  en  plus  chaque  jpun 
On  crut  nécessaire  ae  ne  pas  supprimer  tout* 
à-coup  l'usage  de  ces  ipédicamens,  mais  seule* 
tnint  d'en  diminuer  successivement  la  dose, 
aHn  de  se  prémunir  contre  une  rechute  ,  et 
assurer  la  gtiérison ,  qui  fut  parfaite  à  la  fin  dn 
cinquième  mois  ,  époque  à  laquelle  le  malade 
quitta  l'hôpital  bien  rétabli. 
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OBSERVATION 

■vu  VVm  HA£A]>»  SZWLAifT  LB  CItOtrV  ^  8T7IT» 
JD^H  iPAVCKXllSHT  SX  XAXZiaX  VX7XZT0RW  BAKl 
£A  POZT&ZSX; 

Par  M.  AUDKi  Matthbt  ^  D.-M.-P.  à  Genève ,  membre 
de  la  Société  médicale  de  Paris  ,  de  la  Société  de 
Médecine  -  Pratique  de  Montpellier,  de  celle  de 
Besançoa  |  etc. 

H.  Romieuxp  ftgé  d'environ  onze  mois, 
bien  constitué ,  et  convalescent  d'une  fièvre 
4mt|irrhale ,  fut  pris  tont-à-coup  dans  la  nuit  ' 
du  9  au  lo  mai  1808 ,  d'une  toux  répétée, 
avec  une  voix  rauque ,  angoisses ,  rougeur  de 
la  face  9  inspiration  sonore.  Il  ayait  fait  la 
Teille ,  ^n^bateau ,  le  trajet  de  la  ville  aux 
eaux  vives  9  où  sa  znère  allait  habiter  avec  lui 
un  appartement  nouvellement  blanchi ,  et  dont 
les  croisées  s'ouvrent  sur  le  lac.  Pendant  le 
jour  il  a?ait  été  exposé  nud  à  un  courant 
d'air. 

Je  vis  le  malade  le  10  mai  à  cinq  heures  do 
matin.  Le  son  de  sa  voix  et  le  caractère  de  la 
toux  me  firent  présumer  qu'il  était  affecté  du 
croup.  Trois  sangsues  furent  aussitôt  âppli« 
quées  aucouy  ce  qui  parut  le  soulager.  A 
buit  heures  il  prit  huit  grains  d'ipécacuanha. 
Je  vins  le  revoir  à  cinq  heures  du  soir ,  le 
mieux  n'avait  pas  continué ,  les  urines  étaient 
arares  et  *  d'une  odeur  ammoniacale.  (  Bain 
tiède  ^  émnlsion  huileuse  avec  addition  d'ipé-; 
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cacuarha.  )  A  neuf  heures  le  son  de  la  Yoîic 
étant  plus  altéré ,  je  fis  ihettre  encore  deux 
sangsues  au  cou. 

Le  second  joiirde  la  maladie ,  point  de  chan- 
gement.  (Application  d'un  vésicatoire  sur  la 
partie  antérieure  du  éôti^  poudré  de  James , 
un  gfaîn  toutes  les  trois  heures.  ) 

Le  3.^,  état  plus  satisfaisant.  La  tooit  est 
moins  rauque ,  la  respiration  naturelle  ^  le 
mafacfe  i)araît  àliaibli»  Les  poudres  dé  James 
avaient  occasionné  1^  veille  de  nombreuses 
éyacuations  ;  oii  en  cessa  l'ilâdge. 

Le  4'*>  à  quatre  heures  et  demie  du  matin, 
retour  des  symptômes  qui  paraissent  pro{_)res 
au  croup  ,  tels  qu'ils  avaienlr  été'  observés  au 
commencement  j  pouls  trèa-frét^uent,  peau 
l)rûlante,  sèche.  (Bain  tiède.)  A  midi ,  dimi* 
nution  des'syraptômesi        '-  . 

Le  5.^,  à  cinq  heures  du  matin  ,  àccètt  sem« 
blable  à  celui  de  la  veille  (Un  quart  de  grahl 
de  poudre  dj3  James  toutes  les  trois  heures). 
L'accès  dqra  jusqu'à  cinq  heures  du  soit ,  et  k 
iiuit  lieuties  le  malade  était  assoti^i^ 

Le  6."^,  l'assoupissement  à'cot^tinué  juS- 
Ou'au  moment  où  le  malade  vomit-daiii  Ja  tfùa- 
tmée,  après  l'action  d'un  demi^^rakl  -^de 
poudre  de  Jameis  prise  péU-à-^eu.  ft  ïieVlttt  le 
soir  avec  une  toux  àccompAgnéè  d'6iipefet<*râ- 
tion  rauqueust)  (synapismes  auk/jâiubes  ). 

L€S7.*5  et8.*^  jours  ,  l'enfant '«e  Âenipliia 
éveillé,  joue  dans  la  matinée;  Je  sei^  rasson** 
pissemènt  revierit  par  intervalles  asséS  cou^t^ 
Du  9.^  au  i4-^  f  il  y  OUI  des  à'Uèrtoaliv^*  '<le 
veille  et  d'assoupissement ,  Aiftiis  te  ^i^^jlHir 
rassoupisscment  devint  contitiuël.  On  appela 
en  consultation  M.  le  docteur  JSiri^'w'.  Le  t«r* 
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tHtc'aniiiBomé  donné  à  petites  doses  ,  et  une 
solution  saline ,  excitèrent  de  copieuses  déjec-* 
lions  alvines.  Un  vésicatoire  fut  appliqué  à  la 
nuque.  ,   < 

Le  16.^  p  rassoupisaement  continue.  (Musc, 
lan  grain  ;  extrait  de  kina ,  deux  grains ,  toutes 
lee  deux  heures.  ) 

Le  17. «  y  au  soir ,  Tassoupissement  est  moin- 
dre. La  troisième  prise  des  poudres  ayant  été 
vomie ,  on  en  diminua  la  dose ,  et  Ton  éloigna 
les  intervalles. 

•  Le  iS.^y  la  somnolence  *est  dissipée  ^  le 
malade  est  de  mauvaise  Tiumeur,  il  tousse 
avec  peine. 

Du  19.®  au  aa.«  ,  Tassoupissement  reparut 
par  intervalles  ;  l'oppression  »  la  difficulté  à 
tousser  allèrent  toujours  croissant;  lesT  pau- 
pières p  les  mains ,  les  pieds  se  tuméfièrent.  Enfin 
après  quelques  vains  efforts  pour  vomir ,  le 
malade*  mourut  daùs  la  nuit  du  22  au  23.^. 
jour. 

Il  est  bon  d'observer ,  1.^  que  cet  enfant 
ne  fut  jamais  entièrenïent  sans  fièvre  depuis  le 
commencement  de  sa  maladie  ;  2.<>  que  la  fiè- 
vre augmentait  lorsque  la  voix  prenait  le  son 
qu'elle  présente  dans  le  croup,  et  pendant 
l'assoupissement  qui  succéda  à  ce  symptôme  ; 
3.^  que  les  yeux  furent  toujours  comme  dans 
l'état  naturel. 

-  Vingt-quatre  heures  après  la  mort ,  le 
cadavre  fut  ouvert  par  M.  Jurine  ,  pro&sseur 
et  docteur  en  chirurgie.  Nous  trduvâiRes  dai  s 
la  cavité  droite  ^de  la  poitrine  ^  dei:ix:t|i«î^es  de 
matières puriformes  iaun&tres ,  avecquelquecr 
flocons  épais,  semblables  à  des  coucriétions 
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ftlbaminensesj  la  plèvre  en  était  comme  tapissée 
intérieurement.  Dn  c6té  gauche  nous  rencon* 
trames  une  quantité  à-peu-près  égale  de  naa< 
tière  puriforme ,  mais  plusliquide  et  dérouleur 
Yoogeâtre.  Le  cœur  était  dans  l'état  natarel. 
lift  tracbée-artèrs  étsît  d^une  oonleur  rosée  i 
l'extérieur  ;  rintérieur  n*ofïrait  rien  de  remar- 
quable.  Les  autres  cavités  ne  eurent  point 
-cmyeries. 

Le  cas  qui  vient  d*âtre  rapporté  peut  donner 
matière  à  plusieurs  questions  qni  me  f>arais« 
^ent  dignes  de  fixer  llntérdt  des  médecins» 
sur-toqt  à  une  époque  où  le  GouvernemLent  s 
porfé  feur  attention  sur  tout  ce  qui  a  i|oelqus 
rapport  avec  le  croup.  On  peut  en  efFetaeman- 
der  si  rinflammation  a  eu  d'abord  son  siègç 
$ur  la  membrane  muqueuse  de  la  trachée* 
artère  ,  et  si  elle  s^est  portée  delà  sur  la  plè- 
wre  i  nu  bien  si  la  métastase  s*est  faite  de  la 
membrane  externe  de  la  trachée  à  la  tunique 
séreuse  delà  cavité  thorachique  p  ou  bien  enfin 
si  rinflammation  a  primitivement  et  unique- 
ment occupé  la  plèvre  y  e^  si  les  symptômes 
-du  croup  ont  été  tout-à-fait  illusoires.  Cette 
dernière  opinion  est  celle  qui  me  parait  le 
plus  vraisemblable  ;  mais  alors  il  faudra  con- 
venir que  les  signes  qu'on  a  donnés  jusqu'ici 
comme  caractéristiques  du  croup  ^  neluiappar* 
tiennent  point  exclusivement  (i). 


(0  1^rous  regrettons  que  M«  Maiihey  ne  »oos  ait 
'pas  transmis  des  détails  plus  circonstancié  sor  le  com- 
tnencemeut  de  la  snalddie.  On  ann^t  éié  alors  plas  à 
portée  de  juger  jusqu'à  quel  point  les  signet  4e  ce  prê^ 
tendu  <:roup  étaient  pronoofiés  I  et  s^ils  ae  présentaient 
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Cette  observation  a  beaucoup  d*anaIogia 
avec  une  autre  que  j'ai  fait  insérer  dans  les 
Annales  de  Médecine-Pratique  de  Montpel- 
lier, (N.^'  60,  décembre  1807)  ,  ^^^^  1®  ^î^^^ 
è!Empyème  inconnu  pendant  la  vie  »  etc. 
Toutes  deox  pourront  également  donner 
réveil  aux  jeunes  praticiens  sur  rinflammation 
aiguë  et  cachée  de  la  plèyre  qui  y  n'étant  pas 
commune  chet  les  enfkns  ,  a  été  jusqu'à  pré* 
sent  rarement  décrite ,  et  peut-être  aussi  rare- 
ment reconnue,  par  le  défiàut  d'ouvertures  de 
cadavres.  La  persévérance  de  la  toux  et  des 
symptômes  fébriles»  la  difficulté  de  tonsâer^ 
l'oppression  \  tels  sont  ^  sans  doute  »  les  signes 
qui  peuvent  faire  soupçonner  chez  les  enfans 
{ihrantes)  l'inflammation  de  poitrine:  nàais 
le  oia^rostio  de  cette  maladie  présente  encotd 
beaucoup  d'obscurité. 

■  ■  ■         !  ■  ■     ■  I  I  I        ■  t         I.     ■      i   II      -    !■■      ■■■■ 

pas  quelque  différence  à  l'aide   de  laquelle  ofi  eut  pu 
4vitar  de  le  m^prcadre. 

(  If^to  des  Réducteurs.  ) 


12.; 


y  Google 


ï89  G  «   s   K    U    H   O   X   B. 

i     n     ■    -■  i  ■■  ■  ■        ■    u 

RECHERCHES    HISTORIQUES 

«UR   Z.*ART    DU    DENTISTE     CHEZ    LES     AHCIENS   (l)  ; 

Par  J.  R.    DuvAL,  demtiste^   membre  des   ci-devant 
Collège  et  Académie  de  Chirurgie  de  Paris  ^  etc. 

Lb8  dents  y  comme  toutes  les  parties  dà 
corps  y  sont  exposées  à  diverses  maladies  ;  les 
anciens  les  ont  connues;  ils  en  ont  étudié  les 
causes  »  et  cherché  les  moyens  d*y  remédier. 
Leur  attention  même  nes*est  pas  bornée  au 
traitement  de  ces  maladies  ;  ils  ont  tâché  de 
les  prévenir  par  des  soins  partidoliera  ;  et  la 
perte  de  ces  organes,  si  essentiels  à  la  santé, 

.(I)  A  la  demande  da  célèbre  IrOUi^  ,  pour  qtti  toutce 
qui  avait  trait  à  Thistoire  de   la  chirurgie   n'était  pss 
seulement  un  objet  de  curiosité,  mais  un  motif  de  plos 
pour  comparer  les  procédés  curatifs  des  anciens  avec  ceux 
des  modernes  ,  et  en  tirer  des  inductions  utiles  aux  pro« 
^rès  de  la  science ,  j'avais  consulté  les  écrivains  qui  pou-    i 
vaient  m'éclairer    sur  l'histoire  de  Tart  du  dentiste; 
j*avais  mis  à  coutribution  poëtes,  orateurs,  historiens 
•et  médecins  4  les  notes  que  j'en  avais  extraites  m'ajaot 
fourni  deux  plans  de  travail  diffërens,  je  resserrai  dam 
les  bornes  d^un  discours  académique  ces  recherches  dont 
je  fis  lecture  à  la  séance  publique  de  FAcadémie  Royale  | 
de  Chirurgie  de  Paris ,  en  1791  j  et  je  réservai  à  une 
autre  destination  les  conseils  des  poètes  anciens  sur  la 
conservation  des  dents ,  ins<!rés  dans  le   Dentiste  de  U 
Jeunesse. 
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ïeuv  a  parti  pobvoir  être  réparée.  En  préseiv^ 
tant  le  tableau  des  coimaissances  des  anciens 
sur  cette  partie  de  la  chirurgie ,  je  me  suis 
particulièrement  attaché  à  tracer  avec  précis 
sion  ce  qui  semble  xiODveau  dans  Tordre  des 
temps  :  si  on  y  trouve  quelques  observations 
modernes  extraites  des  voyages,  on  voudra 
bien  se  rappeler  le  respect  qae  les  peuples  les 
moins  civilisés  en  apparence ,  ont  toujours  ea 
pour  les  usages  antiques. 

On  trouve  des  vestiges  de  cet  art  chez  les 
Grecs,  les  Hébreux  et  les  Egyptiens;  mais 
l'époque  des  connaissances  certaines  remonte 
au  temps  à^Hippocrute. 

Ce  descendant  àiEscuTape  ^  environ  quatre 
cents  ans  avant  l'ère  chrétienne,  faisait  faire 
des  progrès  à  toutes  les  parties  de  Tart  de 
guérir.  Aux  connaissances  qui  lui  avaient  été 
transmises  ,  il  joignait  celles  de  son  expé* 
rience  ;  son  œil  attentif  se  fixait  sur  toutes  les 
maladies ,  celles  des  dents  ne  pouvaient  lui 
échapper.  Comme  il  q^  suit  le  développement  ^ 
de  même  it  en  observe  les  affections  depuis 
t^instant  où  elles  font  effort  pour  sortir  des 
alvéoles,  jusqu'au  terme  de  la  vieillesse.  Tou- 
jours le  premier  lorsqu-MI  s'agit  de  signaler 
quelque  phénomène  remarquable  ,  il  indique 
les  sympathies  qui  existent  entre  l'appareil 
de;itaire  et  la  poitrine ,  ou  le  bas-ventre  ;  et 
l'influence  des  saisons  lui  parait  assez;  forte 
pour  donner  parfois,  un  caractère  épidémique 
aux  douleurs  de  dents.  Il  attribuait  cette  affec^^' 
tion  aux  humeurs  qui  se  portent  par  fluxion 
sur  cette  partie  ,  et  pour  la  dissiper  il  prescri- 
vait de  mâcher  certaines  substances}  si  l'effet 
de  ces  mastications  était  insuffisant,  le  poiVrd 
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seol ,  ou  uni  au  castoréum ,  lui  offrait  tint 

Te  ssource.  Ce  moyen  rappelle  ici  l*usage    de 

Înelques  peuples  de  rAsie,  et  sur-tout  des 
nrliens  ,  qui  ,  au  rapport  de  Bontius  (i), 
inâ'.^hent  continuellement  de  Tarccque  et  du 
bétel ,  usage  que  la  nécessité  a  fait  naître  ^  et 
qui  est  devenu  un  objet  de  luxe  (a). 

Le  cautère  actuel  est  un  des  moyens  que 
JHippocrate  employait  aussi  contre  TodontaU 

§ie  ;  mais  il  laisse  à  nos  conjectures  de  résou<» 
re  si ,  à  l'instar  des  Egyptiens  ^'il  appliquait 
)e  feu  sur  la  dent  môme  ,  ou  sur  les  gencives  » 
ou  sur  les  tempes ,  ainsi  qu'en  fait  mention 
Prosper  Alpin{^à)  j  ou  s'il  en  usait  comme  le$ 
Japonais  qui,  suivant  Ten-Rhjne  (4)^  cauté- 
risent le  trou  du  menton. 

Lajiaturedes  abcès  des  gencives  n'a  point 
été  tnéconotte  ù'H/ppocrate^  il  annonce  qu'ils 
se  terminent  quelquefois  par  la  chute  des 
dents  cariées  ;  il  eût  pu  ajouter  :  et  par  leur 
extraction.  Témoin  des  effets  funestes  de  la 
ntréfartion  qui  s'empare  de  quelque  partie  de 
a  bouche ,  et  de  l'inefficiK^ité  de  l'excision  pour 
y  remédier,  il  donne ,  dans  le  cinquième  livre 
ées  Epidémies ,  la  description  de  ces  cas.  On 
lui  est  aussi  redevable  de  la  première  obser- 
vation connue  sur  la  nécrose  de  l'os  maxil- 
laire ;  elle  est  assez  intéressante  pour  être  rap- 

^     ■  ■■  I  I  ■         !■         I  II      ■  ,  I  ■ 

(1)  De  Mt'dicina  Jndorum^  lib.  ly  cha|i«  18. 

(2)  Dans  le  Dentiste  de  la  jeunesse  |  page  16,  je 
aîgnale  i'.ibus  qu'on  fait  quelquefois  des  masticatoires. 

(3)  De  Medicina  jŒgxptiorum^  lib.  3,  chap.  I2, 

(4)  Diss.  de  arihritide  et  mantissa  schematicd  de 
acupunciura» 
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portée.  «  A  la  suite  des  douleurs  de  dents  que 
»•  ressentit  le  fils  de  Ntétrodore^,  il  survint, 
a»  dit-il  y  aux  gencives  ,  une  grande  tuméfac- 
9»  tien  ;  elles  suppurèrent  un  peu  p  et  une 
90  portion  de  la  mâchoire  se  détacha  avec 
>»  les  molaires  qui  y  étaient  implantées.  » 

Tu  M«1^/«^v  vai/2  fÇ  «/«iIm  «J^Vfiif  9<^Kf Ait/m^ tm  >;fa1«v.  Kai' 

«  ««>•»-  Lib.  5 ,  adjinem  (i). 

(x)  Nous  avons  eu  occasion  dernièrement ,  M»  Boyer , 
premier  chirorgien  de  r£i»pereori  et  moi  y  de  voir  uii 
cas  semblable  che»  une  petite  fille  âgée  de  sept  ans  :  elle 
avait  eu  en  Juillet  1807 ,  une  petite-vérole  qui  |  par  son 
mauvais  earactère  ou  par  complication ,  avait  exigé  Pap- 
piieationdes  vésicatoi^es  aux  jambes,  et  après  avoir  ëté^ 
•bligée  de  garder  le  lit  pendant  plus  de  soixante  jours  , 
,  elle  était  dans  un  état  de  faiblesse  extrême.  Un  abcès  qui 
s^était  formé  sur  l'os  maxillaire  supérieur  du  c^té  droit  y 
paraît' avoir  éfé  la  terminaison  de  la  maladie.  D*abord 
on  le  considéra  comme  une  fluxion ,  et  on  y  fit  peu- 
d'attention  rla  maladie  ayant  cependant  fait  des  progrès  ^ 
quoique  lents,  à  la  vérité^  ce  qui/  tenait  peut-être  au 
é^épérissement  de  l'enfant  |  nous  ne  fûines  consultés  qu'au 
commencemeut  de  janvier  dernier.  A  cette  époque  la 
joue  droite  offrait  vne  tumeur  rénilente  et  indolente  qui 
répondait  au  sinus  maxilfaire.  En  examinant  Tintérieur 
de  la  bouche ,  on  reconnut  facilement  qu'une  portion  de 
)'os  maxillaire  était  frappée  de  nécrose;  l'os  était  dénudé 
dans- l'étendue  d'un  pouce  ,  rt  même  un  peu  mobile,  et 
on  y  voyait  aussi  vaciller,  dans  leurs  alvéoles  ,  \es  deux- 
ifkiojatres  de  lait.  Les  gencives  molles,  fongueuses  ,  n'of*^ 
,  fraient  aucun  point  de  suppuration ,  mais  elles  étaient 
ufcéréer  et  grisâtres  dans  les  endroits  qui  touchaient  à 
•]'o4  malade,  et  elles  paraissaient  être  la  source  d^une 
eJeur  fétide  que  la  bouche  exhalait.  Persuadés  que  la 
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(^oi({\i^Hippocrate  soit  le  premier  qui  parle 
positivement  de  l'extraction  des  dents  ,  on 
peut  croire  cependant  qu'elle  avait  été  prati- 
quée avant  lui.  Un  passage  de  Cieeron  (t) 
semble  indiquer  que  cette  opération  avait  été 

■     '  ' — '  '    ■     / 

nature  serait  seule,  dans  ce  cas  ,  le  médecin  le  plus  cer- 
tain, nous  fûmes  d*avîs,  M.  Bojcr  et  moi  ,  d'attendre 
tout  de  &es  bons  offices,  et  nous  nous  bornâmes  à  la  secon- 
der ,  en  cherchant  à.relever  les  forces  affaiblies  de  l'en- 
faut,  par  l'usage  du  sjrop  «nti- scorbutique  donné  par 
intervalle  hebdomadaire  y  cl  pour  la  bouclte,  les  lotions  ne 
consistèrent  que  dansuoe  légère  décoction  de  quinquina, 
avec  addition  de  teinture  de  nijrrlie.  Alors  nous  avons 
vu  cette  petite  fille  recouvrer  peu-à-peu  ses  forces,  et  le 
séquestre  devenir  plus  mobile.  Enfin  le  bon  air  de  la  cam- 
pagne» et  beaucoup  plus  d'exercice  depuis  deux  mois, 
ont  mis  cette  enfant  dans  le  cas  de  r.enouveler  ses  înci* 
sives,  et  de  voir,  à  la  fin  de  juillet»  une  portion,  de  l'os 
xnaiillaire  supérieur,  céder  au  faible  effort  de  sa  petite 
main,  et  lui  procurer,  en  se  détachant  complètement , 
une  guérison  aussi  parfaite  que  subite. 

Le  fragment  osseux  qui  s^est  détaché»  a  près  de  quinze 
lignes  en  tout  sens.  Quoique  presque  carré,  sa  forme  est 
irrégulière  ,  en  raison  des  aspérités  au^on  observe  da 
côté  où  a  commencé  la  séparation.  Ce  fragment  est  la 
partie  moyenne  de  l'arcade  alvéolaire,  dans  lac^nelle 
étaftnt  encore  implantées,  lors  de  sa  chute,  les  deux 
molaires  de  lait  (  une  d'elles  étant  tombée  depuis).  Entre 
les  racines^  de  ces  dents  sont  aussi  emboîtées,  dans  leurs 
alvéoles,  les  couronnes  des  deux  petites  molaires  de  rem- 
placement,  dont  l'ossification  n'est  pas  en.core  complète. 
.  (i)  Tcriius  {jîEsculapius).^  Argippi  et  Arsinoae 
Jilius  i  qui  primas  purgationem  alvL  dentisijUe  evulsiç" 
netny  ut  fcrunt^  iiivehiL  De  nat,   deoriitn  ,  Hb.  3  > 
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inventée  par  Esculape ,  troisième  du  nom  : 
mais  sans  chercher  à  vérifier  un  fait  donc 
l'oratear  Romain  n^aurait  point  parlé  sans 
quelque  autorité,  on  trouve  des  traces  de 
cette  exérèse  dans  le  culte  qu'on  rendait  à 
Apollon.  On  voyait  dans  son  temple  à  Delphes , 
un  instrument  pareil  à  un  de  ceux  qui  servent 
à  l'extraction  des  dents.  Erasistrate^  à  qui  oa 
doit  la  connaissance  de  ce  monument  deTart, 
dit  qu'il  était  de  plomh ,  pour  démontrer  qu'il 
ne  faut  faire  cette  opération  que  sur  les  dents 
branlantes ,  et  faciles  à  ôter  sans  effort  ni 
douleor.  La  tradition  n'en  est  parvenue  à  la 
postérité  que  long-temps  après  Hippocrate  , 
puisque  deux  siècles  se  sont  écoules  entre  ces 
deux  hommes  célèbres.  , 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Hippocrate  n'était  point 
partisan  de  l'extraction  ;  il  ne  la  réputaic 
nécessaire  pour  les  dents  douloureuses  ,  que 
lorsqu'elles  étaient  cariées  et  vacillantes.  Aussi 
disait-il  que  tout  le  monde  pouvait  employer 
les  pinces  destinées  à  cette  opération ,  la  ma- 
nière de  s'en  servir  étant  simple  et  aisée. 

Ce  grand   maître  avait   remarqué  que  les^ 
ulcères  de  la  langue  sont  quelquefois  produits  ' 
et  entretenus  par  les  aspérités  d'une   dent. 
Attentif  à  la  cause ,  aurait-il  négligé  d'y  remé* 
dierf  C'est  GaUett^  son  commentateur ,  qui 
s'attribue  l'invention  de  la  lime. 

Si  les  dents  étaient  ébranlées  dans  une  frac- 
ture de  la  mâchoire  inférieure ,  Hippocrate 
conseillait  de  les  attacher  aux  voisines  avec, 
un  fil  d'or  ou  de  soie;  c'est  le  seul  cas  qu'il 
indique  de  l'usage  des  fils,  pour  maintenir  les 
dents  en  situation;  mais  il  est  probable  que 
ce  moyen  était  déjà  assez  souvent  employé* 
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dans  Tantiqnité  ,  pour  6tre  le  sujet  d'tin  arneu'* 
dément  à  l'article  onzième  de  la  loi  des  douze 
tables,  ainsi  exprimé  :  «  Vous  ne  jetterez  point 
»  d'or  sur  le  bûcher  ;  cependant  vous  pourrez 
»  brûler  le  mort  avec  Tor  qui  lie  ses  dents , 
»  sans  manquer  à  la  loi  (i).  »  L'existence  de 
ces  lois  dans  la  législation  des  Grecs,  d*où  les 
décemvirs  les  avaient  empruntées ,  et  Tépoc^ue 
de  leur  publication  à  Rome  (s),  antérieure 
au  temps  où  vivait  Hippoerate  ,    semblent 
prouver  que  cette  opération  tae  se  bornait  pas 
an  cas  de  fracture. 

De  Tusage  des  fils  d'or  ou  de  soie  a  dû  naître 
ridée  de  remettre  en  situation  ^  et  de  fixer  » 
par  le  même  procédé ,  une  dent  tombée  ,  ou 
de  remplacer  celle-ci  par  une  dent  artificielle. 
Quoique  les  fastes  de  l'art  se  taisent  sur  cette 
opération  iusqu'au  onzième  siècle  ,  on  Albu^ 
casiSf  célèbre  médecin  arabe  p  en  donne  queU 
ques  détails ,  on  ne  doit  cependant  pas  révo- 
quer en  doute  son  ancienneté.  Les  poètes  grecs 
et  latins  (^  en  font  mention  comme  d'une 
chose  commune;  et  dans  leur^  épigrammes,. 
par  1^  ridicule  mal  fondé  qu'ils  jettent  sur 
ceux  qui  y  avaient  recours,  ils  suppléent 
an  silence  aes  anciens  médecins.  Un  de  ces 


(i)  Ne^e  aurum  addito  :  ast  quoi  aura  denieis  vincù 
erunt ,  im  cum  itio-seperire  urereve ,  sine  fraude  esio* 
de  Legib.  XII  iabutaniin  Fr,  ffottman  ,p-  55.  G>in- 
Bientaîre  sur  la  loi  des  X2  tables ,  par  Boucliaudj  p.  jSR^ 

(2)  EaviroDASo  ans  avant ,J.  €• 

(3)  Kojres  à  ce  sujet  les  conseils  des  poètes  ancîeos» 
4ans  le  Dentiste  de  la  jeunesse ,  p.  3  »  Il  et  I2. 
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poètes  même  ,  Martial  (i)  »  en  apostrophant 
vne  vieille  édentée  à  qui  il  manquait  un  ceil  » 
démontre  .que  Tart  du  dentiste,  sous  ce  rap- 
port p  est  plus  avancé  que  Tart  de  Toculiste» 
Alors  on  n'était  point  encore  parvenu  à  fabri- 
quer des  yeux  artificiels.  Ce  satyrique  noua 
apprend  aussi  que  l'os  ou  l'ivoire  est  la  ma* 
tière  des  dents  factices  {a).  Enfin'  il  décèle  le 
secret  de  Galla  (3)  9  qui  toutes  les  nuits  avait 
soin  d'ôter ,  comme  ses  habits,  celles  dont  on 
se  parait  le  jour,  dans  l'intention  sans  doute 
de  les  conserver  propres  et  blanches  (4)« 

On  lit  dans  Bontius  (4)  i  que  les  habitans  de 
Java  I  et  de  quelques  contrées  de  l'Inde  ,  qui 
perdent  les  dents  dés  leur  jeunesse  ,  les  rem-» 
placent  par  d'autres  qui  sont  d'or.  Cette  ma* 
nière  de  remédier  à  la  défectuosité  que  cause 
la  perte  d'une  ou  de  plusieurs  dents ,  n'est 
certainepient  pas  nouvelle  ohe»  ces  Indiens  ; 
elle  tient  trop  à  l'opinion  qu'ils  ont  que  les 
plus  noires  sont  les  plus  belles)  et  à  leur  plai* 
sir  d'en  relever  l'éclat  par  des  petites  lames 
d'or  qu'ils  mettent  avec  adresse  dans  l'in- 
terstice dentaire ,  ainsi  qu'en  fait  mention 
Gemelli  Carreri  (S). 

Dans  le  long  intervalle  qui  s'est  écoulé 
enti'e  Hippocraîe  et  Celse ,  l'art  du  dentiste  a 

(1)  Dentihus  aiqueeomis ^ntettjmdtîf  uterisemptis^ 
Quidfaeies  oculo ,  LaeKa  f  non  etniiur. 

Lib.  la  t  ep.  a3« 

(2)  Lib-  I  «  ep.  73. 

(3)  Lib.  9,ep.38. 

(4)  De  Medicina  Indorum ,  loco  citato» 

(5)  Voyage  autour  du  moiidei  tome  5,  p.  128* 
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fait  peu  de  progrès  ,  quoiqu'il  y  ait  en  àeé 
hommes  très-distingués   en   chirtirgie.   JDio- 
c/ès,  disciple  da  médecin  de  Cos ,  n'est  connu 
qae  pour  avoir  donné  son  nom  à  un  remède 
cdontalgique  dont  Galien  a,' conservé  la  for* 
mule.  Si  CaeLiuÈ-Aurelianus  n'eut  pas  recueilli 
les  fragmens  {^ Erasistrate  ^  on  ignorerait  que 
ce  dernier  n'approuvait  point  l'extraction  des 
dents  ;  et  la  tradition  du  monument  eon serve 
dans  le  temple  d'Apollon^  à  Delphes  (  ci-des- 
sus, p.  i85  )  ^  loin  d'être  passée  jusqa*à  nous, 
serait  restée  dans  l'oubli.  Hérophile  et  Héra* 
clid^  ,  de  Tarente  ,  ne  trouvent  ici  leur  place 
que  pour  des  observations  sur  la  mort  de  quel- 
ques personnes ,  qu'ils  ont  attribuée  à  l'ex- 
traction d'une  dent  (i). 

Le  siècle  ai  Auguste  ^  si  remarquable  par  la 
galanterie,  devait  nécessairement  se  distinguer 
par  les  soins  relatifs  à  la  propreté  et  à  la  blan- 
cheur des  dents.  Damocrate  les  recommande, 
et  donne  la  composition  d'un  dentifrice  dans 
un  ouvrage  écrit  en  vers ,  appelé  livre  de  Pythi- 
eus  i  du  nom  de  celui  dont  il  tenait  les  for- 
mules'de  remèdes  destinés  à  la  bouche.  Ici  se 
trouve  un  des  premiers  exemples,  où  pour 
faire  passer  leurs  austères  préceptes ,  les  wé- 
declns  de  l'antiquité  eiflpruntent  le  langage 
des  Muses.  £t  quel  autre  paraît  mieux  conve- 
nir pour  fixer  l'attention  sur  une  partie  si 
chère  à  la  beauté  comme  à  ]a  santé  f  Scribonius 
hargus  ^  qui  vivait  dans  le  même  temps  ,  a 
aussi  transmis  la  composition  de  p!u*sieurs  den- 
tifrices, parmi  lesquels  on  distingue  ceux. dont  | 

(i)  Voyez  mes  réflexions  à  ce  sujet  dans  un  Opuscule 
sur  les  açcîdcuidc  rcxtraclion  des  dents  ,  page  77..  I 
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9e  servaient  Octane  ,  sœur  A* Auguste  ,  et 
JVIessalin^.  La  corne  de  cerf  brûlë^  ,  le  char- 
bon de  plusieurs  plantes ,  le  sel ,  Talun  »  et  Je 
verre  réduit  en  poudre ,  formaient  la  base  de* 
ces  dentifrices  ,  et  les  aromates  n'y  étaient 
point  oubliés} bien  difpérens  en  cela  du  moyen 
euiployé  par  les  habitans  de  la  Celtibérie^  au- 
jourd'hui l'Espagne.  Il  consistait  »  au  rapport 
de  Strabofi  (i)»  à  se  laver  tous  les  matins  la 
bouche  avec  de  l'urine. 

(  ha  suite  au  prochain  Numéro.) 


RÉFLEXIONS  ET  OBSERVATIONS 

SUR     lA    DIPflCULTÂ      BX7      DIAeNOSTZC     DANS     £VS 
MALADIES   GHI&UR6IGALX8  } 

Par  M.  LiTÉQ0K*-LASOVACE ,  docteur  en  médecine  de 
l^cole  de  Paris  ,  etc« 

Quoique  depuis  un  assez  grand  nombre  de 
siècles  que  Tart  de  guérir  est  cultivé  »  Texpé* 
rience  et  Tobservation  lui  aient  fait  faire 
d'immenses  progrès  ;  quoique  la  chirurgie  sur^ 
tout  ait  atteint  ^  dans  notre  patrie ,  un  degré 
de  perfection  qui  sera  difficilement  surpassé; 
quoiqu'enfin  les  maladies  chirurgicales  soie.nt 
en  général  plus  faciles  à  reconnaître  que  celles- 

»  (0  Quippe  qui  urind  in  cistemis  invûienUà  Ui¥.pg*^ 
Uir ,  edtjue  ium  ipsi  y  ciua  eermn  uxçrûs  dentés  ter^ 
gant^qttod  cantabros  facere  ci  eormm  confines  aiunt» 

Geograph, ,  iib.  3. 
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3ui  sont  du  ressort  de  la  médecine  propi^emefit 
ite  y  il  est  cependant  des  cas,  oséme  en   chl* 
rnrgie,  où  les  pins  habiles   pMticiend    sont 
•#ncoré  ^ibbeff assés ,  et  où  le  diagttostic  pré- 
sente des  difficultés  presque  insurmontabies. 
Entre  le  grand  nombre  d'exemples  qti*on  en 
pourrait  citer ,  nçns  rapporterons  les  suivans 
que  nous  avons  recueillis  ,  pour  la  plupart ,  à 
^hôpital  de  la  Charité.  Peut-être  séront^ils  de 
quelque  utilité  ,  en  montrant  comment  on  est 
parvenu  k  éviter  Terreur ,  on  à  reconnaître 
une  méprise  toujours  pardonnable ,  lorsi]ix*an- 
cune  règle  certaine  ne  pouvait  empêcher  de  la 
commettre* 

Première  Observation.  —  Un  postillon  âgé 
d'environ  trente  ans,  portait,  deptiis   huit 
mois  9   une  hydrocèle,    lorsque,    dans    une 
chuté  qu'il  fit  a  cheval  en  conduisant  un  per« 
aonnage  distingué ,  la  tumeur  se  rompit  ,  et 
donna   issue   au    liquide    qu'elle  contenait. 
Quelque  temps  après  une  tumeur  reparut  dans 
le  scrotum'}  et  an  bout  de  quatorze    mois , 
ëpoqne  à  laquelle  il  entra  à  Thôpital ,  elle  avait 
acquis  le  volume  d'un  très-gros  œuf  de  poule  » 
dont  elle  présentait  la  forme.    Examinée  à 
la  lumière,  elle  ne  parut  pas  transparente. 
On  pouvait  donc  croire  que  c'était  un  sarco- 
cèle.  Cepeddant,  la  légèreté  de  la  tumeur  ,  la 
lenteur  avec  laquelle  elle  s^était  formée  ,  et 
rexlstence  antérieure  d'une  hydrocèie ,  firent 
juger  à  M.  Boyer  que  c'était  véritablement 
une  faydfopisie  de  la  tunique  vaginale.  En 
eonséquencei  le  1^51  fructidor  an  io,ilsedëcida 
à  pratiquer  sur  ce  malade  l'opération  de  l^by-^ 
drocèle.  Il  la  commença,  comme  il  a  coutume 
de  le  faire ,  en  perçant  la  tumeur  arec  un 
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troiscart.  Cette  ponction  donna  issne  à  une 
sérosité  noirâtre  asses  semblable  à  la  déGOc-» 
tion  de  café.  On  attribua  cette  teinte  foncëe 
an  sang  qui  s'était  probablement  épanché  lors 
de  la  chute ,  et  qni  n'avait  pn  être  ensuite 
résorbée  Elle  rendit  d'ailleurs  suffisamment  rai* 
son  de  l'opacité  que  la  tumeur  présentait 
avant  Topération.  Lé  testicule  fut  trouvé  un 
peu  oIqs  volumineux  que  dans  l'état  naturel  ; 
en  m  n^nmoins  les  injections  avec  le  vin  ^ 
comme  k  l'ordinaire.  Deux  jours  après ,  Tin* 
flammation  du  testicule  avait  tellement  aug^ 
mente  son  volume ,  que  les  bourses  étai^it  aussi 
volumineusea  qu'auparavant.  La  résolution 
#'opéra  lentement  9  maia  elle  fut  complète  le 
vingt-huitième  jour^  et  le  malade  sottit  par* 
iaitement  guéri. 

Seconde  Ohservatiam.  —«Un  manoeuvre  Âgé 
de  %5  ans  9  s'étant  laissé  tomber  sur  la  cuisse 
une  charge  de  terre-glaise  ^  éprouva  aussitôt 
vue  douleur  vive  dans  toute  cette  région ,  et 
particulièrement  à  l'aine.  Bientôt  une  tumeur 
se  montra  à  la  réunion  du  tiers  supérieur, et 
dés  deux  tiers  inférieurs  de  la  cuisse  vers  sa 
partie  interne ,  et  sur  le  trajet  de  l'artère  cra« 
raie.  Etait-ce  une  tumeur  humorale  ,  ou  un 
anéf  risme  ?  C'est  ce  ^u'il  n'était  pas  facile  de 
déterminer,  et  ce  sur  quoi  M.  Boyer  n*os9^  pas 
même  prononcer ,  lors  de  l'entrée  du  malade 
à  rhôpital  9  dans  le  courant  de  thermidor 
an  10.  La  tumeur,  en  effet ,  présentait  bien 
quelques  mouvemens  isochrones  aux  battemens 
du  pouls.  Elle  était  située  sur  le  trajet  d'une . 
artère ,  miais  ces  signes  n'étaient  pas  sufSsans 
pour  caractériser  un  anévrisme  y  puisqu'une 
tumeur  quelconque  placée  au-devant  d'une 
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artère  considérable  ,  en  reçoit  des  pulsations* 
D'on  autre  côté  on  n'appercevait  aucuœ  trace 
d'inflammation  ou^  de  siïppuration.  On  fat 
donc  réduit  à  adopter ,  dans  le  traitement ,  la 
méthode  ezpectante. 

Cependant  les  battemens  de  la  tmneur  de- 
vinrent plus  marqués;  ils  semblaient  faire 
éprouver  à  la  main  qui  l'embrassait  un  senii« 
ment  de  dilatation,  plutôt  qu'une  simple  puU 
sation  ;  signe  qu'on  regarde  comme  propre  à 
Tanévrisme.  Son  volume  augmentait  d'ailleurs 
sensiblement.  On  voulut  essayer  la  compres- 
sion, mais  les  douleurs  qu'elle  faisait  éprouver 
an  malade  ne  lui  permirent  pas  de  la  suppor- 
ter. Quelques  jours  s'écouldrent  sans  que.  la 
tumeur  fît  de  nouveaux  progrès ,  et  présentât 
aucun  changement.  Ensuite  elle  parut  des* 
cendre  un  peu  le  long  dé  la  face  interne  de  la 
cuisse,  et  fut  bientôt  distincte  et  isolée  de 
l'artère  à  laquelle  elle  n'était  plus  évidemment 

Suc  contiguë.  Elle-  offrait  cependant  encore 
es  pulsations.  Enfin  elle  cessa  d'eu  présenter 
en  devenant  plus  postérieure ,  et  vers  la  fin  de 
brumaire  elle  était  réduite  à  un  très-petit 
volume  ,  ce  qui  permit  an  malade  de  Sortir  de 
l'hôpital. 

Troisième,  Observation.^-'XinipotXAÎaix,  fat 
renversé  parune  voiture,  dont  une  des  roues 
lui  passa  sur  la  jambe ,  près  de  son  articula* 
tion ,  avec  le  pied.  Le  chirurgien  de  la  section 
chez  lequel  fut  porté  Je  malade,  déclara  que 
c'était  une  luxation  eu^dedans  du  tibia.  Inter- 
rogé ensuite  sur  les  circonstances  qui  avaient 
accompagné  cet  a,ccident  y  il  dit  que  la  mal- 
léole interne  déjetée  en-*dedans,  sortait  alors 
à  travers  les  tégumens  1  et  qu'il  l'avait  replacét 
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âand  la  situation  naturelle^  en  appliquant  un 
bandaM  poor  la  maintenir.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  malade  int  transporté  à  Thôpital  de  Ja 
Charité. 

Le  lendemain^  à  la  levée  de  Tappareit  ^  on 
trouTa  la  jambe  un  peu  gonflée ,  et  présentant 
deux  plaias  correspondantes  aux  malléotes» 
Les  os  étaient*  parfaitement  en  rapport  $ 
mais^'après  le  dire  du  chirurgien  de  section  p 
M.  Boyer  pensa,  qu'il  y  avait  une  luxation  da 
l'extrémité  inférieure  du  tibia  y  lequel  avait 
entratné  Tastragale  dans  son  déplacement» 

Le  jour  suivant  ^  la  gangrène  s'empara  des 
parties  contuses  ,  et  le  malade  tomba  dans  le 
délire.  On  lui  prescrivit  le  pe^it*lait  et  la  pou- 
dre tempérante»  et  l'on  fît  arroser  Tappareil 
d'eau-de- vie  camphrée.  Le  délire  continua; 
une  nouvelle  escarre  se  montra  à  la  cuisse  da 
côté  opposé  à  la  blessure;  la  gangrène  fit  dea 
progrés  I  et  le  mi^lade  mourut  le  cinquième 
jour  après  Taocident. 

Après  sa  mort  on  trouva  entre  les  musclea 
jumeaux  et  soléaires  un  dépôt  sanguin  consi* 
dérable.  Il  y  avait  de  plus  fracture  de  lama^*» 
léole  interne  du  tibia.  L'extrémité  inférieure 
du  péroné  était  fracassée»  et  cet  os  se  trouvait  ** 
fendu  longitùdinalement   en   trois   portions 
dans  son ,  quart  inférieur.  Tous  tes  ligqmens 
de  l'articulation  du  pied  avec  la^mbe  ,  ain^i 
que  ceux  qui  unissent  ensemble  les  tis  du 
tarse  ^  étcuent parfaitement  intacts.  Qu'est-ce 
donc  qui, ei^  avait  pu  imposer  pour  une  luxé- 
.  tion  l  Le  voici.  Le  tibia  ayant  été  fracturé  prés 
dfi  soi|  extrémité  inférieure  »  le  fragment  supé- 
•  rieur  avait  pqrcé  les  chairs ,  et  était  venu  faire 
sailli^  au  :mvaatt  iâe  la  malléole  interne.  Le 
lé.  •  i3 
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irhîrnrgiipi]  ^  qui  h'^Vatt  pas  tècéAnn  la  frac* 
tare  ^  attribua  ce  déplacement  à  iltie  Iiiucion  ; 
erreur  qui  n^é.  pu  iMuer  d'ailleurs  isi|  aiicune 
manière  sur  la  tçroiini^isqn  fâcheuse  ée  ccue 
léèion. 

Qaatrzèi^è  Ql^ef^cUion.'-^XStï  fètenë  hOfUiii^ 
'de  Poitiers  fait  une  diùte  en  oiontatet  à  eh«Tal. 
Il  tombe  çûr  le  coude,  le  brab  im  peu  écarté 
idu  corps.  Uhe  contusion  de  Tépaiite  ,  aoifît 
tle  beaucoup  de  dotrleur/ eh  est  le  riSiSttîtàt.  Le 
tnalâde  s'adresse  àxihhomme  de  l*art  ^  qtii  dit 
qu'il  y  à  tn^atiorp.  Un  second  cMrfirgten  cou- 
^tiltê  prétend  qu'il  n'y  a  poiitt  de  dëptucement. 
TJn  troisiè/ne  crort  qti'ii  existé,  méris  qe'îl  est 
incomplet.  Un  quatrièicbe  assui<e  qutl  ti*y  a 

Î^oînt  de  luxation;  Lejeunrefaosfnie^  ^diMr  lever 
a  dîffictilté ,  vient  à  Parik  »  tréntèHAéti^  jours 
>près  Taccident.  l\  S\idi^é6$è  à  M.  Sàyisr^  qui 
fait  les  remarqués  suirafites  :  i.*  lé  Mûi^oa 
tlerépaule  conservera  fbrmé  rdndt  |^  mëis  ea 
«irrière  il  y  a  une  légère  dépression.  2.^  Il  n'y 
a  aucune  tumeur  dans  le  çi^etiX'cib  r«i)i»elle. 
^.^  Le  bras  |Seut  être   rttpproché  dfi  corps , 
^^tpiorté  enhaùt;  mais 'on  voiteb  avant  tuie 
"^ispÉ^e  de  ttraiénr  saîHarite  quS  fAî  x:otps  avec 
VhttiùêTtiB^  et  tfui  'en  suit  toùîs  les  moirrefilens. 
Comudient  expliquer  cet  enseuiible  dé  ^mp- 
'tômes?  M.  J^oyer  Fàttrjbue  à  due  cbufortna- 
tioh  particulière  pat*  hiqueUelatêiêidè  I%nmé- 
ïtis  ay^nt  delà  tendance  à  sèpcttiiâr  étt  âevmnt  » 
ainiiçile^né  luxation.  Cette  mapocrKibiii»  igtio- 
fée  do  Ifndividti  dent  il  s'agit  /et" otJEnoidant 
avec  hi  circonsiknee  *  d'une 'chftt^  yen  ft^ait 
imposé  pour  niie  inaladie  qtâ  ^^xlstait  pus. 

Nous  tenons  C0  fiait  de  la  ^ottcbe^cfe'M.  Boyêr 
luî-bémç^^  '^tii  l'a  'ràppdi^té  pltriiétrrs  fois , 
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nsl  que  le-  suhfoùti  dlans  ses  ieçoas  cli« 
iqûes.      -•  * 

Ciaquiième  Observationé ''i^  ïidLïï^   Tan    iS  ^ 
tademoiselIeiY.... ,  âgée  de  qiiiiiae  «as » iiUe 
un  épicier  de  la  roe  Saiet- Denis ,  toibfaa  à 
ix  oïl  dooze  pieds  de  profondeur  detis  iiiio 
ive  dont  on  âfvait,  parmégarde^  laissé  la 
'appe  ouverte»  La  jeune  personne  ne  pat  s« 
île¥0r*  Elle  fut  transportée  dansaon  lic^  où^ 
1  examinant  les  effets  de  la  contusion ,  un 
pperçut  un  dérangement daoa  la  cuisse  droite* 
.nssitôton  envoya  chercher  M.  Z>* ,  prattoien 
'une  gratde  réputation  et  chirurgien  ordi* 
laiiredela  tbaiâon.  Celui-ci  n'eut  pas  plutôt 
^u  la  malade ,  qu'il  remarqua  que  le  membi« 
n  question  était  plus  hMig  que  celui  du  câté 
apposé  ;  qfue  ie  genou  et  la  pointe  du  pied 
taient  tournés  en  dedans  ^  et  que  cependant 
m  pouvait  faire  exécuter  au  membre  totiâ  lea 
aouvemèms  dont  il  est  susceptible ,  même  couk 
le  rotation  an  dedans  et  en  dehors^  circons*» 
ance  qui  rendait  ce  cas  embarrassant*  Si  le 
aembre  eût  été  plus  court  »  ie  praticien  ât>nt 
e  viens  de  parler  aurait  dit  sans  doute  po^tî^ 
ement  et  sens  restridtion ,  qu'il  y  avait  fteop 
ure  du  col  du  fémur, et  il  aurait  traite  la  ma- 
adie  comme  telle  ;  mais  le  jnembré  était  plue 
ong  d*un  demi-^poucei  Dans  rincertituâe  oà 
1  était  ^  et  quoique  d'après 'reneemble  d^ 
ignés  énoncés,  il  crut  deinoirfrotooitcer  qu'il 
r  avait  fracture ,  il  trouva  prmient  de  faire 
;pp*ler  vti  oonfrdre.  M»  Moyer ,  sur  qui  ^ 
eia  les  yeux  >  ayant  «saminé  le  membre  a^ec 
leauCDup  flVittelition ,  observa  qee  le  gmnd 
Mchaviter  était  descendu  en  proportion  de 
*âlongèmtvtt  dtt  mettibra,  atquala  disitanee' 
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entre  cette  éminence  et  le  crête  de  Toe  des 
Iles,  était  un  peu  augmentée.  Il  fit  fléchir  la 
poisse  y  non   sans  quelque  douleur^  puis  il 
porta  la  main  vers  la  partie  supérieure  rar  le» 
araades  pectine  et  premier  adductenr  ,  pour 
reconnaître  si  y.  au-dessus  de  la  tobérositë  de 
rischion  ,  il  ne  sentirait  aucune  tumeur.  Le 
résultat  fut  négatif.  Des  recherches  analogues 
faites  en  arrière  et  en  dehors ,  en  faisant  exé- 
cuter les  divers  mouvemens  au  membre  ^  n'eu- 
rent pas  plus  de  succès.  On  tournait  facilement 
le  pied  en  dedans  et  en  dehors ,  mais  aban- 
donné à  lui-même ,  il  arait  une  tendance  mar- 
quée à  se  reporter  en  dedans.  De  la  réunion  de* 
tous  ces  sigues»  M.  Boyer  conclut  qu*il  n'y 
avait  ni  fracture ,  ni  luxation ,  mais  qu'il  pou- 
vait y  avoir ,  dans  ^articulation  ,  un  gonfle* 
ment  des  cartilages  et  un  épanchement  soit 
de  lymphe^  soit  de  sang^  soit  d^humeurayno- 
viale  ;  épanchement  qui  ,  coïncidant  arec  It 
gonflement  des   ligamens  ,  devait  produire 
ralongement  du  membre* 

M.    Beyer  se  rendait  ainsi  raison  de  Ta- 

longement  dn  membre ,  mais  il  ne  savait  à  quoi 

atirminer  sa  direction  en  dedans.  Cepenaant 

^  -il  n'en  persistait  pas  moins  à  croire  qu'il  n'y 

avait  ni  fracture^  mi  luxation^  Le  repos  ,  les 

^émolUenset  les  anodins  étaient  »  selon  lui  ^  les 

«suis  moyens  qu'il  convenait  d'employer.  Le% 

'parens  de  la  malade  suivirent  ce  traitement 

pendant  quinse  jours  ;  mais  voyant  que  les 

^oses  étaient  toujours  dans  le  même  état  ^  et 

même  que  le  membre ,  au  lieu  de  revenir  à  eoû 

état  naturel  ^  avait  un  peu  plus  de  longueur 

(.l'augmentation  était  de  quatre  lignes)  ,  ils 

«onçurant  de  ^inquiétude»  HL  Boyer  s'en  aj>« 
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percttt  y  et  pour  la  dissiper  il  leur  conseiHa  ^ 
aprésen  avoir  conféré  avec  M.  jD.^  de  iait  e  venir 
un  ou  plusieurs  Gonsnltans.  ''^' 

M.  Sabaiiér  fut  appelé.  H  examina  la  jeune 
personne  avec  la  plus  sci^puleuse  attention  ^ 
et  après  cet  examen  il  prononça  qu*H  n'y  avait 
ni  fracture  I  ni  luxation  ^  mais  une  forte  con^ 
tusion  de  Tarticulation  et  un  gonflement 
du  cartilage  ;  il  fut  d'avis  que  Ijon  continuât 
les  moyens  employés  jusqu'è  ce  |oar;  qu'on  y 
joignit  Tûsagé  des  bains  et  dés  narcatiquetf 
pour  calmer  tes  douleurs  qui  étaient  devenues 
très-vives.  La  nralade  né  put  faire  usagç  du 
bain,  tant  elle  souffrait.  On  fut  oBligé^  pen^ 
daniquelques Jours  y  de  se  borner  aux  Iinii> 
nièns  narcotiques  et  aux  cataplasmes  de  m^m^ 
nature^  appliqués  autour  de  l'articulatiop; 
Ces  secours  pallièrent  les  douleurs ,  mats  nef 
hfs  firent  point  cesser. 

M.  ^j^rréfléclûssant  sur  l'état  de  là  feune 
personâeet  l'obse/vant  de  nouveau  ^  crut  re* 
connaître  e»  eNè  une  dlspodtion  aux  scro^ 
fuies ,  ee  qui ,  joint  afax  symptômes  "pîi^écur- 
seurs  d'ïine  luxation  spontanée  «  le  déferminn* 
à  conseiller  quelques  vésicaloi^es  volans  autour 
de  l'articutetibu.  On  en  apf^iqua  dn^  succeiaf- 
siveme^t  ^  ^mais  ce  lut  sânW^  en  retirer  àucutf 
avantage.  i       j- .  •  .   > 

Au  bout  âb  trois  moisîtes  choses  étant  encdre 
dans  lé  mêttiè  état,  Ift^  patène^  firent  ventr 
M.  P.  f  accompa^é  i(ïé  M:  ♦  ,  pour  se  réuhif) 
en  consultation  avec  M:-  1>. ,  M.  Bayer  ^  et^ 
M.  Saiatier\  précédemoient  appelés  (i). 

(i)  M.  ^  a'étai^  pofst  seofisé'éfre  du  nemtâ-e  'dsv 
asastth^BS. 
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M^  A  pensa  qu^l  y^avMi^  ifKMiUo9  9  el  ^atruina 
M.  i>.  dans  son  septiffieitu  M.  "^JSaI  4^  «P^wa 
av^.  Toaa  les  irais  proposèrent  da«  mpfçns 
violeiv»  pour  opérar.  Aa  réduction*  M.  Sçjyep 
i^oavaincu  qu'il  ji*exiMf  II  point  ^tlozauon, 
opix^a  powr  qWon  app?14l  d'ap W^9  -i^avaQttiies 
de  Tart  avant  de  rien  teat^r*  $9t  si^  proposi- 
tion oa  i^t  venir  nn  filtre-  cbirurfiieti;».  et  on 
piropéda  à  on  nouvf»!  enaaien»  MAf»  ^abatier 
^t  JRoyer  affirmerai! t  ençora  qu'il  n')i  aviât  pas 
^içjuxation  du  féopnr.  M.  '^^  «  qt  Iq  dernier  chi- 
TJur^n  l' se  r^g^ênt  de  cet  a^i^  ;  MU  J^^  et 
M*^  i'-  perst^tèiCf  nrt  à  croire  q^'i)  y  avait  l«xa» 
tion.  Celui-^i  pensait  qfie  1^^  tôte  4fi  Xo^  écail 
l>u  sur  la  tubçrosîié  do  Tiscl^oii^  .01».  cstre 
r^chancrnre  qui  çéparo  e^tle  taMr4^i|é  fde  la 
cavité  cot^loîda^.Geluj;-)^  n'usait  -  afir»er  où 
êlte  pouvait  être.  De  cette  discordas eod^opi- 
xfioo9^  il  résalia  qu'on  prit  le  pasti  da  faire 
yenir  ifo  sixji^ma  poDsuUant,  sap^  l'avertir  da 
câ  jjni  s*^i(  pasaé j,  et  oi«  iio-  pria  d#  donner  apa 
avis  fuotii^  par  écrità  G^,  swiéma  coisspkant 
^0;^  ^rivé  ^  Mn4a  ^'it  y  avait.  Imatiotl  «  et 
IL  f^îouta.,qa'i(  s^  ipoflvait  iaina  qoo  1»  cavité 
ççtyloXda  fit  fr^otnir^  yleliigatnfMt/erbicv- 
Uir^.  44^1  ré  ;  maifli  i]^  cMOua  qa^il:  np:;  pouvait 
dire  où  était  la  tête  de  l'os. 
.,  LM^p^rens    ^i^po4^ant    abrU    4'»pp#Ier 

p^i;  spécialement  def  maladies  das  i^  ^.  Bo^ 
tenimt,  ayant  exanstné . M.  malada  dans  tontes 
les  positions  pos$i|4e».v  amt  ol^server  Ç[ue  la 
distancé  île  la  crête  dk  i'os  des  iles  aux  tro- 
cl^nterSy  était  la  mê^m^  des  deux  côtés;  mais 
que  i^os  des  hanches  droit  était  plus  ba^  que  la 
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Ç  |i^  »  y  jt  o  rir.  199^ 

membre  ne  v€(wis  p»8  4^  rm^^içK^tiQ»  iiior 
iémoraje ,  .6t  ^iii'il  ne  p0|i?4)t  ^fofqrpmr  ga#,  d# 
l'arlifiiil^twn  «AOfo-ilMqiie  ^  fMP  i'efjfei»  4.ir 

^^9^ftPf>prit4e  Vw  «M  Uw  dri^tfiMtc  W  Aâfîrsm  ^ 

taon  »<Q'^e»t  que  U  9)»lilde  r^sae«it:iMt^  é^w  fè0W 
wéfO^p  nm  4o«l«w  aweftiûrvey4<t.<}isi'iil  y  «vair 
eu  ouitve  tNi^eit&oiîgra^eiiV«oMî4éral)le« 

ill  Im^  qi:M3^fS>rt  m  rédiigpc  liae  ecHianlMtian  ^ 
où  chàcaa  devait  domef  «onavU  ^  ^  W  laoïir 
y^.  I^i93('  MnUtfoaent  persistèrent  dam  ro|>i- 
iiijMi.qii%l§  a?aieot  émise  pow  la  lfi3Ki4ion.  Cm^ 
fprpfit  4'avis  QOD!frra}re.  Ce  dismiar  Huatiq^nf 
pi*éyaUt  9^«  )!<(9iA*acao«rdaàdir,e»  i.P  qp'il  fidrf 
lai:(  Coafi«r^  1$  qial^a  aux  aûsna  de  la  ii^qie  p 
«.•  I^u0  liHiite  teiHativ^^ne  Ttin  ^reodrail  (aiife^ 
a^r  ie  «neorbre^  ne  ]^«Yait  q«'é«re  m^tihh 
tueiiae.et  mèf9^t  dattg^rewie  ;  3«P  qi»'i^  fallait 
fOfitiniaer  Veo^p^  4ea  éoMUiena  |e}:  .disa. 
aniodins.  •  i  . 

à aMw  voh:  )ac ^piie«iatade  diunia  k^ hnijtalne^. 
p4«iiem$  femaînea  a'écMdèfttnt  suai  j|t»1Lf 
reitomrsât  ^  persMd4  que  J^.qpeseiJa  ^.  qmlr 
q.ii««barlati«i.oi]  die  «foelqy'enîpgFpiiqne  àemUuit 
suivis  préféraSlement  aval  aieiia«  itt  ne  a';éfiai|: 
peiiH  trompé  f  Ua  parena .  ftirent  dn  œoina 
asaez  prudenapo«r  Ae  p*fleiii4p)6y(^de  moyetta 
9uistW^a;.îmaiaqiie)k-rA|it.)a'  Mirp^  de  ce 
ptalîoien  ».  lemqi»'enviroi|i  iin  mois  aprdsyJik 
tolère  de  \».^  malade  lui  écrSt.qne  sa  ftlle  e$i^ 
guérie  »  et  rengage  à  venir  fttife  ténicHn  ^u  pire?? 
dfgeqxii  s'est  opéré»  / 

M*   Bùff^ff.  se  rend  aapièa^  da  la  )^usie  mi^ 
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^06  C^H  x^xj'kbi  s» 

ladé.  Celle-ci  se  lève  âoBti tût  Aé  son  i^e 
pour  aller  le  receveir  ;  et  quoiqu'elle  s'aidit 
ci*uo  bâton ,  elle  fit  biehtôt  neijt  Qu'elle  poa* 
▼ait  marcher  sanatatipport;  M.  Boy^r ,  un  ins- 
tant aprèSy  la^priade  se  mettre  sur  un  lit  pour 
Teraminer.  Il  remarqué  que  le  membre  droit 
était  encore  un  tant  soit  peu  pins  long  que 
celui  du  c6té  opposé  9  ttiais  sans  ancon  indice 
de  luxation.  Les  trochantei's  des  deux  côtés 
étaient  à «peu^rds  au  niveau  :  la  malade  pou- 
vait d'ailleurs  mouvoir  la  cuisse  et  la  jambe 
tlans  toutes^  les  directions. 

La  mère  déclara  à  M.  Bayer  qu'on  Bravait 
fait  aucunes  tentatives  de  réduction,  mais  que 
huit  jours  après  la  dernière  Gonsûltation ,  la 
petite  malade ,  chagrine ,  inquiète  de  son 
état,  fat  prise  d*une  fièvre  qui  dura  dix  à 
douze  jours  ;  que  pendant  ce  temps  elle 
éprouva  de  vives  doifileurs  dans  la  caisse  *  et 
une  rétraction  considérable  de  la  jambe  ;  q^'en- 
suite  y  par  Tusàge  d'un  baQm;e  dont  on  avait 
fomenté  la  hancbe  ^  la  cuisse^etla  jambe  ,  les 
douleurs  s^étaient  dissipées;  que  la  rétraction 
de  la  )Ambe  avait  cessé ,  et  qu'au  bout  d^  huit 
jours  sb  fille  avait  commencé  à  Aiarcter  avec 
des  béquilles  ;  qu'enfin  au  bout  dé  qliinae  elle 
avait  pu  les  quitter ,  et  que  la  guérison  n^avait 
fait  que  se  consolider  depu^. 

Qu'elle  opinion  doit^n  avoir  sur  cette  mala- 
die f  II  n'y  avait  certainemfënt  pïis  de  luxation. 
Croira«t-<on  que  la  pommante  ait  procuré  la 
guérison  ?  N'est*il  pas  plus  probable  que  la 
nèvre  a  été  une  crise  heureuse  qui  a  amené  U 
solution  de  la  maladie  en  déterminant  on  mou« 
vement  salutaire  dans  réconomiet  et  en  opé« 
«mnt  la  résolution  d'un  engorgement  existant 
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V  il  1^  i  tf  f  *  «;  Sot 

âMw  iVntlcifkiAM  émét04MÊmÊie  f  «tf  p«nft4ttv 
ausai  dwns  PartlètÉfiwa-  iléo  feaidwi»  f      »::  l 

■    ■    ■    -  :    -' " 

VA  R'IÉ  TÉ  S; ^ 

*    — ^^OH  ii'èuve  délit  letlecaélirpéHbaf^iie  de  là  SbdAé 
it  Mêdetiile ,  foilMérvàtièii  d'aile  Ûéssuf ê  dé  la  '  nie 
faite  ptr  OACoop  de  itfbr^.  Le  ikliitadé  qàf  ed  ftit  Ififsufek 
li^roiiva ,  pebîlaiit  Ica  dit  )Oii^à'<)ii^'sôrNii^eBti'àèétâeàt  ^ 
<de8  hémorrhagies  M^uente»  <{uS  le  jéfèrést'daiis'te  ma^ 
rasiné.  H  eàt  aussi  |a  dyspnée^  et  rendit  uÀ  iaiig'  bm^ 
nâtre  avee  tèschichaù.  L^  Vulnëtaires  et  les  légers  astrtai 
gensfureni  employés  ;  Hiéiiiotrhegie  cessa  p'otirfaiHs 
place  à  nM-  sqppuratiob  trés-f Atde.  Les  crecliats  pré« 
Bciitérettt  aâssi  un  caracfère  arralogue  h  la  luatiére  de  la 
supparatfoii;  Ijtj  avait  en  mlme-i-tcmps  fièvre  continue» 
avec  prostration  déâ  forces.  Tërs  le' seizième  jour  ,'W 
soppuratidn  et  fet'j^ôratldii  l'àhi'éliorént..  Oil^  ionnd 
le^ibcisificottibiii^s  avec  i\>ptuib>t  PoximèïscnKtique. 
Lescordiauk  fûrênir^lékent  adadnîitirésV  Le  34 .^jtMir 
le   malade  prit' qWelqaei  alitatiens  sèlldés.   Le  4^*^»   ^ 
plaie  commençait  &  se 'cicatriser  ,  et  Ibiit  annonçait  oit 
rétablissement  -prbcliaib.  Le  48** V  ^^  médkamefts  furent 
,  supprimésr^  et  le  maWé  fat  mis  an  régime  des  eonya- 
lèscens»  Il  ne  restait' plàe ,  qnelqoe  t(imp$  après,  qa^n# 
difficnlt^é  de  respirer  trie-aenâible  à  fai  aaite  <de  la  Mar-^' 
che ,  on  de  qnelqnea  mouvenens  trop  loog-temp^s  conti^ 
nues.  Enfin  nne  petite  fistnle  qui  paraissait  enîrvtMioe^ 
par  une  portion  de  cartilage  des  fatiises-côtea  dénudie  » 
s'opposait  à  PentièV'e  cicatrisation  éé  iâ'  p!aie.  Vn  cair*' 
tère  fut  établi.,  et 'le  malade  a  été  gâérl  an  point  de  no 
laisser  que  de  légères  craintes  foar  des  accideiis  caMiu 
en  tifs. 
— «  Une  fille  de  drz^sept  %  dia*batt  ans ,  «kmeurant  aé 
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introduit  d«iiHltl1l«fti«Mi||tftM4l4<J>m*.  dml;  Iliinw- 
MnoeanitdAtermiaé  tme  rétention  d'urine,  M.  Fnutce^ 

iLutiii  i  -wiirimi  %!  m J  i»'  h' "■■'■■  y  »«- 

connut ,  an  moyen  de  la  sonde ,  le  corps  étranger  qai  était 
placé  transversal^^t'|'dt^n|aqiîèra  ««  ses  exirécnitês 
appuyaient  fortement  sur  les  parties  latérates  du  petit 

1»^  ,,Ae  /n^pièrf  î^  lui,  fa j^jç^  f jire  jnç  «iil/iç  f;  I4  par- 
l^ît^.^H  filial  dç.JVr.èlRS,^Sf^»rtf*ilt.J^  giijjfilip  nn'il  lai  fut 

i4o,uYertVe^Mi  çp  T.Ç^l|i.BfJri^iJt^i;9péf^iei^f  ^^^^^ 
^ircc^f^iyjiç.  Jte;  ]9ioi»ce^^/de  l?fi^.  ^.ayiHf  .Iroî*  pouçc^ 

yendro^t  pif  Tpp^fjilîo^A  l^ç  fjiJM^i  |Ç,t,.Ie,fîjçfai|^  çU  çor- 
]|ff4p^pdaoce  des  deijj  i^jqisipus  ^^étaiept  ^yanl^jfpux,  pfaajr 

fifipèch^r  la  sortîç,,d^,V?*!Rf  Rîf  M.R^*?:  Ah^.'*.'****^* 
ill^|i)f;dg  p^  k  urinpf  p^'r  l'jarèirp  j  f ^(5  p^ép^ouya  ftgucm* 
l^dept  j.evdcsfc  .^pi^^ççn^ . iouy  fBUe,r«ji:\t  spm  occupa-» 

,  -rrr  <^M*»  1?  .sixif jflç^c^tjer  d#M  Aîbkothèqftç  Germa -^ 
nj^i^jliif  méde4:i/ie  ^\  4ÇipbirMi-gie;  ».  on  ir.ofiyo  ui^e  aolç 
sur.  VM^gP.»^iwwl,des^  ffuifles  ^^f  figuicf  d'Inde, 
(jcfl^tii,SQpunlia^l^),^,^Ar  ladt>çUujf,JScune»cqk£^  df 
Fosldam.  L'auteur  assure  s^érre  convaincu  des  eiKets  aala- 
^lK^^^dç  ce  ift^ddicsmç;;!^  ^  dpplûjo^  ^ l'eslérieuc  couubm- 
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▼mi  liiii  u^iH^ibi4agf^itf(:(Uii«.4€s  «ff^ii^»  g^il^iMiy 
m  ^tir9«  4«  Uns  «ffpM.^a^s  lusçi^^^gp^^r^^  Wiq»p^q»^|i( 

^n<A  0m  lu  d«fMHwU«  (dUi  t9)>fycute«i4foàV«l4^4nfc  )t» 
ijfiioe»  joui  U  4Mf ijftq;» .  4»  U  feiùll«  «9l:fi«vMtaite.  O»  la 
^m  4«  çbMMp.tn i]M9«.p9Xkifpii«  Agokt ,  fi  «pr>QQ  91h4^ 

•iw9V»i|l^l*4l«p4»eK4^i9.jpfi«y>siiril»4<i0Uk  Mirvtui  «gin 
Tf^ufi  4YÎffr  l'impfi^^ii  4i»r/r|iii.|it«Vtli%  fMmrâienI 

cbau4e..^tt(ri<pW  mmêMmiemt-  àt:^p«'«^itquev.  Ail 
^«Md'Mf^|i«9iw.lfM^aiirfa»ie!fiiilkieiaîl  j  èlbs.dtftmni- 
^^«ffl  de  ln^oM^nibiiU  pie^i%»  ^  lar£MKi;««iyin.  A»  bailt 
4k  K JM  9«  ^j^9th%ml9n  hmru^  OUI  ^Mf<}'aff«i«eît  »  et  mt 
applîqp^y  s'il  ^.;iMÎQ^mPf4«  d^  9m¥tJiea  p^ptioQs  <!# 
fW^MlfH  «  ^€4t4  da  rWiAraH.  oïl  liii»iifa<4ytii  jtyaiepfc  ëift 

^  *4»m:l.er.j«iuriMiI  ée.lk  Sméltf  MiMiw-iaM«iliVfNd«.^ 

9iÊ^9tsifdimàr»MmmmàifaimftLrt  HLù-lm  frofmauKt  ^Jwc^ 

}€uii€  homme  de  trente  ans ,  fluet ,  |>rtui^  pânti  i  et  d'oit 
iMkleKtl  tif,  ftti,  ^tpsift'les  premicrf  t«H|i$  de  9a  vie  ^ 
eattwq  peraaM:de.  venlm  pea  oonMÉnn»  ee  jtane  %0f 
ChiNtue  eenée  lis  isUea  davlnrenl;  pktf  fiirea;  Depuis  k 
viagiièmc  jus^'À  It  Ym|;t-quatrUme  ami^ey  ii  n'eut 
flt^RseéTaciiation  alvine  lens  les  huH^bk  dis  )oars,  al 
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•atuitétdnf'IesâMsè  jours'.  A  fàgt  et  vingt -êix  uis  i? 
ii*eii  c«it  qa'tiaa'tOTites  let  seAiainM,   puis  une  t^os  les 
irîngt^dettx  jùotê.  •  Ce  jeune  homme  ivt  ton|oàrs  maigre 
depuis  les  premîiret'ennéeid6  «striè  ^  et  le  maigreur  sdh 
en  eogmentant  en*  reiton  de  I»  rereté   de»  éracuaiMMU 
OiTHies.  An  moment  Où  Pauteiir  té  Vit ,  H  ^vftit  nn  grand 
•ppdtto'9  et  mangenit  presque  eafàttt jqtte  deux^pereamies. 
<^iiîqu*en^ftekif  t^ttlps  le  soif  Mi  ]^hi  fréquenta  ,  elle 
w^éUit  cepèàdMit^'IMrlée  au  p^ilt  de  IMncoaMiodcr. 
liSs  urines  iéieieifl  )  da  reste ^  dans  féiat- satarcl  f  «oil 
pmir  la'  quantité  ^  soit  pour  la  qufeKC<$.  Vnsege  des  ali- 
me^s  végéttuts  des  Arilito  ,  du  petiulait-  ^  el  aatrea  aak- 
laincte  propre»  à'  rdâcher  le  •  vènlre ,  ae^  rendit  point  les 
eellet^laafréqlieDte$*^^Lies  purgetifr-pifii  àuneGertaîoe 
éése ,  pporequ«ient.  le»  é^^acQallMs'aliriiicsy  atiata^îls 
•falUissaioni^le  malade  ,«et'ltiiîfirlNlietit  perdre  fappé- 
fit.  Le  Tentre  était  dans  Tétai  iialûre^;  là  tangua  était 
aetteet  rofuge  ,  le  pouls  un  peu  fréquent  ;  la  chaleur  de 
la  pcaa  natufeHe^  et  les  màtîèf^si  fé<alia  diltres  et  sous 
iakjnadepeHiespeIo«les4  (JWfttfeiMyite  MédÊtale). 
'    '"■^  Un  eniant  de  treîee  anafift^mordu  le  3  »iTdsede 
l'an  9,  À  la  {lommatte  droite ,  par  un  cHieB  en  aolère^ 
Im  plaie  eaigne  peu  v  et  fut  eîcatrisée  promptement.  On 
s»^  fit  aucune  attention.  Yitogt^trois  jours  après  racci* 
dent',  ai»  déiNdoppirontles'  symptômes  de  rhjdro{Aobîe, 
auxquek  le  malade  succomba  le  lendemain  -matiii.  Le 
abienrqi^  IVvàit  mordu  fat  sar^eiBéêt  mis  à  Ja-cbelac; 
il>coatinaade  hofre  ot-Aamaagerf  .et  no  présenta  aacoo 
'sym'pttoe4le  rageJOést  celle  deraiîiireiosnnnutanpoe  qat- 
iend  robsevTatida  4Ètm  temfoqasblo;  •  iABmUeiùi  4hâ 
ëeiencûs  Mé^itaieSn  )  .  >    *    .  'r .  v       ' 
.  ...^  Une  dapne  âgée  de  plus  de  saèsauteaae  «  so}etle  de* 
puis  plusieurs  année»  à>  de  légèaes  attaques  de  pemly-^ 
aies  ,  futetsetnteaabfitjement.y  en  mois  d^oclobee  a8o6 , 
d*une  aboUHoo. totale  de  presque  toos.sea  sens  et  di» 
mouvement  voloi^ire  du  cèle  drait..Sa  raspiratioa  élai^ 
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stcHorente  9  et  il  y  avait  un^graiide  dispoiitton  m  lom* 

xneil.  Le  p«uls  était  lent  et  pldn.  Malgrë.rappHcalîoa 

d'nn  vésicatoire  à  la  nuque,  et  radministratipa  des  re« 

jx&èdes  aaïquek  00  a  ordinairiîniciit  recoura  eu.  pareil 

oas  »  la  maiade  n'éprouvait .  au  quatrième  jour,  aueaa 

aoQlagement  sensible.  Lorsqu'on  lui  pr^rivlt  unemi.x-. 

tore  avec  k  teinture  de  valériane»  et  une  embrocatioi^, 

composée  de  six  gros  d'ammoniaque ,  de  six  gros  d^huile 

dl*olive  »  et  d*unc  once  d'Kuile  de  succin»  par  méprise  on 

fit  prendre  k  l'intérieur  ice  Uniment ,  k  la  dose  4e  deux 

cuillerées  à  café ,  toutes  les  deux  ou  trois  heures»  et  oa 

donna  la  mixture  en  embroçation.  Dès  le  lendemain  la 

malade  avait  recouvré  le  mouvement  de  la  jambe  et  da 

Bras  »  et  sa  parole  était  beaucoup  plus  li^ro  qu*aupara* 

irant*  Le  médecin  fit  dès-lors  continuer  Tus^ge  de  l*em-, 

brocation  à  l'intérieur,  et  la  gu^rison  fut  si  rapide^ 

<ia*au  bout  de  quelques  jours  la  malade  n*eut  plus  bespîo, 

de  remèdes.  (  Cette  observation  a  été  consignée  dans  le 

léondon  Médical  and  PkjrsicaL  jaurn.  »  et  donnée  par 

extrait    dans  les    Annaks  de  Liuérmiure   Médicale 

'  jéirangère») 

Le  ductenr  fV.  Blair  rapporte  ,  dans  le  même  Journal  * 
qu^une  femme  eues  Agée  vint  je  consulter  au  dispensaire 
de  Bloomsburg.  £lle  avait  toujours  éprouvé  de  la  dilE-, 
culte  d*avaier  des  Hlimens  solides  ,  et  depuis  trois  jours 
oa  morcean  de  bœuf  était  arrêté  d^ns  son  œsophage  »  et 
j  était  tellement 'fixé  ^  que  M*  JBlaîr  ne  put  parvenir  k 
Tintroduction  d^une  sonde  jusqu'è  Forifice  de  l'estomac. 
Il  avait  été  consulté  pour  un  cas  à* peu-près  semblable 
huit  ans  auparavant,  st  avait  ordonné,  en  lavement •« 
une  infusion  d*un  gros  de  tabac ,  dans  l'intention  de  pro^ 
roquer  des  vomissemens*  Ce  moyen  eut  alors  l'efTet 
désiré.  M*  Biair  y  eut  de  nouveau  recours.  Le  prjemier 
lavemen^  n'ayant  pas  eu  d'effet  »  il^  eu  fit  donner  un 
s^ond.une  demi-heure  après  ,  et  la  malade  rejeta ,  pa|^ 
le  vomissement  «  le  Aorceaa  de  viande* 
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***-  Dins  tîôTi»»  caWcf  de  févHtr  dernier  i  tiocrs  a  von» 
iftiiérëla  trddtiectoti  de  ^^  Dh^ef tatioh  IràpdgD^le  tle'^o/t 
Jlipùlito  Hait  ^  premfef  botaniste  de  Pexpi!âitioti '^u 
Pérou ,  8tit  le»  yérias  de  fa  racine  de  r^tanhia ,  ou  Ara« 
Ttieria  trianUrù.  Dans  «ett#  Dissertati'bti  il  tft*^tait  ques* 
tîon  que  de  '  Ik  p^opri^tC  astringente  de  cette    racine 
cTohtre  I*)iiétnbp1jnie,  Phématusfe  ,  et  autres  l)étnoi-rha« 
gies  *  d'apfoB  dhrerses  léttfe^  consîgnéesdans  lé  Medicéd 
ànd  Surjgîcat  r0\new ,  et  delà  tlans  les  ArinaleS  tfe  Litté- 
rature Médicale  étrange  te  ,  ce  tnédieattètot  eit  âjxtsi  très- 
éfBcace,  et  peut  mémie  rem^latef'  le  quînqnina  dtms  ieg 
flèrres  intermittentes,  il  a  rënssi  &  iiû  praticien  à  la'  dose 
de  vingt  grains  y  toutes  les  qtiatre  heures  ^  tkndh  «}a*ott 
antre  qui  n'a  pâs'échoaé  nne  seule  fois  ,  le  donne  à  la 
dose  'd*ane  Once  en  vingt-i)natre  IreureS,  sous  farme 
d'éiectuaire ,  dotit  il  fait  prendre  nrn'hiorceau  dé  1e  gro»* 
aeur  d^ufne  tnu$bAde,  toutes  feslieùres.  L^e^tralt  de  oefta 
racine  a  aussi  é\é  employé  avec  succès  dans  une  hydr^-** 
pisie  grave ,  sfuite  de  fièviré  inlermittente.  On  fait  remar^ 
quÈr  à  la  fin  de  i^article ,  que  la  factne  de'ratatdiia  est  des 
trois-quarts  moins  chère  que  le  quinquina. 
-  Les  Annales  de  Littétàtntt  Médicale  éli^ngïfe  con- 
tiennent aussi  l'^ob^ervation  suiVanèed'une  gangrène  avec 
•él^aratîoA  du  co^psfle  là  ttiatfîte;pàt  le  dotdtenr  Elmer. 
tJne  femme  un   peu  %ée,  mère  de  plusieurs  enftns, 
A^uiie  constitdtloii  ddlftite,  ayant  essiiyë  de  grancka 
Aittgu^a  n^ces^tëès  par  son  état  d'indigefrce ,  futattaqnéb 
jd^ûne  descente  pairlielle  de  taiatrtce.  Il  eu  ri§sn1ta  une 
inflammation,  et'  le  s|Aiicèfe  du  fond  Hé  cet* organe, 
dont,   au  bout  de  qûélqbèS  joura ,  une  pottion  de  fa 
grandeur  d'un  dollar  à%spagf^e ,  qui  sànaitpàt  latnhre, 
àe  sépara;  l'iuffaitimation  diminua  ensuite,  etl^tn&kde 
guérit  pronaptemebt  Sans  aucuu  secours.  Environ  dent 
jours  après  ,  l'es'  secôuS^es  qu^clle  éptiouva  dans  un  long 
Voyage  qu'elle  Ht  'dans  une  charrette  ,  donnèrent  Kfco  I 
une  chute  complète  fie  matrice,  qui  «ottit  ea  tnlie# 
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.llôrs  à»  ht  vsivtb  H  «a  rétulu   nifeîitfiaiiiiqétioiivioi* 

JEhntr.  ]J  ia  tl-oirvâ  atttiaté 'd*un« 'iîèyre>i{fuë  t' d^ 
hmiuii  «('«sidMao,  dé  SaiMcsse  dt  de  grandes  doul^Uffft 
daai  -kslottibéè.  La  fuâti'iOê  dëfMeeéfe  *«vait  a«q%iiQr  Itf 
Vok(ilkie-de  fe  Vétè  A^iin  ettfâttHl  «lié  4ttfit  éuiièrétiiéllï 
stoire  f  éxhalafit*  utie  oéeèr  Miidto,'i«  portait  totités  ki 
nàrqu^  d\fti«  nMrtificatiott  c<>fiiMSii$àii«é.  Lé  podtf 
était  {Mrlft  et  AiMfc.  L*«béerifat«tir^g>oli$i)ia  de^fete^Ktftëf 
<MWlteti«ltewieÉit  lès  ))bFll«s  ti^ee  ùtiè  forte  dëe<>éti^ 
dl^éap^dèft'«ttièi<ès ,  ètprèserftil  èe^fttémde»  et  ^THctAèiAet 

#oiii|>OSéfr.  l"]^éfé'jdufs  trp^ès  f  (la  AhWfctt  qui  était  ^fti 
un  étM'de  fy^lrmèHè^  ,  ^tott^rtç^^  à  ^  ^êjMtNr  :  idli! 
tditibft  ^fttiè^Àiebrlèà  jouis  «tamfiè.  ilà  llèVîrè  et  bdou- 
lèttr  èéssèreot  ^  k  baladé  i^éfMt  in  'Sftttt\é  "et'  sèi  fd^éài 
PIttMiiH  il&ol^l^rès  sa  nakâi^  /kddcl^fu^EWr  a^j^Tt 
^ii^elle  $Mik9A{td*dM  t>«rfei«é  tetiféJ      '        '  '    ^ '« 

'»  .^Ôo  ne  sait  ertéoi'e  ^i-fcii  de  bféé  |)OSÎ«îf  iiiirTH 
«àtises^^cdtte  tMlàdre  partlcoltètà  i  lit  glande  ttiTfdftfe 
«olitiue'sètfs  le  HMi  éégcfPtre.  M.  SâtthihûH  Vtn+^hiéf^ 
ëecindè»  Ètats^fJrtfii,  à  fkit  là  ;eei$itfefc  quélqiies- bbseir-^ 
VnitoM  qui  Hous  if>atiA9ttéât  digkiëà^îfiVérét.  EUt^'sdrit 
t^Mitt  à  trois'  Villes  ëis<*i  Iv^Hite  Ae  lfeW^lPo«  ; 
Savoir'^  Cftt^rMifStfhdgate  et  t^héMëi- y  bû  fe  ^btii^^ 
ttoatté  fyéquéàimènt  ebes  lës'ffHttiMs  sénli^iritfnft.  '4  ïf  y 
à  t<rdii  ans  ,  *dîUilV^ai^S«t^  totÂétoùh  ro2b  habftaa^ 
tt'l'bir  y  e6m)}tkift  eûVlreti  ifcrtivâiste  feithnei  tffi^et'ëefr'd& 
goitre.  41  y '€M  àVSrit ir-'peti^prés  un  nombre  ésirl  àCàrVu^ 
^en  ;  e)ë{)ëidàfai  les  habHans  de  ees  délit  vîH^  ët^H^dt 
^énéràlisibètit  ëb  bOhne  santé  I6^s^^}ls  s'y  èiMVitpïït 
'A  Chésrtèr 9'ptëiqiie  Ità  ittoitié  dès  fem'Més  étâienri ët?eat{treA  . 
^e  la  tttême  itaraUdi^e.  Dans  iOat^s'  lès  V?IKis  voisftrës'im 
«tsfii!  extMBMett<Mtratr.ti  Leâoctt>ùr/;Z>ù/^,  pbtti-  ibéftA 
lèy'htteù^  il  JbdfAe'dë  Jttger  Phrfiuefiee  que  péiiVeiA 
«V<9{i^  les  IdcaYlMs^  Mirla  ^oduc^iott  Shi  '^ottlne /ddWé 
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Stfflr  V  ▲  X  1  i  T  JB  ié 

UDt  'd«tertplioD  aates  ëteodoe  ides  enviroiM  Je  c«i  l><oiSl 

Tilles ,  de  larDétore  et  des  productions  du  $ol,   qoi  wamt 

les  mêmes  qu'aalonr  desvUles  veisijpcs.  Le%  eaux  j  sont , 

loivant  lui ,  exlrénemenl-  piirèl,  ei  «lies  ae  pesseal  sur 

eecoae  subsUnce  minérf^e  qui  puisse  %!y  dissoudre  9  à 

Fexceptiond'aiie  petite  gpurçede  Çamtleti ,  où  se  ironrcnt 

quelques  CQDcrétioii&verdâtres;  mais  il  est  à  remarquer 

que  dans  la  partie, de  b^  vjUe.qui  i'^U  usfige  de. cette  eau  ^ 

on.ne  voit  presque  pecsooue  affecté  du  goHre»  Ceoame  le 

froid  est  assee  ri^oureuK  dans  ces.  villes ,  et  que  la.ueiipe, 

j  est  souv^eot  fort  épaisse ^M. docteur  ^mëricaio  peuse 

que  c^estpe^t-ë^ire^u  refcoidi^semea^  quVprouvoBt  œr- 

faioes  part$es,du,cerp9>.,  qif*il  faut  attribuer  la  fréquence 

du  gptire  daus  ces.  oontrées-  (  àfedicfil  Reposiiorjr^) 

.    Vonvrage  ,dc(  îfip .  Gilbert  |  intitule  :  TaUeau  hisiO'^ 

ri^fue  des  luaiodifis  internes  de  ma^yM^  caracière  ^ 

ont  qffligé  la  Çrandê'^Artnée  y  tic*  ^  .qwt  ^out  avons 

éeodnGé  dans  le  cahier  de  jniil  dernier  ,  (  p.  446)  f  a  ëld 

presqu*aus8itôt  traduit  eq  Allemand  pfr  M.  le  docteur 

Sock^  avec  des  notes  et  une  préfisce.  ajouta  p;^r  M.  For» 

liiç^.  Les  ^loges  un  peu  exagéra  {^vip  ce,  ^rnier  donne  à 

facteur,  rapprochés  de  quelques /ré  fle||  ions  critiques  a&ses 

sévères  qu'il  laisse;  t^lji^pper  de  temps  en  teipps,  donnent 

à  entrevoir  qu!U  sfest.  uniquement  proposé  de  tonrner  en 

îlérisipp  non>fe|i]e^f^^M..£iri/&er/,  |ni|is(ajM^eciaefran« 

^i^e  <^  générait  On  nçpei|t interpréter, aa|remefit ce  paer 

sage  de  la  préface  de.lL  form^rvi  Qet.éf;ri,t  .mérite  une 

»  attention  particulière ,  y  e^t^il  dit,,  «ii  ce  qu!ii  no^s 

a»  indique  avc^  assea (le  j uslesse  l!é^|  iK^^pei^de  V.n^e^ 

»  cin^  en  France.  Lee  idées  de  Fauteur^r  les.principiis 

3^  dogmes  de  l'artde gi^iérir  ,  son  JMgpm^Bt  spr  les  idées 

m  théoriques  et  la  c^ndu^f  pratique  des.  médecins  Alle« 

»  mauds,  peuvent  étrecoiM*d|çréf  coo^me  Topinioa  ^nér 

»  raie  des  médecins  Français  ^9.  sur.  toufic»^  points^,  eic«» 

Pour  Phonnenr  de  i^s  compatriotes ^^ouf  q'o/oos  devoir 

«éparer  leur  caifte  d^  celle  de  M»..  Çil^ru  JNono  «loof 
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«isse^  fait  seiiti'r  les  incôMéquences  et  les  SnexiCtitudés 
dans  lesquelles  cei  auteur,  estimable  d'ailleurs^  étaiC 
Hialheiireusement  tombé  y  peur  qu'on  ne  pense  pas  que 
nous  les  avons  pbrtage'es  ;  et  à  cet  égard  nous  croyons 
avoir  plus  suivi  que  lui-même  IVsprit  de  l'école  d'où 
»oos  sommes  également  snrtis. 

Nous  devons  à  M.  F.  Mombur  ,   t).-M,  résidant 

à  Vic*leXomte ,  déparlement    da   t^uj.de^Dôme ,  i  ob* 
servation  suivante.  Un  gros  chien  ,  dans  la  fureur  de  la 
rage  y  entre  dans  une  basse- cour  où  étaient  deux  chiens 
à  Pattache  ,  se  jette  sur  eux  ,  et  les  déchire.  En  sortant 
4e  là  il  rencontre  un  enfant  de  trois  ans ,  et  le  renverse. 
Un  autre  enfant  plus  âgé  ,  tëiyoin  de  la  chàte  de  celui-ii» 
là  y  assure  qu'il  n'a  p«int  été  mordu.  On  le  relève;  on  lui 
trouve  une  plaie  contuse  à  la  partie  moyenne  du  front  » 
et  l*on  juge  qu'elle  a  été  produite  par  une  pierre  sur  la- 
quelle il  est  tombé.  Cependant  la  bave  de  l'animal  enragé 
«e  voyait  encore  sur  la  route  qu'il  avait  parcourue,  et 
particulièrement  dans  l'endroit  où  était  Tenfant.  La  plaie 
de  celui*ci  guérit  dans  l'espace  de  cinq  à  six  jours  ^  et 
sa  santé  ne  fut  nullement  altérée  pendant  six  mois  con- 
sécutifs; mais  alors  se  manifestèrent  tous  les  sjmpt6raea 
de   l'hydrophobie,    à  la  suite' d'u^e   terreur  panique^ 
L'enfant  succomba  à  celte  affreuse  maladie»  Il  parait  ^ 
dit  M.  Mombur^  que  le  virus  rabique  a  été  ici  commu- 
muniquéparla  salive  du  chien  enragé  qui  se  sera  trouvée 
sur  la  pierre  cokitre  laquelle  l'enfant  sVst  frappé. 

— 7-11  y  a  peu  de  tempAM.  Legoiior ,  actuellement 
docteur  en  médecine ,  a  rapporté  dans  la  Bibliothèque 
Médicale  ,  ua  cas  d'hjdrophobie  qu'il  a  accompagné  de 
quelques  réflexions.  L'observation  est  fort  bien  décrite  ^ 
mais  les  réflexions  pourraient  prêter  matière  à  la  critique 
sous  plus  d'un  rapport.  Nous  nous  contenterons  de  rele«« 
ver  une  assertion  un  peu  hasardée  de  ce  jeune  confrère^ 
dont,  au  surplus ,  nous  connaissons  tous  les  lalens,  et'aov 
mérite  doquel  nous  rendons  complèteuient  justice. 
i6.  \iA 
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1M.  LegQWÈS  ^réitnd  q#ie  neus  nMmqaoas  de  bpoMi  Jct^ 
taciptiona  el  de  boanei  obteryatloiiâ  aur  Thydrophobie^ 
«1  )u«  cette  partie  de  la  science  est  eaiierement  à  reGsîrtk 
Kous  pourrions  lui  leprésenter  que  toaa  ]«&  Recueib 
^'observations  spqt  remplis  de  faits  relalifs  à  la  ra^e; 
5pi'on  en  trouve  plus  de  quatre-vingt»  dans  le  acmi  Josr« 
W  dont  ceiiû-ci  t^%  h  continuatifin  ^  qu'il  ea  existe  sa 
^asd  nombre  dans  les  jounaau  Anglais^  daiysles  lAé* 
moires  de  U  Société  Royale  do  Médecine,  dans  ks 
ouvrages  delABl.  Andfj' ^  Portai ^  Çhaussicr^  etc.,  «s 
jiarmi  tous  ces  £lits  il  en  est  de  très^circonatonciés  ci 
^'une  grande  ei^actitude.  Nous  pourrions  lui  citer  encore 
les  Thèses  de  l'Ecole  de  Médecine  de  Paria,  dont  six  an 
moins  traitent  de  cette  maladie^  et  dans  pli^ienrs  dei- 
queUea  elle  est  très  -bien  exposée  (  dans  le  Thé»  de 
M*  Prend ,  sur-lont).  Mais  nous  le  renvoyons  î|  on  st* 
licle  de  M.  Ba^le  ^  qui  se  trouve  pridaénaent  dans  le 
néxoe  ouvrage  périodique  {BAL  Méd»  U  IX*)  et  où  Ton 
iBoit  un  tableau  exact  et  précis  de  tontes  nea  cnnBaisaaecss 
^r  rbjdrophobie.  SI  l*on  voulait  profiter  des  nonsbreox 
snatériasu:qui  se  trouvent  disséminés  dans  tantd'ooTragts 
difféceoa,  on  pourrait  offrir  un  choix  d'observations  bien 
fiiiles  sue  cette  maladie  ,  ce  qui  ne  serait  point  iont-ô« 
dit  inutile*  Le  seul  point  oà  la  science  soit  en  défaut  a 
cet  égard  ,  et,  certes,  c*est  un  point  d'une  grande  ias* 
portanoc,  est  k  découverte  d'un  Irailement  dont  le  aoc" 
^ès  soit  certain  ,  même  lorsque  la  cage  est  déclarée;  masi 
]^ttt*étre  ne  noua  est*il  paÂdonnë  d'atteindre  une  per- 
fection si  débivable  l  ^ 

—  Dana  nne  Thësç  soutenue  récemment  à  l'Ecole  de 
tdiédecino  de  Paris  ,  Mv  D^spKurêtSL  a  lait  connaître  ka 
«^xpéciences.  qu'il  avait  tentées,  dans  la  vue  de  délernit- 
tier  k  naUireet  ka  e£fets  de  la  noix  voflaiqnn.  Cea  expé- 
riences sont  en  partie  chimiques  et  en  partin  phjaiofe. 
piques*  Il  résulte  des  premières  ,.  que  k.  noix  vomiqee 
<^ontiei]|t  »  U^  -du  aulâte  acidak  de  ckanx  j  ^.^  nn  ptin« 
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V  A  à  X  jÈ  t  i  s;  ail 

%itMr  iilU<)t]«\|tf  3.9  une  inativ«  vég^to-aliimak  séparée 
4^  aon   inftl^iQQ   aqueuse  «  par  1^'acide  muriatique  oxU 
géni^  par  la  noix  de  Cailc  tt  par  l^acétate  d\»  plomb  ;  4.^ 
VQc  niatièr«  i^mire  obtenue  à  Tmide  de  Tacida  nitrique  ; 
S.o  de  l*huile  fixe  ;  6.*  une  partie  ci)Iorante  jaoiiesolobte 
44ns  Peau  ;  ffi^  des  se)s  alkalios  et  terireui  ;  è.^  de  là  cire 
qni  en  revêt  let  poila,  et  probablement  une  matière  ami» 
Ifcée.  t«a  anlres  expériences  ^  plus  curieuses  encore  qu# 
Celles-là,  ottt  été  fisît^'ui^  des  aviaiaus  viraBs ,  et  par* 
|tiaiHèfelnent  sur  des  chiena.  Qoatre  de  ces  animaux  à 
qui  o&  a  fait  pl^eadve  dfpaia  a«  demi-^os  jusqu'à  douxd 
gvaina  de  retle  aubslance  ^  ont  péri  en  très-peu  de  temps  ^ 
après  plusieurs  attaques  violentes  dana  lesifuelles  leur* 
ibembreé  devésaient  cxtrAmement  roîdes ^  agités,  pak*  in* 
ier^alles ,  de  moovêii^as  conrnififii.  Vouie  et  la  Vue  res« 
lent  intacts  îttsqp'^  la  mort,  due  probablement  à  k  sua* 
pension  do  k  cespîratioA«  On  n^obserra  même  rien  dé 
iwiparquable  dans  les  «foatrc  eadayres..  Une  chèvre  â 
inaDgë  joaquV  trçis  noix  vomiques  aana  éprouver  autro 
ehoae  qu'un  pen  de  salivation  dfini  lo  moment  oà  ellu 
SB&ohaît  cette  lubslanoi,  et  une  detoi-heure  après  ,  nné 
roideur  asses  marqiiée  du  tronc,  at;corapa(^née  de  quel- 
ques bâillemens  spasmodiques.    On  lui  en  fit  prendre 
encore  )a  valeur  do  six  gros  le  lendemain ,  ce  qui  ne 
Pempécka  pas  de   ao  bie^  porter.  Vaée  le  qualriémo 
jour,   son  cadavre  ne  prdaenta  nuonne   âltéraiioil.  Oit 
fit  avaler  ^  une  poule  d'on  on  jnsqn'à  î  114  grains  do 
noix  vottiquo^  en  graduant  les  deses  depuis  1  grain 
jusqu'à   164  f   en  vingt  jours.    Elle   perdit  Pappétil^ 
Revint  irèa  •  altérée ,  ent   un   p^it  de  slupenr^   de  lo 
diarrhée ,  naais  n'épeonvo  ni  roideur ,  ni  eonvolsinn  (' 
Usais  lui  ayant  donné  le  vingtième  jour  quatre  grains  du 
principe  amer  dieseoa  dans  une  demt-Onco .  d^eau  ^  elta 
B^est  dressée  presqo^anssitôt  sur  tes  pattes  ,  les  ailes  éien« 
dues ,  la  queue  faisant  la  roue ,  et  toutes  les  plumea 
kérissëea ,  et  est  morte  en  quelques  minutes  t  nulle  lésiou 
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se  fut  observée  à  roovertj^ré  du  cadavre.  Un  chien  tpi 
€n  mangea  les  chairs  n^en  fut  point  incommodé.  Il  périt 
ensuite  lorsqu'on  lui  eut  laissé  manger  les  organes 
digestifs  qui  contenaient  encore  de  la  noix  Yomi<£ue  en 
substance. 

Une  grenouille  fut  empoisonnée  avec  trois  grains  de 
cette  substance,  et  mourut  en  moins  d'une  demi-heure, 
après  avoir  eu  cinq  accès  de  tétauos  et  de  convulsions. 
A  l'ouverture  du  corps  «  on  trouva  que  le  poison  était 
resté  à  Torifice  oesophagien  de  l'estomac.  Les  parties 
ftvec  lesquelles  il  était  en  contact ,  x>ifraient  une  roageur 
bien  prononcée  :  c'est  le  seul  cas  où  on  ait  vu  des  traces 
d'inflammation. 

^niin  M.  Desporiûs  a  injecté  snr  des  chiens  la  décoc- 
tion de  noix  vomique,  i.^  dans  la  poitrine,  a.^  dans  la 
cavité  abdominale,  3.<>  dans  la  veine  jugulaire ,  4.^  dans 
le  tissu  cellulaire.  Dans  toutes  ces  expériences,  les  cbieas 
sont  morts  d'une  manière  presque  instantanée ,  excepté 
dans  la  dernière ,  où  l'invasion  des  symptômes  n'a  en 
lieu  qu'au  bout  de  quatre  à  cinq  minutes.  Ces  svmp- 
tAmes  ont  été  les  mêmes  que  dans  les  expériences  anté- 
cédentes, et  on  n'a  pas  trouvé  non  plus  de  traces  d'in* 
flammation. 

Il  restait  à  employer  séparément  les  dififérens  produits 
immédiats  de  la  boix  vomique.  L'auteur  s*est  assuré 
que  le  principe  amer  donné  en  substance ,  ou  dissous 
dans  l'eau ,  «t  injecté  dans  la  vessie ,  et  la  partie  but* 
leuse  soluble  dans  l'alkool ,  produisaient  des  phénomènes 
tout-à-fait  semblables. 

Tous  ces  faits  nous  paraissent  extrêmement  curioux, 
et  ils  peuvent  servir  à  rectifier  ce  que  les  anciens  auteur» 
de  matière  médicale  ont  dit  sur  les  effets  de  la  noix 
comique  qu'ils  n'avaient  point  -été  à  mémo  de  bien 
iob8erv«r« 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

TRAITÉ 

Far  3.  Lordat,  docteur  en  médecine  ^  médecin  et  chi'* 
rurgien  du  dépôt  de  mendicité  de  Montpellier ^  chef 
des  truvaux  anaiomiques-  de  l^Ecole  de  Médecine  de 
la  même  ville  y  uiembre  de  plusieurs.  Sociétés  Sor 
mantes. 

Un  Toluane  Tn-8.o  A  Paris,  chez  Gotr/oTi,  libraire,  me 
du  Bac ,  N.o  33.  i8o».  Prix  ^  5  fr.  j  et  6  fr.  ,.  franc  dè^ 
jkort  j  par  ]a  poste  (i).. 

(II.««      EXTEAIT.) 

Daits  la  troisième  partie  àe  ce  Traité,  il  s*bgit  de 
rechercher  les  causes  éloignées  qui  disposent  aux  hëmor^ 
rhagies  ,  et  les  agens  qui  provoquent  ou  facilitent  l'action 
de»  forces  d'ott  les  hémorrhagies  àérirent prochainementm 
L'en uuiëraf ion  de  ces  caoses  embrasse  '  Finfittence  des^ 
choses  non-nmlurelles ,  des  tempëramens ,  des  sexes ,  des 
âges ,  de  cette  loi  propre  de  la  vie  qui-  reproduit ,  après, 
certains  intervalles ,  divers  actes  déjà  opérés  ^  eelle  enfin 
de-  plusieurs  affections  maladives.  L'auteur  parcourt 
cette  série' de  causes  ,  ramène  leur  mode  d'action  aux  lois 
spéciales  "de  la  physique  des  animaux  ,  se  trouve  souvent 
en  opposition  avec  Slahl  j  el  'parvient  ^  à  l'aide  de  ses. 
principe», à  rendre  raison ,  avec  une  faicilité  imposante  ^ 
de  la  production  de  certaines  hëmorrhagîes  dont  la  lhéo<» 
yie  était  jusques-Hi  très-indécise.  A  travers  cette  suite 

(i)  Extxait  fait  par  l&^AngîadA  ^.D.-M.  -ftS»., 
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it  d^veloppcmens  jlleins  d'intérêt  g  onremarqiM  i 
ce  qai  concerae  la  disposition  héinorrbagiifut  essettf* 
tielle^  espèce  de  pfncjhetit  bémorchagi^uè  i|ui  reid  cet 
affecUoiis  habituelles,  conatitae  ua  tempérameat propre ^ 
lequel  peut  a^associer ivit  tBtWftS teitoptramens ^  et  ,comiM 
la  plupart  d'entr'eux,  ae  transmetlre  par  la  généntîoo. 
TelU  est  ta  source  ttlCoatéslable  d*niie  foule  d'hémorrha* 
gies ,  que  leur  frécf uence  et  Fabsqscédetoate  teanae  appré« 
ciable  téoioigoent  dépendre  de  cette  disposition  ishéreote 
i  la  vhalîté  du  sujet.  £n  adoptant  Pidée  dé  cette  disposî- 
lion  hémôi'rliagiqiie  éss<»nti^lle  ,  StaSii  avait  essayé  de 
déterhiiner  de  quelle  tnbdificalion  dès  Forces  TÎtales  elle 
'était  un  àtiribat  ;  màisrflipinSoû  de  SiM  ctrconscriTait 
cette  faculté  dans  des  limites  trop  étroites ,  et  telles,  qoa 
les  fai  (s  observés  ae  peuvent  s*;  prétan  Tout  «a  doaaaal 
è  cette  opinion  la  géaéraliié  qui  loi  convient^  M»  jLor- 
dat  a  essayé  d'indiquer  quelques-anea  des  circoaatançiS 
dont  ce  lempéransent  bémorrhagiqoe  s'accompagna  lamim 
lièrenient,  et  ce  qUHl  dit  al^pellà  de  août  elles  rechercbcs 
sttrce  iu}et  aon  encore  étudié.  Uo  résultat  ^ia|^atîèr« 
c'est  qu'on  retrouve  dans  les  ansiiiaaa  d'eSpacës  itàs» 
différentes,  cette  même  disposition  hémorrhagi^fue  ^«'oa 
avait  crue  appartenir  exclttsivcmant  k  l'hankaaei  ce  qeé 
prouve  qu'elk  a^obssfrve  aacuti  rapport  avec  lea  vavia^i 
lions  appréciahlfa  de  l'organisàtioa.  €*est  cette  aaé^ra 
éUsposition  essentielle  qui  ^  plâs  eialtéecheales  itmaMS^ 
)ei  rend  plus  sujettes  qoe  les  hammes  aut  Itémarrfaegies  ^ 
tt  dait  être  considérées  Suivant  M.  Ltmdat^  «oaafaaa  b 
l^rincipale  cause  de  If  ura  aE»etiatrac&^  ^a'on  ad  aaorait 
attribuer ,  comnae  de  grands  oiédecîas  Vt>vX  préteoda  et 
le  sontietiaent  encore ^  nia  la  pléthore,  aï  k  racHvita 
plus  grande  de  la  Ikiatricet  pnisquè  cette  éeaplioa  paatse 
faire  pat  d'autres  voies;;  qa'«llê peut  survivre  à  lafacalté 
de  concevoir  ,  ou  la  précéder  de  loin  ,  et  i|u*eiie  aa  réalise 
\  une  époque  où  le  corps  est  encore  éloigné  d'avoir  acqoia 
tout  foa  accxoj.svineot.  Jedolssî^alèr  de  plat  «a^atdiâ 


y  Google 


Rf  •  LàrOài ,  tdAtft^iMttt  fttKt  i:fttrakâ  da  fil  pirkOiieiiê 
Aes  Mmcff rhagies.  Gelfes  nHtfgiiéè^  fiar  A«W  |.  Cirf/en  ^ 
JlfWilfctif,  ^t  ttutres,  «lubfi^e  elbc«c«ll,  lui  pftréiwent 
%t*%^-borBécà;  M  il  «  ajôttté  à  os  point  â«  dôclrime ,  eo  par* 
eotit-Éiit  les  dvrieHtt  drtonstance»  fburliîtft  par  TôbsetraK 
%i«pn  qui  peuvent  ëttécànfuibA  cotelnè  capables  de  relM>u^ 
nrel^r  les  héaaotrkagiaà  àf^réft  4e5  intèrvaHtàà-pem-pm 
«çtttnc.  C'toat  datisl^onvrage  ttilme  «in'ii  ikiit  àppté6icfr  1^ 
jteftleiw  de  txs  y  tueH*. 

ff  oui  voici  paHrenti^  à  la  i^^  piMie  tf^  (^TttaM,  spéciale* 
«ttent  afiedtée  à  t'aipositfon  de  Ik  Ch«ol>i\e  générale  dasM^ 
lttii»rf  hagies.  Pour  établit  cette  science  ^  il  ëtait  iodispeà« 
sablé  de  délfemniiier  datis  quelles  circoD^ucèsces  ëfiirsioim. 
satt^iues  sont  des  aetes  cottsarvateui^  tm  panricieux  f 
^ëHe  tst  la  iiatwt>e  des  éSets.C;n  rettu  fleaquds  dles  peu^ 
irèl&t  iiervi^  ou  nuire  ;  «t  qtiel  est^  partni  lès  fybéuomèoreà. 
viioos  ,  tè  «sug^  que  doivent  occuper  las  béuiorrhagièy» 
Ceat  pourquoi  Pauttur  examiné  suceèssivament  quela 
3oift  I%s  effets  prîffirifeift'âes  bétùorrhagies  do  tons  Us 
fertrtê  ;.  quels  sbni  tenus  effets  secoadaiftes  |  leurs  coûsé^-^ 
^oencès  'éîoiguées  ;  qœls  taaviK  résultent  de  leur  suppreir^ 
-stoa  ;  quels  rapports  existent  eHtré  ces.  cffosiona  et  ceir-^ . 
%aities  maladies.  Les  développement,  consacrés  à  ces  di» 
verses  parties  sont  riches  d'observittions  y  dé  mes  prati^ 
'q;ues,  et  de  discmsion^  analytique  cpi  mettent  k  plus 
BOttvenft  Pku'teut  en  oppiasitien  avec  les  idées  de  Siahl;, 
idées  dont  la  fèrttitM,  comme  oià.  le  saar,  avait  été  si 
^ande*  Ainsi  les  partisans  de  ce  grand  homme  snppO^ 
saut  )  cottim^  Itiî»  qne  les  bémoDrhagies  étaient  des  actes- 
d^un  principe  coacservateur ,  rapportaient  toute» les  ma- 
hA\t%  qu*oti  vo«t  paraître  à  lenv  suite,  k  leur  suppres- 
sion, jamais  %  leur  {Véqnence.  M«  Ltxrdat  attaque  ç^^ 
sentiment  avec  une  ifouie  d^bîecixons  toutes  décisives  ;r. 
eb ,  par  example  ,  Thydropisie  ise  manifeste  quelquefois, 
alors  même  que  les  retours  hémorrhagiques  coutinuent- 
svec  le  phiB  de  libexté  3^  on  U  YOit  d^aulxes  fois  a^'arzétenr 
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|Mir  lés  mêmes  , moyens  qui  dimi^iieiit  Hiëaorrhagîe. 
Elle  arcompagtito aussi  Us^  bë^or^hagies  |)as5ives^ce<pii 
joe  devrait  pas  étr<;  d^ns  rhypothèse.âlablîeqne;  e«fia  la 
vacuitc.du  système. sanguio  (^es.les  personnes  qai  mcia- 
xeut  de  maladies  consécutives  à  des  hémorrhagies  chro- 
mîquesi,  est  une  preuve  sans  réplique  que  ce  n'es^  poiajt  m 
]a*TéplénoQ  et  à  J'cngorgemenVdes  vaisseaux  qu'il  fa ot 
attribuer  tous  ces  effets ,  mais  bien,  avec  M.  lA>Fdai^  h. 
la  faible  sa-"  que  décidrnt  des'  Hémorrtiagiea  trop  frê- 
qncntesi)  lors^nr-toot  qu^elles  s'associent  à  une  diatfaèse 
jër.eusé',  ou  à  quelques  causes  de  dégëoéraiion  sanguioc 

.-)ui  la  favorisent Exagérer  ensn.iie  l'utilité  dt^  hé^ 

morrhagies ,  eu  déduire  que  leur  suppression  estconslam.* 
xncnt  fâcheuse  t  s'est  pas  la  ^euk  errear  qu*on  ait  cob- 
snise  ;  d^autres  inédecin&  ont  éXé  poussés  à  nn  antre 
extrême^  çn.  soutenant  que  la  cessation  de  ces  ëci»aJe- 
xnens  ne  po'.vait  jamais  être  suivie  d*aucun  danger. 
Jâ.  Lord  ai  discute  et  combat  ces  deux  sfoiin^ns  ^gale* 
tnent  err.  nés  ;  il  s'a.ttache  à  démontrer  les  vices  de  rai* 
9pnD,cment  sur  lesquels  ils  ont  pu  être  fondés,  et  îL  évite 
ainsi  des  écueils-  contre  lesquels  $lhai  lui-même  avait 
4cha  é.  Ce  n'est  que  par  l'analyse  exacte  des  observa- 
tions qu'il  faut  établir  les  conscqueuces ,  et  c'est  ce  que 
J^anteur  me  parait  avoir  essayé  avep  succès* 
.  C'est  sur-tout  dans,  le  cinquién^e  chapitre.de  celte  qna.«* 
trièmc  .partie  f  que  M.  Lordat  résumant  les  conaidêra- 
tions  iusques-Iàparcoujci|cs.,. s'élève  ^  l^urs  conséquences 
les  plus. géne'ra les,  qu'il  établit  commç  fondemens  de  sa 
ihëorio,  sur  les  effusions  sanguines.  U  était  impossible 
d'aborder  une  semblable  matière,  ^ans  entrer  dans  nae 
discussion  suivie  de  la  doctrine  de  Stald  ^  si  brillante^ 
su  accréditée,  si  faiblement  combattue  par  la  plupart 
de  ses  antagonistes.,  et  si  $édjiiisa;Ate  par  sa  simplicité 
même.  L'idée  neuve  de  cette  doctirine  »  le  grand  pivot 
âuf  irquet  elle  rou'c  ,  consistent ,^ co aune  chacun  sait,  à 
tdonettrcun  agent  coasecvatenjc  etpréyojant^^ai  produis 
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les  Mmcfrrhagîe»  pour  nne  fin  utfle  ;  dêsJors  ks  mtLv^ 
<|ui  eo  sont  les  suites  ne  proviennent  que  de  ce  que  cetfe 
évtcuftriôn  peut  ^Ire  incomplète ,  empêchée  ou  effscftiée 
par  des  voies  încofigruas.  M.  Lardai  attaque  d'abord  ce 
prÎDcîpe  favori ,  ce  point  capital  :  «  Sur  quoi,  dit-ir^ 
n  pouvons^noui  établir  l'existence  d*une   cause   finale  , 
»  quand  l'agent   ne  nous   en  fait  ^as  confidence  ?  Sur 
»  trois  conditiona  ,  dont  la  plremière  est  que  cet  agerit 
»  soit  capable  de  prévoir,  et  qu'il  ait  à  sa  disposition  les 
9  moyens  d'exécuter;  la  seconde,  que  révënemenl  an«- 
II  logae  à  la  fin  supposée  ,  soit  le  plus  fréquent;  la  trof* 
»  sième ,    que   la    probabilité    d'une    rencontre     for- 
»  tuite  de   causes    efficientes  capables   de    produire  te 
»  même  effet ,  soit  infiniment  moindre  que  celle  d'une 
9  fin  projetée.  »  La  première  de  ces  conditions  est  évi- 
demment en  défaut ,  ear  des  actes  indépendans  de  la 
volonté,  et  dont  nous  n'avons  pas  conscience,  ne  peu- 
vent être  attribués  à  notre  principe  intelligent.  Lei  faita 
pronveal  contre  la  seconde ,  qu'à  la  suite  des  hëmorrba^ 
gies  on  compte  à- peu -près  autant  d'évèneineus  funestes 
que  d'évènemena  heureux  ;  qu'ainsi  on  serait  tout  aussi 
autorisé  à  soutenir  que  ces  effusions  ont  un  but  perni» 
.cieux.  Il  reste  donc  à  attribuer  la  production  des  hémor» 
rhagies,  ainsi  que  tours  effets  fâcheux  ou  salutaires^  à  un 
concours  fortuit  de  causes,  et  à  leurs  rapports  avec  hi 
manière  d'être  du  corps.  Une  hémorrbagie  est  utile  lors- 
que, parmi  sie%  élémans*,  il  en  est  qui  correspondent  avec 
t«Ue  affection ,  qu'ils  sont  capables  d*affaiblir  ou  de  dissi- 
per ,e<  v\ce  versd.  Ce  sont  donc  ces  causes  qu^il  s'agH 
d'évaluer  ,  ces  élémens  qu'il  faut  connaître  «  cette  cor- 
vespottdanee  qu'il  faut  juger  ;  c'est  sur  cela  que  doit  repo- 
ser  la   vraie  théorie  des  bémorrhagies ,  lorsqu'on  veut 
fonder  des  doctrines  médicales  sur  des  bases  capables  de 
diriger  les  vues  du  praticien  ,  et  non  sor  des  considéra- 
tions  arbitraires  et  bypothétiqaes  que  les  faits    désa^ 
,i[0iieni ,.  qui  n'ont  aucune  utilité  d^appUcaUtion^   et  qui 
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Joanées-  qu'il  faut  fak«  enU«r  4iMiâ  le  oalcalt  Tel  ^A  ,  m. 
ft  tM  toe  lrom)p« ,  rëm&atiii  «ervice  que  M.  Lùrdmé  ▼« 
relidrç ,  |p«r  oc  Trtiié  »  à  U  «itd«cÎB«^  Il  e<Mi$i«l«  k  atoît 
Indiqué,  bîeomieu*  ^a'oE  ii'«v«it  £m(  |iv«iii  l«i ,  qoek 
aoDt  iet  élëiDCBS  def  divtfTMi  béuiorriwgîcs ,  de  q««He 
«ofobiiiaîsbti  de  causea  elles  peeveoi  prevetsîr^qiie  ke 
effets  propres  «ppariiea^ent  è  checuo  de  leats  pfaéiM- 
meiies  cea&tiluiife;  quel  enaemble  de-dosiiiëèeillKiieftisâr 
.pour  déleriiiieeY  le  nature  pethblog^'quê  dé  oat  phëo»- 
jliAeçs,  et  ke  repperts  qui  Içs  lieei  enc  efcefdeiMi  €fm 
irienneat  4  4a  suite.  L'eipk^essidii  ^nélralteée  de  lo«s.  cce 
tctaltafs^  fortoe  une  eërie  de  principes  ^ni  ^onstil^eal 
Je   doctirèDe  des  llémorrhegies ,  et  c'est  dans  P«iBVf»|e 
J»4me<]u'il  faut  les  mëdUer.^.  Sans  dénie  éetlé  mattéie 
4*elivÎ8eger  Fétode des  tiéaUérrhegiei ett  tnceiis  wMtmjWÊ^ 
Mi  premier  espeet  %  q«ie  ia  tliéorie  Su^Hbofee  av«c  eoa 
;êe»p6sabte  eittfklk^té.  Meis  qu'au  hou  ébeenFulaor  ies 
xotapaee  dt  les  juge,  il  séïm^  je  croie  ^  Ibroé  d^Tuver  q«e 
i'oue  éaisit  tout  l'eose«Ue  des  phéoénaèues  bémoiiha* 
H^aes  I  en  lait  ap^peroevbir  tous  les  déUils  ^  aeeigne  4 
jcbacun  d%i»  le  degré  d*iéaporlaaoe  qtfi  Iwis  est^propre, 
jet  .gaddaiit  aîkisi  le  euédeoin  dans  ranatyaa  des  objets  > 
je  eoédttft  à  des  esliuafatious  plus  eAreSt  à  dias  détenuii- 
eiaiions  plue  heureuse!  ,  taudis  que  k-doelnàiede  l^ëeek' 
de  S^M  n'eflaWaise  qu'une  partiel  ées phgnomoues ^ 
«'en  laisse  appercevéir  qu'oai  .oftlé«  ni^gKge  idus  cfansus 
fiUles  pour  donnai  (fap  d'haper  tance  à  des  Ttaea  hjpow 
Ikétiques  j  etuntrataani  l'oliservaftenr  l»ra  la  ssuDte  que 
Ja  sature  a  titicée>  peut  tiuiru  ans  progiès de-lu  l)iéra«- 
^euiîqïie,  en  stupirant  trop  de  cuDfiance  duoe  lacinee 
înale  ^  loujouirs  salnUiru ,  dsk  héHaorrhagies% 

A  l'exposition  des  buses  de  k  tkéekie^  uucoeJe  k 
•rechercbe  des  rapports  qne  les  hémorrhagnes  peu  veut 
eotreleairuveb  certaines  aultes  maladies.  Cette  étude  ^ 
pleine  d'intérit  ^  tcop  puu  suivie  j^usqu'à  poésetxt  -,  -eu 
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fWugsetanfitiil  «nlrtftayée  ^  est  cotnaiw  la  voliipUttent  de  It 
doctrine  ^  piiM^a*cUe  fint  ressortir  la  vérîlsMe  natuM 
des  ëMaieoe  ceMtttalîfs  des  faémorriiiigin ,  par  ieûr  coUi^ 
pâraisoU  aVee  ks  pkétioniièi»^  pathologîqiiM  analogu^é 
JLa  lecCore  de  celte  partie  du  Tf èîté  ^ni  tioits  eccuj»e  ^ 
jn'a  para  devoir  «tlacber)  d'bne  tnavîère  parti  eu  li  eue  4 
par  les  apperfoa  ptqnans  qu'eti  y  retronve  ,  et  l^utiYifA 
pratique  dès  «teBséqvinces  qu'on  en  dëdoit*  Le  peu  ié 
pages  eoDsacrées  àcette  matière ,  poiirrai^m  %e  prêter  fc 
des^étreloppemeDs  d*«ne  grande  ëtendee.  £lte$  rafifer^ 
llaent  beanconp  de  ckoses  rendues  en  pea  de  mots,  mafi 
nssea  claicemont  ^onr  que  Teaprit ,  tant  soft  pea  fatÀt^ 
liarîséà  fcea  ^ttde^^  snire  el  af»plîq«e  sans  effort  les  vnH 
de  i-alitcl>r«  Ce  oaractière  de  concisîèn ,  de  style  etd'abota^*' 
danœ  d'idées  »  n'embarrasse  qne  celui  qtii  ^  |a4onx  dl» 
faire  eaU^eroie  par  tis  rénmé  teni  «e qu'il  jTa  de  nenf  et 
d'important  dans  «n  ôorraye ,  kve  pënt  ddpàsier  les  K^neé 
d'on  extrasl  f  et  doit  ea  conientêr  ^  Mté  nàttre  le  desit 
4e  Irecoarir  a  l*ôirrrige  mittie.  Ansii  Vait-{te  nke  lymrner  k 
preUdrs  des  esMopha^  «t  è  M  ftêêeMêt  qtkt  les  pritaci^^ 
pans  traits.  ^ 

Ainsi  1^  hénwftfaafi^e  du  It^Saiiln^  ^nrè  Imt  cdiiri« 
dér^sdsns leurs  rapporta  1 Y.^  àiree  lés  iha ladites  flmcîenw 
«aircalecaina}  •>  n^ec  cédés  qni ,  ^yant  la  fôî^e  d*oM 
affeclten  i»oiii^  ,  dépetideiit  d'nne  affettion  générale  } 
S.""  a^nec  les  matadits  ueivliums  )  4-^  ^^^c  la  cachexie. 
Lorsque  >  dans  on  or^aaft,  réside  uM  irritation  tkiot-bfi 
fiquo ,  caosed'one  floxion ,  cellè^i  preiid  la  form^  iyé1tl^^• 
fhegiqne  fi  les  parties  y  sont  dispensées  ^  <jt  l'effusion  sôu* 
Ingo  en  dëtruimnt  la  congèstimi  y  I^He  e&t  la  «oorcé  d^urr« 
fooled'éplstania  ^d^émoptysits  ^  de  perMulérin«b,  ett.^ 
cortnines  ttoaladies  t)hroniqiiê%  générale^ ,  tellét  qtie  lu 
^onite,k  rfaonMrtiamey  k  teigne,  les  dartres,  ^ont  ba^ 
tacrériiées  par  un  effort  ftotionnairë  dépûratoîrs.  dont 
Veffet  est  de  déposer  me  matière  morbifiquc  sur  dttl 
•Fg«nasnp{iropiés4  U  rec«vair*  Si  une  itaum  saffisatiUi^ 
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empêche  cette  fluKion  de  suiyre  la  direction  qat  hii  est 
là^  plus  naturelle^  .au  milîea  des  dévtatioos  qu'elle  est 
capable  de  sohir  ^  elJie  pent  se  portelr  sur  les  membraiies 
muqueuses  qui  la  convertissent  en  hémorrhagîes  ;    les 
déplaceioens  <de  la  goutte  ,   la  répercnssion  des  dartres, 
peuvent  éfre  suivies  d'épistaxis  ,  de  pertes  utérines  ,  etc; 
Ces  transmutations  sont  familières  parmi- les  phénomèDes 
de  cet  ordre*  L'association  des  l^morrhagies  avec  les 
offeclious  nerveuses  n'est  pas  rare  ;  on  voit  entr'antres 
dea  manies,  des  hjpocoofidries ,  «la  sciatiqoe   oerreuse, 
céder  à  des  ftux  hémorroïde ux  |  dei  accès  épilepttquts 
être  supprimés  perdes  h^motrrb^gies.  Comment  admettre 
que  dans  des  affections  de  ce  genre-,  l'utilité  <la  rhémor- 
I  hagie  consiste  dans  l'évacuation  elle-même  ?  Qu#l  rap- 
port y  a-l-il  eptre  la  perte  de  sang  et  la  dissipation  des 
apèsmtes  ?  L*école  de  Stahi  qui  voyait  par-toat  des  effi»rts 
^émorrhagiques^  s'est  certainement  méprise  an  leoraitrî- 
alliant  la  producUoin  de  ces  maladies  ,  et  en  fondant  sar 
ce  principe  l'atiiité  des  écoulemen$  $  et  la  prenne,  c'est 
qu^une  simple   fluxictn.^ns  effasion,  nn  simple  effort 
perturbateur,  produisent  des  effets  identiques  à  ceux  des 
hémorrhagies  j  elles  egjimvt  dbnc  en  changeant  la  natare 
des  mouvemens  qui  constituent  le  spasme  ,  et  laor  doif 
nant  la  forme,  flux ionnaire  si  propra  à  les  épuiser  et  à  la 
résoudre.  C'esjt  ce  que  M  ^i^or^a/ s'attache  à  développer; 
et  il  faut  convenir  que  »€s  idées is'accoi^cnt  bie»  miens 
aycc  les  faits  ohservés/et  avee  la.nalnrades  méthodes 
thérapeutiques  employées*     . 

Les  hcmorrhfigies  vulnéraires  pemvént  produire  des 
effets  semblables!  à  ceux  des  bénaorrhsgies  sponUnées. 
Aussi  M.  Lori/al  s nalys^t- il ,  dans,  os  sens  |  l'influence 
de  la  saignée  cppame  moyen  thérapeutique.  Il  en  consi-' 
dère  les  effets  dedéplétion  ^  d'affaiblissenient  j  de  rafraî* 
cbissement,  d^ex^it^lion  fluxionnaire  ,  de  dérivatioD  et 
de  révulsion,  comfne  capables  de  dissiper  les  spasmes 
d'un  organe,  en  dounai^t  plu&  de  ^eju  à  sa.  réacliou^eft 
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ûéituisuni  ] -engouement saognin  qnî  kgéoe;decoDVtr|ir 
le  resserrement  spasmodiqae  d'une  partie  en  une  fluxioa 
qui  opère  sa  résolution.;  de  dekîder  ,  par  son  abondance* 
même ,  une  secousse  perturbatrice  qui  paut  ne  pas  étr« 
sans  utilité.  II  explique  comment  la  saignée  a  pu  servir 
m  âme  dans  des  cas  de  langueur,  de  cachexie  ;  de  chlorose^, 
qui  semblaient  devoir  rendre  cette  évacuation  essentiel-. 
Icment  funaste.  Il  suppose  que  ces  oscillation^  imprimée» 
au  Système  sanguin  »  rendent  plus  actif  l'acte  de  i'héma-; 
lôse ,  et  corrigent  ainsi  un  état  qu'un  pareil  moyen  sem-^ 
Lierait  devoir  aggraver.  Cette  manière  de  voir  devient 
très-plausible  par  les  considérations  dont  elle  est  étayée. 
£l|e  justifie  plusieurs  observations  que  «  diaprés  .  laa 
idées  reçues ,  on  serait  tenté  de  repousser  comme  infidèles^, 
si   la  sagacité  et  la  bonne-foi  des  observateurs  n'étaient 

des  raisons  suffisantes  pour   les  accueillir Dans  cea 

divers  cas  on  doit  comparer  les  effets  de  la  saignée  à  ceus 
des  hémorrhagies  spontanées  des  divers  genres,  et  riea 
ne  prouve  mieux  coibbien  il  est  essentiel  de  bien  connaître 
la  doctrine  de  ces  effusions ,  pour  employer  ave*c  supcèa 
ce  moyen  précieux  dans  une  fbule«de  circonstances,  et  k 
l'égard  duquel  il  faut  également  se  préserver  «  et  des 
préventions  qui  exagèrent  son  utilité ,  et  de  celtes  qui  la 
lui  contestent  d'une  façon  absolue.  Des  vues  qui  sont 
développées  dans  le  chapitre  que  j'analyse,  me  semblent 
pat  Ire  des  règles  de  conduite  très^prbpres  à  faire  éviter 
l'un  et  l'autre  écueil Le  peu  que  je  viens  de  dire  suf- 
fira probablement  pour  faire  entrevoir  toute  l'impor- 
tance  des  recherches  &  l'aide  desquelles  M.  Lordat  a  mis 
successivement  en  rapport  les  divers  genres  d'hémorrha- 
gies  ,  avec  les  maladies  qui  ont  dans  leur  constitution 
des  élémens  semblables  aux  leurs  ^  et  qui  leur  sont  plus 
ou  moins  étroitement  associées. 

Nous  atteignons  enfin  la.cinquième  et  dernière  partiq 
de  ce  Traité,  consacrée  à  la  thérapeutique  deshémorrha» 
gies.  Ici  doivent  se  retrouver  spécialement  tous  lésa  vaa- 


y  Google 


9IS  M  i  B  É  6  »  ir  «; 

tt^es  dettclâasifieâtîoa  méthodique  à  laqaelle  rauteor  â 
élé  amaaé  par  IVnsemble  des  fiiits.  Ici  se  remarque  plus 
qu^en  aueniiA  antre  partie  de  cet  ouvrage,  combien  h 
doctriaa  qui  y  aat  développa  Hemporte  sur  Les  théories 
les  plus  répandues.  Celles-ci ,  en  circosscriyaot  trop  la 
4îStvîbu^ioii  des  hémorrbagîes ,  ne  peuvent  éviter  d'ca 
ftdmcttra  dans  le  mémo  gfonppe  qui ,  par  lears  causes  et 
lottv  nature ,  exigent  des  méthodes  de  traitement  biea 
distinctes.  La  classification  proposée  échappe  à  ces 
(raves  inconvéniens ,  et  permet  d'approprier  les  appH" 
«attons  thérapeutiques  aux  différences  essentielles  qui  es 
caractérisent  les  genres.  M.  Lordat  s'applique  à  les  passer 
tons  en  revue,  en  cherchsnt  à  préciser  les  circonstances 
d'après  lesquelles  il  faut  préférer  les  méthodes  natnrelia 
analytiques  ou  perturbatrices  qui  leur  sont  aflf^ctées. 
L'application  de  ces  ihcthodes,  qui  fondent  ce  qu'on  peut 
Ttaiment  appeler  la  philosophie  de  la  thérapeutique  |  s 
été  faite  ,  comme  on  sait ,  avec  nn  succès  brillant  ,  psr 
M.  BariheM ,  an  traitement  des  affections  gontlenses  et 
Yhumatismales.  Il  appartenait  à  M*  Lordat^  que  cet 
komme  célèbre  honora  de  témoignages  si  flatteurs  d'es« 
time  et  d'amitié ,  d'étendre  à  d'aulreS  classes  de  maladies 
ka  principes  qui  dirigèrent  son  illustre  maftre,  etqsi 
aenk  peuvent  assigner  à  la  médccine-pratiqoe  uo  raof 
distingué  parmi  les  véritables  sciences. 

Les  bornes  dé  cet  extrait  m'interdisent  de  suivre  l'io- 
teur  dans  les  développeàiens  qui  font  Tobjet  de  cetti 
partie  ;  d'indiquer  comment  il  analyse  les  jriiénomënesj 
.fixe  les  indications;  applique  les  principes  quHl  a  pris 
.pour  guides;  rapproche  les  méthodes  de  traitement; 
compare  l'action  des  remèdes;  ramène  à  des  proprîêtci 
déterminées  les  substances  ou  les  procédés  dont  la  manièft 
d'agir  était  la  plus  indécise,  et  assigne  même  une  placs 
dans  la  doctrine  thérapeutique  |  à  ces  pratiques  Taguet 
ou  incohérentes  qu^on  serait  porté  à  rejeter  dédaigneo* 
aement ,  ai  Pantorité  et  l'expérience  ne  leur  attribnaieal 
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^deseSvIs  réels.  >e  m*  contMitenii  cla  choisir  on  exemple  ^ 
et  je  m'arrêterai  au  traiteaiêtit  des  hémorrhagies  par 
«X pression  ;  encore  s'en  ferat-je  voir  que  le  plan  général* 
Les  bénorrhagies  du  se^^nd  geBre.sont  de  nature  à  9% 
préler  k  l'application  des  méthodes  analytiques.  L'expaS'^ 
sion  hémorrhagiqoe  prorient*elle  d'uue  irritation  exté<- 
rieure  ?  Ce  qni  a  lien  dans  quei<{aee  maladies  putrides  où 
«ne  chaleur  insolite  proroque  des  pét^chies  on  de  yfaiee 
eftisiens  »  il  faut ,  i.*  éloigner  les  causes  nuisibles;  â«* 
corriger  l'effort  oxpansif ,  et  opérer  )e  resserremiiot  des 
pores  par  les  a$tringens,  un  froid  léger,  etc.  A  l'obser** 
vatioa  de  ces  règles,  tiennent  les  succès  des*  astringeni 
pris  intérieurement  9  ou  seulement  appliqués  k  l^extéricur 
pour  arrête^  les  hémorrhagies  qni  se  montrent  quelque* 
fois  dans  le'eonrs  de  certaines  maladies  aiguës,  pourvu 
qu'elles  ne  dépendent  pas  d\iBe  eteitalîen  firopre  dû' 
sgrstéme  vasculaire.  Au  contraire,  le  monvement  d^x?^ 
pansio»  provient<il  d'une  cause  interne  »  analogue  à  Peffert 
t{ui  produit  l'éruption  des  exanthèmes ,  il  reste  à  juger  si 
Feffort  est  critique  et  doit  être  respecté,  on  si ,  purement 
•jmptdoMtique ,  il  peulderenir  dhsiigereux  par  se$  con<* 
séquences.  Dans  ce  dernier  cas  il  convient,  x.®  d'affaibHr 
le  mouvement  d'expansion;  il.*  de  diminuer  la  perméa-» 
Ibilité  des  solides.  L'oubli  de  ces  principes  a  souvent  jeté 
les  meilteors  praticiens  dans  des  erreurs  très-graves.  Ici 
Fauteur  met  en  opposition  cette  conduite  avec  celle  de 
SyaUnkam  et  de  HaUer ,  dans  des  cas  analogues.  liC  pre^ 
mier  pratiquait d^bord la  saignée  ,  et  déployait  Retrai- 
tement antiphlogistique  siFSBt  d^en  venir  aux  toniques  et 
astringens*  Le  second  emploja  pour  les  mêmes  fins ,  le 
camphre  et  les  boissons  délejantes ,  dont  il  tira  un  très^ 
tienreux  parti.  Le»  résultats  d^un  semblable  rapproche^ 
ment  état^lissenl  des  lois  pratiques  d*Qne  importance 
majeure.  L'emploi  des  astringens,  tant  que  l'effort  expan* 
sif  est  dans  toute  son  activité  ,  a  le  danger  de  produire 
des  motaetases^  et  <}e  cpnvertir  ces  oscillations  qui  s^irra- 
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^iénl  vers  la  périphérie  du  corps,  en  an  mcmTcmetil 
fluxionnaire  impétueux  qui  peut  envahir  un  organe 
essentiel.  Les  astringent  n'y  sont  admissibks  que  lorsque, 
par  des  naédi ca mens  appropriés ,  TeAFort  expansif  a  été 
convenablement  modéré  ,'«t  presque  détruit* 

Je  cFois  en  avoir  dit  acîse»  pour  faire  connaître  toute 

^importance  du  travail  de  M.  Lordai,  le  but  qu'il  s'est 

proposé  ,  le  plan  qu'il  a  suivi  ,  la  manière  habile   avec 

laquelle  il  en  a  enchaîné  jU>utes  les  parlie«,,  et  les  a  van* 

f  âges  que  la  science  peu  t.  en  retirer.   Le  meilleur  éloge 

qu'on  puisse  fairo  d^qn  ouvrage  de  médecine  ,  c*cst 

d'établir  l'utilité  de  ses  applications  à  la  connaissance  et 

au  traitement  des  maladies;  sous  ce  rapport  le  livre  dont 

il  s'agit  occupera  s&rement  un  rang  distingué  parmi  ceux 

que  le  suffrage  des  praticiens  est  appelé  à  consacrer.  Il 

n'en  est  pas  moins  recommandable  par  l'usage  henfenx 

que  l'auteur  a  fait  des  applications  physiologiques  à 

cette  branche  de  pathologie  ^  et  par  la  sage  retenue  avec 

laquelle  il  s'est  «onstammçnt  assujetti  à  ne  parler  que  le 

langage  des  faits.  Saisir  par  l'observation  les  forces  vitales 

ou  facultés  inhérentesau  corps  vivant,  qui  produisent  tels 

ou  tels  phénomènes  physiologiques  ou  pathologiques  ;  ne 

rien  supposer  de  leur  essence  ou  de  leur  nature  «  apprécier 

leur  mode  d'influence  ,  et  déterminer  exactement  leurs 

effets ,  tel   a  été  le  plan  de  sa  conduite ,  et  rexéculion 

me  pWîtrait  digne  de  servir  de  modèle,  s'il  n'en  avait 

(rouvé  un  lui*méme  dans  ce  magnifique  Traité  des  mala-» 

dies  goutteuses   où  le  génie  de  Barthez  a  donné  à   la 

science  de  la  ^lédecine•pratique  |  une  si  belle  impulsion. 

C'est  dans  le  même  esprit  qu'a  été  composé  ce  .Traité  des 

liémorrhagies.  L'auteur  y  a  appliqué ,  avec  un  égal  succès, 

les  méthodes  de  thérapeutique ,  et  cette  doctrine  si  féconde 

des  fluxions ,  que  Barthez  avait  si  bien  développée. 

Le  slyle  de  M.  Lordat  me  parait  être  celui  qui  con- 
venai^Ie  mieux  à  l'objet  de  son  travail  :  la  précision,  ia 
clarté  I  le  choix  des  expressions  propres  |  et  cette  élc- 
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jp1ac6'dféaCl2qaè  qui  attache  à  J'étode  des  OMltiéres  le« 
phts  arid^,  par  la  paratëdu  langage ,  co  font  les  prinoU 
ftiM.  caractères.  L'^mdttion  choisie  qui  est  répandue 
dans  ce  IValté ,  et  lavarîété  qui  r^e  dans  PexposiUoâ: 
de  les  dirèrsef  parties ,  ajoote  an  mérite  de  celîvre  qu'oa 
lit  avec  plaisir^  et  qn'on  ne  sn^dîke  pas  aaos  t>f  auconp  de 
frnit*  • 

î       **  .  •        . 

C  E  N  T  U  R  I  E  S    M  É  DI  C  ALE  S 

90    B^IZ-M  SVyziHB    $|iGLSj  etc. 

par  M.  G., Daignant  iUxHeut  M  médgcgHe  dw  tVni* 
versiié  dt- Montpellier ^  ancien  mitmbre^  du  Conseil 
4^  jonté  ,  ifiédétin  en  ch^  des  artnéesh 

A  Pfiri^,  cb«s  V Auteur.^  xt»  du  Helder,  N*«  i»^et 
Mé(fuigttonV9Sué  p  libre^ire  |  rit^  d^  l'Ecole  de  Mcde^* 
cioe,  N.9.6  (i,>  '^ 

t         .  >       "'  i-  .  .  •  ■ 

Lmi  euteoia  le»  ^Im  iieceiniiiiftodâbk»  .par  leur  saroir^ 
••t  .raremeiU  mtfiqné  à  r^dam^r  on  à  sollicitar  pouf 
]eui^.|Nredncti«iit  l'inàulgeiM^  du.  public.  Leur  conte-^ 
iiaDce.tJ«ij4«.e(  mo^csle^ui  ne  ^ent  nnllemeiit.a  un  sen-* 
timent  de  fiiblfSfM  $  Wii»  h  k  haute  idée  qu'ils  se  sont 
ibrmée  (l^.la  peffeçiiop,,  a  ioniours  bien  disppsé  en  ^enf 
fiaweur.^  et. a  co^piéljl  J^.glçîfè  dotot  iU-.se  ^oui  cou- 
yerie,  Mai3  Mn  Haignan  ,  fort  de  lui-même ,  s*eatimant 
•n^desstts  lie  .route  ^ttque,  regardant  la  timidité  el  la 
modeftie  comm# .  essentiellement  abusives  et  commtf 
Tapante  d^s  gf^sis  faibles  »  ne  reconnais^nt  probable-» 
meut  d'antres  bocn«s  à  la  perfection  que  celles  que  peu-» 


(t)  fixtrftit  Adt  par  ^.  I.  i)r<  Iireitr  ^  0.-VrP« 
26.  iS 


y  Google 


^•Htà  p«iw  noksMigjak,  aea.  Ulam;  m  tatm^m^ 
MBces,  pou  ér|aditî«Q ,  te^rdebieil  d9  iNrfodrt  qm  cm- 
teaance  kunUe;  îL  écril  4*q««  maiBère  pPiîM^Ke    «lU 
Hédactauri ,  pMV  ki  pvitr  ^e  Je  juger  j^érmiM<»    ^ 
'  NqBS'OTUS'dwpcosenM»  «epMidaat  àm  {MflMr    noof* 
ilif  I  o»  lagmicBt  «éirècc  ^o«  raotwf   p^nrwii   se 
repentir  de  nous  avt>ir  si  expreasément  demandé.  Nowi 
abandennoos  ce  soin  à  nas  lecteurs  méma  lef  plua  iadni* 
^Qs;  notre  tâche  sera  dt)li  aswi  ptfnftfewîit'  s  umplia 
^uand  nous  aurons  développé  à   leurs  yeux  tootcs  les 
t>îèccs  incbfaérentèa^  dispiùrat^  ^nf  Qodpflpe^  çpt   ou* 
vn^ei  ou  I  pour  odieux  dire  ,  ce  volume. 

En  lisant*ce  litre  ?  CeHiutieS  Méditalesék  dltMtes* 
vièm04ièchj  etc.  |  on  s'inMi|pne  que  rantenri  à  rimîtalîau 
4e  Raiger^  àè  Rivière^  etc.*  (M.  tktignam  seitebie  fàfreaa 
cas  parricutîer  de  ce  dernier ,  qu*il  àf^peMe  V^Éiippoeratt 
Français  }  »  a  voulu  recueillir,  par  série,  soîl  dcài  obser- 
vations faites  auprès  des  malades  ,  soit  des  propoditoas 
aphoristiqne^  relatives  I  bruiéd^fle.  11'»^  èat  wîm.  Ot 
titre  est  commun  à  '  une  teàfre  de  brochure»  et  dMcriis . 
^ui  ont  été  imprimés  à  diverses  époques  ,  et  qui  pruba* 
élément  sont  restées  danales  magasins  de  librairie  depuis 
leur  ptlblicatiott.  NousaltoDa  en  Aib^VéMMimiieK» 

Après  un  aYertisMnent  daiis  lequel  il  ta  piwhit  aaatia* 
ment  d'avoir  été  depuis  kitg'-telii|to*  ifêse  clumamip  m 
éexertù^  et  dans  lequel  $1  etptihAe  sa  p^fn^îp^rfeuéLde 
i'oir  que  taus  ka  efforts  quSiu  iWti  po«r  iéaprayrès  de 
H  science  on^  été  parafysés  par* l^tesipualaiK:» des  uaéde* 
tins, M.  Datg0Uinnoû%  èffire  i>  un  JP^w^uotns*  im^fhmé 
en  Van  i3  (  l(llo5),  et  iutîtuié  i  CémuH^MéàÊcdh*  » 
ot/  i^tdteciién  des  fans  rêmar^uaUeê  dmns  Im  ppmè^é 
de  la  médecine  en  France;  reeuettUs ,  cùmeêméê^  réfié* 
cJds ,  médités  ei  Jugés  pat  une  soeziié  des  phts  mndens 
médecins-praticiens  de  Paris,  avec  eette  épigraphe  i 
'EseperientiafiMax ,  jumieiunê  mtficêiew 

a.»  Uuecircukife.iiTi{>|Mimi(«  Ç$i|ir444  WIJ^ftW4^i« 
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If  i  &  %  %  'i  9r  'iB.  ^i^ 

%i^  ktix  fitMMmééeélts  dés  armées.  Oitte  «:itcttlairè 

^oi,  dél*èVéli  4»  sotf  aiitéar  ,  «A  rtsxét  sans  effet  mé)gt>é 

]e|  ordres  réitérés  An  Ministre  de  laGueirre,  aVftît  povtt 

M  de  faire  attl  jéhtMIt  ttiMcèitift  et  chli^urgièns  dea 

ftfttiées,  foy  ti^diktiaëstiftÂ  ftalvantes  t 

'        «  *  ». 

An  deiUur  fçbres  csMèrniates  fifcri  juftridm  ti  ma» 

An  inttr  illasfcbres  quai  curantur^  sivè  sintessen^ 
tiales^^  sivé  tyinpiotnaticiB j^  plurcs  curentur  bénéficia 
Murœ,^  oui  beëeJiçiQ  artis  ?    ' 

An  inter  ilUis  (fucé  ctirmniur  beneficio  ûrtis ,  pluref 
çuranfàt  aUerû^tibus  mit  evoçmantibus  P 

3.^  Dh  arértitteiiièht  anr  k  OnAt  des  obëcf-ir'attdîl^. 

4.«  Dèi  re?ttài<4<ié«  *tfr  le  M^mbiW  de  Mtt.  PùhrièW^ 
tkffigt  Déyûttdt ,  iùf  le  sadj^.  Cé*^  reftiat^des  ùtX  it  litirh 
A  Diseovrff  préKidlteâfré* 

5;*  TJtté  ptmfatt  ëeHtèYti  1^54;  ^ai^  eùAn  te  CeA* 
tories. 

Ces  CèfttViri^l  Mut  I  9èlan  lé  cOiûpfé  dit  M.  Ûai*^ 
gHiin\9û'iï6tiAré  dt  ((trÉttt^,  ttié  <;oftipo^eii(  tout  sim- 
jrietnent  d'htie  félatftyft  des  lùàladfih  ^ui  olit  régn^  k 
<>stéiidé  l^atn&f  1«»  ttotipei  fVanj^dilèiis,  t>^Ddknt  l^ai]loâli|ë 
'A  îiêyi  «  ITlIVél-,  U  priûtètflps  e^  l*étë  de  i^Sti.  À  la 
<Jf«iatrlèitié  CtoritaHé  (ée  mot  pfis  daiir  )é  iiéns  dé  l'âtt- 
fèttr  )  ;  iéÉt  ifdf6iïif tt#è  7vAtifô/f  pàrtlcuttirt  dé  ta/^Yô 

IùiibÀlfétteW)Étit  i[]^t«ii'  ^éï  quatre  ïtentnrié  ,  d'un 
"geikté  jÙSMtlifiél  iifcottiki  «  tiennent  deux  antres  bro- 
chures ayant  pour  titté ,  f  due  i  Gjrnihusé  des  inédecint 
P^hHjftih  t/Uiséfom^àife  éé  hfàfessér  et  de  défendre 
ladbctriiik  d^V^p^rixë  ;  ou  [a  i/uqdrvp/e  alliance  dâ 
ht  tâMieSM  ;  dé  ïltdkîfurgié ,  Je  la  pharmacie ,  ei  des 
sciehcéi  àccéf Suites  i  êf  Taùtt'e  i  Plan  général  des  ou-^ 
Wùg§tét'd€s  vti0rdû  df^têu^  Ûaignas  j  poui"  remédier 

I».. 
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^UX prùteipalôs  cnus€s  qui  nuàent.à  Ja  congtUtuUn  dé 
l^ltotnme ,  ^  altèréfit  sa  santé ,  qui  rendent  sa  tne 
malheureuse*  Cettediurmèrea.été  imprimée  au  nrois  de 
floréal  an  lo  (iSpâ). 
Le  tout  se  termine  par  oi^  condmsion^ 
Par  celte  énaméraiioo  noo^  aypiis  donc  n^is  sot  lec- 
teurs à  même  de  juger  la  composîlion  du  rolame.  Au« 
Yons-fKius  srctaenetaent  le  courage  de  dôntier  une  îd^  de 
l*ezécution  des  diverses  pièces  de  rapport  qui  ont  formé 
Xe  tout  itiformie  ?  Parlerous-notis  des  diatn^bes  de  tous  les 
*^ni*es  qui ,  dans  les  cinq  pretnrittes  pièces ,  sont  d  libé- 
ralement lancées  contre  les  nôdvelles  découvertes  chî- 
tniques , -contre  les  )cntoe8  médecins,  et  en  général  contre 
tout  ce  qui  est  nouveau  ?  Ces  diafribes,  queiqiiefbis  p1a^ 
céés  comne  par  hasard  ^  st  sans  |auç^n  vatitif,  f  k  C^é  de 
quelques  rë|Lexioi|S  qu*oii  «st  ét9f«M&  de.  trouver  jnslfs  , 
ces  diatribe;»,  disons-noi^s ,  soq^  tcqp.  fortes,  trop  ^os» 
•ières  même  ,  pour  mériter  4*élre  réfutées*.  lodiqoe- 
roos-n^s  les  puériles  di»posit,^oiu  enfantées  piir  rima* 
ginaire  philanthropie,  ou  le  zèle  inconsidéré  Âe  M.  Da^ 
gnon?  Que  dirons-npus  de  ces  .famei^ises  Genturtes ?  Que 
ferons-nous  de  ces  relations  dans,  lesqnellçii  on  se  perd 
dans  un  déluge  de  mois  et  de  phrases  élonnée^^de.se  ren* 
contrer,  et  qui  ne  présentent  pas  plus  de  faits  ^u^  de 
doctrine  ?.  Quelles  reflétions  présenteronstimiis .  snr  ce 
l>riUant  projet  d'qn  Gjmnase  médical  u  heureiisesnest 
conçu  à  la  lecture  d*une  Cazeffff^  et.  d'après,  ^qnel  t^us 
les  médecins  devraient  être  classés  comme  les  officiers 
d'un  régiment ,  .et  vêtus  coinmedes  Sénateurs  ?  jf^ne^les 
idées  développerons-nous  sur  le  plan  général  desoaixi^ 
et  des  vues  de  notre  docteur ,  etc.  ? 

Tout  bien  réfléchi  »  nous  qçus  tair«ns«  Nous  norioos 
trop  à  faire  et  à  dire;  et  xiotrç «temps  soffifént  à  peine 
pour  ce  qui  est  utile  et  bon  |  serait  alors  trop  p^  utile- 
ment employé.  I3*ailteurs,  nous  novs  sommes  annoncés 
{)our  ne  point  porter  de  jugement.  Nos  lecteurs  »  aox- 
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^«ck  n«i}8  avons  Itissé  ce  soiii|  a«ront  êiurtment  asse^ 
jugé  M.  Daignan ,  par  Te^posé  des  pièces  qui  compo* 
seot  ce  volome*  GepiiiidaDt ,  comme  il  ne  faut  pas  con- 
damner sans  entendre ,  nous  crojfons  qu'il  est  de  notre 
lejanté,  de  présenter  avec  Nf.  Daignan  une  sorte  de* 
requête  juslificativeqni  termine  son  ouvrage  et  ses  con- 
clusions* 

«  Je  sens  bien  ,  dit  M.  Daignan  ,  qu*on  me  dira  qu'il 
»  faut  avoir  una  grande  d'émaugeaison  d'écrire,  poar 
»  former,  sous  un  titre  pompeuat^  un  volume  de  tant 
»  de  pièces  différentes  qui  n*ont  aucun  rapport  entre 
n  elles.  Je  répondrai  qn'on  a  raison  ,  et  qne  je  n^i  pas 
»  tort.  Comnie  mon  intention  était  de  fiiire  connaftro*' 
n  les  abus  et  les  vices  qiii  régnent  danS  ^exercice  de  la 
»  médecine  ,  et  que  j'espérais  avoir  plusieurs  co-opéra-, 
i»  teÔFS  pour  la  défense  de  la  doctrine  à^Hippocrate , 
p  qu'on  attaque  sr  ouvertement,  me  trouvant  abandonné* 
»  à  moi-même,  j'ut  dn  rassembler  tout  ce  qui  pent  venir 
n  dit ectément  ou  indirectement  à  i*apput  de  mon  projet , 
»  jusqu'à  ce  que  j^aie  assés  d'observations  étrangère»; 
»  pour  en  former  des  Centuries  eégalières*  Yoità  moa. 
»  excuse.  » 

Quand  on  sent  qu\)n  a  mal  fait,  ou  qu^on  aurait  pur' 
mieux  faire,  pourquoi  demande- t-on  d'2trc  jugé  sévc^ 
xcmcnt  X 


y  Google 


iSo  M  i  B  X  c  z  jr  s« 


■^a^^^MV^ 


A  N  A  L  Y  S  K 

9X  BAAIg  (l). 


N.^  87*  *-«^  Recherchés  ^ur  h  pbihisie  latfyngé»  ; 
par  A*  3ai^v^. 

If ov  canUnt  4e  donoer  la  da^ription  anaVoviique  de» 
yariieg  <|qî  seront  i^  siège  de  ta  i»«|adLe  Ao^l  il  s*«cG«ipf  « 
Fauteur  s'arréleà  des  considér^lions  physiologique  sur  Jes 
phénomèoesdela  Toi&,  Don-seulemont  cUes  ThoauttAf  «iat& 
encore  çhes  ^es  aoiipaux.  Ce^  objets  sont  ^  a^  reste  ^  très-> 
]>ioii  trait4^«  Il  se  propqsç  ensuite  le^  trois  questions  aai- 
Tautes  :  v^  la  pbihisie  lacyng^^  peut-elle  exister  indé- 
pendamment de  la  p];^hisie  pulnoo^ire  ?  Les  auteurs  ica. 
I^us  célèbres  se  prononcent  ponr  rai&rmativ:e  ,  et  le«r 
î«g*!V°^^^  ^^  ÇonÂrinë  par  cinq  obienrations  propres  k 
M.  Sofâvée.  %.^  Cette  maladie  offre^t-elle  dea  caractères 
qui  lui  soient  propres  ?  Ici  l'auteur  passe  en  rerue  les 
d.ifféicenssjrmpt^mesdelaphtbisie  laryngée;  il  distingue 
ceux  qui  lui  sont  communs  avec  d'antres  maladies,  d 
ceiix  qui  lui  sont  particuliers ,  et  il  en  trace  l'histoire  gêné- 
irale  telle  que  cous  la  donnerons  ci-apres.  3.*  Quels  moyens 
la  médecine  olfre-t-eUe  dans  b  traitement  de  cette  affcc^ 
tien  ?  £)t  il  montre  que  les  secours  de  l'art  sont  presque 
toujours  inutiles;  qu'on  ne  peut  que  pallier  le  mal,  et 
remédier  aux  symptômes  les  plus  incommodes.  La  des- 
cription qne  M.  Sauvée  donne  de  la  pbthisie  laryngée  est 
si  concise  et  si  bien  faite,  que  nous  noua, bornerons  à  la 
transcrire  sans  y  rien  changer. 

^0  entrait  Wt  par  M.  4.  C^  fevaiy ,  OoM-P,. 
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M^â'  9  a  e  T  K  s.  »î* 

FfêOfspèiithnê.  ^^  €«Bitiiutira  faible ,  ou  ddUIiti^ 
fût  ikélt  éàtièfc  <f<Ééleôilii«**j  cliii«»»  bomidkt  #  iai«oo  4e 
Fautomne  ,  oai«saiiee  d«  paréos  phthisiques,«  rhaméà 
fréqueos ,  babitàUoB  dana  linc  atmosphère  polvërolcnte^ 

-Cékéé^'  èàâeùànnfs.  -^  l&Bérdioir  fereé  ie  k  yioix  ^ 
course  pr^hù^éé^  acngiMr  «tfrp«^r«og#r«  iimodaiU. 
dans  le  larynx ,  et  leuv  sëpisr  dans  ses  ventricules  ;  pro* 
leiéBoà^irt  Vti^nr  lir  prèsilii^e  ck^rant  tm  fèo*  ardent  » 
fnÉiisik>i't  dl^'t^il^sfphj^litâ^iie  liti^te  lêtytft  »  supprtt^. 
sîon  dès  darfr^^ ,  etc. 

Sj'tnpi^néé.'^iy^'ÉA  fcpviticipe,  ligètpfe  tUilWîbtt  ^ 
Aa-larytil^,  foux  sèehc  ou  avec  Quelques  crachats  mû- 
q^ùt ,  iàfivatlou  aUoudante  y.  voix  qui  devient  rduqaë 
étf  aigiiëi  aiEail>lisseièftéïit  progressif  dé  oétte  fônefioti  ^ 
gétfe  de  lat  déglutition  ,  enfibàrras  continuel  de  lagDrgè. 
Ddns  iitt  de^i^é  plus  avitrieé,  exas^rétioo  de  tous  lei 
iymplâme^,  douUuf  conelattte  au  lai^yncf,  aug*mentàni 
]}ar  )e  toatbeî^  t  diéiiliuiiiMi  ou^  extincti^ff  de  la  Vôîx  4 
%i^  tvèfg/iiMcf^ârAd  k  déglotHiÔB ,  toux  douloureuse  ^ 
e«peetor«tS6ff  dé»  miictfs-,  tniâlii  dé  siri»»  de  saug  >  ensuite 
àë  pus  ;  Ktidilé  de'rheléitiel  Dttni  Dis  demies  téuips'  dié 
h  mtfladfé ,  ces  syûfipttofcs.  àrrii^etft  à  ièiu»  tummUm  l 
totftei  ietf  onctions  se  dMé^ittrent  ;  la.  Kivi<e  lente ,  léi* 
sueurs  nocturnes ,  le  d^voiement  sorvienoent ,  et-ia  mtfti 
cet  leterwéde-tiet^  8cte«diMà4o«/eus^. 

L'ouverVuredu  caAaf'fedéeMf re  toaj^i^  Pulèéra^ticn 
de  la  loèdibniuef  ttttfquêoéè  du  Isnrynx,  et  firé^{ne«nt<ienr 
k  carie  d^u»  et  qoetqdefoîi  plueieur^  cattikges  de  cet 
organe.  On  trouve  dans  lecahiei^de  brumaif'e  an  9  dk 
«e  JeurAal  »  calques  (AsèevtfcioMi  itttiireaBaialïHJur  cettif 
snakdie,  anirefoia  pett'CoiMuie* 

Sf  ••  88;  -^^  MuûiiS^r  quétiptt^.  causer  de  matadies  da. 
cœur  i  par-  F.  Cou  tel  Fe.  •  ^ 

ezTiOE  Thé^e  €^i  dig^ae  d^ùn  discîpk  dclaké.  et  ûisiru*^' 


y  Google 


^3^  Mi JDSffiKK.Xj  ' 

de  M.  Cùty$sart$  mais  Tavir^âge  ^M'^:imw.  «eluv-cî 
sttr  k8  maladiea  da  co^or,  npa»  ^isp^B^-^Ien^  Atmnet 
l'analyse.  t       ;   •>  • 

N.*  89.  ^^DiêsertaHon  Mf^  la  împMft  eongémiêaic  m 
imguinale  de  naissance  f  par  Q.^.GQBfietc^ 

La  hernie  coagénkale  dit  formée ,  ooQinie  09  sait , 
par  un  organe  ^uelcopique  if^i.p9fM  d^..  TabidonieD  dam 
la  tnaiqoe  vaginale  |  par  une  ouverinre  Qrdinaîretncttt 
fermée  après  la  descente  dn  l^stiçuie  dpua  le  scrotum  • 
épiais  qui  se  conserve  quelquf»fois  par  une  dispotaition 
particulière  à  certains  individust  Celte  espèae^ia  hernie 
a  étéobsfrvée.  pour  la  preipîère  fois,  pur  Jlfery^  ea 
(i7or*  £Ile  \t  fal  ensuite  fat,  Sharp  ^Hrni^r^  Jir^ 
tnand  ,  «rc.  JSatler-  lui  a  donné  le  nom.  qu^elle  porte  , 
parce  qu'il  a.  cru  que  toule%^es  baroies  ingiMOcJea.qna 
présefitçnt  les.  epfauji*,  en  venant  au  monde  »  étaient  de 
cette  nature.  Mm<.<^*^I^  à  Ifunter  t|u*on  doit  la  théorie 
lumineuse  de  ce  n|od(B  de  déplacée  ment  »  qa^il  était  impos-» 
«iMe  de  bien  conqevoirrf^v^n^  de  coiinajttre  le  trajet  que 
suivent  l^s  (est}ci|lei^  pourr.arriver  da.ns  le  scrotana.^  et 
la  manière  dont  ils  a^  comp$irl»nt  à  Tégard  dir  péri- 
toine. ,-       ,    ..i'.M»  :  ,        .;     . 

II  n'est  pas  facile  de  ditl-ingner  Ja  IpernieeengéDîtale 
d'une  autre  hernie  inguinale  £  la  .date  de  oeUe  hernie, 
Vès- rapprochée  de  la  naissance^  Jatsiln^Uon  dis  testicule 
et  da  cordon  .spermatiqne,quî:Uf)VeAdent>p9u. accessibles 
W  toucher  ,  sont  évidemmeilt  del^  9iiQne$  éqmYeqne$^ 
](|eureusei|ieijkt 'le  tmitement.  est  Je  Hiénte  daps  tous  les 
cas.  Réduire  la  hernie,   la^mainteoir  réduite t^.  agrandir 
l'anncao  lorsqu'il  survient  un  étranglisment  »  telles  sont 
Ijss  indicationa  çuraiivea  f  de  quelqiue  . nature  que  soit 
la  hernie.   Mais  si  Von  en  vient  ^  l'opération  ,  le  contact 
du   viscère  d-éplacé  avec  le  testicule  ^  ne  permet  plos 
4*avoMr  de  (lou(r«$.«,ir  l'existen^^e.  d'une  h^M  con^énW 
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taie.  Od  conçoit^  aurésie  «  que  celle-ci  exige  oiie  attend 
tion  toute  panîeoUit^e,  à  cause  de  Torgatie  secrëleor  d^ 
rhumeur  tpermaiique ,  lequel  pourrait  être  léië  daoe 
rop^ration.  .     t 


MANUEL     DE     L'OCULISTÇ,, 

•Û  'DlCTXOlfVAlNB  ofhthXlvolooiqus  I 

Par  TPf.  dé  Wenzel ,  docteur»régeni  de  Vanciênne  Fa^ 
cidiéde  Médecine  de  Paris  ,  eic» 

Deux  volùttiet  in«8.^  imprimés  sur  papier  fin,  ornA  de 
J14  pilaoches.'  A  Paris  ,  chez  Prudhomme  |  imprimeur- 
libraire,  rue  des  Marais  y  faubourg  S.  Q.i  Debray^  li« 
braire,  vue  SL-Honi^ré  ,  près  la  barrière  des  Sergents* 
Prix ,  broche ,  14  fr.  ;  et  17  fr.  \  franc  de  port ,  par  1« 
poste.' — /(tf^m, en  papier  vain,  37  fr.;  et  3o  fr., 
firaoc  de  port.       *  '        .     ' 

Lv  nom  èeul  deTautenr  recommande  cet  ouvrage  ^- 
dont  Pobjet  et  la  forme 'conconrrotitlans  doute  à  accé* 
lérerîle  débit.  Il  •serait  donc  inutile  dVn  renJre  compte» 
ai  nous  ^'avions  d*amtre  deksein  que  d*en  conseiller  Tac- 
qaisilion.  Mais  un  but  pins  louable  nons  anime;  nous 
regardons  comme  une  partie  importante  de  la  tâche  que 
nous  nous  sommes  imposée ,  la  discussion  et  rexamet» 
critique  des  objets  soumis  à  noire  inspection;  et  nous 
crdjons  devoir  indiquer  du  moins,  en  peu  de  mois  » 
le'  plan  de  ce  nouveau  Dictionnaire  ,  et  présenter  ici  les 
réflexions  qu'il  nous  a  fait  naître.  ' 
•  Il  y  a  long-temps  qu*on  a  reconnu  que  ceux  qui  con« 
trfbueni  le  plus  aux  progrès  d'une  science ,  isont  ceux  )à 

!■    1'  '  ■  ■  ■       ■  Il  I      ■      I  t- 

(i>£atti«Ufaîl  par  M.  Pci  & ,  D.«A^-?. 
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mèmm  v^i  «V»  oiilUlFCfil  «la'iim  JbiftoçW  atfparié.  i3m 
ptevmî*  en  €i4«r  ie  ffapptni  efteisp^  «iliiitoire  i»fti»« 
liU^;  témoin  c^/8msni  «^'afie  putîcnœ  miminb]»^  q«i 
consacra  sa  vie  k  l'étude  d'une  chenille.  Maia  «aM  aoftir 
de  la  médecine,  il  est   infiniment  avantageux  qae  les 
ênrersaspartîes  dcot  aile  se  compose  soient  profettéat  par 
différens  individus.  C'est  ainsi  que  se  sont  formés  les 
mééechis  et'leî  chiimi*gien^  oéÙhres;  cWde  cette  ma- 
Àière  qiie  les  plus  grandes  villes  de  l'Europe  ^  et  Faria 
aur-tent ,  possèdent  des  accoucheurs^  dea  dentisCes,  des 
ocnlistesprafondémaot  instruits  f  et  d'uno^  grande  Jiabî«r 
Uté.  Héritier  des  cçnnaiçsanc^  et  des  talens  d^  aon  père  » 
M.  de  Wenizel  jouit ,   relativement  aux  maladiaa  des 
3i;eu»t<L'oiir  réputation  jnstement  méritéa.  U.Aait^ian 
dig^e  assurément  de  servir  de  maître  A  ofa»<|Qiv«;idraîcst 
ae  iivirer-  à  la  profession  ^v*il  exaroe  lni*mdmn  depnis 
long^teiB^ad'une  maniècesi  distingpiée  {fcef^eatpnaiàaéan- 
ipoina  ce.f  n'il  parattavo^euem  Tiiei-^Û  se  pvopom  d^abooT 
d*iiistr«ire.saa  fila  en  compoiant  ponrUtt  nu  recoail  de 
ce  qu'il  avait  appris  soit  par  9t%  lectures^  soit  pac  Un- 
dition  «  soit  enfin  par  sa  propre  expérienee*  Ce  ne  fot 
que  braqua  l'ouvrage  f]|;i^trosra?aneé,f  qpi'il  «00^60.0-16 
rendre  utile  à  un  plu^  i^randnonibred^  lecteMri^:Huia,€a. 
qui  nous  semble  ^n, vice  de.If^iqjie  C9^*<>n-  noue^passa 
cette  expression),  .i^n  li^n  de  l'iMÎxasser  ana^ensde 
l'art  dont  son  fils  doil  être  le  collj^Ujç  .et  l'émole,  il  la 
destin»  aux  gem(  dit  inonde  et  écrivit  |ianr  Ji»  mnladei 
eux->mémes. 

Sans  revehir  ici  snr  ce,  qui  a  été  dit  ail^enrx  (.Cahier 
de  )uin  l8o8 ,  page  45a  )  i  de  ^inconvénient,  djs  .mctt» 
1SID  livre  de  médecine  entre  les.maips  des  nialadca-^  oooa 
observerons  que  ceux-ci  ne. ppuri:ont  faife  aucun  osaç» 
de  celui  de  M*  d<i  fVenz^l^  ai  ce  n'est,  pour  aatis£iire 
i^ae  vaine  curiosité*  L'auteur  distingue  quatre  'sortes  de 
mots  dans  ce  Dictionnaire  ophthaltnoiogique  :  T.*  )es 
tfi^is  d^  organrs  aux^ucla  correspond  une  c«mrl»  dei* 
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tfipùpù  M|iëMiiiq«ie  de  l^oil  «t  de  tioutm  im  pftiiies  ^  ok 
•tti<]ifli;  a^^  Ice  molv  de»  maladies  où  ehacùse  det  flna)a«r 
dies  diet  jmxsc  Iroave  Ir«it4t  ;  3*^^  les  iMHsd^f  imstru-* 
mens  dant  kà  un*  sont-  décrite  ,  les-  ealree  teiilenent 
nonifliétv  «t  mr  l'uHUté  dasqatk  l'eoleur  porte  en  gêné- 
»el  et^o  jogesMBt  ;  4«^  le»  fiM>#/  él^i  médiûmmens  f  ceux- 
ci  «o«t  nttreialt  tm  petit  oooikre  de  «eux  qoi  sont  vrer^ 
ment  otites,  eu  qni  tiennent  par  leur  célébrité  à  Fhis^ 
toirede  Pert^  Or,  je  le  denande  eneqre  une  ftiis  9  qnel 
parti  les  gens  do  monde  peàvent^ls  tirer  des  objets 
exposés  dans  ces  dîffikent  articles  ?  Poor  comprendre  [en 
m*hdies  9  il  fSinl  oomwltre  ranetomte  «  et  cette  eoa«»* 
naîiianoe  ne  pent  s'ac^rir  qo'li  l*aîdc  de  dissections  9 
les  descripèione  les  pins  eaactes  no  peurettt  j  suppléer* 
li  e^  est  de  mépM  à  Tégard  de»  opératiene.  On  M  les  coo*^ 
goit  kâen.  qa^èprca  lea  «V4»xr  vu  penticpiev  ,  tfufaprès  le» 
«voir  prnAiipiéea  soi«mAme.  Comment  donn  le  malades 
qni  anrn  f— »nllé  TooTrage  do  M-  «A»  Jf^énMtl^  pourrai 
ti->îl  înger  si  tel  on  tel  mmiftd»  loi  conrient;  s'il  doit^ 
avoir  reooua  on  non-  •  nné  opération ,  et  quelle  est* 
r^iémtîon  h  lamelle  il  dol^ae  soumettre?  Saura- •<» il «' 
pur  oiemplo,  dans  quels: oan la  catamcie  doit  être  opérée* 
p«r  ahaissensent  ;  dans  qnela  ea»  ell«  doit  Tétro  par 
eflitraclion  t lorsque keplii» babttm  praticien» sent  qnel-^ 
«fnoCois dana  Indonte  è  eut  égard ,  et  lorsque  h  préfet 
ronce  qu'il»  donaeut  à  Fnne  su»  Pautro  dépend  aoinreiiV 
do  ^habitude  quHUont  do  oello-lb|  et  ^i  Wnr  eu  g«« 
rantit  le  soccis.  Ces  demi -connaissance»  ne  sont  proprecb 
qaHk  rendre  lo  malade  défiant  ou  entélé  ;  et  au  Heu  de  lo 
prémunifi  contre  la  |actanoo40»  dinrlatnns  |  commo  Teu» 
tenr  su  le  propose,  elle»  ne  senrimient  ^  dans  bien  de» 
oîrceustanoesA  cp*li  ledétonnser  dea  conseils  salotairm 
qu'un  hon^me  de  IVrt  pourrait  faii  donner. 

Au  reste,  os  n'est  point  déprécier  rouvrsge  de  M.  é& 
iP^enz^l ,  qne  de  cherciier  k  Tarracher  des  main»  du  vuU' 
gaire  pour  le  mettre  dans  les  mains  de  cens  qui  aiinçuf 
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f t  .c^Itîv^Di  Ia  science*  C'est  dans  la  btt^iollnqve  dec  mé- 
decins  études  cbirurgieDs  insLraits,  que  l'anteur  doit  é*ie 
jaloux  de  le.  voir  placé)  c'est  à  gaider  les  étodians  et  ki 
jeunes  praticiens,  quç  doit  s'en:  montrer  1- utilité;  et  it 
l'ouvrage  at:teint  ceUe  :  destioaiiott  ,  comme  nous  avons 
lieu  de  .je.  penser  y  nous  ponrrons  dire  alors  ,  'avec  quel- 
que raison  »  que  son  Suc^s  a  surpassé,  les  espëranees  de 
l'auteur*. 

,  Il  ne  nottS:  est  pas  possible  d'osaminer  eitdétail  ks 
articles  contenus  dans  ce  Dictionnaire.'  Pour  donaier  ce- 
pendant une  idée  de  U  manière  dont  ils  sont  traitéa  ^  nous 
offrirons  à  noalecteurs  un  cdurteztrait  de  IWticIa  coByre, 
l^'^nteur  distingue  Jos  coUjres  en  secs  et  en  liquides;  if 
Vtdîque  la  nature  etî la  composition  des  uns  et  des  antres. 
Au  nombre  des  iccrllyres  secs  il  met  les  pommades  ,  les 
Unîmes,  |e«  catapkames,.  etc.,  sans  donte  pour  ne  pas 
Mparer  ks  médicamens  destines  à  être  appliquée  snr  la 
co^jorctiye.  Il  •remarque  trés*)udicieuseaaeat  qu'on 
attache  eu- général  une  trop  gande  'importance  k  toutes 
ces  applications,;  ilblélne  l'empl»!  des  reoMdet  sacrels. 
Xi^  meilleur  colljre  fluide^  dit-il^  est.raau  pure  ;  Tnsige 
àfi9  coUyc^  ëflsolUens  lui  parait  pins  souvent  nnisible 
qu'utile;  il  les  regarde  seulement  comme  |Mropres  à  accé- 
lérer la  maturité  des  aboèà»  ou  la  fente  dn^globe  de  Fceil 
prominent  et  douloureux*  Il  |»arle  ensuite  det  collyres 
cépci^cussiift  ,  rësolutift  ,  déiersîfs ,:  dtossicatSfa»  etc.  Enfin 
il  expose  les  di£Cérea(e&  ibraes.  qu'on  peut  donner  à  ce 
genre  de  médicameuA. 

A  la.auitedecbaoènides  articles  relatifa  avx  nialadies» 
se  trouve  une. notion  des. «ufenrs  qui  en'oaat  tnaité,  en 
aorte  .que  ceux  qui  .désireraient  approfondir  cette  matière^ 
seront  aidéscdans  leurs  recherches.  L'on vMge  est  temiaé^ 
par  une  table.elpbabétiqua*  ou  piutât  par  un  petit  Die* 
tionnairé  qui  est  i'abnégé  du  grand  «  et  auquel  on  peut  se 
coii tenter  d'avoir  recours  quand  on  ne  reut  que  ptendr» 
une  idée  des  obyM^- 
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VOYAGE 
t>Aits  £A  HAutv-Earpf  1 ,    Au-Dtsstrr  des  éAtA- 

AACnS  ,  ATSG  DBS  OBSIUTATIOICS  StHl  LYS  DIVIR- 
8M  BSPBC18  Dl   Stift  QUI  SOÏTT  AiPÀKDUSS  l^AïTlJ 

i\ir  H.  Nectoax  ,   membre  de  la    commission    des 
Sciences  et  des  Arts  d^E^pte. 

Ud  volmne  In-folîo ,  orné  de  quatre  planches  ùoforiée$« 
A  Paris,  chez  Gnmery^  libraire,  rua  de  Seine-,  fanb*' 
St.-Germain  ;  et  madaaae  Nyon^  libraire ,  roe  du  Jar-^ 
dinet»  N.^  I.  Prix  ,  i6  fr.  papier  ordinairei  et  24' fi** 
papier  vélin.  1808.  (i).  ' 

.  .  '       *  •       *  ■    » 

M.  NsOToux^  l'an  des  sarâiis  qui  sai^entrexp^^ir' 
ditibo d'Egypte,  a  cherché,  dans  cet  ouvrage,  à  dëtel^ 
miner  qvieUe  partie  de  PEgypte  fournit  les  divers  sëtiés 
qu^on  trouve  dans  le  commerce,  et  quels  sont  les  végc'* 
taux  qui  les  prodtiisent.  Sous  ce  rapport  il  a  également 
rendu  service  à  l'histoire  naturelle,  et  à  la  matièi%' 
médicale.  .    .  . .    • 

Le  séné  dit  de  la  PaUhe  (c'est-à^dii^è  de  k  fertnn  ) ,  ou 
d'Alexandrie ,  ne  croît  pas,  comme  on  peiifreifr  le  'pen**' 
ser ,  dans  les  enviroos  de  celte  viUe  ,  ni  même  dans^oot 
1«  Detei.  On  l'y  apporte  do  Caire  ,  et  c^est  à  Bettiak,  vil-»* 
Jage voisin ,  que  se  trmsYe  4a  Palthe  ,  ou  ferme ,'  entrepôt 
exclusif  dfes  sénés  qui ,  par  la  navigation*du  Nil ,  desoen*{ 
dent  de  Sy  ène  ^  où  l'amènent  les  cararaties  de  Nubir.  * 
On  reconnaît  deux  espèces  de  séné,  ba  première  ,  »p* 
pelée  par  les  habitaos ,  senû^beUedjr^  séné  pauvage  ou'  èm 

\ — *— > 

11)  Bxuait  {ait  par  M.  Dwr^l ,  oéiieciD.       ;  ,  . .  -î 
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payst  porte  des  feailles  filées  II  fîx  oa  sept  paires  4{ 
folioles  obovales  ,  ganifes  de  longues  stipules  «  et  doé\ 
les  pétioles  n'offrent  .pas  de  glandes;  il  donne  des  gous$à 
(  impropremeiit  appelées  follicules  )*y  réniformes  f  apb^ 
tîes ,  portant ,.  dans  le  miliea  de  cbacpao  de  ienr*  facei  i 
une  crête  lungitaditule  correspoinloAt  aa«  ^raîaci. 
Cest  le  casu'a  senna  de  LinnmmiSi  la  casse  de  d'itaL'e. 
On  prétend  qu*il  donne  des  coliques ,  caq|BÎ  kiait  r^- 
ter  par  les  babitans. 

.  La  deaxièiiio  ^spépe^  ^«Aki-f MC&cAy  des  habitaai, 
•cnié  des  montagnes,  vrat  Sifoé^  porte  des  feailles  aiJéet 
à  quatre  ou  six  paires  de  folioles  ovales^lancëolées*  Léon 
pétioles  effreh.t ,  à  leui  base;  des  glaodeà  ;  les  goMiuswit 
fvalei ,  aplaties.  Cest  le  coîsim  Uneeùlma  da  Fûrskal 
ntàt.Lamarek^  Gas4ia  àtienudU  de  Persmm.  (5jo. 

On  mêle  arec  le  vrai  séné ,  outre  Ifcapèce  èftufvpgc  dont 
j^ai  déjà  parlé  »  une  plante  qui  est  de  la  classe  des  apo- 
QjBées,«t  qoeTauteur  nonsme  0)^méHckum  o/eêèfidmnié 
Les  habitana  rappellent  arguêi  f  s^a-^tnekkl^^  sétoé  de  Is 
^leeqaç*  On  lai  recon^att  daflS  le  paya  ks  dadases  pro» 
priétés  qu'au,  vrai  séné  f  l'analyse  chiniiqat  qu'en  s 
fiiite  ilf^  Bouillon^^Grange^-^  coaspêrativemeiH  arec  l< 
irrai  séué  9  4t  les  ^përieueea  nsédicoleatontéea  par  M.  P9* 
gnet  y  les  lui  ont  confirmées.  Je  pourrais  peut-étsie  ajou* 
tM  qa%u  oluKrvaat  les  feilillesde  cetle  pladte  dans  les 
usugpMtia  do  nos  drogntates ,  )*ai  troayé  ^r  plioîean 
d'enitr'eUes  iiae>  espèce  d'exodaiiou  résineuse  sisseu  abou* 
daiOe^  laufflttOf  d'uuç  ea^ear  aaiite,  et  p«rfaitusueot 
HnuUaUe,  k  celle  àa  tém6  f  ice.qmi  use  semblé  aocore 
peouTer  leur  uuai^gte  de  prupaiétasi  Au  restb^  on  eu 
distiqgua  Men  bs  feiaillesiileur  iàgure  «HraJe^Iaueéolée,  à 
leur  épaliseuf  «  et  k  »b  d«¥et  quî  4  selon  rauleur,  ks 
USfionvre^  ei  qu^  )e  ur'ai  pal  Ivouyé  auf  e^llei  que  j'ai 
^ifcifrvceSx 

M*  NêCioux^  pour  reudvs  sM  oi^Trage  pluu  uttle. 
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loinljiQX  trois  planches  trèsJkieii  ûHtoMtê^  qui  rtpréii 
Bcuteni  les  deux  sénés  «s  l^arguel^  une  igare  ég^Icnseot 
bofiiie  de  là  cesse  officinele  9  eassiafistuia ,  lÀua.  ^  don^ 
M.  Perjooi» a  fait,  avec  trois aotree  espeôei« ma. aotovwtt 
^eore  sous  le  nom  de  coiAitrADcaiTMi^*  .    (< 

— BÉiÉggfcBBBggcai  iiujii  ui  I  \w^pnmÊnmÊÊa3ÊÊamm 

SOCIÉTÉS    SAVANTES. 


Mool&.de  Méàûcin^ée  Namêeêé     • 

'.      .  .  .  i  -       ■       *  ■  -     '  *. 

M.  Cf^^P*  LJ^Jiifif^Çy.  correspondant  de  la  SbciétA 
de  r Ecole  de  Médecine  de  Paris  «  et  médecin  de  l'Hétef^ 
I3ieude  Nante&i  ^ysinf>  ^é  9<^nimé  professenr  decliniqao^ 
in ierç^  et  de  matlèf'e  médioele  à PEcole  particnlière  de-ç^tfi 
vill^  y  a.  prononcé  le  premier  ao&l  iB^S^  en  présence  dti^ 
Préfet,  dê^  administrateurs  des  hôpitaux,  et  des  antres 

Srofesaienr^,  se«  collègues  f  nsi»  discours  «J'iliaiigiiratio^ 
9ns  leqp^  il  a  développé  les  amélîorsiions  qn'ont  éprouji 
yées  depifis  un  netjt  nombre  d'ei^o^es  l*en«eignem|in[( 
publjc  engépëral,  etGel0idelem.ddecine  m  particulier» 
Ce  discours,  oA  Ton  r^inarque  paMout  «nsi  éU)cutioi| 
}>rillant^  et  fiicile,^  i|'est  (w^  suseeptible  d^étre  emJjgsë;^ 
Nous  eo  citerons .seu)emeut  un  ou  d,^uX  pMs^es.  .], 

Après  avoir  peint. le  déa9i?drf  dooa  lequel  était  tombai 
Pinstruction  publique  dans  les  troubles  de  la  révolution  j 
après  avoir  montré  combien  la  médecine  avait  été  avilie 
dans  ces  temps  désastreux  «il  rend  hommage  aux  chefs 
dea  Ecoles  actuelles  qui  ont  fait  revivre  renseignement 
médical ,  dégagé  de  la  plupart  des  vaines  théories  qui 
Pobscurcissaient  autrefois;  maisil  blâme  certaines  inno- 
vations qui  ont  été  faites  dans  le  langage,  et  qui  ne  lui 
paraissent  propres  qu'à  rendre  les  études  pins  pénibles  et 
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VKnn&fraotocoset.  Parlant  ensuite  âeaottenilea  ivalllco' 
reases  qoi  ont  él^  portées  à  lamoraieet  4  la  religion  y  il 
s*écrîe  :  «Diea  de  mes  pères  ,  si  IVliide  de  moa  art  c< 
»  doit  me  conduire  qà^k  douter  de  ta  puissance;  «'ilfsat 
^  que,  dans  ce  corps. fragile  et  périssable ,  je  ne  retroore 
n  plus  cet  instrument  céleste  de  ma  pensée,  celte  ane 
»  immeHelie et  libre  que  je  tiens  de  ta  bonté;  s*ti  £ivt« 
n  qtt*assimilé  à  la  brute  stupide  ,  dégradé  dans  toat  moa 
»  être,  je  reconnaisse ^des^/iei^cftai;^  .irr^i:ûi£é/ej>  dam 
»  mon  crâne  9  et  la  cogiia^i/iré  dans  nnehnltre,  ah! 
»  rends-moi  mon  ignorance  ;  ne  permets  pas  que  je  bba* 
»  phéme  ton  nom»  je  n'étudierai  plus,  a 

Dans  nu  autre  endroit  il  rappelle  le  serment  «ja*J7i;»* 
pocrate  faisait  faire  à  ses  élèves;  il  en  rassemble ,  en  pca 
de  mots  y  les  principaux  truits  et  en  montr^  toute  la 
sublimité. 

Il  termine  son  discours  par  cette  figure  hardie  :  a  Appa- 
»  raissea,  ombres  de  nos  prédécesseurs^  de  nos  maîtres, 
a  de  nos  amis  ;  venes  !  vous  qui  non jt  avez  laissé  poor 
a  héritage  Pexemple  des  plus  douces  vertus;  venex  voir 
m  ici  raccomplissement  du  plus  ardent  de  vos  voeoz . 
n  hei  réunion  touchante  de  toutes  les  branches  d'un  art 
n  dont  aucun  secret  ne  vous  fut  étranger  $  Venes  parts* 
n  ger  avec  nous  le  joie  d'un  événement  si  loin  de  votie 
n  espérance  et  de  la  D6trè,  etc.  »  Ces  citations,  quoi* 
que  tronqtiées ,  peuvent  mettre  à  même  d'apprécier  lé 
mérite  do  M.  Laenntci  On  aime  à  trouver  ainsi  réunis 
h  science  |  les  mœurs  et  le  go&t  d'une  saine  littérature. 
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RAPPORT 

Fait  a  M.  D^sûsnbttes  ,  p&xmiir  MiDxciv  Dx  lèl 
Grands- AxMix ,  sur  tss  maladies  o^SERvixs  a 

X'hÔPITAL  militaire  DI  MAaDXBOWRa  I  PXNDAKt 
£X   MOIS  d'avril   1808; 

Par  J.  B.  Baduxl  ,  médecin  dudit  hdpital  (i). 

L  A  température  ayant  beaucoup  varié  dans  ce 
mois  f  et  d'une  manière  presque  ^ubite  ,  les 
maladies  ont  observé  la  même  irrégularité ,  et 
ont  suivi  avec  la  même  rapidité  les  variations 
de  Tatmosphère.  Pendant  les  premiers  jours  ^ 
qui  ont  été  très-froids ,  à  cause  du  vent  du 
nord  y  les  maladies  inflammatoires  ont  prédo« 
miné  ;  mais  vers  le  5  ,  le  temps  étant  devenu 
humide  ^  le  nombre  des  malades  a  augmenté 
subitement.  Us  étaient  attaqués ,  pour  la  plu-»  * 


(!)  Ce   Rapport ,  qui   nous  a  été   communiqué  par 
M.  Desgenettesy  est  daté  du  z  mai  1808. 

(  Noie  dês  Rédaciêurs.  ) 
16.  l6*. 
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part,  de  fièvres  bilieuses ,  ou  afFectioiis  catar*- 
rhales;  quelques-uns  de  fièvres  adynamiqaes. 
Vers  le  milkm  du  mois,  la  température  étant 
devenue  froide  pendant  quelques  jours ,  on  a 
observé  quelques  pleurésies  rhumatismales  : 
pendant  le  reste  du  mois ,  le  temps  a  été  alter* 
Hâtivement  chaud  et  sec ,  froid  et  humide. 

Les  malades  entrés  à  l'hôpital  pendant  ce 
mois,  ou  qui  y  étaient  au  commencement, 
ont  été  fournis  ,  >.^  par  le  corps  de  Tartillerio 
française ,  précédemment  épuisé  par  les  tra- 
vaux et  la  fatigue  ;  2.<^  par  les  régimens  Polo* 
nais  qu'on  forme  à  Magdebourg.  Ces  régimens 
sont  composés  en  grande  partie  de  recrues  , 
tous  jeunes  gens  forts ,  robustes ,  bien  consti- 
tués :  aussi  est-ce  chez  eux  qu'on  a  eu  le  plus 
occasion  d'observer  les  maladies  inflamma- 
foires,  sur-tout  les  péripneumonies.  Le  reste 
des  malades  consistait  en  quelques  soldats  des 
régimens  de  passage ,  et  en  Polonais.  C'est 
dans  cette  classe  que  la  mortalité  a  été  la  plus 
considérable ,  attendu  qu'on  n'avait  laissé  que 
les  individus  hors  d'état  de  suivre  leur  corps  ; 
^t  cependant  cette  partie  des  malades  est  celle 
sur  laquelle  je  puis  donner  le  moins  de  ren* 
seignemens  ^  le  médecin  qui  en  était  chargé 
^tant  parti  depuis  peu.  Leurs  maladies  étaient 
en  général  le  résultat  de  l'épuisement  oa  la 
*auite  d'anciennes  affections  chroniques. 

.  Les  maladies  inflammatoires  se  sont  fait  re- 
marquer ,  comme  nous  avons  dit ,  dans  les 
jours  froids ,  et  ont  affecté  particulièrement 
les  poumons  ;  elles  ont  nécessité  la  saignée  , 
même  répétée,  et  se  sont  terminées  heureuse- 
?ncnt  par  l'expectoration  :  quelquefois  le  point 
de  o^té  persistant ,  il  a  fallu  recourir  à  l'appli- 
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eatîon  du  vésicatoire.  Va  seul  individu  est 
entré  a^c  tous  les  symptômes  de  Thépatitis 
aiguë  très-întease  »  compliquée  d'icter.  Une 
saignée  du  bras  et  les  boissons  légèrement 
laxatives  ont  amené  une  terminaison  neureuse 
de  la  maladie. 

Les  iiévres  bilieuses  sous  le  tyf»e  de  continue- 
ou  sous  celui  de  tierce  ou  double-tierce ,  ont 
été  beaucoup  plus  fréquentes  que  danslemois^ 
de  n;iars.  L'embarras  gastrique  a  accompagné 
presque  toutes  les  maladies.  Des  fièvres  bilieu- 
ses ,  les  unes  ont  cédé  au  vomitif;  d'autres 
ont  exigé  l'emploi  des  amers  indigènes  ;  quel* 
ques-unes  seulement^  celui  du  quinquina  que 
j'ai  uni  avec  succès  à  l'opium.  Mais  oa  n'a  eu. 
xecours  à  ce  dernier  moyen  ,  que  lorsque  les^ 
accès  étaient  de  longue  durée;  qu'ils  avaient 
Heu  depuis  long- temps  ,    et  que  l'habitude 
générale  de  l'individu  faisait  craindre  que  la 
durée  de  la  maladie  n'entrainât  la  désorgani- 
sation  ou  du  moins  l'altération  de  quelques, 
viscères. 

Je  n'ai  observé  en  général  que  très<^eu  de 
fièvres  putrides  qui  n'ont  présenté  rien  de  re* 
marquable.  Chez  uninfirmier^lafîèvreputride 
paraissait  devoir*se  juger  par  une  parolide  et 
une  tumeur  volumineuse  ayant  commencé  païf  ^ 
}e  coude ,  et  occupant  maintenant  tente  Téten*^ 
due  du  bras  droit.  Un  dépôt  énorme  a  été 
ouvert  au  coude ,  et  des  phlyciènes  se  sont 
formées  en  différentes  parties  :  \e  pense  que 
le  malade  ne  pourra  résister  à  un  dépôt  aussi 
considérable  ;  mais  comme  la  maladie  n'est 
pas  terminée,  je  me  propose  d'y  revenir  dans 
mon  prochain,  rapport.  Un  seul  malade  a^uc:- 
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combé  à  cette  fièvre.  C'était  un  Polonais  depuis 
long-temps  à  Thôpital. 

La  fièvre  maligne  a  été  plus  fréquente  que 
dans  le  mois  de  mars.  Elle  a  été  rarement 
simple  ,  presque  toujours  compliquée  avec 
radynamique.  Chezun  malade,  elle  s*est  mani* 
testée  par  un  resserrement  spasmodique  très* 
considérable  de  la  poitrine.  Les  antispasmo- 
diques,  les  irrltans  promenés  sur  les  diffé- 
rentes parties  du  corps  ,  ont  suffi  pour  guérir 
la  maladie.  Quatre  malades  ont  succombé  peu 
de  jours  après  leur  entrée  à  rhôpitàl.  Il  est 
d'observation  que  quand  cette  maladie  passe 
le  dixième  jour ,  on  peut  presque  toujours 
répondre  de  sauver  le  malade.  £llen*est  vrai- 
ment mortelle  que  dans  les  deux  ou  trois  pre- 
miers jours. 

Les  catarrhes  pulmonaires  et  intestinau:^ 
ont  été  fore  communs  ,  sur-tout  les  premiers. 
Il  semble  que  les  diarrhées ,  si  fréquentes  dans 
les  mois  précétlens ,  commencent  à  être  plus 
rares ,  tandis  que  la  constipation  accompagne 
toutes  les  maladies.  Je  n'ai  remarqué  la  diar- 
rhée en  général  que  chez  des  individus  épuisés 
par  des  maladies  antérieures.  Tous  les  cathar- 
ires  ont  eu  des  terminaisons  heureuses.  J'en 
excepte  quelques  individus  chez  lesquels 
Je  catharre  pulmonaire  a  dégénéré  en  phthisie 
commençante.  Quant  aux  diarrhées ,  sur-tout 
celles  qui  attaquaient  des  individus  épuisés  , 
elles  ont  été  mortelles.  Sept  militaires  Polo- 
nais ontsuccombé.  Chezun,  elleétaitsurvenue 
ùla  suite  d*une  fièvre  putride. 

J'ai  eu  occasion  d'observer  plusieurs  hépa- 
titis  chroniques.  Un  des  malades  a  succombé; 
et  à  l'autopsie  çadavéri(jue,  le  foie  a  présQuié- 
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ntt  volume  considérable  et  une  substance  mol- 
lasse ,  se  déchirant  facilement. 

J'ai  traité  plusieurs  ophthalmies  qui ,  eprèa 
la  diminution  de  l'inflammation ,  ont  cédé  aux 
résolutifs ,  et  quelquefois  à  l'emploi  du  vésl-* 
catoire  à  la  nuque. 

Plusieurs  esquinancies  ont.  été  soumises  à 
mon  observation.  Les  pédiluves ,  Tes  laxatifs  ^ 
les  cataplasmes  autour  du  cou  ,  ont  suffi  pour 
amener  une  heureuse  terminaison.  Un  seul 
malade  a  succombé.  A  son  entrée  à  l'hôpital , 
le  cinquième  jour  de  sa  maladie ,  l'intérieur 
de  la  bouche  et  le  pharynx  offraient  un  gonfle- 
ment et  une  rougeur  considérables.  Les  amyg- 
dales étaient  tuméfiées.  On  y  appercevait  queU 
ques  points  de  suppuration  ;  la  déglutition 
était  gênée.  Vers  le  dixième  jour  ,  les  accidens 
«talent  diminués  ,  la  déglutition  plus  aisée. 
Le  malade  ayant  mangé  quelques  pruneaux  ^ 
un  noyau  avalé  de  travers  occasionna  »une 
forte  quinte  de  toux;  la  respiration  devint 
gênée ,  le  malade  fit  de  vains,  efforts  pour 
rendre  le  corps  étranger ,  et  il  expirait  lors- 
qu'on appela  I0  chirurgien  de  garde.  J'ai 
ouvert  le  pharynx  et  le  larynx ,  et  n'y  ai  trouva 
aucun  corps  étranger. 

J'ai  lieu  d'être  étonné  de  n'avoir  observé* 
aucunes  maladies  éruptivcs  ;  elles  ont  été  ex* 
trêmemcnt  rares  dans  cet  hôpital. 

Tel  cfit  le  résultat  de  mes  observations  pen- 
dant le  mois  d*avril; 

Dix-neuf  malades  ont  succombé  pendant  ce 
mois;  savoir,  sept  de  diarrhée  chronique, 
trois  de  fièvre  maligne ,  un  de  fièvre  putride 
maligne,  un  de- fièvre  putride,  un  d'hydropîsic,^ 
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un  d'hdpatltis  chronique ,  quatre  de  phlhUie 
pulmonaire ,  un  d*esquinancie  maligne. 

Le  service   a   été  fait  régulièreoient 'dana 
I!hôpital  pendant  ce  mois. 


OBSERVATIONS 

SUA  1>E8   ïliTABS  REMITTENTES  COMATBtTSKS  ; 

Par  M.  **♦. 

Première  Observation.  --^hiR  a5  septembre 
1806 ,  M.  Lagrange  ,  âgé  de  soixante-cinq  ans, 
d*une  forte  constitution ,  se  sentit  la  tète 
lourde  et  pesante  ;  il  eut  des  envies  de  vomir , 
et  toute  la  nuit  il  fut  très^asité.  Le  lendemain 
et  le  surlendemain  son  état  fut  le  même.  Le  28 
il  fut  encore  en  état  de  sortir.  Je  le  vis  le  29 , 
qui  était  le  cinquième  jour  depuis  Tinvasion 
de  sa  maladie.  Il  avait  le  pouls  fébrile ,  les 
yeux  abattus  »  la  langue  blanche  et  sèche.  U 
resta  levé  une  partie  du  jour.  Sa  boisson  fut 
une  décoction  d'orge  et  de  chiendent  édul* 
Corée  ^  avec  le  syrop  de  vinaigre.  Il  prit  deux 
lavemens  qui  Tévacuèrent  bien.  La  nuit  fut 
calme. 

Le  6.**  au  matin  ,  le  trouvant  mieux  ,  je  le 
purgeai  avec  deux  onces  de  manne  ,  et  demi- 
once  de  crème  de  tartre  soluble.  Je  fus  alors 
obligé  de  m'absenter  pendant  trois  jours.  Le 
même  jour  ,  à  cinq  heures  du  soir,  il  survint 
un  paroxysme  qui  commença  par  un  léger 
refroidissement  'des  extrémités,  et  fut  accoa- 
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pagné  d'un  pea  d'assoupissement  ;  il  dora 
toute  la  nuit ,  et  se  termina  sans  sueur. 

Le  7  I  il  y  eut  on  autre  redoublement  de 
fièvre  sur  Je  soir  ;  mais  il  fut  bien  moins  fort 
que  celui  de  la  veille. 

Le  8  9  M.  Lagrange  se  leva  de  bonne  heure, 
et  mangea  une  petite  soupe  :  à  neuf  heures  du 
matin  il  éprouva  un  léger  refroidissement  de 
tout  le  corps ,  prélude  d'un  paroxysme  dans 
lequel  il  fut  beaucoup  plus  assoupi  qu'il  ne 
l'avait  encore  été  :  il  se  réveillait  quand  on 
l'appelait ,  buvait  ce  qu'on  lui  présentait , 
mais  se  rendormait  de  suite.  Lorsque  je  le  vis , 
il  avait  le  pouls  fort^  la  figure  rouge.  Je  crus 
remarquer  quelques  soubresauts  dans  ses  poi* 
pnets.  Ce  redoublement  dura  jusqu'à  onze 
I  heures  de  la  nuit ,  et  se  termina  sans  sueur.  Je 
lui  avais  fait  appliquer  ,  à  six  heures  du  soir  , 
deux  vésicatoires  aux  jambes. 

Le  9  ,  le  malade  avait  peu  de  fièvre  ;  il  avait 
la  langue  blanche  et  sèche,  les  yeux  abattus» 
la  figure  colorée;  il  paraissait  bien  mieux  que 
la  veille ,  quoiqu'il  fût  toujours  un  peu  assoupi. 
Ses  urines  étaient  citrines-foncées.  Je  lui  or- 
donnai demi«once  de  quinquina  ,  demi -gros 
de  crème  de  tartre  en  quatre  prises ,  à  une 
une  heure  d'intervalle.  Un  lavement  admi«- 
pistré  le  matin  lui  procura  une  selle.  A  troia 
heures  de  l'après-midi  le  redoublement  revint 
sans  être  précédé  ni  de  froid  ,  ni  de  chaud  ;, 
on  ne  le  reconnaissait  qu'à  Tassoupissement 
qui  devenait  plus  profond ,  à  la  respiration 
qui  paraissait  plus  forte  j  car  le  pouls  ne  deve- 
nait plus  fréquent  que  trois-quarts  d'heure 
après  que  l'assoupissement  avait  augmenté. 
A  sept  heures  lé  malade  était  couvert  de  sueur; 
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on  ne  le  réveillait  qu'avec  peine  ;  3  buvait 
trés^peu  à-la»f'ois  et  difficilement. 

Le  lo  au  matin  ,  la  fièvre  avait  baissé ,  mais 
l'assoiipissement ,  quoique  moindre ,  persis- 
tait toujours.  J'appliquai  un  troisième  vésica- 
toire  au  bras  gauche.  Le  malade  ne  pouvant 
point  avaler  le  quinquina  en  substance  ,  je 
lui  fis  prendre  une  potion  avec  deux  gros  d'ex* 
traita  II  prit  un  lavement  avec  deux  onces  de 
la  même  écorce ,  et  j'appliquai  trois  sangsaes 
à  la  tempe  gauche.  Le  redoublement  viot  à 
dix  heures  du  matin  ,  sans  frisson  ;  les  sueurs 
se  manifestèrent  à  une  heure  après*midi,  mais 
elles  furent  moins  abondantes  que  la  veille. 
A  huit  heures  du  soir ,  le  redoublement  dimi- 
nua. On  le  reconnaissait  en  ce  que  le  malade 
buvait  avec  plus  de  facilité  ;  qu'il  se  réveillait 
plus  aisément  quand  on  lui  parlait  ;  car  la  fré- 
quence du  pouls  ne  diminuait  qu*au  bout  d'une 
heure.  La  nuit  du  lo  au  ii ,  le  malade  prit  la 
même  potion.  A  deux  heures  du  matin ,  il  vou- 
lut te  lever;  il  eut  une  selle,  et  revonût  la 
xnoitié  de  sa  potion. 

Le  11,  à  huit  heures  du  matin ,  la  fièvre 
avait  beaucoup  diminué  ,  et  M.  Lagrange 
était  bien  mieux  ;  il  buvait  à  plein  verre  ;  il 
s'intéressait  un  peu  à  ce  qui  se  faisait  autour 
de  lui  :  cependant  il  se  rendormait  un  moment 
après.  Le  redoublement  revint  à  trois  heures 
du  soir.  La  sueur  fut  moins  abondante  que  la 
veille.  Quoique  le  paroxysme  ne  parût  pas  s^ 
violent  que  les  autres ,  il  ne  oessa  qu'à'  six 
heures  du  matin ,  le  12. 

Ce.  jour-là  le  malade  se  leva ,  et  resta  nxt 
moment  debout.  La  gangrène  qui ,  les  jours 
précédens,   avait  paru  aux  jambes,    n'avait 
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pas  fait  de  progrès.  Je.  fis  prendre  deux  gros 
de  quinquina  en  substance*,  avec  un  scrupule 
de  nitre.  Le  redoublement  vint  à  cinq  ou  six 
Heures  du  soir  j  mais  il  fut  si  faible ,  que  les 
personnes  qui  soignaient  le  malade  ne  s'en 
a p perçurent  point. 

.  Le  i3  y  au  matin  ,  Ma  Làgrange  conversa 
avec  moi  pendant  un  grand  quart«d'^eure , 
avec  justesse.  Il  prit  un  lavement  avec  demi- 
once  de. quinquina ,  et  une  poignëe  de  feuilles 
de  pêcher  ;  il  avala  aussi  un  gros  de  quinquina 
aveo  un  gros  de  sel  de  glauber.  Il  n'y  eut  point 
de  redoublement. 

Le  14  9  I^  malade  resta  levé  pendant  plus 
d*un  quar^-d'heure  ;  la  fièvre  et  Tassoupisse- 
ment  avaient  beaucoup  diminué  ;  le  pouls 
était  mon  et  assez  naturel.  Après-midi  le  ma- 
lade se  leva  de  nouveau  ,  fit  faire  sa  barbe , 
resta  une  heure  hors  du  lit.  Le  pouls  ne  don* 
liait  pas  plus  de  soixante-quinze  pulsations  par 
minute. 

Le  i5y  l'assoupissement  avait  encore  dimi- 
nué i  la  croûte  brunâtre  de  la  langue  com- 
mençait à  se  dissiper. 

Le  16  f  le  malade  restait  quelques  instans 
sans  s'assoupir ,  ce  qu'il  n'avait  presquje  pas 
fait  jusqu'alors.  Il  répondait  assez  juste  aux 
questions  qu'on  lui  faisait.  Je  le  purgeai  »  ce 
jour-là  f  avec  un  gros  et  demi  de  rhubarbe  et 
deux  onces  de  manne  ;  il  eut  trois  selles  ;  il 
n'en  avait  point  eu  depuis  le  ii. 

Le  17  matin 9  je  lui  trouvai  si  peu  de  fièvre^ 
que  je  doute  s'il  en  avait.  Je  le  regardais 
comme  étant  Hors  d'affaire.  Mais  le  soir  il 
éprouva  un  redoublement  accompagné  de  sou-> 
Wesauts  dans  les   tendons^   beaucoup     plus 
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forts  que  ceux  qu'il  arait  éproarés  pendaor 
tout  le  cours  de  sa  maladie.  Ce  paroxjsme 
dura  toute  la  nuit. 

Le    18,  }e  revins  au  quinquina  que  j'avaii 
abandonné  y  à  cause  de  la  répugnance  ,    pour 
ainsi  dire  »   invincible  que   Je  malade   avait 
toujours  eue  pour  ce  remède.  Je  ne  pus  lui  en 
faire  prendre  que  deux  gros,  avec  trente  grains 
de  nitre.  Le  redoublement  revint  à  deux  henrei 
du  soir.  Les  soubresauts  furent  moins  forts 
que  la  veille  :  ils  étaient  plus  marqués  da 
côté  droit  que  du  côté  gauche.  Le  pouls  da 
même  côté  était  plus  fort  et  plus  développé 
que  celui  du  côté  opposé.  En  pansant  la  jambe 
droite  »  je  m'apperçus  d'un  mourement  con* 
vulsif  des  muscles  jumeaux. 

Le  19  y  je  voulus  faire  prendre  deux  gros  de 
quinquina  y  mais  le  malade  y  répugnait  si  fort» 
qu'il  n'en  prit  que  moitié.  Sur  les  deux  ben- 
res  le  redoublement  commença  ^  et  dura  toute 
la  nuit. 

Le  20  y  même  état  ;  redoublement  après- 
midi.  Un  gros  de  quinquina  tout  au  plus  avait 
été  administré  le  matin.  Je  fis  donner  un  lave- 
ment avec  deux  gros  de  cette  écorce.  Les  urines 
étaient  toujours  ronges  et  les  selles  très- 
rares. 

Le  ai  y  M.  Lagrange  était  plus  faible  ;  il  ne 
buvait  qu'avec  peine ,  et  }e  ne  pus  jamais  loi 
&ire  prendre  du  quinquina  en  substance.  Il  prit 
quelques  cuillerées  d'une  potion  où  entraient 
quinze  grains  de  sel  essentiel  de  cette  subs- 
tance* A  deux  heures,  le  redoublement  revint. 
Depuis  le  179  ils  étaient  toujours  revenus  à 
cette  heure. 

Le  HZ  f  l'accablcaient  paraissait  être  moins» 
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ibrt  que  ta  veille.  Je  fis  prendre  une  seconde 
potion  avec  trente  grains  de  sel  essentiel 
de  quinquina.  Le  redonblement  ce  jonr^là 
«ivança  de  trois  heures. 

Le  a3  ,  la  faiblesse  était  extrême.  Le  malade 
aivait  à  tout  moment  une  espèce  de  mouvement 
convulsif  du  nez ,  que  je  ne  puis  mieux  compa* 
rer  qu'à  ce  reniflement  des  grands  preneurs 
,  de  tabac,  dans  lequel  leur  nez  se  retire  en 
haut ,  d'un  côté  seulement.  Je  voulus  lui  faire 
prendre  encore  du  quinquina  en  décoction  ^ 
mais  sa  répugnance  pour  cette  substance  était 
telle  y  que  quoiqu'il  n'eût  point  la  force  d'ex-* 
pectorer  les  glaires  qui  l'empêchaient  de  res-- 

Înrer ,  il  rejetait  fort  loin  le  quinquina  qu'eu 
ui  donnait  par  cuillerée.  A  onze  heures  le 
redoublement  revint ,  et  k  quatre  heures  du 
soir  le  malade  expira. 

Je  pense  que  si  ce  malade  avait  continué 
l'usage  du  quinquina  pendant  quelques  jours 
après  la  cessation  des  redoublemens  ^  ils  n'au» 
raient  pas  reparu ,  ainsi  qu'on  le  verra  dans 
l'observation  suivante.  Je  crois  également  que 
cette  même  écorce  prise  à  dose  suffisante  , 
les  aurait  arrêtés  une  seconde  fois  ;  mais  la 
répugnance  du  malade  y  mit  un  obstacle 
invincible* 

Cette  fièvre  me  parait  avoir  quelqu'analogie 
avec  la  soporeuse  des  vieillards  ,  décrite  par 
Leroi  ,  professeur  de  Montpellier.  Cet  auteur 
dit  que  s'il  a  eu  quelquefois  le  bonheur  de  la 
guérir ,  il  doit  l'attribuer  au  quinquina  em- 
ployé à  haute  dose,  et  sur-tout  en  substance  , 
et  aux  vésicatoires  appliqués  de  bonne  heure. 
«  Je  ne  dois  pourtant  pas  dissimuler  ^  ajoute* 
9  t-il  y  que  je  pense  qu'on  aurait  tort  de  se 
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3»  promettre  du  quinquina  employé  dans  cette 
9>  fièvre  ,  des  succès  aussi  brillans  que  ceux 
r»  qa*on  en  retire  dans  certaines  fièvres  mali- 
n  gnes  y  soit  intermittentes ,  soit  intermittentes 
r>  dégénérées  eu  continues ,  dont  les  redou- 
3»  blemens  commencent  par  un  frisson  bien 
y>  marqué ,  indice  principal  des  intermit* 
I»  tentes.  «» 

Seconde  Observation^  ^^-^  Une  jeune  femme 
de  vingt-deux  ans  ,  enceinte  de  six  mois  ,  fot 
affectée  y  le  xa  septembre  X807  ,  de  céphalal- 
gie y  mal-aise ,  nausée ,  enfin  de  tous  les  symp- 
tômes qui  précèdent  la  fièvre.  Je  la  vis  le  14 , 
pour  la  première  fois  ;  elle  avait  la  bouche 
mauvaise ,  la  langue  peu  chargée  /  des  envies 
de  vomir  9  et  la  fièvre  avait  deux  ou  trois 
petits  redoublemens  irréguliers  dans  le  jour. 

Le  16  y  elle  fut  purgée. 

Le  18  y  il  se  fit  une  éruption  vésiculaire  sur 
tout  le  corps. 

Le  X9 1  l'éruption  rentra ,  et  fut  suivie  d'un 
épistaxis  abondant  qui  affaiblit  beaucoup  la 
malade. 

Jusqu'au  aa  ,  les  redoublemens  ne  furent 
ni  forts  ^  ni  réguliers.  Ce  jour-là ,  qui  était  le 
dixième  de  la  maladie ,  environ  sur  les  quatre 
heures  du  soir,  cette  jeune  femme  eut  un 
frisson  ,  prélude  d'un  paroxysme  comateux , 
avec  perte  de  connaissance.  Je  ne  la  vis  qu'à 
huit  neures  du  soir  ;  Tassoupissement  com- 
mençait à  diminuer. 

Le  23  y  elle  prit  deux  gros  de  quinquina  , 
avec  dix*huit  grains  de  sel  ammoniac  en  trois 
prises.  Le  redoublement  revint  à  la  même 
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lacnre  que  la  veille  ^  mais  sans  frisson  (i). 
Il  fut  moins  fort  p  et  la  malade  ne  perdit  pas 
connaissance. 
Le  a4 1  elle  ne  voulut  pas  prendre  de  quin-^ 

auina;  le  redoublement  fut  plus  fort  que  celui 
a  2à2  ;  il  fut  de  plus  accompagné  d'une^sueur 
générale  et  très  •  abondante  ;  on  voyait  les 
gouttes  ruisseler  sur  sa  figure.  Le  redouble- 
ment cessa  à  minuit.  La  malade  consentit  à 
prendre  demi-once  de  quinquina ,  avec  vingt •^ 

Îiuatre  grains   de  sel   ammoniac ^  en- quatre 
ois  y  à  deux  heures  d'intervalle  ^  pendant  la 
nuit. 

Le  paroxysme  du  &5  fut  moins  long  et  moins 
violent.  La  malade  fut  peu  assoupie  et  ne  per« 
dit  point  connaissance. 

Le  sl6  9  elle  prit  trois  gros  de  quinquina.  Le 
redoublement  fut  plus  fort  que  celui  de  la 
veille,  mais  il  n*y  eutpas  de  sueur.  J'appliquai 
^deux  vésicatoires  aux  jambes  à  huit  heures 
du  soir  y  et  je  les  levai  le  lendemain  à  huit 
heures  du  matin.  Ne  voulant  point  les  faire 
suppurer ,  je  n'enlevai  point  l'épiderme  ,  et  les 
pansai  toujours  à  sec. 

Le  27  f  je  donnai  trois  gros  de  quinquina. 
^e  redoublement,  au  lieu  de  venir  à  quatre 
heures  du  soir,  ne  vint  qu'à  minuit;  il  fut 
long  j  mais  la  malade  conserva  toute  sa  con- 

'  (i)  Les  soivans  ont  également  commencé  par  le  chaud  ; 
ce  fui  j  suivant  Cteghom  ,  est  de  mauvais  augure. 
Mais  quoique  ces  fièvres  soient  assez  communes  en  au- 
tomne dans  nos  contrées  ,  et  qu'il  n*y  ait  ordinairement 
^a*un  ou  dtox  redoublemens  qui  soient  précédés  de  fris- 
son, elles  ne  sont  pas  cependant  très-meurtrières,  pourvu 
qu'çn  ait  la  précaution  d*administrer  le  quinqmqa: 
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naissance.  Elle  se  réveillait  facilement  lors- 
qu'on rappelait. 

Le  28  y  je  prescrivis  encore  trois  gros  de 
quinquina  »  avec  dix*huic  grains  de  macis. 
La  malade  eut  toute  la  jonm^  une  propension 
à  Tassoupissement ,  mais  elle  n'eut  point  de 
redoublement  marqué* 

Le  39  y  son  état  était  à-peu^rès  le  même. 
Elle  prit  un  gros  et  demi  de  quinquina ,  et 
dix-huit  grains  de  macis«  Le  pouls  devint  plus 
souple  f  et  la  peau  un  peu  moite.  La  malade 
se  trouva  si  bien  ,  qu'elle  demanda  à  manger. 

Le  3o  y  elle  fut  tout-à*fait  éveillée ,  et  n'eut 
point  de  redoublement  j  je  lui  fis  prendre  un 
gros  et  demi  de  quinquina  ^  avec  dix  grains  de 
macis. 

Le  premier  septembre  ,  son  état  allait  de 
mieux  en  mieux;  la  figure  était  naturelle. 
Elle  ne  prit  point  de  quinquina. 

Le  2 y  elle  en  prit  un  demi- gros  avec  dix 
grains  de  macis. 

Le  3  9  la  fièvre  avait  beaucoup  diminué. 

I^e  4  •  apyrexie. 

Cette  femme  a  pris  au  moins  dix-sept  à  dix* 
huit  gros  de  quinquina  en  substance;  et  il  est 
évident  que  quoique  cette  dose  soit  forte, 
il  la  fallait  pour  détruire  tout-à*fait  les  redou- 
blemens  de  la  fièvre  (1).  On  voit  aussi  que  les 
vésicatoires^regardéscomme  un  moyen  si  puis- 
sant pour  remédier  à  l'état  comateux  9  seraient 
insumsans  s'ils  étaient  employés  seuls. 

■  '»      ■    ■        Il        I     II     .         ■!■    ■!■■     iW—  MM^^i^— ii**^ 

(i)  Il  n]>jf^  semble  même,  d'après  l'expocé  des&itsy 
que  siji^^on  ^tut  faire  quelque  reproehe  à  l'auteur  «  c*«it 
plutôt  d'avoir  été  trop  réservé  sur  Temploi  du  qoîii* 
^uina.  (  NoU  des  Rédacteurs.  ) 
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OBSERVATION 

SUR  UNB   PLAIE   b'aHME     A   FETT    QUI     A    ÏAACTURi 
LS   COL   DU   r^MUR  j 

I        Par  M.  BniBST  ^  chirurgien  principal  de  l'hôpital  MiH« 
[  taire  de  Kœnisberg. 

I       {Article  communiqué  par  M.  le  prof,  Percy,) 

F.  TovRSTTS ,  sous- lieutenant  au  i5.«  régi- 
ment d'infanterie  de  la  Grande-Armée  Fran- 
çaise ,  né  à  Beauvais  ,  département  de  l'Oise  , 
et  alors  âgé  de  trente-deux  ans ,  fut  blessé  « 
ie  14  du  mois  de  juin  1807  ^  à  la  bataille  de 
Friediandy  par  une  balle  de  la  grosseur  d'une 
noix  \  disait-il  ,  qui  l'atteignit  à  la  lianche 
gauche.  Il  resta  sans  secours  sur  le  champ  de 
bataille,  y  reçut  plusieurs  coups  de  baïonettes 
qui ,  à  ]ff,  vérité ,  n'étaient  pas  très  «^  dange- 
reux ,  n'ayant  donné  lieii  qu'à  des  plaies  su- 
perficielles j  fut  ensuite  traîné  et  dépouillé 
par  les  ennemis  ^  jusqu'à  ce  que  ses  compa-^ 
gnons  l'ayant  trouvé ,  le  portèrent  à  une  ville 
yoisine  appelée  Domnau  y  où  il  reçut  les 
secours  de  l'art. 

L'habitude  du  corps  de  ce  malade  annonçait 
que  les  fatigues  de  la  guerre  l'avaient  plutôt 
fortifié  qu'affaibli.  Plein  de  courage  il  suppor- 
tait ses  maux  avec  gaîté  ,  et  les  douleurs  qu'il 
éprouvait  ne  lui  avaient  point  fait  perdre  cette 
force  d'ame  qui  est  l'apanage  àes  vrais  guer« 

16.  J7 
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deux  pièt:es  osseuses  fut  en  grande  partie  un 
bienfait  de  la  nature ,  dont  nous  nous  bor« 
nions  à  seconder  iM^fïbrts.  Il  éki  résulta  «ne 
,  diminution  sensible  de  la  douleur  et  de  l'in- 
flammation ,  et  un  peu  moins  de  difficulté 
dans  les  mouvemens.  La  santé  générale  n'a?aic 
d'ailleurs  jusques-là  souffjert  aucune  atteinte* 
L'esprit  était  toujours  calme,  et  les  espérances 
du  malade  entretenaient  sa  gaîté. 

Encouragés  par  d'aussi  heureux   auspices 
BOUS  tâchâmes  de  remédier  au  raccourcisse* 
ment  du  membre  et  à  la  distorsion  du  pied, 
au  moyen  d'une   machine  à  l'application  de 
laquelle  le  nfalade  se  soumit  volontiers.  Cette 
machine    était    composée   d'une    béquille  et 
d'une  lanière  de  cuir  ,  ou  d'un  la.c  très-fort. 
La  partie  supérieure  de  la  béquille  ,  garnie  le 
plus  mollement  possible ,  fut  placée  sous  Tais- 
selle  du   côté   correspondant  à  la    plaie ,  et 
l'autre  extrémité  fixée  au  pied  du  lit ,  de  ma- 
nière à  ce  que  le  corps  fût  maintenu  dans  une 
situation  horizontale.  Le  lac  fut  passé  avec 
précaution  autour  du  pied  gauche  ,  et  attaché 
ensuite  an    pied   du  lit ,    afin   qu'on   pût  le 
serrer  ou  le  relâcher  à  volonté  :  ainsi  le  pied 
gauche  était  retenu  sans  effort ,  et  en  même     , 
temps  fixé  »  et  le  malade  ajoutait  lui-même  à 
l'extension  ,  en  appuyant  le  pied  droit  contre 
Textrémité  du  lit.  Cette  extension  augmentée     | 
peu-à-peu ,  diminua  le  raccourcissement  du     | 
membre  ,  au  point  qu'il  ne  s'en  fallait  plus     I 
que  d'un  pouce  ou  deux  qu'il  eût  atteint  la 
longueur  de  celui  du  côté  opposé.  Non-seule* 
ment  l'extension  produisit-  un  effet  marqué 
sur  les   muscles,  mais  elle  agit  aussi  sur  les 
parties  osseuses ,  car  l'extrémité  du  fragment 
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qui  se  faisait  sentir  au  fond  de  la  plare  supé^ 
rieure  ,  descendit  bientôt  ,  et  la  plaie  elle* 
même  fuc  changée  en  un  canal  plus  long  eft 
plus  profond. 

Cet  état  satisfaisant  nous  donnait  tout  liea 
d'espérer  une  terminaison  favorable.  Notre 
espérance  était  encore  augoientée  par  la  con- 
sidération du  caractère  de  ce  malade  qui»  d'une 
part  y  facilitait  Texécution  des  moyens  tant 
internes  qu'externes  que  nous  jugions  à  propos 
d'employer ,  et  de  l'autre ,  rendait  plus  efficaces 
les  efforts  de  la  nature  »  dirigés  soit  vers  la 
conservation  de  la  santé  générale ,  soit  vers  la 
production  d'une  articulation  nouvelle.  On  ne 
pouvait  attendre  en  effet  dans  cet  endroit 
qu'une  articulation  artificielle ,  puisque  non- 
seulement  la  suppuration  n'était  pas  encore 
tarie,  mais  que  Je  replacement  était  même 
impossible.  D'ailleurs ,  l'ei^périence  a  souvent 
montré  que  les  fractures  du  col  du  fémur, 
cnême  les  plus  simples ,  ne  guérissaient  pas  , 
et  que  toutes  les  fois  que  les  fragmens  n'étaient 
pas  replacés  sur  «le  -  champ  ,  et  conservés 
en.  rapport  y  il  se  formait  une  articulation 
contre-nature. 

Quoique  les  conditions  qui  viennent  d'être 
rapportées  parussent  assez  favorables  ,  je  ne 
fis  aucune  difficulté  d'accorder  au  malade  un 
certificat  pour  constater  qu'il  était  hors  d'état 
de  remplir  les  fonctions  d'un  militaire ,  puis- 
qu'il conservait  un  membre  plus  court  que 
l'autre  f.  et  restait  nécessairement  sujet  à  la 
claudication.  Je  le  lui  donnai  le  ii  septembre. 
-  Cet  état  dura  un  certain  temps  ;  le  sommet 
du  fragment  supérieur  qui  faisait  saillie  s'étant 
couvert  de  bourgeons  charnus  ^  la  plaie  de  la. 
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f partie  antérieure  de  la  cuisse  se  cicatrisa  ^ 
'ancienne  plaie  seulement  restait  ouverte ,  et 
donnait  issue  à  un  pus  d'asses  bonne  qualités 
On  reconnut  ,  en  la  sondant ,  que  la  surface 
de  Tos  qui  en  formait  le  foiid  était  inégale  et 
.  cariée.  Le  mala4e  n'avait  perdu  ni  son  cou- 
rage ,  ni  sa  gaîté  ;  il  exécutait  divers  mouTB- 
mens  avec  facilité ,  et  pouvait  même  étendre  la 
cuisse  blessée  ;  et ,  ce  qui  est  étonnant ,  aacnne 
excoriation  ne  s'était  montrée  dans  la  région 
du  sacrum  ,  quoique  les  linges  sur  lesquels 
CCS  parties  étaient  placées ,  aient  été  trouvés 
quelquefois  humides  et  saljs« 

Vers  la  fin  du  mois  d^octobre  ^  ttn  Bourei 
abcès  survint  à  la  région  antérieure  de  la 
cuisse  y  et  à  la  partie  inférieure  de  celui  qui 
s'était  refermé.  L'évacuation  du  pus  qu'il  cou* 
tenait  eut  lieu  par  l'ancienne  ouverture  du 
premier  y  laquelle  se  rétablit.  Nous  facili- 
tâmes y  par  la  compression  »  la  sortie  de  cette 
jnatière  purulente  ,  qui  était  d'abord  de  bonne 
sature }  mais  elle  de  vintplus  abondanteet  dégé- 
néra en  un  fluide  ichoreux  et  noirâtre ,  indices 
des  progrès  d'une  nouvelle  carie  dans  l'os 
fracturé.  Cependant  l'extrémité  dn  col  du 
fëmur  auparavant  proéminente  9  était  recou* 
verte  de  nouvelles  chairs  et  d'une  peau  qui 
paraissait  saine  ;  c'est  pourquoi  nous  pen- 
sâmes qu'il  fallait  chercher  la  cause  de  cette 
suppuration  dans  l'étendue  considérable  de  la 
blessure  elle-même.  La  compression  fut  alors 
supprimée  comme  inutile;  mais  |e  n'osai  point 
dilater  la  fistule  »  de  peur  deuiettre  l'air  exté^ 
rieur  trop  en  contact  avec  l'os,  et  d'augoien^ 
ter  ainsi  les  douleurs  du  maladequi,  d'ailleurs^ 
était  déjà  attac^ué  d'uae  petite  fiè?re  sysapta" 
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natique^  accompagnée  d'anorexie  et  de  fai» 
1)1  esse.  > 

ÏÏe  ils  faire  daps  les  plaies  des  injections  aveo: 
]a  décoction  de  quina  et  la  teinture  de  myrrhe;, 
je  donnai  à  Tintérieur  des  toniques ,  et  entre 
autres  la  décoction  de  quinquina  unie  aii  viki 
^t  à  rélixîr  vitriolique  de  Mynsicht.  Un  régimp 
convenable  fut  prescrit. 

Le  mal  s'aggravait  cependant  peu -à- peu. 
L'extrémité  omlade  et  tout  le  côté  gauche  y. 
depuis  la  région  du  pubis  jusqu'à  celle  du 
sacrum,  furent  attaqués  d'une  tuméfactioa 
œdémateuse  très-rénitente.  Les  frictions  et. 
les  fomentations  aromatiques  administrées 
dans  l'intention  d'augmenter  l'action  des  Taisr 
seaux  lymphatiques  et  des  glandes  inguinales^ 
diminuèrent  un  peu  ce  symptôme.  Cependant 
rien  ne  put  empêcher  la  formation  d'un  nou*- 
veau  dépôt  dont  le  foyer  et  l'onvertnre  eurent 
lieu  soui  la  crête ,  et  près  de  Tépine  antérieure 
de  l'os  des  îles.  L^a  matière  qui  s'écoula  de 
cette  troisième  ouverture ,  était  ichoreuse  et 
f)e  mauvaise  nature.  Dans  le  même  moment'» 
une  matière  semblable  s'écoula  en  abondance 
des  deux  autres  ouvertures ,  ce  qui  semMait 
annoncer  une  communication  entre  les  trois 
£stulçSy  et  par  conséquent  bien  peu  d'espoir, 
que  la  maladie  pût  avoir  une  heureuse  termi- 
naison. 

On  continua  le  même  traitement  en  aug^ 
mentant  seulement  les  doses  des  médicamena 
^mplc^yés.  L'état  de  la  plaie  d<}vint  de  pli^s  en 
plus  mauvais  ^  la  faiblesse  devint  extrême  », 
(t  le  malade  mourut  le  24  décembre. 

La  gravité  dô  ce  cas  et  sa  terminaisoi»^ 
funeste  ^  malgré  les  signes  d'un  hojx  prognos*- 
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tic  que  la  maladie  avait  offerts  à  son  débat; 
me  portèrent  à  désirer  Touyerture  du  cadavre; 
et  npus  y  procédânoes  après  avoir  obtenu  le 
consentement  du  général  eu  chef  de  notre 
corps  d'armée. 

Le  cadavre  offrait  un  amaigrissement 
extrême.  Les  extrémités  inférieures  étaient 
infiltrées  et  très- tu  méfiées*  Les  organes  inté- 
rieurs n'ayant  jamais  offert  pendant  tout  le 
cours  de  la  maladie ,  de  signes  de  lésion  ,  nous 
nous  bornâmes  à  l'examen  de  la  partie  blessée 
dans  laquelle  nous  trouvâmes  d'ailleurs, 
comme  on  va  le  voir  ^  des  altérations  très- 
graves  et  suffisantes  pour  rendre  raison  des 
accidens  auxquels  le  malade  a  succombé. 

L'eau  injectée  dans  Tune  des  plaies  ressor-  - 
tait  par  les  trois. 

Les  téguraens  ayant  été  disséqués  ,  on 
enleva  successivement  les  muscles  ,  les  vais* 
seaux.et  les  nerfs  de  la  partie  malade,  et  Ton 
reconnut  que  la  plaie  et  les  fistules  araient 
principalement  intéressé  les  muscles  fessiers  , 
couturiers,  vaste  externe,  et  celui  du  ^^T^cia- 
lata.  Le  pus  avait  fusé  en  plusieurs  endroits 
sous  cette  gaine  aponévrotique.  Les  conduits 
listuleux  eux-mêmes  ayant  été  enlevés  ,  lais- 
sèrent voir  des  lésions  très* graves  des  os. 

Le  fragment  osseux ,  inégal ,  rugueux  et 
épais,  que  l'on  avait  reconnu,  pendant  la  vie, 
au  fond  de  la  fistule  postérieure ,  n^était  autre 
chose  que  le  col  du  fémur  fracturé  et  séparé 
du  corps  de  l'os ,  immédiatement  au-dessous 
des  troctianters.  La  grande  éminence  de  ce 
nom  était  en  grande  partie  corrodée  par  la 
suppuration. 

/ 
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La  substance  celluleuse  de  Tos,  at^  lîeu  de 
la  fractnre  ,  était  n6îre  ,  en  partie  détruite  ,  et 
offrait,  du  côté  du  corps  de  l'os,  une  surface 
aussi  unie  que  si  la  division  de  Tos  eût  été 
faite  par  un  instrument  tranchant.  Du  côté  du 
col ,  le  contour  de  la  division  était  entouré 
de  petîtfes  excroissances  osseuses  en  forme  do 
franges  calleuses.  La  surface  en  était  d'ailleurs 
également  noire  et  corrodée. 

On  ne  retrouva  point  le  biscayen  qui  avait 
produit  tout  ce  désordre.  Il  est  probable  qu'il 
était  sorti  de  la  plaie.au  moment  où  le  blessé , 
tombé  entre  les  mains  des  ennemis  et  dépouillé 
par  eux ,  fut  trainé  çà  et  là  sur  le  champ  dd 
bataille. 

Le  col  du  fëmur  était  sain  dans  sa  partie 
moyenne,  mais  dénudé.  L'ouverture  du  der- 
nier abcès  consécutif  n'était  évidemment 
qu'une  dilatation  spontanée  du  premier  con- 
duit fistuleux,  car  Vos  du  bassin  était  intact. 

Le  col  du  fémur  était  immobile ,  ce  qui  prove- 
XI ait  de  l'adhérence  de  la  tête  de  l'os  aux  parois 
de  la  cavité  cotyloïde  ;  il  fallut  employer  une 
grande  force  pour  l'en  séparer.  Toute  la  sur* 
face  de  cette  éminence  présentait  une  subs-> 
tance  osseuse ,  et  l'on  ne  distinguait  presque 
plus  de  trace  de  cartilage  ,  ni  du  ligament 
rond. 

L'ouverture  antérieure  inférieure,  détermi- 
née vers  la  partie  externe  du  fémur  par  un 
abcès  consécutif ,  présentait,  deux  trajets  fis- 
tuleux ,  dont  l'un  conduisait  dans  la  cavité  du 
trajet  de  la  balle;  l'autre  se,  dirigeait  entre  la 
face  postérieure  du  fémur  et  les  muscles  ;  et 
là  formait  un  foyer  dans  lequel  étaient  renfer- 
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niées  deux  esquilles  noires  »  corrodées ,  et  loo- 

Î;ues  d'environ  un  pouce  et  demi.  C'était  là 
e  principal  foyer  de  la  suppuration  ;  delà  U 
trajet  fistaleux  remontait  derrière  le  muscle 
vaste  interne ,  et  suivant  le  trajet  des  vaisseaux 
et  nerfs  cruraux,  pénétrait  sous  le  ligamenî 
de  Fui/ope,  et  delà  dans  Tabdomea  ,  où  le 
pus  recouvrant  les  muscles  psoas  et  iliaque , 
s'avançait  jusqu'au  rein  gauche.  Le  péritobe 
était  simplement  soulevé  ,  et  le  pus  n'avait 
as  pénétré  dans  la  cavité  de  cette  mem- 
rane. 


La  gravité  des  lésions  que  nous  venons  de 


E 


, __^ que    ^ — 

pu  opposer  à  une  pareille  altération ,  et 
Vimpossibilité  qu'il  y  eût  eu  à  reconnaître, 
avant  l'ouverture  p  toute  l'étendue  des  désor- 
dres occasionnés  par  la  lésion  primitive. 


s  tr  I  T  B 
DES  RECHERCHES  HISTORIQUES 

SUR   l'art  Dtr   DEHTISTE   CHBZ   LRS   ANCIXm  ; 

Par  J.  R.   Dt/r  AL ,  dentiste ,   membre  des  cî-devmt 

Collège  et  Académie  de  Chirurgie  de  Paris,  etc. 

C'bst  partidpUèrement  à  Celse  qu'on   est 
redevable  des  progrès  de  cette  partie  de  l'art 
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le  gciérir;  la  manière  dont  il  en  parle  prouve 
»OTi  gënie  et  son  expérience  :  après  avoir  peint 
'odontalgi^  comme  le  plus  grand  des  tour- 
nens,  Celse  y  pour  la  dissiper ,  emprunte  dif*- 
réretis  moyens  tant  de  Thygiène  que  de  la  thé.- 
rapeiitique;il  retranche  le  vin  et  les  alimens^ 
prescrit  les  délayans  et  de  suite  les  purgatifs  ; 
la  vapeur  de  l'eau  chaude ,  les  lotions  cal- 
Etiantes  et  légèrement  astringentes,  sont  recom- 
mandées suivant  les  cas  ;  enfin  les  doux  épis- 
pastiques  semblent  mériter  sa  confiance. 

I>'après  son  avis  ,  on  devait  s'abstenir  d'ex- 
traire une  dent  cariée  y  sans  y  être  contraint  ; 
Il  fallait  principalement  remédier  à  la  douleur 
par  des  médicamens  composés  d'opium  et  de 
poivre,  de  pyrèthre  ou  de  soufre.  Ce  célèbre 
médecin  parle  des  moyens  pour  faire  tomber 
les  dents ,  moyens  que  la  raison  et  Texpérience 
réprouvent  comme  inutiles  ou  dangereux  ^ 
juaîa  je  pense  quMl  y  ajoutait  peu  de  foi.  L'ex-^ 
traction  au  contraire  devient  entre  ses  mains 
une  opération  nouvelle  ;  pour  la  pratiquer 
avec  sûreté ,  il  recommande  une  précaution 
préliminaire  :  c'est  d'ébranler  doucement  la 
dent.  Il  a  aussi  fait  la  remarque  que  quelque- 
fois dans  cette  exérèse  la  mâchoire  inférieure 
se  déplaçait ,  on  que  les  yeux  en  étaient 
affectés. 

L'hémorrhagie  est ,  pour  Celse ,  tm  signe 
de  fracture  de  l'alvéole  j  il  donne  le  précepte 
d*en  extraire  aussitôt  les  esquilles.  Quand  on 
l*a  négligé  j  il  décrit  la  conduite  qu'il  faut 
tenir  ^  avec  autant  de  clarté  qu'elle  est  conve-< 
nable  et  sûre.  S'il  reste  quelques  racines  9  elles 
doivent   être  ôtées  sur-le-champ  avec  des 


y  Google 


268  Chiurr&ze. 

pinces  appelées  rizagra  chez  les  Grecs  (i). 
L'arrangement: des  dents  avait  fixé  l'attec- 
lion  de  ce  médecin  ;  lorsqu'une  dent  de  rem- 
placement était  sortie  avant  la  chute  de  la  pre- 
mière ,  on  arrachait  celle-ci ,  et  la  pression  di 
doigt  sur  l'autre ,  souvent  répétée  ,  suffisait 
pour  lui  faire  prendre  sa  place.  Après  avoir 
enlevé  tout  ce  qui  noircit  l'émail  et  diminve 
son  poli  y  il  voulait  qu'on  frottât  les  deats 
-avec  un  mélange  de  fleurs  de  roses  »  de  noix 
de  Galles  ,  et  de  myrrhe  :  enfin  il  rafFermis- 
sait  I^s  dents  vacillantes  en  cautérisant  les 
gencives  malades;  ou  lorsque  la  mobilité  dé- 

{rendait  d'un  coup  ou  d'une  chute ,  il  employait 
es  lils  d'or  ou  de  soie- 

Plomber  une  dent  cariée  avant  d'en  faire 
l'extraction  ,  est  une  précaution  que  le  méde- 
cin de  Rome  indique  (2)  j  ce  n'est  donc  point 
une  opération  nouvelle  de  remplir  avec  dn 
plomb  y  de  Tor  ,  ou  d'autres  substances»  les 
cavités  formées  par  la  carie  :  il  en  est  de 
même  de  l'ancienneté  de  la  lime  à  en  juger 
par  le  précepte  de  détruire  les  aspérités  qui 

(i)  Fo^ôz  ce  que  noas  avons  dit  sur  ce  mot ,  dans  k 
Bulletin  des  Sciences  Médicales,  octobre  1807. 

(2)  Quoique  beaucoup  d'auleurs  distingués  aient  répète 
le  précepte  du  médecin  de  Rome  ,  on  ne  doit  pas  moins 
regarder  celte  précaution  comme  plus  nuisible  qu'utile , 
puisqu'on  pressant  le  plomb  dans  une  dent  sensiblç,  oa 
la  rend  douloureuse,  et  que  souvent  même  dans  ce  c» 
on  ne  peut  toucher  légèrement  le  creux  de  la  dent  forme  , 
par  la  carie  ,  sans  ajouter  a  Tinlensité  de  la  douleur  qai 
nécessite  l'extraction.  Il  faut  le  dire  ici  ;  c^est  une  Tèe)^ 
générale  de  ne  plomber  une  dent  que  quand  elle  est$atf 
Couleur  j  et  absolument  insensible  à  toute  pression. 
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a.^rmsent  et  entretiennent  les  ulcères  de  la  lan- 
xa^  :  on  s'étonnera  donc  que  Galien  prétende 
x,jrG  l'inventeur  de  cet  instrument ,  comme  je 
'aï  déjà  dit,  et  encore  davantage  qu'^é'/iz^^ 
it:  tenu  le  même  lapgage  ;  mais  il  est  probable 
ix:t'ils  sont  des  premiers  qui  se  soient  servis 
lg  la  lime  pour  diminuer  la  longueur  des 
Lonts.  L'usage  de  les  limer  sur  les  partie^ 
a.térale8  est  très  -  ancien  ;  on  eiï  trouve  la 
^Y&xxye  dans  l'habitude  et  l'adresse  qu'ont  les 
lègres  de  l'Afrique ,  de  les  aiguiser  de  manière 
\\x*k  chaque  mâchoire  ils  paraissept  avoir  six 
canines  y  les  quatre  incisives  ayant  été  affilées 
iux  deiix  angles  avec  tant  d'habileté  ,  qu'on 
îourrait  s'y  méprendre,  et  croire  que  leur 
structure  naturelle  n'a  point  été  altérée.  Le 
savant  auteur  des  Recherches  Philosophiques 
sur  les  Américains  ,  qui  rapporte  ce  fait  (i) , 
regarde  ^cette  opération  comme  une    mode« 


(i)  Tome  I,  page  248.  D'autres  nègres  mutilent  leurs 
dents  incisives ,  en  les  sciant  sur  leur  longueur  ,  de  sorte 
qu'ils  ont  Tair  d'en  avoir  le  double.  Je  tiens  ce  fait  d'un 
ancien  capitaine  de  navire  y  qui  a  fait  dix-sept  fois  le 
-royage  à  la  côte  de  Guinée  ,  et  j'en  ai  acquis  la  certitude 
par  le  témoignage  de  plusieurs  colons.  On  désigne  les 
ncgres  de  ces  deux  castes  sous  le  nom  de  Mayongues  et 
Ma  tombes.  Peut-être  cependant  douterait-on  que  l'usage 
delà  lime  leur  fût  connu,  si  les  voyageurs  ne  nous 
avaient  instruits  que  quoiqu'il  y  ait  des  peuples  qui 
n'aient  pas  d'insirumens  de  métal ,  ils  savent  y  suppléer 
avec  des  fragmens  de  pierre,  des  coquilles,  des  os  de  pois- 
son ,  etc. ,  dont  ils  se  servent  avec  beaucoup  d'adresse. 
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Pichot  (i)  et  Vigier  (2),  dans  lears  Traiiéa 
6fX€  le  catarrhe  ,  la  considèrent  au  contraire 
comme  une  précaution  de  ces  peuples  pour  se 
préserver  des  douleurs  de  dents  ,  ce  qui  n'es: 
pas  probable.  On  doit  plutôt  présumer  que 
cet  arrangement  factice  concerne  la  mastica- 
tion ,  par  rapport  aux  alimens  dont  ils  font 
usage. 

Que  les  nom%  à' Jphrodas  j  dJAntiphame, 
de  Solon  le  dentiste ,  et  de  Criton  ,  soient  an 
titre  des  compositions  pour  les  dents ,  dont 
Galien  a  conservé  les  formules  ,  il  importe 

Ïeu  de  les  trouver  dans  l'histoire  de  notre  art. 
e  ne  dois  cependant  pas  laisser  dans  roabit 
Apollonius  ^  aux  moyens  connus  contre  les 
douleurs,  il  en  a  ajouté  un  qui  consiste  à  in* 
troduiredes  medicamens  dans  le  nés  ou  dam 
les  oreilles.  Andromaque^  à  qui  la  thériaqae 
a  tant  donné  de  célébrité  ,  est  l'auteur  de 
quelques  remèdes  contre  Todontalgie.  11  ne 
pouvait  prévoir  les  vertus  que  Rondelet  (3) 
et  Pauli  (4)  »  chez  les  modernes  9  reconnaî- 
traient dans  son  électuaire. 

Les  curedents  ne  sont  point  une  invention 
nouvelle  j  on  apprend ,  par  Dioscoriile^  qu'ils 
étaient  de  bois  de  lentisque  ;  et ,  au  défant 
de  cette  substance  ,  on  les  faisait  de  plume.  II 

(1)  De  rhumatismOy  cathafro  variisque  à  cerehrodis' 
Hllationibus.  Burdigalœ  ^  jSjj  ^  p.  i5r. 

(2)  Tractatus  absolu tis s imus  de  catharro  ,  Wuiifui' 
tistno  ,  vitiis  dentium  ,  etc.  Geneyœ  ,  i6ao,  p.  121. 

(3)  Prasstantissimuin  remediuin  est  Uieriacd  dénies 
fricare.  Metkodus  çurandi  morùos,  Lib.  i ,  c.  yS. 

(4)  De  ilieriacâ  cœlesii  re/ormatd  liber  singu/aris» 
Fruncof.  1701 ,  p.  140. 
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parait  que  du  temps  de  cet  auteur  on  employait 
les  mouchetures  aux  gencives  contre  la  dou-* 
leur  de  dents.  Quoique  Tos  d'un  poisson  fût 
l'instrument  destiné  à  cette  opération  ,  on 
pensera  plutôt  que  c'était  l'effet  de  .quelque 
erreur  populaire.  Elles  n'étaient  pas  moins 
fréquentes  dans  ces  temps  qu'aujourd'hui  r 
c'est  à  elles  qu'il  faut  attribuer  l'origine  de 
ces  moyens  superstitieux  proposés  contre  les 
douleurs  de  dents  ,  qu'on  retrouve  par-tout , 
et  dont  Dioscoride  nous  offre  nri  exemple ,  en 
attribuant  à  la  plante  nommée  lepidium  ,  la 
propriété  de  dissiper  l'odontalgie  lorsqu'on  la 
porte  en  forme  de  collier. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  ces  moyens  soient 
passés  à  la  postérité;  l'ignorance  et  la  crédu- 
lité en  sont  les  protecteurs  :  mais  que  des 
médecins  les  aient  consignés  dans  leurs  écrits  » 
c'est  une  preuve  qu'ils  négligeaient  les  prin- 
cipes de  l'art.  Telle  est  aussi  l'opinion  qu'il 
convient  d'avoir  de  Marcel ^  médecin  de  Bor- 
deaux ,  au  quatrième  siècle;  il  propose  contre 
le  mal  de  dents  un  procédé  assez  singulier 
pour  être  rapporté  :  «  Prenez ,  dit-il ,  la  pre- 
»  mière  sangsue  que  tous  trouverez  ;  mettez* 
»  la  dans  votre  bouche ,  retirez-la  ensuite  ,  et 
»  l'écrasez  entre  les  doigts  médius  de  la  main 
»  droite  et  de  la  main  gauche ,  et  dites-lui  : 
«  Sangsue  1  de  même  que  ce  sang  ne  retour- 
y*  nera  pas  dans  la  bouche  j  de  même  mes 
»  dents  ne  doivent  plus  être  douloureuses 
»  toute  Vannée.  Il  faut,  ajoute  Tlf^rc^/,  re- 
»  commencer  la  même  chose  tous  les  ans  , 
^  pour  se  préserver  de  toute  douleur  de 
»  dents.  »» 

Vline  n'a   point    négligé    de   noter    toute 
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observation  qui  avait  pour  objet. I*appftreil 
dentaire  ;  Il  est  le  premier  qui  fasse  mention 
des  eaux  dont  l'usage  est  pernicieux*  aux 
dents  ;  il  rapporte  que  les  soldats  de  l'armée  de 
Germanicus  César ^  campée  en  Germanie»  les 
perdirent  toutes  après  avoir  bu  pendant  deux 
ans  de  l'eau  douce  d'une  fontaine.  Galien  a 
eu  l'occasion  d'observer  la  même  chose  à  Saze, 
et  les  hâ bilans  de  Senlisse,  village  près  Che- 
vreuse  ,  en  offre  une  bien  triste  preuve  (i). 
Cependant  poiir  quelques  cas  aussi  extraordi- 
naires ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  ait  autant 
d'eaux  nuisibles  aux  dents  >  qii'on  se  Ticna- 
gine  ordinairement  (2).  Il  appai:tenait  aussi  à 
rhistorien  de  la  nature  d'en  remarquer  les 
écarts  dans  une  double  rangée  de  dents,  dans 
rimplantatiori  d'une  dent  au  palais  ,  et  dans 
la  disposition  de  celles  du  fils  de  Vrusias  ,  qui 
étaient  si  unies  entr'qlles^  qu'elles  semblaient 
n'en  faire  qu'une  :  quoique  des  observateurs 
modernes  parlejit  de  la  continuité  parfaite  de 
deux  ou  de  plusieurs  dents ,  on  peut  cependant 
aujourd'hui  mettre  en  doute  si  des  concré- 
tions tartareuses  semblables  à  celles  dont 
l'Académie  de  Chirurgie  a  eu  des  exemples  (3)  » 
n'ont  point  donné  lieu  à  une  erreur  dont 
Pline  n'aurait  été  que  le  copiste. 

(1)  Histoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  poor 
Tannée  1712.  » 

(2)  Voyez  ce  que  .nous  avons  dit  à  ce  sujet  dans  le 
Penlislc  de  la  Jeunesse  ,  page  92. 

(3)  L'Académie  reçut  en  lygi  une  concrétion  qui  ren- 
fermait 4)lusieurs  dents;  elle  avait  été  6tée  avec  la  gouge 
Q\  le  maillet ,  après  une  incision  faite  à  la  joue. 
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'Archigène  doit  partager  les  hominages  que 
je  rends  aux  anciens  ;  il  a  imaginé  un  petit 
trépan  pour  perforer  les  dents  qu'une  vive 
douleur  affecte ,  et  contre  laquelle  les  médica-^ 
xnens  sont  insuffîsans.  Il  dirigeait  saqs  doute  la 
pointe  de  son  perfora tif  du  côté  de  la  carie  : 
autrement  la  sensibilité  d'une  dent  doulou- 
reuse ^  jointe  à  la  dureté  des  substances  den-- 
taircsy  n'en  aurait  paè  permis  rapplication  $ 
xnais  dans  tous  les  das  'aurait-il  co(inu  l'in^ 
ilammation  interne  dont  Galien  paraît  avoir 
distingué  les  traces  dans  la  couleur  livide  de 
l'organe?  Le  motif  qui  àïn^emi  Archigène  * 
dans  son  opération ,  ne  laisse  aucun  doute  à 
ce  sujet. 

Un  juste  raisonnement  sur  l'extraction  dis-- 
tîngue  si  ce  n'est  iSor^zi/z^d'Ephèsc  ^  au  moins 
CaeliuS'Aurelîanus  son  traducteur  ;  il  la  con- 
sidérait plutôt  comme  une  privation  de  là 
partie  ,  que  comme  sa  guérison  :  on  voit»  par 
ses  écrits ,  qu'il  avait  parlé  de  cette  opératioa 
dans  ses  Réponses  médicinales  ^  dont  la  posté-- 
rite  a  été  privée  ;  mais  on  ne  croira  pas  qu'elle 
eut  son  approbation ,  puisqu'il  traitait  les  ma-* 
ladies  des  dents  comme  celles  des  autres  par-» 
ties  du  corps  qu'on  ne  guérit  point ,  ainsi  qu'il 
l'observe  ,  eh  les  séparant  du  corps.  Attentif  à 
la  marche  rapide  ou  lente  de  l'odontalgie  ,  il 
en  variait  les  moyens  curatifs.  Aussi  le  voit- Oit 
employer  »  suivant  les  circonstances ,  la  dièto  ; 
le  repos  ^  l'exercice  ,  les   frictions  ,  les .  sai- 
gnées 9  les  évacuaBS ,  les  médicamens  relâ- 
chans  ou  astringens;  il  prescrivait  quelquefois 
les  mouchetures  des  gencives  ,  bt  même  les 
Tentouses  scarifiées  dont  on  use  en  Bgypte, 
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du  rapport  de  Prosper  Alpin  (i).  Enfin  il  B?em 
^  treprenait  d'extraire  les  dents  pariées  on  brao* 
lantes  que  lorsqu'on  ne  pouvait  les  conserver. 
Aux  noms  peu  connus  de  CctselUus  et  de 
Timocrate  ,  auteur  d'un  dentifrice ,  en  succède 
lin  trèS'Célèbre  dans  l'art  de  guérir.  Galien 
vécut  dans  le  deuxième  siècle  ;  les  maladies 
des  dents  furent  aussi  l'objet  de  ses  travaux: 
îl  en  avait  souffert ,  il  pouvait  en  parler  d'après 
aon  expérience  personnelle.  La  distinction  de 
la  douleur  qui  vient  de  la  dent,  et  de  celle 
dont  les  gencives  sont  Je  siège  »  est  dne  à  ses 
4>bservations  ;  il  la  regardait  comme  l'effet 
d'une  inflammation  semblable  à  celle  des  par* 
ties  charnues  ^  et  il  comparait  la  carie  aux 
ulcères  de  la  peau,  et  aux  caried  dea  os  dont 
la  cause  est  interne.  Ces  analogies  le  dirigeaient 
dans  le  traitement  :  instruit  sans  doute  que  la 
carie  sèche  fait  aussi  peu  de  progrès  ,  que 
rhumide  en  fait  beaucoup ,  son  avis  était  que 
pour  la  cure  de  celle-ci  il  fallait  en  dissiper 
4'humidité. 

En  parlant  de  la  mobilité  des  dents  ^  Galien 
rapporte  qu'il  en  a  vu  de  vacillantes  par  l'nU 
cération  aes  gencives ,  s'élever  au-dessus  des 
autres ,  et  qu'il  a  été  obligé  d'en  diminuer 
l'excédent  avec  la  lime  ;  il  décrit  le  procédé 
de  cette  opération  ^  et  indique  les  précautions 
çt  le  temps  qu'il  est  nécessaire  de  prendre 
pour  la  pratiquer  sans  inconvénient.. 

Je  ne  relèverais  pas  ici  Perreur  de  Galien 
sur  l'accroissement  continuel  des  dents ,  si  son 
opinion  n'eût  suggéré  à  Jî^rj'/^^  célèbre  méde- 
cin de  Toulouse  ,   à  la  fin  du  dix-septième 

<0  ^  Medicini  JE^/ptiorma  ,  loco  cU^ 
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Siècle  ,  ridée  de  limer  celles  qui  sont  longues 
et  grêles ,  pour  leur  donner  ,  par  cette  opéra- 
tion ,  la  force  et  la  grosseur ,  comme  on  les 
procure  aux  arbres  ,  en  en  retranchant  là 
<iime.  Il  établit  cette,  comparaison  dans  le 
cinquante-septièotie  de  ses  problêmes  de  phy-- 
sique  et  de  médecine.  *' 

Celui  qui  a  si  bieii  développé  tous  les  ayan« 
tages  de  rapparéîl  dentaire  pour  les  diverses 
fonctions  de  Téconomie  animale ,  devait  s'oc- 
cuper des  moyens  de  le  conserver  ,  en  indi- 
quant tout  à-la- fois  ce  qui  pouvait  lui  être 
préjudiciable  :  aussi  Gatien  prescrivait-il  de 
se  laver  la  bouche  avec  du  vin  après  avoir 
jnangé  du  lait  ou  d'autres  alimens  gras  et  vis- 
queux. Pour  entretenir  la  propreté  des  dents  p 
ses  écrits  contiennent  des  dentifrices  variés 
et  en  assez  grand  nombre  ;  et  contré  les  dou- 
leurs on  y  trouve  des  remèdes  à  choisir.  Quant 
aux  substances  médicamenteuses  que  Galieri 

J)ropose  pour  faire  tomber  les  dents  sans  dou- 
eur  ,  on  est  bien  étonné  qu'il  y  ait  eu  quelque 
confiance  y  et  qu'il  n'en  ait  pas  plutôt  reconnu, 
l'inutilité  ou  les  înconvéniens  :  si  l'efficacité 


qi 

méritent;  et  celle-là  seule  eût  eu  le  même 
avantage  sur  leé  instrûmeHs  a'ûxqtiels  oh  est 
obligé  d'avoir  recours. 

La  doctrine  à^Hippocratè  et  de  son  com-. 
mentaf eur ,  les  écnts  de  Celse  ,'  avàien  t  ët^ 
trop  répandus  pour  que  leurs  opinions  ne 
devinssent  pds  autant  de  préceptes  pour  leurs 
successeurs  :/on  en  est  convaincu  par  les 
vastes  compilations  à^OHbaÉe  et  à'JiëtîuSf 
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3ui  n'of&ent  rien  de  particulier  sur  les  malrh 
ies  des  dents  y  quoiqu'elles  y  aient  été  traitées 
fort  au  lon^ ,  et  qu'il  y  ait  une  grande  liste  de 
remèdes  odontalgiques  et  de  dentifrices.  On 
doit  cependant  remarquer  que  Aëtius  est  le 
premier  qui  fasse  mention  de  la  sympathie 
entre  les  dents  et  la  matrice. 

AdanmntiïiS ^  sophiste  qui  yivait  avant  'Ori* 
hase  et  Aëtius  ^  s'était  aussi  occupé  des  mais* 
dies  des  dents  ;  les  fragmens  de  ce  qu'il  avait 
écrit  sur  cette  matière  ,  ont  été  recueillis  par 
ces -compilateurs  distingués.  Il  avait  fait  la 
distinction  des  causes  de  l'odootalgie  ^  et  par 
là  il  démontrait  combien  les  remèdes  doivent 
varier  ;  il  administrait  intérieurement  les  mé- 
dicamens  aromatiques ,  dont  l'usage  contre 
luette  affection  ne  paraît  pas  avoir  été  connu 
Avant  lui.  Peut-être  cependant  on  trouvera 
singulier  -que  le  même  auteur  parle  du  succès 
qu'il  a  retiré  d'un  mélange  de  neige  et  de  miel 
rosat  9  qull  faisait  garder  dans  la  bouche  pen- 
dant quelques  instans. 

Il  appartenait  >au  géniede  Paidd^Egine  de 
tirer  les  procédés  opératoires  de  l'art  du  den- 
tiste 9  de  l'espèce  d'oubli  où  ses  prédécesseurs 
l'avaient  laissé  depuis  Galien.  Guidé  par  les 
grands  principes  de  là  science  y  il  ne  se  livre 
point  à  indiquer  tous  ces  médicamens  réputés 
capables  de  faire  tomber  les  dents  ;  l'extrac- 
tion avec  l'instrument  lui  paraît  plus  conve- 
nable ;  il  ne  craint  pas  même  d'enlever  avec 
lé  ciseau  ,  la  Couronne  de  celles  qui  sont  hors 
de  rang,  lorsqu'elles  sont  tellement  adhé« 
rentes  .9  qu'on  n'en  peut  faire  l'extraction* 
L'extrémité  pointue  d'une  sonde  et  la  rugine. 
sont  les  instrumens  avec  lesquels  il  âte  par 
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écailles  le  tartre  qui  se  forme  sur  les  dents-i 
enfin  ta  lime  et  les  fils  d'or  ou  de  soie  lui  sont< 
.  également  familiers.     * 

Quant  aux  soins  que  Tauld'Egine  recom-< 
mandait  pour  la  propreté  de  là  bouche ,  iU 
consistaient  non-seulement  à  se  servir  de  den- 
tiftîces ,  mais  encore  à  éviter  la  corruption  des 
parcelles  d'alimens  qui  restent  dans  Tinter- 
valle  dentaire,  en  se  nettoyant  les  dentsaprèslea 
repas  :  il  prescrivait  aussi  de  se  laver  la  bouche 
anssitât  après  le  vomissement,  et  défendait, 
expressément  de  mordre  les  corps  qui  jBont 
trop  durs,  ou  de  manger  tout  ce  qui  produit 
de  l'agacement. 

Tel  fut  Part  du  dentiste  che2^  les. anciens.^ 
jtisqu'à  la  décadence  de  Tempire  Romain ,  qui 
causa  la  chute  des  beaux-arts  Qt  qui  fit  négli- 
ger les  sciences  les  p^us  utiles  :  la  médecine  en 
général  et  ses  diverses  branches  n'échappèrent 
i^Uement  à  ce  torrent  révolutionnaire  ;  cette 
partie  de  la  chirurgie  qui  veille  à  'la  conser- 
vation des  dents  ,,  presque  abandonnée,  resta 
long-temps  dans  cet  état;  et  Ton  peut  avan* 
cer  qiie  sa  renaissance  et  sa  perfection  sont 
entièrement  l'ouvrage  des  modernes;  je  tâche- 
rai de  le  prouver  dans  la  suite  de  ces  recherr- 
diies  :  ce  sera,  i'obiet  dW  second  mémoire. . 
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-OBSERVATION 

ivK    vuk   vxaib    de    tête  »    suivis   d'un    ORAITI} 

ÀBCis  DAK8   l'un  DES  VBNTRicULSa  PU   CXRTBAU, 
J£T   TERMIIféE   PAR    LA   MORT  ; 

I^ar  M.  GARXify  chirurgien-accoucheur,  chirurgien  df 
l'hospice  des  Orphelines^  et  membre  du  Comité  de 
Vacdae  de  la  ville  de  Tournay. 

La  fille  da  nommé  Dupont^  ouvrier  en 
laine ,  âgée  de  treize  ans  et  demi  ,  d'une 
constitution  délicate ,  mais  se  portant  bien 
d'ailleurs  y  fit,  le  9  fructidor  an  7 ,  une  cbûre 
sur  U  tête.  Elle  était  assise  sur  une  table  ^  et 
commençait  à  s'endormir  dans  cette  situation  » 
lorsque  son 'corps  perdant  l'équilibre  ,  la  tête 
vint  frapper  sur  un  crampon  de  fer  fixé  au 
plancher  ,  et  dont  l'extrémité  lui  fit  une  plaie 
profonde  à  la  partie  moyenne  et  latérale  gau- 
che de  la  suture  coronale.  A  l'instant  de  Pac- 
cident,  le  père  de  la  malade  suça  la  plaie  ,  et 
il  m'a  dit  avoir  retiré  ,  par  la  succion ,  une 
assez  grande  quantité  de  flacons  blanchâtres , 
ressemblant  à  la  substance  du  cerveau.  On 
mit  la  malade  dans  son  lit  ;  la  nuit  fut  assez 
bonne.  Le  lendemain  elle  n'avait  aucune  doa* 
leur  ;  seulement  elle  parut  inquiète  de  son 
accident  ;  elle  était  rêveuse.  Le  troisième  jour 
elle  eut  des  éblouissemens ,  suivis  de  nausées 
et  de  vomissemens.  Ces  accidens  se  répétèrent 
durant  le  cours  de  la  journée  ^  et  furent  suivia 
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àB  Pîssne  involontaire  des  matières  fécales  et 
des  urines.  Ses  parens  la  voyant  dans  cet  étal, 
firent  appeler  un  chirurgien  qui  la  saigna  ^^^ 
rasa  la  plaie ,  ^t  pour  remédier  à  rengorge-» 
inent  f  y  fit  appliquer  un  cataplasme  d'herbes 
emoliientes.  Le  quatrième  jour  elle  était  dans 
xtn  état  d*assoupissement  avec  perte  de  con- 
naissance.. Elle  resta  huit  jours  dans  cet  état  ^ 
pendant  lesquels  on  se  borna  à  Tapplication 
des  cataplasmes  émolliens,  et  à  l'usage  d'une- 
boisson  tempérante.  Après  être  restée  cet  es- 
pace de  temps  plus  près  de  la  mort  que  de  la  vîe^ 
elle  reprit  peu-àrpeu  ses  sens»  et  parut  entiè* 
rement  guérie  un  mois  après  l'accident.  Elle 
jouit  ensuite  d'une  très*bonne  santé  juisqu'au 
4  du  mois  de  frimaire  an  8 ,  époque  à  la* 
quelle  elle  éprouva  un  mal-aise  général ,  une 
douleur  fixe  à  l'endroit  de  la  plaie  ,  des  maux. 
lie  tête  insupportables  ,  et  auxquels  succé-- 
aèrent  bientôt  rabattement  et  une  torpeur 
générale.  Il  est  bon  d'observer  que  la  plaie 
tie  s'était  jamais  cicatrisée ,  et  qu'elle  était  / 
recouverte  d'une  croûte  inégale  qui  se  déta- 
chait de  temps  en  temps ,  et  laissait  suinter 
une  sérosité  plus  ou  moins  abondante. 

Le  2  du  mois  de  nivôse ,  mâme  année ,  je 
vis  la  malade  pour  la  première  fois.  Je  la  trou- 
vai d'une  faiblesse  extrême  ,  plongée  dans  un 
assoupissement  léthargique.  Je  jugeai  qu'il 
était  impossible  d'entreprendre  aucune  opé- 
ration ^  vu  l'état  agonisant  où  la  malade  se 
trouvait.  Cependant  je  rasai  les  environs  de  j 

la  plaie  »  pour  mieux  reconnaître  sa  nature  ;.  I 

}e  détachai  ensuite  la  croûte  qui  la  couvrait ,     ^ 
et  par  *ce   procédé  la  plaie  devint  nette.  La 
«route  ainsi  enlevée  ,  i!apperçus'  un  tubercula  | 
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de  la  grosseur  d'une  noisette  ;  en  comprimant 
sur  la  circonférence  de  ce  tubercule ,  moa 
doigt  s'enfonçait  entre  lui  et  une  dépression 
que  je  sentais  au  crâne  :  la  compression  exer- 
cée  sur  cette  tumeur  augmentait  l'assoapi^e- 
ment  et  le  portait  à  son  comble.  Je  crus  re- 
connaître d'abord  un  fungus  de  la  dure-mère 
qui  avait  usé  peu-à-peu  le  crâne  ,  y  avait  fait 
une  ouvçrture  et  avait  passé  à  travers. 

Cependant  en  me  rappelant  ce  qui  avait 
précédé,  et  contemplant  l'état  présent  delà 
face  ,  sur-tout  celui  des  yeux ,  je  changeai 
d'opinion.  Je  vis  que  les  pupilles  étaient  extrê- 
mement dilatées  j  sur*  tout  celle  du  côté  gauche 
qui  était  tout-à-faît  immobile  ,  tandis  que 
l'autre  conservait  encore  sa  mobilité.  Tous 
ces  symptômes  9  joints  à  ceux  que  la  malade 
avait  éprouvés  peu  de  temps  après  l'accident, 
et  qui  reparurent  consécutivement  trois  mois 
après  I  me  firent  soupçonner  la  présence  d'un 
abcès  dans  la  substance  propre  du  cerveau  ; 
aussi  mon  prognostic  fut-il  d^s  plus  f&chenx. 
Je  ne  dissimulai  pas  aux  parens  l'état  et  le 
danger  où  la  malade  était,  et  mes  craintes 
xie  se  réalisèrent  que  trop  :  elle  mourut  le 
lendemain. 

Ouverture  du  crâne*  —  Je  trouvai  d'abord 
lo  péricrâne  dans  presque  toute  son  étendue  i 
fortement  attaché  au  crâne.  Je  vis  ensuite  à 
l'endroit  de  la  plaie  un  trou ,  ou  plutôt  une 
usure ,  d'une  figure  ovoïde  ,  propre  à  y  loger 
l'extrémité  du  doigt.  La  dure*mère  formait 
bosse  à  travers  ce  trou ,  et  était  très-attachée  à 
sa  circonférence.  Au  centre  de  cette  espèce  de 
hernie,  on  voyait  comme  une  cicatrice  fort 
mince  d'une  ligne  et  demie  de  longueur.  Un9 
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portion  de  cerveau  de  la  grosseur  d'une  noî« 
sette  était  contenue  dans  ce  prolongement  do 
la  dure-mère- et  y  était  trèst-adhérente.  Cette 
portion  du  cerveau  était  très--mince ,  et  nlétait 
séparée  du  ventricule  latéral  gauche  que 
par  une  épaisseur  de  trois  lignes  environ , 
dans  rétendue  d'une  pièce  de  vingt-quatre 
sons*  La  face  interne  du  crâne  qui  répondait 
au  trou  était  rugueuse  et  d'une  couleur  beau- 
coup plus  foncée  jjue  le  reste  de  cette  face.  A 
l'inspection  du  cerveau ,  je  trouvai  le  ventri- 
cule latéral  gauche  extrêmement  dilaté  ,  et 
contenant  à-peu*près  huit  onces  de  pus^  dont 
la  couleur  était  verdâtre.  Le  ventricule  droit  » 
ainsi  que  le  reste  du  cerveau  ^  était  parfaite- 
ment sain. 

Cette  ouverture  fut  faite  en  présence  de 
M.  Hert^ut^  pharmacien  »  et  du  père  de  la 
défunte. 

L'observation  qu'on  vient  de  lire  peut  donner 
matière  à  plusieurs  réflexions  relativement  à  la 
conduite  qu'il  aurait  fallu  tenir  lors  dés  premiers 
accidens ,  et  aux  ressources  que  l'art  pouvait 
offrir  au  moment  où  les  seconds  ont  com- 
mencé à  se  manifester  ;  mais  nous  croyons 
devoir  abandonner  ces  réflexions  à  la  saga-^ 
cité  du  lecteur. 
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—  En  rendant  compte ,  dads  le  cahier  de  jain  der- 
nier |  de  l'ohseryatiop  dW  anëvrisme  de  rartèrc  axil- 
laîre  ,  dont  Topération  a  été  pratiquée  par  M.  flfaunoir^ 
docteur  en  chirurgie  à  Genève  ^  nous  avons  omis  de 
dire  qu'après  avoir  fait  la  ligature  de  l'artère  au-de^nis 
et  aU'dTessous  de  son  ouverture  ,  ^opérateur  avait  coapé 
Tartère  entre  les  deux  ligatures.  Le  peu  d^espace  que 
nous  sorames  forcés  de  donner  aux  articles  qae  nous 
extrayons  des  autres  Journaux,  est  la  seule  cause  de  cette 
omission,  sur  laquelle  nous  croyons' de  voir  appeler  l'at- 
tention de  mo8  lecteurs  ,  parce  que  la  section  de  l'artère, 
après  en  avoir  fait  la  ligature  dans  l'opération  de  i'ané- 
Trisme ,  est  regardée  ,  par  M.  Maunoir ,  comina  une 
circonstance  favorable  au  succès  de  ropérakion  ;  oo  peot 
consulter  à  cet  égard  l'ouvrage  qu'il »a  publié  sous  le 
titre  de  Mémoires  physiologiques  et  pratiques  surVcaté- 
trisme  et  la  ligature  des  artères  ^  Genève  ,  l8o2.  IVous 
devons  aussi  réparer  une  autre  omission ,  en  déclarant 
que  c'est  à  M.  Mamnodr  aîné  qu^oo  est  redevable  de  k 
connaissance  du  procédé  opératoire  mis  en  usage  par  le 
docteur  Osiander  y  dans  le'  cas  de  cancer  de  la  matrice. 

—  M.  Labourdette ,  docteur  en  médecine  ,  a  consi- 
gné 9  dans  le  Recueil  périodique  de  la. Société  de  Méde- 
cine ,  l'observation  d'un  enfant  qui  avait  un  vice  dt 
conformation  tel  ,  queul'observateur  le  jugea  dépourva 
de  vessie  urinai re.  Cet  enfant ,  qui  mourut  cinq  semaÎDes 
après  sa  naissance ,  portait,  au-dessous  du  nombril  ,  une 
tumeur  arrondie  ,  delà  grosseur  d'une  pomme  ,  dépour- 
vue d'épiderme  ,  et  percée  inférieurement  de  deux  troai 
d'où  sortait  l'urine  goutte-à-goutte.  Cda  seul  fait  voir 
que  la  vessie  au  lieu  de  manquer  ,  était  renversée  y  et  que 
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c^dtaît  sa  membrane  rouqaeuse  qui  faisait  faillie  au-de- 
hors  ,  par  saite  d'une  ouverture  résultante  de  la  destruc- 
tion de  la  paroi'  antérieure  de  cet  organe.  Ce  vice  de  con- 
formation est  constamment  accompagné  d*uae  diffor- 
mité très-grfinde  des  organes  génitaux.  Nous  ne  suivrons 
pas  l'observateur  dans  Ja  description  qu^il  en  donne  , 
parce  que  nous  avons  déjà  fait  connaître  deux  faits  de  ce 
genre.  L'un  nous  avait  été  communiqué  par  M>  Dupii^jr-' 
tren  ,  et  Se  trouve  dans  le  Bulletin  delà  Société  de  TEcole 
je  Médecine  y  cinquième  cahier  de  l'an  i3.  L'autre 
avait  été  observé  par  M.  LuUier^  et  nous  l'avons  inséré 
dans  notre  Journal  «  cahier  de  )anyie)r  i8o6. 

—  On  trouve ,  dans  le  Bulletin  des  Sciences  Médicaleà 
publié  par  les  membres  du  Comité  central  de  Ja  Société 
de  Médecine  du  département  de  PEure  ,  une  observatio» 
intéressante^  mais  extrêmement  grave,  sur  une  diathèse 
gangreneuse  périodique  qui  a  paru  à  des  époques  fixes 
pendant  quatre  années  de  sui^e  ^  par  M*  Socquet ,  chi- 
rurgien adjoint  de  rhuspice  de  Pont-Audemer*  —  Une 
petite  fille  de  trois  ans,  née  d'un  père  légèrement 
asthmatique,  et  4'une  mère  d'une  constitution  sanguine 
et  Lien  portante  ,  se  plaignit,' en  janvkr  t8o3,  de  dou- 
leurs très-aiguës  dans  tous  les  membres ,  et  sur*tout  dans 
les  extrémités  inférieures.  Au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours  une  petite  fièvre  se  déclara  avec  de  légers  redou*» 
blemens  le  soir  ,  et  quelques  jouqs  après  il  parut  su;r 
toute  la  surface  du  corps,  excepte  la  tête,  un  grand 
nombre  de  taches  brunes.  Ces  taches  devinrent  un  pe^ 
noires.  Cependant  la  maladie  cessa  de  faire  des  progrès» 
et  resta  dans  l'état  stationnaire  pendant  environ  deux 
mois.  La  fièvre  continuait ,  l'cpfant  maigrissait ,  et  ellp 
parvint  à  une  telle  émanation  ^  que  la  station  et  la  pro- 
gression devinrent  presque  impossibles»  Cet  état  durfi 
jusqu'au  mois  d'avril,  époque  à  laquelle  ces  taches  dispa- 
rurent complètement.  Mais  les  forces  ne  commencèrent 
à  revenir  que  vers  la  fin  d'août;  alors  l'enfant  put  mar-* 
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cher.  Elle  reprît  de  rembon point ,  et  jouit  d'une  boBOf 
*  santé  jusqu'au  5  janvier  t8o4*  A  cette  époque  ^  la  néme 
affection  ,  c^est-à-ilire  la  fièvre  et  \es  taches  brunes,  rcpa- 
irurent.  II  s*y  joignit  des  douleurs,  dans  tous  les  membres. 
'  Les  dernières  phalanges  des  doigts  de  la   main  gaoche 
devinrent  noires  ;  %t  en  peu  dé  temps  toute  cette  maim 
fa(  frappée  de  gangrène.  La  maladie  continua  ses  ravages 
'JQsqu^iu  mois  de  juin  suivant.  Le  main  gauche  ne  tenait 
'plus  alors  à  l'avant-bras   que  par  un  petit  lanibean  de 
peau  9   et  le  tendon  d'un  des  fléchisseurs.   X^  dernière 
phalange  du  pouce  y  de  l'annulaire  et  de  l'auriculaire  de 
la   main  droite  ,   était  sur  h  point  de  se  séparer}  et 
deux  phalanges  du  pied  droit  étaient  tombées.  Il  y  avait 
plusieurs  escarres  sur  les  épaules ,    sur  la  région  lom- 
baire 9  et  sur  la  partie  postérieure  de  la  cuisse  droite. 
L'enfant  avait  peu  de  fièvre  et  bon  appétit.  M.  Boaput 
acheva  de  détacher  la  main  ,  fit  couvrir  toutes  les  plaies 
de  plumaceaux  chargés  de  styrax  »  fit  envelopper  les  mem- 
bres de  compresses  trempées  dans  Teau-dè-vie  camphrée 
et  ammoniacée,    et  prescrivit  à   l'intérieur  le  rinit 
quinquina  à  hautes  doses.  Au  bout  de  quinze  jours  les 
plaies  étaient  en  très-bon  état;  toutes  les  phalanges  gan* 
g  renées  étaient  détachées.  Le  même  traitement  fut  coDr 
linué.  Troi)  semaines  suffirent  pour  cicatriser  toutes  les 
plaies  ;  mais  le  radius  et  le  cubitus  gauches  qui  avaient 
été   dénudés  par  la  séparation   de   la  main  ,  ne  s'ex- 
folièrent  que   dans   le   mois    d'août.   Alors    ItM   forco 
revinrent,  Tcnfant  reprit  beaucoup  d'embonpoint,  et 
continua  de  se*  bien  porter  jusqu'aux  premiers  jours  de 
janvier  x8o5>  que  les  accidens  se  déclarèrent  de  nouvean 
et  dans    le*  même   ordre   que    les   années  précédentes. 
On  eut  recours  au  même  traitement.  La  peau  sur  laquelle 
il  ne  se  forma  aucune  escarre,  reprit  peu-à-peu  sa  cou- 
leur naturelle ,  mais  la   malade   maigrît  beaucoup ,  et 
demeura  ^jusqu'au    mois  d'août  sans   pnuvoir  marcher. 
M.  Bocquet  kl  revit  au  mois  d'octobre  suivant,  £Ut 
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jouissait  ie  la  meilleure  santé,  tt  ]a  conserva  jusqu'av 
-mois  de  janvier  .x8o6  ,  époque  à  laquelle  les  accidens  se 
développèrent  pour  la  quatrième  fois.  Excepté  la  této  , . 
toute  ia  surface  du  corps  fut  de  nouveau  recouverte  de^ 
taches  in-unes. .  Ou  administra   Je   vin  de   quinquina  k 
haute  dose  ^  et  tous  les  membres  furent  recouverts  de 
compresses  trempées  dans  Teau-de-vie    camphrée.  Aa 
bout  de  quelques  jours  la  peau  reprit  sa    couleur  natu*,, 
relie*  Mais  l'extrême  maigreur  et  la  faiblesse  durèrent . 
jusqu'au  mois  d'août.  Depuis  ce  temps  Tobservat^eur  a  va  ^ 
souvent  cette  petite  fille  jouissant  d'une  bonne  santé  ;  tet, 
]e  23  janvier  1807  9  aucun  symptâme  n'annonçait  la  réci- 
dive de  cette  terrible  maladie. 

— Uu  maréchal-des-logis  fut ,  à  la  bataille  d'Anster-^ 
litz,  blessé  par  une  balle  qui  fut  se  loger,,  avec  des  mor-, 
ceaux  de  vétemenSf  à  la  partie  supérieure  et  externe  de 
l'articulation  fie  Jacnissç  gauche ,  près  du.  grand  trophan* 
ter.  Il  se  fit  soigner  par  un  chirurgien  qui ,  sans  chercher. 
à  extraire  les  corps,  étrangers ,  ni  changer  la  forme  de  la  . 
plaie I  pansa  celle-ci  avec  un  plumaceau  imbibé  d'uno.^ 
liqueur  spi  ri  tueuse  ,  et  la  reconvrit  4*^*^^Q^pI^^re*  Au, 
bout  de  dix  à  douze  jours  la  plaie  fut  cicatrisée  ;  mais 
le  malade  y  éprouvait  une  douceur  profonde  qui  devint  ^ 
cliaque  jour  plus  vive;  et  au  bout  d'environ  vingt  joura . 
la  cicatrice  devint  saillante 9  douloureuse;  la  fièvre  ne, 
tarda  pas  à  se  manifester  avec  tous  les  symptômes  d'un 
dépét  considérable  y  ers  la  région  qu'occupait  la  balle. 
Le  lendemain  ^  état  de  roideur  et  de  spasme  dans  tou^  ; 
l'extrémité;  gène  dans  les  mouvemens  du  cou  et  de  la. 
mâchoire  ;  parole  embarrassée.  Le  surlend^ain  ,  la  face  , 
était  rouge  «  tuméfiée ,  et  couverte  de  sueur  ;    les  ma-» , 
choires  très- rapprochées  ;  la  parole  difficile  et  précipitée  ;  , 
le  ventre  tendu*  Il  survenait  souvent  des -spasmes  dans 
lesquels  la  tête  et  le  tronc  étaient  renversés  en  arrière, 
et  présentaient  un  véritable  opislhotonos.  Tous  les  mcm*  . 
hrec participaient >à  cet  état  convulsif.. Le  chirurgien- 
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major  clu  rëgiment  qui  Vît  alors  lé  maladfe»  fît  ,  sur  !i 
cicatrice  9  une  ÎDcisioii  qui  donna  issue  à  un  pus  tétîât. 
ï\  pratiqua  une  côritre-ouverture  n  la  partie  antérieure  et 
externe  de  la  duisse  ^  pour  diminuer  fa  tension  et  facili- 
ter la  sortie  des  corps  étrangers.  Il  en  sortît  eh  effet  plo- 
sieurs  morceàuiC  de  drip  vert  a  demi  -  pourrie.  I>e  ma- 
lade fbt  mis  à  l'usage  des  bains  tièdes  ,  des  anti-spasme- 
dique$,  des  narcotiques  et  des  évacuans.  Après  dix  jours 
de trai tendent ,  les  âccidéns  étaient  diminués,  et  le  malade 
efatra  eu  convalescence  quelques  }oiirs  après.  £a  deox 
mois  il  fut  gtKÎti,  mais  conserva  seulement  «fans  Textré- 
lAitë  inférieure  gauche,  un  état  d'engourdlsiÊettient  qui 
rendait  la  progression  difficile  9  suf-tout  dans  les  temps 
humides.  La  balle  n'a  pas  ëtë  extraite.  Cette  observation 
«St  un  exemple  frappanî  d'un  tétanos:  ^rodnît  par  nn 
tfaitement  mdl-cntendu.  {Jdem.) 

'  — -  On  trouve  dalis  le  même  caliîer  nnè  cjbserratioa 
d^une  grossesse  extra  •utérine.  La  iémine  qui  en  iâft  le 
sujet,  âgée  de  a8  an's ,  après  a voii'  présenté  plusieurs 
*  signes  de  grossesse^  éprouva  divers'  accidens  auxquels 
elle  succomba.  M.  DetangU ,  mlëdecîti  à  Bernaj  ,  en  fit 
l'tjùvertûre  ;  il  trouva  un  épanchement  sartguîn  considé- 
ribie  datis  Pabdomen  ;  la  trompe  de  Fatiope  da  cdtê 
gauche  déchirée  d'ans  la  longueur  d'é aviron  un  ponce  ?t 
demi ,  et  cette  méihé  trompe  contenant  un  placenta  et  ca 
foetus  d'environ  defux  mois. 

<-^  M.  Tassaeri  Vient  de  traduire  et  de  publier  dans 
lés  Afinales  de''Ghîml^,^xles  expériences  et  obsérrations 
de  S^:  Bostotky  pour  trouver'  les*  cii^actères  génréraox 
des  matières  imimalés\  et  les  faire  reconnaître  à'  Taîde  de 
réactifs  chimiques  très^scnsiblès.  Les  matières  animales 
dotot  rauteu:r'j('occope  ,  sont  l'albumine,  la  gélatine  et 
le  mucus.  Il' les  appelle  matières  animales  primaires  y 
parce  qu'on  peut  les  retirer  des  liqueurs  qui  les  contien- 
nent^ sans  les  résoudre  en  leurs  derniers  élémens.  II 
iî-aite  d'abord  de  l'albumine ,  dont  lé^caractère  le  plus 
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Irandiant ,  lorsqu'elle  esdste  en  graodé  proportion  |  est 
"de  se  cosgiiler  par  la  chaleur»  Mais  lorsqu'elle  n'entré 
dans  une^  liqueur  animale  qu'eu  tr^s  ^  petite  qùan-^ 
titëy  par  exemple  dans  la  proportion  d'un  millKitiè ,  ce 
caractère  est  incertain  ;  et  daas  ce  cas  M.  Bôsiock  ioi 
diqae ,  pour  lis  reconfiaitre ,  une  dissolution  de  inuriatè 
suraixi^né  de  mercure.  Une  goutte  de  Cette  dissolulioA 
mise  dana  xo6  grains  d'eau  contenant  ^^  d'albumine  4 
l'a  rendue  sensiblement  laiteuse*  Le  mufiate  d'étain,  le 
nitrate  d -argent  5  l'eau  rcgale ,  le  sulfate  acide  d'alumine 
et  de  potasse  ,  ont  aussi  la  propriété  de  précipiter  l'albn^^ 
mine.  Mais  ils  agissent  aussi  sur  la  gélatine  et  sur1e  tnii*' 
'eus  ,  tandis  <fue  le  muriate  âuroxigén^  de  mercure  né 
précipite  ni  l'une ,  ni  l'autre  de  ces  Substances^  comn^ 
M.  Bostock  le  prouve  par  Peiprfrience*  L'auteur  exa* 
mine  ensuite  les  réactifs  qui  ont  ude  action  sur  ia  géla^^ 
tine»  et  il  reconnaît  que  l'infusidn  de  noix  de  Gdtles  est 
celui  qui  mérite  la  préférence  ,  par^^  quMl  n'a  ^dit-^il , 
siucune  action  sur  le  mocus.  Quant  à  cette  dènf»iéi*é  subs^. 
tance,  lé  meilleur  réactif  pour '.là  retounaltre,  d'api-^ 
M-  Bosi&ck  ,  est  Tacétate  de  plomb  ^  parce  qu'il  n'agit 
pas  sur  la  gélatine.  '     - 

Dans  un  mémoire  qui  se  trouve  à  la  suite  du  précé«» 
dent  9  M-  Bùstock  fait  cohnaîtré  la  méthode  à-  !(Qivrè 
dans  i'analjse  des  liqueurs  qui  cohtiendfaîent  de  l'alfoû*- 
mine,  de  la  gélatine  ,  et  du  muctià  ànfniaL  li  a  yeiebtfrs  k 
la  chaleur  seule  pour  coaguler  Palbumine  ,  lorSqoVIle  se 
trouve  en  proportion  cotisidérable.  Mais  lorsqu'elle 
n'existe  qft'en  •  très*petite  quantité,  il  conseille- d'ehi^ 
plojer  et  la  chaleur  et  le  muriate  suroxigéoé  dé  ibbi*^ 
•c.ure,  parce  qu'il  a  reconnu  que  lorsqu'on  se  sérVaJt  db 
ce  dernier  réactif  seul,  la  dissolution  restait  louchcapr^ 
la  filtration.  Le  précipité  formé  par  l'action  réunie  dé  la 
'Chaleur  et  de  la  dissolution  mercuriellé ,  est  compo^ 
d'environ  |  d'albaminect  de  f  de  sel  mercurîcl.  D'après 
«e  résultat,  onpobt  évaluer  assea  esaotement  soit  par  le 
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poids  de  précipi  ii ,  soit  même  par  la  quantité  dé  mm-iaU 
BUTOxigéné  de  mercure  employé,  la  proportion  d'aibo- 
mine  contenue  dans  une  liqueur  animale*  M.  Bosîock 
sépare  .ensuile  la  gélatine  par  l'infusion,  de  noix  de 
Galles.  Le  précipité  que  forme  ce  réactif  contient  unpn 
moins  de  deux  parties  de  tannin^  et  deux  de  ^iatîne.  Ce 
résultat  facilite  la  détermination  de  la  pro|>ortion  de 
gélatino»  Mais  réVàluation  de  la  proportion:  du  mncos 
n'est  pas  aussi  exacte;  car  Fauteur  prévient  que  Tacétite 
de  plomb  en  le  précipitant ,  décompose  aussi  les  seb  qoe 
contient  la  liqueur  quW  analyse.  Il  conseille,  en  consé- 
quence, après  avoir  déterminé  la  "quanti  té  d^aUmmine  et 
de  gélatine  ,  de  considérer  le  reste  de  la  matière  solide 
comme  du  mucus  uni  seulement  aux  sels« 

•—^  Le  nouveau  Bulletin  des  Sciences,  pablié  par  la 
Société  Philomatique  ,  contient  des  observations  de 
M.  Thénard^  sur  la  coagulation  de  Talbumine  parle 
feu  et  les  acîde^.  L'auteur  établit  que  la  coagulation  de 
Palbumine  par  le  feu ,  ayant  lieu  aussi  facilement  dans 
des  vases  privés  d'air  y  que  dans  des  vases  qui  en  sôat 
remplis  ,  ne  dépend  point  de  Toxigène  de  Pair.  £lia 
n'est  pas  non  plus^  suivant  M.  Tkénard  ,  due  à  la  réac- 
tion des  priptipes  de  cette  matière  les  uns  sur  les 
autres  ;  car  lorsqu'elle  a  lieu  9  il  ne  se  dégage  point  de 
^as,^t  il  n'en  résulte  aucun  corps  particulier,  h  moins 
4{oe  ce  ne  soit  de  l'eau,  dont  la  formation,  dans  cette 
circonstance  ^  n'est  nullement  probable.  Ainsi  la  seule 
hypothèse  qui  reste,  à  faire  pour  expliquer  ce  phéno- 
mène ,  c^est  de  considérer  Talbumine  concrète  comme  de 
l'albumine  liquide  dont  les  parties  se  sont  rapprochées  et 
font  devenues  par  cela  même  insolubles  dans  l'eau.  £a 
effet,  dit  M.  Thénard^  lorsqu'on  traite  à  la  tempéra- 
ture ordinaire I  par  de  la  potassa  caustique,  de  l'alba- 
naine  concrète  ,  on  la  dissout  peu-à-peu,  et  on  loi  rend 
toutes  les  propriétés  qu'elle  avait  avant  sa  concrétion. 
On  le  prouve  jcn  saturant  Palkali  par  un  acide ,  ou  ea 
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V^Y-snnt  ott  excis  d'acide  dao»  la  lîxfnear.  Dtnà  k  jMrémier 
caSy.U  iiquaur  se  trouble  à  peine  ^  dans  le  dernier  on 
obtient  un  précipité  semblable  à  celui  qu'on  forme  par 
tin  acide  et  ralbqqnîne  liquide.  Mais  ce  qui  doit  achever 
de  convaincre  que  la  coagulation  de  l'albumiBe  tient  k 
un  rapproctiement  opéré  entre  ses  parties,  c'est  qu'en 
versant  à  frojd  de  l'alcool  sur  Talbumine  liquide  ,  on  la 
précipite  toute  entière  sous  iforme  de  flocons ,  jouis&anC 
.  de  toutes  les  propriétés  de  Talbuoiine  concrétée  par  le 
feu.  ]|âçs  acides  ,  suivant  M,  Théiiard^  ne  coagulent  pas 
]'albumine  comme  le  fait  le  feu  ,  a  moins  qu'ils  ne  soient 
trèS'Cairceiitréfl«  Tou8|  lorsqu'ils  sont  étendus  d'eau,  se 
combinent  avec  elle  sans  en  changer  l'état;  et  ces  combf* 
saikons  sont  peu.  sol^bles.  Il  en  est  de  même  des-  dissolu^ 
lions  métalliques,  et  les  combinaisons  que  forment  ces 
dernières  sont  plus.QU  moini  solubles  dans  un  e&cès  d'al- 
bumine. M.  Thénard  txh  conclut  que  c'est  l'albumine 
qui  tient  eo  dissolution  le  peu.  d'oxide  de  fer  qu'on  ren<* 
contre  dans  lesang. 

*-—  M^RafinesifUê  Schmaltz^  naturaliste  distingué  de 
£tats>UaiS|a  donné  dans' le  Médical  Repos iiorjr  %  le 
prospectus  de  deux  ouvxages  nouveaux  qu'il  se  propose 
de  publier  sur  la  botanique  ;  l'un  sera  intitulé  t  Nova 
Generu  et  species  plantarum  Boreali  Ainericanarumm 
Il  coilti^ndra  des  descriptions  soignées  de  tous  les  genres 
et  de  toutes  les  espèces  de  plantes  découvertes  dans  Icg 
Etats-Unis ^, et :publi)ées  .depuis  Linnée.^  aussi  bie^  que 
de  celle;9  qui». bien  que  mentionnées  dans  les  écrits  de 
«et  illusti<e  jiotarnistt  9  ont  été  mal  caractérisées  par  lui; 
mais  \\  sera '.particulièrement  destiné  à  faire  connaître 
les  plantes  qui  n'ont  pas  encore  été  décrites ,  et  qui  for- 
ment environ  >ingt*quatrq  genres  nouveaux*  Le  second 
ouvrage  doit  être  une  histoire  naturelle  des  cliampi«« 
gnons  qui  se  trou\  eut  aux  Etats-Unis  :  elle  sera  accom«« 
pagnée  de  iigufes* 
Le  même  auteur  donne  un  apperçu  des  propriétés 
16.  J9 
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^médicales  de  quelques  plantes  de  rAmériqo^  septe&Uîo* 
Haie*  Nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  les  retn- 
■<:er  ici. 

1.  Ludwîgîa  rnacrocarpa^  de  Michau±  ^  {Ludwig.A 
■alterntfolia ,  Lin.  )  — Âa racine  passe  pour  tin  bon  éne- 
tique  ;  quelques  médecins  ,  et  iromnÈyénieiit  le  docteur 
James  Stuifk  ^  l'ont  employée  dans  cette  Vote  en  décoc- 
tion et  avec  succès. 

2.  Crategus  crus'^al/i Ses  feu  i  liés  Hotit  ^ktonées  es 

infusion  à  Baltimore,  conlre  la  coqueluche  des  enfass, 
^t  on  leur  attribue  de  grandes  vertus, 

3*  Sanicnla  Maritandica.  —  La  plante  eMfi^e  était 
depuis  lon|;-lemps  employée  par  fesindi'etas  comBacanlî- 
syphilitique.  Le  docteur  Cravvfbrà  ,  à  BaUî«iore|  en  a 
•constaté  l'ulilité  t  il  la  substitue  à  là  aâlsepo reilie  et  as 
lobe/ia  anii-sj'p/n/itica*  Il  êti  a  aussi  éproétré  ks  boM 
^etsdansdêi  cas 'de  consoraptioVi.   • 

4»  Argemone  Mexicana.  —  Le  kuc  <le  Wtte  plaaie 
est  corrosif  ;  on  Tapplique  sur  les  ^rér)^ues  pomr  ks 
détruire. 

5.  Jugions  cintrea.  •—  L'iScorce  de  sa  racine  est  im 
très*bon  caustique  ,  et  pfut  être  substituée  aux  cantha^ 
^ides  lorsqu'elle  est  éoàVcnaWeiiient  préfpaVée. 

6.  Mupatorium  rotundifolhnti.  -^^  On  le  prend  <n  îo* 
fusion  en  place  de  tlté  ,  à  Marîiand  ,  pour  teftiêdier  à  U 
consomption. 

^.  CoUinscnia  Caruidensis.  'i— -  C'est  u%f  des  toeilleers 
remèdes  préservatifs  etcuratifsdès  él'uptions  TéfréBeosa 
causées  par  le  poison  de  <f uniques  sumacs^  tels  que  le 
Titus  vernix ,  le  rhus  ràdîààns ,  et  le  rhas  ioxico^ 
-dendron. 

8.  Salidago  odora.  —  Astrittgent  qu^ern  administre 
en  décoction  on  en  infusion  dans  ks  dyssenterfes ,  etc, 
'  9-  Poljrpodiufh  Firgihanum.  —-"On  le  domie  soi 
cochons  affectés  de  quelques  maladies. 

ïo.  NelànUuiniut$àiié.*^^S^  n^s  sont  Urèf*proprcf 


y  Google 


V  jl  n  I  K  »  i  *i  1^1 

E»  nourrir  et  a  restaurer*  On  en  peut  faire  des  gelées  , 
des  comcrYCS  et  des  syrops ,  et  les  Uo«oer  aux  coDvaleâ^ 
oeus  pour  rétablir  leurs  forces. 

— '-  L'erreur  se  glisse  par-lout.  Le  docteur  Hedge  | 
Tnédecin  et  chirurgien  exerçant  dans  la  ville  de  Chester, 
a  démenti  l'assertion  du  docteur  Dorr^  quêta  moitié  des 
/^tînmes  de  cette  ville  était  fiffvùtée  de  goitre.  Je  ne  con- 
nois,  dit-ii ,  dans  cette  yillt  depuis  son  établissement , 
cj[ue  aeuf  cxem plis  de  gottre,  dont  deux  ont  été  fournis 
par  des  individus  du  sexe  masculin.  Plusieurs  personnes 
de  Itt  même  ville' ont  coi»firmé  cette  déclaration.  (  Med» 
JFteposiioi^^  -voK  V  ,  pag,  3.  )     - 

^^M.  Hu^nboid ^  dans  la   secottde  livraison  de  son 

E'sttai  politique  sur  la  iNou velle-Espagne ,  remarque  «ru^cii 

1802  le  hasard  fit  découvrir    que  ,  depuis  Icng-teraps  ^ 

l'effet  bienfaisant  de  la  vaccine  était  connu  aux  gens  de 

la  campagne  dans  les  Indes  Péruviennes.  «  On  avait  ino-^ 

culé,  dit-il^  la*  petite-vérole  dans  la  maison  du  marquis 

de  Vatleumbroso  y  à  un  nègre  ^esclave  :  il  ii*eut  aucun 

symptôme  de  la,  maladie.  On ymilot répéter  Tinoculatiot]  ^ 

lorsque  le  jeune  homme  déclara  qu'il  ^éiait  bien  sur  de 

ne  jaiDaii'«''9(4iiv.la  petite^vérot^,  parce  qu'en  trayant  lea 

vaches  damsia  cl>^dillère  des  Htjdès  ,  ii  avait  eu  une  sotIq 

d'éruption^  ciitttnëe  ,  causée ,  au  dire  d'anciens  'pâtrei 

iud|î«na  ,  pwr  le  contact  de  certains  tafeercurles  que  i^oa 

tvouve  quelquefois  a«x  pis  des  vaches;  Ge«ix  qui  o«t  eu 

cefUe  «$rnplioifr,>  disait' le  nègre  9  n'oat  jamais  la  petite-^ 

Vérele.  Le^S'Airimiltit  f  et  sur-tout  Itâ  Indiens,  oaiutia 

^re|ide'9Bgaciié  poil r  observer  te  caractère,  les  mo^ur^'j 

}es'  ms^dto»  â^  animaux  ftVec  lesquels  ils  vivent  babi'^ 

Hielletnent.  It  lie  faut  donc  pas  s'étonner  que  dès  l 'introït 

^cii on  des  b^l -à-cornes  dans  rAmérique,  lebas^peup  c 

ftit  remarqué  «que  les  boutons  que  i*on  trouve  sur  le  pii 

del   vaches  «•  communiquent  aux    pâtres   une  sorte   in 

petitc-vérok  bénigne  ^  ^  que  ceux  qui  l'ont  eiie^  <ichaj>< 

pent  à  la  contagioa  générale  à  J'épot^ue   des  gracies 

épidémies.  »  I9>* 
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NOUVELLES    LITTÉRAIKES- 
ESSAI 

Notammeni  sur  celle  qui  règne  épidéntëqtêem^U  aux 
Jndes-Occidentales ,  et  sur  ses  rapporis  uyec  des  oia- 
ladies  qix*on  observe  aujourd'hui  en  JSvrt^eyOvec 
une  Notice  sur  la  fièvre  jaune  $  par  M.  le  Fouloa, 

Un  volume  iii-8.®  A  Paris,  cheis  Croullebois  ,  libraire, 
rue  des  Malhurins;  Méquignon  l'aîné,  rue  deJ'Ecoie 
de  Médecine'}  Gabon  g  place  de  la  mény^  Ecole.  Prix, 
4fr,;et  S  £t,  5o  caïU.)  franche  port,  par.  la  poste {i\ 

Cb  qu'autrefois  on  appelait  fièvre   putride ,  oe  qae 
pluaieurfi  «mteura  nooimeat  aujourd'hui ,  fièvre  as^riia- 
ini<pie,  est  une  màladiet  malbeurQuseiQeiit  irop  cx)ib- 
mune,  et  sur  laquelle  les  ^bservalions  ne  manquent  pts. 
Fracasior  ctï  ^  décrit  deux  épidémies  qui  ont  réçné  eo 
Italie  en  i5o5  el  i^:A -^   Sydenhanu  ^  e%  Aogietem; 
Stoll^  en  Allemagne  5  Bang^  en  Dannemarck;  Mer^ 
tens ,  en  Moscovie  ;  et  M.  P#/%e/,  e^Francq  ,  à  l'hospice 
de  la  Salpétrière,  ont  observé  plosieurs  épidémies  sem- 
blables,-et  les  ont  décrites  avec  tqnte  4'exactitnde  et  la 
sagacité  qui  appartiennent  À  de  grands  praticiens.  Tons 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  fièvreifteo  général  ,  tels 
que  •$'e//e,  Çwari/i,  Grimaud ,  etc.,  s!ea  sont  occupés 

(t)  Extrait  fait  par  M.  A.  C,  Savaty^^  O.-M.-P.. 
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d'une  manière  particulière.  Enfin  ,  d'autras  médecins  , 
entre  lesquels  nous  citerons  Milman  ,  en  ont  fait  l'objet 
^  recherches  spéciales. 

Mais  l'ouvrage  de  M.  le  Foulon  n'en  contient  pas 
moins  des  faits  nouveaux ,  et  le  plan  sur  lequel  il  est  exé- 
cuté ne  ressemble  en  rien  à  celui  qu'ont  suivi  les  méde- 
cins-qui  Tant  précédé  dans  la>  même  carrière.  Formé  ei^ 
£urope  à  Texcrcice  de  son  art ,  conduit  encore  jeune  dans 
les  fies  •à'des  raisons  particulières  l'ont  nécessité  à  faire 
plusieurs  voyages,  M.  le  Foulon  a  tout  à*la-fois observé 
et  pratiqué  dans  les  Antilies  et  dans  la  France  sa  patrie» 
Frappé  de  l'analogie  qu'il  remarquait  entre  les  maladies 
des  contrées  aus$iélaîgnées«  il  a  cherché  à  appliquer 
dans  nos  climats  la  méthode  curative  qui  lui  avait» 
réussi  en  Amérique  ,  et  les  succès  qu'il  a  généralement 
obtenus  lui  ont  fait  penser  qu'un  ouvragequi  contiendrait 
le  résultat  de  ses  observations ,  nç  serait  pas  sans  utilité*. 
En  conséquence  ^  il  a  décrit  les  différentes  espèces  de  fiè- 
vres adjnamiques  qu'il  a  eu  occasion  de  voir  à  la  Guade- 
loupe ,  en  i8o3  et  1804  »  dans  l'épidémie  qui  vraisem* 
blablement  y  règne  encore  aujourd'hui.  Il  en  a  rapproché 
des.histoires  particulières  de  maladies  analogues  tirées  de 
sa  pratique  à  Nantes  ;  et  il  %  indiqué  le  traitamenjt  con* 
venable  à  chaque  espèce  ;  traitement  si  heureux  entre  ces 
mains ,  que ,  quoique  ces  maladies  fussent  très-meur» 
trières,  il  n'a  perdu  qne  quatre  malades  dans  l'espace  de 
quinze  mois,  et  que  la  cause  de  leur  mort  se  trouve  nata* 
rellemcnt  dans  les  imprudences  qu'ils  ont  commises.  Ces 
descriptions  et  ces  histoires  particulières  sont  précédées 
de  considérations  généralcâ^  sur  les  caractères  de  l'épidé- 
mie et  sur  les  bases  du  traitement  qui  lui  convenait». 
L'autenr  indique  même,  les  préparations  qu'il  a  em-* 
plojées,  et  donne  à  la  fin  une  suite  de  formules  adaptées. 
au'X  difierens  cas. 

On  peut  reprocher  à  l'auteur  d'avoir  beaucoup  trop 
multiplié  les  espèces ,,  d^autant  plus  qu-'ii  n'en:  résuUe^ 
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aucun  avantage  pour  rappHcatien  de  la  mêlh«de  cxin- 
tîve  qui  est  toujoi|rs  à-peo*prèa  la  mésie.  Il  distiofoi 
d'abord  ces  fièvres  en  trois  ordres,  ou  genres;  les  noes 
affectant  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  acclimatés  ;  les 
autres  étant  propres  aux  acclimatés  ;  les  dernières  égale- 
ment particulières  à  ceux-ci ,  et  se  manifestant  nioîos 
fréquemment*  Le  premier  de  ces  genres  renferme  cîaq 
•apèces  ;  ie  second  et  le  troisième  chacun  neuf  :  et  si  l'oa 
fait  attention  que  la  fièvre  jaune  ,  que  l*anlenr  r^arde 
comme  appartenant  au  premier  genre,  est  elle  mémm 
susceptible  de  se  partager  en  espèces  assez  multipliées , 
on  verra  que  le  nombre  des  fièvres  «djrnamiqncs  des 
pays  chauds ,  suivant  M.  le  Foulen ,  ne  peut  être  moindre  i 
que  trente.  I 

.    On  n^attcnd  paa  de  nous,  sans  don  te  ,  que  noos  doa-    i 
nions  les  caractères  de  chacune  de  ces  fièvres  en  parlien- 
lier;  il  nous  suffira  d'offrir  un  extrait  de  ce  que  i*autcor 
en  dit  dans  le>  chapitre  où  il  en  traite  d'une  nmniêre 
féuérale. 

Le  caractère  essentiel  de  toutes  ces  fièvres,  dît  M.  2e 
Fûmlon^  est  Tady  oamie  compliquée  par  la  contagion ,  et 
rarement,  dans  son  cours,  par  l'aiaxie^  mais  tonjoan 
irers  sa  fin.  Les  mots  aiaxie  et  adjrnamie  sont  pris  dam 
le  sens  que  leur  donne  M.  Pinel  p  quoique  ,  comme  oa 
le  verra  bientôt,  il  y  ait  quelque  complication  gastrique 
dans  les  fièvres  adynamiqnes  dont  il  est  ici  question. 
Quant  an  mot  ccnimgion  ,  il  signifie,  non  la  transmission 
d'une  maladie  d'un  individu  à  un  autre  par  le  contact 
soit  médiat ,  soit  immédiat ,  mais  un  principe  qui  ,  en 
agissant  sur  nous  (Vune  manière  pariicuUère  ,  ei  lepUs 
courent  imperceptible  ,  produit  des  Usions  grares^  et 
^rèt 'fréquemment  mortelles. 

Le  typede  la  fièvre  est  continu  ou  rémittent;  rarementil 
y  a  intermission  complète  ;  plus  rarement  encore  unecoo- 
linnité  absolue.  Les  rcdoublemens  ont  lieu  tous  les  jours , 
^uclAjucfois  ils  se  correspondent  alternativement  comme 
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daiK  tes  fièvres  doables-tierces:  après  le  cinquième  jour 
il  y  en  a  conjuiuBément  deux  Jaas  les  vingt-4uMre 
ligures f  et  quelquefois  trois  ou  quatre  par  la  suite-  Le», 
premiers  seulciqenk  sont  précédés  de  frissons* 

JLa  langue  es(    ordinairenEient  couverte   d*an    léger 
çjQduH  i>is^pch4tfe  ou  jaunâtre  qui  laisse  euti:evoip  la  cou- 
leur  ro.qge  4p   l'organe,  très-vive. dans  le  commenceT' 
x^ent^    elle  feste  ^um^ctée  durant  tout  le    cours  de  Ipi 
faaladie^  |fi  ^if  ft  \s^  chaleiir  de  la  peau  sont  peu  inten* 
s^  ;  les  yeuK  rouges  et  injectés  chez   les  individus  ro* 
buste^  Qu  sa^gifiins,  ne  présentant  rien  de  remarquable- 
dans  les   autresr  Le  pouls  est  accéléré,  élevé  et  plein  , 
quoique  un  peu  ineu  ches  les  premiers.  Il  est  déprimé 
chez  ceux  d*une  constitution  faible  qui  composent  le  plus  > 
l^r^nd  nombre  des  malades  attaqués  de  cette  fièvre.  Il  y  a 
de  plus  ,  généralement ,  douleur  de  tête  à  la  région  fronr^ 
taie  et  orbitaire ,  sentiment  de  pesanteur  «  Tépigastre  ^ 
débilité  manifeste  de  Festomac  et  du  tube  intestinal  ^ 
yomissepneus  de  matières  d'abord  glaireuses  et    blanr>' 
châtres,  puis   légèrement  colorées   par    la  bile;  enfin ^ 
selles  liquides  ,  jaunâtres  ,  quelquefois   critiques  ,  d'au- 
trefois colliquatives.  u  Quelques  malades  9  ajoute  l'au- 
teur 9  ressentent  des  doi^leurs  vagqes  ou  fixes  à  l'estomac ^ 
au  bas-ventre j|  aux  reins,  à  la  poitripe  |  et  aux  extré« 
mités.  »  Il  n'est  poitat  fait  mention  ,  dans  cette  descrip- 
tion générale ,  de  la  faiblesse  mu^c^laire ,  ni  d'un  certain 
état  de  stupeur  qu'on   remarque  dans  la  plupart   des 
espèces,  ni  des  hémoVrhagies  passives  qui  ont  souvent, 
lieu  ,  ni  des  aniiétés  et  des  défaillances  qui  ne  sont  pas 
rares ,  etc. ,  etc.  On  trouvera  le  détail  de  tous  ces  sympr 
tomes  dans  les  descriptions  et  les  observations  particu-r 
lières»  Passons  ati  traitement ,  l'objet,  sans  contredit ^  le 
plus  intéressant. 

Lorsque  M.  le  Foulon  arriva  à  la  Guadeloupe ,  en 
dernier  lieu  |  après  une  absence  de  onze  ans  ,  en  lui  pei- 
gnit Tépi  demie  qui  y  régnait  alors  comme  une  d.es  pb^^ 
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désastreuses  ^  et  il  vit  effectivement  'beavconp  de  w»» 
laties  en  périr,  malgré  les  soins  que  ses  confrères  ïtcr 
prodiguaient.  Il  remarqua  cependant  que  ceux  chesqtit 
ïa  fièvre  laissait  des  rémissions  très -prononcées  ,  et  q«c 
Pon  traitait  comn^e  on  a  coutume  de  Jraiter  des  fièi^cs 
pernicieuses  ,  en  réchappaient  constamment.  Instruit  par 
sa  propre  expérience  f  et  réfléchissant  sur  le  caractère 
vraiment  adynàmicjue  de  ces  fièvres,  il  crut  que  les  toni- 
qaes.  Us  cordiaux  et  les  stimulans  devaient  convenir 
dans  tous  les  cas,  et  être  sur-tout  employés  de  bonne  beore. 
Cette  méthode  curative,  dont  il  fit  bientôt  l'essai,  lui 
ayant  réussi ,  il  ne  sVn  est  .jamais  écarté  depuis;  et  il 
lui  attribue  les  succès  brillans  dont  sa  pratique  a  été 
couronnée. 

Il  employait  le  quinquina  en  substance ,  en  infositMi 
ou  en  extrait.  Il  le  donnait  sous  la  première  foroie 
lorsque  la  Bèvre  était  intermittente  ,  ou  du  moins  rémit- 
tente bien  prononcée ,  cas  où  Testomac  n'étant  pas  Pi- 
core très-affaibli ,  peut  supporter  ce  médicament  sans 
qu'il  ait  subi  aucune  altération  :  dans  les  autres  iï  avait 
recours  à  Pinfu-^ion  faite  à  froid  ,  et  dans  la  proportioa 
d'uûe  onee  de  quinquina  pour  une  pinte  de  liquide ,  oa 
à  Textrait  dissous  dans  l'eau,  et  associé  à  Teau  decaaelle 
spiri'tueuse  et  au  syrop  de  fleurs -d'orange. 

De  tous  les  cordiaux  il  préfcraillebon  vin  de  Madère  on 
de  Porto;  à  leur  défaut^  SI  se  servait  de  celui  de  Bordeaux  ^ 
-auquel  il  ajoutait  de  la  canelle  et  du  sucre.  Il  faisait  aussi 
quelquefois  usage  d'une  teinture  à  Tesprit-de-vin  ,  oâ 
entraient  le  quinquina  ,  le  safran,  la  cocbemille  ,  etc.  | 
et  qu'il  prescrivait  pure  et  par  cuillerée ,  ou  dans  ua 
véhicule  convenable. 

Enfin  parmi  les  stimulans  il  recourait  préférableneot 
au  camphre.  Il  a  rarement  obtenu  de  bons  effets  dei 
yesicatoires. 

Dans  les  fièvres  continues  il  administrait  le  quinquina 
le  plus  promptement  possible  >  et  i^  très*haute   dose,| 
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tans  avoir  égard  aux  redoublrmens  ;  an  quoi  sa  méthode 
diffàre  de  celles  qui  ont  été  adoptées  j  a squ^i ci.  Lind  dit 
bien  que  lorsqu'un  Européen  tombe  malade  dans  un  cH« 
mat  brûlant ,  et  dans  une  saison  on  régAent  des  fièvres-  de 
mauvais  caractère  «  il  faut ,  sans  s'inquiéter  de  la  nature 
de  la  maladie  ,  employer  Us  moyens  les  plus  efficace» 
pour  amener  une  rémission  dans  laquelle  on  puisse  don- 
ner l'écorce  du.  Pérou  (i) ,  mais  il  ne  dit  pasquela  movenf 
il  faut  empîo;yer  pour  parvenir  à  ce  but.  £t,  d^ailleurs, 
n'est-'il  pas  évident  que  dans  les  tent&tives  souvent  inu- 
tiles qu'on  ferait  pour  obtenir  cette  rémission  ,  on  per- 
drait un  temps  précieux  durant  lequel  la  maladie  ferait 
des  progrès  ?  £n  effet ,  quelquefois  dès  le  second  jour  il 
n'est  plus  possible  d'y  remédier;  communément  elle  est 
mortelle  avant  le  quatrième.  On  seul  combien  tout  retard 
ponrrait  être  funeste. 

La  notice  que  M-  Ui  Foulon  donne  sur  la  fièvre  jaune, 
tt^est  qu'une  sorte  d'appendice  au  traité  quHt  publie  :  on 
ne  doit  donc  pas  la  juger  avec  la  même  sévérité  que  le 
corps  de  l'ouvrage»  Cependant  le  grand  nombre  d'exceU 
lens  écasis  qui  ont  paru- depuis  quelques  années  sur  cette 
maladie,  peut  rendre  les  lecteurs  dii&viles,  et  leur  faire 
remarquer  que  la  description  donnée  par  notre  auteur  , 
nes*àccorde  pas  avec  celles  que  nous  devons  à  MM.  HiU 
larjr^  Jackson ,  Faleniin  ,  Pugnety  Belmas  9  etc.  Ces 
derniers  s'accordent  à  dire  que  les  malades  attaqués  de  la 
fièvre  janne  en  meurent  communément  du  quatrième  an 
«eptièuïejour ,  et  M.  le  Foulon  assure  que  même  dans 
Tespèce  la  .  plus  aiguë  ,  ils  vont  assez  souvent  au 
dixième  Jour,  On  donne  aussi  comme  caractère  esi»entiel 
de  cette  fièvre,  les  vomissemens  noirs,  et  l'auteur  n'eu 
fait  pa»  mention.  Suivant  lui,  encore ,  la  soif  est  nulle 
ou  presque  nulle  ;  elle  cesse  le  troisième  jour  si  elle  s'est 
■  .  •      .  • — ' '■  '  ■    fc 

(i)  j4n  Essajr  on  deasease»  incidental  to  Europèame 
in  haalimaies.  Sec.  ddit*  ,  psg.  2AB. 
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bu]es  jaunes  et  de  globules  blancs  «  il  a  fait  joner  à  cha  = 
cun  des  rôles  différens  dans  l'inflammation  ,  et   a  roaln 
que  la  cou  traction  du  cœur  fût  la  seule  cause  de  l'afflox 
du  sang  vers  la  partie  enflammée.  L*aiguillon  de  Van-- 
helmont  et  de  F^iajf-d'jizj'r  a  offert  uneexplicatioD  plus 
plausible  d'un  cas  particulier   d^nflammatioa  ;  c*e5t4- 
dire  que  l'on  conçoit  assez  bien  qu'un  irritant  ayant  été 
porté   sur  un  point  quelconque   du   système  capillafre , 
y  modifle  les  propriétés  vitales,  dispose  ses  vaisseaux  à 
admettre  le  sang  lorsqu'ils  ne  recevaient  auparavant  qoe 
des  fluides  blancs,  ou  à  recevoir  une  plus  grande  quantité 
du  premier  s'ils  ed  admettaient  déjà  auparavant;  mais 
on  ne  voit  pas  toujours  quel  est  cet  irritant  |^  ni  comment 
il  agit.         ^ 

M;  CAor/e/ croit  trouver  aujourd'hni  dans  la  doctrine 
de  Brow/ij  une  théorie  plus  lumineuse.  Suivant  lui, 
l'inflammation  estime  affection  locale  produite  par  «ne 
faiblesse  rehaiive  de  Vincitaiion ,  et  cependant  toujours 
accompagnée  d*une  augmentation  extensive  des  mau^ 
¥emens  vitaux  de  la  partie  qui  en  est  le  siège»  J'avone 
que  ce  langage  ne.me  paraît  pas  trèà-clair^  et  il  serait 
^ssible  que  je  n'en  saisisse  pas  bien,  le  sens.  Néanmoins 
il  suit  de  cette  défluition  et  des  commentaires  qui  rac- 
compagnent y  que  Popînion  dé  M.  Chortet  est  diamëtra^ 
Jement  opposée  à  celle  de  Vicq-dÛAzyr  et  de  ses  parti- 
«ans*  £n  effet  ,  ceux-ci  prétendent  que  l'afflux  des 
humeurs  sur  une  partie,  est  proportionnée  à  la  force  du 
«timulus  qui  agit  sur  elle;  et  M.  Chortet  soutient  au  con- 
traire que  moins  est  -grand  Je  stimulus  sur  une  partie  , 
plus  est  considérable  vers  etl&  l^ajfluence  des  humeurs  ^ 
ce  sont  ses  propres  expressions. 

Pour  faire  accorder  les  faits  avec  cette  théorie.,  Tau- 
tear  suppose  que  les  différeos  corps  regardés  jusqu'ici 
comme  irritans  ,  soit  mécaniques  ,  soit  chimiques,  n'ont 
d'autre  actiou  que  d'affaiblir  ,  de  dtîbiiiler.  Il  faut  donc 
les  exclure  de  la  classe  des  slimuJans  ;  et  l'épîne  même 
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^e  yan^helinont  n*ea  est  pas  un.  Voilà  des  vues 
neuves,  assurément  9  .et  op  n'accusera  pas  M.  Chortet 
de  s^être  approprié  les  idées  d'autrui.  Malheureusement 
<ette  mutation  ^  disons  mieux  ,  ce  bouleversement  dans 
Jesprincipes  généralement  reçus  I  n'ajoute  rien  à  nrà 
connaissances  positives  sur  l'inflammation.  L'ouvrage  de 
I^  Chortet  ne  contient  que. des  faits  bien  ponniis  el  déjà 
rapprochés  bien  des  fois  ;  il  n'éclaircit  point  ledîagiios-^ 
tic  des  pblegmasies  latentes  ;  il  ne  rend.  Je  traitement  ni 
plus  simple  dans  1&  pratique,  ni  plus  assuré  dans  ses 
l-^sultats;  et  çeiquile  distingue  des  autres  traités  relatifs 
au.  même  objet^je^veux  d/re  la  théorie,  est  j>récisément 
O^qu'ily  a  de  i^oins  bon. 

Quand  ces&era*t-on..donc  de  faire  des  livres  sans  aucun 
bj^t.d'utilit^'i  ^t.  iniquement  .propres  à  •nçomBrer  nos 
bibliothèques  ou  les  boutiques  aés  libraires  ? 
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Secondé  édiHon^  revue,  corrigée  ^  'eteugmentée^'à  la 
'  :Jin  de  laqutUè  on*  a  joint  la  TéJuiatMi  des  trois  d^r^ 
'  niers  ouvrdgés  anglais  eradaits  en/ràaçais  en  x8o7h 
dontre  là  décimrerie  de  Jemitr ,  etc.j  eic*.  I?mr 
^   M.  Parfait ,  D.-^M. 

A  Paris ,  chei  ÀHitt  ;  imprimear-Ubraire,  ruedel'SdoIe 
de  Médecine  y-  N.*"  6.  Prix,  3  fir*  aS  cent*;  el  3  fn^ 
75  cent. ,  franc  de  port ,  par  la  poste  (f  )* 

•    /    '         *  ,  ->  ^  > 

(^ui  dit  Journal ,  dit  une  <rol)ectioo  de  f^its  et  d'obser* 

Valions   disposés  sans   auoun  ordre,  ou  n'en  ayant  ptfs 

■    *  ■  ■■*■—■.■■■■ I     ■    ■■  ■    Il  •     I     I         II  I     mmm^iémmmmi^m 

(i)  Extrait  fait  par  ii.  Ç.  S.  B. ,  médecia. 
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>(c  II  esi  dît  dam  VExode  ^  qu'én  Egypte  les  hommes, 
»  les  fèulrkes^  ttJes  enfans  sans  disiinetion.  d^^ge  ,  a 
J)  trouvèrent  frappés  et  défigurés  ^  Us  Hébreu  jc  cxccp- 
9  tés.' — A  ce  hici«ux^  inai^  frappant  porlrait ,  poQ> 
M  vons  •  nom  méconnaître  {es  effet4  ordinaires  de  li 
»  variole ?b.««  »  \  ,  -  ..  . 

On  pensé  bien  tjne  pour  passer  continuellement  d'na 
*ol)jet  à  un  autre  ,  l'auteur  a  besoin  de  {l'a  nsi lions  ansii 
nombreuses  que  variées.-  W  en  a  quelcfues-^unes  qui  sont 
trcs-hcureuscs. 'C'est  ainsi  qu'après  «Voir  réfuté  l'opinioa 
de  ceux  qui  cfoîent  que  nous  portons  tous  en  noas  le 
germe  de  la  petrte- vérole,  il  ajoute  :  «  Il  n*y  a  pas  p fus 
»  de  vice  ininë  que  d'idées  innées.  »  Et  il  parle  alors  du 
'système  de  Malèhrànch'e  }  puis  ilreprend  ^  a  A  propos 
»  d'idces' innées,  nous  "voHà  "de* nouveau  en  but  à  dt 
»  pareils  réws  ;  'r«ilà  4e  f^ibeax  docteur  G  ait  sur  Is 
s»  scène....  s  Et  ft  parlé  dû  docteur  *^a//. 

Pour  se  justifier  du  ton  de  plaifianterie  qui  règ-ne  dans 
son  ouvrage,  M.  Parfait  nous  donne  sa  profession  de 
foi.  «  Je  ne  puis  ^Ire,  dit-il ,  de  Tavîs  de  ceur  qui  pen- 
»  seiit  que  ia  médecine  "doit  être  exercée  bien  graveùienti 
I»  et  s»aus  aucune  distractioil.  Lé' teû'tplc  de  Momusnoas 
H  serait  -  il  donc  fçrmë  ?  Serions"- nous  con  la  innés  à 
.n  n'avoir  "a  uctiiJe  des  idée#  libérjtles  que 'quelques  pér- 
il sonnes  veulent  bien  croire  étrangères  à  Tari  àm 
il  M.  Purgon  .-  elles  voudraient  sans  douté  ainsi,  que  le 
)i  médecin  I  renonçant  pour  ainsi  dire  au  monde,  bien 
3>  'médicalement  enveloppé  et  loul'deineot  .docte,  ne  sor- 
'»  tît  de  son  cabikiet  et  n*j  travaillait  jamais  quecomoM 
*3>  un  nécromancien.  Les  malades  en  seraient-ils  mieuK 
a  soignés  et  plutôt  guéris  ?  Je  n'en  crois  rien.  » 

M*  Parfait  se  proposant  de  doimer  un  ouvrage  enjoué 
et  remarquable  p.tr  Tai  ance  et  le  naturel  du  stjl*  ,  a  fort 
bien  fait  de  ne  pas  s'arrêter  ddn>  la  chaleur  de  la  compo- 
sition pour  donut^r  à  ^es  phrases  (un  meilleur  toar  |  oa 
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|)Onr  en  éloigner  toute  équivoque  et  toute  obscurité. 

Mais  ri  est  fâcheux  qu'il  u'ait  pas  ensuite  repassé  la  lime 

sur  quelques  endroits  qui  en  .avaient  besoin;  peut-être 

aussi  une  partie  des  inexactitudes  que   nous  pourrions 

relever ,  yieapent-elles  de  Tiinpriakeur  »  car  les  faut^ 

typographiques  sont  asf^  nombreuses  dans  cet  opuscule. 

'  Nous  ne  prendrons  pas  sur  nous  de  déclarer  lequel  des 

'  deux  est  coupable  de  «égligeace  dans  la  phrase  suivante , 

ainsi  que  dans  plusieurs  autres  :  «  Mais  malgré  les  pro- 

'  9  gi^s  que  a^re  nouvelle  méthode  ait  encore  faits ,  je 

'  »  n*en  pense  pas  moins  qu'il  ne  faille  continuer  à  ranae- 

•  ner  Tattentien  générale  sur  une  cho^  aussi  vraiment 

9  bonne  et  Utile.  » 

L'auteur  dit,  dans  un  autre  endroit,  qu'il  a  connu  des 

'  acéphales  de  dit  «huit  ans  et  au-dessus.  No>us  pensons 

que  c'étaient  peut-être  des  hydrocéphales ,  à  moins  quu 

le  mot  acéphale  ne  renferme  un  sens  allégorique  qui ,  à 

la  vérité  I  serait  bien  alambiqué. 

Nous  ne  disons  rien  des  pièces  qui  sont  à  la  suite  de  ce 
Journal ,  et  qui  ont  été  énoncées  dans  le  titre  :  il  faut 
laisser  ^an  lecteur  le  plaisir  de  les  juger  sans  être  pré- 
venu ^  et  puis  cet  article  n*est  peut-être  déjà  que  trop 
long  pour  un  objet  digne  d'intérêt  sans  doute  |  mais 
trfbs.p(^Hif)^di|;f^. 
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Ï)K  ÏARIS  (l). 


N.^  90.  —  Dissertation  sur  la  Jlstule  laefymàle  ;  p^ 
P.  Dairouilh. 

Cbttx  Thèse  présente ,  dans  un  cadre  tràs-rcsserré , 
Je  tableau  exact  de  la  maladie  qui  en  fait  le  sujet,  et  de> 
-difFérens  procédés  cura  tifs,  qui  ont  été  mis  eo  usage  p<»r 
en  obtenir  la  guérison.  Chacun  de  cet  procédés  est  sage- 
ment analysé.  On  sent^  au  reste ,  que  l'auteur  a  êlt 
beaucoup  aîdé  par  les  savans  é^its  à^Ane/j,  de  J,  L 
Petit ,  de  Mejan  ,  de  Pouteau,  delUchser^  de  Sabc- 
iior^dG  DesauUy  etc. 

K.*  91.  —  Essai  sur  VElèphantiasis  et  les  maladies 
lépreuses }  par  F.  Ruette. 

La  lèpre  des  Arabes  ^  ou  Téléphantiasis  «  est  une  mâU- 
die  généralemcmt  regardée  comme  étrangère  à  ce  pars- 
-ci  ,  et  dont  on  cherche  l'histoire  chex  des  peuples  éloi* 
gnés  et  dans  des  temps  très-reculés.  Cependant  il  résah< 
dedeux  observations  très-exactes  recueillies  par  M.  Rueite 
a  rh6pital  Saint-IiOuis  ,  qu'elle  peut  aussi  se  manifaler 
chez  nous  ,  et  qu'elle  n'est  pas  aussi  rare  qu'on  Ta  pense. 
C'est  donc  une  raison  suiEsante  de  l'étudier  avec  soin: 
et  x:omnle  il  s'en  trouve  peu  de  descriptions  bien  faites, 
nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  inutile  d'offrir   ici,  S3 


(i> Extrait  fait  par  M.  X.  Ci  Sayary ,  D,-M.-P. 
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iDoiof  fsn  abtégé  ,  celle  qu'en  a  doncc^e  notre  estimable 
confrère», 

Celle: maladie  s'annonce  par  la  faiblesse,  des  lassitudes 
spontanées,  1^  tristesse,  le  décoaragemeut;  la  respira** 
tien  devient  g^née  ,  l'haleine  fël^e  ,.  te  pouls  faible  et 
obscur  ;  la  Iranspirallon  est  troublée;  les  uriues  son^t 
abofi.da|iies.  y  huileuses ,  blanches  et  jumenleuses.  Il  y  a 
anorexie  ,  et  cependant  la  digestion  se  fait  assez  bien. 

AvCes  signes,  qu'on  peut  regarder  comme  précurseurs  ^ 
se.  joint  une  œdématie  parlielie  «u  générale»  Le  tissu 
cellulaire  s'épaissit,  et  se  change  en  une  substance  blan- 
châtre ,- épaisse  et  lardacée»  Il  s'y  forme  dea  tubercules 
ronds  «  ^sse^  semblables  à  des  grains  de  chenevis,  remplis 
d'une  fubsta;;ice,albumiDeuse'concrète.  Il  n'est  pas  rare 
de  trouver  de  ces  tubercules  au-dessous  de  la  langue* 
Diiférentes  parties  du  corps  ,  et  sur^tout  la  face ,,  les 
coudes  >.jles  genoux ,  les  articulations  des  pieds ,  prennent 
une  couleur  rouge,  jaune  ,  violette  ,  noirâtre  ,  etc.  La 
jpeau  d.evient  inégale.,  rugueuse  y  imperspîrable;  elle  se 
couvre  de  tubercules  ou  d'écaillés  qui  affectent  diifé<-> 
rentes  formes  et  difiérentps.  couleurs,  pu  de  fongosités 
semb.lable3|  à  des  grains  de  framboises.  Les  autres  parties 
de  la  peau.&ODt  huileuses  ,  épiléqs  ,  ou  parseipées  i% 
quelques  pojls  longs  et  blancs  j  les  cheveux  tombent-, 
ainsi  que  les  sourcils;  le  aez  est  épaté.  Le  malade  a  ua 
air  tri9te.9  niorae  ,  silencieux  ,  quelquefois. méchant.;  sa 
figure  devient  plombée  ,  cadavéreuse  ;  il  a  de  plus  une 
physionomie' qui  lui  est  particulière  ,  dit  l'auteur  ,  et 
qu'il  est  pluç  facile  de  saisir  que  de  décrire.  Il  re^te  qycl^ 
quefois  âiX,  et  même  Vingt  ans  danscei  état; 'mjàis  lors* 
que  la  maladie  parvient  â  son  plus  haut  degréY  î^  'péàû 
deviéAt  rugueuse  comme  celle  d'un  éléphant.  II  Se  formé 
à  la  face  et  sur  îes  autres  parties  du  corps  ^  dés  lumeurs  » 
des  gerçures  <èi  dessillons  proïdnds.  Il  survient déi ulcérés 
remplis  Uç  sanie  et  d'une  horrible  fétidité  ,  des  exostoses, 
des  caiicjs  ^.  les  os  se  ramolHsent'ét  devieûnent  spopgjcux  j 
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rœdcmatie  ,  sur- tout  xreUe  dés  extrémilés  inférmitcs, 
fait  des  progrès  efFrayans*  Les  doigts  des  pieds  s'olcèrent , 
se  gon^ent)  deviennent  atlhéreos  les  ans  9ux  aulrea  ,  et 
^  le  pied  ne  présente  plus  qa*une  masse  charnue  qui  îmiti 
«ssez  la  forme  de  celai  d'un  éléphant.  Lt  pua  s'éconic 
tiesyeux,  des  oreilles  :  le  nés,  les  dofgts,  des  membres 
-entiers  se  détachent;  et  ce  n^est  qu'après  «voir  ^pronvé 
«ttccessiviement  plosicnra  morts  partteHes  |  ^è  le  ma- 
lade »  réduit  ûu  dernier  degré  de  marasme,  est  cofia 
délivré  d'one  vie  qui  ne  lai  est  pas  moius  à  charge  «pi 
tons  ceux  qai  l'environnent. 

Cette  maladie ,  d'après  le  plus  grand  nombre  d'autcscs, 
est  de  nature  contagieuse  y  quoique ,  dans  Iva  cas  rappor- 
tés par  M.  Rueue  ,  elle  n*aft  point  été  communiquée. 
Les  causes  en  sont  fort  obscures ,  et  le  trailembxit  toot-à* 
fait  empyrique.  Il  parait  que  la  inéthode  carative  qui  t 
le  iniettXTéussf  |  est  Celle  qui  consiste  ii  employerd'abord 
les  purgatifs  drastiques  ,  puis  les  moyens  propres  k  prc- 
Toqner  une  transpiration  abondante  ^  et  à  ne  pas  cor» 
trarier  Faction  de  ces  moyens  pard'autres  reteèdes.  Mais 
le  frambûsîa ,  que  IHtuteur  regarde  cependant  comme 
une  espèce  de  lèpre,  exige  un  traitement  font  différent, 
et  les  préparations  mercuriélles  généralement  contraires 
dans  les  autres  espèces ,  sont  ici  de  la  plus  grande  utilité. 

ff >  ga. — ^Dissertation  sur  V amputation  pàrtitUe  cm 
\iotaU  dupieài  P^  L*  C*  Petit.' 

Xfkàs  un  court  exposé  historique  surl^imputatioa 
du  pied^  et  une  discussion  bien  faite  pour  prouver , 
contre  l'opinion  de  quelques  praticiens,  que  cette  opéra- 
tion est  moins  dangereuse  gue  l'amputation  de  la  jambe , 
*lAm  Petit  rapporte  divers  cas  où  l'on  y  a  eu  recours. 
l>ansles  uns  ^  le  pied  «a  été  amputé  en  totalité  dans  son 
articulation  avec  la  jambe  ;  dans  d'autres  il  ne  l'a  été 
<|iie  partiellement ,  soit  qu'on  ait  pratiqué  la  sectina 
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«ntre  les  deux  rangées  des  oa  du  tarse  |  comme  Va,  eon-^ 
seillé  Chqpart'^  soitqa^oa  ait  extirpé  quelq^ues  os  soule^ 
ment  du  tarse  et  du  métatarse  &  ainsi  dans  un  cas  de  gan* 
(rêne  on  fit  glisser  te  bistouri  dans  Vaniculatien  des  os- 
cunéijbrmts  et  du  semphoïde.  Dans  un  autre ,  de  luxatioa 
die  Pastragal,  cet  os  n'ayant  pu  étro  replacé,  M.  Zou^ 
doonier  en  fit  l'extirpation  t  ces  deux  opérations  eurent 
le  succès  le  plus  heureux.  M*  Petit  décrit  ensuite  lo^ 
procédé  apér^toire  qu'il  fa^t  suivre  lorsqu'on  pratiquo^ 
Tamputation  t  z.*  dans  TarticulatioB  du  pied  avec  Ja. 
jambe  ;  2.<>  dans  Tariiculation  de  la  première  et  de  la 
deuxième  rangée  des  os  du  tarse  ;  3.*  dans  l'articulationi 
du  métatarse  avec  le  tarse  ;  4«^  dans  la  continuité  des  oa 
du  métatarse;  S.^'  dana  Tarticulation  des  orteils. 

Cette  Dissertation  est  digne  d*un  chirurgien,  qui  a^ 
exercé  avec  dîstiaetion  son  att^dansles  armées» 

i 

H.<^  ^..^^Disseriaiion:  chiriurgicale  sur  certains  acei-^ 
dens  (fui  acc0mpa§nent  Us  pJaies  de  tête^  considérées 
plus  pariiculièretneni  sous  le  rapport  de  tappUcationi 
du  tn^pvfiyjNsr  v«. 


Rapprochxb;  et  discuter  Les  faits  et  les  opinions  dea. 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  traitement  des  plaies  de  téte^ 
exposer  sur  cet  objet  la  doctrine  de  Tancienne  Aeadémio^ 
de  Chirurgie  9  et  les  modifications  qu'y  ont  apportéea- 
les  praticiens  modernes  y  tel  a  été  le  but  modeste  qna 
s*est  proposé  M.  Lacoste  ^  et  qu'il  a  effectivement 
atteint. 

N.®  94*  — •  Des  aacidens  et  des  maladies  qui  sur^ 
tiennent  à  la  cessation  de  la  menstruation  |  par 
J.  B.  P.  ChoufFe. 

Il  s'en  faut  bien  «  comme  Tàuteur  en  convient  loi*^^ 
même  ,  qua  la  i{ttestionr.  traitée  dans  eette  Dissertation  f. 
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soit  compîélement  a|)profonJie.  C'eût  été  trop  cxfgcr 
que' d'attendre  de  celui  qui  débute  dans  la  carrière  mé- 
dicale «  ce  que  pourrait  à  peiue  exécuter  ca  praticien 
consommé.  On  doit  encore  savoir  gté  k  M.  Chauffe 
d*avoîr  recueilli  des  matériaux  qaî  pourront  servir  un 
jour  à  rh^stoire  des  maladies  des  femmes.  Les  observa- 
lions  qui  lui  sont  propres  sont  en  petit  nombre  ;  mais  il 
a  mis  avec  avantage  à  contribution  les  anciens  et  les 
modernes.  Sa  Thèse  est  écrite  d'un  style  conlant  et 
facile  ;  cette  espèce  d'abandon  serait  t  r  es -agréable ,  €ii 
n'était  un  peu  trop  voisin  de  la  négngence. 

N.«  g5.  —  Prbposilions  généra f es  surVusage  ou  Faims 
de  la  saignée^  par  Merveilleux. 

Cbtte  Thèse  se  réduit  à  douse  questions  fomunt 
deux  pag^  intS.^  L'auteur  avait  sans  doute  préparé 
>es  réponses  qui  devaient  être  très-lumineuses ,  mais 
elles  n'ont  «Mil heureusement  pas  été  conservées* 


THESE 

sua  l'emploi  dss  caustiques  ou  bscarrotiquis 

SANS   LK   TRAITEUSVX  DE   QUELQUES    MALADIES  ; 

Présentée  et  soutenue  à  V  Ecole  de  Médecine  de  Pan'sj 
le  22  août  1808,  par  F.  M.  Rëm«hd^  de  Rouvray, 
département  de  la  Côle-d^Or^  docteur  en^médecinc, 
1808  (I). 

ÇuoiQtrE  nous  soyons  loin  d^avoir  terminé  Tanalrse 
des  Thèses  in-8.0  ,  nous  croyons  cependant  devoir' faire 
connaître  à  mesure  qu'elles  paraissant ,  celles  du  format 

(1)  Extiaii  fait  ^ar  U  mimt^ 
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na-^*'*  quî  piréscutent  an  intérêt  particulier»  C'est  à  ce- 
titre  qu8  nous  fa isoos  mention  de  la  Thèse  de  M.  Ré^- 
wupnd  y.  qai  a  déjà  enrichi  notre  collection  de  quelques^ 
articles  de  chirurgie.  }mbu  de  la  lecture  des  bons  auteurs, 
qui  ont  écrit  sur  cet  ar| ,  disciple*^élé  et  assidu  des  pro* 
£esseurs  les  plus  célèbres,  M.  Rémond  a  réuni  dans  un. 
cadre  assez  étroit  ce  que  l'on  sait  de  positif  sur  l'emploi 
^•s  caustiques  dans  les  maladies  chirurgicales*  Il  donna 
les  règles  de  Inapplication  qu'on  en  peut  faire  dans  le  trai- 
tement de  la  morsure  des  animaux  enragés  et  de  celle  de. 
la  vipère^  dans  celui  de  la  pustule  maligue ,  a,insi  que. 
de  quelques  autres  tumeurs ,  enfin  dans  la  cure  de  certains 
ulcères.  Il  indique  Futilité  du  caustique  arsenical  (dont, 
la  recette  se  trouve  tome  07  du  Journal  dont  celui-ci  e^t 
la  continuation),  contre  les  ulcères  chiméreux  et  la 
manière  de  l'employer. 

Celte  Thèse  est  terminée  par  quelques  remarques  sur 
les  excroissances   cornées  sur  lesquelles  rAcraemie  de 
Chirurgie  avait  déjà  fixé  Tattention.    c  Ces  sortes  d'ex» 
croissances  ,  dit  M.  Rétnond ,  étaîent-elies  une  dégé- 
ncration  particulière  de  l'épiderme  ?  Tenaient- elles  à  uii^ 
vice  de  la. peau  ?  Ou  bien  n'était-ce  que  des  croûtes  for- 
mées à  la  surface  d'un  ulcère  ,   par  la  dessication  de  la« 
matière  purulente  qui  s'y  forme  sans  cesse  ,  comme  je 
l'ai  observé  une  fois.?  Une  femme  âgée  de  trente-cinqatis 
vint  me  consulter  pour  une  corne  qu'elle  portait  depuis 
plusieurs  années  à  la  région  pariétale  gauche.  Dans  l'ori- 
gine ,  ce  n'était  qu'un  petit  bouton  que  la  malade  avait, 
écorché ,  et  qui  s'était  recouvert  de  gales  qui  avaient  été- 
enlevées  à  diffcrcntes  reprises.  Je  vis  une  espè^  d'ex-« 
croissance  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  secourbée  àson^ . 
extrémité,  ayant  précisément  la  forme  et  l'apparence  d^ 
celle  qui  est  gravée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie^ 
tome  7  ,  pi.   J.'<,   fig.   l;  elle  était  dure  et  fortement 
avlhérenle  au  cuir  chevelu.  £n  l'examinantattentivement- 
\^  m'appcrçus  qu'elle  reposait  sur  une  tumeur  geu  sail-^ 
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Iftntede  I>  grosseur  d'une  noisette^  qai  «Vait  sou  siège 
àévê  Tëpaisseurdelapeau.  Je  pcBsat  qu'il  fallaEîr  l'enle- 
Ter  avec  le  bistouri.  La  plaie  résultante  dé  cette  petite 
Gfpération  a  été  bientôt  cicatrisée  ^  et  la  corne   n*^  pas 
répnlIuU.  Elle  était  formée  d'une  substance  ti-ès-dsre, 
granulée  dans  9a  cassure ,  et  n'offrait  aucune  trace  de 
fibres  on  de  Taisseaux  ;  rien ,  en  un  m^t,  qni  parut  orga- 
slisé.  »J'aurais  pu  emplojer  les  caustiques,  cobum  an 
lisTait  fait  dans  lés  deux  cas  cités  précédemment^  mais  je 
l'egardai  l'opération  avec  l^instrument  tranchant  eom— 
l^lus  prompte ,  moins  douloureuse  ,  et  plus  sÂre. 
i 

■I   '  I  ■  "  gg— aggggggggM 

ÉLOGE     HISTORIQUE 

DI      P.      L  A  8    8   U  S  ^ 

Prononcé  ie  g  novembre  ïiSor; ,  à  la  séance  publique  de 
f  Ecole  de  Médecine  de  Paris, ,  lors  du  renoui^eUe^ 
'  Ufnent  des  cours  de  tannée  scolastique  ; 

Par  P.  SûB  I  professeur  de   médecine-légale  ^  et  alors 
président  de  l'Ecole. 


MbsszsvrSi 

Lx8  témoignages  publics  d'affection  et  de  reconnais- 
sance rendus  âi  la  mémoire  d'un  confrère  qni  fut  cher  y 
dei^îennent,  pour  ceux  qui  leur  survivent,  un  mojen  de 
consolation  que  la  raison  avoue ,  et  qui  porte  même  le 
caractère  do  devoir  |  quand  celui ,  dont  on  déplore  la 
perte,  a  bien  mérité  de  la  patrie  et  de  l'humanitë.  Négli- 
ger  de  remplir  ce  devoir ,  ce  serait  s^exposer  à  de  justes 
l'eproches  d'ingratitude»  Oui  |  Messieurs ^  c^est  à  nous» 
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enflât  à  l'Ecele  de  Hédcci«e  k  i^endreun  bommtge  piiblio 
eux  falci»  et  ans  VertiM  des  membres  quelle  a  le  aaelbear 
4ë  perdre  :  Atuû  a'estHelle  empressée  de  pajer  ce  tribut 
•ur  là  tdmbe  même  de  aotre  collfegue,  et  au  mement 
oà  la  terre  a  reça  m  déponille  mortelle  (i).  Le  temps 
et  le  Heu  ne  permettaient  paj  aux  orateurs  de  s'étendra 
wai^  les  prodiictioni  scieiltifiqnes  de  Lassuim  3t  me 
trouve  ch^^  f  par  la  place  qne  j 'occupé ,  de  cette  Tonc^ 
tton  non  moins  pénible  qne  diiBciJe  à  remplir.  Ce  qai 
mm  rasaare  ^  ce  qtii  doublera  mea  efforts  pour  satisfaire 
r£cole  et  les  dlèves  qai  regrettent  leur  mettre ,  c'est/ 
que  l'éloge  d'an  aarant  consistant  sar-tout  dans  This- 
teire  de  ses  oavrages,  il  ne  requiert  î  poar  être  écouté 
avec  indulgence  y  qu'une  ame  honnête»  et  dçs  auditeurs 
sensibles  à  l'attratt  du  rrai  mérite  et  au  simple  récit 
des  vertus  soc^lcs  ^  c'est  qu'une  intimité  de  liaison  avec 
feu  LassiU  ^  une  égalité  de  fonctions  que  nous  avons 
partagées  pendant  plusieurs  aunqes^  peuvent,  faire  pré* 
aumer  qne  je  jterlerai  avec  plui  d'alsnmnce  et  de  fidélité 
de  sa  personne  et  de  ses  écrits. 

Pierre  Lassus  ^  professeur  de  pathplogie  externe  & 
rScolede  Médecine  dePsris,  bibliothécaire  et  ancien 
secrétaire  de  l'Iastitut,  chirurgien  •  consultant  de  Sa 
Majesté  Impériale  et  Royale»  était  né  à  Paris  en  1741  ; 
son  père  »  qui  pratiquait  la  chirurgie  avec  autant  de 

(i)  L'Ecole,  qui  a  aAisté  en  corps  et  en  grand  cos- 
tume aux  obsèques  de  Z^assus  ^  a  arrêté ,  à  Tunani** 
mité ,  dans  son  assemblée  du  si  mars  dernier  ,  que  les 
Discours  prononcés  par  M.  't^houret  «  au  nom  de  la  com* 
pagaie^  et  par  M.  PelUian^  au  nom  de  l'Institut  natio- 
nal 9  seraient  imprrmés  dans  le  plus  prochain  Balietîn  de 
l'Ecole ,  comme  un  tribut  authentique  de  l'estime  et  de 
l'affection  qu'elle  avait  pour  le  savant  et  estimable  Pro« 
fesseur  qu'elle  vient  de  perdre.  (  JExin  du  N^  IV  du 
Bttlleiin  y  1^07.) 
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probitd  que  de  savoir  ,  lui  donna  une  édùcalioir soignée; 
et  n'épargna  aucun    des  seeours  qu'elle  -exigeait*   Aussi 
les  progrès  de  Lassus  dans  ses  humanités,    forent- ils 
rapides  et  constans.  11  connaissait  parfaitement  lesbeas» 
tés   et  Télégance  des   langues  grecque  et    latine.  Après 
avoir  acquit  le  degré  de  mattre^4Lrts ,  il  se  décida  à  coarir 
la   roéme  carrière 'qae  son  père.  Mais    persuadé  ,  avec 
raison,  que  ce  n'est  que  dans  iesasjrles  où  une  adminis- 
tration sage  prodigue  des  secours  à  rhumanité  pauvre  et 
souffrante,  que  les  jeunes  chirurgiens  trouvent  des  Jeçons 
ntiles,  il  fréquenta  assidaement  l'H6tel*Dieo.  Mweaa^ 
alors  chirurgien  en  chef  de  cet  hôpital ,  fut  pour  lai  un 
protecteur  zélé  et  lui  facilita  l'étude  de  son  art. 

L'anatomie,  aux  travaux  de  laquelle  les  préjugés 
dealers  apportaient  plus  d'obstacles  qu'à  présent ,  devint 
la  passion  favorite  de  Lassas  ,  et  il  l'étudia  dans  tousses 
détails  ,  parce  qu'il  savait  que  cette  science  doit  être  le 
premier  guide  dans  l'art  de  guérir.  Son  père ,  qui  voyait 
tous  les  jours  s'accroître  les  progrès  que  faisait  son  fib  • 
jugea  que  ses  connaissances  étaient  suffisantes  pour  le 
faire  recevoir  niahre  en  chirurgie  eni765,  grade  qu'il 
acquit  avec  la  plus  grande  distinction  ,  .après  avoir  soH 
vingt-cinq  examens. 

Son  assuidité  aux- séances  académiques,  les  réflesions 
judicieuses  qu'il  se  permettait  quelquefois  ,  quoique 
jeune  ,  les  leçons  d'anatomie  qu'il  fit  dans  les  premières 
années  de  sa  réception  ,  et  qui  furent  suivies  par  un 
grand  nombre  d'élèves  et  par  plusieurs  médecins  et 
chirurgiens  anglais  ,  tels,  furent  1^  tities  qui  InH  mé- 
ritèrent la  place  de, professeur  démonstrateur  à  l'Ecole- 
Pratique  ,  place  temporaire  que  nous  avons  remplie 
ensemble  pendant  quatre  années  de  suite.  Quelques 
mois  auparavant ,  Lassus  fut  nommé  chirurgien  des 
princesses  Victoire  et  Sophie^  filles  de  Louis  XV.  Si^ 
d'un  ..côté  ,  cette. nouvelle  place,  qui  le  transporti^it,  pour 
aiji:>i  dire,  dans  un  nouveau  monde )  i'clo'gnait  du  genrt 
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da  vîe  qa'il  avait  suivi  jusqu^alors  ,  le  força  d'abandon* 
ner  ses  leçons  d^anatomie  :  elle  lui  procura  ,  d'un  autre 
côté,  plus  de  temps  à  donner  aux  autres  sciences  qu'il 
cultivait. 

La  mort  de  son  père  le  laissa  sans  fortune; sa  tendresse 
pour  une  mère  respectable  et  qui  était  paralylirjue ,  sa 
vive  amitié  pour  deux  sœurs  qui  restaient  avec  elle  (r)  ^ 
^  }e  constituèrent  chef  de  la  famille.  Il  ne  l'abandonna  ja- 
1  mais  ;  en  partageantalors  le  produit  dé  sa  place  et  de  soa 
)  travail ,  le  frère  ,  la  mère  et  les  sœurs  vécurent  ensemble 
I  dans  une  union  parfaite  que  la  mort  seule  a  pu  dissoudre. 

'  Lassus  se  livrait  à  Versailles  uniquement  à  l'étude- 
et  aux  devoirs  de  sa  plaça  ,  lorsqu'un  de  ces  évënemens 

'  qu'on  peut  appeler  heureux  ou  malheureux  y  suivant  la 
tournure  qu'ils  prennent  ^  et  suivant  la  manière  dont  on 
les  envisage  (2j ,  lui  fournit  l'occasion ,  en  conservant  sa 

(1)  Une  troisième  sœur  se  fit  religieuse,  malgré  l'op- 
position de  ses  parens.  £Ile  seule  lui  a  survécu.  Une 
des  deux  qui  vivaient  avec  lui  a  été  malheureusement 
tuée  sur-le-champ  par  un  bouloa  d'échafaud  qui  lui  est 
tombé  sur  la  tête.  L'autre  est  morte  dix  jours  après 
la  maladie  mortelle  de  son  frère  ^  auquel  elle  avait  pro- 
digué tous  les  soins  qui  dépendaient  d'elle. 

(2)  DisoDS-ie  franchement  ;  et  pourquoi  en  ferions-* 
nous  un  mystère  ?  Ce  serait  fournir  à  la  curiosité  non 
satisfaite  ,  les  moyens  d'une  interprétation  maligne* 
Chirurgien  de  madame  Victoire ,  il  avait  coutume  de 
la  saigner  ,  lorsque  Poccasion  s'en  présentait.  En  176.... 
il  piqua  deux  fois  la  veine  sans  avoir  du  sang.  Après  que 
la  rumeur  à  la  cour  qu'occasionna  cet  événement  fut 
appaisée,  Lamartinicre  obtint  des  Dames  de  France 
que  Lassus  résiderait  habituellement  à  Paris,  et  qu'il 
irait  faire  son  *  service  à  Versailles  ,  deux  fuis  la 
semaine. 
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place  à  la  eear ,  de  se  fixer  k  Paris ,  et  à^y  obtenir  «  pi 
ses  taiees  |  de  nouvelles  places  qui  ont  élë-  i*orîgine  et 
bîen-étre  dans  lequel  il  a  passé  le  reste  de  acs  joiirs.  L 
effet ,  peo  de  tenps  après  être  arrivé  à  Paris  ,  on  ki 
offrit  la  cbarge  de  lieutenant  du  premier  chirargien  ii 
Roi  ,  qu*il  nllait  acheter  à  an  prix  aa-deasns  de  sa 
facultés.  La  bienfaisance  des  princesses  vint  à  aoB  accoMS| 
et  lui  facilita  un  marché  qui  était  trës-araatagenx  • 
puitqu'ontre  les  revenus  attachés  à  la  plaice  ^  elle  la 
procdra  celle  de  trésorier  de  l'Académie  ,  avec  nn  leje- 
méat  k  l^Ecole*  Dans  le  même  temps ,  aa  pea  après ,  il 
sticcéda  à  son  prédécesseur  ,  en  qualitA  de  profiesKur 
dfopérationii. 

Lassus  remplissait  toutes  Tes  fonctions  attachées  a  ses 
places  ,  avec  autant  de  talens  que  de  xèle  ;  il  commenfait 
a  se  livrer  à  une  pratique  moins  lucrative  qu'hoiioraJ»Ic  | 
il  cherchait  les  moyens  de  8*y  perfectionner  de  plnsn 
plus^  lorsque  la  révolution  ^  en  lui  faisant  perdre  ses 
places  ,  et  en  lui  enlevant  de  puissantes  protections ,  w 
lui  laissa  entrevoir  qu'un  avenir  incertain  ,  et  peut-être 
malheureux  ;  ce  qui  le  détermina  ,  joint  à  seo  attache- 
ment ponr  les  tantes  de  Louis  XYI 9  à  les  suivre  ,  Ion- 
Qu'elles  se  retirèrent  en  Italie.  Mais  Vennui  ^  le  dasir  snr- 
tônt  de  rentrer  dans  sa  patrie  avant  le  terme  fixé  aux 
émigrés  »  lui  firent  une  loi  de  demander  son  congé ,  qnM 
obtint  y  et  il  partit  anssitAt  :  cependant  quelque  diligeace 
qa*il  mit  dans  son  retour ,  il  ne  put  arriver  avant  Fexpi- 
ration  du  terme  fatal. 

Un  des  articles  dn  décret  de  la  Conv^tion  nationale 
contre  les  émigrés»  portait  ces  mots  :  Ne  seroni  consi' 
dérés  Comme  émigrés ,  ceux  ijùi  auront  été  en  pajt 
étrangers  pour  la  culture  e$  le  progrès  des  sciences. 
Lassus  sut  profiter  habilement  do  cette  exception  ,  lors* 
qu*on  voulut  Tinquiéter  à  son  arrivée  à  Paris  ^  et  il  cat 
le  bonheur ,  (  ^e  dis  le  bonheur,  car  c'en'étail  un  alors  yà» 
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"•e  loiittTaire  aux  persëcatîons  qu'ëproayaient  de  prëfé*' 

fWetkce  h  talent  et  le  vrai  mérite),  il  ent ,  dis-je ,  le  bon* 

lieiir  de  prouver  qu'il  était  dans  le  cas  de  Fexceptioa 

portée  dans  la  loi.  Il  produisit  de  Domtireux    extraits 

•d'ouvrages,  et  les  preuves  des  travaux  qui  Favaicnt 

occupé  en  Italie ,  pour  eonnattre  Tétat  de  la  ehirurgie , 

«t  la  comparer  «vee  les  progr&s  qu'elio  «vait  faits  eu 

France ,  mission  qu'il  dit  en  outre  lai  avpir  été  doMi/6e, 

]ors  de  son  départ,  par  TAcadiimie  de  Chiiitttgie.  X«oiis» 

-«lu'on  lui  reprocha  d*étre  parti  avec  les  tantes  du  Roi»:tl 

vépoudit  que  son' attachemeot ,  sa  recoooajisance  ,  lui 

faisaient  un  devoir  d'acquitter  fsny^^  elles  une  dett» 

sacrée,  en  les  aacon^pagnant  pour  leur  donner  les  leoeufs 

de  son  art.  Tons  ces  motiia ,  qu'il  sut  Caire  valoir  avec 

«ne  ^persuasion  qui  .lui  était  naturelle  dasis  les  affaires 

importantes ,  subjuguèrent  aes  juges,  et  le  Comité  db^ 

Salui'Public  ratifia  se  réintégration  daos  l'^nfare  àm 

citojeps  Français. 

Tranquille  dèi^lore  wrMQi^  sort^  Loâsw  reprit  lecouca 
4e  ses  études  &vorites  9  i«tis|it  son  go4t  pour  U  Lillïécatuiv 
et  les  beaux-arts  quU)  avait  c«ltivéadès  sa  jeunesse,  ftt&en* 
dant  avec  patience  c^  ^j^e  les  évènetnens  9  anr*teut  tiaûx 
dani  Part  de  guérir ,  pourraient  produire  e(i  aa  faveur. 
Ses  espérjMiGea  ue  Cureqt  point   ttompêea;  lorsque  les 
Slcoles  de  Médecine  ont  été  instituées  ,   M.  Fourcrojr^ 
raateur  et  le  rédacteur  des  titres  de  leur  fondation ,  le  fit 
sommer  dans  celle  de  Paris  professeur  ipour  y  enseigner 
la  médecine  légale  et  riiistoire  de  la  médecine  ;  la  pre- 
mière, qui  établit  et  règle  les  rapports  de  notre  art 
avec  Tordre  public  ,  qui  guide  souvent  la  marche  incer* 
taînedela  justice,  et  dicte  ses  décisions  j  la  deuxième, 
moins'  importante  sans  doute ^   mais  jplus*  minutieuse 
Jsns  ses  détails ,  plus  susceptible  d'une  érudition  recher» 
chée,  et  qui  Aïeules  époques  des  progrès  de  l'art,  et 
celles  des  hommes  qui  l'ont  le  plus 'illustré ,  sur-tout 
dans  les  dernier>  temps. 
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'  Lorsque  npus  eûmes  le  malheiir.de  perdre  notre  sa^«Bf  ^ 
notre  «stiraabJe  collègue  C/iopai-i,  professeur  de  palho!- 
gie  externe  ^  Lassus  ,  qai  avait  plus  de  goût  poar  i*ep- 
aeignement  de  cette  partie  de  Ja  chirurgie  ,  demanda  t 
obtint  de  TEcole ,  avec  l'aveu  du  Mioistre.de  rintêriefir. 
la  permuUtiou  de  sa  chaire  pour  celle  vacanle* 

•  Ceux  qui  ont  fait  des  traités,  et  principalemeotFr 
savamt  RoUin  ,  siir les  méthodes  d'étudier  et  d'enseigner, 
disent  que  PinstructSon  è  donner  exige  d'un  professarr 
trois  qualité»' eftentieTf es  :  la  parfaite  connaissance  d?  ù 
science  qu'il  enseigne  ,  la  clarté  dans  les  espressioos  ,  et 
l'affection  pour  ses  élèves.  En  effet ,  si  le  Professeur  r? 
possède  pas  bieu  la' matière  dont  il  traite  ,  au  lieu  d'?p- 
pnjer  ses  documenssor  \es  meilleurs  {principes  ,  il  s'é^Td- 
rera  dans  de  fausses  explications  ,  et  enseignera  Kerrea: 
pour  la  vérité.-  S'il  est  obscur  dans  ses  expressions  <,  n 
elles  manquent  de  justesse  ,  ses 'élèves  eu  ne  les  comprec- 
dront  pas  ,  ou  les  interpréteront  faussèmeàt.  Si  enïïn  {. 
n'a  pas  pour  feux  ce(tciaffection  du  cœur'qui  le  porterai 
fie  rien  BégUger  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  Ico: 
instruction  ^  si'il  ne  cherche  qu'à  briller  dans  ses  leçons, 
s'il  ne  s'attsche  ^u'à  mériter  l^é.litrc  «passager  de  beio 
discoureur',  il  Fubtienidra  sanV'dQute,  niais  ce -sera  aox 
dépens  de  la*  science  même  qu'il  doit  etiieigner. 

Lassus  a  prouvé  j  par  sa. manière  de  professer  ,  qu'il 
possédait  supérieurement  sa  matière.  11  la  présentait 
avec  méthode  et' clarté  ,  et  souvent  dans  la  crainte  que 
ses  élèves  ne  le  comprissent  pas  bien  |  il  répétait^ avec 
d'autres  expressions  ,  le  même  sujet  quMl  venait  de  trai- 
ter, en  sorte  'que  Tûlève  le  moins  'instruit  ou  le  moias 
intelligent  |B^  perdait  rien  de  ses  leçons.  Ajoutons  qu'au 
mérite  de  bien  dire  il  joignait  une  (juaiiié.  qui»xeod  tou- 
jours recommandable  l'homme  qyi  parle  en  public. 
C'était  une  Yoix.pIV'ijic  et  des.  ^ons  yar.aitement  aVticu* 
les  ,  vrai  moyen  de  fixer  tellemeot  l'ail^atiou  de  •;$  au- 
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^  ditèiirs ,  que  le  plus  enclin  à  la  distraction  ne'  tr^ave  pat 
le  temps  de  s';y  livrer. 

Lors  del'étabtissetaient  de  rinsiîtuti  Lassus  fut  admis 

-^ans  la  classe  des  sciences  mathématiques  et  physiques , 
ai  )a 'Seconde  élection  qui  eut  lieu  par  las  membres  de 
l'Institut.  Pen  de  temps  après  y  il  fut  nommé  secrétaire 
teoiporaire  de  celte  classe.  Les  comptes  de  sts  travaux: 
qa'ii  a  r^endus,  lorsqu'il  occupait  cette  place,  les  ana^ysef 

'«xactes  qu'il  a  données  des  ouvrages  de  ses  collègues  ,  oui 
fait  voir  qu'il  avait-  une  logique  sûre  »  nette  y  précise  et 
analogue  aux  sujets  qu'il  traitait* 

'  Quelques  années  après  ,  l'Institut  lui  a  donné  une 
Igrande  preuve  de  la  confiance  qu'il  avait  dans  son  ëru«- 
tlittôn  et  dans  sa  g'rande  littérature,  eu  le  choisissant 
ponr  son  bibliothécaire.  L'envie  qui  saisît  toujours  l'oo- 
casioB  de  rabaisser  le  mérite  »  lors  même  qu'elle  l'admire^ 
tïitait  cette  nouvelle  }^lace  pour  preuve  dur  bpnheur  qui 
'it'avait  jamais  abandonné  Làfsus  y  l'application  eût  été 
juste,  ai  dans  plusieurs  de  sesouVra'gitsvet  sur-tout  dans 
son  Essai  sur  les  découvertes  ànat&^rpiques  der  anciens 
et  der  modernes- ,  notre  érudit  coliégiiè  n'avait  pas  fait 
preuve  de  son  aptitude  à  tous  lesgef»r«sMê  littérature  : 
l'Institut)  en  lui*  accordant  ses  suffrages,  Ta  jugé 
ttinsi.  •  «      '  ...  ;       , 

Une  dernière  faveur  qu*a  ohXeiïxJie  Lassus  ,  et  qui  fut 
également  une  récompense  accordée  à 'ses  talens  et  a  ses 
travaux ,  a  été  le  titre  de  chirurgien-consultant  de  Sfc 
Majesté  l'Empereur  et  Roi. 

Lie  premier  ouvrage  par  lequel  Lassus  a  signalé  so^ 
entrée  dAn8Ja..carrière  littéraire  de  la  médecine  ,  a  été 
.la  traduction  de  la- dissertation  du  docteur  Tourner  j 
médecin  -  chirurgien  anglais  ,  sur  les  maladies  véné- 
viennes.  Cette,  traduction  méritait  d'autant  plus  Tac- 
coeii  que  le  public  lui  a  fait,  qu'elle  est  exacte,  et  que 
l'ouTrage  renfermis  un  grand  nombre  d'observations  cu^ 
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Tteuicset  ia*ëres8ftiil0siur  nnc  maladie  pest-éti*  ako 
plas  commune  qu'elle  ne  l'est  maiolenaal  (<)• 

En  ijyi\  JLofi^us  a  poblîté  vue  opHT^Ue  viéihode  dt 
traiter  le%  fracturée  et  les  luxations  »  tra4tttie4e  Tan^Uîsdt 
M.  Pol/fUn  volnipe  io«i;2,  il  y  a  joint,  i.«  de»  reisar* 
qucsparticnliàreisor  un  des  priiicipes:pciMik|Mr  «  clnror* 
giea  ;  2.^  le  détail  des  procëdîs  de  MM.  Dupouy  ei  Fi^n  « 
peur  la  réduction  des  luxations  ;  3»*  la  daicripliDn  da 
nouvel  instmmeat  du  cbirurgiea  aiifUis ,  et  des  piaDchei 
nécessaires  pour  If  intelligence  de  son  AppUcati^ni*  Lmssus 
a  encore  traduit  de  Tanglaisle  Manoel-PratiqsMderam*^ 
putatioo  des  membre  ,  par  Bernard  dUfnson  $  nais  il 
ne  parait  pas  faire  grand  cas  de  cet  puvrage!^  On  Ini  doit 
«ncore,  tradniu  de  Taxiglais,  nue  observatiop. tirée  d^ 
recueil  de  M.  Goéis^  «ur  nn  ulcère  fiitninox  k  l*esta- 
jnac  (a). 

Dans  ses  rocbes«bciB  et  obsarveiiof^  sior  l'i^dropîsie 
enkystée  du  foie^  à  la  suite  d'hydatides  forwéns  anr  ce 
viscère  (3) ,  Lapsus  pronve  théoriquement ,  et  niéiiie 
par  la  ptaiiqne  ,  ^ue  rouvertuce  des  t^n^eurs  qnt  sont 
Sa  snite  de  cette  hydropisie  »  est  toujonris  nvurtelle* 

En  1773 ,  TAcadémie  des  3<9ence8  »  3^e^LeUres  et 
Ar^  de  Lyon ,  pi^ppia  un  prix  «or.l^s  principes  ^i 
constituent  la  lymphe ,  sur  le  vëritable*  organe  gai  ^ 
is^are  j  e^*  Zn^Mf  concourut  et  remporta  le  prix  doi^/e. 
^  pisser  talion  a  été  imprimée  en  1774*  Louis  qui  Ta 
«approuvée  comnie  censeur,  dit  qu'il  ^  jq^^e  trè»-digne 
d*étre  communiquée  au  public  par  la  voie.de  l'i^u* 
pression*  ^, 

Quelques  années  après  ,  Lassus  pnUîa  nn  Esaai ,  on 

(x)  En  1777»  deux  volumes  in^^i a.  La  cinquième  édi- 
tion anglaise  est, de  1787. 

(A)  Vqfez  le  'Journal  de  MM.  Lttoux  ^  Bojer  el 
Corvisart ,  ve9lôse  au  lo. 

q3)  Même  Journal ,  brumaire  an  9. 
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l^ifàmtÉ  historique  et  critique  sur  les  découvertes  faites 
en  anaiotnie  par  les  anciens  et  par  les  modernes.  Ce  djs«' 
cours  doaae  plut  qaMl  ne  promet.  C'est  un  tableau  en 
raccourci  tfés-bîeii  fait^  de  toutes  les  découvertes  aoa« 
'  tomiquet  tlepttis  Hippocrmte  jusqu'à  nos  jours*  L'auteuf 
a  eu  Part  d^en  écarter  les  détails  minutieux  et  inutiles 
qui  auraient  rendu  son  ouvrage  insipide  sans  instruire 
davantage;  il  n'a  présenté  que  oe  que  le  sujet  offrait 
d^interessant  et  d'utile  à  savoir/ 

Une  des  singukrilÀ  que  nous  apprend  cette  histoire  d^ 
l*aoatiomie,  c'est  que  les  philosophes  qui  n'étaient  pas 
^nédecins^  c'est-â-dîre ,  qui  n*exerçaient  pas  la  médeclue, 
{  car  anci^iaernent  il  y  avait  une  grande  différeoce  entre 
]e  savoir  et  l'exercice  de  cet  art  ) ,  ont  été  les  premiers 
<ini  ont  étsdîé L'aoaiomie  parla  dissection  desanimauxi 
los  opiaioBS  religiîonses  deknr  temps  ne  leur  permettaient 
pas  de  l'étudier  sur  les  cadavres  humains.  Uii  fait  cer^ 
taia  ,  c'est  qtie  les  oiédecins  antérieurs  à  Hippocrate  et 
Hippocrate  iMi^n^éBiey  semblent  avoir  regardé  l'anatomia 
plutôt  comme  un  objetde  curiosité  digne  d'amuser  la  phi«> 
losopbie  spéculative  ,  que  comme  une  connaissance 
essentielle  ^ur  la  pratique  médicinale.  Cela  est  si  vrai  ^ 
qvL* Hippocrate  n'»,  rien  écrit  sur  l'anatemie  ;  car  si  cm 
trouve  dans  ses  ouvrages  des  détails  anatopaiques,  ce 
ji*est  que  dans  cekix  qu'on  lui  a  faussement  attribués. 

£ii  parlant  de  la  transfusion  du  sang  qui  n'a  pu  être 
proposée. qa*aprèli  ^  dëcpu verte  de  la  circulation  du  satig 
par  HaryeXf  Lassus  rapporte  .un  exemple  très-curieux 
de  cette  démeoce,  qui  heureufement  ne  dura  pas  long- 
lempi*  Tqu»  ks  d^t%iis  dans  lesqaeU  ii  entre  sont  aussi 
^i^téressanS'4in'ioatriietifs« 

.La  marche  et  les  progrès  d(e  l'anatomie ,  dans  chaque 
siècle ,  sont  tracés  fidèlement  ^.les  découvertes  sont  appré« 
çiée^  avec  îost^asf j,  ^et  les  ppicions  discutées  avec  sagesse 
et  discerneme^^»  C'ept,  en  un  mot,  cet  ouvrage  qui  a 
commencé  â«étaUir  solidement  la  répttt^UiMide  Z^aisus^ 
i6.  « 
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Il  B  consigné  ,  àans  les  Mémoires  de  VAcÊMmu  iî 
Chirurgie  ,  (tome  4 ,  p.  aSi  ),  une  observaticHi  snr  aat 
hernie  intestinale  arec  étraoglemenl.  £ll«  prosve  que , 
dans  certaines  circonstances  ,  on  aurait  tort  de  ae  prêter 
d^opérer  ,  puisqu^on  peut  temporiser  aa«a  danger,*: 
-obtenir  enfin  ]a  réduction  des  parties  serties*  Il  frai 
dire  aussi  9  pour  TinstructioB  publiqae  j  ce  ^i  aialiea- 
fpusexnent  nVét  que  trop  vrai,  ^ne  les  treds^^qfaerts do 
malades  qui  ont  des  hernies  avec  étranglesieat  périsKrt 
{liarce  qu'on  pratique  trop  tard  ropéralion. 
,  Le  tome  4  ^u  même  Recueil  AcadéinK|iie  eevlteat 
un  mémoire  de  Lassus  ,  aur  les  ploies  da  ai  uns  loagita- 
dînai  supérieur  de  la  dtrre«mère.  Dama  oe  naéieoire  il 
dissipe  les  craintes  d'hémorrhagie  que  Poa  evaitettcs  ji» 
quUlors  sur  le  ddnger  d*ouvrir  ce  tinos  »  et  si  démoalR 
l'utilité  de  trépaner  méi»e  anr  les  sot»res  dans  le  casée 
«écessité. 

La  partie  médicale  des  Mémoites  de  i^IsMtitnt  poar 
l^an  4,  contient  nn  travail  de  Las^m^y  sar  Je  prolonge 
sneotmorbtfique  de  la  langue,  hors  delà  boodie.  Il  traite 
avec  beaucoup  d'érodition  cette  Importame  ^estitm 
de  pathologie  chirurgicale ,  et  il  rapporte  plusieurs  eb^ 
nervations  qo'îtrapproehe  et  combine  ^  pour  en  dédoîR 
«les  conséquences  pratiques. 

Les  Actes  de  la  Société  de  Médecine  de  Bruxelles, 
«ootfennent  anssi  de  lui  utie  obsenratloo  sur  la  cure  de 
deux  fistules  a  k  trachée  artère ,  à  la  sutle  d'uue  pbie 
tiansversalé  à  la  gorge ,  qui  fut  mat  réunie* 
>  En  X790,  Lassus  et  FeliePctn  s'assticiéreat  pour  la  rédto 
tien  d*un  Joamal  îo-S.^» ,  intitulé  :  Spkémérid^s  pêar 
servir  à  riiistoirede  toutes  les  pafièeséè^P^i  éeguérk. 
Voici  les  arti<Slesqtfi  appàHicfoneilt  à  Èd»jir#  9'T.«  obser- 
vation'd'une  hernie  inguiriale  e2traordttia1t*e.*Ua  malaée 
lueart  quinte  où  vingt  heures  aprèi  eewît  étéop^é;  es 
«ttvre  le  cftdavre,  an  trouve  qrue  la  paétion  gauche  âa 
%eIoa|  dont  la  figure^ est)  <!<»nme  on  eait)  É«>peu-préf 
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ctlU'  d^ane  6Mi^ii|aiac ,  se  pvrttjt  iransversafemctit  de 
gauche  à  droite,  sur  la  «urfâce  des  intestins,  et  sortait 
par  raoDeao  inguinal  dn  côté  droit,  pour  y  formt^  la 
hernie  I  en  sorte  que  plus  ,  en  pratiquant  le  Iaxis  ^  ta 
pression  éfait  exercée  dans 4a  éirection  naturelle  de  l'an-^ 
neaa  ,  pour  Tëduirc  Pintestin,  plus  elle  s'opposait  h  sa 
l*ifduction  $  nrais  qtielque  chose  encore  «de  plus  extraor* 
dinaire  ,  c'est  qae  4*aiise  fornnée  par  VS  du  c^oti  était  ^ 
dans  son  trajet  de  gauche  i  droite  ^  repliée  et  tor- 
tillée sur  elle-même  comme  une  corde,  et  que  Je  canal 
était  adsolument  interrompu  par  cette  tortfon  qui  ré-* 
pondait  â-pëa-pr%s  à  la  ligtie  blanche.  Dans  ceft  endroit 
Tifitestio  avait  contracté  une  forte  Adhérence  avec  là 
péritoine.  Lasstts  petise  qoe|  dat)s  un  cas  semblable ,  si 
Fen  était  assez  heureux  pour  le  reconoattre ,  il  vendrait 
beaoceîup  mieux  inciser  largement  l'anneau  ,  et  même  le 
fendre  transversaletnent,  en  un  mot  pratiquer  la -gastro* 
fomie,  pour  dénouer  Pintestin  contourné  sur  lui* 
même,  et  obHtéré  par  cette  torsion,  qoe  d'abandonner» 
par  excès  de  timidité  ,1e  malade  à  une  mort  certaine. 

a.^  Observatipn  qui  explique  pourquoi  ,  suivant  le| 
remarques  dçJDi/i'erni^,  dans  çon  Traité  des  maladies 
des  os  ,.  tome  premier  ,  page  3ia4  ,  après  la  guéri  son  de 
)a  fracture  d*un  de^  os  de  Tàvant-bras,  les  mouvemeias 
de  prona^if^  et  4e  supination  n*ont  plus  liep. 

Deux  observations  inléressanrtes  snr  des  tnmetlrs  fon* 
yeuses  do  'périoste,  communiquées  à  la  Société  de 
Médecine  de^l^fièélë*;  ébt  donné' He«i  deux  Méniôii^es  d« 
Lassus.  IV  divise 'Ces  tmneurs  en*  sangnhies  et  uon  sdn^ 
gnines' on' Manches  ;  nommées  improprement  tuknetirs 
Ijmpbatî^nes.  l^ei  premières  ont'leur  siège  dèns  le  tissu 
cellulaire  oo  dai^s  H  périoste.  Il  donne  à  celles*là  le  noto- 
de  loopes  YariqnenSes  ,  quand  ellas  présentent  un  grand 
volume  î  et  forsqu'elles  distendent  tellement  la  peau 
qn'eths  ttfotit'trerer ,  la  gangreneet  la  mort  en  sont  le 
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plus  aoDvent  la  suite;  issue  funeste  qu'on  prévient ei 

«zcisant  de  bonne  heure  ces  tumeurs. 

Celles  sanguines  du  périoste  sont  occasioaoées  par  des 
dégénérescences  de<:ette  membrane  ^  qui  se  chaogaeo  ub 
tissu  spongieux  gorgé  de  saog  ,  d'où  suit  la  carie  de  l'ai 
qu*on  pourrait  prévenir  si  on  ne  négligeait  pas  »  dans  k 
principe  ,  ces  tumeurs ,  dont  souveiit  on  méconnaît  la 
nature.  On  a  dû  trouver  parmi  les  manuscrits  qu'a  lais* 
ses  Lassas ,  un  troisième  mémoire  sur  Icîs  tumeprs  foo^ 
gueuses  non  sanguines ^  qui  sont  aussi  savent  aocompa* 
gnées  de  desif  action  des  os. 

Il  y  a  <liz-huit  cents  ans  que  C^^e  a  di^  :  Toutes  les 
parties  de  Tart  de  guérir  sofit  telle^^nt  unies  et  encla- 
vées les  unes  avec  les.aut^s^  qu*il  est  impossible  de  les 
détacher  et  de  les  isoler ,  .sans  déchirer  et  dépecer  l'art 
lui*méme.  C'est  parce  ,qu.e  l'art  est.  indivisible  par  sa 
nature,  que  dans  l'enseignement  les  Ecoles  de  Mêdedne 
réunissent  toutes  les  parties  qui  dépendant  de  cette 
science ,  même  en  les  enseignant  séparéipenU  Quel  ensem- 
ble imposant  !  quel  magnifique  développeaieut ,  a  dit 
Fourcrojr ,  ne  présente  pas  Tart  rendu  ainsi  à  son  uoiU 
primitive  !  C'est  dans  la  vue  de  maintenir  cette  unité, 
que  deux  de  nos  professeurs  ^  qni'ont  publié  des  Traités 
d'opérations  chirurgicales,  leur  ont  donné  le  tifrc  de 
médecine-opèratoirc ,  dans  Plntention  sans  donfe  de  /aire 
sentir  que  l'arbre  de  la  science  ne  peut  donner  des  fleurs 
et  des  fruits ,  si  on  en  ^rracbe  les  branches. 

Lorsqu'en  1790  JLATXf^.a.puWié  sa  Mé4ei4»e-Of>^ra^ 
4oir€,^  2  volumes  in-iS.^,  il  n'a  en  en  v^ç  que  de  former 
«m  corps  de  doctrine ,,  un  apperçu .  des  f^onnaissauccs 
SAtuelI^s  sur. la  chirurgie.  ^  Je  n'ai  pas  voi^u,  dit-il, 
»  rebuter  le  lecteur  par  ui>e  nourriture  trop  forte  :  fêlai 
,»  pn.  présente  une.qu^j>  crois  subst^iellfij  mais  très- 
^  légère.  Je  désire,  ajoutât-il,  que  comnia  ie^  ouvrages 
4»  sur  la  même  matière,  qui  ont  paru  dans  ^siècle  de^- 
»  niei: ,  et  qui  pn^  ^eu^  pour  ain^  dy-a,  une  vieillesse 
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»  prématurée  y-  signe  évident  An  progrès  rapide  de  h^ 
»  science ,  le  mien  éprouve  le  même  sort.  »  Si ,  pour 
l'obteatr,  il  suffit  d'avoir  composé  an  Traité  de  chirur- 
gie simple  ,  ckir ,  iaielligible,  qui  présente  le  tableau 
•  exact  et  préeis  des  connaissance»  chirui^icales  et  prati-» 
'  <|ues  y  qui  dispense  sur-tout  les  élèves  de  feuilleter  le» 

-  acmbreux  volumes  sur  chaque  partie  de  Part. en  partî- 

-  culier,  W  Médecine-Opératoire  de  Lassus  remplissant 
ces  conditions^  il  a  pii  espérer  qu'elle  aurait  le  mém» 
sort ,  et  que  ,  comme  les  ouvrages  dont  il  parle  ^  elle  pas- 
serait  à  la  postérité. 

On  sait  que  notre  très -respectable  et   très- estimable 

dsjren  ,  M.  Sabaiier^  proclamé  deux  fois  dans  cette  eu-* 

ceinte  ,  avec  l'applaudissement  universel ,   le  Paré  de 

notre  siècle,  voulant  vemplir  l'engagement  qu'il  avair 

»  contracté^  de  publier  les  cahiers  qui  ont  servi  de  base- 

è  ses  leçons  sur  l'ai^f  d'opérer ,  leçons  données  à  l'ancie» 

Collège  de  Chirurgie ,  et  depuis  daus  cette  Ecole ,  onsait> 

dis.  je  ,  que  M.  Sabatier  a  aussi  publié  un  Traité  de  - 

Médecine*Ofératoire  «  en  trois  volumes  in-8«^®  Je  n'en- 

treprcmdrai  point  de  faire  le- parallèle  des  deux  Traités 

sur  la  mérne  matière ,  de  Lassus  et  de*  Sahatier.  Tous. 

les  deux  ont  leur  piix.  Celui  de  Lassus  est  moi«s  étendue 

il  a  roénie  négligé  de  traiter  de  plusieurs  opérations  qur 

sont  d'un  usage  plus  familier  ,  et  que  M,  Sabaiier  a  cra 

avec  raison  ne  devoir  pas  être  omises.  I-l  y  a  d'autres  opé*» 

rations  dont  les  deux  auteurs  se  sout  abstenus  de  parler  « 

parce  qu'elles  appartiennent  à  des  branches  de  la  chirur«r 

gie  qui  sont  cultivées  è  part,  et  qui ,  d'après  nos  usages, 

paraissent    entièrement  séparées   des  autres  branches  y 

telles  sont  les  opérations  qui  concernent  les- maladies  de 

dents  t  et  celles  qui  appaitiennéot  à    l'art  des  accouche- 

mens  ,  sur  lequel  nous  avons  un  ouvrage  des.  plus  cpm-- 

pletsdans  celui  de  notre  collègue  M.  Btuâdeloct/ue. 

11  n'est  sans  doute  aucun  de  nous  ^aucun  de  nos  élèrcs-y 
qui  ne  désire  vivement  que.M..i^a£a/{cr  acquitte  le  ptur^ 
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tôt  possible  la  dette  qu'il  a  contractée  avec  la  patnV. 
.dans  sa  préface  de  sa  Médecine^  Opératoire  ,  ccJle  ù 
pablîer  une  seconde  partie  qui  doit  renfisrxnerla  descrip- 
tion des  opérations  qu'on  pratique  sur  lea  parties  dnrss^ 

Dans  la  même  place  que  j'occope  aujosrd'hai ,  ^aes 
cette  mé»»e  enceinte,  LéusuSf  président  de  i*£coley  i 
-oayert  k  séance  publique  du  £7  brumaire  an  i^i  p^ 
un  discours  dans  lequel  il  a  rendu  compte  de  oots  tn- 
-Taax  pendant  le  cours  de  l'an  il.  Ce  rapport  est  simf^t 
mais  fidèle  :  rien  n'y  est  omis  de  tout  ce  qui  peat  inté- 
resser le  public  et  nos  élèves.  L'auteur  s^est  attaché  for- 
iont  à  (sLire  voir  comment ,  par  nos  commumcations 
avec  eux  ,  par  leur  association  à  nos  travaux  ,  par  la  for- 
.  mation  des  mêmes  vœux  pour  les  progrès  de  l'art,  neei 
paraissons  ne  composer  qu'une  seule  et  même  famîHr. 

Il  nous  reste  à  parler  du  dernier  ouvrage  de  Lassus  | 
de  sa  Pathologie  Chirurgicale  qi^l  a  publiée  à  deax 
époques  différenres  ,  et  en  deux  volumes  in-8.*  ,  qvi  ont 
paru  le  premier  en  l8o5,  et  le  second  eh  i8o6*  C'est  le 
aommaire  de  ses  leçons  dons  cet  amphithéâtre  :  il  coa- 
tient  les  préceptes  généraux  de  la  science.  Q«oiqn*iI  pi- 
aaisse,  en  écrivant,  n'avoir  eu  eu  vue  que  Fiastracttoe 
des  élèves ,  dans  la  partie  qu'il  enseîpait,  on  voit  cepen- 
dant, par  les  détails  que  contient  %\>x^  ouvrage  ,  qu'il  peot 
également  être  utile  aux  chirurgiens  qui  viveotioia  des 
lumières  et  des  ressources  qu'offrent  Ï9&  grandes  villes, 
qui  n'ont  ni  le  loisir ,  ni  les  moyens  de  se  procurer 
de  nombreux  volumes,  et  qui  peuvent  encore  moia« 
trouver  l'occasion  de  consulter  et  de  recevoir  de  vive- 
.voix  les  conseils  des  grands  maîtres  de  l'art.  Ils  s'esti- 
meront heureux  de  posséder  un  Traité  de  pathologie 
qui  réunit  aux  dogmes  d'une  saine  théorie  ,  les  corol- 
laires d'une  pratique  éprouvée. 

Lassus  a  cru  devoir  suivre,  daas  l'énamératioa 
.des  inakfiies  ,  l'ordre  ancien  5  c'est-à-dire  |  celui  que 
1^4  PioniSyhs  Lçdran  ^  les  Peiitj  ont  adopte  ,  parce 
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^e,  djit^ilf  les  rëformatioM  du  bmgage  en  médeeÎM 
#nt  mnkipHé  les  difficultés  ,  sans  reedre  l'ittslEuirtiôn  plusC 
solide  ;  ce  soot  ses  propres  termes.  Cette  critique  indîw 
vecte  des  ouvrages  de  l'art  qui  eut  paru  depuis  qoelquee. 
aaotfes  ^  serait  aisée  à  réfuter,  si  c'était  ici  le  lieu  ^  et  il 
ae  faudrait  pas  beaucoup  d'efforts  pour  preurer  la  pro- 
posilioo  coptraire^  et  faire  voir  que  les  geos  Censés  ont 
raison  de  croire  que  la  médecine  ,  k  l'instar  des  sciences, 
oaturelles,  ne  peut  faire  de  véritat>les  progrès  qu'eu 
perfectionnant  son  langage  et  sa  ntélhode  ;  la  médecine- 
dû  dix-huiticme  siècle  doit  la  p!us  grande  partie  de  sea 
succès  et  de  sa  gloire  à  ce  talent  de  co-ordonner  ,  à 
cet  enchatoemcnt  j^udicieux  des  connaissances  théoriques. 
et  pratiques.  11  faut  établir  une  grande  di^érence  entre 
ces  no'vatenrs  en  médecine ,  qui  n^ont  cherché  dans 
leurs  écrits  systématiques  qu'à  faire  briller  leurs  inven- 
tions ,  néologiqoes  et  obscures  pour  la  plupart,  et  ces 
écrivains  sages 9 <  ces  praticiens  consommés  ,  ces  observa-» 
teurs  exacts,  qui  ont  adopté  une  classification  des  mala- 
dies-, nouvelle  à  la  vérité,  mais  le  fruit  de  nombrea. 
d*annéts  de  méditation  et  d'une  loBgue  expérience.  Les. 
archives  de  l'art  ne  peuvent  et  ne  doivent  pas  être 
abrégées» 

Ce  qu'il  j  a  de  nouveau  dans  Ja  Pathologie  de  Lassas  ^ 
regarde,  t.^  i'anévrismeassex  rare  appelé  variqueux  ,  et 
dont  il  attribue  les  meilleures  descriptions  aux  Anglais  ;. 
2.*  une  ohservatiov  particulière  sur  une  espèce  de' hernie 
rare  décrite  par  Papen  ,  médecin  de  Gottingue  ,  sons  le 
nom  de  hernie  dorsale  »  et  q,ue  depnis  on  a.  appelée 
istchiatit/ue. 

Lassas  a  consigné  ,  dans  son  ouvrage ,  des  opinions 
qui  Ini  sont  propres  ;  il  en  est  qui  ont  trait  à  qaelq.ues 
points  obscurs  de  pathologie  ,  et  sur  lesquels  \t%  avis 
sont  partages.  A  cet  égard  chacun  étant  le  maître  de  see 
•xplicatîoDS,  c'est  aux  médecins  à  tes  juger.  Mais  il  en.. 
ebi  d.'autre^  qui   sont  absolument  ouulrdircs  aux  idésp. 
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vécues  9  et  qu'on  peal  combattre  viciorieosemeoC.  CeUe»^ 
là  on  peut  ,  on  doit  même  les  relever  pour  l'instruetxos 
des  élèves,  et  c'est  ce  qu'ont  fait  avec  avantage  les  méde- 
cins qui  ont  analysé  l'ouvrage  de  Lassus  dans  les  Jaor- 
«aux  de  Médecine  (i). 

Un  secrélairt  de  l'Institut  de  Bologne ,  en  parlant  d'os 
jeune  chirurgien  de  la  plus  grande  espérance  ,  qui  dédm 
au  célèbre  chirurgien  Molinelli  ,  un  Recueil  d'observa^ 
tiona  anatomiqnes ,  s^exprime    sur   son   talent    d'écrire 
d'une  manière  qu'il  nous  sera  permis.de  trouTcr  sis^- 
Hère  i  Libelium  ^  dit  il,  Petro-Paulo  MolinelU ^  ans* 
cripsit  ,  chirurga  clarissimo ,  ei   ijuod  minus  in  chi-^ 
rurgo    expeciari  solet  ,  ajoute-t-il ,  scrîpiore    elegaH" 
tissimo.  Pourquoi  donc  s'attendrait-on   à  trouver  noina 
ce  talent  dans  en  chirurgien  que  dans  tons    ceox  qui 
cultivent  les  autres  sciences  ?  La  précision  ,  la  jastcsie 
et  l'élégance  du  slyle ,  sont-elles  donc  desornemens  étran- 
gers   à   notre  art  ?    Si  cela  était  «  Lassus  mériterait  de 
grands  reproches ,  car  c'est  par  là  sur-tout  que  briileot 
ses  écrits.  Nous  crojons  fermement,  et  peut-être  sera* 
i*on  de  notre  avis  ^  que  l'élégante  précision  dustjlea 
au  moins  autant  contribué  a  la  conservation  des  ouvrages 
A* Hippocraie ,  que  la   solidité  de  sa  doctrjine.   Ib  ont 
tous  résisté  à  l'outrage  des  temps ,  tandis  que  les  fameux 
livres  de  physique  ^  composés  par  Déiaocriie  ,  son  con- 
temporain, sont  perdus.  J'en  dirai  autant  des  écrits  de 
Ceise  :  ils  sont  parvenus  jusiqu 'à   novis  ;  ils  sont  mêmes 
lus  avec  admiration ,  peut-être  moins    pour  le  besoin 
qu'on  eu  a  ,  que  pour  la  beauté  du  style  et  le  choix  des 
expressions.  Le  talent  de  bien  écrire,  c'est-à-dire, d'écrire 

(x)  Vojez  le  Journal  de  M.  Leroux  ^Xomit  xi,  p.638tt 
suiv.  ;  et  celui  de  M.  Sedillot ,  novembre  l8o5  ,  p*  109} 
.et  août  x8o6  y  pag.  44?-  ^^  vérité  nous  oblige  de  déclarer 
que  la  critique  du  dernier,  quoique  juste  dans  cerlaîni 
points ,  est  un  peu  trop  sévète» 
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eori«cleBMiit  |  «tavec  précision  et  clarté,  en  Iraitant  dea 
objets  de  acience  ^  est  donc  nécessaire  à  ceux  qui  vealent 
être  les  fidèles  interprètes  des  opérations  quelconques  de 
1a  natnre  ^  et  décrire  convenablement  les  fonctions  da 
corps .  et  9e9  dérangemens.  Lassus  doit  doue  être  loué 
pour  avoir  adopté  le  style  convenable  aux  objets  <|a*il  a 
traités. 

S'il  nous  était  permis  d'entrer  ici  dans  quelques 
détails,  nous  nous  étayerons  de  rantorîté du  Piine  Fran- 
çaîff ,  qui  a  dit  (i)  q^e  les  ouvrages  bien  écrits  sont  les 
aesk  qui  passent  a  la  postérité  ;  que  la  multitude  des 
connaissances  ,  la  singularité  des  faits  ,  la  nouveauté 
même  de!i  découvertes,  ne  sont  pas* de  sûrs  garans  de 
rimmortalité ,  si  les  ouvrages  qui  les  contiennent  sont 
écrits  sans  goAt,  sai^s  noblesse  et  sans  génie.  Ces  choses  ^ 
dit-il ,  .roui  hors  de  Phomme  ;  le  style  est  rhomino 
fnéme. 

Voilà  quels  ont  été  les  fonctions  et  les  travaux  qui  ont 
partagé  la  vie  de  Lassus  §  on  voit  qu'elle  a  été  bien  rem* 
plie.  Ses  deux  places  principales,  celle  de  professeur 
dans  cette  Ecole  ,  et  celle  de  membre  de  l'Institut,  ont 
été  données,  la  première  à  M»  Richeraud  (2)9  et  la 
deuxième  à   M.   Percy  ^    notre  collègue.   Disons,   ua 

(1)  Discours  prononcé  à  1* Académie  Française,  lora 
de  sa  réception  ,  le  x5  août  lySS. 

(2)  Le  23  juin  de  cette  année,  M.  Richeraad  a  étéso- 
lemnellcment  installé  dans  la  place  de  professeur ,  et  c'est 
la  première  installation  qui  ait  eu  lieu  dans  notre  Ecole. 
J'ai  été  chargé,  en  ma  qualité  de  président ,  d'adresser  un 
dîsconrs  au  récipiendaire,  qui  y  a  répondu ,  et  qni  est 
ensuite  entré  dans  quelques  détails  sur  les  prolégomènes  de 
la  pathologie.  Ces  deux  discours  sont  iiisc^rës  dans  le  Bul- 
letin de  l'Ecole,  N.""  7  ;  et  Journal  de  MM.  Corvisari^ 
Leroux  et  Bojrer^  1807,  tome  14 1  pageSi. 
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mot  ées  qualités  moialca  et  des  tocU»  df  , 
l'oal  égalcmeDi  fait  distinguer  daus  l'ordre  aociaU  Totttas 
Its  grandes  qualités  sont  insuffisanles,  aaos  celle  ^i 
donne  la  vie  à  toutes  les  autres  »  sans  le  eamctérepar 
lequel  nous  entendone  cette  puissmce  de  Pâme  ,  cdSe 
force  inconnue  qui  semble  y  par  une  flamoM  isTisible, 
donner  le  mouvement  k  la  volonté  ,  et  la  volonté  à  la 
pensée.  Différent  de  l'esprit  qui  s'accroh  par  l'instmc* 
lion  y  et  qui  s'enrichit  par  les  idées  des  avtrca»  le  cane* 
tère  ne  doit  son  empire  qu'à  la  sature;  c^estde  lui  qmm 
dépendent  Pénergie ,  Tactivilé  des  vertus  ciTiles*  Celai  dm 
Lassus  fut  toujours  ferme  ,  égal ,  fraac  «  et  même,  dans 
eertaines  occasions ,  un  peu  brusque.  Il  disait  cela  est 
faux  y  comme  un  autre,  moins  véridique  ,  aaraitdit  : 
cela  est  difficile  à  craire.  ^ 

Une  des  plus  grandes^  vertos  ,  après  h  probitë  ,  c'est  le 
désintéressement  :  celui  de  Lassus  était  sans  égal  ;  î*ca 
ai  eu  nombre  de  preuves  dans  mes  liailmia  particulières 
avec  lui  :  je  l'ai  vu  sacrifier  les  produits  légitimes  d'une 
placejucrative ,  dans  la  seule  crainte  qu'on  le  soupçomAl 
d'avoir  consulté  plutôt  ses  intérêts ,  que  ceux  de  Fart 
qu'il  exerçait. 

Il  a  vécu  dans  le  célibat,  et  a  refusé  plusieurs  partis 
avantageux  qu'on  lui  proposa.  Fût-ce  de  sa  part  la 
crainte  d'un  marché  si  hasardeux  ?  F&t-ce  parce  qu'après 
avoir  réfléchi  long-teuips  sur  cet  engagement,  il  trouva 
ensuite  qu'il  était  trop  tard  pour  le  contracter?  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  révérait  les  femmes ,  et  portait  <hbs  leur 
société  ce  ton  d'esprit  agréable  et  dégagé  qui  leur  *plaît 
par  dessus  tout ,  et  qui  ,  en  leor  donnant  lieu  de  déve- 
lopper toutes  leurs  grâces ,  achève  leur  triomphe  sur 
nous. 

Vous  ne  reg&rderez  pas  sans  doute,  Messieurs,  l'éloge 
historique  que  je  viens  de  prononcer,  comme  un  simple 
tribut  payé  à  la  coutume  ou  à  la  convenance.  La  vérité 
et  l'impartialité  en  ont  été  la  base,  et  e 'est  ainsi  qu'on 
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^ott  loiter  ks  nloprta'^  lo«iqtt*îlff.  tmi'  bieè  mérité  de  la 
patrie.  Paisse  ce  caractère  de^l'ëloge  éire  peur  bôus* 
mêmes  ^  aa.  terne  de  notre  ea'rrière^  «eUii  qui  ttoos  dis* 
lingue  !  Qa'il  soit  pour  notre  mémoire,  quaftd  m>u9  de** 
cendrone  dans  la  tombe  »  ce  qu'étaient  aus  morts,  dans 
Fantique  Egypte ,  les  assises  redoutées  d«  Memphis  ! 
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SOCIÉTÉS    SAVANTES. 


DaV»  sa  séaflM:e  publique  du  9^  not^mbre  1807  ,  la 
Société  de  Médecillede  Afarseille  a  adjugé  à  M.  Bonieu^ 
professeur  d'accouché menl  è  Rennes  ,  1»  prix  d'encou- 
ragement y  sur  )a  question  prepoiée  l*année  préCjédente, 
et  qui  était  conçue  ea  <t%  termes  : 

4<  Déterminer  les  caractères  de  k  maladie  des  aceon- 
a  chées  y  décrite  sous  le  nom  de  fièvre  puerpérale  ;  faiie 
.If  connaître  le  traitement  convenable  aux  divers  types 
a  quVUe  peut  présenter*  » 

La  question  a  été  retirée  du  concoure* 

La  Société  a  proposé  pour  1808,  un  prix  sur  l'apo* 
plexie  ;  mais  Ip  délai  accordé  aux  concarrens  étant  ex* 
pire ,  il  est  inutile  d'en  donner  maintenant  le  pror* 
gramme* 

Un  autre  prix  de  200  fr.  a  été  proposé  pour  1809  ^ 
par  un  des  membres  de  la  même  Société.  Il  doit  être 
déceroë  à  Tauteur  du  meilleur  mémoire,  sar  les  questions 
suivantes  : 

(c  i.o  Les  maladies  dartreuses  sont-elles  plus  communes 
»  dans  les  déparlemens  méridionaux  de  la    France,  bai* 
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to  gnës  par  la  Mëdilerranéei  que  dans  les  antres  lieoBat  Aê 
.  »  ctt  Einpire  ?    •  * 

'     9  2.^  Quelles  sont  les  lespèces'  de  dartres  qoe  Pbn  j 
»  observe? 

9  3.®  Qaelles  classes  d'individas  en  sont  ie  plus  com- 
»  manément affligées? 

»  4.0  Qaelles  en  sont  les  causes? 

i>  5.^  En  est^l  qui  se  communiquent  par  contagicm  ? 

»  6.^  Quel  est  le  meilleur  traitement  curatif  7  m 

Les  concurreus  sont  invités  à  rechercher  si  la  constitn* 
tion  de  l'atmosphère  des  plages  maritimes  ,  et  le  vent  da 
nord-ouest  qui  règne  si  fréquemment  dans  rancienoe 
Provence  ^  agissent  comme  causes  de  ces*  maladies  y  et 
s*ils  sont  des  obstacles  à  leur  guérison* 

Tout  écrit  déjà  publié,  ayant  quelque  rapport  avec 
cette  question  seulement ,  peut  être  reproduit  an  osa- 
cours  ,  en  lui  donnant  les  formes  requises. 

Ijes  mémoires  ,  écrits  lisiblement  en  latin  onen  fran* 
çaîs  ,  devront  être  adressés ,  franc  de  port ,  avant  le  pr^ 
mîer  juillet  1S09  )  ^  ^*  Sêux ,  secrétaire  perpétnel  de 
la  Société  de  Médecine^  Ce  terme  est  encore  de  rigueur. 

Les  auteurs  joindront ,  à  leur  mémoire ,  un  billet 
cacheté ,  renfermant  leuzi  noms ,  leurs  qualités  y  et  por- 
tant la  même  épigraphe  que  celle  qu'ils  auront  adoptée 
peur  devise. 

Le  concours  |  ouvert  a  tous  les  savans  nationaux  tt 
étrangers,  est  interdit  aux  membres  résidans. 
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''  I  I     I  n 

AU    QUARTIER-GÉNÉRAL    DE    LA 
GRANiDE-ARMÉE.  ' 

Berlio,  It  95  aepîeiftlNrÉ  a8o8. 

.  -        A  M.J.  J.  L^Ttmx^  professeur  de  clinique  in^' 
ierne  à  P Ecole  de  Médecine  de\Paris ,  et  Fun^ 
des    Rédaeieurs  du  Journal  Wé   Médecine , 
Chiruirgl»  ,'  Phannade^  etc. ,  à  Paris. 

•  .  ■     •    .^  '  ;  i 

J*APVAB9B8  9  Monsieur  et  chet*  confrère ,  qu'un  }ecne 
étudiant  eu  mëdeciiie  ^  à  Paris  depuis  l'hirer  deroier  9 
traduit  eurce  aNHuentle  bel  ouvrage  du  prdftf^seur  Scarpà 
sot  l'onëvrisme*  Je  e«ois  devoir  vous  dire  qbb  je  me  suis 
beaucoup  occupé  de  det  oUrrage;  que  j*af  ifini  de  le  tra-' 
duire  il  y  «ieuviroodeok  aàs;  que  j'^ ai  ajoute  beattc6u)ir 
4e  moles  qui  tt'purpam  îAdispettlaMes^,  tass  podrtartl? 
mvoir  k  prétentioH>  4e  faire  smeux  què  l'auteur ,  ov 
d^î^uiev  à  sa  idkoallriue»  Un'«iistê  point  ^  dttus  Torigiiial ,' 
do  table  analjtîqn»)desi«aalî<r«a)  )'eii  ai  "fait  une.   Ce 
qttias'ft.eHipéchéyf«if^'è  préiei^l»  doi  pttbHer  ma  tra» 
iuolioD  ,  ce  sont  4es.obsUeles  que  ]•  wiâ  i  là  rexlle  de 
surmonter.  Le.protaaonr  Scarpa^  donné  à  son  ouvrage 
k  format  grand-allae}  les  dix  stfpaiibes  f  iMséikes  qui  Tac^ 
oompagnept^  etqu'oB  ne  peut  pasens^pateriont  la  même 
dimenliion,  parce  qàet  ï^s  ob)lBU  ^'etlea^représt^nteiit 
tout  pria  itc  u»  adttltCçde  dii*hnii  hrYtôgtsius ,  ou  quelle 
olÊreot  à  la  v«e4es|4ufi^ts!patholôgffqnc[8  fidèlement  tracée 
dans  toutes  leurs  ptoportaous.  Feu  d'artistes  ton  France 
M  aôptt  adonnéa  à  ce  genre t de- gravure  ;>^7o'est  un  mt^^ 
4ieiir;aa  moins  n'en  axi»je  point  fleflcontré' parai  éeeH 
qui  m'ont  é\t.  indiqués  à  Paris  ,  >qpi  iftilsent  capiM^s 
^'imiter  a«sei  bien  ce  qnb  IW^*^^  enpb^réjpar  lo  oéUl^Â 
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professeur  de  Pavîe  a  renda  ,  d^one  manière  aussi  snpë- 
,  rittxn ,  d*aprâi  ks^ktsini  du  prSefÉBbfiuUmème.  I>'a;^ 
leurs,  il  n'est  pas  aisé  de  trouver  des  libraires  qui  rcuiU 
Iflit  hasarder  .dnle  .*iai6e  de  fbkids' considérable  ,  et  à  cA 
^gard  quelques  teiitatives  pe  iti'<iAt'i(loJtit  rijissi.  Réduire 
les  plauches  pour  diminuer  la  dépense,  et  donner  Je  lim 
à  meilleur  mwfàtébé  lenrif  «  'trion  moi ,  tomber  pour  2e 
moins  dans    Je    grave    inconvénient    d'être     infidèle  f 
inexact ,  etc.  A  cet  4&ri  ,   les  f^40ickjél  Ah  ""i/alier, 
apuvent  citéf  pf^r  ks  auteurs ,    lotit,  bimi  loin  d*avoîr 
Texacûtufle  etja  f^e^rfec^ion  néeessaiMi'^  j'«i    sous  1^ 
yeux  un  exei^pJe  fc4^^9t  ^ui  djmppUvs.rim^ossibilîié, 
je  ne  dirai  pas  de  faire  aussi  bien   que  les  planches  it 
Itf,  Scarpa  ,  maia-  d*eif  appr^chef  fl*noe  «ornière  salii- 
faisante.  M.  |e  profe^^epr  JÇp  F.,^cff^yi«ti^  de  publier 
a  Zurich,  upa . tra^uctÀ^xi  aUctnâodt  de.i-onrra^  de 
M.  Scarpa,*l\  suffirait ,  pour  ^  4to«y%inG9»:d^iiie  partie 
4e  ce  que  favanpe^  de  comparer  l^^^bc^'il  y  a  njontê» 
^vec  Ma  plancbffs  i%  i^oci^inaK  Cefoot ces  diAcoHéa  qai 
p'pfltt  engagé. à,frjic&.prfi9«eDftir  M^  (S^oo/yMi  sar  Tabuidos 
qa'il  pourrait  laire  de  aea  cuivrée^  on  sur  la  venie  d'un 
^Uin  «omlwit>4'|iimfpUires  4d  saaipàneiiea.  J«jiecjie- 
rai  point  ses  pxpreMÎ*^nf,.^lks  MiU'4vq^>AftteaBes  poar 
moi, , et  s^nf.  Jl^^^./tr^cfi^*  pat.  méifila(>&  ^.«qs^vealcneiii 
il  .prooiet  (j^s  «ec^famodemena  iraisinii^eB ,   aiaîa  Ok 
ajoute  ifu^il  ^ge /gm^aM^ndes  uMdéiélomf.  Je  Iniai  écrit 
depuis  que  j/ikfiHlIif  Hadl»  |Gran^6MÂrai^  ;  .pour  tw^iinet 
çiAt0.«£^ir«««t#i>'Obaqtte  foor  l'aeieiidaisd-  r^^nte.  l>èi 
S|m  je  aer^  dit  M«fr  àiPfi^M  ^fjé  wV^c^perf i  sans  reUUsk 
^4  r»mpr^iMioi^jdémîoti.ouFrag3é>f  avee-  \é9  flédiivoqs^ot 
14,  Soarpmtlk^à   pa^iedaea^  :qt2q)iîoà(}iB4e''Pâflax}oM  q«e 
9i?0iit  fait  neitre  iatnaductâoviailpmqndto  deM.  lé  pr«^ 
fefieor  Iiarlùs\pef,tnn*^nin  ouvrée  ^ptokHé^réceaMBent 
ta  AUenagi^  4  ^fntiêsyo^dudios  de^'artèr^s^  Pour  qnè 
lesprlXsoienft:iilafpr(,ée  de^taut^Wirnotide*;  j'eri  le  pro- 
jet  d'«Daplayârdaufi>Fte0ta{  cetap  qu'aiMiofilé  M.Sm^ 
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^t  le  grand  in -8.®  Ce  demier  serait  accompagne  de  Patlaa 
broché  ou  relié  séparément ,  ponr  éviter  de  plier  lei 
planches  qui ,  sans  cela ,  seraient  détériorées* 

Je  voos  prie  ,  Monsieor  et  cher  eonfrère'i  d'insérer 
cette  lettre  dans  votre  prochain  Numéro  ^  non  que  je 
venilie  préjudicier  en  rien  an  nevveau  traducteur  qui  se 
présente ,  mai*s  pour  annoncer  à  vos  lecteurs  les  disposi- 
tions que  j*ai  faites  et  dont  je  m'occupe  encore,  aftti  de 
faire  connaître  en  France ,  avec  un  certain  avantage ,  1^ 
précienz  ouvrage  d'un  liomme  dont  la  célébrité  est  si 
j  nstement  méritée. 

Agrée»)  je  vpiif  prie,  rassnranoe  de  ma  hante  copsit 
aération. 

J'ai  Phonncvr  ^le  voua  aalaer  $ 
Ze  premier  ^hln^r^gi^n  des  armées  »  efo» 

P.  S»  An  moment  de  fermer  ma  lettre  je  reçois  de 
M.  le  professeur  Scarpa^  la  réponse,  qpe  j'.attendais«*£lle 
est  telle  que  je  la  desicais;  et  j'espère  toujours  qu'à  ipon 
arrivée  à  Paris ,  je  pourrai  publier  ma  traduction  avec 
}«•  pJbttgbe»  de  r«0leer4  il  m'asaulre  qne  sies  cnivreteâint 
gra^  prpfoDdéflMnft ,  ^rinipreasÎQsi  ,de  Perîs  reaàim  les 
figures  plus  belles^  à  <ailse.de  Thabikt^  dea  ittprJmedst 
de  ce  genre  que  nous  possédons. 
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MÉMOias  sur  ces  questions  proposées  le  14  friosaîrc 
•n  14 1  par  la  Société  de  Médecine  de  Lyon  :  Quels  sost 
les  signes  diagnostiques  -elprognosliquesque  peut  fournir 
dans  les  maladies  aiguës  et  chroniques  l'état  delà  langue, 
des  lèvres  et  des  dents  ?.  Quelles  conséquences  doit-on  ea 
déduire  dans  la  pratique?  Par  J,  F.^Hçnuuutez,  pto^ 
fesseur  à  l'Ecole  Impériale  de  Médecine  narale  du  port 
de  Toulon  ;  président  de  la  Société  d'Emôlation  pour  les 
sciences  ,  lettres  et  arts  de  la  même  ville;  des  Sociétés 
des  Ecoles  de  Médecim  «de  Paris  et  de  Montpellier;  de  U 
Société  Médicale  d'Emulation  de  Paris;  de  la  SociAédc 
Médecine  de  Lyon,  etc. ,  etc.  A  Paris  p  dhtz  Déiervilkj 
libraire  9  rue  Hantcfeuille  |  Ji.^  8.  Prix, 


Noia^  Nous,  avons  reçu  de  ML  Daignan  une  réclama* 

tion  qui  sera  insérée  dans  le  prochain  Numéro* 
,   ^     *  ..    •  i.i  '1  •  * 

:    Les  obserraliDBfl  fuv  les  fièvres  rémi  tteu  tel  eomataoses  » 

îsksérées  ci-^essoss  ipâ^  248  et»  taivantes  ,  sont  de 

M.  Mmiuêsière  y  miAécin  k  Brioade» 
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I 

DE     MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,    elc; 

ir  MM.  ÇORVISART  ,  premier  m^ccÎTi  de  rEMPMiUK  ) 
LEROUX  ,  médecin  honoraire  de  S.  M.  le  Roi  d» 
Hollande; et  BOYER ,  premier  cHirurgien  de  TEmpereur  f 
tous  trois  professeurs  à  TEcole  de  Médecine  de  Paris. 

OpinioDUin  cotimenta  delet  dies,  natnm  jodicia  confirmât*. 

Cic.  de  <Nat.  Deor» 


NOVEMBRE     1808. 
TOME    XVI. 


Par 


A    PARIS, 


MiGHSRET,    Imprimeur ,    me   du    Sépulcre  J 
,       F.  S.   G-  ,    N.«>  ao  ;  ,     ,>r^    ,      t 

Chez   (    MiQxriGHON   l'aîné,    Libraire    de    1  Ecole- de 
I       Médecine  ,  rue  de   l'Ecole  de  Médecine  ,  N.«»i 
et  9 ,  vis-à-vis  la  rue  Hautefeuille. 


1808. 

Digitized  by  VjiOOQIC 
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NOVEMBRE     1808. 

,.     ■       h  .1     ■      t       ■  *' 

OBSERVATION 

t>^V^  XNBURCiSSSaCBKT  DB.  L^ORIFIËK  AURICUXe- 
TXKTRICULA^HS  DROIT  St  DB  L^OSSIJ^ICAtlON  Ht 
XA   YALVUt*  ÏRICUSPIDR  J 

VàT  M.  JôutLiBTTOH  ,  docteur  en  mëJecîtie,,  membre 
du  Conseil  de  Préfecture  et  du  Jury  médical  du  dépar« 
tement  de  la  Creuse,  médecin  des  épidémies  et  dés 
prisons  de  l'arrondissement  de  Guéret ,  etc. 

IVl,  RjÊBT ,  employé  à  la  direction  des 
Droits-Rénnis ,  âgé  d'environ  quarante-deu£ 
ans ,  d'une  constitution  passablement  forte^ 
d'un  tempérament  sanguin ,  facilement  irri<^ 
table  ,  né  d'un  père  mort  jeune ,  portait ,  dès 
l'âge  le  plus  tendre  9  à  chaque  joue  ^  une  rou- 
geur érysipélateuse  qui  souvent  était  accom^ 
pagnée  de  démangeaison  et  même  de  cuisson. 
Quelquefois  cette  rougeur  s'étendait  jusques 
sur  la  partie  interne  de  la  paupière  inférieure^ 
On  l'attribuait  à  un  vice  dartreux  pour  lequel 
le  malade  prenait  ^  chaque  printemps ,  après 
16.  "•! 
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une  saignée  du  bras  ou  l'application  des  sang' 
sues,  des  bains  et  des  boissons  délayantes  et 
tempérantes.  Il  était  de  plus  affecté  de  tumenn 
hémorrhoïdales  qui^  parfois,  se  dégorgeaient 
d'elles-mêTBeS  et  par  un  flux  naturel ,  mais 
plps  souvent  par  l'effet  des  sangsues. 

Depuis  sept  à  huit  ans  M.  Kaby  avait 
cessé  de  se  faire  saigner  au  printemps.  Les 
seules  incommodités  qu'il  éprouvait  (outre 
la  rougeur  et  l'ardeur  i^x  joues  ^  qu*il  a  gar- 
dées constamment  quoiqu'à  divers  degrés)  , 
étaient  ce  qu'il  appelait  des  rhumes  Me  poi- 
trine ,  de  l'oppression  ,  de  la  toux ,  des  pal- 
pitations et  des  cssoufflemens  lorsqu'il  se  livrait 
à  un  exçrcice  un  peu  fort.  Le  flux  hémorrhoi- 
dal  n'avait  presque  plus  reparr , 

Cet  état  de  santé  équivoqn^j'Yut  assez  sup- 
portable pour  ne  point  interrompre  L  s  occu- 
pations de  M»  Raby ,  et  pour  ne  lui  inspirer 
aucune  inquiétude  jusqu'au  commencement 
du  mois  de  février  dernier.  A  cette  époque  les 
symptôjtnes  dont  nous  venons  de  parler  ayant 
pris  beaucoup  plus  d'intensité  ,  le  malade  fut 
réduit  à  ne  pouvoir  sortir  de  chez  lui. 

Mon  cpnfrère,  M.  Lemaigre  ^  aux  soins 
duquel  il  était  confié,  jugeant  sa  situation 
fâcheuse ,  ne  voulut  plus  rester  seul  chargé 
du  traitement.  Invité  à  me  réunir  à  ce  méde- 
cin ,  je  vis  le  i5  février  le  malade  pour  la  pre- 
mière fois.  La  face  était  animée  ,  les  jugulaîra 
externes  très-gonflées  avaient  quelquefois  des 
pulsations,  le  pouls  battait  cent  cinquante 
fois  par  minnte.  Les  monvemens  du  coeiar  tu- 
multueux et  îrréguiiers  se  faisaient  sentir  dans 
nn  espace  très-étendu^  avec  une  sorte  de  brui£- 
sèment.  La  difficulté  de  respirer  était  très- 
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eOnsidërable  ;  il  y  avait  une  toux  fréquente  et 
une  expectoration  pénible  d'une  petite  quan- 
tité de  matière  visqueuse.  Tout  le  corps  était 
couvert  de  sueurs,  la  soif  était  extrême,  et  il 
n'y  avait  pas  la  moindre  appétence  pour 
aucune  espèce  d'alimens. 

Eclairé  par  la  lecture  de  l'immortel  ouvrage 
de  M.  Corvisart^  sur  les  maladies  et  les  lésions 
organiques  du  cœur ,  et  par  deux  cas  analogues 
de  ma  pratique  méilicale ,  j'estimai  que  la  série 
de  ces  symptômes  annonçait  une  affection  de 
ce  genre  parvenue  au  deuxième  degré.  M.  he^ 
muigre  partagea  cette  opinion;  notre prognos- 
tîc  ne  pouvait  ê^re  que  fâcheux  ,  et  notre  con* 
fiance  en  un  traitement  quelconque  à-peu-près 
nulle.  Tout  ce  ^^ue  nous  pouvions  nous  propo* 
ser  était  de  souiager  le  malade.  La  saignée  nous 
parut  le  premier  remède  à  employer,  et  nous 
lui  associâmes  les  caïmans,  les  anti-spasmo« 
diques,  parmi  lesquels  nous  n'oubliâmes  point 
les  bains  de  pieds  et  l'immersion  des  membres 
supérieurs  dans  l'eau  chaude.  Ces  moyens  ,  et 
sur-tout  la  saignée ,  produisirent  les  effets  lea 
plus  avantageux.  Le  pouls  reprit  son  rhythme 
naturel  .  les  palpitations  diminuer*  nt  de  force 
et  de  fréquence;   tous  les   symptômes  enfin 
furent  adoucis,  au  point  que  dans  peu  de  jours 
le  malade  put  sortir  et  reprendre  l'exercice 
de  son  emploi,  ce  que  nous  lui  avions  cepen- 
dant conseillé  de  différer  encore. 

M.  Kaby  passa  assez  bien  le  reste  de 
rhiver. 

Le  23  avril  il  entreprit  un  voyage  de  douze 
lîeaos.  Eu  revenant,  il  tomba  malade  à  moitié 
chemin  ,  et  sa  maladie  fut  considérée  ,  m*a- 
toa  dit  ^  comme  une  pneumonie.  Sa  conva- 
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lescence  fut  marquée  par  beaucoup  âe  fiû* 
blesse ,  des  palpitations  fréquentes  ,  et  il  se 
trouva  presque  dans  le  même  état  que  celui 
où  il  était  tombé  au  mois  de  février.  On  le 
soumit  au  même  traitement  »  excepté  an*an 
lieu  de  la  saignée  du  bras  on  lui  appliqua 
quelques  sangsues  à  l'anus.  Au  bout  de  quel* 
que-temps  il  se  trouva  mieux  r  il  allait  même 
tous  les  jours  à  son  bureau  ,  éloigné  de  clies 
lui  d'environ  trois  cents  pas ,  mais  non  sans 
beaucoup  de  peine,  étant  obligé  de  se  reposer 
deux  ou  trois  fois  en  chemin*  Il  s'essoufEait 
facilement ,  sur>tout  lorsqu'il  montait  soit  un 
escalier»  soit  un  terrain  un  peu  élevé. 

La  nuit  du  19  au  20  mai  il  éprouva  de  telles 
angoisses,  une  telle  difficulté  de  respirer, 
qu'à  chaque  instant  il  était  menacé  de  suffo- 
cation. Les  mouvemens  du  cœur  étaient  plus 
tumultueux  que  jamais.  Il  faisait  de  grands 
efforts  de  toux  ,  et  ne  pouvait  se  tenir  qu'as* 
$is  :  il  lui  semblait  que  tout  l'air  environnant 
était  insuffisant  pour  qu'il  pût  respirer.  Il  faU 
lait  que  les  fenêtres  de  l'appartement  fussent 
ouvertes  »  et  que  son  lit  fût  placé  vis-à-vis  l'one 
d'elles.  Une  saignée  du  lu-as  de  cinq  à  six 
onces ,  sans  laquelle  il  aurait  infailliluement 
succombé  ,  procura  un  soulagement  évident , 
mais  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  per- 
cussion de  la  poitrine ,  faite  avec  soin,  con^ 
£rma  que  le  siègp  du  mal  était  dans  les  parties 
inférieures  de  cette  cavité.  En  palpant  le  bas» 
ventre ,  on  sentit  que  le  foie  était  engorge, 
Pes  tumeurs  hémorrhoïdales  s'étant  manifes- 
tées, nous  jugeâmes  convenable  d'y  appliquer 
trois  sangsues  ,  qui 'ne  produisirent  aucun 
toulagetpçnt.  Au  commencement  de  juin  Iça 
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.contractions  du  cœur  devinrent  plusobscnreé; 
le  pools  fut  petit ,  intermitteat  ;  la  face  était 
.comme  injectée  et  violette ,  excepté  au-dessous 
\  de  l^orlûte  où  elle  était  pftie.  Le  malade  urinait 
\  trds-peu  ;  il  avait  une  soif  qoe  rien  ne  pouvait 
étancher.  Il  était  accablé  d'une  sueur  vis- 
queuse. Les  vésicatoires  appliqués  aux  deux 
;  "bras  diminuèrent  pour  un  jour  la  difficulté  de 
'  respirer.  Cependant  les  extrémités  inférieures 
s^œdématièrent. 

Quelques  personnes  regardant  cet  état 
comme  dépendant  primitivement  d'une  bydro- 
pisie  de  poitrine  y  on  appela  un  chirurgiens 
qui  y  trompé  par  Tétat  du  foie  dont  l'engoige- 
ment  ne  remontait  pas  à  six  semaines  »  et  par 
^infiltration  des  extrémités  inférieures ,  abonda 
dans  ce  sens ,  et  eut  ,  dit-on  ,  Tindiscrétion  de 
publier  qu'il  aurait  guéri  le  malade ,  sMl  avait  * 
été  appelé  quinze  jours  plutôt.  Il  conseilla 
quelques  potions  apéritives ,  auxquelles  nous 
ne  crûmes  pas  devoir  nous  opposer. 

Cependant  Tinfiltration  faisait  des  progrès. 
Le  malade  ressentit  des  douleurs  très-vives 
dans  les  mollets.  I/œdématie  gagna  les  cuisses 
et  y  fixa  la  douleur  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Vers  \e%  derniers  jours  de  juin^  la  diffi- 
culté de  respirer  ^  la  soif  continuant  toujours  , 
le  pouls  étant  toujours  petit,  intermittent ,  il 
y  eut  un  crachement  assez  abondant  d*un  sang 
d^abord  vermeil  et  ensuite  noirâtre.  Le  3  juil- 
let ,  la  moitié  supérieure  de  la  cuisse  gauche 
prit  une  couleur  rose  assez  vive.  Enfin  le 
malade  ayant  conservé  l'usage  de  toutes  ses 
facultés  intellectuel  les  I  et  Tespérance  de  gué-^ 
rir,  expira  le  4  juillet  vers  les  quatre  heures^ 
du  matin«. 
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On  procéda  le  même  )otir  à  ToiiYertiire  ^ 
corps.  Outre  les  deux  médecins  qui  a.^^r 
donné  leurs  soins  au  malade  ,  MM.  .M^icÈu 
et  Fayaile  voulurent  bieii  être  présens  &  ce: 
opération  ,  et  voici  ce  que  manifesta  l*aatc 
sie  cadavérique. 

La  peau   qui  recouvre  supérieorexneBt 
poitrine  et  toute  celle  dii  con^   était  ctAor^i 
d'un  rouge  tirant  sur  le  violet  ;   cette   teîr' 
s'étendait  jusque  sur  la  face.  Les  veines  jcç 
laires  externes  avaient  la  grosseur  du  pocc 

La  poitrine  percutée  résonnait  bien  Câz 
toute  son  étendue,  excepté  vers  les  partie 
latérale^  et  inférieures  où  le  son  était  mat  -: 
obscur. 

Les  extrémités  inférieures  étsîent  infiltrée* 
ainsi  que  le  scrotum  et  les  parois  de  Tabdosir 
qui  étaient  comme  soulevées  par  les  viscèm 

L'ouverture  de  la  cavité  thorachiqae  a  m& 
,  sifesté  les  altérations  suivantes  : 

Le  poumon  droit  sdhérait  très-fbrtemec 
dans  sa  moitié  inférieure  à  la  plèvre  costak, 
et  à  celle  qui  revêt  le  diaphragme;  tout  ir 
lobe  inférieur  était  hépatisé  et  refooié  vers  L 
partie  extérieure  ;  le  reste  conservait  sa  struc- 
ture et  sa  couleur  ordinaires.  La.  cavité  de  a 
côté  contenait  trois-quarts  de  litre  à-pea«près, 
d'une  sérosité  sanguinolente. 

Dans  la  cavité  gauche  se  trouvait  «iviron 
un  demi4itre  de  liquide  jaunâtre  j  la  partie 
supérieure  du  poumon  de  ce  côté  était  saine; 
6a  base  était  refoulée  en  haut ,  et  son  bori 
antérieur  extrêmement  aminci.  Le  lobe  infé- 
xieur  était  hépatisé  dans  les  trois-quarts  iniér 
rieurs  de  toute  son  étendue. 

Le  cœur  avait  un  volume  ploa  qtie  double 
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Ae  éon  état  ordinaire  ^  le  péricarde  contenait 
la  valeur  d'un  décilitre  de  sérosité;  l'oreillette 
droite  était  extrêmement  dilatée ,  et  ses  parois 
étaient  très-aminciès.  Elle  était  pleine  d*un 
saag  «o4f  f  en  partie  litjmde  et  en  partie  c^P^ 
gulé^rorificeauriculo-ventriculaire  droit  était 
endurci ,  et  la  VaWale  tricusprde  présentait 
deux  noyaux  osseux,  partant  de  sa  base  et 
s*éf endant  dans  ses  langitettes  ;  les  filets  tendi* 
neux  par  lesquels  cette  valvule  s'unit  aux 
colonnes  charnues  ,  étaient  cartilagineux  ;  le 
ventricule  était  aussi  très-dilaté ,  et  ses  parois 
oKarnues  étaient  aipincies.  Le  côté  gauche  du 
cœur  était  dans  i'état  naturel.  Les  gros  vais- 
seaux n'ont  rien  offert  de  particulier. 

11  s'est  trouvé  dans  la  cavité  abdominale  un 
épanchement  d'un  litre  environ  de  sérosité. 

Le  foie ,  beaucoup  plus  volumineux  que 
dans  l'état  ordinaire  ,  était  adhérent  au  dia- 
phragme ;  il  était  dur  au  toucher,  La  vésicule 
était  distendue  par  la  bile. 

La  rate  était  aussi  plus  volumineuse,  sur-* 
tout  en  largeur. 

Les  autres  viscères  contenus  dans  cette  cavité 
étaient  sains. 

L'examen  de  la  cavité  du  crâne  ayant  été 
jugé  inutile,  on  ne  s'en  est  point  occupé. 

La  maladie  à  laquelle  a  succombé  M.  Ra6y 
était  donc  évidemment  une  lésion  organique 
du  cœur  ;  elle  doit  être  cllassée  parmi  les  affec- 
tions des  parties  tendineuses  ou  fibreuses^e 
cet  organe.  Cette  lésion  organique  ayant  son 
siège  dans  le  ventricule  droit ,  ce  qui  est  beau* 
coup  plus  rare  que  dans  le  gauche  ,  explique 
suffisamment  tous  les  phénomènes  secondaires 
qu'a  offerts  l'autopsie  cadavérique  ,  ainsi  que 
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les  symptômes  de  la  maladie  qui  était  n^ce9-^ 

sairemeiit  mortelle ,  et  parvenue  à  son  dernier 

terme. 


OBSERVATION 

SUR  UK  RBLACHIMBITTDXS  PAUPlAllBS  SUF^&TirtrKXS^ 
ACCOMPAGNÉ  SV  MOUYBHBVS  C01fTI7£SI7S  OMS 
M178CZ.B8  DES  TBUX   ET   Z>BS  PAUPIÀBBS  ; 

Par  M-  Dbskarquot  ,  médecin    ea  chef  da  premier 
corps  d*amée  de  réserve,  (x). 

Madame  f^.  jouissait  d*une  parfaite  santé; 
'  elle  était  très-gaie  et  soupait  avec  appétit^ 
lorsque  sur  la  fin  du  repas  elle  dit  qa'elle  n*j 
voyait  plus.  Les  paupières  supérieures  s'étaient 
en  effet  appesanties  tout-à-coup  et  sans  don* 
leur ,  et  rocclusion  des  yeux  était  devenue  si 
complète  »  que  cette  dame  ne  pouvait  les  en- 
tr'ouvrtr  même  à  l'aide  des  doigts.  Quelques 
semaines  auparavant  elle  avait  sevré  son 
enfant  qu'elle  nourrissait  depuis  dix  mois ,  et 
elle  avait  éprouvé  dès-lors  un  peu  de  douleur 
à  Faine  droite*  Cette  douleur  avait  ensuite 
passé  dans  le  sein  droit ,  puis  dans  le  côté 
droit  de  la  tête ,  et  avait  entièrement  disparu 
la  veille  ou  la  surveille  de  l'accident*: 

Consulté  à  ce  suj^et  je  crus  reconnaître, 
dans  la  maladie  de  madame  V. ,  une  paralysie 
des  paupières  supérieures  occasionnée  par 
une  métastase  laiteuse.  Je  prescrivis ,  en  conr 
p.  II.  ■ 

(l)  Article  communiqué  par  M.  le  profesitor  /Vrty** 
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séquence  9.  ripéGacuanha  ,  Us  boissons  apérU 
tiveSy  les  lotions  corroborantes  et  anodynes». 
et  sur-tout  un  large  vésicatoire  à  la  nuque  que 
l'on  devait  transporter  dans  un  autre  endroit 
lorsqu'il  aurait  produit  Teffët  désiré.  M.  Ta- 
vernier,  son  médecin  ordinaire ,  approuva  C9 
traiten>ent ,  qui  fut  exécuté  sauf  radministrar 
tion  de  ripëcacuanha,  pour  lequel  la  malade 
^entait  de  la  répugnance. 

On  me  rappela  huit  jours  après.  La  para- 
lysie n'avait  fait  qu'augmenter  ,  et  il  s'y  était 
Î'oint  des  mouvemens  convulsifs  du  globe  de 
'œil  de  chaque  côté ,  et  des  douleurs  aiguës 
qui  semblaient  s'étendre  à  l'intérieur  du  crâne. 
J'essayai  de  relever  les  paupières  :  je  ne  par-* 
Tins  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  à  entre- 
voir la  cornée  qui  était  portée  au  haut  ;  en 
même* temps  la  malade  apperçut  un  peu  de 
lumière  durant  l'espace  d'une  seconde.  C'en 
fut  assez  pour  nous  convaincre  que  la  con- 
jonctive ,  la  cornée ,  les  nerfs  optiques  étaient 
dans  l'état  sain. 

Nous  reconnûmes ,  dans  cette  affection  , 
l'état  blepharoptique  décrit  par  Heister  y  et 
dont  il  est  fait  mention  dans  les  Transactions 
Philosophiques  pour  \j^5 ,  dans  l'ouvrage  de 
Jannin ,  publié  en  1772  ,  et  dans  ,1e  Traité  des 
maladies  des  yeux  de  Scarpa  y  si  ce  n*est 
qu'au  relâchement  des  muscles  releveurs  des 
paupières  qui  caractérisa  cette  maladie  ,  se 
joignait  un  état  convuisif  du  globe  de  l'œil  et 
des  paupières. 

Nous  étions  incertains  sur  la  véritable  cause 
de  ces  accidens  auxquels  le  traitement  anté^ 
rieur  n'avait  apporté  aucun  amandement. 
i^oi^s  étions  disposés  à  la  chercher  dans  quel* 
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queS'Unes  des*  affections  qu'avaient  aittrefeîs 
éproavées  madame  V.\^  lorsqu'elle  se  rappeh 
que  deux  mois  avant  elle  avait  reçu  an  coup  à 
la  partie  supérieure  du  coronal  ,    vers  l'angle 
antérieur  et  supérieur  du  pariétal  droit.  Ce 
coup  assez  violent  avait  été  suivi  les  premiers 
jours,  de  douleurs  de  tête  que  la  malade  avait 
prises  pour  la  migraine  à  laquelle  elle  était 
sujette  :  mais  il  n*en  était  resté  aucane  trace. 
Ayant  porté  ma  main  sur  la  bosse  frontale  du 
côté  droit ,  madame  V^  ressentit  une  donfeor 
assez  forte ,  et  rie  voulut  pas  me  permettre  de 
renouveler  la  pression.  Je  m'apperços  aussi 
que  Tétat  convnlsif  avait  pris  à  Tinstant  une 
i  itonsité  plus  grande.  De  concert  avec  le  mé- 
decin  ordinaire  ^    je  prescrivis  une   saignée 
locale.  Deux  sangsues,  les  seules  qu*on  put 
trouver  dans  l'endroit ,  qui  n'était  qu'un  petit 
village,  furent  appliqt^ées  sur  le  siège  ue  la 
douleur.  Il  en  résulta  un  soulagement  marqué, 
les  douleurs  ayant  diminué  »  et  la  convulsion 
des  muscles  releveurs  et   orbiculaires   étant 
devenue  moins  considérable. 

On  envoya  chercher  d'autres  sangsues  i  la 
ville  la  plus  voisine.  Cinq  furent  appliquées  à 
huit  heures  du  soir  sur  la  bosse  frontale  et 
autour  de  l'arcade  supérieure  des  orbites  ,  et 
a  peine  avaient*el!es  fait  la  moitié  du  travail , 
que  les  convulsions  étaient  entièrement  dis- 
sipées. 

Pendant  ce  temps  madame  V.  faisait ,  sans 
nous  le  communiquer  ,  de  grands  efforts  pour 
lever  les  paupières.  Elle  en  vint  à  bout,  mais 
pour  une  seconde  seulement.  Néanmoins  elle 
avait  vu  le  jour  et  distingué  les  croisées.  Ce 
fut  en  vain  que  nous  l'engageâmes  à  ne  pomt 
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-se  fatiguer  par  des  efforts  inutiles  :  elle  vetilut 
une  seconde  fois  cntr'oùvrir  les  paupières  ,  et 
elle  y  réussit  ;  une  troisièroe  tentative  fut. sui- 
vie du  même  succès,  mais  toujours  d'auast 
courte  durée. 

Je  feignis  le  besoin  d'un  topique  calmant  » 
et  fis  appliquer  sur  les  yeux  une  compresse 
trempée  dans  une  décoction  de  têtes  de  pavots 
et  maintenue  par  ua  bdUMJgau  $  mais  avant* 
que  cet  appareil  fût  arrangé  ,  la  malade  vou-> 
lut  voircn<K»re  ^ne  fois;,  ce  qu'elle  Ht  comme 
les  précédentes. 

Le  Jour  ne  revenait  pas  assez. vite.  Les  pre- 
miers efforts  devaient  être  consacrés  à  l'espoir 
de  voir  le  mari  :.  même  succès  que  la  veille  , 
mais  pour  aussi  peu  de  temps.' 

Cinq  nouvelles  san&sues  furent  appliquées  ; 
elles  produisirent  refret  le  plus  heureaic  La 
malade  put  ouvrir  les  yeux  et  voir  cenx  à  qui 
elle  était  redevable  de  la  vue.  Elle  promena 
ensuite  ces  regards  sur  tout  ce  qui  Tenviron- 
tiriit,  mais  bientôt  le  voilé  lietomba/et^  elle 
fut  deu^  heures  sans  pouvQÎr  parvenir  à  lé 
soulever.  • 

La  guérîson  était  loin  d'être  complète.  Nous 
songeâmes  aux  moyens  de  l'obtenir ,  et  té!» 
suivans  nous  parurent  les  plus  propres  à 
atteindre  ce  but.  Le  vésicatoire  fut  transporté 
de  la  nuque  au  bras  :  on  fit^rendre  à  >a  ma^ 
lade  le  petit  lait  aieuisé  de  tartrite  antimonié 
de  potasse  (  émétique  )  ,  et  'il  fut  convenu 
que  si  le  retour  des  règles  se  faisait  arec  diffi« 
culte  ,  on  pratiquerait  une  saignée  du  pied. 

Ce  jour-là  même  ,  à  onze  heures  du  matin  ^ 
je  quittai  la  malade  qui  paraissait  avoir  entiè- 
rement recouvré  la  fue.  Je  reçus  le  surlende* 
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tnaiD  une  lettre  de  son  mari,  par  laqnelU 
j'apprU  que  pen-à-peu  les  paupières  aTaîent 
repris  leur  mobilité  '  natarelle  p  et  que  la 
3Fne  s'exerçait  assez  bien.  La  saignée  da 
pied  avait  été  pratiquée;  les  règles  parurent 

Quelques  jours  après ,  et  le  mieux  se  confirma, 
e  n'ai  pas  appris  que  la  maladie  ait  récidi? é. 


O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S 

s   V   K      Is   Z      C   K   O   V   P. 

Les  circonstances  actuelles  ayant  porté 
l'attention  des  praticiens  sur  l'espèce  d'angine 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  croup  «  nous 
croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  leur 
offrant  sur  cette  maladie  de  nouvelles  observa- 
tions revêtues  de  tous  les  caractères  d'atttheo^ 
ticité  que  l'on  peut  désirer.  Ces  observations 
AOnten  petit  nombre ,  il  est  vrai ,  mais  réunies 
à  la  magse  considérable  des  faits  qui  ont  été 
recueillis  jusqu'ici  »  elles  pourront  éire  de 
qnelqu'utilité  pour  la  solution  du  grand  pro- 
blême proposé  par  la  Société  de  Médecine  au 
nom  du  Gouvernement.  Peut*être  aussi  quel- 
ques-uns de  nos  correspondans  qui  n'auraient 
pas  dessein  de  concourir  pour  le  prix  ,  job- 
aront-ils  leurs  observations  à  celles  que  nons 
allons  rapporter  j  c^est  le  moyen  qu'elles  ne 
soient  pas  perdues  pour  la  science. 
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t^&BMlÈRS   ObSB&YATXON* 

Par  M.  LuLLXU,  doctenr  en  médecine* 

Jb  ftis  Appelé  le  8  aoi!it  de  l'annëe  dernière  | 
pour  voir  rerifent  du  nommé  Graff^  deineu* 
rant  rue  de  la  Verrerie  ,  M.^  34 ,  an  troisième 
étage.  Je  n'étais  pas  alors  cbez  moi.  Lorsque 
je  rentrai  I  ayant  appris  que  le  cas  était  près* 
aant ,  je  me  rendis  sans  différer  à  l'adresse 
indiquée.  L'enfant  venait  d*expirer.  Je  m'in^ 
formai  de  la  maladie  qui  avait  précédé  la  mort  ^ 
et  Ton  me  donna  Ve^  renscognemens  suivans  i 
cet  enfant  était  une  petite  nlie  âgée  de  quatre 
ans  j  qui ,  confiée  aux  soins  d'une  femme  mer^ 
cenaire  ,  fut  conduite  un  des  jouis  précédens^ 
et  par  une  très»grande  chaleur,  sur  les  bords 
de  la  rivière ,  où  on   lui  lava  les  pieds.  Elle 
mangea  ensuite  avidement  et  en  grande  quan- 
tité des  friandises  de  toute  espèce,  et  rentra 
le  soir  en   se  plaignant  de  mal  de  gorge.  Le 
lendemain  elle  fut  prise  d'une  toux  violente 
accompagnée  d*une  grande  difficulté  de  res- 
pirer. On  remarqua  un  bruit  ou  un  son  er^ 
traordinaire  dans  la  quinte  de  toux.  Le  troit 
aième  jour  ,  un  accès  plus  fort  aue  le  précé^ 
dent  fut  compliqué  de  strangulation  et   de 
xnouvemens  convuisifs ,  et  la  petite  malade 
périt  comme  suffoquée.  L'énoncé  de  ces  sympt- 
tomes  9  le  genre  de  la  mprt  et  la  rapidité  de 
la  maladie  ,  me  firent  soupçonner  que  c'était 
le  croup.  Je  demandai  que  le  cadavre  fût  ou- 
vert ,  et  il  le  fut  en  eftet  le  lendemain  par 
M.  Dufour  j  chirurgien  préposé  à   la  visite 
des  morts  dans  le  septième  arrondissement. 
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J'étais  présent  à  l'ouverture  »  ainsi  que  meê 
confrères  Geoffroy  et  SavêÊry.  Voici  queiles 
altérations  observées  : 

Extérieurecneiit ,  le  eadavve  n^ofiFrait  rien  de 
remarquable;  la  face  était  un  pea  liridep 
rintérîenr  de  la  bouche  d'un  blanc  jaunâtre, 
la  langue  chargée  d'une  mucosité  jaunâtre  et 


Le  larynx  et  la  trachée -artère  mis  à  décoa- 
verts  et  fendus  par  leur  milieu ,  ont  présenté  , 
dans  toute  leur  longueur  j  une  conche  mem- 
braneuse peu  épaisse ,  légèrement  consistante , 
d'une  couleur  rose  pâle,  tapissant  la  totalité 
du  conduit  a^érien  depuis  la  glotte  qui  parais- 
eait  entièrement  Dbstruée  par  un  amas  plas 
considérable  delà  même  substance  ,  jusqu'à  la 
bifurcation  delà  trachée- artère*  Les  brondttt 
ayant  été  ouvertes  n'ont  offert  aucune  trace 
d'une  semblable  exudation.  La  faosse^mem- 
brane  s'est  détachée  facilement  ;  elle  était  seu- 
lement juxta*posée  à  la  maqueuse  de  la  tra* 
ehée  qui  était  dans  Tétat  naturel ,  excepté 
inférieurement>où  elle  était  un  peu  phlogosée. 

Nous  avons  ejtaminé  avec  beaucoop  de  soin 
cette  concrétion  membraneux ,  et  aviMis  tenté 
quelques  expériences  pour  en  déterminer  la 
nature.  Etendue  >tur  une 'glace  »  et  considérée 
an  ^and  ^onr^^ltesil^armé  d'une  loupe  ,  on  n'y 
a  distingué  que  des  granulations  blanchâtres, 
sans  ausutie  apparence  de  vaisseaux.  £Ue 
avait  une  sorte  de  demi-iransparence  y  sur-toat 
dans  les  intervaUes  que  laissaient  entre  eax 
les  points  granuleux.  Une' portion  plongée 
dans  l'esprit-de^vin  s'est  raffermie ,  et  ninac 
un  peu  raccourcie.  La  même  chose  est  arrivée 
dana  Teau  bonillwt^  et  dans  Facide  acétiqoe. 
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.a  potasse  liquide  ,  au  contraire^  Ta  dissoute* 
>nelqu^i0complets  que  soient  ces  essais  ,  ils 
►rouvent  suffisamment  que  cette  concrétion 
»tait  en  grande  partie  formée  d'albumine  ^ 
;onime  toutes  celles  qu'on  a  examinées  jus^ 
ju*à  présent., 

SbCOKO^       ÔBSE^AVÀTtOlf. 

Par  ]e  même. 

FnjiNçofs  i/ Héritier  ,  âgé   dé    cinq  ans  , 
su)et  aux  hémorrhasies  nasales ,  avait    eu  la 
variole  et  la  rougeole  :  la  première  avait  été 
précédée  de   convulsions.  Le   lundi  3o   mai 
1808  ,  il  fut  saisi  d'un  frisson  assez  fort  aved 
céphalalgie.   Cet  accès  ,   qui  fut   de    courte 
durée ,  se  termina  par  une  hémorrhagie  nasale* 
Il  continua   de   se  bien  porter  jusqu'au  ven- 
dredi suivant  (  3  juin)  ,  où  il  devint  enroué , 
et  eut  pendant  la  nuit  la  respiration  sifjQante^ 
avec  menace  de  suffocation.  Ces  symptômes 
avaient  disparu  le  lendemain  matin  ;  ils  revin- 
rent le  soir  vers  les  cinq  heures  avec  plus  d'in- 
tensité.   M.   Lapéreuse ,  chirurgien   du    fan* 
bourg  Saint- Antoine ,  qui  avait  suivi  jusque- 
là  le  malade ,  désirant  que  je  le  visse  avec  lui  ^ 
m'envoya  chercher.  Je  trouvai  cet  enfant  dans 
l'état  suivant  :  la  face  était  rou£e  ,  les  yeux 
hrillans,  la  voix  altérée ,  le  pouls  fréquent  f 
la  respiration  très-gênée  et  avec  sifflement.  Je 
prescrivis  un  vomitif  composé  de  deux  grains 
de  tartre  stibié,  deux  vésicatoires,  l'un  sur  la 
I  partie  antérieure  ,  l'autre  sur  la  partie  posté- 
rieure de  la  poitrine ,  un    lavement  avec  lât 
I   décoction  de  séné.  Le  chirurgien  qui  vint  U 
16.  à 
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revoir  après  moi^  ajouta  pne  potiaft  hnilesse 

camphrée  ^  dont  il  lui  fit  prendre  qaeJques 

cuillerées  avec  un  ou  deux  grains  de  mercure 

doux. 

I^e  dimanche  matin  tous  lea  symptfiises 
étaient  bien  diminués.  Je  fis  appliquer  na  autre 
'vésicatoire  à  la  nuque ,  et  trois  sangsues  à  I* 
partie  antérieure  du  cou  ;.  je  prescrivis  une 
solution  de  trois  grains  d'émétique  dans  douze 
cuillerées  d*eau  ,  à  prendre  par  cuillercefl 
d'heure  en  heure.  On  continua  la  potion  hui- 
leuse camphrée  >  à  laquelle  je  fia  ajouter 
quinze  gouttes  de  liqueur  anodyne  minérale, 
en  supprimant  le  mercure  doux.  Le  soir  ,  le 
mieux  était  sensible  ;  la  nuit  suivante  fat  assez 
bonne  ,  mais  le  lendemain  matin  Tétat  du 
malade  empira  ,  tous  les  symptômes  reprirent 
plus  d'intensité  ;  le  malade  conservant  teate 
sa  connaissance ,  et  ayant  encore  de  Ja  force 
mourut  de  suffocation  à  six  heures  du  soir. 

J'assistai  à  l'ouverture  du  cadavre  ,  qui  fot 
faite  le  lendemain  à  ma  réquisition  ,  par 
M.  Lapéreuse^  en  présence  de  MM.  Largaèse^ 
Savary  et  Héricartde  Thury  ^  docteiura  en 
médecine. 

L'abdomen  ne  présenta  aucun  indice  de  lé- 
sion organique  ^  les  poumons  étaient  un  pe« 
gorgés  de  sang;  mais  sains  et  crépitans*  En  les 
coupant  en  travers,  on  en  exprimait  nae  ma- 
tière muqueuse  assez  abondante.  A  rintérieer 
de  la  glotte  se  trouvait  un  amas  de  mucosités 
épaissies,,  et  presque  concrètes  ,  d'où  naissait 
une  fausse  membrane  mince,  peu  adhéroate, 
facile  à  rompre,  qui  se  prolongeait  jusqu'au 
troisième  [ou  quatrième  anneau  de  la  trachée- 
artère. 
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Far  M.  J.  M.  Ls  Pûs-inE-LAFf  r<u|s  ,  chirurgien. 

NjcotJS'Fn^ifçois  CjîGir^Ai^  ,  âgé  de  huit 
ans  ,  demenrant  rue  Lenoir ,  N.^  8,  en  sortant 
de  l'école  le  22  octobre  dernier ,  resta  exposé 
à  la  plnie,  et  s'amusa  à  marcher  dans  letf  rois-^ 
seaux.  Vers  les  neuf  heures  du  soir  il  fût  pris 
d'une  toux  extraordinaire  avec  enrouement. 
Lesl   symptômes  s'aggravèrent   le    lendemain 
matin  j  vers  midi  la  respiration  devint  difii* 
cile  i  à  deux  heures  l'enfant  tomba  en  défaiU 
lance  ,  et  dit  qu'il  étouffait.  Je  le  vis  ce  jour^ 
là  pour  la  première  fois^  sur  les  quatre  heures. 
La  figure  était  allumée,  la  voie  aiguë  ,  la  res« 
piration  sifflante  et  difficile  ;  il  y  avait  du 
gonflement  à  la  partie  antérieure  du  cou  ;  et: 
le  malade  se  plaignait  d'une  douleur   forte 
dans  cette  région  ;  il  était  un  peu  assoupi.  Je 
lui  fis  prendre  sur*le*champ  un  pédiluve  très- 
chaud  9  et  ensuite  un  grain  de  tartre  stibié 
dans  trois  cuillerées  d'eau  ,  qui  produisit  un 
vomissement  abondant  de  matières  glaireuses» 
Néanmoins  l'oppression  devint  plus  considé-* 
rable;   alors  application  d'un  vésicatoire  atk 
cou ,  solution  de  deux  grains  d'émétique  dans 
un  verre  d'eau  ,  donnée  par  cuillerée  tous  lea 
demi-quarts  d'heure  ;  il  en  résulta  de  fréqùens 
vomissemens  et  trois  évacuations  par  bas.  A 
onze  heures  et  demie  du  soir  ,  le  soulagement 
était  très -prononcé.   Je  prescrivis  un  looch 
avec  quatre  grains    de  kermès  minéral  ,   à 
prendre  par  cuillerées  d'heure  en  heure  ,  et 
recommandai  de  faire  inspirer   au   malade 
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la  vapeur  de  l'éther  ,  et  d'irriter  la  membraiH: 
pituitaire  avec  les  barbes  d'nne  plume  impré- 
gnée de  cette  ligueur. 

Le  lendemain  matin  ,   24    octobre  ,    je  £5 
renouveller  l'immersion  des  pieds  dans  l'eas 
très-chaude ,  ce  qui  diminua  encore  Tinten- 
sité  des  symptômes.   Cependant  la   voix  énit 
toujours  glapissante  ,  et  la  toux  n'avait  point 
cessé  ;  les  urines  étaient  rares  et  sanguino- 
lentes. t3ne  boisson  d'eau-d'orge  avec  le  sjrop 
de  vinaigre  et  une  émulsion  caniphrée^  furent 
administrées.  On  exerça   des  frictions  sur  la 
région  du  cou  ,  avec  un  Uniment  dans  lequel 
entraient  le  camphre  et  l'opiam  ;  on  continaa 
d'irriter  la  membrane  pituitaire  ,  et  de  faire 
respirer  les  vapeurs  de   l'eau  chaude  et  d< 
l'éther  j  enfin  le  soir  on  administra  un  nouTcao 

{>éJiluve  très-chaud.  Le  mieux  se  confirma  ; 
a  nuit  fut  bonne  ,  mais  les  urines  sortaient 
encore  avec  peine. 

Le  a5 ,  on  continua  l'usage  de  la  boisson 
du  loQch  et  des  bains  de  pieds.  La  respiration 
reprit  son  type  naturel  ;  la  toux  ,  quoique 
encore  rauque ,  devint  beaucoup  moins  fré- 
quente. Il  n'y  eut  point  de  rechute.  L'état 
saburral  annoncé  par  l'aspect  de  la  langue , 
me  détermina  à  prescrire  deux  purgatifs  qui 
terminèrent  le  traitement.  La  convalescence 
fut  courte  9  et  la  santé  promptement  et  par- 
faitement rétablie.  Le  timbre  de  la  voix  est 
seulement  encore  un  peu  sombre  aujourd'hui 
premier  novembre. 
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XTA      V   V      CAS      BB      SUICIDI^ 

Par  M.  Beclknavd  ,  docteur  en  chirurgie  de  l'CcoIe 
âe  Paris  ,  chirurgien  en  chef  de  l'artillerie  de  la  garde 
Impériale  ,  membre  de  la  Soclclé  Anatomique ,  etc* 

Quoique  îe  fait  suivant  n^ait  rien  de  bien 
extraordinaire ,  néanmoins  comme  les  ques- 
lions  de  médecine-légale  auxquelles  il  se  rap* 
porte  sont  d'une  importance  majeure  ,  nous 
croyons  qu'il  ne  sera  pas  entièrement  dépourvu 
d'intérêt. 

Un  portier  de  la  rue  des  Saussayes ,  âgé 
d'environ  soixante  ans  ,  adonné  depuis  longr 
temps  au  vin,  dont  la  consommation  habi- 
tuelle absorbait  en  grande  partie  ses  moyens 
d'existence ,  résolut  de  mettre  fin  à  ses  maux 
en  se  donnant  la  mort.  A  cet  effet,  profitant 
d'un  moment  de  solitude  ,  et  trouvant  dans 
une  dose  abondante  de  sa  boisson  favorite  ^ 
une  sorte  de  courage  qu'il  n^aurait  peut-être 
pas  eu  en  sang-froid,  il  fixa  au  plafond  de  sa 
loge  une  forte  corde  à  l'extrémité  de  laquelle 
était  un  nœud  coulant.  Puis  ayant  passé  sa 
tête  dans  Tanse  de  ce  nœud ,  il  renversa  de« 
pieds  une  chaise  sur  laquelle  il  était  monté, 
et  s'abandonna  ainsi  à  son  propre  poids.  Il 
paraît  que  les  premières  douleurs  avaient 
changé  sa  résolution  ,  car  on  trouva  à  ses. 
pieds  un  couteau  qu'il  avait  coutume  de  por- 
ter sur  tuî  ^  et  qu'il  avait  peut-être  tiré  pour- 
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couper  la  corde.  Quoi  qa*il  en  soir,  on  le  ceco«* 
rut  assez  à  propos  pour  loi  consenrer  la  rh, 
et  il  fut  apporté  à  l'hôpital  Baujon,  où  j'ob- 
servai les  pnénomènes  suivans  : 

Il  y  avait  abolition  complète  da  sentiiiieat 
et  du  SDOuveroent  volontaire  ;  extension  ,  roi- 
deur,  et  tremblement  des  membres  ;  respira- 
tion faible  ,  entrecoupée ,  soufflante  ,  et  avec 
écume  à  la  bouche  ;  pouls  tout<à-fait  inscs* 
sible  ,  même  à  la  région  du  cœnr  ;  rongeur 
et  tuméfaction  livide  de  la  face  et  du  cou , 
qui  offrait  l'empreinte  circulaire  faite  par 
la  corde^;  extrémités  froides  et  violettes. 

Le  malade  étant  couché ,  l'état  de  la  tête  me 
fit  regarder  comme  nécessaire  une  saignée  de 
la  jugulaire  y  que  je  pratiquai  sur-le-champ.  A 
poini^une  palette  de  sang  fut-elle  écoulée  »  que 
je  sentis  renaître  les  batternens  do  pouls  ooi, 
d'abord  faible  et  profond  ^  acquit  du  dévelop- 
pement et  de  la  force  à  mesure  que  l'évacua- 
tion sanguine  se  faisait  ;  ce  qui  me  détermina 
à  la  prolonger  et  à  la  rendre  copieuse. 

Le  rétablissement  de  la  respiration  suivit  de 
près  celui  de  la  circulation  ;  mais  les  fonc- 
tions de  la  vie  animale  demeurèrent  dans  le 
même  état  d'engourdissement  le  res^  de  la 
journée. 

Dans  la  nuit  le  malade  se  lève  tont-à-coup , 
criant  qu'il  veut  sortir  de  la  prison  où  il  s'ima- 

{;ine  qu'on  le  retient.  Il  est  ramené  dans  soa 
it ,  et  attaché  au  moyen  du  gilet  de  force. 

Le  lendemain 9  même  état.  Administration 

d'une  potion  purgative  qui  produit  des  éva* 

cuations  aivines  très-a boudantes  :  mieux  sea- 

gible  vers  le  soir. 

Pan^  leis  dix  jours  qui  sui?irent  ^  on  renoo- 
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▼ela  êeeux  fois  la  même  potion.  Une  sorte 
d.'idiotis«e ,  pen  différent* de  Tabrutissement 
où  l'^xc^  du  vin  l'avait  plongé  depuis  long- 
temps,  soccéda  an  délire, et  diminua  ensuite 
graauellement  ;  en  sorte  qu'au  bout  des  dix 
]o«rs  les  fonctions  intellectuelles  étaient  ren- 
trées dans  leur  rhythme  habituel* 

■gsa 
REMARQUES  ET  OBSERVATIONS 

aVU       la      T  V  K  Q  V  9      HJBVATOnSA;; 

Par  M.  MATUtsiiai ,  D.-M.  àBrioade. 

Tous  les  médecins  connaissent  les  tumeurs 
foneuettses  qui  végètent  dans  les  différentes 
cavités  du  corps  ,  et  qui  tapissent  les  mem- 
branes muqueuses  telles  que  les  narines^  la 
bouche  y  les  oreilles  ,  la  matrice  ,  le  vagin  p 
le  rectum  ,  et  celles  qui  se  montrent  sur  cer* 
tains  ulcères.  Les  premières  sont  connues  soua 
le  nom  de  polypes  ;  les  secondes  ,  sous  celui 
de  fungus^  champignons ,  excroissances ,  etc. , 
mais  le  fungus  hœmatodes  dont  il  est  ici  ques^ 
tion  ,  et  qui  diffère  beaucoup  des  précédens  ^ 
a  été  bien  moins  étudié.  Je  ne  connais 
en  France  que  le  Mémoire  de  M.  Mau-- 
noir  f  (Journal  de  Médecine  du  mois  de  juia 
1806),  qui  en  traite  d'une  manière  particu* 
lière.  Les  praticiens  ont  eu  ^  sans  doute  ,  plu-» 
sieurs  {(M  l'occasion  de  le  voir ,  et  nous  en 
citerons  ci-après  des  exemples,  mais  ils  l'ont 
confondu  avec  quelques-unes  de  ces  tumeura 
enkystéesu  nomméea    stéatome  »  athérome^ 
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mélicéris ,  lipomes  ;  ou  bien  avr^c  les  caocen 
les  abcès  y  ou  peut-être  même  ave^c  Vanévrisz- 
faus  :  je  ne  parle  p^s  de  l'anéyrisme  vrai;  i 
est  facile  à  distinguer  du  fungus  par  ses  faai!£- 
mens  isochrones  à  ceux  du  cœur. 

William  Fley  est  le  premier  qni  ait  par!: 
du  futogus  baeiuatodcs.  Le  mémoire  cité  pics 
haut  n'est  qu'un  extrait  de  celui  da  cliinir^cc 
Anglais.  Nous  adoptons  ici  le  nom  qu'il  a 
donné  à  cette  tumeur ,  d'autant  plus  rolon- 
tiers  qu'il  nous  semble  lui  convenir  aoos  tous 
les  rapports.  Nous  commencerons  par  rappor- 
ter une  observation  qui  nous  est  propre ,  et 
xious  discuterons  ensuite  les  passages  qui , 
dans  quelques  auteurs ,  paraissent  se  rappor- 
ter à  la  même  maladie. 

Une  jeune  fenme  de  vingt-un  ans,  enceinte 
de  huit  mois  et  demi ,  tomba  de  sa  hauteur  snr 
la   l'esse  droite.    Au    moment   do    coup  elle 
éprouva  une  grande  douleur  qui  diminua  peu- 
à-pcu  ,  sans  disparaître  cependant  toot-à-fait. 
Un  ou  deux  jours  après ,  la  partie  meurtrie  se 
tumrfia  légèrement;  Tenilore  et  la  douleur 
7i*étaient  point  considérables  ,  et  la  malade  ne 
£t  connaître  à  personne  l'accident  qni  lui  était 
arrivé.  Dans  cet  intervalle  elle  accoucha  heu- 
reusement  d'une  fille.  Quelques  jours  après 
ses   couches  ,  la  tumeur  devînt  Irès-Kloulon- 
reuse ,  et  en   même-temps  elle  augmenta  de 
volume  avec  rapidité.  La  couleur  de  la  pesa 
n'éta't  point  chargée  j  on  y  appercevait  seu- 
lement ,  dans  certains  poînt| ,  quelques  sillons 
vveinrux ,  ainsi  qu^on  en  voit  sur  les  abcès  con* 
fiidérables.  Quatre  mois  s'étaient  écoulés  de- 
pu"s    Irt  chute,  lorsque  je  fus  appelé  aoprôs 
de  U  maUde  ^  q^ui  demeurait  à  quelques  lieacs 
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de  la  ville.  La  tumetir  n'avait  pas  moins  de 
sept  à  huit  pouces  de  diamètre;  elle  compri- 
mait tellement  te  rectum-,  le  vagin  et  l'urètre, 
que  les  excrémeris  ne  sortaient  qu'en  forme 
de  rubans ,  et  que  les  urines  n'étaient  évacuées 
qu'avec  plus  ou  moins  de  difficulté.  Cette 
tumeur  avait  une  mollesse  rénitente,  ainsi 
que  les  abcès  y  dont  le  foyer  purulent  est  très- 
profond.  La  malade  y  ressentait  des  élance- 
mens  presque  continuels. 

Ceux  qui  l'avaient  vue  avant  moi ,  étaient 
de  différcns  avis  ;  l'un  pensait  que  cette 
tumeur  était  un  dépôt  de  lait ,  ce  qui  n'était 
pas  probable  ,  puisque  la  malade  n'avait  cessé 
d'allaiter  son  enfant.  Un  autre  croyait  que 
c'était  une  loupe  :  pour  moi  je  la  pris  pour  un 
abcès.  Cependant  je  craignais  que  ce  ne  £itt 
un  anévrisme  faux ,  parce  qu'en  palpant  la 
tumeur ,  je  crus  appercevoir  un  certain  fré- 
missement assez  ordinaire  à  ces  sortes  d'ané* 
vrismcs. 

Je  proposai  d'en  faire  l'ouverture  :  je  la 
perçai  avec  précaution  ^  car  au  lien  de  faire 
une  incision ,  je  ne  fis  qu'une  piqûre  avec 
une  lancette ,  dans  le  centre  de  la  tumeur. 
L'ouverture  faite ,  il  ne  sortit  qu'une  demi- 
écuélléede  sang.  J'avoue  que  ma  surprise  fut 
grande.  Le  lendemain  je  dilatai  la  plaie  ;  il 
ne  sortit  encore  qu'une  sérosité  sanguino- 
lente ;  j'introduisis  mon  doigt  dans  la  tu* 
.ujeur  f  et  je  sentis  des  chairs  mollasses  qui 
en  remplissaient  tout  l'intérieur.  Je  compris 
alors  que  je  m'étais  grandement  trompé  dans 
mon  diagnostic  ;  j'en  fus  d'autant  plus  fâéhé 
que  je  prévis  que  cette  malheureuse  femme 
était  vouée  à  une  mort  inévitable.  Les  jours 
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BuivûnB  9  il6ortit  encore  do  la  sërositë  amngai' 
lente  avec  quelques  caillots  de  sang  et  des  mor* 
ceaox  de  coair  tbogneose*  Latamea/pamciin 
pea  diminuer  de  volume  »  mais  il  ne  tarda  pasi 
sortir  de  la  plaie  une  excroissance  fongueuse 
qui  fit  des  progrès  considérables ,  xnalgré  toos 
les  moyens  dont  on  se  servit  pour  les  Brtêt&; 
les  douleurs  persistant  toujours  avec  la  même 
violence  »  la  malade  s'affaiblit  chaque  jonr  de 
plus  en  plus.  Elle  expira  enfin  dans  le  denaier 
degré  de  marasme  ^  deux  mois  après  l'opé- 
ration. 

Peu  d'auteurs ,  avons^noos  dit ,  ont  parlé 
de  ces  fnngus  ;  cependant  ye  les  crois  plas  firé- 
quens  que  le  silence  des  praticiens  ne  semble- 
rait l'annoncer.  Je  me  rappelle  d'avoir  vu  trois 
ou  quatre  malades  affectés  de  tumeurs  pli» 
ou  moins  volumineuses ,  quin'étaient,  suivant 
toute  apparence,  que  des  fungus  iiasmatodes. 
J'ai  vu  ,  à  l'armée  7  un  militaire  qui  portait  à 
la   partie  interne  et  moyenne  de  la   cuisse 
droite ,  une  tumeur  considérable.  Le  chirur- 
gien en  chef  en  fit  l'ouverture  ;  il  n'en  sortît 
que  du  sang,  avec  quelques  caillots,  et  Je 
soldat  périt  des  suites  de  cette  maladie ,  qui 
me  parait  aujourd'hui  avoir  la  pins  grande 
analogie  avec  le    fungus  haematodes.    Ceise 
semble  avoir  eu  quelqu'idée  de  ces  tumeurs , 
lorsqu'il  dit ,  en  parlant  des  sfeéatomes ,  méli- 
céris ,  etc.  :  «  In  his  vero  quae  cedunt^  aut 
y>  melli  simile  aliquid  ^  aut  tenui  pulticula  ^ 
»  aut  quasi  raroB  cartilagini  ,    aut   cami 
»  hebeti  et  cruentae.  3>  Lib.  8. 

Cette  chair  mollasse  et  sanieuse  est  bien  es 
qui  forme  l'intérieur  de  cesfangus.  Sennert^ 
(  liv.  5  jT^remière  partie  ,  chap.  Bj) ,.  rapporte 
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une  observation  d^as  laquelle  on  ne  peut  »  ce 
zoie  sembla  ,  méconnaître  l'exemple  d'nn  fon- 
dus hoeioatodes  ,  dont  les  progrès  r a  p'. des  et 
iâcliQipix  monU^efit  coi»bien  cette  maladie  esc 

âfïrevsie  et  redoutable.  Nuas  la  transcrirons 

••  • 
zci. 

«c  Un  .e«fant  âgé  d'environ  dix  ans,  dit 
SenneH^  en  faisant  un  saut,  heurta  forte** 
naent  le  pied  gauche  contre  le  sol ,  et  se  blessa 
à  la  plante  d«i  pied  du  côté  du  petit  doigt. 
Bientôt  a(»rès  on  yit  paraître  au-dessus  de  la 
malléole  externe  une  tumeur  qui  iut  poussée 
plus  bas  par  un  rustre  sans  expérience  ,  peut- 
être  dans  la  vne  de  réduire  une  prétendue 
luxation.  Cette  tumeur  prit  peu-à-peu  dé 
raocroissement  et  à  tel  point ,  qu'elle  envahit 
toute  la  légion  du  métatarse  (i) ,  en  disten- 
dant la  pi:au  d^une  manière  extraordinaire  » 
et  que  les  doigts  du  pied  entre  lesquels  elle 
était  située,  en  furent  écartés  Ton  de  l'autre 
d'un  espace  considérable.  La  peau  ne  diffé- 
rait cependant  nullement  par  la  couleur  de 
celle  qui  recouvre  les  parties  saines.  Divers 
moyens  furent  essayés  comme  il  est  d'usage  » 
par  différentes  personnes  ,  mais  sans  aucua 
succès.  Le  malade  ^'adressa  enfin  à  un  chi* 

*^'^^— — ■*■■  >    ■■'   ■^^^■^.i^a^— 1^— ^^^w»—    I    I    M  I  I  ■  >     I     ■         Il      I   » 

(i)  Je  traduis  par  métatarse  le  mot  pedium  ,  qui  est 
tiré  du  grec ,  p^rce  qu'il  me  semble  qne  c'est  le  sens  que 
loi  donnent  les  auteurs  qui  ont  écrit  dans  cette  langue* 
«  Pedion  id  est  plant  ossa  tertatu  comtengentia  posi 
»  astragaluin  et  naviforme  et  contimua  huic  tria  tarsi 
9  ossa  '  Ob  id  et  hoc  noinen  ab  anatomicis  imposiium. 
9  est  huic  pedîs  parti.  (  Galiea ,  de  non  partium , 
lib.  III.)  »  Gt^^do^Ckauliac  et  les  latino- barbares  nom* 
v^txApecien  la  même  partie. 
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rnrglcn  qui ,  présumant ,  àvaison  de  la  grande 
moMesse  qu'il  obsertait  dans  cet  endroit ,  que 
la  suppuration  s'y  était  établie  ,   et    iroyaci 
d'ailleurs  que  les  douleurs  ne  faisaient  qu'aug- 
menter,  se  détermina  à  y  pratiquer  une  oo- 
verture.  Il   en  sortit  un  peu  de  sang  ,  et  pas 
du  tout  de  pus.  Bientôt  il  se  montra  au-dedans 
de  la  plaie  un  corps  d'apparence  graissense , 
{quasi pinguedo)  ,  qui  en  ferma  l'entrée.  Les 
jours  suivans  ,  des  chairs  fongueuses  rempli» 
d'un  sang  noir  et  séreux ,  commencèrent  i 
paraître  ,  et  il  se  manifesta  une  nuit  ^   à  k 
plante  du  pied  ,  vers  le  petit  doigt,  une  espèce 
de  gangrène  dont  l'étendue  était  égale  à  celle 
de  la   moitié  du  talon.    Cependant  ayant  été 
incisée  ,  il  n'en  sortit  rien  de  putride  ,  et  l'os 
ne  put  en  séparer  aucune  chair  morte.  Le  fond 
de  la  plaiç  ressemblait  à   une  éponge  brûlée 
remplie  de   sang  et  en  laissant  exuder.  Ces 
champignons  s'étendirent  ensuite  sur  les  côtés 
et  à   la  partie  supérieure  du  talon  ,  offrant 
un  aspect  hideux  y  en  sorte  que  cette  partie  do 
pied  était  plus  volumineuse  que  la  télé  de 
l'enfant.  On  en  vint  enfin  à  l'amputation,  et 
l'on  retrancha  toutela  portion  du  pied  affectée 
jusqu'à  l'os  navîculaire  et  au  talon.  Les  chairs 
étaient  entièrement  fongueuses  ,    en    partie 
putride  et  corrompue  ,  en   partie  dégénérée 
en  une  matière  coagulée  ,  dense,  visqueuse, 
comme  de  la  graisse  remplie   de   pores ,   e: 
pesaient  près  de  quatre  livres.  Les  jours  suivans 
cette  chair  spongieuse  repullula  avec  une  ac- 
tivité   prodigieuse ,    et    autant    on   en   avait 
retranché  pendant  le  jour ,  autant  il  en  repa- 
raissait durant  la  nuit.  A  la  fin  il  se  forma  une 
tumeur  considérable  à  la  cuisse  gauche  »  ver^ 
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la  région  inguinale ,  dans  Tendroit  où  sont 
situées  les  glandes  ;  tumeiir  qui  était  absolu* 
ment  semblable  à  celle  qu'on  avait  vue  d'abord 
au  pied.  £lle  s'ouvrit  d'elle-même ,  et  il  en 
sortit  une  grande  quantité  de  chairs  spon* 
gleuses,  et  peu  de  temps  après  cet  enfant 
passa  de  la  vie  à  la  mort.  » 

L'illustre  Morgagni  (  tome  4  »  1^^^-  ^^  t 
art.  2o)y  fait  mention  d'une  tumeur  qui  a 
quelque  analogie  avec  la  précédente.  Elle  était 
de  la  grosseur  du  poing  ,  dure  ,  mobile , 
exempte  de  douleur  ,  nattant  vocabanu  Après 
l'extirpation  on  en  fît  la  dissection,  ce  Quid-' 
M  quia  autem  solidt  intra  tunicam  coatine^ 
» .  oatur,  substantia  erat ,  ut  videbatur ,  poil- 
9  posa  ,  eaque  in  cancello  ,  quasi  quosdant 
>)  conformata  ,  ut  spongiosam  quaaantenus 
9»  referret  ^  structurant  quant  intra  ossium 
»  capita  videmus.  li  omnes  cancelli  diluto 
a>  sanguine pUni  erant.  » 

Le  Journal  de  Médecine  ^  vendémiaire  an  9, 
contient  une  observation  sur  une  tumeur  san* 
guine  anomale  du  bras^  qui  me  parait  êtr^ 
une  espèce  de  fungus  hsematodes.  Cette  obser- 
vation intéressante  mérite  d'autant  plus  d'être 
mentionnée  ici ,  qu'elle  peut  servir  de  modèle 
et  de  guide  aux  praticiens  qui ,  dans  la  suite , 
auront  de  semblables  tumeurs  à  opérer  ;  elle 
leur  apprendra  que,  dans  ces  cas ,  ils  doivent 
emporter  jusqu'aux  plus  petites  racines  de  la 
maladie  ,  slls  ne  veulent  pas  éprouver  le  désa* 
grémentde  la  voir,  pour  ainsi  dire,  renaître 
de  ses  cendres  ;  et  je  suis  persuadé  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  ont  péri  des  suites  d'une 
semblable  affection  ,  auraient  recouvré  la 
santé  I  s'ils  eussent  été  opérés  selon  le  sage 
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procéda  dont  se  servit  le  professeur  Bo\er, 
dans  cette  circonstance. 

Je  trouve,  dans  le  premier  Tolume  delà 
Bibliothèque  du  Nord  ,  de  M.  Rauçemont, 
fine  autre  observation  d'un  fongus  hsema- 
todes  rapportée  par  M.  GildUcke.  Ce  fangas, 
placé  à  l'articulation  du  coude,  était  survenu 
a  la  suite  d*une  contusion.  II  devînt  donlon- 
rcux  et  si  mou  ,  que  Tanteur  crut  qo^l  conte- 
nait du  pus.  I)  Tincisa ,  mais  au  liea  de  pos^  il 
ne  trouva  qu'une  excroissance  molle  ,  spon- 
,   qu'il    extirpa   sans  qu'il   en    resultât 


leuse  ,   qu  11    extirpa   sans  qu 

'hémorrhagie  considérable;  mais  elle  repous* 
sait  chaque  jour  ,  et  chaque  jour  îl  Fallait  en 
faire  l'extirpa r ion.  Enfin  elle  devint  cancé- 
reuse et  causa  la  mort.  C'était  le  cas  de  Pextir- 
per  jusqu'à  ses  plus  profondes  racines;  comme 
dans  l'observation  précédente  ,  ou  d'amputer 
le  bras  pour  sauver  le  malade. 

Dans  le  même  ouvrage  (tome  2)  ,  M.  Bier- 
chen  distingue  trois  espaces  dé  cancer,  dont 
la  seconde  ,  q.u*il  nomme  cancer   fongueux  , 
Àe  semble  être  un  véritable  fungus  hsema- 
todes.  Ce  cancer,  diaprés  l'auteur  ,  croit  si 
promptement ,  que  dans  J'espace  de  huit  à  dix 
jours  il  acquiert  souvent  le  volume  de  la  tête 
d'un  homme.  La  mamelle  qui  en  est  affectée 
devient  semblable  à  une  éponge,  et  il  se  forma 
à  sa  surface  des  élévations  tuberculeuses  d'un 
brun  obscur ,  qui  fournissent  du  sang  et  de  la 
aanie  lorsqu'ils  s'ouvrent.  La  tumeur  cancé- 
reuse s'ouvre  ordinairement  en  plusieurs  en- 
droitSj  et  il  sort  de  ces  ouvertures  un  fungns 
d'un  rouge  obscur  ,  et  quelquefois  semblable 
à  une  grappe  de  raisin. 

On  me  reprochera  peut-être  que  je  confondi 


y  Google 


C  Hv  X  R  U  R  ^I  B.  36^ 

le  cancer  avec  le  fungus  bœmatodes.  Il  est 
très-certain  d^  asoitis  (^u«  les  deux  maladies 
ont  entr'elles  de  grands  rapports^  soit  par  l'eur 
marche,  soit  par  les  dotilears  vires  qui  se 
manifestent  dans  l'une  et  dans  Pantre^soic 
enfin  par  lenr  terminaison  faneste ,  si  on  les 
livré  aux  forces  de  Ift  nature. 

Noos  pouvons  mettre  robservatronr  suivante 
du    docteur   fVciz ,   dans  la   même  classe. 
<c  Une  fille  avait  une  mamelle  d'un  volume 
énorme ,  dont  la  peau  avait  la  couleur  natu- 
relle. En  touchant  cette  mamelle  elle  était 
molle  et  comme  remplie  de  coton  fin.  J'avais 
des  raisons  ,  dit  Tatiteur ,  pour  soupçonner 
un  vice  vénérien ,  et  je  prescrivis  les  mercu- 
riaux  à  rintérieur,  mais  sans  succès.  Six  moitf 
après  le  sein  s'ouvrit  en  plusieurs  endroits  ^  et 
sa  9urface  quelques  jotn'S  avant  était  devenue 
d'un  ,bleu  obscur.  Il  sortit  de  ces  ouvertures 
des  végétations  qui  s'accrurent  tellement  ^ 
qu'elles  recouvraient  le  sein  en  entier^  et  il  en 
découlait  en  abondance  de   la  sanie  fétide. 
J'amputai  la  mamelle;  elle  pesait  dix-neuf 
livres.  La  plaie  fournit  ,  pendant  la   cure  ^ 
beaucoup  de  ftmgus  qui  retardèrent  la  guéri- 
son.  Cependant  elle  Ait  parfaite  au  bout  de 
neuf  mois.  Cette  fille  se  rétablit,  se  maria  , 
accoucha  à  terme  d'un  enfant  sain ,  mais  pen- 
dant ses  couches  sa  plaie  se  rouvrit  ;  il  en  sor* 
tit  un  fungus  énorme  qui  ne  put  être  réprimé 
par  aucun  moyen  j  et  causa  la  mort.  » 

Je  ne  trouve  rien  dans  les  auteurs  sur  le  dia- 
gnostic du  fungus  hasmatodes.  Ils  sont  peu 
sensibles  9  selon  M.  Fley  ^  dans  leur  origine. 
Ce  n'est  qu'au  bout  d'un  certain  temps  qu'ils 
deviennent    douloureux.   Les    tégumens   ne 
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A^aiDÎncissent  pas  d'une  manière  ucirornse 
comme  dans  un  abcès  ,  à  mesure  que  le  £aD£;t^5 
croît.  Quand  on  comprime  une  de  ces  tooieur^ 
avec  les  mains ,  dans  un  sens  ,  on  éprooTe  U 
sensation  d'un  âuide  situé  profondéinenr; 
tandis  qu'en  la  maniant  dans  un  autre  sens, 
elle  parait  dure  et  inégale. 

Il  est  à  souhaiter  qne  ces  sortes  de  tumeurs 
soient  mieux  observées  dans  la  suite,  qu'elles 
ne  l'ont  été  par  le  passé.  C'est  aux  gens  de 
Fart  qui  auront  l'occasion  d'en  voir  ,  de  noos 
en  donner,  avec  quelques  détails,  le  signe 
diagnostic ,  pour  que ,  par  la  suite  ,  on  ne 
soit  plus  exposé  à,  les  méconnaître  et  à  les 
confondre  avec  d'autres  affections  ,  comme 
ont  fait  plusieurs  praticiens ,  et  comme  j'ai 
fait  moi*mêrne. 

Je  finis  par  cette   judicieuse  réflexion  de 
l'illustre  professeur  de  Leyde  : 

u  Vtinam  valeret  medici  exercîtati  inge- 
»  nium  perspicere  taie  malum  primo  oriu, 
^  quanào  Jormari  modo  incipit  !  utînam  et 
)»  tune  impedire  hosset  semel  incepti  luxu- 
9>  riantis pingais ulteriorem  diffusioneml tune 
^  demhm  spes  foret ,  mala  haec  cognosci  , 
»  caverique  posse.  Semel  enim  formata  nul  la 
»  dein  arte  dissohi  y  digeri ,  dissipari , 
»  gueunt^  nisi  forte  idoneus  situs  manui 
nperitae  extirpandi  facullatem  ojferat.  » 
(  Boërrhaave  ,  atrocis  rarissimique  morbi^his" 
ioria  altéra.  ) 
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OBSERVATIONS 

:POUB.     6UTÎÀ     ▲      Xr'HISTOI&B     i>Ii     HOHSTKtTOSlTii 


Par    M.  J.  M.  CfiXYAX.ix&  ,  docteur  en  chirurgie  à 

U  Ferté-Milon. 

En  publiant  quelque^  observations  sur  les 
produits  monstrueux  de  la  conception  ,  mon 
dessein  n'est  pas  d'aborder  la  grande  question 
de  l'cnfluence  de  l'imagination  de  la  mère 
sur  le  fœius.  Plusieurs  médecins ,  toutrécem* 
ment  encore,  ont  écrit  sur  ce  sujet  avec  nstd 
érudition  qui  laisse  pen  à  désirer.  Je  me  gar« 
derai  bien  d'entrer  en  lice  avec  eux ,  et  me 
restreindrai  à  rapporter  ici  quelques  fait* 
dont  je  puis  garantir  l'authenticité,  et  qui  ma 
paraissent  avoir  un  certain  dçgré  d'intérêt. 

Première  Observation.  -^£n  1761 ,  la  femme 

d'un  nomçcié  hebon  accoucha,  à  la   Ferté* 

Milon  ,  d'un  enfant  mort  presqu'aussitôt  après 

sa  naissance ,  présentant  la  difformité  suivante  t 

il  manquait  absolument  du  nez  ejD  des  yeux  ; 

ces  organes  étaient  remplacés  par  une  masse  de 

chair  simulant  for  t  bien  une  crête  de  coq^^d'ijnde* 

En  soulevant  cette  crête  on  appercevait  une 

ouverture  semblable  à  la  bouche  d'une  raie  ^ 

et  deux  prunelles.  La  respiration  ne  s'opcraic 

que  par  cette  ouverture.  L'occlusion   d^   la 

bouche    était   complète.  Les^  autres   parties 

étaient  bien  conformées.  On  assure  que  cette 

femme  n'ayant  jamais  vu  de  raie,  ne  pouvait 

16.  »4 
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s'empêcher  ,  pendant  sa  grossesse ,  de  fixer 
ceiles  que  l'on  exposait;  sur  la  place  les  )onn 
de^  marché.  Cette  observation  m'a  été  com- 
muniquée par  feu  mon  père. 

Deuaciémé  Observation.  —  Quelques  années 
après,  la  femme  de  P.  Guinetj  tisserand  dam 
la  même  ville,  accoucha  naturellement  d'un 
enfant  mâle  difforme, qui  vécut  doaze jours, 
et  que  je  vis  le  neuvième.  Il  offrait  les  vîce$ 
de  conformation  suivans  :  chacune  des  extré- 
mités  thorachiques  n*étaît  composée  que  d'ua 
petit  moignon  ,  d'un  pouce  environ  de  lon- 
gueur y  et  terminé  immédiatement  du  côté 
droit  par  trois  petits  doigts,  et  du  côté  gauche 

fmr  un  seul  ,  roulé  sur  lui-même  y  et  qu'en 
'étendant  j'ai  trouvé  être  long  de  plus  d'na 
pouce  et  demi.  La  mâchoire  inférieure  ren- 
trait tellement  en  dedans,  qu'il  ne  put  jamais 
teter ,  et  qu'on  ne  le  nourrit  qu'avec  un  peu 
de  lait  de  vache  sucré  qu'on  lui  faisait  avaler, 
encore  difficilement ,  en  se  servant  d'une  petite 
cuiller.  Quelquefois  après  avoir  avalé,  la  toux 
survenait  et  faisait  rendre  à  l'enfant  presque 
tout  ce  qu'il  avait  pris  ,  mêlé  de  sang,  sur- 
tout les  derniers  jours  de  sa  vie. 

On  attribua  cet  écart  de  la  nature  à  Vins- 
pection  trop  long-temps  continuée  de  ces 
bustes  de  carton  dont  les  femmes  se  servent 
pour  monter  leurs  bonnets. 

Troisième  Observation. '^l^B  10  mai  1799, 
une  jeune  femme  d'un  hameau  voisin  deceue 
ville ,  ayant  eu  précédemment  plusieurs accbu- 
chemens  heureux ,  mit  au  monde  y  au  terme 
ordinaire  ,  un  enfant  monstrueux  que  je  con- 
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serve  dans  mon  cabinet  «  et  dont  voici  la  des-^ 
€;riptioii  exacte  :  la  hauteur  totale  du  sujet  ^ 
prise  du  sommet  de  la  t^te  au  bas  des  talons  ^ 
est  de  quatorze  pouces;  il  est  du  sexe  mascu- 
lin. Le  scrotum  est  bien  conformé  :  on  y  dis- 
tingue les  deux  poches  destinées  à  loger  1er 
testicules.  La  droite  est  ia  plus  volumineuse» 
£lles  sont  séparées  Tune  de  l'autre  par  une 
dépression  cutanée  longitudinale  très-sensible. 
Cette  particularité  fit  naître  d'abord  à  quel** 
ques  personnes  des  doutes  sur  le  sexe  que  j'as- 
signai à  Pcnfant ,  d'autant  plus  que  l'on  ne  vie 
aucune  trace  de  la  verge  et  de  l'urètre.  A  l'en- 
droit dm  pénil  se  trouve  un  petit  trou  borné 
à    la   peau.    Cette   ouverture   cutanée  a  été 
explorée  par  l'introduction  du  stylet.  L'exté'» 
rieur  du  ventre  ne  présente  rien  de  particu* 
lier,   sinon   une   largeur  extraordinaire.   La 

f poitrine  est  seulement  plus  étroite  que  dans 
'état  naturel.  Le  cou  est  absolument  effafcéé 
Le  menton  ,  la  partie  supérieure  du  sternum 
et  les  clavicules,  tiennent  ensemble'.  Cette  sin-» 
gularité  me  paraît  dépendre  du  défaut  de  plu-^ 
sieurs  vertèbres  cervicales.  La  mâchoire  infé-^ 
rieure.est  petite,  déprimée  tranversalemenfi 
dans  sa  partie  moyenne  ;  la  bouche  est  grande , 
béante  ;  on  y  voit  très-distinctement  la  langue 
et  les  arcades  alvéolaires  supérieure  et  infé-* 
rieure.  Le  nez  est  large  et  aplati  ;  il  est  con- 
tinu avec  la  lèvre  supérieure  qu'il  tient  rèle* 
vée ,  et  delà  l'ouverture  habituelle  de  la 
bouche.  Les  narines  sont  distinctes,  et  per* 
mettent  l'introduction  d'un  stylet  assez  pro-^ 
fondement.  Les  yeux  manquent  totalement  $ 
ils  sont  remplaces  de  chaque  côté  par  une 
fente  transversale  bornée  à  la  peau.  L'orbite  a 
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les  dimensions  ordinaires.  Les  os  de  la  porc- 1 
mette  se  prononcent  beaucoup.  Le  front,  aa  f 
contraire  ,  n'a   que    trois  lignes  environ  oe  ' 
bauteur.  De  sa  partie  moyenne  et  au-desàos  de 
chaque  apophyse  orbi taire  in  terne ,  part  urtf 
masse  charnue  pyramidale  ,  flottante  p  et  atta- 
chée par  un  peauncule  aux  endroits  dont  ;e 
Tiens  de  parler.  Le  corps  charnu  venant  du 
côté  gauche  parait  être  le  plus  considérable, 
et  divisé  en  deux  autres  portions ,  dont  Tafi- 
térieure  est  la  plus  large  ;  et  la  postérieure  cor- 
respondant à  la  partie  moyenne  et  stiperieare 
de  la  tête  ,  est  la  moins  volumineuse.  La  cor- 
distance  de  ces  masses  charnues  est  peu  consi- 
dérable. Leur  couleur  qui,  dans  les  premiers 
momens ,  était   celle  du  foie  ,  est   devenue 
beaucoup  plus  grisâtre  par  Teffet  de  la  macé- 
ration dans  l'alkool.  Ces  productiona  parais- 
sent faites  aux  dépens  du  coronal ,   dont  il 
n'existe  qu'une  très-petite  portion.  Les  parié- 
taux manquent  aussi  ;  Toccipital  existe  seul  ; 
mais  il  est  très-irrégulier  dans  sa  structure.  Il 
n'y  a  point  de  cuir^chevelu.  La  partie  posté* 
rieure  de  la  tête  passe  d'une  apophyse  mas* 
toide  à  l'autre ,  est  très-large  et  aplatie.  Cette 
partie  du  sujet  a  la  figure  d'ub  triangle,  ayant 
sa  pointe  entre  les  deux  masses  charnues  ,  et 
sa  base  à  l'os  occipital.  Les  oreillea  sont  petites 
et  situées  plus  postérieurement  que  cle  cou- 
tume }  la  conque  en  est  très^petite  :  on  peut  les 
comparer  à  celles  d'un  chien  dont  les  oreilles 
sont  coupées  et  très-courtes.  La  &ce ,  depuis 
}a   racine  du  nez  jusqu'au  bas  du  menton  , 
présente  une  forme  assez  arrondie ,  un  peu 
tronquée   supérieurement ,    et  déprimée  do 
C^té  droit.  Le  périnée  et  l'anus  ne  préseMent 
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3e  particularité.  Ce  dernier»  ainsi  que 
Atre^  ouvertures  naturelles  ,  est  borné  à 
OU.au.  Les  membres  abdominaux  sont  con*^ 
Aés  de  dehors  en  dedans ,  à  partir  du  jarret, 
ex^trémités  tborachiques  n'ont  rien  de 
irquable  que  six  doigts  à  la  main  droite  ^ 
ni  s'observe  également  au  pied  du  môme 

—i  ferame  aont  l'enfant  fait  le  sujet  de  cette 

p  îrvation .,    ra'â  avoué  ,  et  à  plusieurs  au- 

M.    ^  avoir  été  frappée  pendant  toute  sa  gros- 

iLK^e  ,   de  l'idée  d'une  figure  sculptée  dans  le- 

^^  i  mauvais  goût ,  sur  un  des  piliers  de  L'église 

>on   village.  J'ai  vérifié   moi«*même  le  fait, 

i   remarqué  une  analogie  frappante  entre- 

iguré  sculptée  et  l'extérieur  de  l'enfant  ,, 

^ur-^tout  par  la  partie  antérieure. 

e   m'abstiens  de  toutes  réflexions^  et  me^ 

"ne  à  ces  trois  faits  ,  ne  voulant  pas  doa« 

Vy    comme  monstruosités  ;  des  enfans  nés 

\Q  quelques  vices  de  conformation  »  dont 

isieurs  se  guérissent  par  les  procédés  chi* 

rgicaux.  Ces  cas  sont  trè^miiltipU^s  dana  la 

atique  dea  accouchemens. 


(i)  Les  crt«raples  d^ndiridus  ayant  six  doigts  à  lit 
lin  ne  sont  p»$  trés*rare6|^cm  en  tronre  plnsiears  dans 
Mémoires  de  l'Aoadëmie  des  Sbiences,  O^nièremenf 
core  on  a  présenté  à  M.  Jàdeioi,  médecin  de  l*hôpital 
is  Enfans  malades  ,  vrî  enfant  xinnTean-në  ^ui  avait  nnr 
>îgt  snrnttméraire  naissant  en  dehors  de  la  premier^ 
hniiange  du  p€»iiee\  par  nti  pëdicnie  eitrémement  étroit». 

'    (  Nùte  des  Rédacteurs.  ). 
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VARIÉTÉS. 

*-—  Le8  Annales,  de  la  Société  de  Médecine— Pratiqua 
de  "^lontpellier  ,  contiennent  un  mémoire  intéressant  sar 
\es  succédanés  du  quinquina  ,  pour  le  traitement  dei 
lièvres  iulrrroitl entes  et  rémittentes.  Dau s  ce  m émoirB  , 
ouqiiel  les  Rédacteurs  feroiit  probablement  succéder  plo- 
sieurs  autres  ,  il  est  exclusivement  quesiioa  de  récorœ 
de  marronier-d'Inde.  Le  mémoire  coin meuce  par  l^eia- 
mèn  chimique  de  cette  écorce,  par  M.  Figuier  ,  -profei* 
senr  à  TFcoIe  de  Pharmacie.  La  macération  aqueuse  ^e 
ce  médicament  n'a  éprouvé  aucune  altération  p^r  ie  far* 
trite  antimonié  de  potasse  et  le  muriate  d'étaîa. 
Elle  sVsi  troublée  légèrement  par  la  gélatine  et 
rinfusîon  de  tan  ,  et  a"  formé  avec  le  sulfate  de  fer  vu 
précipité  noir  qui  s'est  dissous  dans  l'acide  nitrique. 
Ces  seules  expériences,  auxquelles  l'auteur  ajoute  plu- 
sieurs  autres  sur  la  matière  extractive  eî  la  matière  rési- 
neuse <de  la  même  éeorce  ,  établiss^nt  d<*s  différences  asses 
traucViéea  entre  ses  |>roprîétés  chimiques  et  celles  do 
quinquina^  En  cfFel,  d'après  les  expériences  de  M.  Fati^ 
ijunUri.^  riufusion  des  meilleures  espèces  de  quinquina, 
^  et  lies  où  la  Vertu  fébrifuge  est  la  plus  prononcée  y  pré- 
cipite la  gélalin^e  en  blanc  ,  le  tartrite  aotimonîé  de 
potasse  eu  blanc>)aunâtre  v  l'infusion  de  tao  en  jaune- 
roiigeatre,  et  le  sulfate  de  f^r  en  vert  ;  et  pour  qu'an 
quinqui liai  produire  une  açlion  fébcifuge,  il  faut  qu'il 
po&sède  au  moins  une  des  propriétés  énoncées.  M.  Fi* 
guievy  d'après  cela  ,  révoque  en  doute  les  cures  opéréfs 
dans  les  fièvres  intormilteHtes  par  l'écorcc  du  marro- 
nier^J'lnde.  Cette  conclusion  ne  serait  pas  exacte  ,  si 
M,  Figuier  la  portait  sans  restriction  ;  car  en  médecine 
Vaualoçie  çhituique  n'est  pas  très«souvent  d'accord  arcc 
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^3S   expériences  cliniqnes.    Aussi ,  ajoafe-t-il ,  qu*Javau€ 
cle    prononcer  définitivement  sur   la  vertu  fébrifuge  de 
l^écorce  du  marronîer-d'Inde ,    il  est  prudent  de  multi- 
plier les  expérience!.  La  suite  du  mémoire  contient  des 
observations  sur  la  vertu  fébrifuge  de  ce  médicament. 
X^es  unes  appartiennent  à  M|.  C'usson  ,  docteur  en  méde- 
cine   de   la   ci-devant  Université  de    Montpellier  ;    les 
autres. «  à  M..  Delacroix^   médecin  à  la  Fer  té-Bernard» 
M.    Cusson  cite  d'abord  plusieurs    dissertations    assez^ 
2inciennes  qui  préconisent  la  vertu   fébrifuge  de  Técorce 
.  de  marronicr-d'Inde.  La  première  de  ces  dissertations  a 
été  lue  en  1720  à  la  Société  Royale  des  Sciences ,  par 
M.  le  président  Boni  et  on  en  trouve  un  extrait  dans  lea 
IVIémoiresde  celle  Société,  tome    lï,  page  Sy  de  rhis-- 
toire.  11  parut   ensuite  en    1782,   une  Dissertation  en? 
italien,  par  JZ<z/itcAe/// ,  apothicaire  à  Venise,  où  Tau* 
leur    compare    Técorce  du  mafronier-d'Inde    au  quin- 
quina ,  comme  fébrifuge.  En  1736,  le  docteur   Mœh' 
ring  fil  inséier  dans>  le  Commerce  littéraire  de   Nurem- 
berg,  une  Dissertation    sur   les  qualités  fébrifuges  de 
l'écorce  du  marronier-d'Inde.  TVillLani  Peiper  consigne 
ensuite  ,  dans  une  Dissertation  imprimée  à  Duisbourg  ^ 
(de  Cortice  Hippocastani  )  ,  Phistoire  de  plus  do  vingt 
guérisons  de  fièvres  intermittentes  opérées  par  son  usage.. 
Mais  le  docteur   Turra ,   médeein  de  Viccnce  ,•  paraît 
élre  cel|]i   qui    a  donné  le  plus  d^éloges  à  Vécorce  du 
piarronier ,  dans  une  lettre  qu^il  a  publiée  en  italien  «  et 
qui  a  été  traduite  çn  allemand.  Diaprés  le  témoignage 
de  ces  écr^ivains,  plusieurs  praticiens  employaient  Técorce 
dé  niarronier-d'lnde ,   et  en    constataient   la    propriété 
fébrifuge.  Lé   premier  essai  que  fit  M;  Cusson  avec  ce 
médicament,  dùte  du  mois   d'août  1779.  C'était  sur  un 
sujet  dç  trente  ans ,  d^un  tempérament  bilieux  ,  affecté 
d^une  fièvre  tierce  depuis  un  mois  et  demi.  Douze  gros 
dfe  Técorce   de  marronier-d'Iode  pris  dans  l'inlcrvalte 
de  trois  accès,  les  fitcut disparaître.  M*  Ctf^JO/i-ccuthiu^. 
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ensuite  de  remployer  pendant  six  années  consécntÎTet 
<ju*il  th  les  fonctions  de  tnédecin  de  ]a  Charité.  L^essoc* 
ces  <|u'îl  obtint  furent  très -nombreux  ,  et  raatorisèreat 
à  regc^rier  récorce  de  marronier-d^Inde  comme  Qn  suc* 
cédané  très-efficace  du  quia<|aina.  Il  a  observé  qne  celte 
écoT»  e  agissait  quelquefois  comme  purgatif  ,  et  d'autres 
foiscomoie  tonique.  Qu'elle  était  beaucoup    moios  efi- 
cace  daii!>  les  fièvres  iniermitlentes  ,    quartes    el    quoii- 
dit'^Ties  .  que  dans  les  tierces  et  doubles -tierce»  :  qu'elle 
exigeait  duis  ^oq  administration  les  mêmes  précantidos 
que     '    quii.quiua  ,  elc.  Les  observations  de    AI.  Dela^ 
croix  *[iii  lermiiieut  le  mémoiie  dont  nous  noum  occa- 
pohs  ,  ont  ué  faites  dans  une  épidcmie  de  fièvres  inter-* 
mitfenles  qui  a  régné  dans  quelques  communes  dn  dépa»* 
temrnt  de  L.irtt  Cher,  Dans  ces  fièvres,    après  avoir 
administré   les  purgatifs   lorsqu'ils  étaient  indiqnés,  oa 
faisait  prendre  par  jour  |  en   deux   fuis,  une  demi-osct 
d'un  opîat  fdil   avec  trois  onces  d'écorce  de  marrouicr- 
d'InJe  ^     une    once  de  crème   de   tartre,  et   suffisaole 
qunnlilë  de  miel;   et  on  donnait  immédiatemeot  après 
uD  VLTre  de  tisaae  d'oseille  ou  de  poljscode    de   chè.ie« 
Trois  onces  de  cet  opiat  suf&saieat  pour  la  cure  ,  ncote 
lorsque  la  fièvre  était  invétérée. 

. —  M.  Dupujr^  médecin  à  Sainte -Foy  ,  a  consi^ 
dans  le  [\'cueil  périrnlique  de  la  Société  de  Médecine  , 
çli^ux  observation^  sur  les  ifTets  des  feuilles  de  la  digitale 
jponrpréc.  Les  sujets  de  ces  observations  étaient  âgés  Tua 
de  66  ans,  et  Ta  titre  de  7&,  et  présentaient  des  symptômes 
d'bj'dia.thorax.  lU  (^n*  été  guéris,  et  dans  uu  temps  asseï 
court  pat  l'usage  de  la  digitale  pour}  rée  en  poudre ,  asso- 
ciée n  la  scill'  ;  mais  l'auteur  fait  remarquer  que  lesdeax 
malades  avaieni  pris  auparavant,,  sans  aucun  effet,  des 
préparations  scîlli tiques  isolément. 

—  A  l'occasion  des  effetb  funestes  produits  l^Soc* 
tobie  ilerniet  ,  par  dos  cltampignons  vénéneux  «  sur  ane 
d^mç  de  ÇçUeville  et  ^^%  deux  filles.,  M.  Ducha^o^' ^ 
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Jocletir  en  médecine  ,  membre  de  la  commission  admi- 
Tiîstrative  des  hospices  civils  ^  vient  de  publier  une  notice 
sur  les  champignons  malfaisans  |  dans  laquelle  il  propose 
un  traitement  contre  leurs  effets.  Il  range  ces  champignons 
en  deux  classes^  I»°  les  champignons  engourdissant  qtû 
produisent  pour  symptômes  prédominans  le  sommeil  c^ 
un  délire  constant  y  a.^  les  champignons   irritans  qui 
produisent  des   douleurs  atroces    dans  l'esloniac  et  les 
entrailles  «  et  un  délire  qui  laisse  aui  OMlades  des  inier* 
va  lies  lucides.  M.  Duchanoy  a  eu  plusieurs  fois  l'occa- 
sion de  donner  io^  soins  à  des  personnes  qui  s'étaient 
empoisonnées    «vec  des    champignons   de    \k  première 
;  classe.  Il  conseille ,  dans  ces    cas,  Témétique   à  haute 
dose  y  et  même  à  une  dose  qui  pourrait  effrayer  les  per* 
sonnes  qui  n'en  ont  pas  l'habitude  ,  mais  qui  est  néces* 
saire  pour  agir  sur  un  organe  dont  la  sensibilité  est  con* 
;   sidérablemyent  diminuée*  Il  donne  d'abord  cinq  grains 
d*émétique,  puis  dix  grains,  et  il  continue  de  quart* 
;  d'heure  en  cpiart-d'heure  jusqu'à  ce  qu'il  ait   produit 
,  Teffet  désiré.   Aus&itÀl>,  dit   M.  Duchanojr  ^  que  Ton 
s'appcrçoit  qne  Teslomac  se  contracte ,  on  peut  annoncer 
la   guérison  ^   elle  est  assurée.  Il    donne ,    en    pareils 
cas,  jusqu'à   un  gros ,  et  *  plus ,  d'émétique.  «  On  sera 
n  hardi  lorsqu'on  saura  |  dit-il ,  que  quand  les  malades 
n  ont  cessé  de  voa^it  ^  il  ne  reste  aucune  impression  de 
n  léniictique;et  une  autre  chose   toute  aussi  digne  de 
n  remarque,  c^est qu'il  ne  reste.non  pl^s  suçune  impres«p 
»  sien  fâcheuse  dn  poisoa  ,  ni  sur  l'estomac ,  ni  sur  le 
.   p  cerveau.  Peu  d*heures  après  les  malades  se  portent 
a  aussi  bien  qne  jamais.  Ce  qui  me  donne  à  panser  que  les 
1»  champignons  dont  je  viens  de  parler  |  ne  passent  point 
a  dans  la  circulation  ^  et  n'agissent  qne   comme  topi^ 
»  ques ,  puisque ,  quand  ils  ne  touchent  plus  à  i*estomac, 
»  tous  les  effets  cessent*  C'est  bien  ici  le  cas  de  l'axionie 
n  sublaid  causa  tùÛilur  êffèctuSé  A^issitât  après  ies  effets 
»  de  l'émétique  |  en  dcmue  aux  malades  ^ur  boisson 
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»  un  peu  de  vinaigre  dans  de  Teau.  »  M.  Uuehanox^'^ 
pas  eu  ^occasion  d^observer  les  effets  des    champignoni 
qu'il  appelle  irritans.  Il  conseille   aossi  ,  pour  les  com- 
battre,   de   faire  vomir  ,  mais    au    Heu   d^émétîqof  il 
propose    l'huile  de  ricin  par  demî-once  ,    av«c  parties 
égales  d'huile-douce,  et  de  syrop  de  guimauve  ,  ouûins 
une  demi-tasse  de  bouillon.  Il  conseille  de   conUDuer  ce 
même  mojen    de  quart-d'heure  en    quart-d'heure,  os 
l^ipëcacuanha  à  la  dose  de  cinq  grains  de  quart-d'heore 
en  quarf-d'heure ,   jusqu'à  ce  que  le   malade  reude  !es 
champignons  par  le  vomissement*  II  conseille  ensaire^« 
donnt;r  Fopium  ou  la  thëriaquc   par  la   bouche  et  a 
lavemens. 

—  Dans  un  mémoire  en  anglais  ,  traduit  et  pcB.iè 
dans  les  Annales  de  Littérature  Médicale  étraDgére ,  k 
docteur  Ra/ph  Cunning  recommande  l'eau  froide  «iaes 
les  brûlures  et  l'ophthalmie  épidémique.  Dans  les  Mr 
lures,  lors  même  qu'elles  sont  considérables  et  accompa- 
gnées de  phlyctènes  ,  il  fait  baigner  la  partie  brûlée dios 
l'eau  tris-froide  ,  et  il  fait  renouveler  l'eau  dès  qne  $2 
tctoipdrature  est  un  peu  augmentée.  A  la  suite  de  ce  baio 
qui  calme  singnlièremcnt  les  douleurs  ^  il  fait  appKqoer 
sur  la  partie  des  compresses  trempées  dans  l'caa  très- 
froide,  et  les  fait: réhou vêler  dès  qu'elles  s'échauffeaC.  Il 
continue  ce  traitement  jusqu'à  ce  que  l'inflammation 
soit  dissipée.  Lorsque  la  suppuration  doit  s'établir, 
comme  dans  le  cas  où  il  s'est  fdrmé  des  escarres ,  il 
emploie  ensuite  ^es  moyens  coVivenables  pour  favoriser 
la  suppuration.  Le  Rédabteur  dit,  dans  une  nMe,  qa'il 
s'estaussi  depuis  long  temps  cotivai'ncu  de  l'utilité  des  ap- 
plications d'eau  froide  dans  la  brûlure,  mats  qu'ila  reconna 
qu'une  solution  d'aliin  à  la  dose  d'ane  demi-once  par  lirre 
d'eau,  méritait  la  préférence  sur  l'eau  simple.  Relative- 
ment à  l'ophthalmie  ,  le  docteur  Cunning  rapporre 
qu'étant  en  crbisière'sqr  les  côtes  de  la  Hollande  ,  celte 
maladie   rég^a  épidémiquement  parmi   le^  hommes  àa 
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son  équipage,  et  que  les  lotions  d'eau  froide  réitérées 
souvent  guérirent,   sans    aucun   traitement   général,  la 
plupart  de.s  malades  en  deux  oulrois  jours. 
,     —  Les  mêmes  Annales  contiennent  un  mémoire  inté* 
ressant  de  M.  SaunJers^  chirurgien,  sur  Tinflammation 
de  l'iris,  et  .rinfluence  de  Teitrait    de  belladone  ,  pour 
-empêcher  l'obi  itérât  io0v.de  la  pupille  qui  en  est  la  suite. 
Dès  que  Piris  est  attaquée  d'inflamaiatîou ,  Téclat  de  sa 
«jouleur  se  ter»it  ^  elle  s'épaissit ,  se  ridé  et  se  contracte 
considérable  aient.  .La.  lumière  y  occasionue  nne  irrita- 
tion très-douloureuse.  Le  malade  éprouve  nne  génecon-* 
sidérable  au-dessus  du  sourcil  ,  et  des  douleurs  lancinantes 
aiguës  semblent  traverser  l'orbite  ^  et  se  porter  vers  le  cer- 
veau. Cette  inflamma,tion  est-ellé  abandonnée  à  la  nature? 
Un  liquide  lymphatique  se  dépose  entre  la  surface  posté- 
rieure de  l'iris  et  la  capsule  du  crystallin;  et  ce  liquide  , 
en  se  coagulant ,  fait  contracter  des  adhérences  entre  ces 
parties,  et  en  même-temps  il  s'organi$e..L'i/is  ne  pré** 
sente  plus  alors  qu'une  tr.ès-pelite  ouverture  qtii  souvent 
est  occupée  par  une  portion  opaque  de  la  capsule  ou  de 
]a  lymphe  coagulée  et  organisée ,  et  alors  le   malade  est 
complètement  avepgle.  Dans  ce  cas.  «1  peut  guérir  en  se 
soumettant  à  nne. opération  qui  consiste   à  faire  une 
ouverture  dans  l'iris,  et  à  enlever  la  capsole  du  crjstai-* 
lin.  Mais  oa  peut  prévenir  cette  oblitération  de  l'iris  en 
traitant  l'inflammation  de  l'iris  d'uae  manière  conve* 
sable.  Suivant  M.  Saunders  ^  l'application  des  sangsues  , 
les  légers  minoratifs  et  le  régime  qui  forment  le  traite- 
ment de  l'ophthalmie  simple  ^  ne  serviraient  à  rien.  Che% 
un  individu  sain  attaqué  de  cette  maladie  locale  ,  la  sai- 
'  gnée  parlée   au    point  de  réduire  considérablement  le 
pouls,  les  cathartiqiies  les  plus  actifs  et  i'ab&tinence  de 
nourriture  solidexSuffisent  à  peine  pour  arrêter  ses  pro-. 
^  grès.  On  peut    tirejr  de   16  à  33  onces  de  sang  danS' 
Tesp^ce  de  vingt-quatre  heures.  Mais  ;le  jugement  du 
'  firaticien  doit  régler  cette  quantité.  Si  les  s^mp^mea 
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arrétéi  par  la  $aigDée  reparaissent  à  merareqne  le  f>a 
te  relève,  il  faut  répéter  la  saignée.  L**aoteiir  la  praL.) 
de  préférence  à  l'artère  temporale.    On    emploie  y  pi\ 
rempUr  la  même  indication  ,  celle  d*afiaiblir  Je  pc'^4 
les  catbartiques  et  rémétiqHe  k  petites  doeea.  JLonçl 
l'évacuation  dn  sang  a  été  portée  k  an  certain  degré,  i 
que  l'on  a,  affaire  à  une  constitution  on  elle  aérait  àêtj 
rense,  l'application  des  sangsues  est  na  auxiliaire  pu; 
aant,  II  y  a  ensuite  une  autre  indication  à  remplir  :  ctJ 
d'effectuer  ,  autant  que  possible,  la  dilatation  de  Im  ps^ 
pîlie  t  afin  que  l'iris  contractant  des  adhérences  mrec  i 
capsule  dn  crystallîn  y  il   reste  une  ouverture  safisac  i 
penr  transmettre  les  raynos  lumineux  ao  fond  de  l'œi 
Et  plus  cette  ouverture  sera  grande ,  plus  elle  aéra  avai- 
lageuse;  car  la  papille  contacte  en  général  nn  oertiii 
degré  d'opacité'  par  la  coagulation  de  la  Ijmphe  qai  fi 
dépose  sur  k  capsule  du  crystallin.  Or  ,  l'anteor  coB»eiif 
ponr  cela  Tes  trait  de  belladone  ,  qui  a  la  propriété  £« 
diminuer  la  sensibilité  de  l'iris,  parconséqaeni de  àiU:s* 
ht  pupille.  L'état  inflammaloire  de  l'iris  dont  il  vies: 
d'être  question,  provient  quelquefois  de  la  sjphilis  »  ^ 
alors  il  faut  changer  le  plan  général  du  traitement  <ps 
Fauteur   propose  9    et   donner    le   mercure    à    graadcf 
doses. 

«—Il  y  a  environ  seixante^dix  à  quatre-vingts aos, 
qu'une  femme  nommée  Smith  vint  s^établir  an  voisi- 
nage de  Plymouth ,  dans  I!ératdé  Nevr-Hampshire ,  ft 
transmit  l'idiosyncrasie  suivante  à  ses  descendans  :  si  la 
peau  de  la  plupart  des  individus  m&les  de  sa  famiU^ 
reçoit  la  moindre  égratîgnure.,  il  en  résulte  une  bémor- 
rhagie  Aussi  consîdérabk»  que  ai  elle  provenait  d'ooe 
large  blessure.  Dans  quelques  cas  les  parties  divisto  oat 
paru  vouloir  se  réunir  9  et  ont  montré  quelque  disposi- 
tion à  se  cicatriser,  et  dans  d'autres  la  cicatrisation  était 
presque  parfaite  :  lorsqu'environ  huit  jours  après  Tac- 
oident  une  bémorrhagîe  se  déclarait  de  nouveau  sur  toute 
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\  surface  de  la  blessure ,  et  continuait  pcAidant  plBsieura 
ours;    i«s  forces  et  l'esprit  du  malade  étaient  bientôt 
battus^  la   ligure    devenait  pâle  et  hippocratique ,  i0 
>ouls   perdait  sa  force  et  devenait  fréquent ,  et  la  mert 
causée  par  la  débilité  ne  tardait  pas  à  arriver.  Les  indi- 
vidus de  cette  famille  sont  tellement  assurés  des  terribles 
t^onséquences  de  la  moindre  blessure ,  qu'ils  ne  veulent 
^aoiaîs  se  laisser  saigner  sous  aucun   prétexte  ,    ayant 
perdu  naguère  un  parent  parce  qu'on  ne  put  arrêter  Phé- 
vuorrhagie  qui  avait  été  la  suite  de  cette  opération.  On 
*a  employé  pendant  long-temps  divers  remèdes  pour  arrê« 
ter  ces  hémorrhagies ;  le    quinquina,    les  aslriogens  k 
l'intérieur    et    à    l'extérieur  ,    les    forts    stjptiques  f 
l'opium  ,  etc. ,  ont  été  essayés  s^ns  succès.  Mais  depuis 
quelques  années  on  a  trouvé  que  le  sulfate  de  soude  gué- 
^ssait  complètement  cette  maladie.    Une  dose  purgaiivef 
ordinaire  prise  pendant  deux  ou  trois  jours  de  suite  , 
arrête  toujours  Pefinsion  de  sang.  On  n'a  pas  ftiit  d'expé* 
rience  avec  d'autres  sels  neutres  ,  et  la  recette  est  telle* 
ment  connue  de  toute  la  famille ,  qu'elle  a  rarement 
recours  au  médecin.  Quoique  les  femmes  de  cette  famîlio 
soient  exemptes  de  cette  disposition  aux  hémorrhagics  , 
elles   la   transmettent   à  ieoi^    descendant  mâles.    (Cet 
article  est  extrait  d'une  note  de  John  Otto ,  docteur «> 
médecin   à  Philadelphie,  dont  on  trouve  la  traductio» 
dans  les  Annales  de  Littérature  Médicale  étrangère.) 

—  On  trouve,  dans  la  Bibliothèque  Médicale,  une 
note  de  M^  Luilier^  sur  le  souli^cure^  on  €ura^famis  ^ 
des  Danois.  C'est  un  traitement  empyrique  9  il  est  rrai  , 
mais  qu'on  a  employé  avec  succès  dans  plusieurs  raal»« 
dies  graves ,  et  en  particulier  contre  le  cancer.  Il  con- 
siste, I.^  à  faire  prendre  au  malade  matin  et  soir  ,  ait 
grains  d'extrait  de  ciguë  y  2.^  à  donner  pour  boisson 
une  décoction  de  salsepareille  ou  de  squfne,  dans  la  pro- 
portion de  deux  onces  sur  cinq  livres  d'eau  réduites  à 
moitié,  qui  doit  être  bue  dans  tes  vingt*qnaH-e  heures; 
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3.^  à  rëduîré  le  malade  pour  toute  noarrittire  à  deci 
oncesde  viande  maigre,  bouillie  oa  r6lîe,  avec  iâ  més^ 
quantité  de  pain  ,  deux  fois  par  jour.  Ce  traitemcsK  >f 
continue  durant  cinq  ou  six  semaines. 

—  M.  Pinel  a  consigné  dans  le  journal  de  Pfaysi^^* 
du  mois  de  septembre  dernier,  le  résultat  de  ses  obser- 
vations sur  le>  aliénées  de  la  Salpétrière  durant  près  ^^  i 
quatre  années  consécutives.  On  sait  que  ce  médecin  cdè* 
bre  distingue  quatre  sortes  d'aliénation  ;  la  folie  proprt- 
ment  dite^  ou  la  manie  avec  délire,  la  mélancolie,  eu 
délire  sur  un  seul  objet,  la  déi^ience  et  ridiotisme.  Parai 
les  X002   aliénées  qui   ont  été  soumises    au    trailemeE- 
depHis  le  mois  de. germinal  an  lo  (  avril  1802)  ,  jns^^*^ 
la  fin  de  Tannée  1^5  ,  ilrj  en  avait  604   de  la  première 
classe,  2TO  de  la  seconde,  iSade  la  troisième  ,  et36<k 
la.  quatrième.   Sur  les  2x0, mélancolies  il  y  en  avait  S 
avec  penchant  au  suicide.  38l  en  tout  étaient  entréessacs 
qu'on  ait  pu  avoir  aucun  renseignement  sur  leur  état  sa* 
térienr,  el  paç conséquent  sur  les  causes  de  leur  nialaiiie; 
des  621  autres,  388  avaient  été  traitées  ailleurs  et  il  n'y 
en  a  par  conséquent  que  a33  dont  l'observation  puisse  ri- 
goureusement servir  à  apprécier  Tutilifé  du   traitemeot 
qui  leur  a  été  administré  sous  la  direction  de  M.  PineL 
Il  eût  donc  été  inlétessant  de  connoître,  pour  ces  dernières 
en  particulier ,  les  proportions  que  Tauleur  du  mémoire  a 
établies  pour  foutes  les  maladies  qui  vicnneut  d'être  men- 
tionnées ,  et  sur  quelques  points  pour  une  partie  indéter- 
minée. On  y  voit  par  eiemple  que  parmi  les  maniaques 
proprement  dites,  221  étoient  filles,  268  étoient  mariccs. 
tandis  que  94  seulement  étoient  veuves.  Les  mém^^  rap- 
ports à-peu'près  s'observent  entre  les  mélancoliques ,  mais 
les  veuves  en  démence  sont  plus  nombreuses  que  les  fîlîes 
ou  \ts  femmes  dans  le  même  état  ;  parmi  les  idiotes  au 
contraire  il'y  avait  3l  filles,  3  femmes  et  a  veuves.  Dis- 
tinguant les  causes  de  l'aliénation  en  physiques  et  en  mo- 
rales I  M.  Pinel  rapporte  aux  premières  219  cas  de  manie 
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t  de  mélancolie ,  et  aux  secondes  464  ;  poar  les  cas  de  dé- 
nence  la  proportion  est  de  3o  à  26  :  aucun  de  ceux  d'idio^ 
ismc  n'a  paru  dépendre  de  cause  morale. 

La  luanie,  la  mélancolie  et  Tidiolisme,  sont  quelque* 
fois  périodiques,  on  en  rencontre  dans  les  observations  de 
[M.  Pinel  127 exemples  pour  la  première,  39  pour  la  se- 
conde )  et  6  pour  la  troisième*  Le  nombre  de&mortes  parmi 
les  maniaques  a  été  de  107  ,  celui  des  mélancoliques  de  56« 
celui  des  personnes  en  démence  de  76 ,  et  celui  des  idiotes  de 
la.   Enfin  dans  la  première  classe 3lO  ont   été  guéries  » 
dans  la  seconde  l34  )  dans  la  troisième  29,  d^ns  la  dernière 
4iucune.  Ainsi  |  en  défalquant  du  nobibre  total  les  malades 
affectées  d'idiotisme,  et  qui  paroissent  en  général  incura- 
bles, la  proportion  des  malades  guéries  à  celles  qui  ont  été 
mises  en  traitement ,  est  de  473  sur  966 ,  c'est  h  dire  presque 
la  moitié;  résultat  infiniment  avantageux ,  sur-tout  si  on 
a  égard    à  ce  que  tons  les  auteurs  s'accordent   à  dire 
sur  la  difficulté  de  guérir  la  manie. 

—  Le  Numéro  43  du  Médical  Reposilorjr  contient 
des  observations  curieuses  sur  l'usage  de  l'acétate  de 
plomb  ,  ou  sucre  de  saturne  ,  par  le  docteur  JSwell ,  de 
Washington.  Nous  en  donnerons  ici  l'extrait ,  en  préve-** 
nant  toutefois  que  l'on  ne  doit  pas  s'autoriser  de  la  dpse 
excessive  à  laquelle  ce  médecin  l'a  administrée ,  pour  le 
donner  sans  crainte  et  indistinctement  à  toute  espèce  de 
malade  ^  nous  sommes  ,  au  contraire  ,  persuadés  qu'on 
ne  saurait  mettre  trop  de  réserve  dans  l'emploi  d'un 
médicament  qui  ,  trop  souvent ,  agit  comme  poison. 

Un  chartier  très-adonné  à  la  boisson,  et  habitant  un 
endroit  mal-sain ,  fut  pris  de  fièvre  pendant  la  nuit  ,  et 
bientôt  après  vomit  du  sang  5  et  en  rendit  p«.r  l'anus  en 
grande  quantité.  Il  n'avait  plus  de  pouls  lorsque  le  docteur 
Ewell  arriva  ,  et  semblait  près  de  rendre  le  dernier  sou- 
pir. Il  jugea,  d'après  une  théorie  qu'il  se  forma  de  l'élàt 
de  ce  malade  ,  que  le  sucre  de  saturne  était  propre  à  rem- 
plir les  indications  qui  se   présentaient  \  et  comme  cet 
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homme  éltkii  depuis  long-temps    accoutomé  aux  r 
fbris  excitanSf   ii  «e  craignît  pas   de   lui    faire  prfc 
toutes  les  deux  heures  sept  grains  de  la  préparati'r 
plomb.  Dès  la  seconde  dose  ie  malade  éproava  on  s:o  • 
gement  très-marqué;  les  évacoations  scui^uiiiolentei  a, 
mtncèrent  ft  diminuer ^  et  insensiblement  elles  s\rr 
tèrent.  Il  prit  ainsi  trente-cinq  graios  de  sucre  de  sat:  ^^ 
en  moins  de  douze  heures.  Sa  guérison  fut  ti èa-pron  ' 
et  Gonsniidëe  par  Tadministration  des  stînaalans. 

Peu  de  temps  après  le  docteur  Ssveil  fut  appelé  rc. 
Un  tsimbour  qui  était  aussi  un  grand  bureor  ^  avait  l^^. 
coup  d'embonpoint  et  menait  une  vie  indolente.  Il  ar^  ' 
une  grande  fièvre  pour  laquelle  on  loi  ordonna  la  f:  - 
gnée^  et  une  pYise  de  colombas.  Dans  la  nuit  il  rcri . 
du  sang  par  le  fondement ,  et  le  médecin  lui  fit  presi.^ 
des  lavemens  d*eau  froide.  Le  lendemain  matin  il  éUi: 
très-mal  ,  et  un  chirurgien  qui  se  trouvait  là  pruac;: 
qu*ilalUitmourfr.  Cependant  ayant  pris,  par  le  comse. 
du  docteur  Eweil^  trois  prises  de  sucre  d^  sarturne,  c: 
cinq  grains  chacjue,  et  à  deux  heores  d^iotervalle,  lew^ 
cessa  de  couler.  Il  en  prît  une  quatrième  ,  et  dans  la  soi- 
rée le  pouls  comniença  è  se  relever*  L'usage  do  quin- 
quina  et  du  porter  achevèrent  de  lui  rendre  aes  forcei. 

Une  femme  de  4$  ans  avait ,  depuis  quatre  mois,  ar 
écoulement  sanguin  par  le  vagin.  En  pea  de  joors  L 
devint  si  abondant ,  qu'il  mit  sa  vie  en  danger.  Oft  par* 
vint  a  l'arrêter,  en  lui  faisant  prendre  neuf  grains  is 
sacre  de  saturne  en  trois  prises. 

Un  enfant  de  î3  ans  but ,  d'une  seule  fois  ,  vne  pinu 
et  trois  gobelets  de  forte  eau  de  tie  de  cidre.  Peo  apn» 
il  perdit  le  pouls;  sa  respiration  devint  précipitée, e: 
tous  ceux  qui  Fenvironoaient  crurent  qu*il  allait  cxpi* 
rer.  Il  j  avait  cinq  heures  que  la  liqueur  spintucu«« 
était  avAlée ,  ïorsqne  le  docteur  Ewell  arriva.  (  e  kl 
en  vain  qu'il  essaya  de  faire  vomir  le  malade;  rien  i» 
poavait  exciter  la  eontractilité  musculaire  de  restoodc 
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n  fVit  i-éduft  à  employer  les  remèdes  extcrhcs ,  tels  que 
la  flagellation  I  les  sinapismes  et  la  cautérisation  par  le 
feu.  Au  bout  de  quinze  heures  il  fit  administrer  de:i  in- 
jections d'éther,  d*eau-de  «vie,  de  laudanum,  et  autres 
ifexcitans.  On  discontinua  peu-à-peu  celfes^ci  jusqu'ail 
troisième  jour.  Le  quatrième,  le  malade 'eut  de  violentes 
coliques,  accompagnées  d'un  dévoiémênt  sëlréux.  Soa 
pouls  annonçait  un  état  inflammaloire.  Les  injections^ 
les  purgatifset  la  craie  préparée  ne  lui  procurèrent  aucun 
soulagement.  On  lui  donna  alors  deux  grains  de  la,  pré- 
paration saturnine^  de  deux  beures  en  deux  heures.  Là 
troisièncie  dose  sembla  dissiper  complètement  Tinflamma- 
tion,  et  deux  jours  après  l'enfant  fut  rétabli.  Le  docteur 
£well  éonclud  delà  qtie  l^on  devrait  essayer  l'usage  du 
sucre  de  satume  dans  les  dyssenteries ,  du  moins  après 
\qu'on  a  administré  les  évacuans.  D'autres  roMecins  dans 
les  Etats-Unis ,  ont  également  donné  l'acétate  de  plomb  ^ 
tnais  ils  n'ont  pas  outre-passé  la  dose  de  deux  grains. 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


MÉMOIRE 

SVlt     LIS     SI6NB8'      QX71S      PEUt    VOV^VIK     Là, 
LANGUE,  etc.  ; 

par  J.  F,  Hernandes  9  professeur  à  VEcùIe  Impe'rialfg 
de  Médecine  navale  du  port^  de  Touljn;  président 
de  la  Sociéié  Médicale  d'Emulation  |  etc. 

A  Toulon,  chea  Alexandre  Curet ^  imprimeur-li* 
braire;  et  à  Paris,  chcï   îféterville^  libraire |  ran 
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Hautefeaille  ,  N.^*  8.  Prix,  %  fr.  5o  cent.  ;  rt  3fr. 
franc  de  port  ,  par  la  poste  (l). 

Cji  Mëmoiire  a  été  composé  pour  répoadre  aaxqoc- 
tioas  que  la  Société  de  Médecine  de  Lyoa  avatl  uiiei 
au  concours  le  14  frimaire  an  14  y  et  qui  étaient  co^tm.- 
en  ces  termes  :  u  Quels  sont  les  sigaea  diagnostiqoci  es 
h»  prognostiques  que  peut  fournir  dans  les  maladies  9\ph 
»  et  chroniquas  ,  Tëtai  de  la  langna ,  des  lèvres  et  ^. 
»  deoU  7  Quelles  conséquences  doit-on  en  tirer  daMk 
»  pratique  ?  a  La  Société  Tajant  jugé  digne  de  m» 
approbation ,  Tauteor  s'est  décidé  à  le  rendre  public  pv 

-  la  voie  de  l'impression.  ~ 

L^onvrage  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  est 
consacrée  à  l'exposition  des  signes  tirés  de  la  langée. 
des  lèvres  et  des  dents  ;  au  diagnostic  et  au  prognosUc 
qu^on  doit  en  tirer  ;  la  seconde  a  pour  obfet  la  destruc- 
tion des  erreurs  aussi  communes  que  funestes^  aai* 
quelles  les  apparences  de  surcharge  éaburralc  peavaii 
donner  lieu  dans  la  pratique.  L*nne  n'est  en  qaelqee  forte 
que  la  narration  des  faits  \  l'autre  est  une  auite  de  rai- 
sonnemena  appujéssur  les  faits  eux-mêmes;  en  sorte 
que  quand  bien  même  ceux-là  ne  seraient  pas  une  coo- 

,  séquence  rigoureuse  des  premiers  ,  les  faits  u*en  sobsis- 
teraient  pas  moins  dans  toute  leur  intégrité  ,  etprêiea- 
teraient ,  par  leur  ensemble ,  un  des  plua  utiles  oioou- 
mens  de  l'art  de  guérir.  Examinons  rapidement  Tune  et 
l'autre  partie. 

Les  signes  que  noua  fournissent  la  langue  peuvent  se 
rapporter  ,  i.<»  aux  différentes  sécrétions  dont  elle  est  k 
siège  'y  a.o  à  la  circulation  du  sang  dans  cet  organe  qai , 
suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  active ,  détermine  a 
rougeur  ou  sa  pileur ,  l'augmentation  ou  la  diminutioe 
de  son  volume  ;  Z.^  k  la  plus  ou  moins  grande  facililé  <ie 

(0  Bztrait  fait  par  M.  A.  C  Savary»  D.-M.-P. 
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st$  liioUTetteQ9  ;  et  4.«  aux  modîficatîonji  que  te  sem  da 
^oût  est  susceptible  d'^ouver.  Tel  est  l'ordre  que  suit 
routeur  dans  l'exposition  de  ces  lignes. 

Cooime  la  théorie  des  sécrétions  |i*est  pas  nnîforme 
d«ns  les  Ecoles  ,  M.  Hêrnatidez  croit  devoir  commea^i* 
cet  par  développer  celle  qu*il  a  adopt<!e.  Suivant  lui  ,  et 
ce  système  ne  paraît  pas  sujtt  à  contestation,  les  humeur» 
sécrétées  ne. sont  pas  contenues  comme  telles  dans  lesang^ 
et  elles  résultent  du  travail  particulier  d«s  glandes  qui- 
les  fournissent.  Mais  pour  que  la  eecrélion  ait  lieu  ,  il  faut 
que  le  sang  arrive  dans  ia  glande;  et  gdnéralenieot  pkis  la 
quantité  de  ce  fluide  y  est  considérable  |  plus  la  sécrétion 
est  abondaûte  »  €$  vice  versé.  En  outre ,  plus  les  glandea 
ou  les  follicules  mnqueux  reçoivent  de  sang  dans  un  tempa 
donné  ,  moins  leur  sécrétion  est  parfaifa ,  k  moins  que 
l'activité  des  vaisseaux  absorbans  nesoitproportionnéeà 
celle  des  artères*  D'antres  causes  influent  aussi  sur  la 
nature  et  la  quantité  des  humeurs  sécrétées  :  telles  sont 
particuHècemabt  les  spasmes  sait  nefvcux  »  soit  infiam-^ 
matoires^  et  une  irritation  plus  oo  moins  forte* 

Tons  les  praticionsconnaissent  le  rapport  sympathique 
qni  exista  entre  les  sécrétions  de  la  langue  et  celles  fia 
l'estomac;  mais  ce  k  quoi  l'on  ne  fait  pas  estes  d'atten- 
tion ,  cW  que  les  premières  sont  également  liées  à  1^ 
transpiration  pulmonaire  ou  cutanée.  Ces  principes  onai 
fois  posés  9  voici  les  divers  phénomènes  que  l'un  doit 
considérer  dans  la  seorétion  de  la  langues 

Un  premier  état  est  dA  à  la  sécrétion  régulière  «  on  à 
Tabsence  de  toute  sécrétion  qui  constitue  ce  qu^on 
nomme  la  langue  nette,  sait  humide  ,  soit  sèche  ,  lisse ^ 
âpra^  gercée ,  etc.  Pour  tirer  de  ces  signes  quelque  iniiuC'* 
tion  9  on  doit  toujours  les  comparer  avec  ceux  qui  sont 
concomittans,  et  que  fouriiîssent  tes  autres  parties  du 
corps.  Ce  précepte  est  général  :  c'est  celui  du  Pare  de  la 
médecine  ,  et  la  clef  de  toutes  les  contradictions  appa* 
rentes  qn*on  trouve  dans  ses  oraulet. 

tS.« 


y  Google 


il  est  assez  rare  qoe  la  langue  sait  nette ,  et  sor^toal 
liamide ,  dans  Fëlat  de  maladie.  Le  plus  'con&vBunéflient 
elle  est  recouverte  d'un  enduit ^  et  cet  enduit  présente  de 
grandes  variétés  soit  à  raiaon  de  son  épaisseur  et  de  soa 
«dbérence,  soit  relativement  à  sa  couleur,  soit  enfin  pt 
rapport  a  la  place  qa^il  occupe.  JL*autenr  p«sse  en  re* 
vue  toutes  ces  différences. 

L*enduit,  quel  qu'il  soit,  peut  dépendre  de  causes 
purement  locales,  mais  presque  toujours  il  coïncide  avec 
un  état  particulier  de  l'estomac,  tr  H  y  a  aussi  des 
»  hommes ,  comme  le  remarque  M.  Hernandex  ,  qui , 
»  dans  le  meilleur  état  de  santd ,  présentent  un  enduit 
»  sur  la  langue.  »  La  présence  de  l'enduit  est  4*un  bon 
augure  dans  les  maladies  aiguës  ,  sur^tout  si  la  pean  est 
balitueuse,  et  qu'il  y  ait  un  sédiment  dans  Turine,  Maîj 
le  prognostic  est  fâcheux  lorsque  »  dans  le  début  d'une 
fièvre  inflammatoire ,  ou  dans  le  stade  de  chaleur  d'une 
fièvre  quelconque  ,  la  langue  est  très-humide  ,  conrerte 
d'un  endui t épais  I  et  que  le  pouls  est  dur>  la  peau, 
sèche ,  l'urine  très-colorée* 

Uti  enduit  très-léger  dans  les  maladies  aiguës  y  indique 
répuisement  des  forces ,  et  présage  l'état  adynamiqoe. 
Celui  qui  est  asses  abondant  pour  remplir  les  înterrailes 
que  laissent  entre  elles  les  papilles  de  la  langua  dans  ooe 
aorte  d'érection  ,  état  auquel  on  a  donné  le  aom  de 
langue  vilUuse  ^  n'annonce ,  au  contraire  ,  rien  de 
flcheux*  Une  surcharge  d'estomac  9  un  léger  écart  de 
régime  ches  les  personnes  eu  santé ,  sniEt  pour  j  donner 
lieu.  On  l'observe  aussi  dans,  les  maladies  chroniques  de 
Tabdomen ,  dans  les  intervalles  des  attaques  de  goutte  . 
chez  les  sujets  scrbfuleux ,  etc.  »  où  il  est  i-pen-près 
insignifiant.  Il  n'en  eat  pas  de  lùénie  lorsqu'il  se  ree- 
contre  dans  les  fièvres  intermittentes  ou  dans  les  lentes 
nerveuses»  Il  annonce  ordinairement  que  la  maladie  sera, 
longue  ;  quelquefois  même  c'est  un  des  signes  avant^ 
coureurs  de  l'hydropi^c* 
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liOrsque  Tendait  est  très-épaù;,  opaqae  et  poiissenx^ 
<;*<^st  un  très^maavais  signe  :.  aiusl  le  reoconCre-t-on 
dans  les  affections  les  plus  graves,  la  peste,  la  fièvre 
<1 'hôpital,  des  prisous  ,  etc.  Cepeadant  quand  il  devient 
lIAoins  adhérent  i  on  peut  en  tirer  ua  progoAstic  favo- 
rable. - 

Saivantt  Hippocraie^  et  sesLcommeolateurs,  la  langue 
a  la  couUur  de  Thu/neur  q,ui  prédomine*  Elle  est  très* 
souvent  blancbe ,. sur-tout  da9s  les  maladies  chroniques  » 
et  ce  signe  n'a.  par  liii-méoie  rien  qu^  puisse  donner  de 
l'inquiétude. 

La  couleur  jaune  est  aussi  ua  bon  signe  lorsqu'elle 
succède  à  la  couleur  blanche,,  sur -tout  si  l'enduit  devient 
moins  adhérent.  Il  est  mauvais ,  ds^ns  le  caa  contraire ,  §!k 
lorsque  l'enduit  a  d'abord  été  très-téuu* 

XJne  langue  brune ^  râpeuse ^  ua  pouls  petit,  dur, 
irréguiier ,  des  urines  de  couleur  decaCé,  une  peau  très^i 
chaude  et  sèche  |^  sont  autant  de  symptômes  qui  caracté»- 
risent  le  dernier  degré  de  la  fiév/e  putride.  Dans  les 
obstruction^,  anciennes  des  viscerea  abdominaux ,  la. 
langue  offre  souvent  aussi  un  enduit  de  couleur  brune* 

La  couleur  noire  de  la  langue,  symptôme  le  plus  ordiv 
paire  des  fièvres  putrides  et^  des  aQections  «scorbutique»^ 
portées  au  plus  haut  degré ,  a'est  pas,  toujours  aussi 
fâcheux  qu'on  pourrait  le  croire.  U  est  produit  quelque- 
fois par  les  alimens  on  les  boisspns,  et  méme^^r/e  seui 
passade  de  i^ain ,  lorsqu'en  dprmant  on  respire  par  la 
boucha. 

Il  e&t  moins  défavorable  que  l'enduit  ,  quelle  que  soit 
sa  couleur ,  recouvre  toute-  la  langue  ,  que  s'il  n'eu  occu« 
pait  qu'une  partie.  On  doit  pourtant  observer  que. Icsl. 
^lEPOUvemens  de  cet  orgape ,  lorsque  l'enduit  n'est  pas  Irès^ 
adhérent ,  donnent,  lieu  à  sa  disparition  v.ers  la  pointe  et 
9ur  les  côtés  ^. en  sorte  qu'il  semble  le  plus  souvent  ramassé 
à  la  base  et  sur  la  partie  moyeDue«  Dans  l'hémiplégie  ^ 
^.  migrain^e  ,  le  tic  dpulpureiix  ,  Qt  rj^uelque%  ^Htce%ai{£9ji)r> 
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lion*;  ^i  ne  portent  «foe  isur  un  côté  du  corps,  oo  n^ok* 
•«rve  queli{uefois  r«iiduil  de  k  languie  que  da  c6té  cor- 
retpondopt. 

Tout  ce  ffuc  non»  venons  de  dire  est  extrait  fidèk- 
menldo  Mënooire  qiie  noua  analysons.  Noas  n^arons  pas 
craint  de  nous  étendre  davantage  sur  cet  article  ,  parce 
qu'il  nous  a  paru  nii  des  p^os  inléressana  de  la  ^êmêioio' 
gie.  Cependant  il  s'en  f«ut  bien  quenoûs  ayons  rapporte 
tontes  les  observations-pratiques  que  fait  à  ce  sujet 
M.  Htmandex.  frin  style,  en  général  très- laconique, 
ne  nons  aurait  laissé  d'autre  ressource  pour  ne  rîfa 
t^mettre  ,  q«  e  celle  de  le  copier.  On  gagnera  donc  bcao- 
coup  à  recourir  à  l*origina4 ,  et  notre  but  Aa  aéra  pas 
ipnlieremeiii  nianquéi  si  noua  avons  contribue  à  en  faire 
connaître  le  mériteh 

Nous  ne  parlerons  point  des  signes  tiVés  da  volume  de 
la  langue  et  de  ses  divers  mou  veuiens ,  ni  de  ceux  que  fonr- 
siUeot  les  altérations  du  goât.  Noos  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  sur  les  s  y  m  pt  âmes  que  présentlebt  ]es  lèvres 
•l  les  dents;  Tespaee dans  lequel  nons  sommes  obligé»  de 
nous  resserrer,  nous  force  fc  aborder  immédiatement  la 
aeeoude  partie  du  Mémoire. 

Dabsla  première^  l'auteur  avait  fkit  pèû  de  citations. 
Dans  œHe^ci  il  les  It  tonllipUéesponr  fortifier  )a  docfrine 
cpi'il  veut  étabfir  y  parce  qu'elle  heqrte  de  front  hitn. 
des  préfogés.  En  effet ,  on  pense  généralement  qae  queU 
que  ttialàdie  qu'on  ait  à  tfaHer,  dès  qnVn  certain  en- 
semble de  symptômes  bien  connua^  manifeste  on  état 
eabulral  de  l'estomac  ou  dés  intestins  ,  Tindication  la 
plus  pressante  est  d'évacuer  soit  par  les  émétiques ,  soit 
par' les  purgatifs.  lUàis  M.  Hernnndei^  se  demande 
d'abord  si  les  signes  de  l>éfiit  sabarral  ne  sont  jamais 
équivoques?  Et  parla  discirsSsion  àt^  faits  il  croit  être 
]>arvenli  à  prouver  fe  contraire.  Supposant  ensuite  que 
l'existence  de  la  saburre  soit  bien  prouvée  ,  il  demande  si 
^iepeut  être  considérée  comme  unç  cause  de  maladxt? 
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9t  ««-niie  pus  que  les  alimeiis  indigentes  on  la  plénitude 
de  l'estomac  ne  puissent  donner  lieu   à  un  ensemble  de 
symptômes  qui  n«  peuvent  cesser  que  par  i'évacuatioti 
fie  ces  matières  nuisibles  ou  snperflues  ;   mais  il  ne  con« 
çoît  pas  que  la  bile,  le  suc  pancréaliqne  ;  ou  le  mncn^. 
in testiaal ,  puissent  être  la  cause  d^uoe  irritation  morbi« 
fique  ;  il  croit  plutôt  et  il  cherche  4  dchnontrer  que  les 
maladies  qu^on  attribue  généralement  à   ces  causes  ,  dé- 
pendent d'un  état  particulier  des  solides  auquel  est  due 
ca   inéme-tempi*  la  isecrétion     plus   abondante    dé    ces 
humeurs.  Enfin  ,  pour  renverser  entièrement  les  raisons 
qu'on  (bit  valoir  en  faveur  de  la  méthode  évacuante,  il 
s'attache  à  prouver  que  ni  les  émétîqucs ,  ni  les  purgatifs 
ne  sont  propres  à  détruire  dans, les  solides  ,  la  lésion  des 
propriétés  vitales  qui  occasionne   le  vice  des  sécrétions* 
Dans  cette  vue  il  distingue  trois  degrés  dans  les  symp- 
tômes gastriques  :  le  premier  est  celui  où  la  bouche  est 
seulement  pâteuse  ou  légèrement  amère,  la  langue  recou-. 
verte  d^un  enduit  blanc  ou  Jaunâtre  ,  fort  peu  adhérent , 
et  alternativement  sèche    et  humectée.    Le  second   est 
caractérisé  par  Tadhérence  de    Pehduit ,  par  l'aversîoa 
pour  les   alimens,  par  les  nausées  ,  etc.  Enfin  y  dans  le 
troisiètne  ,  la  langue  est  brune  ou  noire,  sèche  ^   trem.-* 
blante;  le*  rapports  sont  niddreut  ;  il  y  a  des  vomisse-- 
tnens,  des  déjections  involontaires  ,  etc.  Chacun  de  ces 
degrés  s*acGotnpagne  d'tine  faiblesse  proportionnellement 
croissante*  C'est  sur  ce  dernier  symptôme  qu'on  doit  , 
suivant  Fauteur  I  porter  tonte  son  attention.  Les  évacuanS 
ne  pourraient  que  l'augmenter  «  et  Ton  doit    de  préfé-* 
rence  recotirlr  dans  ces  cas  aux  toniques  et  aux  excitans 
difFusib1es.II  ne  dissimule  pas  les  reproches  qu'on  a  faits 
à  ceï  derniers  médicamens  y  mais  il  trouve  de  nouvelles 
armes  dans  ces  reproches  eux-mêmes.  Il  en  appelle  enfla 
à  l'expérience ,  et  offre  un  tableau  authentique  des  succès 
qu'il  a  obtenus  par  sa  méthode  à  l'hôpital  dirs  forçats  de 
Toulon.  Nous  laissons  au  Uctfiur  impartial  Iç  soin  d'aj^i 


y  Google 


^^  M  B   A.  s  C   X    K-   JB« 

prçcîer  Ia  force  de  ces  rai^onentens  «  qoe  »ms  art^u 
beaucoup  abrégés,  mais  que  nous  ne  croyons  aroir  alie- 
rés  en  rien. 

L'ouvrage  de  M.  Hârnandez  est  si   plein  de  choses, 
^t  d'exci^lientes  choses ,  qu'il  poncra  paraître  «a  qoel^ 
sorte  puërile,  que  nons  noos  arr^ioos   un  montât  aoz 
iuots  qui  entrent  dans  sa  com position.  Cependant  la  pnre(< 
4u  laof^age  n'est  pas  à  dédaigner ,  noéa^e  dans  ks  pfos 
graves  et  les  p)us  utiles  conceptions.  A  la  rërité  alla  B*e4 
plus  essentiellement  nécessaire  pour  6xer  l'atlentioB  de» 
}ect*'nrs  suffisamment  excitée  par  l'intérêt  qui    aalt  da 
fb'/d  mé|ne  du  sujet ,  mais  elle  la  soulage  en  rendant  les 
idées  p  us  claires  et  le  sens  pi  os  précis,  et   elle  grare 
^insi    p!us  profondément  les.  objets  di^ns  la    méaKiire. 
ÇVsl  sur-tout  dans  ce  sîçcle  où  la  manie  d'écrire  et  de  sç 
faire  imprimer  est  portée  à  son.  comble  ,  qu*il  est  biea 
imp»rlaot  que  ceux  qui,  pa|r  leurs  talens  et  leur  gêaje, 
sont  dignes  d^  servir  de  modèles  à  leurs  contemporaios . 
leur  donnent  aussi  l'exen^^le  d.'oQ  style,  pur  et  correct. 
IVous   aurions   donc   désiré  ne   pas  rencontrer  dans  le 
Mémoire  de  M.  HernandeiZ  ,  des  inversions  si  fortes  et 
si  fréquentes,  des  termes  impropres  ,  des  épithètcs  mal 

choisies Nous  sentons ,  au  reste,  que  pressé  par  la 

brièveté  du  délai  qo^  l^i  accordait  le  concnnra ,  U  n'4 
po  mettre  a  son  ouvrage  la  dernière  main  ;  et  noos  ne 
pouvons  qu*applaudîr  à  la  justesse  d'nprit  qni  loi  a  fait 
Sacrifier  Têlégance  du  style  au  développement  des  preuves 
^uaxv^p  \  1^  multiplicité  des  fai^. 
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TRAITÉ 
I 

X>Jt    rA   PLIQUS   ÇOtO^fAISK  ,    SUIVI   Q*0|L8J1RTATI0H4 
SUB.  CXXTS   |IALAPi]|  ; 

Traduit  de  L^allemond  de  M.  Pe]afoDta,iae ,  p4V  A.  J» 
l*.  ^oord^D  y  chirurgien  aide,^maj0r» 

In-S.^  ,  avec  sept  planches.  A  Paris ,  chez  Méquignom 
l'aîné,  libraire,  ru^  de  l'Ecole  de  Médecine,  N.*  9. 
Prix»3fr.  5o  cent.^  et4  fr*  25  cent»,  franc  de  port  (1)^ 

La  pUque  polonaise  est  une  maladie  des  poils  et  dies  oi^^t 
glcs,  qui  peut  éclairer  beaucoup  l'analomie  et  la  physio- 
logie, sur  la  structure  et  les  déyeloppemens  de  ces parlies  da 
corps  ,  dont  Torganisation  est  encore  très-peu  coonujp. 
A  cet  intérêt  réel  que  cette  affection  doit  exciter,  il 
s'en  joint  un  particulier  pour  la  France,  car  la  pliqueest. 
devenue  un  objet  de  discussion  dans  l'institut  «  et  ^ans  la 
plupart  des  société^  dé  médecine, 

M.  Alihert ,  dans  son  magnifique  ouvrage  sur  les  ma« 
ladies  de  la  peau ,  avait  cpusacré  une  Hvraison  toute  en^ 
ticre  à  Phistoire  de  la  plique,  dont  il  avait  eu  occasion 
d'observer  récemment  à  Paris  quelques  exemples  remar/r 
quables,  lorsque ,  peu  de  temps  apr^s  la  publication  de  ce 
beau  travail ,  les  glorieuses  victoires  ^t  nos  armées  con- 
duisirent en  Pologne  plusieurs  de  nos  habiles  praticien^ 
qui  né  laissèrent  point  échapper  l'occasioi^  d'étudier  de 
nouveau  cette  maladif.  Messieurs  Housille^CIuunseru  ^ 
Larrey  et  Boyer  communiquèrent  successivement  aux 
sociétés  savantes  le  résultat  de  leurs  réflexions.  Ils  sont 

(1)  Extrait  (ait  par  M«  Cçfut0nt'Dum{rU  ,  professeur  à  PEcoIe  df 

Médccfaie, 
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è<peii  près  d'accord  pour  reconoattre  dans  cette  û,égoAt2i 
affectioa  les  suites  tiatu relies  d*une  excessive  mal-propret  : 
et  pour  attribuer  soa  eiisteUce  eudéonique  en   Pok^^  î 
vn  préjugé  ridicultf,  qui  exagère  les  înconTénîeiis  à: 
éoupc  des  cheireax  ainsi  entremêlés  et  comcne  feotrErj 
Cette  opinion,  qul^dev^aft  naturellement  se  présenteril 
des  hommes  instruits  ^  n'est  pas  nouvelle.  If  y  a  près  d'cl 
arècle  qu'elle  iTété  combattue  ,  et  elle  se  trouve  refc«tf 
dans  la  plupart  des  traités  qui  ohtété  écrîia  ex-projas-. 
sur  cette  maladie.  Il  est  vrai  que  quelques- uns  ,  cons 
Schlegei^  reconnaissent  une  plique  fausse  ou  sporadip 
et  une  véritable  ou  'endémique  ,  et  qu'il  peut  être  îbct- 
tain 9   si    la  seconde   s'^est    présentée    aux    observâtes? 
Françeis.  Encore  étoit-«il  important  que  nous  coooiissiees 
les  ouvrages  des  praticiens  Polonais»  afin  de  ju£^er  la  èsr 
cussion. 

Parmi  ces  traités  celui  de  M.  D^lafontMne  ^  prcais 
chirurgien  du  dernier  roi  de  Pologne^  tenait  le  premiff 
rang  i  il  parut  en  X792 ,  après  neuf  années  d'observatiois 
et  il  reçut  alors  Tapprobation  unanime  des  praticiens  ce 
ce  pays*  L'ouvrage  étoit  écrit  en  allemand  et  malbee- 
rcusement  cette  langue. est  entendue  d'un  si  petit  nomtre 
de  médecins  Français ,  que  nous  en  aurions  peut-être  i<i 
long-tems  privés  si  le  ^èle  de  M.  Jourdan  ne  l'avait  ex- 
cité à  en  donner  une  traductioù  complète  ,  après  avoir 
fait  beaucoup  de  recherches  sur  ce  même  sujet  dans  les 
divers  ouvrages  qui  lui  sont  consacrés. 

Le  traité  de  M.  Delà  fontaine  e%iè\y.\sé  en  deux  parties , 
la  première  est  ua  mémoire  historique  et  descriptif  de  k 
pliqiic  ,  eiitr'autres  faits  intéressans  on  y  voit  que  daoi 
les  gouvernemens  de  Cracovie  |  de  Sandomir  ,  dans  le 
Ouché  de  Sévérie,  dans  l'Ukraine  et  en  Wolhjjiieji 
plique  attaque  les  paysans  ^  les  mendiàns,  et  les  Juif* 
dans  la  proportion  de  deu£  ou  trois  sur  dix  ,  et  dans  celle 
de  deux  sur  trente  mi  quarante  ,  les' nobles  ainsi  que  Itf 
ricKes  bourgeois.  D*après  notre  auteur  celte  maladie  &i< 
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^qve  aussi  fort  souvent  ks^KC^fs  ,  les  moutons ,  fes  loups, 
/s  renards  i  elle  peratt  contagieuse;  il  en  filtribue  la 
ause  à  une  sorte  de  virus  qui  se  transporte  sur  divers 
.^Q^tÈ^s  et  particulièrement  sur  \es  yevx  lorsqu^mi  PnVm 
^ique  inconsidérément.  M.  Delafonlaine  croit  qu*oa 
»cut  ,  sans  htcônvénient,  couper  la  plique  lorsqu'elle  a 
terdu  la  fétidité,  qu'elle  est  devenue  sèche  et  qu'elle 
.>ortc  sur  dés  cheveux  sains  ou  dont  le  base  ne  participe 
ooiut  de  la  maladie;  mais  que  dans  le  cas  contraire  il 
^roL  résulte  presque  constamment  des  accidens  fAch^ut ,  car 
on  voit  à  ift  suite  de  tel  te  opération  des  individus  deVe* 
ni  r  épileptiqucs  ,  aveugles  ^  ou  être  frappés  d'apoplexie. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  reafertne  viugt  obser* 
vations  ou  histoires  détaillées  de  pliqiie  traitées  ou  suivies 
par  l'auteur  même»  ou  quelque  cas  d 'a  iSecti  on  s  consécu- 
tives après  une  métastase  de  cette  matière  morbiiique  qui 
,  peut  être  rappelée  sur  \e%  poils. 

Les  sept  gravures  qui  accompagaent  cette  traduction 
I  sont  les  copies  des  planches  de  Touvrage  original  :  elles 
représentent  diverses  variétés  des  pliques  de  la  tête  |  de 
la  barbe,  des  poils  des  aisselles  et  des  organes  génitaux; 
des  oncles  des  pieds ,  et  des  mai  os  j  et  enfin  les  poils  pliqués 
d*un  cheval  et  d'un  chien  ;  toutes  ces  figures  sont  relatives 
aux  histoires  particulières  rapportées  par  l'auteur. 

M.  Jourdan  a  joint  à  cette  traduction  une  préface 
fort  intéressante,  dans  laquelle  il  fait  connsilre  brièvement 
les  diverses  opinions  des  médecins  sur  cette  maladie.  Illca 
rapporte  à  quatre  principales.  Il  ja  joint  aussi  une  liste 
alphabétique  de  tous  les  auteur»  qui  ont  écrit  sur  la 
pliqne^avec  Tiadication  du  titre  mdtne  des  ouvrages  re- 
latifs à  cette  maladie  ,  qui  sont  au  nombre  de  ceat 
soixante  et  treize. 

C'est  le  premier  pas  que  ce  jeune  anienr  hasarde  daivs 
la  carrière  des  sciences  :  cet  eisai  doit  lui  faire  esp  èrer 
d'aiulres  succès.  Son  éducation  solide  ^  son  activité   et  la 
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coDDoissaDce  qu'il  a  de  plusieurs  laognes  YÎvmnles  lesr: 
fait  d^ja  présager  à  ceux  qui  ^oot  pu  saivr«  ses  prc^ 
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Fondée  sur  iin^  grand  nombre  d^observatians  recuMi" 
liant  à  la  Clinique  interne  de  VJEcola  de  Médâàu 
de  Paris  ^gu'à  l*b6pUal  Cocbinf  pan  Frédéric  Chir- 
del  ,  D.'Mm^  médecin  par  iotérifloi  da  rhôfriu. 
Coohin  9  médecin  de  bienfaisance  du  douxiémê  Ar- 
rondissement de  Paris  ,  membre  de  plusieurs  Socit- 
tés  Savantes. 

Un  volume  in-8.^  A  Paris  chey  Atlut  ^  imprimenr-u- 

braire,  rue  de  l'£coie  de  Médecine,  N.^  6  *  Gabon ^ 
libraire,  place  de  la  même  Ecole  ,  N.^  a.  Prix,3&. 
5o  cent.  ;  et  4  fi**  >  franc  de  port  (i). 

Db  tout  temps  les  vrais  médecins  ^  les  véritab/esadmi* 
rateurs  f^t  partisans  A^Hippocraie  ont  avoué,  ont  soutenu 
hautement  que  Tesprit  d'observation  ,  bien  préftrable  sous 
tous  les  rapports  à  Tesprit  de  système  et  à  la  manie  des 
discussions ,  devart  exclusivement  reculer  les  bornes  de  h 
médecf  ne ,  et  rendre  cet  art  sublime ,  véritablement  utile  et 
moins  hypothétique.  Cet  esprit  d'observation  ,  nous  le  di- 
sons avec  orgueil,  fait,  dans  ïe  siècle  où  nous  sommes,  rhoiw 
iieur  de  la  médecine  française  ;  seul  il  lui  donne  une  sa- 
pérîorité  que  ne  saurait  lui  disputer  aucune  des  natiosi 
4lrangères.  Proclamé   dans  l'Ecole  de  Paris  par  l'cJite 
»  ■  I        ■       ■  1^ 

a)  extrait  (3it  par  X  L.  At.  LuUUr  «  D.->i.-P^ 
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.4s  Professeurs,  sous  l'autorité  et  sous  Texemplè  ie  l^il-. 

.stre  Médecio  de  Cos^  développé  par  les  leçons  de  cû 

rofessear  distingué  «  fondateur  de  la  meilleure  comme  de 

m  plus  brillante  clinique  qui  ait  jamais  existé,  que  les 

"iléréts  d'un  grand  monarque  auquel  s'attachent  tous  les 

itéréts  de  la  France  ont  trop  prématurément  enlevé  à 

enseignement  médical ,  il  a  produit  cette  foule  de  mo- 

.  ographies  et  de  dissertations  inaugurales  qui  ont  jeté* 

ant  de  lamière  sur  beaucoup  de  peints  obscurs   de  la 

^^cience ,  et  ont  élevé  un  monument  à  jamais  durable  de 

lotre  splendeur  médicale. 

*  C*est  à  ce  même  esprit  d'observation  que  doit  être  at<^ 
-' ribuée  la  monagraphie  de  M.  Chardel  sur  les  dégéné-' 
l'ations  squirreuses  de  restomac.  Des  observations  très* 
^.lombreuses  et  très- détai liées ,  recueillies  avec  le  plus 
^raod  soin  à  la  Clinique  de  la  Charité ,  toutes  accompa- 
gnées d*autopsies  cadavériques  faites  avec  la  plus  scrupu- 
leuse attention^  servent  de  base  et  de  preuve  à  toutes  les 
propositions  avancées  par  l'auteur^  ses  principes  sont 
^constamment  des  conséquences  immédiates  de  l'observa- 
tion ,  toutes  ses  conclusions  deviennent  irréfragables. 

LWvrage  de  M*  Chatdel  nous  apprend  donc  d'une 
nsanière  positive  qu'il  existe  des  dégénérationssquirreuses. 
du  cardia  ,  du  corps  de  l'estomac  et  du  pylore;  que  ces  dégé> 
nérations  peuvent  avoir  pour  cause,  X*.  des  irritans  méca- 
niques tels ,  par  exemple  ,  qu'une  pression  plus  ou  moin& 
constante  sur  la  région  épigastrique  ;  a^.  des  irritans  chi- 
miques et  entr'autres  les  liqueurs  ^llooliques  prises  ha« 
bitnellement  et  avec  excès;  3^.  des  irritans  animaux ,  au 
nombre  desquels  se  comptent  les  métastases ,  de  quelque 
nature  qu'elles  soient ,  vers  l'organe  de   la  digestion  ; 
4^'.  enfin  un  état  particulier  du  système  lymphatique.  Par 
lui  nous  acquerrons  la  certitude  que  ces  dégénérationa 
parcourent  trois  périodes  bien  distinctes ,  et  qu'elles  ont 
des  signes  ou  symptômes  différens ,  selon  qu'elles  sont 
'toMinênçanies ,  ou  confirmées  ^  pu  ulcérées» 
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Noos  sommes  aussi'  amenés  |  ctiose  trcs-iai|MKkt  * 
à  ne  pas  regarder  le  vomissement  choniqpe  c^inaae  i  r 
exclusif  des  dégénérations  aquirreuses  de  Tcstotnac,  p.: 
qae  ce  romissement  peut  être  spasmodiqu^  ou  dép&c . 
de  cansas  étrangères  à  cette  maladie  de  i^estoaiac ,  en  de: 
même  de  toutes  les  apparences. 

Outre  le  grand  joor  que  M.  Ckardel  a  jelé  sor  \^ 
causes  9  la  marcha  et  les  sgrmptômes  de  la  naakdie  ^ 
fait  le  sujet  de  aa  momographie^  cet  auteor  jadéc^-: 
danne  en  temps  et  lieux  convenabUa  des  veasarqnei  i» 
portantes  sur  la  nature  intime  de  ces  dégën^rattons  s^au- 
reuses ,  leurs  terminaisons ,  leurs  différeBc«e  ,  et  les  i- 
-verses  circonstances  qui  déterminent  leur  siège. 

IXes  généralités  sur  le  traitement  de  la  maladie  tero 
aent  cet  exeellent  opuscule  que  nous  ne  saurions  fnf 
louer,  et  que  nous  ne  cesserons  de  recommander  aui  mik- 
eins  et  aui  élèves;  ans  premiers ,  comme  un  monoincst 
des  progrès  de  la  science  à  l'aide  seul  de  Pobservatioo  et 
à  l'exclusion  absolue  de  tout  système;  aux  seconds,  comir.; 
m  modèle  à  suivre  dans  les  productions  qui  doivent  ter- 
miner leur  carrière  scholastique ,  ou  les  illustrer  (iass 
kar  carrière  médicale. 
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IS.o  g/S.  *.i-«  Quelques  considérations  générales  sur  la 
Djrssenterie  y  /7ar  Cb«  Th.  Collet» 

Cbttx  Thèse ,  sotis  le  titre  le  plus  modeste ,  offre  un 
tableau  abrégé ,  mais  extrêmement  exact,  des  causes  ^ 
des  symptômes  et  des  variétés  de  la  djrssenterie ,  ainsi 
que  les  principes  du  traitement  qui  convient  à  cette  ma- 
ladie ,  soit  simple  9  soit  complii{uëe.  La  distinction  des 
espèces  établie  par  M.  Collet  ^  est  celle  de  l'auteur  de 
la  Nosographie  Piiilosophlque.  Comme  lui  il  regarde  la 
dyssenterie  comme  une  phlegmasie  de  la  membrane  mu«- 
queuse  des  gros  intestins ,  et  spécialement  du  rectum.  Il 
rappelle  simple  lorsqu'elle  présente  seulement  des  symp- 
tômes locaux  y  comme  des  coliques  >  des  déjections  fré- 
quentes ,  avec  ténesm«  ,  etc.  Il  en  reconnaît  ensuite 
quatre  complications  fébriles,  d'où  naissent  les  dyssente- 
ries  inflammatoire,  bilieuse  |  putride  et  maligne.  Cepen- 
dant il  y  a  quelque  chose  de  choquant  dans  l'expression 
Dyssenterie  inflammatoire.  C*esi  précisément  comme  si 
l'on  disait  une  inflammation  inflammatoire  de  la  tunique 

interne  du  rectum. 

(0  Bxnail  fait  par  M.  A.  C  Smmry ,  D»-M.-P. 


y  Google 


Ç^o6  M  B  1^  A  c  i  H  jk. 

N.o  97^  —  Considérations  inédicaies  sur  la  fent: 
tnceinie ,  les  causes  des  accidens  de  la.  grosses^- 
suivies  de  vues  générales  d'hygiène  ^  par  S.  Sernif 

VxXJTtvii  commence  par  tracer  lés  caractères  c. 
distinguent  la  femme  dans  tous  les  âges  de  la  rk/* 
donne  ensuite  Pesqnisse  des  tempéramens  dont  elle  ^ 
susceptible  ,  et  fait  à  dette  belle  moitié  du  genre  homi: 
rapplication  de  la  doctrine  générale  de  M.  MaUé^  3c . 
développée  dans  la  Thèse  de  M.  Ifusson,  Ces  diffère:: 
objets  sont  la  matière  d'une  introduction  asses  ëtendof. 

L'ouvrage  lui-même  est  divisé  en  deux  chapitre»» 
dont  Tun  traite  des  signes  ,  des  accidens  de  la  gros^es^, 
et  des  causes  de  ces  accidens;  Tautre^  des  moyens  de  !e» 
prévenir  on  d*y  remédier^ 

L*état  de  grossesse  >  dit  |\f.  Serrière  ,  est  limité  par  U 
conception  qui  le  commence ,  et  par  i'accouchemeot  f^\ 
le  termine.  Renfermé  dans  les  limites  qui  circooscrÎTect 
son  objet  9  l'auteur  examine  d*abord  les  cbangemens  sar- 
venus  dans  Tuterus  après  la  conception  »  tels  que  rcsal* 
tation  de  la  sensibilité  propre  à  cet  organe  «   la  tur^ 
cence  sanguine  don'T il  est  le  siège  ,  lé  développedient  de 
son  tissu  ,  Ta ugmen tation  de  son  volume  «  l'extension  df 
sa    cavité.  Puis  il  expose  les  divers    phénomènes  qai 
caractérisent  en  général  la  grossesse  comme  l*interrop- 
tion  du  flux  menstruel ,  et  d'autres  signes  admis  par  cer- 
tains àoteafs  ,  quoique  moins  constans  que  celui-là. Vient 
ensuite  l'énumération  des  accidens  de  la  première  përiod€ 
de  la  grossesse;  Celle  qui  s*étend  jusqu'à  la  (indu  treisième 
mois.  Comme  la  plupart  de  ces  accidens  sont  asses  rares, 
M.  Serrière  a  eu  soin  de  mettre  en  notes  les  faits  auriez 
quels  est  appuyée  l'énumération  qu'il  en  donne  »  et  ^^^^ 
sont  tirés  de  la  pratique  des  médecins  et  des  accoucheors 
les  plus  célèbres,  tels  qu^Hippocrate  ,  Sennert  ^  Hoff- 
mann I  Mauriceau ,   Baudelocque^  etc.  La  variété  des 
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5 ymptâmes  observés   dans  ce  période  de  la  grossesse  est 

lrè:i-consldërable.  Pour  les  expliquer  ^  les  auteurs  se  soot 

jeiés  dans  le  vague  des  hypolhèser:  M.  Serriérâ  ^  digue 

élève  de  TEcole  qui  l'a  formée  nous  ramène  à  la  siiuple- 

observation.   Guidé  par  elle   il    nous  muiitre  les  causes 

éloignées  des  accidens  de  Jagros$e>se,  dans  l'éducation 

et  le  genre  de  vie  qui  allèrent  si  sensibleroant  la  cousti«> 

tution  des  femmes  dans  les  familles  opulentes  et  dans  lea 

grandes  cités.  Quant  aui  causes  prochaines  elles  nous  sont 

encore  cachées  ,  on  plutôt  nous  ne  les  voyons  qu'il  tra-» 

vers  le  voile  des  sympathies  qui  lient  l^uterus  k  tous  les 

organes  de  la  femme.  L'interruption  des  règles  peutcepen-* 

dant  détermioer  une  pléthore  momentanée  qui  détermine 

en  partie  les  phénomènes  en  question  ;  mais  l'on  a  beau<* 

coup  exagéra  l'influence  de  celte  cause. 

Les  accidens  des  deux  antres  périodes  de  la  grossesse, 

quoique  moins  Variés  et  moins  nombreux,  sont  encore 

bien  dignes  d'attention.  Ils  peuvent  dépendre  des  mêmes 

causes  que  les  premiers ,  quoiqu*en  général  la  santé  des 

femmes  enceintes  s'affermisse  vers  le  quatrième  mois  t 

la  pression  de  la  matrice  sur  les  parties  environnantes  , 

et  particulièrement  sur  l'aorte  abdominale  9  sur  la  vessie  » 

le  recfum ,  et  contre  l'estomac  et  le  tliapbragme,  y  entre 

aussi  pour  quelque  cho^e.  Mais  ce  qui  est  sur*lout  k  re* 

marquer  ,  c'est  l'exaltation  de  la  susceptibilité  nerveuse 

quia  lien  durant  tout  le  cours  de  la  gvo^esse  ,  et  parti» 

culiërement  pendant  les  trqis  premiers  et  les  trois  der* 

niers  mois  ,  et  la  prédominence  que  prend  le  système 

lymphatique  vers  la  fin  de  la  gestation.  Ce  changement, 

dans  le  tempérament  de  la  femme  ,  doit  nécessairement 

influer  sur  le  caractère  de  ces  affections  mprbides. 

Sous  le  rapport  de  l'hygiène  des  femmes  enceintea^ 
M.  Serrière  établit  un  certain  nombre  de  règles  qui 
embrassent  l'usage  de  l'air,  le  choix  dts  habitatioiis^ 
des  vétemens  ^des  cosmétiques  |  le  soiki  de  la  chevelure  , 
la  qualité  et  la  quantité  des  alimens;  les  proportions 
26.  «6 
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*qa*il  faat  mettre  entre  les  exercices  et  le  repos  ,  le  ws" 
meil  et  Jt  veiUe  ;  la  maniérée  dont  od  doit  régler  lesafct* 
tions  d^  l^ame ,  enfin  '  toutes  lee  attenlioiis  particniicni 
"qae  demandent  les  différentes  évacuations* 

Cette  seconde  partie ,  qui  est  sans  contredit  k  pic 
titile,  est  celle  qui  prétait  le  moins  aux  vues  nomrt^i 
et  à   rérndilion  ,  dont ,  an-reste,  l'apteur  a  dcMUié  et! 
|>reuTes  snftsantes  dans  la  première. 

N.»  98.  —  Essai  sur    Phydrothora»  g    par    M.  J. 
Delabarre. 

Ok  doit  des  élogas  à  M.  Delabarre  pour  «Toir  se  rcn- 
Yermer  dans  une  Dissertation  de  trente-deux  pages  d'îa* 
pression ,  tout  ce  qu'il  est  essentiel  de  connaître  sur  l'fcr- 
drolhorax ,  et  pour  avoir  traité  ce  sujet  avec  antant 
d'ordre  que  dé  clarté.  Nous  aurions  désiré,  cependant 
qu'il  eût  pris  la  peine  de  citer,  d'une  manière  pins  pré- 
cîse,  les  sources  où  il  avait  puisé.  Ces  citations,  coatre 
lesquelles  on  a  tant  déclamé  depuis  quelques  années, 
peuvent  être  quelquefois  un  objet  de  Inxe  ,  mais  elles 
sont  le  plus  souvent  ^n  ornement  dans  les  meilleun 
ouvrages ,  et  l'on  ne  peut  jamais  les  trouver  déplacées 
dans  une  Thèse. 

Il  est  d'ailleurs  un  point  de  pratique  sur  lequel  Tau- 
teur  appelle  l'attention  des  médecins ,  et  qu'il  est  btee 
important  de  vérifier ,  soit  par  le  témoignage  des  anciens, 
soit  par  les  observations  que  chacun  est  à  portée  de 
faire  :  c'est  celui  des  hydropisies  par  pléthore  sanguine, 
^ous  transcrirons  ici  littéralement  ce  qne  dit  M.  DeU" 
barre. 

Après  avoir  annoncé  qu'il  est  deux  espèces  d'hydropf- 
sie ,  l'une  où  nos  solides  jouissent  d'une  surabondance  de 
ton  9  l'autre  où  ils  sont  tombés  dans  le  relâchement  et 
l'atonie  ,  il  ajoute:  «  On  a  donné  à  la  première  le  non 
iihjrdropine  pléthorique;  elle  a    été    reconnue  par  les 
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iftlouiv  ptaticiens  dp  siècle  derbier.  Ilippoerate  Vavuit 
e  avant  eui  ;  il  s'éiait  apperçu  que  i'bvdr.>pi$ie  en 
ne' rai ,  qtielle  que  soit  la  partie  qui  en  foi  le  siège,  se 
jconfrait  quelqoefoisavec  tout  les caraclèiei  qui  àccoot* 
ÇncDt  une  pléthore  sanguim  ;  qu'elle  attaquait  le«  per- 
ânes  robostes  ,  vigoureuses  ,  à  U  fleur  de  Tâge  ,  dans  le 
intemps  |  après  les  constitutioni  froides  ;  qu'elle  inar« 
ait  avec  la  plupart  des  phénoinèAes  qui  caractériseot 
i  afifcclions  phlogistiques  ;  que  le  pouls  était  dur  ,  fort 
plein  ;  la  soif  vive  ,  les  urines  rares  «  la  peau  plus  où 
oins  colorée,  plus  résistante  à  Fiai  pression  des  doigts  « 
li  s^efface  alors  rapidemeat ,  parce  que  le  tissa  ceilu^ 
ire,  daos  cette  maladie,  jonit  presque  de  taute  saa 
asticitë.  D'ailleurs  celte  espèce  d'hydropiaie  s'établit 
iesi  plus  rapidenent  que  l'autre.  Les  causes  qui  la  dé- 
T minent  sont  en  général  toutes  celles  qui  peuvent  pra^ 
u ire  la  pléthore  des  Vaisseaux  sanguins.  La  suppresbâon 
e  quelque  évacuation  sanguine  habituelle,  comme  le 
ux  hémorrhoïdal  ^  le  flux  menstruel  chez  les  femmes ,  j 
annent  souvent  lieu ,  ainsi  que  Stoil  en  fait  la  remarque^ 
I  faut  cependant  convenir  que  l'hjrdropîsie  pléthorique 
bien  plus  souvent  son  siège  dans^le  tissu' cellulaire  qu^ 
ans  les  cavités;  qu^elIc  forme  plus  souvent  l'œdème  du 
loumon  que  rhydrothorax.  Elle  constitue  cependant 
[ueiqucfuis  celte  dernière  affection;  ce  qui  ydonneprinci** 
>alement  lieu ,  c'est  l'impression  subite  du  froid  lorsqu'on  a 
:hau(l  ;'c'est  encore  une  constitution  almosphériq^ie  très- 
roidei  elqui  survient  brusquement.  Les  militaires  sont 
)lusque  personne  exposés  à  l'action  de  ces  deux  causes, 
»oilVn  buvant  beaucoup  d'eau  froide  dans  les  marches  for* 
:ées,  soit  en  allant  en  faction,  au  bivouac ,  lorsqu'ils 
ont  très- chaud.  Les  officiers  de  santé  qui  ont  suivi  les 
armées,  et  qui  se  sont  appliqués  à  rechercher  d^ns  les 
cadavres  le  siège  des  désordres  que  les  causes  morbifiqoes 
introduisent. daos  nos  organes  pour  en  éteindre  la  vi(a- 
litc ,  ont  eu  occasian  de  vérifier  le  fait  qot  j'avance  ici, 
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'«t  dont  j'ai  été  moi-méine  témoin  qoelqaefoâ.!/ 
épaDché  dans  celte  espèce  d^hydropi&ie,  prése&tc 
•coDsistance  qoe  dans  rëpanchemcnt  atoDique,  «  - 
que  dansl'hydropisie  qui  vient  à  la  suite  de  Vîbù^ 
•iion  de  la  plèvre  ou  du  pouinoo. 

0  L'h^drolhorai  produit  parpiêlbore  esttooj:' 
«nîtif  ou  essentiel.   La  méthode  antiphlogisiiqot^ 
qu'on   doit  suivre   pour  combattre   ce! te  affcc^'^ 
parviendrait  assez  souvent  à  la  guérir  ,  si  oo  1^^'^ 
convenablement  dés  son  origine;  mais  quandos^'j 
connaît  ou  qu'on  la  traite  mal,  elle  devient  aussi p^' 
cieuse  :  ou  elle  se  termine  promptement  par  Uid^-  | 
elle  change  de  caractère  ,  parce    qu'à    la  loofii-    ' 
lénergie  vitale,  cette  surabondance  de  ton  qui  i'  ^'^  ' 
risait  se  perdent ,  disparaissent  ,  et  la  nature  toisbe^' 
cet  état  de  débilité  qui  accompagne  la  seconde «f-^ 
d'hjfdropi^ie.  » 

]V.*  99.  —  Essai  SUT  la  cataracte  §  par  P.  L.  Cil 

AvRis  avoir  donné  la  description  anatomique^c^'  | 
et  fait  connaître  la  théorie  de  la  visîoa ,  M-  ^| 
expose  ce  qu'on  enten^  par  cataracte  en  g«o^***^'. 
par  cataractes  laiteuse ,  noire  ,  solide  et  tecoooâJTt. 
indique  le  petit  nombre  de  cas  où  les  secoart  ^  *  *"" 
Tiennent  inutiles ,  et  traite  fort  au  long  dd  ^^^  P 
dés  opératoires  usités  dans  la  cure  de  celle  m*^  ^' 
l'abaissement  et  Textraction  du  crystallîn. 

N.o   100.  — Essai  sur  les  maladies  auxip»f^'  '^ 
femmes  sont  le  plus  fréquemment  expesées  **  ^ 
de   la    cessation     des    menstrues  f   par  '^ 
(  d*Angers<). 

Ces  maladies,  que  l'auteur  divise  en  dea*  *^"^  ' 
vant  Wdéc  que  lui  en  a  suggérée  M*  Pind  dsos»» 
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paltiologie  interne  ,  sont  propres  à  Muteras,  ou  affec- 
t  généralenient  tout  le  système.  A  la  première  série  s» 
3 portent  les  h ém or rhagi es  utérines,  le  flui  sérens  par  ' 
vagin.  Te  cancer  et  17hydropi^ic  de  la  matrice.  A  la 
ronde  appartiennent  les  affections  psoriques,  les  dou- 
irs  rhumatismales,  les  affections  nerveuses,  Thjstérie. 
L.e  plan  que  Fauteur  s'est  tracé  ,  et  la  manière  dont  i^ 
1.  rempli,  font  de  sa  Dissertation  un  ouvrage  neuf  et 
un  mérite  réel;  mais  au  lieu  de  gagner  à  être  abrégée  ^ 
le  aurait  besoin  ,  ce  me  semble  ,  d'un  peu  plutide  déve- 
>ppement. 

î-^  loi-  -^-^  Dissertation  sur  les  entorses^  par  P.  L.. 
Dagorneau. 

QuSLQuBslecteurS'pourraient  trouver  ce  sujet  indigne 

^e  leur  attention,  et  comtne  au-dessous  d'eu  t.  Mais  Tau- 

^ur  prévient  leurs  objections  dès  les  premières  lignes; 

CK  Rien  n'est  petit  en  médecine ,  leur  dit-il  ,  rien  n'est  è 

>•   ncglig^'r  ;  tout  est,  important.  Le  moindre  fait,  le  casIo- 

jî  plus  commun  ,   la  plus  légère   circonstance  ,  doivent 

y   être  soigneusement   recueillis  :  toujours  ils   trouvent 

y   leur  place,  et  ils  peuvent  devenir,  par  leur  réunion  » 

3»  des  foyers  de  lumière  qui  dissipent   les  ténèbres  des 

»  sujets  les  plus  obscurs.  »   Ce  début   nous  montre  un 

esprit  droit  ,  un  jugement  sain    réunis  k  une  ék>cutioi> 

facile.  .L'on  pardonne  à  l'auteur  de  s'être  borné  a   faire 

une  monographie  des  entorses ,  et  l'on  se  peut  s'empêcher 

de  croire  qu'un   i.ujet  pluâ  difficile  eût   été  également 

bitn  traité  entre  ses  mains. 

A  l'époque  ou  cette  thèse  a  paru  ,  les  Lf^çons  d» 
M.  Boyer^  sur  les  maladies  dee  os ,  n'avaient  pas  encore 
été  publiées.  Cet  excellent  ouvrage  a- rempli  les  lacunes 
qu'avaient  laissées  les  écrivains  ses  prédécesseurs  ;  un 
long  article  y  est  consacré  aux  entorses ,  et  nous  n'avonÀ 
plus  à  nous  plaindre  avec  M.  Dagorneau  ,  de  ce  q^uo  le^.- 
^ulcarijQ'ontfait  q.u'<^ffleurec  celte  matiôre. 
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Ji,o  rô2.  —  Essai  sur  les  pertes  qui  précèdent ,  accm^ 
pa^nent  ou  suivent  l*accouchetnent  y  par  C  £- 
;Yâleotin. 

BSAUCOUF  de  faits  ,  peu  deméthodle  ,  des  idées saioo. 
ie  l^*ns<ruclM^n ,  un  style  irès-négligë  :  voilà  ce  qui  fr»pr« 
9a  premier  cou p-d'œil  dans  ia  l'hèse  de  M.  ^alentim.  H 
dTsliiiçue  les  pertcii ,  ou  hëmorrliagîes  utérines,  cB|»erfes 
apparentes  ou  ex^eroes,  et  en  perles  cachées  oo  inuraes^ 
Entre  les  premières ,  il  traite  d'abocd   de  celles  ml  ^ 
lieu  pendant  la  gro; ses<>e ,  en  expose  la  nature  ,  les  caoKS, 
}e  «jingnostic  et  la  curation.  En  énamërant  les  causes  4pi 
sont  très-niuhiplîées,  il  cite  les  observations  des  au^enrs 
qui  vieniloQt  à  i*appui.  Dans  le  diagnostic  il  ÎDSt^le  par- 
ti eu  lier  enor  en  i  vur  les  moyens  de  reconnaître  les  canici  :  il 
doniijf?,  sur  le  traitement  «  des  vues  génécates.  Il  paiK  en- 
suite aux  pertes  qui  précèdent  bu  suivent  Paieorteoieat^ 
çl  qui  rentrent  en  partie,  comme  on  voit,  dans  les  pré- 
cédentes. Un  autr^  article  est  consacré  aux  moles  on  f*ux* 
gcrm<*s  dont  l'expulsion  est  toujours^  accompagnée  dlié- 
Xnorrh?)gie.  Non -content'  d'avoir   considéré    ies    pertsi 
pendaDt  U  gros$e.s5e  en  général ,  il  examine  les  casses , 
le  diagnostic,  le  prOgoostic  et  les  indications  caratives 
de  celles  qui  .surviennent  au-delà  des  six  premiers  mois 
qui  suivent  la  conception  ;  après  quoi  il  traite  en  parti- 
'  çulier  de  celles  qui  dépendent  de  l'implantation  do  pla- 
centa sur  Torificç  interne  de  la  matrice.  Cette  pnrtîe  est 
terminée  parO'^xamen  des  hémorrhagies  ntérines  qui 
succèdent  à  l'accouchement ,   lesquelles  se  rapprocheoC 
Waucoup  de  celles  qui  sont  la  suite  de  l'a  vertement,  et 
^'auraient  pas  dû  en  être  séparées.  Mais  iq^   i*autenr  oe 
se  borne  pas  à  i:cchcrchcr  ies  causes  qui  peuvent  mo<ii- 
$er  le  traitement ,  comme  l'inertie  de  la    matrice  ,  li 
présence  de  deux  ,  ou  un  plus  grand  nombre  «   de  fcetos 
lOf^nA  çt^çuti   leur   placenta  séparé ,   l'extraction   trop 
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p^^xi»i>té  Je^ce  corps ,  etc. ,  il  remonté  «ncof e  aux  caosei.. 
d^«  ces  causes.  Par  rapport  aa  traitement  j  il  discute  av^ 
l^eauconp  de  sagacité  les  avantages  et  les  inconTéoiens  des. 
divers  moyens  employés,  et  Tjtii  «•«!«  suivant  lui  ,  la 
daignée  y  lei  ligatures  y  les  ventouses  ,  les  astringens,  leâ 
narcotiques,  la  situation,  horizontale  ,  Fextractioa  de§, 
eaillots, 

Tout  ce  ({ni  précède  a  uniqueadeiit  trait  aut  perles, 
apparentes  ou  externes  ;  le  reste  de  l'ouvrage  est  destiné- 
à  faire  connaître  les  pertes  internes.  L'auteur  fait  usage 
k  cette  occaMon  det  observations  nombreuses  de  Levret  ^ 
Delaniotte y  Mauriceau  ^  et  en  particulier  de   celles   de 
M.  Baudelocque,  Il  termine  par  un  tableau  assez  concis 
de  cette  espèce  d'hémorrhagle  considérée  avant  et  après. 
Paccoucberaent. 

Il  est  évident ,  d^apr«s  cette  Dissertation ,  que  M.  Va^ 
lentin  réunit  sur  Part  àt^  accoucheriiens ,  les  coimais-- 
savce^  les  plus  étendues^ qu'il  en  possède  bien  la  théorie^ 
et  même  la  pratique,  qu*il  a  sur-tout  fait  uiie  étude  par- 
ticulière des  hémorrhagies  utérines,  et  qu^*^l  avait  re- 
cueilli tous  les  matériaux  nécessaires  pour  composer  sur 
cet  objet  un  traité  dont  le  but  ne  pouvait  manquer  d'être 
utile.  Nous  devons  donc  regreiter  que  la  préçipitatiou- 
avec  laquelle  il  a  été  obligé  d'écrire  ne  lui  ait  pas  permis 
de  perfectionner  son  ouvrage,  et  nous  formons  des' 
vœux  pour  qu'il  y  met<e  quelque  jour  la  dertiiére  maînj, 

N.®  ïoSL  —  Essai  sur  le  régime  considéré  sous  le  rap-. 
port  de  ta  diététique  ^  par  M.  F.  N.  Sep*. 

Lx  régime  comprend  l'usage  des  six  choses  qui  font 
h  matière  de  l'hygiène,  et  irapropreinenl  appe'éos  non- 
naturelles';  la  diététique  a  uniquement  rar)pQrt  a  Tusngé 
des  alimens.  C*est  à  cette  panie  seulemvnr  qui*  se  bor- 
nent les  considérations  de  M.  Sepz  y  dans  les  deu\  pre- 
miers chapitres.  IL  traite  d'abord  de  la  diététique  ej^ 
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génc^ral  ,  et  ti^ace  les  règles  qui  soDt  applicables  à  tû& 
les  iii()ividu8  lie  rc*>pèce  huniaîne.  Après  quoi  il  eotif 
danslV\«iiuen  des  modifications  que  la  diététique  do^t 
subir  4  iai.soQ  des  teiupëramens  ,  de  Tâge  ^  des  saîsoDS  c! 
des  climats,  eitfin  <ies  Uubiiudes.  Un  troisième  chapitre 
est  coDBacré  aux  lois  du  régime  qui  concernent  le  mon* 
vcmentct  le  repos,  le  soiunieil  et  la  veille.  Cette  TThèse 
e^t  purement  écrite  »  el  Je  |>ian  en  est  sagement  cooça. 

N.**  io4-  —  Fssaisur  ta  nature  et  la  curaiion  desaftC" 
iiuns  ^cro/u/euses  ^  par  J.  A.  Ca pelle. 

Df.  ridée  qu'on  se  forme  d'iioe  maladie,  dépend  soo- 
ver.t   ia   conduite  que   l'on   suit  pour  lai  Xra'ter    li  o*esi 
donc  pas  iiitièrement  indifférent  d*adopfer  telle  on  teîle 
théorie.  Dans  les  affections  scrofuleuscs ,  par  exemple,  si 
l'on  admet  avec  tous  les  auteurs  des  derniers  siècles  ^  qw 
le   mal    consiste   dans  un   certain  ëpaississement  de   h 
lyniplie,  ou  >rra  persuadé  que  Ton  ne  saurait  trop  insis- 
ta'r  sur  les  r«uèdcs atténua ns,  apéritifs,  désobstroansyctc. 
Ou  p:odiguera   donc  les  tisanes  délavantes  ,   les  por^- 
Xiib.  les  préparations  mcrcuriclles,  et  autres  mëdicameDs 
qui  tendent  à  affaiblir  peu  à-peu    la  constitution.  A  la 
vvrité  tous   les  bons  praticiens  ont  senti  que  Vuuge  des 
flf>i]iqut'S  et  des  fortifians  était  indispensable  dans  cette 
ma  la  lie  ,  mais  la  plupart,  et  M.  Baumes  eo  particulier, 
les  rejrtteul  à  laQn  du  traitement.  M.  CapcUe  pense,  au 
contraire,  qu'il  faut  y  recourir  dès  le  coiuto  en  cernent. 
Suivant  lui  ,    la  disposition  scrofuleuse  porte  daranta^ 
9ur  lesso'i.leS'  que  sur  les  humeurs.  Ceux*là  présentent 
un  caractôre  manifeste  d'atonie  ou  de  débilité.   Cest  à 
raÏAon  de  la  lenteur  avec  laquelle  ils  exercent  leurs  fonc- 
tii'ns,^  que  la   lymphe   stagne  dans  ses  conduits  ,  que  le 
vi  Hfrc    se  déço-lorc,   etc.  Ainsi   les  remèdes  toniqu  s  et 
foitiiiaus  sont  Ka  seuls  ^ui  conviennent ,  et  ils  doivent 
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rou)oars  être  secondés  par  un  régime  analogue qai  seul  , 
dau3  bien  des  car',  opère  la  guérison. 

N.^  loS,*-^  Dissertation  sur  les  hjniropisits  des^  arti*. 
culations  ;  par  P.  Giliard. 
1 
M,  G  ILLARD  est  du  pelit  nombre  de  ceux  qui  n'ont 
soutenu  leur  Thèse  quf*âprès  avoir  drja   rcnipHxIans  les 
hôpitaux  et  dans  les  armées  des  fonQU'ons  qui   exignt 
des  connaissances  et  des  ta lens.  Aussi  a-t-il  traité  son  sujet 
avec  toutes  les  lumières  d'un  homme  érudit  et  d'un  pra- 
ticien exercé.  Il  fait  voir  ,  dans  la  première  partie  de  sa 
Dissertation,  que    )es  aneicns   ne  paraissent  )>as  avoir 
connu  l'hjrdropîsîe  des  triiculations.  Parmi  les  modernes, 
HouUicr  est  le  premier  dont  les  ouvrages  en  présentent 
quetqpc  vestige.  A:  Paré  Pappelle  aposthème  a.quettx  ;. 
Jjoérrhaave  et  Fan-Swiéten  ,  enkylose  ;  Mvrgagni  lui 
donne  indifiéreminent  les  noaas  d^enkySbse  etd'arthritis; 
Sauvages  la  nomme  hydarihrus  s^fiouialis  ;  Pouteau  ^ 
faussa  ènkjlose;   Sàgàrd  ^^^jrslis   articuU^^quosa  j  et 
TourtcUe  9    hydarthrose.   Depuis    la     Dissertation   de 
M.  Gillard^  MM;   les  professeurs  Boyer  et  Richerand 
ont  traité  de  cette  maladiesous  le  nom  d^hydropisie  des 
articulations  que  lui  dounait  aussi  Z>e:.fau//.        ,  ^ 

Ces.  recherches  .  çpnt  suivies  de .  quatre^  observations 
propres  à  l'auteur,  et  dans  laquelle  la  maladie  6ifre  une 
marche  et  une  terminaison  variée.  Il  en  établit  ensuit^ 
le  diagnostic,  en  '  indiquant  d^une  part  les  caractères 
qui  lui  sont  propres ,  et  traçant  de  Tautre  le  parallèle 
des  affections  avec  lesquelles  on  pourrait  la  confondre.       t 

En  s'occupant  de  la  nature  et  des  caifses  de  cette 
espèce  d'hydropisîé  ,  il  montre  les  vues  ley  plus  saines 
sur  les  fonctions  des  membranes  sjuoviàfes  et  des  vais- 
seaux lymphatiques.  * 

Celles  qui  sont  exposées  dans  Je  traitement  n'ont  pas 
moins  de  justesse  et  de  solidité.  Il  blâme  absolument  la 
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ponction,  sur  laquelle  quelcpies  attteocs  modernes  ae  frp 
noncent  pas  d'une  manière  si  décisive,  m  Je  l'ai  vo  pra- 
n  tiquer  plusieurs  fuis ,  dit-il.,  et  toujpors  au  désavK. 
»  tage  dès  wiladés.  U  est  certain,  qu'elle  n'en  a  §tn 
»  aucun,  et  qu'elle  %^  au.  <sonlr«îie  ,   para,  accëjérerii 

n  marche  de  la  maladie  vers  une  terminaison  funeste.  > 

#  - 

N*"*  lo6«  -^  Diss^riaîiQn  sur  la  rougeoie  simple  ;  psf 
G.  Roux. 

Nous  nt  dirons  rien  sur  cette  Dissertation  à  Isqvei^ 
Sauteur  a  donné  depuis  plus  dtf  développement  poqrcii 
former  un  ouvrage  dont  l^Bltrait  se  trouve  dans  «a  des 
cahiers  précédens  (tome  XVI,  page  5o.) 

AA  mJ.,  ■   ,.    II...,  i    M   SSSBSSSSSSSSSSO: 

EXAMEN     CRITIQUE 

9'VK     aA^rrOAT     Vi&ZGO-£4aA£, 

iP^r Edouard  Petit ^  doeuuren  médecine^  médecin  des 
«  épidémies  fieur  ta  Sous-Pré feaurt  de  Corbeil^méde* 
cin  de  P hospice  de  la  même  ville  ,  correspondant  de 
•  là  Société  Médicale  d^ Emulation  de  Paris ,  etc. 

A  l'a  ris  ,  chez  Oumenîl-Lesueur  ^  imprimeor^libraire , 
rue  de  )a  Harpe ,  N.°^  78  (ij. 

On  ue  pei^  trop  louer  les  motifs  qni  ont  engagé  M. 
jpdouard  Petit  à  critiquer  le  rapport  médico-légal  dont 
il  est  ici  question  et  à  répandre  sa  critique,  le  plus  qa*it 
lui  a  été  possihle  ,tn  la  faisant  imprimer ,  puisqu'il  s'agit 

(0  Extrait  fait  par  M.  C.  5.  A. ,  inédeda. 
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nie  venger  rbpus^iir  d'un  hoipipe  de  l'art  ÎDJostemen^ . 
«roiapromis ,  daas  une  affaire  «jui  ,  p^r  malheur  a  ^éi% 
%rop  de  brùît.  Nous  nous  joîgoous  à  lui  pour  réparer  cet 
•firont,  en  metlanloos  lecteurs  «  p'^rtée  d*apprécier  par 
eux-néoses  Tin  justice  de  raccuaatioo.  On  concevra  en 
Vkéme  temps  de  quelle  importance  il  esl  ,  )V  ne  dis  pas  ^ 
poar  rintérét  de  la  ficîènce,  mais  pour  le  bien  de  l'bUi* 
manite,  que  Tëtuda  de  la  médecine  lëgaie  soîk  un  peu 
plus  cultivée  y  et  sur-tout  que  le  soin  de  faire  des  rapporta. 
ne  soit  confié  qn'à  des  gens  dont  les  lumières  et  la  pro» 
l»itd  soient  parfaitement  connues. 

Voici  le  fait,  n  M.  G.  cultivateur ,  estimé  et  méritaol 

».  de  l'être ,  est  atteint  d*«ne  fièvre  bilieuse  dont  le  tjrpe 

»  n^est  pas  déterminé.  Au  huitième  jour  son  mérlccin 

»    lui  prescrit  un  purgatif,  son  chirurgien  achète  lee, 

»  m^îcamene  chex  un  épicier  et  prépare  cette  méde- 

n   cine.;  il  l'apporte  au  malade  ,  mais   répugne  à  la  lai 

u  donner  «  lui  trouvant  de  la  fièvre  :  cependant  le  malade 

n  insistant  fortement ,  la  médecine  est  prise  ;  elle  est  pf es» 

Si  que  auBsi*tét  rejétée  :  un  vomissement  de  sang  na 

»  tarde  pas  a  parottre  ,  et  vingl^sept  heures  après  le  ma» 

n  lade  succombe.  Avant  la  médecine,  le  malade  a  voit  pria. 

3>  deux  verres  de  tisane  ;  dans  la  médecine  on  a  mis 

t>  une  cuillerée  d'eau  de  ^enrs  d'orange.   On  soupçonne 

a  que  le  malade  est  mort  empoisonné  ;  le  chirurgien  esl 

a  accusé  de  ce  crime  t  traduit  devant  un  tribunal  crimi-^ 

•  nel  il  est  condamné  è  mort  ;  la  coar  de  cassation  annnllé 

a  cet  arrêt.  Traduit  derant  un  nouveau  ]uri  d'accusation 

a  il  est  acquitté  et  mis  eo  liberté,  n 

Maintenant  l'on  peut  se  demander  sur  quels  raotifi 
était  fondé  le  premier  jugement  ,  et  quelles  raisons  le 
firent  aanuHer.  La  famille  de  M.  G.  avait  fai  faire  Tou^ 
vertore  de  sou  corps  par  un  médecin  et  un  rhirurgien  , 
st  il  était  déjà  inhumé,  lorsqu'un  autre  médeciu  et  un 
autre  chirurgien ,  nommes  d'oiBce  par  le  MagiUr^  de  ««û^ 
reU^se  transportèrent  sur  leç  lieux,  a  dessein  de  véri* 
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fi«r  et  de  constater ,  si  M.  G.  était*inort  empoisonsé*  Iti 
déclarent  dans  leur  rapport  avoir  trouvé  daas  le  cadavre 
des  signes  manifestes  d'empoisonneaient ,  et  diseot  qae 
l'exposition  de9  symptômes  qui  ont  précédé  la  mort,  et 
dont  ii  se  &ont  fait  rendre  compte ,  s^accorde  parfaiiemefll 
avec  ce  qu'ils  ont  t>bservë.  Ils  demandent  néanmoins» 
Magistrat  de  faire  analyser  par  un  chimisfe  la  ftû^ 
quantité  restée  de  la  médecine  qu^ils  regardent  comm 
cause  de  cet  accident ,  et  le  liquide  qu'ils  ont  extrait  de 
l'estomac.  Les  deux  liqueurs  soumises  à  l'action  des  r(!ar- 
lifs  présentent ,  dit-on ,  des  t  races  manifestes  de  sublimé  cor^ 
rosif;  dès- lors  on  est  convaincu  queM.  G.  aété  empoisocoé 
par  ce  sel  métallique  ajouté  aux  médicament  porgaUÏSt 
et  comme  ces  mêdicamcns  avaient  été  achetés  par  kchi* 
rurgitn  du  malade ,  il  est  condamné. 

Cependant  il  en  appelle  :  i^s  pièces  du  procès  sont  «x^ 
minées  de  nouveau  ,  et  M.  Edouard  Petit  est  chsirgéàeli 
'vériRcatioii  des  faits  qui  sont  du  ressort  de  son  art. H 
reprend  alors  le  rapport  qui  a  cté  le  sujet  de  la  eondirana- 
tion  et  discute,  article  par  article  ,  toutes  les  déclaratioffs 
qu-il  renferme.  Il  fait  d'abord  remarquer  toute  TiftcerO- 
iude  qui  a  dû  résulter  d'un  evimen  fait  au  moins  oo 
lieares  après  la  mort ,  dans  ^n  temps  chaud  et  tpres  çu< 
Je  cadavre  avait  déjà  été  .ouvert  et  enterré.  Il  i»*"*''^ 
ensuite  que  ce  qu'on  a  pris  pour  des  signes  i*etDpolsoDPf* 
lAent  était  ou  des  effets  de  la  putréfaction  ou  dd^*»^** 
lions  purement  naturelles.  Il  relevé  avec  soin  lesin^'^^' 
titudes  et  les  contradictions  dans  lesquelles  les  rapport*"^* 
sont  tombés.  Passant  ensuite  aux. symptômes  de  la  vnv^^^ 
il  prouve  qu'ils  ont  pu  résulter  d'une  fièvre  ataxiquc'*' 
mittente  ou  intermittente  pernicieuse ,  ce  qui  est  d  aul^^ 
plus  vraisemblable  que  ces  sortes  de  maladies  ont  été  tr»* 
communes  dans  la  saiîton  où  ces  évènemens  se  sootpa^' 
lien  vient  i  l'analyse  chimique  des  deux  li<|ûc***'^  | 
montre  d'une  part  que,  de  f'aveu  des  rapporteurs >,  ^^^ 
qu'on  dit  avoir  étc  extraite  de  l'estomac ,  a  clé  rccucu  • 
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«  .  sa  face  externe  et  sur  le  péritoine  ,  ce  qui  doit  laisser 
beaucoujp  de  doutes  sur  la  vérité  des  résultats  obtenus  par 
le  chimiste  ;  de  l'autre,  il  fait  voir  que  les  déciaratious 
sur  le  liquide  contenu  dans  le  vase  où  était  la  médecine,  se 
contredisent  absolument,  que  ies  expériences  chimiques 
qu'on  dit  avoir  faites  sur  ce  liquide  portent  un  caractère 
de  fausseté  manifeste  y  que  par  conséquent  elles  ne  peuvent 
être  d'aucun  poids. 

De  ce  nouvel  examen  y  fait  avec  autant  de  prudence  et 
.  de  sagesse  que  le  premier  avait  été  fait  légèrement ,  est 
résultée  la  conviction  intime  que  non  seulement  le  chirur- 
gien de  M.  G.  n*était  pas  coupable  du  crime  atroce  dpnt 
on  Taccusait ,  mais  que  ce  malade  n'avait  pas  même  été 
empoisonné.  Quelles  suites  funestes  peut  avoir  la  préven- 
tion dans  des  affaires  de  cette  importance  ! 


TRAITÉ 

DES  BAKDAGX8   XT  APFARBILS    ▲     L*U8AGK   DES    CHI- 
RI/RGIEKf    SXf  ARMiSf  ; 

• 

Pari.  B.  J,  Thîllaye  ,  professeur  à  V Ecole  de  Méde^ 
cine  y  conservateur  des  collections  de  V Ecole  y  chi^  < 
rurgien  en  chef  de  rhôpisal  Saint'^Antoine ,  et  metn^ 
bre  de  plusieurs  Sociétés  * 

Un  volume  in-8.®  Seconde  édition  ,  revue ,  corrigée  et 
augmentée  de  neuf  planches.  A  Paris  ,  cliez  V Auteur^ 
rue  et  Ecole  de  Médecine.  Prix ,  broché  ^  (5  fr.  5o  c.  ^ 
et  8  fr. , 'franc  de  port,  par  la  poste  (i)« 

S'il  est  essentiel  qu'un  chirurgien  sache  bien  opérer, 
il  ne  Test  pas  moins  qu^il  soit  ea  état  d'appliquer  avec 

■  ail        mmmmmmimmm 

(i)  Extrait  fait  par  M.  A.  C.  Savasy ,  D.-M.-?. 
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dextërîté  an  bandage  ou  un  appareil.  On  aurait  tcH 
assurément  de  négliger  celte  partie  importante  de  Tari, 
ou  de  la  croire  indigne  de  Tattention  de  ceux  qaî  prati- 
qaeot  la  haute  chirurgie  :  comme  si  elle  devait  élrt 
abandonnée  aux  chirurgiens  subalternes.  Ce  D*est  pasaioa 
que  pensent  les  premiers  chirurgiens  de  nos  joou;  ib  oe 
s*en  reposent  sur  personne  pour  faire  les  paosentensdas! 
'  les  lésions  graves  ou  à  la  suite  des  grandes  opérations,  d 
ils  ne  se  croient  nullement  humiliés  en  descendant  à  scf 
soins  minutieux  en  apparence,  mais  d^où  souvent  dêpea* 
dent  les  jours  du  malade  qui  leur  est  confié. 

De  tout  temps  on  a  senti  l*importance  et  Futilité  ia 
I>andages.  Wppocrate  qu'on  peut  appeler  tout  à  la-fois  le 
père  de  la  médecine  el  delà  chirurgie  en  aidait  fait  «ne 
étude  toute  parliculère.  Il  y  revient  plusieurs  fois  daosscs 
écrits  chirurgicaux  et  en  parle  assr  z  au  long  dans  les  trailés 
que  ses  traducteurs  latins  ont  intitulés,  de  Jacturit ^  dt 
ariiculis ,  dé  officinà  c îiirurgi  II  remarque  a t ec  beaocoop 
de  justesse  ^ue  dans  certains  cas  le  baudagc  <;st  tout  le  re- 
mède <  ipsa  deùgatio  sanat  )  ^  il  donne  les  con&eili  les 
plus  sages  sur  la  manière  dont  on  doit  l'appliquer  :  il  veat 
>  qu'il  soit  solide  sans  étregéoant;  qu'il  soit  fait  avt:c  g^  ût  et 
tvec  une  certaine  élégance.  Comme  principe  de  sa  ^oUdité^ 
W  indique  les  points  d'appui  que  l'on  doit  preodre  i^^ 
des  parties  plus  ou  moins  éloignées.  La  longueur  et  li 
largeur  des  bandes  ,  les  qualités  des  substances  dentelles 
doivent  être  formées  ,  le  degré  de  coustrictioa  qu'il  coa- 
Tient  de  leur  d^nnery  sont  tour-à-tour  l'objet  de  ses  jo' 
dicicQses  observations.  Il  décrit  succinctement  p.usieor^ 
^pèees  de  bandages  ;  il  en  nomme    aussi  quelques-uns 
sans  les  décrire,  comnae  l'oeil  ^  le  rhombe,  le  mi-p^'''" 
etc.    On    voit   que  dans  les  fractures  des   membres  u 
eaiployait  non^seakinent  les  compresses  et  le  ba*^.<' 
roulé,  mais  encore    les  éclis^es  ou   attelles  qu'il  app>^* 
qttati  ienlement  après  que  rinflammation  était  dissipa 
dans  la  crainte  d'occasionner  unecompressiondouloarensc« 
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indépendamment  de  ses  longs  commentaires  lur  les 

i  vres  que  nous  venons  de  citer,  Galien  a  composé  un  traité 

^DC-^professo  sur  les  bandages,  ouvrage  qui    lui  «même  ii 

été  coaimentë  par  Vidus  Fidius  \  mais  il  n'a  presque  rien 

ajouté  aux  préceptes  généraux  donnés  par   Hppocraie^ 

Celse  s'est  borné  à  \t%  retracer  avec  l'extrême  concision 

qui  le  caradlérise.  Il  décrit  cependant  assez  en  détail  le 

pansement  qui  convient  aux  plaies,  et  celui  qu'oa  doit 

employer  dans  les  fractures  des  membres. 

'       Parmi  les  Grecs  modernes,  Ori6a^e  s'est  spécialement 

occupé  des  appareils.  Avicène ,  auteur  arabe,  en  dit  aus^i 

quelques  chose  ;  "il  dislingue  les  bandages  en  inearnatifsi 

oîi  unissans ,  en  expulsifs  ou  comprima ns    et  en    réten*» 

tifs  »   c'est-à-dire ,  destinés  à  maintenir  les  médikamens 

qui  sont  appliqués  à  l'extérieur*  Cette  division  incom* 

plète  se  retrouve  dans  l'ouvrage  de  Guy-de-^Ciauliacnui 

a  si  bien  exposé  l'état  de  la  chirni'gie  en  France  vers  le 

I   quatorxième  siècle.  On  y  trouve  aussi  la  description  d'une 

'•   espèce  de  bandage  roulé  de  sa  façon  ,  et  qui  parait  avoir 

;    été  abandonné  peut-être  un  peu  légèrement.  Il  est  facile 

I    a  faire  :  on  prend  une  bande  d^une  longueur  indéterminée; 

on  en  découpe  en  languettes  nn  des  cotés ,  et  l'on  passe  un 

fil   entre  ces  languettes   pour  les  rapprocher  les  unes  des 

antres  et  les  faire  nn  peu  croiser.  La  bande  s'applique  alors 

plus  facilement  sur  les  régions  inégales  et  un  peu  coniques 

comme  est  la  jambe  ,  par  exemple,  pourvu  qu'on  ait  soin 

de  placer  le  côté  froncé  vers  la  partie  la  plus  étroite  du 

membre.  «Dieu  sait,  dit  ce  chirurgien  célèbre^  quels  avau- 

n  tages  j'en  ai  retirés  dans  le  traitement  des  ulcères,''  des 

,      »  varices  et  des  enflures  des  jambes,  n 

Après  Gujr^e'Chauliac  on  vit  paraître  en  France  les. 

traités  publiés  par  ^4mb.  Paré  ^  Verduc  ^  Leclerc  ,  etc; 

r      en  Angleterre,  ceux  de  Sharp ,  de  îViseman  et  quelques 

^      autres  ;  en  Allemagne  ,  ceux  de  Scultet ,  de  SoUngen  et 

de  Bassius ,  qui  tous  sont  relatifs  en  totalité  on  en  partie 

I      à  TappUcatioa  des  bandages.  Dans  le  recueil  des  auteurs 
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de  chîrorgîe  de  Conrad  Gesner  ^  imprimé  en  i53'.  '^ 
trouve  la  description  d'oo  très-graod  nombre  de  bar:..-- 
J/eister  en  a  compté  70  pour  la  tête  seulement.  Cet  aci  . 
auquel  nous  devons  un  traité  complet  de  chirurgie,  v  : 
en  latin  et  aussi  parfait  qu'il  pouvait  Pétre  à  cette  ep^:-. 
a  consacré  un  livre  entier  aux  bandages  et  appar-  • 
Mais  ces  descrirtions  sont  trop  courtes  ^  et  les  figures  q.^ 
j   joint,  fort  mauvaises. 

Aucun  écrivain  jusqu*à  M.  Tlnliaj^c ,  <la  moic^  : 
notre  connaisssance ,  n'a  traité  depuis  cette  partie  J.  - 
chirurgie  avec  autant  dV'tendue  et  d'une  manière  «1^^ 
complète.  Cependant  il  importait  de  rasseaibler  les  «r- 
couvertes  et  les  perfectionne  mens  dont  elle  avait  c . 
l'objWet  auxquels  ont  contribué  si  puissamment  les  Pc:,»* 
les  David  ^\es  Ledran  ^  les  Desauh  ^  les  Boyer^  e '•. 
Formé  à  l'e:iercice  de  son  art  par  David  lui -même  ,  liirt 
de  bonne  heure  à  la  pratique  des  bandages ,  chargé  essaie 
de  l'enseignement  dte  cette  partie  dans  la  première  t:o  < 
Française  ,  ayant  enli6  tous  les  jours  l'occasion  d*eo  cta-* 
dicr  les  principes  et  de  les  vérifier  soit  daos  sa  pratk.:? 
particulière,  soit  dans  Phôpital  confié  à  ses  soins ,  M.  Thi' 
laye  était  bien  propre  assurément  à  se  charger  à*ao  pa- 
reil travail. 

Une  première  cdîlion  a  paru  ,  comme  on  sait ,  ï\  y  a 
quelques  années.  Les  circonstances  dans  lesquelles  elle  avait 
été  composée  étaient  des  plus  défavorables.  On  éXsLtt  alon 
à  l'époque  la  plus  orageuse  de  la  révolution,  et  l'auteLr 
retenu  en  pris^on  pendant  assez  long- temptf,  n* avait  pj 
rédiger  qu'avec  beaucoup  de  difficultés  les  matériaux  qu'il 
se  proposait  de  publier.  Une  chose  manquait  sur-tout  à 
cette  édition  :  c'était  de  bonnes  gravures,  propre»  à  faci. 
liter  l'intelligence  des  descriptions  toujours  par  elles* 
mêmes  extrêmement  arides.  Néanmoins,  tout  imparfait 
qu'il  était  ,  l'ouvrage  trouva  un  dëbit  assez  prompt. 
Cette  seconde  édition  depuis  long  temps  désirée  remplira 
complètement  l'attenta  des  élèves  et  des  jeunes  chiruc- 
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;îens.  1VI.  Thillaxe  qui  sentait  mieux  que  personne  ce 
{ui     manquait  à   la  première,  sVst  efforcé   de   rendr<i 
relle-ci  meilleure  sous  tous  les  rapports;  il  a  châtié  le 
»tjrle  9    rectifié  le   plan ,  ajouté  des  notes  hîsloriquesr  et 
::ritiques,  et  décrit  plusieurs  bandages  nouveaux^  dmt 
juelques  uns  sont  de  son  invention.  IVons  citerons  entra 
QLutrps  le  bandagt  à^  M.  Boyer  pour  la  fracture  de  la 
clavicule,  celui  de  ^.Bœitchêr  pour  le  même  objet  ; 
^ifférens  appareils  pour  la  fracture  du  col  de  fémur,  dont 
ixn  propre  à  Tauteur;  divers  bandages  et  appareils,  pour 
la  fracture  de  la  rotule  ;  un  bandage  particulier  employé 
h    l'hôpital  S-An  oine  pour  la  fracture  de  la  jambe ,  un. 
autre  pour  'a  fracturedn  péron^i  d'autres  encore  propres  à 
I  produire  Textension  t  M.  Thillayc  donne  aussi  la  maf 
ziière  de  fixer  une  sonde  dans  la  vessie  après  l'opératioa 
I  du  cathétérisme ,  suivant  le  procédé  de  M.  Delacroix ,  ex- 
posé dans  le  12^  vol.  de  ce  journal  (Juillet  1806)  ,  procédé 
:  que  luî-méme  a  employé  avec  succès.  Enfin  il  a  joint  à 
I    cette  édition  un  nombre  suffisant  de  planches  gravées  avec 
;    soin  et  dans  lesquelles  les  principaux  bandages  sont  re- 
présentés. Ces  planches,  ea  se  déployant ,  se  trouvent  tout* 
,    à* fait  à  découvert  y  de  sorte  quô  le  lecteur  peut  y  jeter  les 
yeux ,  sans  perdre  de  vue  la  description.  On  a  placé  de 
plus  à  la  fin  de  l'ouvrage ,  des  explications  à  l'aide  des- 
quelles on  peut  retrouver  Ils  objets  indiqués  dans  chaque 
figure.  _ 

L'ordre  qu'a  suivi  l'auteur  est  simple  etnatarel;  il 
commence  par  traiter  des  bandages  et  des  appareils  con- 
sidérés d'une  manière  générale;  il  expose  quelles  sont  les 
conditions  que  doivent  avoir  les  bandes  ;  il  en  donne  les 
I     dimensions  suivant  les  nouvelles  mesures  comparées  aiix 
anciennes;    il   explique    ce   qu'on    entetid  par  bandage 
simple  ou  composé ,  égal  ou  inégal  et  par  les  mots  dqloirê  ^ 
renversé ,  rampant  ,  spica^  etc  ;  il  trace  enfin  les  règles 
que  l'on  doit  suivre  dans  l'application  des  bandes*  Un  chà-* 
pitre  est  consacré  aoK  appareils  j  c'est  là  qae  se  trouvent 


y  Google 


4iB  Sùcii'tikê 

ks  préceptes  relatifs  à  la  charpie  ,  aux  plumaceaax 
iourdmnnets  ,  a«x  tentes^  aux  compresses ^  etc. 

Après  ces  préliminaires  indispensables ,  raoteorâr 
les  différena  bandages  et  appareils  poar  Soûles  les  fir: 
du  corps  ,  eo  suivant  l'ordre  anatomiquie  ;  il  parkcc^ 
des  moyens  compressifs  qui  sont  propres  à  arr^a 
tiémorragîes ,  et  termine  par  les  appareils  «aiployô;«K 
les*  cautères  et  les  vësicatoires. 

En  adressant  son  oovrage  aux  chirurgiens  des  wk» 
M.  Titillaye  n'a  pas  p^rétendu  qu^il  leur  fût  eiciuiimo 
destiné  :  toutes  les  personnes  de  Fart  peuvent  éçalcmrK< 
Kre  avec  fruit.  MaisTauteura  senti  que  c'était  aoiiniâ 
.sur-tout  qu*on  devait  s'exercer  à  l'application  desbui^ 
geS}  puisqu'on  en  a  continuellemeot  besoin  etfsf- 
secours  qu'on  donne  aux  blessés  doivent  être  aussi  proa> 
que  bien  concertés.  Et  comme  les  chirurgiens  eoifik/E 
a  faire  les  pansemens  parmi  les  soldats  n'ont  qaelqst:  - 
pas  eu  le  temps  d'acquérir  des  connaissances  éUnàii^^ 
anato'mie ,  il  a  tâché  de  se  mettre  à  leur  portée.  Aoaifi 
père-t-il  que  d'aprèi  les  détails  où  il  est  entré  t  il^P^'''''^ 
toujours  y  pour  peu  qu'ils  aient  habitude  de  tenir  Ubtt»(| 
exercer  avec  avantage  cette  branche  de  l'art  ds^vcf^^*. 


SOCIÉTÉS     SAVANTES» 


La  Société  des  Sciences  physiques  et  mU^^^ 
Paris ,  vient  4e  publier  la  seconde  Notice  de  ««^^"f 
tctte  Société ,  séante  à  l'Oratoire ,  s'est  formée  enlW 
par  la  réunion  d'un  petit  nombre  de  pbjsîcieDS  et 
naturalistes  auxquels  plusieurs  savans  du  premier  nen- 
n'ont  pas  dédaigné  de  s*associer.  Jalouse  it  signa|^  ^|| 
eèlepour  les  sciences  dont' elle  s'occupe ,  elle  *  déjà 
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ftrattre  l*anA«e  deraière  une  première  notice  qui  a  été 
iVorablemeBt  accueillie  par  le  public  éclairé.  CelteH:i  ^ 
eaucoup  plua  étenéue  e%  plus  riche  en  faiU  et  en  obser-» 
ations,  forme  un  vahime  ini-8.*  de  284  pagea,  orné  de 
lancbes,  qu'on  peut  se  procurer  ,•  ainsi  que  la  première  «• 
bez  le  concierge  de  POi^toire.  Outré  divers  artîdev  sur 
*s  mathématiques,  la  phobique  expérimentale,  la  géo-.. 
rophie.,  la  minéralogie  ,  etc.  ,  elle  contient  les  pièces 
Liivantes  qui  i>nt  un  rapport  plus  oi^nBoins  direct  avec  la 
aédecine  : 

1  .*»  Une  dissertation  latine  de  M.  j4drien  ^  sur  cette 
[uestion  :  Utrùrn  a  peripneuinoniâ  pteurilis  distingui 
fossic  ^  an  non  f  d.^  des  considérations  sur  la  force  vitale 
lans  tous  les  é'trés  organisés ,  par  M.  Desvaux  ^  3.<*  1  ex- 
rait  d'un  discours  de  M.  Savarr  sur  les  avantages  qub 
'histoire  naturelle  et  la  médecine  se  prêtent  réciproque-, 
lient  ;  4*°'  la  description  d^uu  chat  monstrueux  ,  par 
M.  Dubuisson^  secrétaire  perpétuel  de  la  Société;  5.^ 
3cs  réflexions  sur  le"^  tempéramens  considérés  comme  ua 
3tat  de  maladie ,  par  M.  'Desvaux  ;  6.*  l'observation 
d'un  cas  bien  constaté  de  superfciation  ,  par  M:  Cocliîn; 
7.**eoHn  ,  un  mémoire  sufiTécorce  degarou  ,  par  M.  Lar^ 
tigues^  correspondant.  Ce  dernier  mémoire  a  été  inséré 
depuis  dans  le  Recueil  périodique  de  la  Spciétéde  Méde* 
cinei  mais  la  vérité  nous  oblige  de  dire  que  rhommaî;;e 
en  avait  d'abord  été  fait  à  la  Société  des  Sciences  phy-» 
siques  et  naturelles  :  c'est  ce  que  prouve  évidemment  là 
lettre  d'enfvoi  déposée  dans  les  archives  de  celte  Société, 

L'observation  rapportée  par  M.  Cochin  étant  e\tré* 
luemeot  curieuse  el  n'ayant  pas  beaucoup  d'étcnJue  ^ 
nous  la  transcrirons  ici  dans  son  entier  : 

tt  Le  temps  du  rut  se  manifesté  dans  tous  les  animaux 
par  quelques  signes  extérieurs  qui  Uur  sont  par^icu*' 
licrs,  mais  dans  tons  on  remarque  une  espèce  de  délire 
cld'e^altaitîon.  Ceux  qui  sont  prépoiés   à  la  garde  dçSs. 

^7-      ' 
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bestiaux  remarquent  ce  délire  ^  ci  saisissent  le  moai 
opportun  pour  multiplier  la  source  de  leur  richesse, 

p  La  vache  est  iu  nombre  des  animaux  dont  le  deliR 
dans  le  temps  du  rut ,  est  Je  plus  marqoé;  c^estib 
qu'abusant  de  sa  force  elle  court  çà  et  là  |  et  uffeoseU 
corne  tout  ce  qu^elle  rencontre  jnsqn'À  ce  que  sod  U 
soit  satisfait.  Quand  cet  anin^al  vieillit,  il  semble^'! 
y  ait  une  irrëgnlarité  dans  ce  délire ,  c^est-ànim  (p'< 
le  voit  asses  souvent  en  éprouver  les  effets ,  sass  q«d 
organes  de  la  génération  soient  disposés  à  concerofr.O 
lont  des  phénomènes  tout  contraires  qui  ont  occasioiee^ 
fait  suivant  : 

»  Au  village  du  Plessis  près  Corbeil,  route  deFooUir 
blcau,  une  vache  âgée  de  dix  à  douze  ans  maDifesUi> 
J'époque  du  rut,  le  délire  qu'elle  éprouvait  ordim^r^ 
inent  (le  19  septembre  1806)  ,  et  ce  délire  cessa  soai^ 
après  qu'elle  fut  soumise  au  mile.  Mais  dans  les prtD>(f 
jours  de  janvier,  c^est-à-dire  trois  mois  etdemiaprci 
elle  sembla  être  attaquée  du  même  déUre,  d'où  les  pj^'^ 
chargés  de  la  soigner  tirèrent  la  conséquence  qu'elle  ntU 
pas  pleine  ,  et  la  soumirent  de  nouveaa  au  Uareafl*  1^ 
délire  ne  cessant  pas  »  on  la  ramena  le  lendemais  pour  ' 
troisième  fois  ,  et ,  ce  qui  me  paraît  fort  singulier,^ 
ne  refusa  pas  Tapproche  du  mâle,  tandis  qu'il  est  généra 
lement  observé  qu'hors  le  temps  du  rut,  et  ^  fJw  (otl 
raison  en  temps  de  gestatioo,  les  femelles  d^iB^ux 
refusent  à  toute  copulation. 

V  £0  ^ffet ,  huit  jours  après  ces  deux  dernières copu- 
lions  (le  12  janvier  «807),  elle  avorta  d'oa  cabfj- 
àe  trois  mois  et  demi  ,  et  qui  était  l'effet  de  laprem»^ 
copulation  (i),  ce  qui  commença  à  alarmer  les  g*^'-' 
de  l'animal ,  qui  craignirent  d*avoir  altéré  sa  sasle. 

»  Depuis  cette  époque  elle  ne  manifesta  plus  i^^ 
{besoin ,  et  ne   fut  plus  soumise  au  mAle.  Cepena^^^ 

^       '  '       '  ■      I  ■  y  I  1 1 

{x)  Sofeie,  qon^me  je  Tai  dit,  le  19  septembre  180^ 
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gonflement  de  l'uteruS  annonça  bientôt  qu'elle  avait 
conçu  ,  et  eWe  amena  à  terme ,  le  8  octobre  1807  ,  deux 
veaux  parfaitement  conformés,  résultats  d^une  ou  des 
deux  copulations  subies  à  un  jour  dedistance.  Ils  étaient 
placés  dans  la  matrice  comme  le  sont  ordinairement  les 
jumeaux,  cpatenos.dans  unchorion  commun  ,  mais 
ayant  un  amnios  parlicuiier.  Ces  deux  veaox  se  sont  par- 
faitement élevés. 

»  Revenant  ensni'e  à  ce  qne  j'ai  avancé  en  premier,  il 
sne  semble  trouver  les  deux  cas  de  snperfétation  admiS'par 
les  auteurs  modernes.  Un  fœtus  étant  conçu  depuis  trois 
mois  et  demi  ;  deux  autres  fœtus  sont  conçus  dans 
le  même  utérus  ,  soit  par  l'eiTet  d'une  ou  de  deux  copu* 
lalions  différentes  subies  à  un  jour  de  distance.  « 

»  Il  est  a  croire  que  ces  deux  derniers  footus  ont  été 
conçus  dans  une  seconde  cavité  de  la  matrice. 

Il  Maisen  admettant  que  cela  se  soit  ainsi  passé^  il  reste 
encore  une  question  à  résoudre  qui  mérite  attention;  car 
il   semble  que   l'avortement  du  premier  fœtus  ait   été 
causé  par  le  dérangement  qu'a  opéré  une  seconde  coU'^ 
ception  :  comment  donc  est-il  possible  que  Tavortement, 
à  un  terme  aussi  avancé  que   le  quatrième  mois  de  la 
gestation,  n'ait  pas  entraîné  avec  lui  rayortement  des 
deux  fœtus  formés  postérieurem(nt?  Je  crois  qu'on  ne 
pourra  pas  se  permettre  de  sfalucr  sur  cette  qucstiouji 
avant  d'avoir  examiné  anatomiquement  les  organes  géné- 
rateurs de  l'an  imah 

»  J'ajouterai  encore  que  la  vache  avait  dc'ja  fait  sept  oa 
huit  veaux ,  sans  qu'aucun  phénomène  pu i  faire  présumer 
une  pareille  organisation,  s 
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REPONSE 

Pu  doeuur  DAiONjiif  à  M.  Lux>z>xm^%  docteur  a 
médecine^  peçu  à  PEcoU  de  Paris  f  im  ir/Hd*^! 
an  II  de  la  République  ;  sur  son  préiomdu  £xniif  i 
'dos  Geoiaries  Médicales  du  XlX.n*  siick  ^  inséi\ 
dans  ie  Journal  do  Médecine  du  mois  sto  sepiemktt 
lSo8.  I 

Mon  CHXB.  CAMAâADS  , 

DiPtris  plus  de  5o  uns  que  je  gétskls ,  et  qae  je  fm 
gémir  la  presse ,  sur  les  inaax  et  sur  les  misères  de  li 
paravre  komaoité  ,  au  milieu  des  conirariétës  ,  des  tracas- 
series, des  rexatioiis  et  des  procédés  les  plus  odieoi» 
Y0Q8  êtes  le  premier  et  le  seul  qui  se  soit  montré  ouverte- 
ment contre  moi  ;  ainsi  «  je  vous  dois  non  seulement  ia 
remercîemena  ,  maïs  encorie  de  la  reconnaissance,  qoeje 
Tais  tâcher  de  voas  exprimer  de  mon  mietix ,  en  répon- 
dant bénignement  à  tootce  que  vous  me  dites,  qooiqa< 
très  piquant ,  sans  motif  et  sans  me  connaître ,  dansToUt 
pièce  que  vous  qualifies  A^ extrait  de  mon  ouvrage. 

N'allas  pas  prendre  pour  dérisoire  le  mot  derecoa- 
naissance  que  j'emploie  ici»^  c*est  très-sérieuseni(Ott< 
terme  technique  et  le  sjmboledu  sentiment ,  dont  jeiois 
être  affecté  pour  vous',  puisque  vous  me  rebdeï  lep'o* 
grand  des  services  possibles,  en  me  dévioilant  les  mtchî- 
nations  clandestines  de  la  sourde  intrigue,  qui  mepoor- 
suit ,  sans  relâche ,  depuis  la  première  année  de  moD  ser- 
yice.  Votre  prétendu  extrait  en  est  une  preuve* 

Vextrait  d'un  écrit  est  le  préci?  des  articles  le<  p^n^ 
taillans  ,  qui  peuvent  ie  faire  apprécier  à  sa  juste  valeur, 
pour  y  attacher  les  iecteurs^  ou  les  en  détourner  et  l«it 
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éviter  le  désagrément  de  Tennai   et  la  perte  de  leur 
^enips.  ^ 

Au  Heu  d*uii  pareil*  extrait  ^  je  ve  vois  dans  votre  pièce 
<}u*uoe  Nomenclature  sèche  de  celles  qui  composent  mon 
ouvrage:  cette  nomenclature  n*est  certainement  pas  un 
JE X irait.  Vous  annonces  ensuite  el  vous  répètes  même  ^ 
:que  vous  en  laisses  le  jugement  à  vos  lecteurs.  Ce  n'est 
idonc  pas  à  vous  que  je  dois  avoir  afiaira,  mais  bien  à   < 
p  vos  lecteurs  ^  qu*il  me  sera  pins  glorieux  de  vaincre.  Eh 
j  bieq  !  je  les  attends  ;  ne  croyes  pa^  que  j^aie  besoin  que 
vous  me  les  fassies  connaître,  ou  que  je  cherche  nu>î«* 
même  à  les  découvrir  ;  ils  feront  asses  de  ravages  dans  lô 
champ  que  je  cultive ,  pour  que  je  les  rencontre  tôt  o« 
tard  et  j'ai  encore  asses  de  flèches  dans  mon  carquois  ^ 
pour  les  repousser  ,  sans  craindre  leurs  atteintes ,  et  pour 
défendre  ma  réputation  et  mon  honneur  |  en  leur  aban- 
donnant ma  vie ,  dont'  je  fais  infiniment  moins-  de  cas  { 
'  elle  a  déjà  été  menacée  plus  d'une  fois  »  il  y  a  quelques 
années ,  sans  m'émouvoir. 

Si  Pancienne  Faculté  de  Paris ,  au  lieu  d'approuver  mea 
'    Relations  avec  éloge ,   comme  elle  l'a  fait  en  date  du  4 
'    janvier  lj63  y  les  avait  traitées  comme  vous,  je  les  au^ 
'    rais  jetées  au  feu  ;  ma  tranquillité  et  ma  fortune  qu'on  a 
attaquées  sourdement  de  toutes  les  manières,  n'en  au- 
raient pas  souffert  ;  je  serais  encore  à  la  place  supérieur^ 
où  mes  veilles  ,  mes  longs  et  pénibles  services  m'avaient 
porté  f  et  je  n'aurais  pas  à  défendre  aujourd'hui  sa  cause 
et  la  mienne ,  ce  que  je  ferai  avec  plus  de  zèle ,  à  mesura 
que  je  trouverai  plus  d'obstacles. 

Paris  y  le  zo  octobre  i8o8. 

Daiosas. 
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JOURNAL 

DE  MÉDECINE,  CHIRURGIE, 

PHARMACIE, etc. 

DÉCEMBRE     1808. 
O  B  S  E  R  VA  TI O  N  S 

ÈVii  L^SHPtOI   BX  l'iXTftAI'r   DX  VAKClfSB  DIS  FRii 
BAK8   X.B  TRÂltKMXMT  DK   LA  COQÙItÛCAS  ; 

Par  M.  Rini^YivCBVT  ds  YlrLCxcHÈZE ,  chirurgien  « 
correspondant  du  Comité  centrai  de  Vaccine  du  dépar-^ 
tement  de  la  Loire -Inférieure  ,  et  membre  non-rési* 
dant  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  du  même 
dépurtement,  séante  à' Nantas. 

^TAKT  VU  dao6  une  Dissertation  de  M.  JDi/^ 
fresnoy  ^  médecin  à  Valenciennes  (i),  que  le 
narcisse  des  prés  avait  réussi  dans  le  traite-  ' 
snent  de  la  coqueluche  {pertussis)  ^  je  me 
promis  bien  d*en  faire  Tessai  dès  que  l'occasion 
s'en  présenterait.  Je  l'ai  effectivement  emp'loyé 

(1)  Cette  Dissertation  9  intitulée  :  Du  caractère  4  du 
traitement  et  de  la  cure  de  différences  maladies^  Paris ^ 
an  7 ,  se  vend  chez  Méquignon  l's^tné ,  libraire  y  rue  di 
VEcole  de  Médecioei 

16.  a8.4 
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plusieurs  fois  avec  un  succès  yraimenl  élCÊ- 
nant;  mais  au  lieu  de  me  servir  de  l'iniasio:! 
ou  tlu  syrop  de  cette  plante,  comiûe  lA.D:^ 
fresnoy  ,  j'ai  préféré  l'extrait  comme  fk 
facile  à  administrer;  Je  tue  contenterai  des 
eiter  trois  exemples  des  plus  saillans  lonpc: 
compter  sur  l'exactitude  scrupuleuse  a?ec!i« 
quelle  ces  .faits  ont  été  recueillis. 

Première  Ob&esvation.  »-«  Le  lo 


1S07  I  t^fus  appelé  au  village  de  Sourdièif, 
vallée  oe  Saint-Julien  de  Concelles,  pourr 
voîi*  Julienne  Hlvert ,  âgée  de  dix -huit  mois, 
non  sevrée  ,  tourmentée- depuis  six  semaines 
d'une  toux  Convulsive  dont  les  accès  ne  lais- 
saient entre  eux  que  deux  heures  d'interralk 
au  plus  ,  et  menaçaient  chaque  fpis  la  malade 
de  suffocation  ou  d'apoplexie.  A  mon  arriva 
elle  sortait  d'une  quinte  violenta  oà  00  l'âvait 
crue  morte. 

Je  lui  fis  prendre  aussitôt  quatre  gtûs^ 
4'ipécacuanha  dans  une  cuillerée  do  lait  tiède. 
Ce  médicament  ne  U  fit  point  d'abord  voa»ff 
mais  lui  ddnna  un  nouvel  accès  de  coqu^ 
luche  si  violent ,  qu'il  me  fit  craindre  poof  ^ 
vie.  A  la  fin  de  cette  scène  alartiante  qv< 
dura  environ  une  minute,  elle  vomît unep^^^l^ 
quantité  de  matière  diaphane  et  terne.  D^'^ 
voir  l'extrait  de  narcisse  fut  administré  de  li 
manière  suivante  : 

¥  Extrait  de  narcisse  des  prés.  .  •  g'''  ^ 
Gomme  arabique  ep  poudre.  .  '  &'^ 

Mêlez  exactement  et  divisez  en  80  pua'^^ 
d'égal  poids.. 

On  devait  donner  une  de  ce«  piW«** 
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^^fktre  heures  en  auatre  heores,  dans  une 
cuUlerëe  de  lait  tiède  que  la  petite  malade 
AÎaiait  beaodoup.  J*avai6  reck>mmandé  d'en 
faire  prendre  de«x  pendant  la  nuit.  On  négU- 
gfi^  de  1k>  faire^)  et  ta  totix  «urvint  de  tioo- 
Y^u  i  dès^lor»  les  pan^nâ  foretit  plus  docilesv 
k  Suivre  mes  prescriptions* 

Voici  ce  que  Celte  petit»  Bile  natufeilemen^ 

^i«  éprouvait  après  avoir  pria  I9  retziède.  Klle 

devenait  triste ,  frappait  d'un  air  d'impatienco 

ceux  qu'aaparavan^l  elU  ftflPettionnâit  le  pl-us^ 

portait  les  mains  au  bas^ventre ,  et  pousfiatt 

des  gémiaseniens  ;  les  lèvres  ^  et  sur-tout  l'im- 

^érLetixè^  éprouvaient  des  spasmes  légers  et 

fugaces.  Les  yetix  étaient  motnos  et  languis^ 

sans  ^  l'abai^tetai^nt  et  la  propieiision  au  som** 

nieil  donnaient  tvèS'ipronjûnoéd  »  de  qui  dtf- 

ràit  quelqu^.  instans  ^  après  qttoielle  rej^reufttt 

fion  hilaricé  accoutumée, 

.    Leâdeux  premières  doses  itendireilt  la  tonjc 

]DreSqueiniiiia  ,  et  les  quatre  suivantes  Penle«- 

irèrent  aaiis  ret4>ur  ^,  et  cotn^o<  pai^  cnchan- 

lejsieht.  '   • 

.    Cet  heureux  tévèfiemeifrt  ^  datl^  UHe  maladie 

^ue  lepnéja^ë  vulgaire  regarde  cbihmé  in  domt^ 

lable,  comme  devant  èvre  abandonnée  à  la 

nature  et  s'user  d'elle-^mêm^  f>OQ^  ainsi  dire  » 

me  donna  une  eatisfacttan  dU&tcile  à  exprimer» 

et  d'autant  plus  grande,  que  plus  d'une  fois 

j'avais  yu»  celte  -  affection  se   t<^r^iner  par  la 

Buffocatioa  btt>:par  une- apo^leitte  mortelle. 

Dev^is-je  un  mieux  aussi  sensible  au  nar- 
cisse ?  li  fallait  m'en  assurer.  Dans  les  premiers 
jours  yen  as  suspendre  Pnsage  à  plusieurs 
reprises  pendant  six  à  sept  heures  chaque 
fioii,  et  la  taux,  revenait ,  quoique  avec  moins. 
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de  violence.  Ayant  voulu  répéter  cette  expt- 
rience,  et  prolonger  davantage  lasuspensioD 
du  médicament ,  j'en,  fus  empêché  par  les  pi- 
rens  qui  craignaient  que  les  efforts  de  torau 
fatiguassent  la  poitrine  de  leur  enfant.  Mâl§:^ 
)a  prompte  guérison  que  j'avais  obtenue,/^ 
iilé  le  remède  jusqu'à  la  soixantième  pilori 
n&a  de  prévenir  une .  rechute  »  accident  ^ 
n'est  que  trop  commua  dans  les  maladies  (k 
cegenre* 

La  dose  à  laquelle  j*ai  employé  l'extrait  ^> 
siarcisse  dans  cette  circonstance,  p^ràn 
énorme^  si  on''  la  compare  à  celle  qn'indiq^)^ 
;M.  Du/resnoy  /  maïs  j'ai  été  autorisé  à  es 
agir  ainsi  d'après  les  essais  antérieurs  ^nej'eft 
avais  faits  ,  et  particulièrement  dans  nn  câs 
d'épilepsic,  où  ayant  prescrit  pàuxnneaf^} 
pn  qpart  de  grain  de  c^t  extrait,  deax  h 
par  jour  ,  la  m^re  qui  trouvait  que  l'efTetila 
remède  i  qnojiq.ue  avantageux  ,  n'était  p^ 
assez,  prompt ,  en  avait  porté  la  dose  i  i^'^ 
graîns  en  quatre.prises.y,ei^  cela  saw  «»^J 
inconvénient.  La  même  chose  est  arrive  à 
J'égârd  d'un  autre  épilepiique  âgé  desef/'f^'^f' 
it  quil'on  en  fit  prendre  à. mén  insçojn^V* 
?rois  grains  par  jour.  Ces  deux  traitc»Deri$ 
n'ont  eu»  au  reste,  qu'un  succès^ éphc"*^^!' 
comme  presque  tous  ceux  qui  ont-été  couy* 
lés  contre  l'épilepsie.II  n'en  est  pas  ainsi  des 
effets  que  j'ai  obtenus  du  remède  en  qo^^'^° 
dans  le  traitement  de  la  coquelnchcv 

Deuxième    Observation,  -r-  Anne-Euy^ 
Jielorme  ,  de  Leroux  Bpttreau  ,  près  Nan^^^' 
4g;ée  de  deux  mois ,  non  sevrée  ,  fut  P/'^^'j 
^:g;  du  mois  de  mai  1808 ,  d'oppreb^^^"* 
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fièvre  avec  assoupissement  ^  et  d'une  toux 
ki'apparence  catarrhale  à  laquelle  succédait 
parfois  un  vomissement  spontané.  Le  visage 
et  l«s  paupières  paraissaient  tuméfiées  ;  il  y 
^dvait  une  chaleur ^  insolite.  Les  s^Hes  étaient 
:  irerdâtrcs  et  cdHiquatives. 

La  mère  qui  la  nourrit  elle-même  ,  fut  mise 
t  au  réeirae  ,  et  prit  ouelques  doses  de  magné* 
î  6ie  blanche.  Qn   injecta   quelques  lavemens 
f  émolliess  à  la  petite  malade.  Le  i3  au  matin  » 
l'ayant  trouvée  sans  fièvre ,  je  délayai  huit 
i  grains  d'ipéeacuanha  dans  quatre  cuillerées  de 
lait  9  pour  en  donner  une  cuillerée  de  demi-. 
;  heure  en  demi -heure ,  jusqu'à  ce  que  ïe  vomis^ 
r  9ement  survint.  La  première  dose  fit  Tomic 
I    troia  fois  des  matièreë  muqueuses  et  caséeuses. 
Le  14,  Tafïection  abdominale  et  la  fièvre 
I    étaient  entièrement  dissipées ,  mais  la  toux 
[    augmentait  et  avait  lîeu  par  quintes*  Du  iS 
au  16 ,  elle  prit  décidément  )é  caractère  de  la 
coqueluche ,  et  les  quintes  étalent  si  fortes  ,; 
que  la  respiration  en    était  quelquefois  sus- 
pendue. La  petite  malade  Ait  mijse  de  suite  k 
l'usage  de  la  potion  suivante  : 

^  Extrait  de  narcisse..  •  •  *  .  •  ,gr.  y  ^ 

Sucre  en  pain.  • 3  j 

£audefiéurs*d'orange.  •   »  .     ^.  y 
A  prendre  par  cuiUçi:ées  à  café  toutes  lea. 
deux  heur.es. 

Bientôt  après  la  première  prise  ,  Ycb  cris  de* 
l'enfîanty  le  tremblement  dés  lèvres  9  l'assou- 
pvssemcnt ,.  l'abattement  considérable  annon* 
cèrent  Taction  du  remède  qui  se  termina  par- 
un  doiux  vomissement  de  matières  muqueuses , 
^UÎYi  d'un  soulagement  marqué.  Oa  continua- 
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et  la  gaérisoD  futcQoiplète; 

Troisième  Observation.  •-*  £j'époosede  Jei 
J^oreau  ,  de  loi  mêm^  ville ,  âgée  de  33  aos 
enceinte  de  s\if.  moisi  j  inl  prî$e  sponUiténer 
les  )uîn  1808 y  au  mi^tifit  4'^ne.t0nx  Tioleote, 
couvuls^vej,  quÀ.dcf^q^.  liei^  à  u)i  ▼omÎMeme^: 
de  matière  miiqpeuse»  Cette  tou^  revint  pu 
accès  très-irré^uUers  et  tooj<Mirs  fort  rappro* 
elles  ;  ils  étaient  plus  intenses  «près  Je  it^, 
et  sUk  avaient  Jieu  p^adanl  l*act6  de  U  p 
mière  digestion,  Ie,sjklimei(^  étaient  expa'iés 
f  pus  forme  d'un  chyine  parfait ,  ce  qairédw- 
$it  la  malade  à  une  mBigrenr  êxtrêoie* 
,  Feodant  l'accès  :.  yeux  fines ,  proémîneDS, 
larcnoyans^  paupièJpefS. tuméfiées)  viaa^eiin^ 
tt  bpuf£  ;  oiouveinena  contulsifa  d^s  parois 
tiïorachiques  9  avec  susp^^nsibn  ailènzsdf^  <l^ 
Vinspirationetcie  l'espimtipn  ;  sottie  involon- 
taire des  urines e;:d,ê^ matières  fécales ^sp^^*^ 
clpnique:  des  extréiuijtéâ  ^  e^ifio  vpmissement. 

Appelé  poui;  la  première  fois  le  8  do  mh^ 
mois^fe  tiouvai  \fi  malade  sans  lièvre.  £11^ 
ine  cîit  qu'elle  n'en- avait  point  éprour^à^J^ 
toute  cette  maladie  j  elle  ajoqtt^  qu'elle  avait 
coastartinient  tirt  four  meilleur  et  un  jour  plos 
mauvais  alternalivemënt  ,  et  qu^  lorsque  la 
toux  la  prenait,  elie'étàit  obligée  de  se  coucher 
^atterre  ou  de  s*accrochér  aux  menbles,a 
moins  que  son  mari  ne  la  tînt  entre  ses  iras 
dans  une  posiliètî  inclinée. 

£1  le  était  déjà  si  exténuée  et  siaiTaifr/î^» 
qu'elle  ne  pouvait  se  traîner  qu'à  Taîded^un 
bras  o«  d'un  bâitpn  ;  elle  paraissait  très-^^^^' 
Xufi  et  comme  hébétée  ,  ce  qui  n*avait  paah'û 
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Siir^ltf'OHaiïip  J9  passai  à  Tosagë^de  l'extrait 
de  narCY3se  ,  €t  Je  le  donnai  sous  la  forme  suU 
vante  :  •         - 

^  Extrait  mo4  de  narpissel  •  .  }  -  * 

Gomme  aicabique •  •  j 

M^iez  exactement  et  divisez  en  pilules  d'ufi 
grain  chaqjue  ,  dont  on  donnera  une 
toutes  i&s  quatre  heures,  ,: 

Là  boisson  ^aît  une  dëcbction  d'orge  perlée. 

La  priemiàre  pilhle  rendit  là  toux  presque 
3i»lie^  et  la  seconde  I-entayà  {>àrfaitement. 
pependant  la  malade  tous^i^  plusieurs  fois  dans 
IA  ncdt  doB-âu  9  ^  parce  que  son  mari ,  fatigue 
4esnui>tsoréoëdisnte6  qu'il  aVait  passas,  dor- 
mit cellè-)à^  du  plus  profond  sommeil  >  et  ne 
lui  £t  pas  ptondre  de  pilule^  Elte'eh  prit 
iineie  9fiuimatifi^  et  cdhtlnilît  à  en  prendre 
régalièr^ment  jusqu'au  16 ,  6ià  ,'  ^ar  une  sorte 
d'impatienoë)  elle  en  avala  deux  à-Ia-fois  pëû 
de  tempe  après  Adfi  dîner.  Cette  imprudehbç 
occasionna pr];usi0Uirs  vomissemens  etbeaucoùj^ 
de  fatigues.  Dans  l'api^êà^^midi  deux  pilule^ 
«iw  distnictts  indiquées  >  ilie  produisirent  '  ni 
^  causées»  ni  vomissement.  ' 

Fen  dé  •jopra  après  le  mari  vitit  me  rendre 
compte  <de  Pétat  de  son  épouse.  Il  me  dit  ^ 
avec  infiniment  de  satisfection ,  que  depuis 
riostanroù  etl^  avait  commencé  à  en  faire 
usagé»  elle  s'était  trouvée  guérie,  et  qu'elle 
claii^  résoIu;e  à  ne  pas  le  continuer  plus  long- 
temps, l^ile  a  tenu  parole  ,  et  néanmoins  la 
maladie  n*a  pas  récidivé. 

Les  effets  i(umédiàts  du  remède  chez  cette 
femme,  étaient  tont- à-fait  seiiiblables  à  cêuX 
^ui  avaient  été  déterminés  chez  les  autres  ma* 
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lades.  Peu  après  Valoir  pris  »  elle  épron?mt  les 
symptômes  suivans  :  tristesse,  impatieiiœ, 
approchant  de  l'irascibilîté;  douleur  abdomi- 
naie  profonde,  spasmes  légers  et  fugEUsea  da 
lèvres  ,  œil  sombre  et  languissant ,  abattemen: 
considérable,  grande  propension  aa  sommeil, 
point  de  nausées  ni  de  vomîssemens  ^  excepte 
dans  le  cas  où  la  dose  fut  doublée. 

Avant  la  fin  de  juin ,  cette  femme  ajai: 
repris  ses  forces  et  son  embonpoint ,  et  tout 
annonce  aujourd'hui  (juillet)  qi:t'elle  arri- 
vera heureusement  aoi  terme  de  aa  grossesse. 

Malgré  Tétat  de  gestation  de  cette  fismme, 
je  n'ai  point  eu*  recours  à  la  saignée  ,  parce 
qu^il  n'y  avait  chez  elle  aucun  indice  de  con- 
gestion  sanguine  soit  vers  la  tdte  ,  soit  vers  li 
poitrine.  Peut-être  dois- je  l'avantage  de  n'avoir 

Soînt  eu  ici  de  complication  an  traitement 
ébllirant  qu'elle,  avait  subi  deux  mois  aupa- 
ravant pour  une  fié vre  rhumatisante  inflamma- 
toire »  dans.laquelle  je  l'avsMS  fait  saigner  deux 
fois  du  bras ,  et  j'avais  £ait  appliquer  les  sang- 
sues Sur  le  côté  gauche. 

Il résulteide^  troi^  observations  préoâieB tes  ? 

1.^  Que  le  narcisse  des  prés  est  ane  plante 
siogpIièremQpt.stimulG^nie,  et  qn'il  pourrait  1 
lie  pas  convenir ,  spus  ce  rapport  »  aux  per- 
sonnes qui  ont  les, nevfa  très^rritables»  quoi- 
que M-  Dufresjioy  soit  d'un  ^a vis  contraire. 

s>  Que  le.  vomissement  se  suit  pas  tonfonrs 
radminislration  de  ce  remède,  et  qu'il  ii*est 
pas  ,  rigpuceuseaient  parlant ,  nécessaire  i  la 
guérison. 

.3.0  Enfin,-  que  le  narcisse  pourrait  bien 
|tre  à  la  coqueluche  ,  ce  que  le  quinquina  esi 
aux  fièvres  intetrmittentçsj^  rqpium  auxaflcc^ 
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>xis  simplement  nerveuse^  ,  et  le  mercure  à  la 
aladie  vénérienne  (i).        , 


ONSTITUTION  MÉTÉOROLOGICQ^ 
.     MÉDICAUE, 

«.SSKYiB  SAVS  XBS  BOSPXCBS  Ciyi];.XT    tflLIITAIU 
I>B     LaNORES,     FBNDABT  XB.PRBMIBft    TRlMXSr.RB 
'   »^    I.*AKBÉK   1808  (2)  j 

.^ar   M.   Robert  ,   D.-IU.  ,    médecin  ed  chef  dcsdîts 
hospices. 

CdiR  er^o  yelimus  noUmvs,  aïris  benefitfo  ati  perpetuo  eogtmur  ^ 

t  nihil  ex  eofistqutnti  esse  poteMt ^  quod  nobis  salutis^  oui  moM 

çûussa  paratior  existât  $  ^uam  ipst  afr  pro  ipsiut  bonitate  ^  a^ 

yitio:  Multum  er-go  conductt  ejus  bonitatem  aut  pravitatem  cjt 

maniftstissimit  signis'cognosetré, 

I 

ZACcfa^/Quaesf.Ued,  Leg.,  lîb.  5i  tit.  14 ,  qnaut.  1. 


ObSBBV  ATf  0^8      MBTiOBafOGiqUBB^ 

'■  •'.  '":  ^-'  Janvier^  \ 

Baromètreé  —  Mercure  an-deissus  de  •  27 
pouces  »  4  jonrs  ;  au-dessous  y  7.6  jours. 

(1)  Pour  confirmer  lea  soupçons  de  rauteur^  il  fau- 
drait un  plus  ^rand  nombre  d'observations  :  on  ne  sau^ 
raît  trop  en£ag|er  ceux  qui  exercent  Part  de  guérir  ^  à« 
suivre  l'exemple  que  leur  ont  donné  MM.  Dufresnoy  et 
de  ttilitchèze  ^  en  employant  avec  discrétion  la  narcisse 
des  prés.  >    (Noie  des  Rédacteurs,  ) 

(s)  Uce  maladie  dont  je  suii^  à  peine  convalescent ,, 
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'    A  2.6  pouces  précis  ,  i  jour. 

Au-dessous  de  a6  pôoceSf  i  jojur. 
.  Maafimum^  wj  pouces   i  ligne  ^  leS.jï 
nimum^  2,5  pouces  ii  lignes  et  demie ,  le:: 
iffediam,,  26  pouCes  6  lignes  un  quart* 

Thermomètre ^-^Maximumt^j  5  degrés  ci 
dessus  de  o ,  le  3i  à  midi.  Minimum^  ode^e 
en-dessous  de  0  ,^  le  19  le  matia.  Meim 
4  degré  aii  'dessous  dfe  o. 
.  Vents.  —  Les  vents  domifians  ont  étéTonBJ 
et  le  nortl  ..Le  .  premier  a  so4if9ë  g.  fois  «  et  i< 
second  ,  H. ^Le  sud  a  soufQé  5  fois;  lesci- 
ouest  4;  I®  nord-est*,  3  ;  et  le  oordouest,a. 
^  Et  a  de  l^atmosphère.^^  ^  beaux  jf»nr$; 
m9  tant  nuageux  que  couverts  ,  dont  7  depi&i^} 
o  de  brouillard  ,  et'  6  de  neige  j  20  jours d^ 
gelée ,  et  4  de  vent  violant. 

et  qui   a  duré  7  mois  et  demi ,  m'a  empêché  de  pnblief 
plutôt  celle    coB«<Uu44on-niédîci>4e'.    Je  ne  ims  iodt 
malnde  que  sur  la   fin,  du  prunier  trimestre  àc  U  p 
iAfc'Ja^rre^i^k'^fdi^dit^i    moi' - 'ftiéifie  lei  aMo/« 
iDorbifiques   dont  je  vaijj   parler.   Quant  aux  «âW«i^ 
qui  ont  régné  durant  les  douxième  et  lroîs»èai€  inm«- 
t^ç? ,  J«  ,me  S4ÙS  y  rou v.^  h*jr6  d'état  '  d*  Jes  oWïrTer  '•  ^"^^ 
pour  ne  pas  iaisaer  d  ;  «K^uue  ,  je  910^  pi)t>po<cd'cn<ioo 
le  tableau  d'après  les  notes  qui  m'ont  été  corotn""*^"^ 
par  ÎSilM.  Béguiri^oe,  chirurgien  en  chef  des  hospices 
Làhgt'es  ,    et    Cîergct  \  officier   de  santé  ,  qu»  «^l»*  ^''' 
vinlu  se  charg'  r,   pendant  ma  maladie  ,  àa  ^''\^^  l 
dical  des  hospices,  Les  observations  métcorologiq"^  "  ^ 
deu&rèihè ,  ain^î  que  «lu  troisième  trimestre  àe  «  P'' 
«nnee,  ont  clë    Failés'par   M.    Baudot,   P^»'""*^!^"" .' ] 
tangres.  On  peut  compter  sur  Tevaclitude  àes^siP" 
mens,  qui  oni  été  confrontes  avec  les  miens. 
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Ija  température  de  janvier  n'a  été  que  n)o« 
lérément  froide  ,  malgré  les  gelées  fréquentes* 
^e  commencement  du  mois  et  la  fin  ont  été 
m  peu  humides. 

Février.  • 

Baromètre.  —  Mercure  à  %'j  pouces  précis  , 
L  jour}  au-dessous  de  27,  27  jours  ;  et  au- 
Icssous  de  26  y  1  jour. 

Maximum  ^  27  pouces  ^  le  26.  Minimum  , 
iS  pouces  9  lignes  j  le  12.  Médium ,  26  poncea 
4  lignes  et  demie* 

Thermomètre.  —  Maximum  ,  7  degrés  an- 
dessus  de  o  ^  le  2  à  midi.  Minimum ,  9  degrés 
au-dessous  de  o,  le  25  le  m^LÛn.  Médium  ^ 
X  degré  au-dessous  de^o* 

Vents.  — -  Les  rents  dominans  ont  été  Tonest 
et  le  nord-est.  Le  premier  a  soufflé  neuf^fois; 
le  second ,  7.  Le  nord  a  soufHé  3  fois  ;  le  nord- 
ouest^  4}  ^^  sud^4}  1^  sud-^oucst,  1  ;  et 
Test,  1. 

Etai  de  l'atmosphère,  ^t^ 8  beaux  jours/  21 
tant  couverts  que  nuageux ,  dont  2  jours  de 
pltaie  y  11  de  neige  ,  et  â  de  brouillard;  21 
jours  de  gelée ,  et  3  de  grand  vent. 

La  température  de  février  a  été  générale* 
ment  un  peu  froide.  La  première  quinzaine  a 
été  nébuleuse  ,  et  a  offert  quelques  jours  un 
peu  humides  ;  mais  le  reste  du  mois  a  été  assex 
tec  ,  et  plus  froid  que  le  commencement. 

Mars^ 

Baromètre. '^  Mercnre  au-dessus  de  2C 
pouces  pendant  tout  le  mois^ 
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'  Madùimum^  26  poaces  11  lignes  ,  les  %  et  i. 
Minimum  y  2.6  polices  4  lignes,  le  20.  JkTediu^. 
a6  pouces  7  lignes  et  demie. 

Thermomètre ^  —  Maximum.  ,  8  degrés  ac- 
dessus  de  o  ,  le  21  à  mi  Ji.  Minimum  ,  4  <lc&T^ 
et  denA  au-dessous  de  b  ,  le  11  le  œatir. 
Médium ,  2  degrés  trois-qiiarts  aa-dessus  de  :. 

Vents.  —  Les  vents  dominans  ont  étéTt-^ 
et  le  nord-est.  Le  premier  a  soufïl^  a  a  fois  ;  le 
second 9  ii-  Le  nord  a  soufflé  3  fois  ;  le  nord- 
ouest  1  ;  le  sud ,  a  ;  le  sud-est  1  j  et  le  sud* 
ouest  ,1* 

Etat  de  V atmosphère.  —  17  beanx  jours; 
14  tant  nuageux  que  couverts  »  dont  3  joon 
de  pluie  y  3  de  neige  et  7  de  brouillard  3  ^^ 
jours  de  gelée. 

La  température  de  mars  a  été  en  généra! 
froide  et  sèche.  On  n'a  remarqué  qu'un  très- 
petit  nombre  de  jours  tempérés. 


Constitution     MEi>tcAX.B. 

On  a  vu  dans  mon  dernier  mémoire  sur  les 
maladies  régnantes ,  que  la  première  quiii^aîne 
de  décembre  avait  été  un  peu  humide  ,  et  que 
les  maladies  que  Ton  avait  observées  alors, 
soumises  à  l'influence  de  Tatmosphère ,  avaient 
généralement  offert  dans  leur  marche  un  carac- 
tère asthéniqne.  Mais  an  a  remarqué  aussi  qoe 
durant  les  quinze  derniers  jours  du  même 
mois 9  les  gelées  avAÎehi  été  consécatives^et 
que  malgré  la  fréquence  des  brouillards,  U 
température  n'avait  point  été  hnnciide  ;  qc^ 
conséquemment  les  corps  ^  qui    auparavant 
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mYaient  été  dans  nn  état  d'atonîe ,  ayant  ré- 
cria un  certain  degré  de  forces ,  les  afFectiooa 
morbifiques  avaient  éprouvé  un  léger  change** 
anent. 

Le  mois  de  janvier  fut  un  peu  froid  et  hu-^ 
mide ,  particulièrement  au  commencement  et 
sur  la  jbn.  Il  est  évident  que  d'après  ces  vicissi- 
tudes p  les  maladies  ne  pouvaient  guère  man^ 
aaer  d'oflrir  beaucoup  de  variation ,  à  raison 
ea  modifications  que  devaient  nécessairement 
éprouver  les  corps  en  général. 

Les  fièvres  intermittentes  furent  moins  fré- 
quentes dans  le  cours  de  janvier  »  Qu'elles  ne 
l'avaient  été  durant  le  mois  précédent  ;  mais 
elles  furent  rebelles ,  sujette$  aux  rechûtes  ;  et 
comme  elles  étaient  généralement  invétérées  k 
elles  furent  suivies  d^un  relâchement  général 
de  tout  le  système ,  et  quelquefois  compliquéea 
d'œdème  aux  extrémités  inférieures ,  et  même 
d'hydropisie.  Dans  quelques  cas ,  cependant, 
on  administra  avec  succès  Topium  et  le  quin- 
quina. Les  fièvres  quartes  sur-tout  présenté* 
rent  des  symptômes  d'inertie  qui  résistaient 
opiniâtrement  aux  moyens  thérapeutiques  les 
plus  puissans.  On  remarquait  en  outre ,  de 
même  que  dans  le  mois  précédent ,  beaucoup 
d'anomalie  parmi  les  fièvres  intermittentes  : 
elles  étaient  assez  ordinairement  accompagnées 
ou  suivies  d'éruption. cutanée. 

Le  mode  inflammatoire  qui ,  comme  nous 
levons  vu ,  avait  caractérisé  la  plupart  des 
maladies  intercurrentes ,  observées  pendant; 
la  dernière  qtiinzaiue  de  décembre ,  devint  un 
peu  plus  intense  au  mois  de  janvier.  Les  vents 
de  l'ouest  et  du  sud  »  qui  au  commencement 
soufflèrent  assez  fréquemment,  et  qui  d'un 
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instant  à  Taiitre  tournaient  aa  nord,  me  Oafi* 
fribuèrent  paspeu  à  donner  une  températor; 
humide  et  froide.  On  vit  alors  beaucoup  c-. 
rhumes.  Tusses  hyeme  Jiunt  ^  maarfmc  i/ï?'^ 
austrino  cœli  statu.,  (  Hipp.  ^  de  Morb.  Vulg., 
lib.  7). 

Il  y  eut  en  même  temps  qpelqa^s  angines 
tonsillaires  y  et  plusieurs  autres  e^quinancies 
connties  sons  le  nom  d'oreillons  (  Çynanchs 
parothidcèa  ).  C^tte  dernière  espèce  n'était 
point  communément  accompagnée  de  pyrexie, 
et  se  terminait  heureusement  en  peu  de  jours. 
Ab  angina  detento  tu  ma  rem  fis  ri  in  collo^ 
bonum  i  foras  enim  mordus  i^thitur.  (  Hipp., 
Aphor.  07 ,  sect,  6  )• 

Quelques  esquinancies furent  suivies  de  gon- 
flement œdémateux  aux  extrémités  inierieu* 
res ,  mais  cet  accident  cédait  faciiement  au 
toniques.  On  remarqua  quelques  odontal^es^ 
et  beaucoup  de  douleurs  de  dents  catarrnales 
(  Odontalgia  catarrhalis  }.  Cette  espèce  était 
toujours  accompagnée  de  ptyalismè   et  d'an 

tonflement  assez  considérable  au  visage.  Il  est 
on  d'observer  ici  que  lesaifcctionscatarrhales 
commençaient  à  devenir  communes,  et  se  £au 
saîent  remarquer  dans  la  majeure  partie  des 
fièvres  tarit  intermittentes  que  continues^ 
Quelques  catarrhes  pulmonaires  furent  suivis 
crengorgement  aux  glandes  parotides,  et  la 
plupart  étaient  compliqués  d'une  légère  in- 
flammation de  la  membrane  muqueuse  du 
larynx.  Chez  plusieurs  sujets ,  cependant,  ces 
affections  étaient  sans  fièvre,  sans  embarras 

fastriquc,   et  ne  pouvaient,  pai*  conséqvens 
tre  regardées  que  comme  de  simples  rhumes 
qui,  en  peu  de  jours,  cédaient  aux  moyeas 
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::aratif$  indiqués.  II  régna  encore  des  corysa  ^ 
des  enronemens  ,  des  céphalalgies  et  des  cour-* 
i>âture8.  Ces  différentes  affections  étaient  sans 
lîèvreetsans  turgescence  gastrique;  et  quoique 
légères  en  apparence ,  elles  étaient  acconipà'* 
gnées  d'un  mal^se  de  tout  le  système ,  qui 
sjcriettait  les  malades  hors  d'état  de  se  livrer  à 
^flLUcun  genre  d'occupation.  On  observa  encore 
icitirant  le  cours  de  janvier ,  des  ophthalmies, 
ixiea  synoqnes  inflammatoires  ^  quelques  périp- 
I  neumonies  ^  et  plusieurs  érysipéles  ,  dont  un 

gangreneux ,  du  genre  de  ceux  dont  j'ai  parlé 
;  dans  la  constitution  du  dernier  trimestre  ,  et 

qui  fut  promptement  suivi  de  la  mort  dusnjet» 

Quoique  les  maladies  que  l'on  vit  régner 

;  pendant  le  mois  de  janvier  aient  été ,  comme 

;  je  l'ai  déjà  dit ,  généralement  caractérisées 

par  la  diathèse  inflammatoire  ^  elles  étaient  en 

Tnême  temps  accompagnées  d'un  certain  de«- 

Î^ré  d'asthénie  qui  ne  permettait  pas  d'insister 
ong^temps  sur  le  régime  anti-phlogistique  ;  il 
fallait  nécessairement ,   après   avoir  fait  un 
tisage  modéré  des  moyens  indiqués  dans  les 
phlegmasies  en  générsl ,  recourir  promptement 
aux  toniques ,  et  à  un  régime  analeptique.  On 
né  sera  pas  surpris  de  ces  phénomènes ,  si  Tor 
fait  attention  à  la  température  dn  mois  »  et  si 
Ton  se  rappelle  ce  que  peut  produire  le  froid , 
lorsqu'il  est  accompagné  d'un  certain  degré 
d'humidité.  Ainsi  ,  Gaubius  ,  en  parlant  des 
désordres  que  peut  produire  Tair  humide ,  dit  : 
humori  junctum  frigus  sifuerit^  modo  mémo» 
rata  etiam  majore  gradu  nasci^  difficilihs  su- 
perari ,  omnem  ideo  naturœ  vigorem  cadere, 
{Gau6.,  Institut,  pathol.  de  nov*  Atmosph. 
jPotestat  ). 

i6.  29 
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La  mortalité  a  été ,  pendant  ce  mois  »  me  i 
considérable  dans  nos  hospicea,  que  don 
le  mois  de  décembre. 

Les  derniers  jours  de  janvier  auraient  étéli 
mides ,  et  le  vent  d'ouest  avait  80o£Hé  consu: 
ment.  Les  premiers  jonrs  de  février  forent  tt 
lement  humides  9  mais  un  peu  pJns  leiD|Kf 
que  la  fin  du  mois  précédent.  Ainsi  »  les  g». 
aies  dont  je  viens  ae  tracer  le  tableau  »et^ 
malgré  la  prédominance  du   mode  inflams 
toire ,  avaient  une  tendance  à  radynaniie,p" 
sentèrent  en  février  des  symptômes  prooopcs 
d'inertie  dans  tout  le  système.    Les  afFecacc 
catarrhales  devinrent  trés-firéqaenies  :  qv^ 
qucs  catarrhes  pulmonaires  étaient  sîmpleî 
mais  la  plupart  étaient  compliqués  defièTn, 
et  offraient  des  variétés  qui  exigeaient  ^| 
moyens  thérapeutiques  diversifiés.  Quoni^ 
n)erb  nequç  unum  duntaxathabent  iussesips^ 
generationis   modum  ,   nec   causam  unoR 
propterea  pro  causarum  dwersiuue ,  ^^'' 
quoque  cumtionem  variari  contingit  i  ^^ 
rest. ,  de  pect.  pulm.  que  Morb.  ^  lib*  ^^  '" 
Ainsi  la  plupart  de  ces  maladies  étaient  ac- 
compagnées de  faiblesse  ,  et  exigesieot  ptf 
conséquent  les  toniques.  D'antres  ^^^^Tl 
pulmonaires  présentaient  des  symptftmf^  jl 
turçescence  gastrique  et  d'éréthisme,  9si  o*^'^ 
geaient  d'avoir  recours  aux  délayans  >  so<  ^^ 
mitife  et  aux  purgatifs ,  à  certaines  étoqfif^ 
la  maladie.  Chez  un  petit  nombre  ae  s^i^» 
les  incisifs  et  les  cathartiques  éuient  i0^' 
pensables  pour  détruire  les  viscosités*  ^ 
maladiefnt  généraieoient  ^este  auxvieili^/^ 
La  poitrine  et  la  trachée-artère  se  troaf«i€0| 
engorgées  de  mucosités  )  le  râle  suiren^' 
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la  mort  târminait  en  peu  de  temps  Cette  scène 
«liEigeanle.  Quelques  catarrhes  dégénérèrent 
en  pnthisie  pulmonaire.  ^ 

I  On  Titen  outre  ^  au  commencement  du  mois  » 
!  un  petit  nombre  de  maiadiôB  inflammatoires  , 
et  entr'autre&croelques'efysipèles  au  visage.  Il 
;  y  eut  des  otalgies  avec  complication  de  sa* 

burre  f  quelques  synoqoes-  simples,  des  érap^' 
I  tiens  cutanées  extrêmement  varifées ,  un  petit 
I  sK>mbre  de  scarlatineB  sîntiples ,  et  des  dysp«* 

nées    sans  fièvre.  Il  régna  en  mêdie  tempar. 

quelques  affections  rhumatismales  ^  accompa<» 

fnées  pour  la  plupart  de  céphalalgie  et  de  gon- 
ement  aux  extrémités  supérieures  et  infé^^ 
rieures.  On  voyait  encore  des  coliques  bilieu-» 
ses  9  dea  diarrhées  et. quelques  fièvres  inter- 
anitteate^.  Ces  dernières  étaient  en  général  an^» 
eiennes ,  compliquées  d'affection  t:atarrhale  , 
et  participaient,  toutes  plus  ou  moins  au  mode 
adynamique  qui  réglait  alors» 

Durant  la  darniére  quinzaine  deievrîer  »  les 
vents  du  »ord«e$t  soufflèrent  presque  conti-* 
nuellement^^  et  Ton  eut  quelques  j6urs  de  froid 
Mses  rigoureux.  Les  affections  catarrhales  sa 
proloagàretit^  et  l^on  vit  alors  des  angines 
tonsillaires:,.  mais  particulièrement  des  pleu^ 
résies  et  des  péripueumonies  en  assez  griand 
nombre^  Chi  sait  que  ces  affections  sont  pour 
Vordinaîre  soumises    au  pouvoir    des    vents 
ainsi  que  des  saisons*  et  Ton  peut  dire  ici 
a?ec  Humam  t  ahm  pleuritides  atque  périp- 
neumoniaèi  aSeà  consueta   sint,  et   sempèt^ 
fnerint  de  iilis  latiùs  quant  de  utlo  alto  mo^bo,. 
egii  Hkppùcraies;  cujus  obser^ationes  depre^ 
henduntut  nccuratîssimûB  et  accommôiLitis* 
timae  ^  atqUe  ,Ut  àb  omnibus  medicis  diligent- 
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étaient  moîtis  frëquent^A  :  celles  qui  régnaient 
nlors  ëtaîerit  pour  la  plupart  invétérëee  ,  co^ 
pliquées  d'œdème  aux  extrémités  inférieur^ 
d'anasarque  ou  d'ascite« 

La  mortalité  a  été  pendant  le  mois  de 
^Bses;  considérable  :  elle  a  surpassé  de  plus  de 
moitié  celle  du  mois  précédent. 

Parmi  les  maladies  db-oiiiqnes  qui  végndrect 
^ans  nos  hospices  durant  le  trimestre  ,  os 
compte  des  pbthisies  pulmonaires  »  des  obs- 
tructions du  foie ,  des  ascites ,  des  hydrotho- 
rax  ,  des  épîlepsies  ^  des  aménorrhées  et  des 
chloroses. 

Les  iièvres  intermittentes  étaient  9  de  même 
que  pendant  le  trimestre  précédent ,  très^re- 
belii^s;  ellt  s  résistaient  à  toutes  espèces  de  traf- 
tô^mmt  ^  il  était  en   conséquence   inutile   et    i 
même  dangereux  de  s*obstiner  à  gorger  les    1 
iiiaUides  d^^  remèdes.  Plusieurs  fièvres  quartes     ) 
ayant  é/é  abandonnées  aux  seules  forces  de  la 
U9>ture  ,  furent  radioalement  guéries.  Màriis 
naturâ medentur.  Natura  ipsa  sibi perse,  non 
ex  consilio  motiones  ad  actiones  obeundasiiP' 
inifiU,  ete.  {Hipp.  de  JMU>rb.  Vulg. ,  lib.  6, 
sect.5)«^ 

..  On  remarqua  dans  nos  hospices  durant  la 
coiïstitution  que  je  décris. ,  deux  grangrènes 
sèches  aux  pieds»  qui  résistèrent  aux  moyens 
thérapeutiques  indiqués  »  et  causèrent  en  pea 
de  temps  la  mort  des  sujets.    ; 

J'ai  traité  pendant  le  même  trimestre  deux 
maladies  connues  parmi  nous  sous  le  nom  de 
danse  de  Saint-Guy  {seclotyrbe  ^chorea  sancti 
Viii  )  (  i  )•  Cette  affection  que  j*ai  eu  occasion 

(a)  Oa  trouvera  de  fort  boaaeïobsejrralioQS  sur  cette 
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3e  voir  assez  fréqueoinient  ^  depuis  qne  j'exerce 
l'art  de  guérir,  et  qui  se  montre  pour  l'ordi- 
naire avant  Vâgp  de  puberté ,  est  souvent  très^ 
rebelle  ^maisrarement  dangereuse  :  les  malades 
fi^esticnlent  presque  continuellement  i  ils  font 
fde  teaips  en  temps  quelques  grimaces ,  et  lors- 

3ti'ils  marchent  ^  ils  traînent  tantôt  la  jambe 
roi  te ,  tantôt  la  gauche.  Ces  mouvemens  invo* 
lontaires  sont  moins  violens,  et  cessent  même 
quelquefois  à  l'aspect  d'une  personne  qui  en 
impose  au  maUde.  On  n'apperçoit  pour  Tordi* 
iiaire  aucun  désordre  dans  les  facultés  intellec- 
.tuelies.  Le  pouls  est  communément  dans  son 
^tac  naturel  ,  et  l'appétit  se  conserve  assezi 
bien.  Un  des  SQJets  que  je  traitai  de  cette  ma- 
ladie pendant  la  constitution  dont  je  parle,, 
était  un  écolier  âgp  de  quatorze  ans  environ  ^ 
et  d'un  tempérament  sanguin.  La  maladie  donis 
il  était  atteint  l'avait  rendu  irascible  ,  il  gestir 
.culait  de  temps  à  autre,  et  souvent  tout  son 
corps  était  agité*  On  observait  en  même  tempa  . 
une  espèce  de  contraction  dans  les  muscle^ 
delà  face;  mais  les  principaux  symptômes  se 
manifestaient  dans  les  extrémités  inférieures  ;. 
•on  les  voyait  dans  un  mouvement  irréguiier 
presque  continuel  »  et  lorsque  le  sujet  mar- 
chait, il  traînait  alternativement  chacune  des. 
deux  jambes*  A  ces  caractères  on  ne  pouvait 
méconnaître  \e  seclotyrAe.  Chex  noua  le  peuple 
et  les  ignorans  attribuent  généralement  cette 
maladie  à  quelque  sortilège»  Jeaikde  Gorter^ 
avait  sans  doute  été  témoin  de  préjugés  à-peur 
près  semblables ,  lorsqu'il  dit  ^  en  parlant  de  la 

naladie  dans  le  Journal  de  Médectiie,  tome  56,  et  dans. 
FbistDÎre  da  la  Socidté  Royak  de  Médecine  ,.ann<îe  1782^ 
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danse  de  Saint* Gny  :  Quae  fnor&orum  pkae^ 
mena  vel  curationes  ea:  'causis  cogniûs  Cii 
satis  facile  deiiuci  possunt  ,  €ih  in^Jocùs  C 
çredulïs  ad  artes  magicas  nfcl  iiinboUcas  ki 
plurimhm  referuntur.  (  Joan.  de  Gt>rtm ,  Ci 
Morb,  gêner. ,  lib.  5,  cans»  Morb.  iaferec:.) 

Qaoi  qu'il  en  soit ,  cette  maladie  est  cooc^^e 
depuis  long-temps ,  et  n'est  pas  aiissi  rare  qc^ 
plusieurs  le  pensent.  Mais  les  aateors  qui  et 
ont  parlé  n'ont  pas  été  entièrement  d'accord 
sur  le  genre  de  cette  affection  ,  probablemcst 
à  raison  des  variétés  qu'elle  offre.  Galieii ,  qui 
la  regardait  comme  une  espèce  de  paralysie, 
l'a  très  bien  observée  lorsqu'il  a  dit  :  sceio- 
tyrbe  quasi  cruris  turbam  vel  pertub^ttionem, 
aicas ,  species  est  resoluticnis ,  qu^t  erecuts 
ambuLare  homo  non  potest,  et  latMis  nliàs  h 
rectum ,  quandaque   sinistrum  in  dejctntm , 
non   nunquam ,  dextrum  in  sinistrutn  circum-^ 
ftrt  f  interdih    quoque   pedem  non    atloUil, 
sed  attrahit ,  velut  ii  qui  magnos  clivas  as- 
cendunt.  (  GaL  ^  ascript.  finit.  Med.  ) 

Sydenham  Ta  aussi  très*bien  décrite  (  i  )*  H 
l'a  regardée  avec  raison  comme  une^espèce  de 
convulsion  ,  pour  l'ordinaire  accompagnée  de 
pléthore  et  de  turgescence  gastrique.  C'est 
pourquoi  les  saignées ,  les  délayans  j  les  bains 
et  les  purgatifs  conviennent  généralement  an 
commencement.  On  donne  ensuite  avec  succès 
les  anti-spasdiodiques  et  Us  toniques.  Home 
qui ,  à  l'exemple  de  Sydenham,  range  cette  ma- 
ladie parmi  les  convulsions ,  expose  en  peu  de 
motasessymptômesdiagnostiques,etlesaioyem 
Gufatifs  qu'il  convient  d'employer  (s). 

(i)  Sydenh,  Sckèd.  Monit.  de  nosr,febi\  nigress. 
(^i  Nota,  de  MorK  non  fcbrileb.^  part*  Z^  sect.  Ik 
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Baiilou  lAet  la  sedotyrbe  an  l*ang  des  para^ 

1  ysies.  JEger  nohUis  aJJ^ectu  laboratjam  annua 

qui  seclotyrbe  dicitur,  et  est  species  quaedatn 

jparalyseos  pàrtium  idteriorum  ah  osse  sacrot 

^t  spinae  sumrlore  parte  cum  genuum  infirmi-^ 

tate.  (  Bailîau ,  consiiior»  médicinal, ,  lib«  3  ).  ' 

Mèadestàvimème  tentinfent  (  i  )•  • 

II.parûîf.(|V|B  le  choreq  sancti  Viti  dont  ont 

Ï^arleles  mëdeciDS  Allemanda,  dîfïeraitgéDéra* 
emeot  do  la  riiakidie  dont  je  fais  mention* 
<2l^^^>^*vns^  recommandables  d'ailleurs  par 
leurs  profondes  connaissances  «  Ont  partagé -sav 
cette  affeéliim  les' erreurs  populaires  (2,).PJaier 
dit  en:  parlant  des'  causée  de  cette  maladie  ^ 
(ju'il. -mût,. parmi  les  aliénations  d'esprits  si 
mode  non  à  dœmane  iic  saitus  inordinatus 
quoque  prqficiscatur  »  et  pœnae  causa  hond^ 
nibus ,  quçd  saltando  deliqaerint ,  Deo  epnçe* 
dente  ^  qccidat.  {Feiiç.  plat..,de  ment,  alie* 
nat. ,  cap.  3).       '  : 

Tulpias  (3)^  médecin  hollandais 9  Sennert 
(4)  et  Jfedn  Maurice  Hoffmann  (5)  rçgar* 
dent,  ainsi  que  Plater ,  la  danse  de  S^int-Ouy 
cçmme  uneespèce  de  ïo\w^  Niefzki  pense  de 

(X)  Meadk  Monit^  et  praecépu  vied. ,  cap^  2 , 
seet»  a.    .  • 

(1)  Plateri  «  Sennêrt ,  Horstius.  Ce  derniei^  cepen* 
dant  a  eo  ^  CQnceraant  cette  maladiie  ,  4les  idées  plus  sainea 
que  les  deux  précédens, 

(3)  Nicol.  Tulp.y  Observ.  lib./i;  '. 

(4)  Senn, ,  de  Sympt.  sens,  intern.  ,  lib.  a,  part*  3^ 
sect.  I,  cap.  7t.  *    "    *      .  • 

(5)  Johann.  Maur.  Hoff.  disquisit.  corp,  hum. 
anatoinico'pathol,  specim.  17 ,  de  aci.  cerebr*  laes,  , 
lib.i,  p.  a  I  cap.  17, 
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même  iorsaa'il  dit  :  chorea  sancti  ViûeUmm 
melanchoUa  ^  modo  mania  ,  quMtenhs  commâ 
cum  desitieriO'  saltuadi  (  NtBtz.  Elemem. 
Pathol.  I  lib.  1  y  de  Blorb*  atrapiic  ). 

Sauvage  ( i ),  Unnée  (a),  Jsan  de  GorUr 
i3),Fogel(4),CuUen{S)^  etSagarii), 
placent  le  saltas  Viti  parmi  les  spasnœtietle 
regardehtàîastetitre  »  demAme  ^futSydaimy 
comme  une  espèce  deconvoiston.  Jumckern^ 
porte  cette  maladie  à  ThydeopholMe  (7}. 

D'après  oe  «joi^vient  d'être  exposé  inrlt 
danse  de  SaintAjoy  »  il 'parait  qu'elle  ii'ip<i 
tonjottra  été  cûbstante.dans  la  naartlie  de  ki 
çymptômes  »  .et  que.  les  variéfiéa  moltîpliâ» 
qii^eUeaoftërtes^eait  domié  lien  aax  dhen 
aeitiifuena  ci** dessus  ékiamérés» 

'  f  0  'Pàihûi.  Method. ,  class.  4 1  orif.  4 ,  elon.  untirm. 
'  {%^  Chxyrea.  Laâertf  àgitatio  ,  trcmuîa  ,  CMO^y 
inordinata.  {Linn. ,  Gener.  Morb.  mot.  agtt*) 

(3)  Oon^  jtib.'i  ;  Oè/iêr.  Aci.  Morb. ,  lif  «i  1^^ 
niôrh» 
'.  {4)  CUêss.  5,  ^pùstn.      >  ' 

(5)  Impubères  utnuèifue  sctûs  ,  at.  plurimm  intra 
dteimum  rt  devinuttn  yuufîuni  œtaiis  nrtnw»  naaneft' 
féa^  fnoius  canvulsiifi  ex.  pfirie  vohiûiaru,  p^^rùmfi^ 
alterius  lateris  ,  in  brachiorum  et  manuutn  mo(ii  1  '»*• 
itéomun  gesiicitlMtiouee  féfereniee  ;  Jngressa  f^* 
aiétruiastepiùstraheiUies^umta  etiaU^itesé  (CuU*  Syv^ 
Nosoi.  Method.  gener*  morb.  ,  dass»  ft»  ) 

(6)  De  Sag.  Sr^.  fkofé^  ord.  4 ,  ^P^^'  *'^'' 
genHr*  ) 

(7)  /«ficA. ,  Conspeci.  Med.  Theor.  Prac^' 
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p  I  s  T  O  I  R  E 

'  »'UHE  DAN8B  DB  SaiKT-GuY  ,  QvifilM  PAK  UH  TRAX- 
TBHBIÏX  XXTB&KKj 

[^     Pfirlf.  Lvxxii^E  y  docUvr  ea  médecÎBe  à  Paris. 

'JasjspjriMs  DoMiBii  est  âgée  de  neuf  ans» 
|]!l>è6  Pen&nce  elle  a  paru  douée  d'une  grande 
^eoisibilité   et  d'une    mobilité,   remarquable* 
^Sa  peau  eét  blanche;  son  embonpoint  a  ton-^ 
jours  été  médiocre.  Tontes  les  parties  de  9on 
corps  ae  conservèrent  constamment  dans  les 
pins  justes  proportions ,  et  sa  taille  n'a  jamais 
'cessé  d'être  en    rapport  avœ   les   diflFérena 
'  âges^u'élle.u  paroonrus*  Elle  n'éprouva  d'au- 
tre maladb  que  la  petite  -  vérole  ;   elle   fo€ 
exempte  dé  tous  les  accidens  et  de  toutes  les 
indispositions!  si  communes  aux  enfans.   Au 
mois  de  janvier  dernier,  après .tme  légère  ré* 
primande  de  la  part  de  son  père,  cette  petite 
£ut  prise  d'un  tremblement  f(u'on  crut  momen- 
tase  et  aenlement  l'^efKet  de  la  crainte  ou  de 
la  contrariété  qu'elle  avait  eue.  Bteatôt  à  ce 
tremblement  sutocédèrent  des  mouvemens  in«9 
volontaires  des  bras  et  des  jambes  qui  ne  ces« 
saieat  que  pendant  le  sommeil  j  elle  présenta 
ainsi  les  symptômes  essentiels  de  la  danse  da 
Saint-Guy.  Une  simple  potion  anti^spasmodi" 
que  et  une  infusion  de  fleuns  de  tilleul  et  de 
feuilles  d'oranger  forent  les  premiers  moyens 
employés.  Ils  ne  produisirent  avoua  effet  ;  la 
maladie  alla   toujours  en  croissant.  Appelé 
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vers  le  8®  jour ,  je  trouvai  la  petite  maladedis 
Tétat  suivant  :  les  bras  y  les  jambes  et  la  \h 
étaient  dans  un  mouvement  continuel;  la  pa- 
role et  la  déglutition  étaient  très-gênées  pc 
suitedes  contractions  involontaires  desmnsclfi 
du  larynx  et 'du  pharynx^  et  ne  s'éxecotai^ 
qu'après  des  efforts  très- pénibles}  les  nnisdfi 
intercostaux ,  le  diaphragme  et  les  mosclesab- 
.   dominanx  partlôi^àient  de  cette  mobilité  ei* 
traordinaire  qui  se  remarquait  dans  tooi'^ 
muscles  ;  la  «respiratten  était  oontinudlenent 
très-laborieuse  ;  Tenfànt  se  tenait  diffîcil^iB^^ 
debout.  Jecontitraaî  d'abovdlapotionaDti*ip 
modique   k .  laquelle  j'ajoutai    seulement  j^ 
grains  de  camphré  ^  et  conseillai  la  mâmeiofc- 
siôn  de  tilleul  et  de  feuiHes  d'oranger,  qoef 
fis  édnlcôrer  avec  le  syrop  de  pivoine.  Je  n*ob- 
tins  rien  de  s^atisikisant  ;  au  contraire,  la io^' 
die  prit  un  atxroissement  effrayant.  Ce  fof  ^  | 
vain  que  j^'employai  sucçeadivement  les  baji^i 
les  saignées  dupied ,  et  que  je  fisadministrerdes 
lavemens  émolliens  auxquels  j'ajoataideii' 
24  gouttes  d'tin  •mélange  à  parties  égaies  de  lan* 
danum  -et  Kl'assa-fœtida;   que   je  donoBi  les 
fleurs  de  .zinc ,  le  kina  et  ila  valériane;  q^e  )«  | 
•  continuai  constamment  i*usage  delap^^^ 
anti-spasmodique.  Maigre  le&  soins  les  pins a^  I 
sidus ,  prolongés  pendant  un  Hiois  entier, ieai* 
parvint  à  un  tel  point  que  l'enfant  n'avait  pi»* 
un  mompnt  de?  repos ,  et  qu'dle  s'agitait  sios 
relâche  et  se  rÀukit  sur  son  lit  avec  '^^"^* 
sions  les  plus  effroyables.  La  parole  et  J*  ^' 
glutition  devinrent  presque  impossibles ,  et 
dyspnée  fut  toujours  croissant;  ^^^^^   .fis 
tu  de  du   corps  s'œmacia,  le  pouls  s'affaibl  • 
Dans  cet.  état  extrême  j'imaginai  de  faire  f^' 
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3arer  un  mélange  de  parties  égales  de  liqueur 
ijnodyne  minérale  et  de  laudanum.  J'ordonnai 
le  faire  avec  ce  mélange  une  première  friction 
^ur  les  bras  ;  deux  heures  après  une  seconde 
Friction  sur  la  partie  antérieure  du  cou  ^  sur 
ta  partie  antérieure  de  la  poitrine  et  sur  Tab- 
domen;  une  troisième,  également  après  deux 
heures  d'intervalle  ,  sur  les  cuisses  et  les  jam- 
bes ;  une  quatrième  le  long  do  dos ,  depuis  la^ 
^uque  jusqu'au  sacrum  ;  et  ainsi  de  suite,  en 
^conservant  toujours  un  intervalle  de  deux. beu- 
rres entre  chaque  friction  qui  devait  durer  de 
•  sept  à  dix  minutes.  Dès  la  seconde  friction  »  l'a* 

fitation  diminua  sensiblement,  et  vers  la  sep- 
lème  on  huitième,  j'obtins  un  caln^e  que  je 
^  xi'&vais  pu   espérer*  Alors  je  diminuai  d'un 
t  tiers  le  laudanum  qui  entrait  dans  le  mélange 
I  et  mis  progressivement,  plusieurs  heures  d'i|i« 
t  tervaile  entre  les  frictions.  Au  bout  de  8  ou. 
i  9  jours  la  malade  fut  rendue  à  son  état  ua-. 
turel ,  sauf  un  état  de  faiblesse-  qni  se  pro- 
longea pendant  quelques  semaines.  Depuisplua 
de  10  .mois  la  malade  n'a  éprouvjé  aucune  re*- 
chute  ,  elle  jouit  actuellement  d'une   très*. 
bonner  santé. 
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P'UH  TRAJTi    BX    TOXICOCOSIB ,    017  FROPOSITICn 

Par  M.  A.  G.  Sata&t  ,  docteur  en  médecine  de  V^-^ 
de  Paris. 

II.  manque  à  la  science  un  traité  complet  ât 
Toxicologie:  un  telo^ovrage  ne  peut  qa*être 
le  fruit  de  méditations  assidues  ,  dVxpériences 
délicates ,  de  recherches  longues  et  pénibles. 
Les  matériaux  sont  en  grand  nombce^  mais 
il  faut  les  rassembler ^  discuter  les  faits, 
peser  les  observations  ^  «pprécier  la  justesse 
ou  rinsuffîsanoe  des  théônes.  En  attendant 
qu'an  autre  prenne  là  plame  pour  remplir  cette 
lacune ,  au  que  le  temps  aoas  ait  denoé  les 
moyens  de  Tessayer  nous-mêmes  »  noas  cvoyoi» 
pouvoir  offrir  ici  qaeiqaeS'idéestgânëralespour 
servir  à  TexécUtian  de  cette  grande  éntrefrâiae. 

Un  traité  de  toxicologie  pour  âtre  caaipJet 
doit  renfermer  deux  parties  :  Tune  qui  expose 
les  généralités  de  la  science  et  où  les  poisons 
soient  envisagés  collectivement  ;  l'autre  qui 
considère  chacun  d*eux  en  particulier  et  les 
fasse  connaître  sous  tous  leurs  rapports.  La 
première  partie  va  seule  nous  occuper. 

Les  poisons  en  général  peuvent  être  consi- 
dérés ou  en  eux-mêmes  ^  ou  relativement  à  la 
médecine-pratique ,  ou  comme  objet  de  ques- 
tions médico-légales ,  ou  enfin  comme  moyens 
thérapeutiques.  Nous  parcourrons  rapidement 
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ces  qnatres  divisions^  et  pour  être  pins  cdncis, 
nous  renfermerons  ce  que  nous  allons  en  dirç 
dans  une  série  de  propositions,  (i) 

Articlb   ï.^^^-^Des   poisons    considérés   eh 
evx-mêmes. 

\.  On  donne  le  nom  de  poison  (  en  latin 
^enenum^  en  grec  regixtv)  à  toute  substance  qui^ 
introduite  dans  l'économie  animale  en  petite 
quantité ,  de  quelque  manière  et  dans  quelque 
circonstance  que  ce  8oit ,  peut  occasionner  la 
mort. 

Du  mot  grec  dérive  toxicologie ,  oû  science 
des  poisons. 

Du  latin ,  substances  vénéneuses^  synonymes 
de  poisons ,  mais  s'appliquant  aussi  aux  corps 
de  la  nature  qui  les  fournissent.  '  ^ 

H.  Les  substances  vénéneuses  sont  on  so- 
lides,  on  liquides ,  pu  gazeuses  :  quel  que  soit 
.leur  état 9  elles  n'agissent  comme  poison  qu'au- 
tant qu'elles  sont  mtroduites  dans  l'économie 
animale. 

III.  Leur  introduction  peut  avoir  lieu  :  i^  par 
les  voies  digestives  ;  iiP  par  celles  qui  sorft 
propres  à  la  respiration  ;  i<>  par  les  absorbaiis 
cutanés  ;  4®  par  les  absorbans  des  parties  in- 
térieures dans  le  cas  de  blessure.  ^ 

IV.  L'effet  pernicieux  des  poisons  introduits 


(x)  Ne  pouvant  donner  IHiistoire  de  cette  branche  dés 
sciences  médicales ,  nons  nous  bornerons  à  citer  à  !a  fia 
de  chaque  article  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  du  même 
objet.  ^ 
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danslcs  Toîes  digesiives ,  s'appelle  ^mpoLo 
nement. 

V.  L'effet  délétère  des  poisons  gazeux  intro- 
duits dans  les  voies  de  la  respiration  consdtue 
un  genre  d^ asphyxie,  (i) 

VI.  Les  autres  effets  nuisibles  des  snbstancfs 
vénéneuses  n'ont  pas  reçu  de  noms  particolien. 

VII-  On  distingue  en  français  ,  sons  le  nos 
de  venins ,  les  poisons  fournis  on  sécrétés  par 
quelques  animaux  qui  pour  cette  raison  sont 
appelés  venimeua:  ou  vénéneux. 

VIII.  Ije^ miasmes  cont^gieu:v  et  les  différens 
virus  ne  doivent  point  être  confondus  avecles 
poisons  :  ils  ne  font  que  propager  une  maladie 
d|un  individu  à  un  autre ^  et  peuvent  ainsi  ac- 
cidentellement causer  la  mort;  mais  iJs  ne  la 
causent  pas  essentiellement  et  dans  toutes  Ui 


(l)  Tons  les  genres  d'aspbjxie  ne  doivent  pas  être 
assimilés  à  FempoisoDiiement,  ainsi  que  l'ont  i^xFrotà 
et  d'antres  au tears.  L'asphyxie  est    l 'in terr option  com- 
plète des  phénomènes  de  la  respiration.  Or,  tanfdf  elle 
est  produite  par  des  obstacles  mécaniques  à  la  dilalaCioa 
des  poumons  :  c'est  la  suffocation  ;  tantôt  elle  dépend  de 
ce  que  le  sang  qui  traverse  ces  organes  n'éprouve  pas  les 
changemens  chimiques  qu'il  doit  ëprouver^  soit  par  no 
défaut  d'air  absolu  ,  comme  dans  la  submersion  ^  soit  par 
le  manque  d'air  respirable  ,  comme  dans  l'asphyxie  occa- 
sionnée par  la  combustion  du  charbon  ;  d^aotnsfoîs  enfin 
elle.est.dae  à  la  présence  d*an  principe  éminemment  délé- 
tère qui  éteint  la  vitalité^  ainsi  qu'on  le  volt  à   Tcgaré 
I     du  gaz  hydrogène  carboné,  sulfuré,  etc.  Ces  gz%  sont  et 
Téritables  poisons ,  puisqu'ils  donnent  la  mort ,  de  gueiqae 
manière  qu^ils  soient  introduits  dans  l'économie  ani- 
male ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  antres. 
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Krirconstànces  :  ce  us  sont  point  d'ailleurs  des 
substances  tisibles  ou  palpables ,  susceptibles 
de*f  rapper  nos  sens  comme  les  substances  Té*^ 
néneuses* 

IX.  Les  remèdes  spécifiques  propres  à  pré- 
,  venir  ou  à  arrêter  Taction  des  venins  eu  des 

poison^ ,  et  même  des  miasmes  et  des  virus ,  por-^ 
tent  le  nom  d'antidotes.  Celui  de  contre^poi-» 
sonsj  regardé  comme  synonyme,  doit  être  res- 
treint aux  spécifî<|ues  employés  contre  l'em-^ 
poisonncfment. 

X.  La  plupart  des  poisons  peuvent  devenir  . 
médicamens  en  les  administrant  à  très-petite 
dose  ;  mais  tous  les  médicamens ,  môme  les  plus 
énergiques  y  ne  peuvent  être^nsidérés  comme 

•  poisons 9  en  supposant  qu'on  en  abuse,  puis-* 
qu'ils  ne  sont  nuisibles  que  dans  des  ciràons^ 
tances  particulières . 

XI.  Les  poisons ,  comme  les  médicamens  ^ 
agissent  sur  les  propriétés  vitales  ;  comme  un 
grand  nombre  de  ces  derniers  ,  ils  excitent  un 
trouble  dans  les  fonctions  :  la  différence  est 
dans  Teffet  consécutif,  ordinairement  fâcheux 
par  rapport  aux  premiers^  salutaicf  relative^ 
ment  aux  seconds. 

Xn.  L'action  des  Poisons  est  dans  un  rap- 
port constant  et  pour  sa  ^nature  et  pour  son 
intensité  avec  l'organisation  des  sujets  qui 
réprouvent.  Elle  diffère  par  conséquent  chez 
rhotnme  et  chez  les  divers  animaux  :  elle  pré* 
sente  même  des  variétés  entre  plusieurs  ii^di- 
vidus  de  la  même  espèce.   . 

XIIL  Le  degré  de  cette  action  est  en  gé^ 
néral  proportionné  à  la  quantité  de  substance 
"vénéneuse  introduite  dans  l'économie. 

i5.  3o 
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XIV*  La  division  des  poisaxis  eo  mhiéraiii, 
végétaux  et  aiiimauxVest  une  diyiston  précair? 
à  laquelle  on  doit  s'efforcer  d'en  substilmr 
iine  meilleure. 

XV.  Lii  classification  des  poisons  ,  coiDr^e 
celle  des  médicamens  ,  doit  être  prise  de  leur 
manière  d'agir  ,  ou  des  effets  itnmédiaif  qoui 
produisent.  Elle  ne  peut  donc   être    parf&ite 

Îu'antant  que  ces  effets  seront  bien  connu«. 
l'imperfection  de  la  science  à  cet  égard  doit 
aolliciter  de  nouvelles  i^echerches. 

XVI.  Il  y  a  deux  classes  de  poisons  bîeo  ca- 
ractérisées. Celle  des  poisons pAIeg/nasiçi^ on 
poisons  qui  occasionnent  de  l'inHammation,  et 
celle  des  poisons  narcotiques  ou  assoupissass; 
mais  beaucoup  de*  poisons  n'appartiennent  ni 
à  l'une  ni  à  Tautre  de  ces  classes  ,  et  diffèrent 
trop  entre  eux  pour  être  rangés  dans  nne  seoie 
et  même  classe,  (i) 

(l)  Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  poisons  tu 
général  ,  nous  citerons  les  suivans  : 

I.  NiCAVSRS  9  qui  vivait  près  de  3oo  aoi  avant  J.  C  y 
a  composé  deus  poèmes  grecs  sur  les  poisons  y  Too  inti- 
tulé y  ^ffcMct;  et  l'autre,  aAt$i^flt/Mtx«.  Ces  poêoies sont  i.q 
monument  précieux  da  l'état  die  la  toxicologie  dans  l'an* 
tiquité.  Ils  ont  été  souvent  réimprimés  ,  traduits  et  com- 
mentés. 

%.  GjlLI'EIX  yde  Âniidotis  ;  dans  la  collection  dt  sia 
tEuvres.   • 

3.  AyxB.aOES  ,  de  Venenis  y  i5o3. 

4*  A&S0TKU8,  de  Fenenis.  Yenet. ,  1492. 

5.  Bouchard  ,  Dissertaiio  de  Fenenis.  Basil. ,  iSoç. 

6.  Carbak  ,  de  Fenenis.  ^  Paîàv.  ,  r563. 

7.  WsiCKA^» ,  Dissenoîiode  Fenenis.  Basil.,  t6oS. 
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Article  IJ[.  -:-  Des  Poisons  considérés  sous  le 
rapport  de  la  médecine-pratique. 

^V.Ij[.  Là  médecine*pratigue  ou  la  pafcho- 
lo^e  étudie  les  effets  4es  poisons  et  les  envi- 

8.  SçH^LHAMMER ,  Dw^rr.  de  P^enenis.  Jen. .  1649. 

9.  W-  Ramsky.  Tr^atise  of  Poisons.  Lond.,  1661. 

10..  Benj.  ScHAyF,>f.K.A.^,«  ,  jett  €f4f  iVa/i/ra  ^ene-- 
norurn  ,  1678. 

iT.  ALBiNU«,Z?/Vferr.€/e/^tf„e«w.  Francofurt.,  1682. 
la.  GASTAtD  ,  Dissen.   an  Fenena  inier  se  diffei 
rant?  Ijm.  In-X2.  - 

i3.  Cambrarlus  ,  Dissertatio  de  Fenenorum  in^ 
4iole  9  eic^  Tut>.  ^  fjzS. 

14.  G.  G-  Smwzbi.,  û?c  r#neii/^ ,  lîb.  III.  Vilemb 
1733.  In-4.«  '  * 

ii>.  CarthbvsrR).  Z>/wer/.  c/c  Fenenis  ^  eommque 
differeniia^  ij/^u 

16.  Mjbaj>  ,  a  Mecanical  account  of  poisons.  LonJ 
X743.  In-3.0 

1^7.  BAcaautR  ,  Dissert,  de  FenenUycoruinque  diverso 
^gendi  niodo.  Hah ,  1746. 

18.  CooK,  a  Treatise  on  Poisons^  1770. 

19-  LuTMR  ,  Diss^rt.  de  Fenenis ,  eorumquc  diffe^ 
rentia»  Erf. ,  1778. 

20.  dissertation  on  minerai  ^  animal  and  vegetablà 
ppisons.  Lond»,  ijjS» 

21.  ACELSRMANN  ,  Z>«f er/.  de  Venenorum  açtlone. 
1782. 

22.  J-  J.  PlaWK  ,  Toxicologia ,  Venît.  1785. 

23.  ScsuLZB,  Toxîcoiùgia  veterum.     ' 

24.  J.  Frank,  Manuel  dé  Toticologie,  tradujf  «■ 
frança;is  par  L.  H.  J.  Yrakckkk.  Anrers  ,  »8e3.' 
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sage  comme  symptômes  d'une  maladie  dont: 
faut  établir  la  nature ,  le  diagnostique  ,  le  p.v 
gnostic  et  le  traitements 

XVIII.  Les  maladies  produites  par  le  poîK' 
sont  aiguës  ou  chroniques  :  elles  appartieocei- 
spécialement  à  la  classe  des  phlegmasies,  àoe!  e 
des  névroses  et  à  celle  des  lésions  organioi:^ 
(Nosogr.  y  philosoph.  3."«  édît.  )  Il  en  esiç:^ 
ont  un  caractère  tout  particulier. 

XIX.  Chacnne  de  ces  maladies  se  recoDiuI: 
aux  signes  qui  lui  sont  propres.  Mais  comce 
il  est  essentiel  pour  le  traitement  que  la  c«c«e 
en  soit  connue  y  il  faut  rechercher,  autant  qui 
est  possible  ,  quelle  est  la  substance  vénéneose 
qui  a  occasionné  la  maladie. 

XX.  L'aveu  du  malade  ,  le  rapport  de, ceci 
qui  l'environnent^  l'inspection ,  rexameo  et 
l'analyse  chimique  desalimens  et  des  boissons 
qu'il  a  pris ,  des  matières  qu'il  a  rejetées ,  de 
l'atmosphère  dans  laquelle  il  a  respiré ,  etc*  sont 
autant  de  moyens  propres  à  déterminer  Ja  na- 
jture  de  la  substance  vénéneuse. 

XXI.  Le  prognostic  est  subordonné  aux  cir- 
constances suivantes  :  la  nature  du  poison  ,  la 
quantité  qui  a  été  introduite  dans  l'économie , 
rétat  où  il  a  été  pris ,  tes  surfaces  avec  les- 
quelles il  s'est  trouvé  en  contact ,  les  matières 
auxquelles  il  était  associé  ou  qu'il  a  rencontrées 
dans  les  viscèras  où  il  a  pénétré  ^  la  durée  de 

'  son  application ,  l'âge  et  la  constitution  du 
sujet  y  etc. 

XXII.  Le  traitement  diffère  suivant  que  le 
poison  a  été  avalé  ou  respiré ,.  qu*il  a  pénétré 
par  l(s  absorbans  cutanés  ou  par  une  plaie  : 
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il    varie  aussi  suivant  le  caractère  et  le  stade 
de  la  maladie. 

XXIII.  EXans  le  cas  d'empaisonnement  oa 
de    poison  avalé/  la  première  indication  est 
de  neutraliser  on  d'atténuer  les  effets  du  poi- 
son ;  la  seconde,  défaire  vomir  ;  la  troisième.^ 
de  remédier  aux  accidens  qui!  a  occasionnés. 

XXIV.  De  tous  les  moyens  exnployés  pour 

exciter  le  vomissement ,  le  plus  généralement 

utile   est  l'inj^ctipn  de  Teau  chaude  ,  parce 

c^aelle  affaiblit  en  même-temps  Tactivité  de  ia 

substance  vénéneuse  :  l'irritation  de  la  luette 

est  cependant  préférable  ,  quand  les  envies  de 

vomir  sont  très -prononcées  ;  dans  d'autres  cas 

il  faut  employer  l'ipécacuanha,  le  sulfate  de 

zinc  (  ?itrîol  blanc),  ou  le  tartrîte  de  pota$se 

antiitionié  (tartre  stibié.) 

XXV.  Pour  neutraliser  l'action  des  subs-^ 
tances  vénéneuses ,  on  a  recours  aux  contre- 
poisons :  mais  pour  qn*on  puisse  compter  sur 
leur  action  ,  il  faut  qu'ils  soient  administrés 
très-promptemcnt  :  si  le  poison  est  déj^a  absorbe 
ou  combiné  >  ils  ne  sont  d'aucune  utilité. 

XXVI.-  Il  n'y  a  point  de  contre^poison  qui 
soit  universel  :  la  nature  de  la  substance  ^éné* 
neuse  détermine  celle  de  l'antidote  ;  mais  les 
'phénomènes  qui  se  passent  dans  l'estomac , 
lorsque  l'antidote  et  le  poison  se  rencontrent^ 
sont  rarement  semblables  à  ceux  (^u'on  observe 
hors  du  corps. 

XXVn.  Les  expériences  faites  sur  les  ani- 
maux ne  sont  pas  toujours  concluantes  par 
rapport  à  l'homme ,  parce  que  les  différences 
dans  l'org-^nisation  en  apportent  également 
daus  l'action  des  poisons  et  aes  contre-poisons.. 
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XXVIII.  Le  trait^emeht  des  accidens  qc: 
SQCcèdent  à  rempoisonnement ,  rentre  dàzs 
celai  de  la  maladie  dont  ils  sont  les  synir- 
t<mies  :  communément  las  purgatifs  ^  les  dia- 
phorétiques  ou  les  sadonfiqoes  sont  otiies 
dans  ce  cas.   , 

XXIX.  Les  poisons  respires  exigent  un  s^ 

cours  très-prompt.  Le  malade  doit  être  immé- 
diatement soustraità  leuractlon  délétère,  dont 
il  est  plus  aiisé  de  prévenir  que  d'arrêter  les 
effetç.  Le  gaz  muriatique  oky gêné  paraît  ttre 
alors  le  remède  spécifique.  Oh  a  aussi  recour; 
aux  divers  moyens  employés  dans  les  autres 
genres  d'asphyxie  ,  et  tels  que  lies  odeurs 
pénétrantes,  i'émétique)  lèsirritans  extérieu- 
rement appliqués,  la  saignée,  etc. 

XXX.  I^s  poisons  introduits  par  la  voie  des 
absorbans  cutanés  ,  agissent  d'une  raaoiére 
lente  et  donnent  lo  plus,  souvent  naissance  a 
des  maladies  chroniques  dont  le  traitement  ne 
peut  être  exposé  d'une  manière  générale. 

XXXL  Les  venins  et  tontes  les  substances 
vénéneuses  introduites  par  une  plaie  récem- 
ment faite  y  demandent  un  traitement  local 
qiii  consiste  dans  la  cautérisation;  et  lorsque 
ce  moyen  ne  sufHt  pas  ,  un  traitement  interne 
qui  varie  suivant  les  circonstances  (i), 

(i)  La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  poî- 
s.nnsen  général  ,  se  sont  principalement  occupés  des  ma- 
IncUi'S  auxquelles  ils  donnent  lien,  et  du  (raitèm'ent  qui 
leur  convient.  Nous  pourrions  donc  rappeler  icibne  par- 
tie de  ceux  v^ue  nous  avons  déjà  cités*  mais  doqs  nom* 
'xuerons  seulement  ceux  qui  suivent ,  comme  avant  trailt 
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Articxe  IIR  — •  Des  Poisons  considérés  sou& 
le  rapport  de  la  médecine' légale^ 

XXXII.  La  médecIneJégale  enTÎsage  séirfe* 
raent  les  poisons  introduits  dans  les  voies  diges- 
tlves,  et  comme  causes  d'empoisonnement. 

XXXIII.  Bile  prononce  en  général  sur  le» 
questions  suivantes  :  i.^T  a*t4;l  empoisonne- 
ment P  5.<>  Pe  quelle  nature  e6t  l'empoisonne^ 
ment?  a.«  Par  queMe  espèce  de  poison  a-t-il 
été  produit  ? 

spécialeniâat  des  poisons  sous  le  rapport  de  la  médecine-- 
pratique. 

ï.  ALBANO^éfe  f^enenis ^eor unique  remediis.  Y ^ntX^j. 
1473.  In-folio. 

2.  Mercurialis,  de  Kenenis  ei  morbis  VcnenosiSf. 
2584.  lu  8.0 

3,  Hbnricus  a  Bra,  de  curandîs  Fènenis  per  me^ 
dicamenia  simplicia  et  facile  parahilia*  Lib.  II». 
Arnhem,  i6o3.  ^ 

4*  ^UGCARius  y  Meikodus  occurrendi  venenat^  corp». 

5.  PcMffS  ,  Arcrtûuetneni  poar  \e  préservation  et  la. 
cure  générale  des  Poisons.  Lyon  ,  i634^ 

6.  Heucher,  Dîssert,  Mitliridates  seu' preeservatio 
princip,  à  jTeneno,  ijo6, 

7*  Mats,  Dissert/ de  Venenis ,  earumque  antidotis. 
francofurt. ,  1733. 

8>  LouGQ  j  Disseriatio  d&  Venenis  et  antidotis^ 
Lips. ,  1744-  • 

9.  BosG  ,  de  diagnosâ  Veneni  investi  et  in  corporer 
^enili.  Lips. ,  1774. 

10.  EfSi^jr  on  cuUnarr  Poisons*  Lond. ,  178?. 

11.  Th.  Hou&ton,,  Observaxiottâ^oiL  Poisons ^  1784». 
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XXXÎV.  La  manière  de  procdc^r  à  la  soTu- 
lion  de  ces  questions ,  est  dîfTérente  suivant 
que  rindividu  qu'on  présume  avoir  été  empoi- 
sonne y  est  mort  ou  vivant^ 

XXXV.  Lorsque  Tindlvidu  est  vivant  »  on 
se  peut  s*aider  que  de  là  considération  àes 
symptômes  dont  il  est  affecté ,  et  dans  quel- 
ques cas  de  l'examen  d'une  partie  de  la  subs- 
tance suspecte  qui  lui  a  été  administrée.  Lors- 
que la  mort  a  eu  lieu  ,  on  a  de  plus  les  signes 
que  peut  fournir  l'inspection  du  cadavre. 

XXXVl.  Pour  affirmer  qu'il  y  a  eu  empoi- 
sonnement ,  il  faut  qu'on  soit  assuré  que  celai 
qu'on  dît  empoisonné  a  éprouvé  des  symp- 
tômes graves  qu'on  ne  peut  aBsplument  attri- 
buer à  aucune  cause  que  le  poison  :  or  ,  il  est 
infiniment  rare  que  cette  certitude  puisse  être 
acquise  par  ta  seule  considération  des  symp- 
tômes. -     ^ 

XXXVU.  Plusieurs  maladies  simulant  J'em- 
poison iiement  :  les  symptômes  dn. cAo/^ra» 
morbus  ressemblent  beaucoup  à  ceux  que  pro- 
dni-^ent  les  poisons  irritans  ;  ceux  de  la  XéihaT^ 
gie  naturelle  ne  différent  pas  de,  l'a^onpisse* 
ment  causé  par  l'opium  ,.etc. 

XXXVIII.  Lorsque  d'ailleurs*  la  dose  de 
poison  administrée  a  été  tTè3''petite ,  elle  peut 
causer  la  mort  sans  donner  lieu  à  aucun  phé« 
nomène  remarquable. 

XXXIX.  Les  signes  tirés  de  l'examen  du 
cadavre,  lorsqu'ils  sont' seuls  »  sont  encore 
plus  équivoques;  mais  réunis  aux  symptômes 
qui  ont  précédé  fa  mort^  ils  peuvent  être  d'un 
très  gî  and  poids^ 
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XL«  Du  r;aippcochement  de'cés  signes  et  cje 
y^cs  symptômes ,  oa  peut  quelqaefoié  déduire 
de  quelle  nature  est  Tempoisonnetnent  ;  c'est'^ 
îi-dîre  s*îl  a  été  occasionné  par  des  poisons 
chînitqaes  bu  mécaniques  ,  irrilans  oii  har« 
coliques  (i). 

XLIr  La  connaissance  du  genre  ,  et  même 
de  l'espèce.  4')9fnppispnnement  y  est  quelque- 
"fois  nécessaire  pour  prononcer  avec  justice 
:sur  ie  crime  çt  sur  le  coupable.  Cest  par  là 
f  souvent  qu'on  pourra  distinguer  si  rindividii 

mort  empoisonné  s'^ejst  empoisonné  lui-même  , 

ou  Ta  été  par  dî'autfes.  , 

Xtill»  Qu'  Ile  peut  reconnaître  avec  certi- 
tude quelle  est  la  substance  vénéneuse  qui  a 
produit  rempoisonnement,  qu'autant  qu'on 
la  rétrouve  intacte  soit  dans  les.  matières  vo« 
B>i^S|  soit  dajis'  l'estomac  .du  cadavre  ^  ou 
lorsque  des  expériences  chimiques  faites  avec 
la  plus,  scrupuleuse  -attention  en  démontrent 
la  présence  dans  ces  matières  ou  dans  le& 
liquides  que  contient  l'estomac  après  la 
mort. 

XLIII.  Pans  toutes  les  reélienihes  et  les  ex« 
périences  que  Ton  fait  pour  découvrir  s'il  y  a 
eu  empioisonnenK^nt»  on  doit  se  tenir  en  garde 
contre  la  prévention  ,  et  ne  tenir  aucun  compte 
des  circpnstancc»  étrangères  qu'on  ent<^Jid 
rapporter.  Le  médecin  doit  se  contenter  d'ex-^ 
plorer  les  faits;  il  doit  laisser  au  juge  le  soin 


(i)  On  ne  peut  entrer  ici  dans  on  plus  gfand  détail 
sans  sortir  des  généralités. 
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de  les  rapprocher  et  d*eii  tirer  les  con8éqjaeB& 

qoî  peuvent  en  dériver  (i). 

(X)  Oatre  ce  qn'oo  trouve  dui9  les  Xreilës  ginéntx 
de  médecîne-légalc ,  et  en  pariiculier  djms  ZMoM^n 
(lih.  JIj  lit'  i^quaest.  6);  Albert/ ,  CSysi.  Jurj- 
med. ,  tom.  IV  ,  p.  iT^  )  ;  f^éré  ,  (  tome  H,  p.  138  ; 
él  Mahon^  (tome  ili  p- «9*)  »  nous  citerons  les  oam^ 
suivans  : 

!•  CKtCKkiiVt  /  f^iùBsiicnes  de  f^ejxenis  ,  liiS- 
în-fol. 

*  a.  KÊcHrttb,  i>/^Wr»4e  Ttfbrft.  e/  Sympt.  i  f>«- 
niV  er  Venificus  natis  ,  164^ 

:3.  J»  LoMMts  Kanï  o^mmin^*  0i  pUu^amfirrJ 
venfiJUiù  illun  ^ffeoitts ,  if^ 

-.4.  J.  B.   BA-TAXCIIHy  Dissmtùâim  umiea  de  tig^ 
ptopriis  F^gaeni  sumptiy  l66u 

•  5.  WAOtjfea,   Dtsséfi.   dé  oignis  Venen^  inêtrfui. 
îh  gëntre  I707*. 

'  fe.  Etmullsr  ,  DitstH.  de  -Kéneno  e/vx^ue  assmmpd 
iignls^  I7a9;ïnv4.<> 

'  7.  TRio.  Hoîrtkl^flîl  »  </e  couri  ei^  circuuispecta  Ve- 
neni  dati  accusaiione ,  1734. 

Qcr^tudofacife  ^^ùipanui^a.  P3|rU,  i. 

9.  Rbw  *  Recherches  6fr  lesie^pmde  TeiapoiiMiBe- 

ttwt,  1784*  fa'^*'*'   •  ,  ' 

ffo.  METzete),  ^4i^  f^tnmfkia  camié  d^mdkeiid». 
Rsgio  m.  9 ITÔS*  ••-.•: 
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RTicè.E  l^.-^Ues  poisoûs  ùofiAdérés  comme 
médicamehs. 

XLiV.  Orf  hë  doit  èmplôyei'  comme  méciî- 
rimens  ,  que  les  poisons  dont  les  effets  sont 
kieil  bonnus  :  si  l'on  procédé  à  dés  essais  nour 
''eani ,  il  faut  le  îfiaîre  avec  iirie  grande  ciir-  , 
;onispéctiôn,  et  tlè  donner  d'abord  que  des 
loseâ  ëxtrêmemient  faibles  des  substances  vé- 
Aénetiëès  qu'on  vent  éprouver. 

JCLV.  îototèS  les  ibis  que  la  matière  médî- 
balé  ofTre  p'àfiài  lëà  substances  lion-vénéneuscs 
il  ri  ihëdicattieht  pl'opre  à  remplir  les  mêmes 
indîcàtîohis  i^ue  délies  qu'on  se  propose  d'at- 
teihdre  par  un  poison  ^  il  faut  préférer  le  pre- 
mier à  céltiî-cî. 

XLVt.  On  aurait  tort  cependant  de  rtejete'r 
-un  médicament  par  cela  Seul  qu'il  provient 
d'aiie  substance  Véh^eu'se ,  puisque ,  moyen- 
nant certaines  précautions,  on  peut  l'adminis- 
trer sans  dan^ét. 

XLVII.  Parmi  les  poisons  contins  employés 
'coinfne  tnédicàméns  ,  les  ùnë  isorii;  administrés 
sous  une  forme  bù  ilis  he  peuvent  plus  occasion- 
ner d'àccidéns  (exemp)e  1  les  acides  minéraux 
étehdus  dans    une  grande  quantité  d'eau  )  ; 
les  autres  conservent  dans    les  préparations^ 
médicamenteuses  toute  leur  énergie  y   et  peu- 
vent devenir  funestes  si  là  dose  en  est  trop 
considérable  (  exemple  ,  les  sels  ihétalliques). 
XLVIL  11  est  certains  poisons  >  si  tous  ne 
sout  pas  dans  ce  cas ,  dont  l'habitude  émousse 
râciiviré,  et  qui  p"euyeOT  tire  doaflts  à  une 
dose  plus  forte  lorsqu'on  y  est  déjà  aôooutumé. 
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XLIX.  I^es  médîcaineiis  tirés  de  la  clair: 
des  poisons ,  sont  :  i.^  des  émétîj^aes  ;  a.^  ies 
purgatifs  j  3.<^  des  excîtans  ;  4-®  ^^s  narce- 
tiques  ;  5.^  des  spécifiques  ou  des  niédicaaier< 
dont  la  manière  d'agir  n'est pçânt  epcore  biês 
connue. 

L.  Les  éinétiques-poisons  ppurraient  êtit  à 
la  rigueur  remplaces  par  d'autres  substaBces 
non-vénéneuses,  mais  ils  oj^t  l'avantage  (par* 
ticulièrement.les  préparations  antimoniales', 
d'être  plus  faciles  à  administrer  et  de  produire 
des  résultats  plus  constans ,  ce  qui  leur  fii: 
donner  souvent  la  préférence ,  et  avecraisoo. 

LI.  Les  purgatifs -poisons  sont  toas  des  et- 
thar  tiques  :  on  sait  assez  auc  leur  manière 
d'agir  est  différente  de  celle;  des  purgatifs  pro- 
prement dits  9  et  qu^on  les  administre  dans  tics 
vues  particulières  que.  ceux-là  ne  rempliraient 
pas.  ' 

LU.  Les  e^itans  s'emploient  intérienre- 
tnent  et  extérieurement ,  et  se  subdivisent 
d'une  part  eiï  excitans  proprement  dits ,  ra- 
fraîchissans ,  diurétiques}  dé  l'autre,  en  vé^i- 
cansy  rqbéfiànsVc^^hérîtiques.  Les  mêmes 
substances  produisent  cjuelquefbis  ces  diilé- 
rens  effets  ,  suivant  les  préparations  et  les 
associations  qu'on  leur  a  fait  éprouver.  Elles 
ne  peuvent  que  dans  certains  cas  être  rempla- 
.  oées  par  des  substances  non-vénéneuses. 

LIII.  Les  narcotiques  sont  exclusiveoient 
tirés  des  substances  vénéneuses  :  ils  forment 
une  cîasse  bien  tranchée  des  médicamens 
dont  les  yarîétésne  sont  pas  assez  connues  (\\ 

(x)  L*opiuta  est  presç[ue  le  seul  de&  narcotiques  c^: 
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ll.IV.  Au  nombre  des  médicamenfi-poisonB 

dont  le  mode  d'aqtion  n'est  pas  bien  déter^ 

miné  ,  on  doit  ranger  le- mercure  yTarsenic  , 

ia  ciguë,  le  napel ,  et  beaucoup  d'autres  subs- 

'Itances. 

LV.  Les  maladies  contre  lesquelles  on  fait 

Visage  des  médicamens-poisons  »  sont  presque 

'  toutes  des   maladies   chroniques.  En    effet , 

comme   on  ne  peut  donner  sans  danger  ces 

-  znédicamens  à  une  dose  un  peu  plus  forte  ^ 

:  on  ne  doit  en  attendre  des eftets  marqués  que 

par  un  usage^ong-temps  continué  (i). 

L'ordre  que  nous  avons  suivi  dans  ces  con- 

on  fasse  gënéralemeot  usage  :  cependant  la  belladone ,  la 
jusquiamè ,  etc. ,  pourraient  peut-être  le  remplacer  sou* 
Teutd^une  manière  avantageuse. 

(i)  Quoique  la  plupart  des  auteurs  de  matière  médi- 
cale aient  parle  des  poisons,  ils  ne  les  ont  point  en  géod- 
T^\  considérés  comme  médicamens  ;  aucun  ,  si  '  ce  u'est 
M.  AUbertj  dont  l'ouvrage  vient  d*étre  publié  pour  la 
seconde  fois  ,  n'a  ressemblé  les  substances  vénéneuses 
dans  un  même  chapitre  pour  envisager  comparatirement 
leurs  vertus  médicinales  et  délétères.  Entre  les  disserta- 
tions particulières ,  nous  indiquerons  les  suivantes  :  nous 
omettrons  à  dessein  celles  qui  sont  relatives  à  une  seuU 
substance  5  voilà  pourquoi  nous  ne  citons  pas  le  célèbre 
Siorck. 

1.  WiNKKD  ,  Dissertatio  de  vlrihus  Fenenorum. 
Lugd.  Batav.^iyio. 

2.  Blaschks  ,  Dissert,  de  vi  Venenorum  medicata. 
yindob. ,  1757. 

3.  VoGBr,  de  insigni  Fenenorum  ^uorumdam  vir* 
Sute  medica  ,  1762» 

4*  Hahn  f  Oraiio  de  usu  Venenorum  in  m'edeçina  y 

l^^3.  '  .  ■    .^ 
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Bidéradom^énérsiUs ,  pept  s'appliquer  ég» 
ment  à  Vex^m^n  d^  QMqpfi  si^bstimce  ^ec 
nevtB0  en  ^axtiQulier. 

I 


O  P  S  E  RV  A  T  I  O  If 

JCi.TION  DU   P^&ICjRAVB   ST   DSS    MéjDri|IIGl£, 

MecueilUeà  Hâpital  militaire  de  Stuner^pTli 
Boulogne  ;  suivie  de  quelques  ré/lea^iomsk: 
les  lésions  de  ceUe partie  ; 

Par  J.  A*  M.  Mage  ,  cbîrorgîea  aid«-inaj<>r  aa  65/  té- 
gîment  de  ligne* 

JlLssjiT  Su  AUX.  f  âgé  de  1 9  ap  s  ,  iofirmler  à 
riiôpitfi)^  ini^itaire  ^e  $amer  ^  eiat  |in^  nxe,  le 
.6  Qbr^fd  ^i^  ,i3^  ^vçc  ^n  piUitaiTe  malade  ao- 
.dijt  hôpital  ^  gui  ini  lunça  nu  pot  à  la  tête  et 
lui  .fit  ucp  pf^iiç  d'/e»vwQP  iB  lignes  de  Jon- 
£ueur^  (Si^Vjle  à  la  partie  droite  4^  Xa  jc^'op 
l^ntale ,  gi^  de^s^s  d^  i^ourcil. 

La  plaie  saigna  beaucoup  ,  et  qd  qnart 
4')i^ur^  .i^rè^.letmiiJade  /v^t  pi^isé,.  L'os  frontal 
était  dénudé  ^  et  vers  le  milieu  ,<le  jUî  plaie  cm 
trofiYajU:  .fiy^c  ]^  doigt  |.  çt  inâgie  .arec  Textré- 
mité  d*un  stylet ,  une  inégalité  a$s^2  sensible. 
lia  plaie japri^  avoir  éi4  ^.uv4e ,  fut  rénfiiean 
moyen  de  bandelettes  agglutinativps  »  et  cou- 
verte d'  u9  plumaceauet  <&  compresses  irexn  pées 
diins  une  fomentation  résolu  tire*  Le  malsdc 
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Lt  mis  à  la  diète  et  à  l'usage  d'one  iofiiaion 
alnéraire. 

A  l'instant  da  conp,  il  avait  été  un  pca 
tourdi  9  mais  n'avait  pas  perdn  connaissance  , 
t  n'était  point  tombé  ;  il  n'ëpronva  ni  nau^^ 
ées,  ni  vomissemens  ;  les  environs  de  la  plaie 
talent  douloureux  »  mais  la  douleur  était 
ocale. 

I>a  nuit  suivante  y  il  eut  peu  de  sommeil  ;  le 
endemain  matin  la  tête  était  douloureuse , 
lur-tûut  à  l'endroit  de  la  plaie  i  dont  les  lèvres 
Itâient  sèches;  le  pouls  était  élevé ,  la faceco*- 
lorée,  la  langue  nette  ;  il  avait  peu  de  soif,  de 
Tappétit.  On  prescrivit  Toxycrat  stibié  qui  lui 
procura  plusieurs  selles.  Le  soir  ^  le  pools  ^ait 
plus  élevé  et  plus  dur;  le  malade  dormit  ub 
peu  dans  la  journée. 

Le  3^.  jour  de  la  maladie  :  peu  de  sommeil '^ 
réveil  en  sursaut  ;  lèvres  de  la  plaie  gonflées 
et  douloureuses  ,  environs  un  peu  œdématiés^ 
écoulement  en  petite  quantité  d'une  matière 
purulente  et  séreuse  ,  langue  blanche  ^  bouchp 
pâteuse  ^  ventre  sensible ,  sur-tout  dans  la  ré^ 
gion  du  foie  ;  pouls  élevé  et  fréquent  ^  nauséee 
et  vomisaemens.  (ozycrat  etibié  •  lavement  )• 
Le  4^.  jour  :  insomnie;  la  pl^ie  et  ses  envi* 
rons  douloureux  et  engorgés  ;  œdématie  de  la 
paupière  supérieure  droite  y  et  contraction 
presque  impossible  de  son  muscle  releveur  )  va- 
missernent ,  pendant  le  pansement ,  de  matîèf  es 
aqueuses ,  verdâtres  et  d'un  goût  amer  ;  étour^ 
dissement ,  propension  au  sommeil  sans  pou- 
voir dormir  y  abdomen  douloureux    (mâme 
prescription). 

Le  â^»  four  :  insomnie  ;  plaie  très*douloa- 
xenseï  paupière  supérieure  du  côté  droit  très- 
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engorgée  ;  face  ynhoease  ;  soif  ;  nansées  :  ^i 
missement  de  tout  ce  que  prend  le   mairie  i 
anorexie.  (Même prescription }•  Le  soir  :  r . 
pln8  plein*  avec  ang^mentation  ài^%  symptùir  i 
On  cesse  l*asage  de  l'oxycrat  stibié. 

6^.  Jour  V  nuit  très-agitée  ,   sans  somir 
délire  iurienx  (le  malade  sautait  de  son  .: 
tête  douloureuse;  lèvres  de  la  plaie  engorc  - 
paupière  très  œdématiée ,  ne  pourtant  se  c. 
tracter  ;  langue  couverte  d'un  endait  jaiir£" 
bouche  amère  et  pâteuse  ;  grincement  de  àcr 
difficultés  d'ouvrir  la  bouche  ;  rentre  doc  . 
reux  y  sur-tout  à  la  région  hypoucondrfi 
droite;  contraction  des  mascles  sterno-puli.: 
etsternof-mastoïciienSy  thorax  très-convexe;:*. 
gion  antérieure  du  cou  douloureuse  ;  tête  rei* 
vergée  y  impossibilité  de  la  fléchir;  decubirr 
sur  le  dos  ;  mouvement  automatique  da  maljJ. 
à  porter  sa  main  sur  le  côté  de  la  tête  blessée  : 
ponl^  fréquent  et  £erré  (  Limonade  nitrée ,  i::- 
vementy  potion  opiacée). 

Le  soir:  exaspération  des  symptômes  ;  doi]- 
leur  à  la  partie  postérieure  de  la  tête  et  aox 
lombes;  pouls  plus  fréquent,  difficulté  d'a- 
valer; état  spamodique  des  membres;  assoo- 
pissement.  (  Potion  hailease ,  suspension  de  ia 
potion  anti- spamodique). 
.    7^.  jour  :  insomnie  ;  nuit  très-agîtée  ;  délire 
continuel  :  cependant  le  malade  répond  lors- 
qu'on l'interroge;  pouls  un  peu  moins  serre, 
très  fréquent  ;  tête  douloureuse ,  mais  seule* 
ment  aux  environs  de  la  plaie  ^  fece  haute  en 
couleur;  plaie  sensible,  peu  de  suppuration , 
mfuscles  stcmo-pubiens  moins  tendus ,  lirpo- 
condre  droit  douloureux ,  thorax  moins  con- 
vexe ^  région,  trachéale  du  cou  plus  souple  et 
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lolns  doulptiretise ,  contraction  moins  forte 
es  muscles  delà  partie  postérieure  da  tronc ^ 
risnius.  (  Limonade  nitrée  >  lavement,  potion 
uileuse  )• 

Le  soir  :  pouls  plus  accéléré  ;  déjections  et 
Tines  involontaires,  tête  très-doulourease  ^ 
mpossibilité  de  tirer  la  langue  ,  sensibilité  du 
entre,  particulièreméntdePhypocondre  droit» 
paupière  gauche  engorgée ,  difficulté  de  Tou- 
rir«déiire,assoupi8sement.Aprés  huit  heures: 
>ou!s  très-serré  et  fréquent ,  assoupissement 
dIus  grand ,  réponse  vague ,  difficulté  de  res- 
pirer ,  mort  à  deux  heures  de  la  nuit. 

autopsie  cadavérique  :  mâchoire  inférieure^ 
très- contractée  contre  la  supérieure,  impossi* 
bilité  de  l'abaisser  ;  conjonctive  d*un  jaune 
verdâtre,  sur-tout  la  droite;  membres  supé* 
rieurs  très-rétractés  ;  tissu  cellulaire  ^circons«^ 
crivant  la  plaie  ^  très-engorgé  et   échymosé; 
surface  du  coronal ,  sur-tout  du  côté  droite 
plus  foncée  que  dans  Téta  t.  naturel^  et  parse- 
mée de  petites  taches  violettes ,  sans  fêlure  ;  lé- 
Î;ère  ifnégalité  de  l'étendue  de  deux  lignes  à 
'endroit  de  la  plaie  ;  amas  de  matières  puru- 
lentes ^  abondantes  et  épaisses  entre  le  crâne 
et  le  péricrâne ,  occupant  toute  la  fosse  tem- 
porale droite  et  le  commencement  de  la  fossé 
^ygomatique;  épaisseur  et  densité  plus  grande 
du  péricrâne ,  particulièrement  de  cette  portion 
qui  recouvre  la  fosse  temporale ,  endroit  où  lé 
Tualade  était  affecté  d'une  douleur  plus  aiguë; 
le  reste  de  la  surface  péricrânienne  ,  excepté 
]a  portion  occipitale  qui  paraissait  saine ,  re« 
couvert  de  points  suppures  et  d'une  matière 
semblable  à  celle  de  la  fosse  temporale  droite) 
fl^nfts  purulent  de  même  nature  sous  la  voûté 
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de  Torbite,  au-dessus  de  Vœîl  et  qui  tai^ 
tomber  la  paupière  supérienre  à  l'extérieure 
Voûte  du  crâne  répondant  à  la  portion  d: 
contuse^  de  même  que  la  convexité  de  l'orbire 
enduites  d'une  matière  purulente  ,  épaisse  c 
verdâtre  ,  septum  médium  du  cerveau  et  se:- 
tum  transverse  du  cervelet ,  xecouvcris  cde: 
semblable  exsudation  et  en  très-grande  qnat- 
tiré,  surface  extérieure  de  l'organe  encéjh 
lique  très-injectée  et  de  couleur  plus  foncer 
que  dans  l'état  naturel. 

Dans  la  cavité  abdominale  :  le  foie  augmecie 
de  vplume  et  parsemé  de  plaques  assex  larges» 
foncées  et  d'une  consistance  plus  grande  qoe 
les  autres  parties  du  péritoine  qui  paraissiieji: 
saines  :  cependant  l'inflammation  semblait 
s'être  bornée  à  la  membrane  péritonéale,  ic- 
tcstins  rétrécis  ,  parsemés  de  taches  violettes 
et  rjecouverts^danç beaucoup  d'endroits^  d'ooe 
exsudation  puriforme  et  verdâtre. 

^àfexions.  Les  plaies  de  lêteont  de  toutfeœrs 
fixé  l'attention  des  praticiens^  et  il  est  peu  de 
sujets  en  médecine  sur  lequel  \^%  auteurs  siert 

EluG  souvent  exercé  leur  plume.  S'ils  s'éraient 
ornés  à  la  stricte  observation  des  faits ,  leur  gé- 
nie eût  sans  doute  moins  brillé,  mais  Tart  y 
eût  certainement  gagné.  Tel  est  le  sort  de  U 
médecine;  elle  ne  s'enrichit  qu'en  traversant 
les  siècles  et  en  écartant  les  systèmes  erronés 
qui  entravent   sa  marche  et   nuisent  à   son 
^perfectionnement.  Ars  medicajilia  aetatis  :  la 
médecine  est  la  fille  du  temps ,  a  dit  Baglîvt: 
c*est  lui  qui  confirme  les  vérités  éparses  dam 
une  foule  d'hypothèses ,  et  ce  n'est  qu'à  son 
creuset ,  comme  l'observe  Bichat^  que  se  con- 
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timent  les  erreurs  et   les  opinions  systéma-- 
iques. 

L**observation  que  je  viens  de  rapporter  me 
uggère'quelques  réflexions ,  qa*il  ne  sera  peut- 
tre  pas  inutile  de  présenter  ici. 

Les  symptômes  qui  se  sont  manifestés  les 
eux  premiers  jours  de  cette  blessure  ^  sans 
lonner  une  sécurité  complète  sur  l'issue  de  la 
cialadie,  étaient  cependant  loin  d'annoncer 
me  mort  aussi  prompte  ,  car  le  deuxième  jour 
te  l'accident^  au  soir  ,  je  trouvai  le  blessé  qui 
aangeait  de  la  soupe,  avec  appétit,  après 
Lvoîr  reposé  dans  le  jour.  D'ailleurs  ces  symp* 
ôcnes  sont  très- ordinaires  ,  même  dans  les 
>Iaies  de  tête  les  plus  simples. 

Le  8  et  sur- tout  le  9  floréal,  S^^  et  4®  jour 
le  la  blessure ,  les  symptômes  ne  présentaient 
plus  la  même  bénignité  ;  ils  semblaient  déjà 
annoncer  l'irritation  du  péricrâne  et  le  prélude 
de  son  inflammation.  L'ezacerbation  des  acci- 
dens  confirma  bientôt'ce  dotite,  et  leur  inten- 
sité portait  même  à  croire  que  Tinflammation 
se  communiquait  à  la  méninge. 

Le  6«.  jour  de  la  blessure ,  la  gravité  des 
symptômes  nerveux  fît  juger  que  l'irritation 
du  péricrâne  et  des  membranes  cérébrales  était 
portée  à  un  haut  degré.  En  efFet ,  on  ne  pou» 
vait  que  difficilement  attribuer  ces  accidens  à 
l'irritation  du  cerveau  par  une  esquille ,  car 
l'inégalité  observée  sur  le  crâne  ,  à  l'endroit  de 
la  plaie,  était  trop  bornée  pour  faire  croire  à 
une  fracture  avec  déplacement.  Il  ne  se  mani« 
iesta  d'ailleurs  aucun  des  symptômes  indiqués 
par  les  auteurs  ,  et  qui  d'après  eux ,  annos^ 
cent  assez  sûrement  l'existence  d'une  fracture^* 
La  compression  du  cerveau  par  un  épancheMi 

3i.;  ^ 
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knent  ne  pouvait  que  difficilement  être  n^ardêf 
comme  la  cause  de  ses  accidens  ,  car  ordiBi- 
rement  ils  arrivent  alors  dès  le  commenoeiDe.-: 
de  la  maladie,  et  dans  ce  cas- ci  »  ils  nesescst 
manifestés  que  le  3.^  et  particulièrement  â 
4«.  jour.  Difterence  qui  sert  dans  la  pratiqsei 
distinguer  répanchement  de  Pinfumiutioc 
des  méninges  et  de  la  substance  cérébrale. 

L'assoupissement  y  le  délire ,  la  douleur  pics 
vive  que  le  malade  ressentait  à  l'endroit  de  U 
plaie  9  et  le  mouvement  automatique  par  )^ 
quel  il  portait ,  seulement  la  veille  de  sa  mort  ^ 
la  main  sur  le  côré  de  la  tête  blessé  ,  auraiei: 
cependant  pu  faire  croire  à  un  épanchemecr. 
Mais  il  était  plus  naturel  d'en  attribuer  ji 
cause  à  l'inflammation  des  méninges  ,  à  Ten- 

Sorgement  de  l'encéphale  et  à  l'exsudation  qvi 
evait  recouvrir  ces  organes ,  suite  naturelle 
de  la  pblegmasie  des  membranes  séreuses. 
L'inspection  du  crâne  du  blessé  a  confirmé  a 
que  Ton  avait  conjecturé  pendant  le  cours  de 
la  maladie. 

L'incertitude  de  l'existence  d'une  fracture  s 
l'endroit  de  la  plaie ,  portait  encore  à  penser 
que  les  accidens  n'étaienfc  point  la  suite  d'ur. 
épanchement  sanguin.;  cependant  cet  épac- 
chement  aurait  pu  exister  sans  lésion  aux  es 
du  crâne ,  mais  du  moins  elle  eût  rendu  la  pro- 
habilité  plus  forte. 

La  sensit^ilité  de  la  région  trachéale  du  cou , 
la  tension  très- grande  des  muscles  stemo-pa* 
biens  et  sterncmastoïdiens  ^  la  convexité  anté- 
rieure du  thorax  ^  le  grincement  des  dents ,  le 
trismus  ^  la  difficulté  d'avaler  ,  l'épisthoto- 
nos  ,  accidens  qui  ne  se  manifestèrent  que  les 
"deux  derniers  jours  de  la  vie^  ne  pouraieBK 
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^tre  qae  la  suite  de  Tinflammation  des  méiiin* 
-ges  et  de  la  substance  encéphalique  ^  car  il 
n'est  pas  démontré  que  de  pareils  aecidens  ^ 
survenus  seulement  siir  le  aécHti  de  la  ma- 
ladie^ se  soient  montrés  dans  le  cas  d'épan* 
chement ,  à  moins  qu^il  n*y  iait  eu  complica* 
tion  de  phlegmasie. 

Mais  je  dois  principaleraent  considérer  lea 
symptômes  dépendans  de  l'affection  sympathi- 
que da  foie  et  de  l'estomac  ^  qui  se  sont  cons* 
tamment  otterta  pendant  tout  le  cours  de  la. 
maladie. 

Il  existe  une  si  grande  sympathie  entre  la'tête 
et  les  organesk  gastriquçs  »  que  non-seulement 
les  nausées.^  le  hoquet ,  les  vomissemens,  etc. 
se  manifestent  dans  la  commotion  9  la  frac- 
ture du  crâne ,  l'épanchemeot ,  L'infiammatioa 
du  péricrâne ,  des  méninges  et  de  la  substance 
cérébrale  9  mais  même  dans  les  plaies  etlea 
contusions  simples  du  cuir  chevelu. 

De  tout  temps  les  praticiens  ont  observé^ 
la  simultanéité  d'affection  du  foie  et  de  la 
tête  g  particulièrement  dans  les  plaies  de  cette 
dernière  partie;  aussi  n'ontrils  cessé  de  recher- 
cher quels,  pouvaient  être  les  .liens  capablea 
d'entretenir  un  enckainemont  $i  intime  ^  et  ila 
ont  proposé  plusieurs  hypothèsca  pour  ea  ex- 
pliquer le  mécanisme. 

M.  Richerand 9  dans  un  mémoire  inséré^ 
dans  le  Journal  de  Médecine  (  frunaire  an  i3  ) 
a  discuté  les  explications  de  ce  phénomène 
données  pas  J^i^riraad ,  Pouteau^  9  David  et 
DesauU  j  et  en  a  proposé  une  nouvelle  qui 
consiste  à  regarder  l'affection  du  foie  comme 
TefTet  de  la  secousse  qu'il  a  éprouvé^  dans  la  ' 
çliùte  à  laquelle  eat  due  I4  fracture  du  crânee 
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on  ]a  commotion  du  cerveau.  Cette  théorie  et* 
avouée  par  plusieurs  praticiens  ,  DesaultW.- 
même  ne  parait  pas  la  rejeter  entièrement, 
et  M.  Bayer  la  professe  dans  ses  leçons. 

M.  Richerantiesl  donc  porté  à  croire  que 
le  voIvBie  du  foie ,  sa  pesantevir  ^  la  manière 
dont  il  est  fixé  dans  le  lieu  qu'il  occupe,  la 
nature  de  son  tissu  parenchimateux  ,  sont  .es 
causes  de  l'affection  spéciale  de  cet  orgai>e. 

Sans  doute  »  ces  causes  s^nt  assez  paissantes 
pour  donner  lieu  aux  lésions  qui  s'obserter: 
dans  ce  viscère ,  lorsque  les  plaies  de  tête  re 
sont  pas  produites  par  la  percussion  directe  et 
immédiate  du  crâne  y  ou  lorsque  »  dans  cecaf  ^ 
te  malade ,  assommé ,  tombe  de  ^b  haote:ii 
^ur  des  corps  durs ,  eomme  le  seraient  des 
lierres.  Mais  M*  Micherand  petit- il  être  au- 
torisé à  affirmer  que  dans  les-  plaies  de  tête 
qui  reconnaissent  pour  cause  Ta  et  ion  directe 
d'un  corps  quelconque  sur  le  crâne ,  le  foie  n'es: 
point  le  siège  d'abcès^  ou  d'autres  affections 
dépendantes  de  celles  de  la  tête?  Les  auteurs 
fourniraient  beaucoup  d'observations  qui 
-prouveraient  le  contraire  ;  chaque  praticien 
pourrait  en  donner  des  preuves  ^  et  l'obser- 
vation ,  dont  l'histoire  précède  tes  réflexions, 
semble  démontrer  que  cette  assertion  est  loin 
de  pouvoir  se  généraliser. 

Cet  infirmier  >  que  j'ai  observé  scrupulcn- 

sèment ,  se  plaignit  constamment^  à  dater  du 

'  Second  four  de  sa  blessure  ^  d'un^  sen^bilîté 

dans  toute  la  capacité  de  l'abdomen  ^  maïs 

particulièrement    dans    i'hypocondre    droit, 

•  sur- tout  lorsqu'on  palpait  cette  région.  Cette 

•  douleur  devint  de  pjus  en  plus  aiguë  et  suivit 
dans  sa  marche  l'intensité  des  symptômes qii 
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:e  manifestèrent  \eh  derniers  jours  de  sa  vie. 
i»e  blessé  n'était  cependant  point  tombé  9  i'ins* 
:ant  du  coup ,  car  j^eus  bien  soin  de  m'en  in-- 
ormcr  auprès  de  lui ,  ainsi  que  près  de  toutes 
ies  personnes  qui  pouvaient  use  donner  quel- 
ques renseisnemens  à  ce  sujet. 

L'inspection  du  cadavi^  et  du  foie  en  parti- 
culier, en  présence  de  tous  les  officiers  de 
santé  de  l'hôpital,  démontra  que  ce  viscère 
avait  été  réellement  affecté  »  et  que  les  symp- 
tômes observés  pendant  la  vie  n'étaient  pas  pu- 
rement accidentels. 

La  densité  plus  grande  de  la  portion  du  pé- 
ritoine qui  le  recouvre ,  les  plaques  larges  et 
plus  foncées  que  dans  l'état  naturel ,  dont  il. 
était  parsemé  }  la  couleur  plus  obscure  que 
'Ton   appercevait   en  incisant  sa  substance^ 
sai'-tout  à  l'endroit  des  plaquas  »  d^its  l'épais- 
'  seur  d^à-peu-près  deux  lignes;  et   la  conti-* 
suite  de  l'excès  de  sensibilité  qu'éprouva  le 
malade  dans  la  région  hypocondriaque  droite  f 
toutes  ces  circonstances ,  dis-je ,  concourent  à 
prouver  que  I0  foie  ou  du  moins  sa  sorfaca^ 
péritonéalô  avait  été  le  siège  d'une  phlegma-^ 
aie  dont  la  cause  ne  pouvait  être  autre  que  la 
réaction  sympatliiqueducorveausur  oe  viscère.. 
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VA  R  I  É  T  É  S. 

.-—  MÈssisuRS  Gay-'Lu^sac  et  Thén^rd  ont  pnsB* 
Xi  dernièrement  à  l'institut  de  France ,  un  aéiMn 
dans  lequçl  on  voit;  qu'ils  sont  parvenus  au  mojca  «i 
ipétal  de  la  potasse ,  à  décomposer  et  à  recomposer  Ta- 
çîde  boracique,  qui  avait  été  rangé  jusqu'à  préseii 
parmi  les  acides  à  radical  inconnu.  Fpur  le  décompo&.r 
^n  met  parties  égales  du  métal  de  la  potasse  et  d'adl* 
boracique  bien  pur  et  bien  vitreux  ,  dat&s  un  tube  ^• 
cuivre ,  auquel  on  adapte  un  tube  de  verre  reeonrbe'.  Oa 
place  le  tube  de  cuivre  dans  un  petit  fourneau,  et  oa 
«ngagè  l'extrémité  du  tube  de  verre  dans  un  flacon  pfeia 
de  mercure.  L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  chanHe 
peu-à-peu  le  tube  de  cuivre  jusqu'à  le  faire  rougir  légè- 
rement ;  on  le  conserve  dans  cet  état  pendant  qoelgoei 
i^inatea,  alors  ^  Topera  tioo  étant' terrai  née,  on  le  hii 
refroidir,  et  on  en  relire  la  matière.  Voici  les  phénomèiKS 
qu'on  obsecve  pendant  cette  expérience  :  lorscj^ne  la  tempé- 
rature est  à  environ  cent  cinquante  degrés  \  tont-à-coap 
le  mélange  rpngit  fortement,  ce  qu'on  Yoit  d'une  manière 
f,rapp,a9te  en  se  i^ervant  d'on  tube  de  verre.  Il  j  a  même 
tant  de  chaleur  produite  ,  que  le  tube  de  verre  fond  ea 
partie  et  se  brisé  quelquefois  ^  et  que  presque  toojoars 
l('air  des  vaisseaux  est  repoussé  avec  force*  I>cpai^  1^ 
commencement  jusqu'à  la  fin  de  1  expérience,  il  ne  sa 
dégage  que  de  l'air  atmosphéri<|^ue'  et  quelques  bulles  ^e 
gaz  hjrdrogène,  qui  ne  répondent  pas  à  la  cinquantième 
partie  de  ce  que  Le  métal  employé  en  dégagerait  p>f 
i'eau.  Tout  le  métal  disparaît  constamment,  en  décom- 
posant uue  partie  de  Pacide  boracique,  et  ces  deux  sobi- 
\çnçes  sont  converties  par  leur  réaction  réciproque ,  en. 
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VVie  matière  grise  olivâtre  ^  qui  est  un  mélange  de  po^ 

g    tasse  f  de  borate  de  potasse  9  et  do  radjcal  de  l*acide  bora«» 

oique  ;  on  retire  ce  mélange  du  tube  en  y   versant  de 

}^eau  et  chaufTaol  légèrement ,  et  on  en  sépare  le  radical 

l^oracique  par  des  lavages  à  Peaa  chaude  ou  froide  ;  cê 

qui  ne  se  dissout  point  est  ce  radical  même  qui  ^Quil  des 

propriétés  suivantes  : 

^  Ce  radiciil  est  bruii-verdàtre  ;  fixe  et  insoluble  dana 

l'eau  ,  il  n*a  pas  de  saveur,  et  n'a  d'action  ni  anr  i« 

*  teinture  de  tournesol ,  ni.sur  le  sirop  de  violette  ;  si  on  le 
-  mêle  avec  le  muriate  snroxigénë  dépotasse ,  eu  le  nitrate 
^      de  potasse  ^  et  qu*op  le  projette  dans  un  creuset  rouge ,  il 

se  fait  une  vive  combustion  dont  l'acide  boracique  est 

*  l'on  des  prodvits.  Lorsqu'on  le  traite  par  Tacide  nitri-* 

*  <|ue ,  il  y  a  une  grande  effervescence  «  même  à  froid,  et 
lorsqu'on  fait  évaporer  la  liqueur,  on  obtient  encore 

'      beaucoup  d'acide  borscique.  Mais  de  tons  les  phénomè-i 
I       nés  produits  par  le  radical  boracique  dans  son  contact 
9vec  les  divers  corps,  les  plus  curieux  et  les  plus  impor-» 
tans  sont  ceux  qu'il  nous  présente  evec  l'oxigéne. 
I  £n  projetant  trois  décigrames  de  radical  boracique 

dans  qn  creuset  d'argent  à  peine  rouge-obscur ,  et  en 
recouvrant  ce  creuset  d'une  cloche ,  d'environ  un  litre 
et  demi  de  capacité ,  pleine  d'oxjgène  et  placée  sur  le 
mercure ,  il  se  fait  uqe  combustion  des  plus  instantanées  % 
çt  le  mercure  remonte  avec  tant  de  rapidité  jusqu'à  la 
moitié  de  la  cloche,  qu'il  la  soulève  avec  force.  Néan* 
moins,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  dans  cett^  expérience 
la  combustion  du  radical  boracique  soit  complètemenk 
opérée.  Ce  qui  s'y  oppose,  selon  MM.  Gay-Lussac  et 
TUénard  ,  c^est  que  ce  radical  passe  d'abord  tout  entier 
à  l'état  d'un  oxide  noir,  et  que  les  parties  extérieures  de 
cet  oxide,  passant  ensuite  9  l'état  d'acide  boracique ,  elles 
se  fondent  et  privent  par  c<5  moyen  les  parties  intér  ieu^^ 
res  de  contact  de  l'oxigène.  Aussi ,  pour  les  brûler  com-^ 
plièiteiDent ,  est-il  nécessaire  de  les  Igvervet  de  Uz  v^eltre 
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de  DOure«a  en  contact  aree  in  g^as  hydrogène»  foa}oan 
a  lu  chaleur.  roufe*cerise.  Mais  alors  elles  bràleot  arc 
moins  de  force  cft  absorhant  moins  d'oxigène  que  la  pre- 
mière fois,  parce  qu'elles  âontMéja  ox idées,  et  toajosn 
U$  parties  eitërienrca  passant  à  l'état  d*acide  borad^ 
^«i  se  fond ,  empêchent  la  combustion  des  parties  ist^ 
rieures ,  de  sorte  que  pour  les  conf^ertir  tontes  en  acfiî 
boracique»  il  faut  les  soumettre  à  un  grand  nombre  ie 
çi^ndMistiorjs  successives  et  à  atitant  de  lavages. 

Dans  toutes  ces  combustions  ^  il  y  a  toujours  fixatSea 
d'oxigéne  sans  dégagement  d'aocnn  gas  ;  et  toutes  doa- 
nept  des  prodoits  asses  acides  pour  qn*en  traitant  es 
produits  par  l'eau  bouillante ,  on  obtienne  par  une  ëra- 
poralion  convenable  et  par  le  refroidissement  de  Viciés 
bor^cique  cristallisé  ;  enfin ,  le  radical  boraciqae  se  cote» 
pprto  avec  l'air,  absolument  comme  avec  l'ozigène,aTec 
cette  différence  seulement  que  la. combustion  y  est  mom 
vive. 

Il  résulte  donc  de  tontes  ces  expériences  ,  que  Facide 
boracîque  est  réellement  composé  d'oxigène  et  d^an  corps 
combustible  particulier  «  qu'on\  peut  placer  à  cité  éa 
clkarliou ,  du  phosphore  et  du  soufre  ,  et  il  parait  fue 
pour  passer  à  l'état  diacide  boraciqae ,  il  exige  une  très- 
grande  quantité  d'oxigèoe  ,  et  qu'avant  d'arriver  à  cet 
f  (at  il  passe  d'abord  k  celui  d'oKide. 

*>-«  M.  Q^Reardon^  docteur  en  médecine  deTUnÎTer* 
site  d'Edimbourg,  a  fait  insérer  ^  dans  le  Bulletin  des 
Scieo ces  Médicales  9  Tobservationd^nn  anévrisme  multiple 
de  l'aorte.  Le  malade  qui  en  fait  le  sujet ,  âgé  de  4x  ans| 
mourut  à  l'HolcUDieu  de  Paris  le  So  septembre  1807 ,  ^ 
la  suite  d'un  vomissement  de  sang.  A  l'ouverture  de  soo 
«orpsyon  trouva  d'abord  à  la  partie  supérieure  de  l'aorte 
descendante  y  une  poche  anévrismatîque  considérable  qai 
avait  usé  le  côté  gauche  du  corps  des  quatrième  ^  cin* 
quiènie  et  sixième  vertèbres  dorsales  et  des  cartilages  ia- 
ter- vertébraux.  L'intérieur  de  cette  poche  communlquiL^: 
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ftvce  Tcesopliiage  )  ce  qui  rend  raison  de  l'hémorragie  2b 
laquelle  h  malade  a  saccombé.  Il  existait  deux  autres 
dilatations  ancvrisroatiques  à  la  partie  de  l'aorte  abdo-» 
'  mÎDale  qui  correspond  au  corps  de  la  derinùre  vertèbre 
dorsale  et  de  la  première  lombaire,  qui  clnit  aussi  en. 
partie  usé.  Ces  dent  derniers  anëvri^mes,  ainsi  que  la- 
premier  I  nWaient  lieu  qu'aux  dépens  de  'i  paroi  pos-« 
térieare  de  l'artère. 

Les  recherches  de  M.  Lartigue^  sur  Tccorce  da 

garou  ,  dont  nous  avons  fait  mentiou  dans  ^  ^'.       .Iiier 
de  novembre  dernier  (p,  4^9)  >  conlîeii^ient  o,  j  faits  in- 
téressa ns  que  nous  croyons  devoir  présenter  a  nos  Icc-^ 
leurs.  L'auteur  ,  par  un  grand  nombre  d'essais  qu^il  a 
faits  sur  des  malades  ^  et  sur  lui-même,  a  reconnu  qu^oib 
pourrait 9  dans  plusieurs  circonstances  ,  où  l'action  des. 
cantharides  sur  la  vessie  serait  à  craindre,   remplacer ,, 
•  ainsi  que  l'arait  prtsoiud  Agatftunge  L  Roy ,  le  vësica- 
toire  ordinaire  par  l'ccorce  du  garou.  Dans   toutes  sea 
«ipérjencer,  il  a  constamment  obi«  vu  vr\  eltet  semblable 
à  celui  quedétcrnrinnient'les  cant1:ari(!c.  ;  uji^is  IedéveIop-« 
pemeflt  de  la  vdsibnle  a  eu  lieu  plu»  leittcment.  Il  fallait 
depuis  vingt-quatre  jusqu'à  quarante  heures  d'applica-* 
tion  pour  quelle  fût  eutièrrmcnt  formée.  M.  Lariigue 
s'est  ensuite  occupé  de  rexriivifn  chimique  de  l'écorce 
du  garou,  dans  la  vue  de  rcch  rcher  s'il  existait  dans 
cette  écotx;e  uft  ou  plusieurs  principes  particuliers  aux-* 
quels  elle  doit  sa  propriété  irritante ,  et  il  a  reconnu 
qu'elle  consistait  spécialement  dans  une  matière  verte 
qui  se  dissout  très-bien  dans  l'élher.  Cette  matière  est  si 
acre ,  qu'on  n'en  pent  garder  dans  la  bouche  une  quantité 
de  la  grosseur  de  la  téce  d'une  épingle  ,  sans  éprouver  ^ 
sur  la  langue,  et  sur  toutes  les  parties  avec  lesquelles 
elle  est  en  contact,  Teflet  d^une  cautérisation  superli* 
cielle.  Elle  se  liquéfie  par  l'effet  d'une  douce  chaleur,  et  ré- 
pand sur  les  charbons  une  fumée  épaisse;  elle  est  en  partie 
lalable  dans  l'alcool  ^  et  cette  teinture  rend  l'eau  louche^ 
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UMd{sq;aeVéihtr^  chargé  de  cette  matière,  se  tros^ 
pas  l'eaa  avec  laquelle  on  la  mêle  ,  et  ne  loi  cmnmsm»- 
qae  aucune  couleur  ;  cet  ëlher  ^  mêlé  avec  rhaile ,  k 
laisse  colorée  en  s'évap^rant*  Cette  matière  Tcrte  se  dis- 
sout totalement  dans  les  corps  gras  ,  mais  pins  làdJe* 
ment  à  chaud  qu*à  froid  }  les  corps  gras  n'ont  ccpeaàast 
aucune  action  sur  Técorce  du  garou  desséchée  ,  qaclqss 
divisée  qu'elle  soit.  Pour  qqe  l*buile  sépare  la  autiefe 
Terte  de  Tëcorce ,  il  faut  qu'on  ait  fait  macérer  oa  boail- 
lir  celle-ci  dans  l'eau  ;  car  après  la  macératioa  ou  la  dé- 
coction ,  l'écorce  retient  encore  la  plus  grande  partie  de 
la  matière  acre ,  et  l'eau  de  la  décoction  n'en  coBtieat 
qu'une  petite  quantité*  D'après  ces  propriétés  da  pris- 
cipe  irritant  de  Técorce  du  garou  ,  M.  Larii^ite  propo» 
le  procédé  suivant ,  pour  faire  une  pommade  épipastiqas 
livec  ce  n|édicaraent« 

Prenez  écorce  sèche  de  sain-bois  ( garou  }  5  livres, 
coupez  avec  le  hachoir  et  concassez  ces  portions  dans  os 
mortier  de  marbre  avec  un  peu  d'eau.  Faites  ensnile dé- 
pecer à  un  feu  doux  cette  écorce  dans  nne  bassine  avec  i 
ou  4  livrer  d'eau  de  fontaine  ;  après  nne  henre  da  d^gt»- 
tion,  pilc^  de  nouveau;  remettes  dans  la  bassine ,  et 
versez,  par  dessus  huile  d'olives  fine  lo  livres  ,  cfaaoflec 
jusqu'à  faire  bouillonner  l'eau;  agites  souvent  pendant 
«snviron  douze  heures  y  et  jusqu'à  ce  que  la  p/ns  grande 
partie  de  Teau  soit  volatilisée  ;  passez  à  la  presse  avac 
forte  expression.  Après  quelques  heures  de  repos  ,  sépa* 
rcz  les  fiteees*  L'huile  ainsi  préparée  est  verte»  et  coatiest 
1^  niatière  dore  de  l'écorce  du  garou»  Foor  en  faire  la 
pommade  épypastique  de  sain-4>oisy  on  en  fait  chaii£tr 
huit  livres  avec  trois  livres  de  cire  blanche^  enreosnaat 
continuellement.  Dans  l'hiver  M.  Lartigue  sopprine 
buît  onces  de  cire.  Ce  mélange  refroidi  canstitoe  aae 
pommade  d'ui:^  blanc  jaune-verdâtre»  qui  réunit  les  pro* 
priétés  de  l'écorce  de  garou. 
-r-r-  Qn  trouve  d^ns  les  Annules  dQ  littérature  iaé<Il^ 
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ttale  étrangère,  Textrait  d'une  lettre  du  docteur  Barker^ 
de  Pbrtland,  au  docteur  Mitchill ^  sur  les  bons  effets  de 
Pusage  des  alcalis  dans  le  cancer.  Un  paysan  était  atta-» 
que  de  tumeurs  cancéreuses  ulcérées  et  douloureuses  aU 
visage,  qui  fournissaient  un  pus  trés-corrosif.  Plusieuri 
furent  emportées  par  le  bistouri.  On  fît  usage  du  mercuro 
a  rintérieor  et  à  l'extérieur,  ainsi  que  de  la  ciguë.  Les 
«pplicatioos  externes  forent  animées  par  des  sulfates  ^   ' 
divers    astringens,   le  plomb    et  même   l'arsenic.  Les' 
ulcères  restèrent  dans  le  même  état,  et  la  suppuratioil 
devint  même  plus  abondante  et  plus  corrosive.  Le  ma*^ 
Jade  avait  abandonné  tous  les   remèdes,  et  se  regardait 
depuis  long-temps  comme  incurable ,  lorsque  le  docteur 
BarkerXni  conseilla  d*apt)liqucr  sur  ses  ulcères  une  forte 
lessive  de  cendre  de  bois.  Ce  moyen  arrêta  bientôt  lea 
progrès  de  la  suppuratioA  ,  calma  la  douleur,  et  au  bout 
de  peu  de  temps  les  ulcères  furent  complètement  cicatri*^ 
•es;  la  guérison  fut  radicale.    «  Depuis  cette  époque  » 
-»  dit  le  docteur  Barker^  tous  le$  médecins  de  ce  pays 
%  sont  dans  l'usage  de  guérir  les  cancers  au  moyen  d'unai 
»  dissolution  de  potasse  on  d'une  lessive  dé  cendres  de 
»  bois.  »  Il  fait  cette  lessive  en  réduisant  l'eau  au  quart 
par!  Tébullition.    Un  gâteau   de  charpie  imprégné  de 
cette  lessive    et   appliqué  sur  une  tumeur  cancéreuse  » 
soulage  aussitôt  la  douleur  et  convertit  l'ulcère  en  une 
escarre   noire  ^    qui  se  sépare  facilement  des    parties 
saines   au   moyen     d*un    cataplasme   ordinaire  ;    alors 
Tulcère  se  guérit  par  un    simple  pansement.    Le  doc-* 
teur  Sarktr  ajoute  qu'il  a  aussi  employé  avec  beaucoup 
d'avantage  les  alcalis  à  l'ititérieur  dans  les  sbrophules» 
Aons  remarquerons  que  dans  ces  dernières  maladies  plu-  ' 
sieurs  autres  praticiens  ont  souvent  obtenu  de  bons  effeta 
de  l'usage  des  alcalis;  quant  aux  affections  cancéreuses,  il 
est  très-probable  qu'il  n'y  a  que  celles  qui  sont  peu  éten-' 
dues   et  purement  locales  qui  cèdent  aux  applications 
4ilcalines;  telles  sont,  par  exemple  «  certains  cancers  de  là 


y  Google 


face;  cl  ce  mojem  agît  sans  doute,  à— peu-•-prés^ 
le  caustique  de  fr^re  Côme^  dont  on  connaît  Ve&c*c-r> 
4aiia  ces  maladies.  Oa  peut  reprocher  an  docteor  B^f 
de  ne  pas  aVoîr  bien  indiqué  le  degré  de    concentrât. ^-i: 
de  la  lessive  alcaline  qu*il   i-naploie*  Si   cette  lessive  a^: 
dans  le  cancer  par  ses  propriétés  caostiques  ,   il  n'es  t< 
pas  ainsi  du  carbonate  de  fer ,  qui  est  également  préco- 
nisé dans   le  cancer ,  (  voyez  les  mêmes  Annales  )  «  pof 
Richard  Carmichael ,  'chirurgien  de  l'hôpital  de  Saî&'* 
Georges.  L'auteur  rapporte  dans  un  petit  onvra^  «pi 'il  i 
publié  en  anglais  ,   cinq  observations  de  cancers  ^é rit 
par  ce  Biédicameot.   C'ctaient^  des   cancers  olcérés.  Oms 
plusieurs  des  cinq  malades  ils  avaient  leor  siège  à  la  lace  : 
chez  un  d'eux  c'étaient  le  scrotum  et  le  gros  des  jambo 
qui  étaient  ulcérés.  Tous  les  cinq  guéri reo I  promptemeat 
par  des  applications  de  carbonate  de  fer;  jxvàÏM  VhvXwirt 
de  ce%  malades  n*est  pas  siiiffisamment  détaillée,  ci  il  est 
fort  douteux  que  leurs  affections  fussent  de  nature  caa- 
céreuse. 

—  D'après  les  recherches  de  MM.  Fourcro^^etFav^»- 
lin  ,  l'uriuc  des  herbi vibres  ne  doit  pas  contenir  de  phos- 
phate de  chaux  |  et  les  excrément  des  ofseaax  contîenaeat 
de  l'acide  urique.  Mais  depuis  qu'elles  sont  publiées, 
M.  Brandy  chimiste  allemand,  a  analyséruriae  de  pfo- 
sieurs  herbivores,  et  a  cru  y  avoir  trouvé  du  phosphate 
de  chaux.  Il  a  aussi  annoncé  avoir  trouvé  de  i'acide 
urique  dans  Turine  de  chameau.  Le  détail  de  ces  expé- 
riences se  trouve  dans  une  lettre  insérée  dans  le  )o  irnal 
de  Gehlen ,  el  la  traduction  de  cette  lettre  par  M.  Tas^ 
sacri  est  consignée  dans  les  Annales  de  Chimie.  Dans  une 
note  ajoutée  aux  expér:cnce5  de  M.  Brandy  M.  Gthlen 
a  révoqué  en  doute  la  présence  de  l'acide  urique  daasits 
excréraens  des  oiseaux.  M.  Chevreuil  connu  par  dîners 
mémoires  intéressans  sur  la  chimie  ,  a  cru  devoir  véri- 
fier ces  diverses  assertions;  et  il  est  résulté  oes  expériences 
très-exactes  qu'il  a  faites  à  cet  égard ,  et  dont  os  peat 
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lire  le  détail  dans  lea  Annales  de  Chimie  ,  qu'il  n'j  a  pas 
d'acide  urique  ni  de  phosphate  de  chaux  dans  l'urine  dtf 
chameau  ;  qu^on  a  pris  pour  cet  acide  une  portion  de  la 
matière  huileuse  rousse  qui  est  le  principe  odorant  et 
colorant  de  Turine  {des  herbivores ,  et  pour  le  phosphate 
de  chaux  un  mélange  de  silice  et  de  magnésie  retenant  de' 
l'alcali  et  de  la  matière  animale.  2.^  Qoe  Tarife  du  che-' 
val  ne  Contient  pas  de  phosphate  de  chaos  ,  mais  bien  de 
la  «naçnésie  ;  3.^  que  les  excrémens  des  oiseaux  contien- 
nent de  véritable  acide  nrîque ,  ainsi  que  l'ont  prouvé 
'MM..  FouTcrojr  et  Vauquelin. 

^-^  M.  Dupuytren  a  publié ,  M  7  ^  quelque  temps,  un 
mémoire  relativement  à  l'action  de  l'influence  nerveustf 
sur  la  respiration,  dans  lequel  il  établit  que  Tint^grité 
de  l'action  nerveuse  sur  les  poumons  est  une  circonstance^ 
nécessaire  an  changement  du  sang  noir  en  sang  rouge.  II 
restait  à  déterminer  de  qnelle  manière  la  destruction  de 
l'influence  nerveuse  sur  les  poumons  produit  ce  change- 
ment de  couleur  qui  peut  être  également  attribué  soit  à 
ce  que  Tair  ne  s'introduit  plus  dans  la  poitrine,  soit  à  ce 
que  la  combinaison  de  l'air  avec  le  sang  ne  se  fait  plus, 
M*  Pumas  ,  directeur  et  professeur  de  TEcolcde  Méde* 
cine  de  Montpellier,  vient  de  faire  un  assez  grand  nom- 
bre d'expériences  qui  semblent  devoir  fixer  entièrement 
l'opinion  des  physiologistes  sur  cette  nature*  Les  résuhats 
qu'il  a  obtenus  se  trouvent  renfermés  dans  les^  propo-* 
sitions  suivantes  ; 

!•<*  Le  trouble  que  la  douleur  imprime  à  la  respira- 
'  tien,  suffit  pour  altérer  la  couleur  rouge  du  sang  arté- 
riel. Il  le  rend  noir  comme  le  ferait  la  section  des  neth 
qui  vont  aux  organes  pulmonaires,  parce  que  dans  le 
trouble  où  la  douleur  jette  ces  organes ,  l'air  n'y  pénétre 
'     plus  assez  librement  pour  agir  sur  le  saog  et  le  colorer  en 
'      rouge. 

.   2.^  Le  sang  artériel  ne  se  noircit  pas  dès  qoe  la  section 
^      des  nerfs  est  faite  fil  ne  prend  celte  couleur  noire  que 
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lorsque  Vûîr  contena  dans  rinUrieur  des  poumoni  er 
totalement  absorbé. 

3*^  Après  la  section  des  nerfs  et  le  diangcineat  L 
sang  ronge  en  satig  noir ,  on  rétablit  la  coulear  rœer. 
si  Ton  introduit  forcément  onde  l'air  atmosphérique,  c^ 
de  Toxigène  par  une  impulsion  mécanique  dans  l'iaté- 
rieur  des  poumons* 

4.^  Les  animaux  chez  lesquels  on  a  coupé  les  nerhit 
la  huitième  paire  ,  éprouvent  |  non  pas  les  accideos  <fc: 
animal  asphjxié  par  un  gaz  non-respirable«  mais  cm 
d'un  animal  priyé  dVir. 

S.®  Le  contact  de  Taxigène  arec  le  san^  dans  )e  oui 
artériel ,  assure  l'action  chimique  qui  le  colore  ea  roc^f , 

Îuoiqne  cette  action  chimique  ne  soit  pas  soumise  à  Vi»- 
uence  des  poumons. 

6.*  La  couleur  du  sang  étant  une  qualité  phjrsiqoe,  le 
peut  être  modifiée  par  l'action  vitale  daos  les  circons- 
tances essentielles  qui  la  produisent.  Elle  ae  l'est  queda» 
les  circonstances  accessoires  qui  la  préparent  »  coauae 
l'introduction  et  la  pénétration  de  l'air  à  travers  lesTéâi- 
cules  du  poumon  ,  où  il  le  met  ^n  contact  avec  les  prin- 
cipes du  sang. 

De  ces  propositions  il  suit  que  la  section  des  nerfs  de 
la  huitième  paire,  n'empêche  point  l'action  chimfqo«  de 
l'air  qui  donne  la  couleur  rouge  au  sang  ,  mais  qu'vUe 
nuit  à  cette  action  par  cela  seul  que  l'air  ne  pénétre  plus, 
comme  il  convient  dans  le  tissu  intérieur  des  poumons; 
en  sorte  qne  si   le  sang  perd  sa  couleur  rouge  ^  ce  n'est 

Îas  que  la  combinaison  chimique  qui  devrait  le  colorer, 
e  puisse  plus  se  faire;  c'eti  que  l'air  ou  le  principal 
agerft  de  cette  combinaison ,  n'entre  point  en  quantité 
suffisante  daos  les  poumons,  faute  de  trouver  ces  organes 
convenablement  disposés  h  le  recevoir. 

i—  Le  croup  a  été  épîdémique  à  Vienne  an  mois  de 
mars  1808,  dans  un  moment  où  lés  maladies  catharrales, 
et  les  angines»  sur^toutles  trachéales,  ont  été  fréquentes 
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patmi  les  adultes.  Il  régnait  en  même  temps  la  i^oogeoie 
et  d'autres  affections  cutaneuses  parxui  les  enfans.  Toutes 
l^s  maJadies'  avaient  au  reste  le  caractère  inflaounatoire. 

M.  Z.  ji.  Golis  j  premier  médecin  ^  et  directeur  dé 
l'hôpital  des  enfans  xhalades,  a  eu  Toccasion  de  traiter^ 
depuis  1*794  jusqu'à  Tantiëe  1807,  56,4^4 enfans  malades. 
Néanmoins  le  croup  ne  s'est  jamais  présenté  dans  le  cou- 
rant de  toutes  ces  années  que  d'une  manière  sporàdiqne  ^ 
•t  il  n'en  a  pas  observé  du  tout  dans  les  trois  premières 
années  de  sa  pratique;  il  l'a  vu  rarement   dans  ies  siic 
années  suivantes;  mais  il  Ta  observé  assez  fréquemment 
dans  les  dernières  années  de  sa  pratique,  de  manière  que 
le  nombre  de  ses  observations  sa -monte  à  166;  ce  qui 

'  prouve  que  la  maladie  commence  à  être  fréquente. 

£lle  a  commencé  à  être  épidémique  au  milieu  du  mois 
r  de  décembre  1807.  M.  Golis  a  eu  à   traiter  depuis  40 
«nfans  qui  souffraient  de  celle  maladie  ,  et  a  publié  ua 
Wiyh  au  peuple  sur  cet  'objet  ^  parce  que  le  croup  faisait 
:  succomber  les  enfans  les  plus  forts  en  vingt-quatre  à  trente-^ 
'   six  heures ,  si  on  ne  leur  administrait  pas  de  prompts  se-^ 
cours.  Le  régime  modérément  chaud ,  la  saignée ,  parti- 
culièrement les  sangsues  appliqocesau  larynx^les  vomitifs^ 
le  calomel ,  les  émollîens,  les  boissons  mucilagineuses  ^ 
et  tout  ce  qui  favorisait-la  transpiration  ,  mais  sur-tout 
les  grands  vësicatoires  autour  du  cou  et  sur  la  poitrine» 
étaient  les  remèdes  qu'on  éprouvait  être  salutaires  lors-^ 
qu'on  \e%  employait  à  temps,  et  selon  les  indications 
respectives. 

M*  Golis  publiera  y  conjointement  avec  ^t%  amis  M.  fé 
docteur  7V«àer  et  M.  le  docteur  Boer^  qui  sontses  collègues 
a  l'hôpital,  une  description  du  croup,  fondée  sur  leurs 
observations  et  leur  expérience.  (  Note  côminuniquéà 
par  M.  Fricdlander,  médecin  allemand  résidant  à 
I     Paris*  ) 

-—  Noas  avons  reçu  de  M<  Danih  jeune,  docteur  %4 
16.  3» 
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trhîrargie  de  Paris ,  et  chirurgien  de  rhespicedaSttitz: 
de  Nantes ,  one  observation  dont  voici  rcitrait* 

La  femme  d'un  pharmacien  étant  accouchée  heeeG' 
•ement,  et  allaitant  elle-même,  perdit  son  premier t-. 
fant  le  trentièine  jour  de  sa  naissance,  à  la  suite  d'odc. 
Yoiement  coHiqaatif  de  36  heures  seulement.  Lestccx 
et  le  troisième  qu'elle  noi^rrit  loin  de  la  lM>ati(|oe,  (> 
rent  »  pendant  les  trois  premiers  mois,  exempts  d'acdès 
durant  tout  ce  temps»  mais  éprouvèrent  de  mêveoBâ- 
Yoîement  considérable  lorsqu'elle  les  eut  rtmeoésdusa 
local;  ils  échappèrent  cependant  à  la  mort»  Mérejwr^ 
tguatriéme  fois ,  elle  ne  voulut  point  s'^oi^er  desMc^ 
micile  pour  allaiter  son  enfant,  et  celui-ci  aabootiie^ 
jours  fut  pris  comme  les  antres  d'un  vomisiemeolcse;:- 
nuel,  et  d*un  dévoiemeut  colliquatif.  Malgré  leiaiB 
que  lui  donnèrent  MM.  Richard  atné  et  DûmU}pst\ 
Tenfant  monrut  dans  la  nuit  du  second  jour  ao  miliniiâ 
plus  affreuses  coovulsiens.  A  Texamen  du  cadsTic,  a 
trouva  le  ventre  météorisé ,  les  intestiqs  disteBdoipri^ 
^az  et  enflammés  dans  presque  toute  leor  éteodat.  Cd 
faits,  difficiles  à  expliquer ,  prouvent  au  moiosicwx 
le  remarque  M.  Danilo ,  le  danger  de  nourrir  lesesfiti 
"dans  des  appai tensans  oà  séfpument  des  droites. 
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Içggaiggg,,  j.m,  .'i.ImI  il  ti  .1111111  ii^wwimim 

tîQUYEthZS    LITTÉRAIRES. 

DE  LA  Nature  bi^s  fïévres 

XT   t)S    £▲   fiSILLSURK   IcSlfiODIS    DK    XSS    THAITSR  ^ 
▲T£G  QUXI.QUSS   COROLLAXEBS  ,  «tt. 

t}uyrage  du  docitur  Cismini ,  médecin  du  grandhôpitoL 
de  Milan  /  traduit  de  l'italien  av$c  des,  notes  et  des 
additions^  par  N*  Héurieloup  y  premier  chirurgien 
des  armées  ^  etc. 

Deax' volumes  ih-8.^  brochés»  A  Paris i  chez  Coflin^ 
iibraîre,  rue  Gft-le-Cœur,  N.**  4-  Prix  ;  6  fr.  5  et 
6  fr.  5o  cent* ,  franc  de  port ,  par  la  poste  (i). 

IjA  meitlenre  manière  de  traiter  une  maliadie  dëpend- 
lelle  de  la  connaissance  de  sa  nature  ?  Cest  une  qaes;tioa 
sur  laquelle  les  médecins  ont  de  tous  temps  été  partagés* 
CVst  elle  qui  a  établi  et  qui  perpétué  de  nos  jours  la  dis-^ 
lioction  de$  dogmatiques  et  des  empiriques,  en  prenant 
ce  dernier  mot  dans  ('acception  la  plus  favorable* 

Il  n'est  pai  douteux  que  si  l'on  connaissait  bien  ppsi- 
tivenlent  la  nature  dfi  toutes  les  maladies  et  la  manière 
d'agir  de.  tQps  Jes  remèdes,  oq  pourrait  appliquer  avec 
certitude  cas  derniert à  chacune  de  celles-là,  ou  du  moins 
01}  serait  assuré  d'avance  s'il  y  a  possibilité  ou  non  d'ob-^ 
tenir  la  guériso^  j  mais  il  s^en  faut  bien  que  la  science 
ail  été  portée  jusqûes-là,  et  ce  que  les  auteurs  nous  di- 


(I)  Iiiraitfaii  par  M.  Dn  B. ,  D:-M..?k 
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•eot  toadiant  Pessence  des  maladies  où  l'acUmidcsBKl' 
^amens  e&t  plos  soQvenC  le  froit  d'ingénieuses  hypothèt 
xpt  le  langage  de  la  vérité. 

Cttmbien,  par  exemple»  n'a-t-^on  pas 'écrit,  disser; 
raisonné ,  oupIat6t  déraisonné  sur  Fesseuce  et  !s  nt8r(:< 
la  fièvre?  Suivant  les  uns,  cVst  une  chaleur  contre-iiicrt 
qui ,  du  cœur,  se  répand  dans  toutes  les  parties  ik  cor:  ( 
{GaîUny  /Tiijrairtetbeaucoùpd'antres)  ;selond'aDtr(s,e4 
consiste  uniquement  dans  Paccélératî«ndn  pools  (Akt 
luiave^  Stetl^  SjrlviuseX  MuUer)  ;  quelques-uns  reab; 
en  outre  qu'il  y  ait  lésion  de  quelque  fonction  (iii- 
^ages-^  Lieutaud^  yan'Swiéten^PiatntrBls^  Quai&r 
-ceux-ci  n'j  voient  qu'un  état  spasmodiqne  desœr&t^ 
-Ses  vaisseaux' (  Hoffmann ,  Culkn  et  antres  )  ;  cm-u 
une  altération  des  esprits  animaux  prodoltfe  par  ceriini 
tniasmes  {Morton ,  Colé,)  Il  en  est  qui  adn^tteatdwo 
aoUdes  ou  les  fluides  un  vice   particulier  noD-d^Uraiic  l 
\BeUlniy  Selle ,  etc.)  Enfin  Brown  et  ses  disciples réttf^  | 
mant  et  simplifiant  toujours,  ne  considèrent  la  fierre 
que  comme  une  maladie  astfaénique  ,  et  daignent  à  peit? 
a^expliquer  sur  ce  qui  la  distingue  des  autres  aficdesi 
de  même  nature. 

Telle  esl  la  confusion  i\u\  régne  dans  cette  matière,^ 
la  difficulté  insurip  on  table  qu'elle  présente  ,  qa'os  eD&: 
encore  à  donner  une  bonne  définition  de  la  fièrre.  (^ 
en  serîons-beus  s'il  fallait  attendre,  pour  la  tratler  vf- 
succès I  qu'on  e&téclairçi  ce  point *de  contestation? 

Heureusement  le  hasard  nous  a  mieux  servi  sooTfî 
que  les  lumières  de  la  raison.  On  traite ,  oogaërit,  ^' 
on  guérit  sûrement  |  les  plus  malignes  de  toutes  les  fiè- 
vres, les  fièvres  pernicieuses  ,  quoique ,  si  Tonveot^'" 
de  bonne-foi  f  on  en  ignore  absolument  la  satore.I«i 
connaissance  de  la  nature  des  fièvres  peut  donc  être  trô' 
satisfjàisante  à  acquérir  ,  mais  elle  n*est  pas  iadispena^^' 
)>our  combattre  ces  maladies  d'une  manière  avants^ 

i(^e  diroDft-oous  maintenant  dca  recherches  d«  doctcoî 
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GiiMnint  ?  Noasloa^roni  le  sèieqai  l'a  porté  à  aborder* 

%in    sQJet  si  difficile,'  si  souvent  si . iafractueasemeat* 

traité.  Nous,  le  louerons  sar-tout  d^avoir  pris  pour  base- 

<le  sa  théorie  l'obsenratioii  des  faits,,  et  de  lesaYoûr'inolti<? 

plies  eo  profitant  d'ane  découverte  encore  peu  coonue* 

PTous  indiquerons  enfin  son  OBvrage  comme  un  recueil 

précieux  d^observations  neuves,,  liées  par  nne  tbcorie  qui 

lae  l'esc  pas  autant,  mais  qui  s'accorde  asses  bienaTea- 

.les  fai  ta  qu'elle  doit  expliquer.  HAlons-aoos  de  faire  coa- 

i^attre  sommaircmoBi  ce  qoe  cei  oavxagacontieatcle  pin» 

intéressant. 

Pour  donner  nne  idée  plus  juste  du  TVaité  de  M*  Giâ^ 
nini ,  on  pourrait  en  changer  le  titre  et  y  sobsiitaer  le 
suivant  ^  Observaiions  tèourtUes  sur  i*Usage  des  immer^ 
Jions  /iroides   dams  le  traUemeni  des  Jièntres  ,  et  d^ 
^ueifues,  autres  maladies  d'après  une  théorie  parUàU'^ 
lière.   En  eflet ,  Tauteur  frappé  des  anccis  qu^ivAient 
obtenus  Dehalm^  Gregory^  Bramdreth^  Gérard  et  Carw 
rie  ,   par  Tapplicatioa  extérieure  de  Teaa  froide  ^  a- 
voulu  profiter  de  là  facilita  que  lai  donnait  sa  plaea  da 
médecin  en  chef  d^un  grand   hôpital,  pour  faire  dai-^ 
mémo  l'essai  de  cette  application,  et^'les  résultats  qu'il 
en  a  obtenus  lui   ayant  para  dignes  d'être  otferts  an- 
public  ,  il  en  a  fomjé  l'ourraf  e  dont  aous>  aaaonsona  la^ 
Iradoctiofi^ 

M.  Gianini  commence  paît  raisembler  les  faiis  éptfrs^ 
rspportés.  par  les  diffiSreiis  praticiens  qui  Yienaent d'être 
nommés*  Ce  résumé  y  très*coacis,  faitoaftnaltre<i'oà'l'BU« 
ieur  est  parti ,  et  met  à  mémedô  }«ger  les  progt-es  qu'il 
a  fsit  faÎM  il.  la  seienee..  IL  pouvait ,« dans  see  essais,  em« 
ployer,  on  les  fomentations,  ouiès  lotions  froides,  oomma- 
JSehn ,  Grégorx^  «te.  ^i>u  leaaapersiona  d'eau  égaléuieDi. 
froide.|  ainsi,  que  Ta  fait  Currie  ^  mais  il  préféra,  ponv 
plusieurs  caisoas,  la  méthode  de.  l'immersion.;;  outre  > 
qe'elle  n'exige  aucun  appareil  particulier ,  elle  se  rsp-> 
|CQcha  tellement  da  bain  .ordinaire,  qi^'olk  a  Je  grand:. 
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tvaDUgff  comme  il  le  remarque,  de  w%b  pàimi  Mf 
temrur  les  idécs^  reçues ,  ooaudérallmi  împorlattf e ,  rt  à 
laqoclie  m  ne  doit  pas  moins  aroir  %ar4  Ctt  France 
qu'en  Italie*  Il  est  en  effet  à  notre  eomiaimmce  ^ptla 
a^pevaions  d'eaa  froide  ont  été  employées  *roc  hemmam^ 
àm  succès  par  on  mëdeeÎA  de  \^  capitale ^ mais  il  sa 
||n  le  faire  qn'eo  blessant  des  prë^ogés  forfeemmit  cnn* 
fSnés ,  en  s'expoeant  à  la  criti^ne  des  asatateDS  ,  et  SBr« 
tout  des  garde»«malades*  On  l'a  traité  d'ortpoaf» 
^hofnÉàit  k  eipëriencca ,  ot  peut-être  «sUoir  ponretta  à  ki 
6ter  l'idée  de  continuer  à  se  servir  d'un  asajon  aam 

Xeafierres  intermittentes  4tflnt,  soi  tant  l^autenr,  les 
pins  «impies  de  toutes  les  fièvres  «  ce  sont  elles  qn*il  a 
ehoiaies,  d'abord  de  pré£érence  pour  objet  de  ses  essais» 
CuiTte»  d'ailleurs ,  ^i  •  été  son  prineipal  gnide^  m'arait 
npperté  qu'un  cas  de  celte  espèce  «  cnsorte  que  la  car* 
xiére  restait   eecore  vpresqae  entière  à  percoorsr.  La 
«i^lades  sousnis  à  l'expérience  étaient  dëponillës  de  leon 
^temi^n^  Ûnmcdiatement  tsfi^  que  le  frisson  éuit  dis- 
sipe „  et    portés  ilsns  une  baignoire  remplie  d'eau  à  la 
leAkpécatnre  d'environ  dix  degrés   du  thermomètre  de 
|V<lajuQ^iur-  On  les  laissait  dans. le  bain  durant  quelques 
ap(io«tea«el.on  les  remettait  aussitôt  «Uns  leur  lit,  après 
les  avoir  négligemment  essuyés.  On  a  remsfqstf  qu'irst 
(«fie  4*kumi^^  n'éieùi  poins  inutile^ 
.   L*snteuc  rapporte,  les  observations  de  q«inse  fièvres  in- 
tenuilléntes  treitées  de  cette  manière.  lîs  plupart  de  ces 
lièvres  étaient  des  qjsotadiennesi'quetqnefr-UDes  étaient  ir^ 
régulières  on  tierces,  d'autres  |^Iot6t  rémiltentcsqu'inttr- 
mîHeotes  ;  une  seule  avait  le  tjfpe  de  quarte.  Dans  toutts, 
le  bain  froid  a  fait  cesse»  sabitmnest  le  peroxjsme  elles 
f  Ji^ipl^tne*  dont  il  était   accompagné  f  il  a  non-êe«le* 
Tfktp%  réussi  contre  les  fièvres  intermittentes  ordinaires , 
Ifnsjs  même  contre  les  plos  pernicieuses.  Novs  en  citerom 
1^  e^çm^lç  en  çqg^pniinVmt  Im  exjpressioni  de  rautenr^ 
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m  Un  FrâBçtis  ,  Agé  d'environ  3o  ans  »  eut  un  accès  de 

fièrre  avec  frisson,  chaleur  et  tueor.  D'après  le  récit 

«q|u*on  m'en  fit  »  cet  accès  avait  été  asses  violent.  Je  lui 

prescrivis  deux  bonnes  doses  de  ^îoquina.   Comme  il 

Assurait  avoir  eu  des  envies  de  vomir  ,  avec  quelque 

commencement  de  diarrhée»  j'y  ajoutai  quelques,  graioa 

jd'opium ,  et  j'ordonnai  un  cljrstire  avec  le  diascordium» 

^ingt  heures  après  le  pic^^^'  accès  ,  il  en  eut  un  autre 

très^fort.  Je  le  trcMSvai  avec  la  peau  brûlante ,  étrange^- 

ment  agi^é»  délirant  i  et  Fou  avait  de  la  peine  k  le  re^ 

tenir  dans  sou  lit^  Il  avait  vomi  one  bonne  portion  àvL 

<{uînquina  dès  le  commencement  de  Faccès,  qui  d'ail-^ 

leurs  avait  débuté  par  un  froid  de  très-courte  durée.  Il 

avait  une  soif  inextinguible»  la  bouche  sèche  ,  les  yeux 

enflammés ,  et  une  douleur  trèa-vive  ft  l'arc  supérieur 

^e  Torbite.  Il  ne  me  fut  pas  possible  de  compter  les  pul*- 

aations  durant  le  période  de  là  chaleor.  Deux  heures. 

«près»  la  sueur  se  manifesta.  » 

A  Je  craignis  que  le  vomissement  et  la  diarrhée  n'élu-- 
dassent  de  nouveau  l'action  salutaire  du  quinquina»  et: 
je  devois  naturellement  m'y  attendre.  Mais  le  second 
accès  ayant  été  si  pénible  au  malade»  qu^il  menaçait 
d'attenter  à  ses  jours  ^  si  l'art  ne  venait  à  bout  d'empê- 
cher le  troisième  »  je  n'hésîtai  paa  un  instant  de  me  dé-- 
oider  pour  le  remède  que  l'analogie  et  même  Fexpérieuce^ 
m'indiquaient  comme  le  plus  opportun  dans  cette  cir-^ 
constance.  Je  fis  aur-le->champ  disposes  un  bain,  et  j'en* 
prévins  le  malade»  qui  parut  content»  celte  pratique 
étant,  dîsail-il  suivie  en  France.  En  attendant,  jedounai 
de  fortes  doses  de  quinquina  par  la  bouche  et  en  la- 
vement »  et  j'ajoutai  a  son  action  par  le  moyen  de 
'opium.  1»^ 

c  Dix  heures  après  le  second  accès  »  le  malade  éprouva 
le  troisième.  Après  un  frieson  et  très-eourte durée»  que 
Ton  ne  pouvait  cependant  distinguer  au  tact ,  la  période 
dt  U  chaleur. commença  ;ellc  était  accompagnée  |  couun^- 
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h  Pordînairè,  d'agitation,  d'an  délire  furienx,  <t  ^ 
autres  symptômes  ci-dessus  indiqués  ,  ce  qui  m^oUigoi 
à  faire  garder  ce  malade  par  deux  persoiraes  robustes. 
Pendant  qu'il  se  débattait  dans  les  angoisses  àa.  ▼obôk- 
naent  le  plus  violent,  je  saisis  un  des  petits  momeesdls» 
tervalle  qui  avafent  lien  f  et  je  le  fis  plonger  dans  le  bis 
froid.  Une  minute  après,  il  éprouva  beanicoop d'érscli- 
tibn.  Le  vomissement  cessa  ainsi  quels  dottlear  des  jeax, 
la  s()if ,  l'agiLatioD  ^  le  plus  grand  calme  reparat  pronple- 
ment, et  lesidées  même  redevinrent  tout*à*-£iit  r^galxères. 
A  l'aide  du  quinquina  »  qui  ne  fut  plus  rendu  par  le 
vomissement ,  et  d'une  seconde  immersion  Froide ,  qoi 
fut  prescrite  à  raison  de  la  chaleur  qui  était  survenae,  le 
'  uTalâde  fut  radicalement  guéri   » 

Chacune  des  observations  rapportées  par  l*auteor,  poor- 
rait  donner  madère  à  delongscommentaires;  mais  M.  Gîa- 
Tirnf  laisse  ce  soin  à  ses  lecteurs;  il  accumule  les  faifssvast 
d'en  tirer  des  conséquences,  et  lorsqu'il  le  fai  t,  c'est  ordinai- 
rement en  pen  de  mots,  et  avec  autant  de  clarté  qae  et 
|irécîsion.  Tobtes  ces  observations  sont  également  dignes 
id'intërél,  par  la  variété  des  cas  qu'elles  présoiteot,  et 
peuvent  servir  de  modèles  par  la  simplicité  avec  laqoelle 
€\ks  sont  écrites.  Elles  ont  sur-tout  un  mérite  qu*oo  ne 
trouve  pas  dans  beaucoup  de  celles  qu'on  publie  en  si 
grand  nombre  aujourd'hui ;c*cst celui  d'être  antiientigucsv 
puisque  non-seul  ornent  elles  ont  été  recueillies  dans  na 
lîeu  public ,  et  sous  les  yeux  d'utj  grand  nombre  de  té- 
moins, mais  elles  sont  données  par  l'auteur  sous  la  ga- 
rantie de  plusieurs  médecins  connus ,  dont   il  invoqnc 
le  témoif::nage* 

Il  résmUe  de  ces  observations  ,1.0  que. les  immersion 
froides  sont  un  moyen  d'accélérer  la  guérison  des  fièvres 
intermittentes ,  qn^on  guérirait  en  général  moins  promp- 
teraent  avec  le  quinquina  employé  seul  5  a.«  qu'elles 
peuvent  suppléer  h  l'efficacité  de  celui -H:i  dans  quelques 
ça^  oi\  i(  e^t  insv.ffisaptj  3.*  qu'enfin,  ce  qui  est  tr^sn 
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Lf^porlant,  elles  procnrent  dans  les  fièrres  peroicieusts 
isne  remittence  oa  une  intermittence  assez  prolongée  f 
pour  qa*on  puisse  administrer  le  spécifique  avec  sûreté  : 
et  de—là  dépend  sonVent  le  salut  du  malade» 

JD'aillcurs ,  les  immersions  calment  le  hoquet ,  les  to-* 
xuissecnens,  et  autres  sj'mptômes  ;  elles  ont  encore  l'a- 
vantage d^empécber  qne  le  médicament  ne  soit  rejeté. 
1A*  G/â/nVit  pense.aussi y  et  avec  quelque  fondement , 
qu'elles  remédiet'aient  par  elles-mêmes  à  cette  espèce  de 
fièvre  intermittente  ,  qu'en  nomme  diaphorétique  y  à 
cause  des  sueurs  excessives  dont  elle  est  acccompagnée. 

Nous  n'indiquons  avec  Tautenr  les  immersions  froides 
<^ue  comme  .un  moyen  auxiliaire  du  quinquina  dans  le 
traitement  des  fièvres  intermittentes,  et  non  comme  un 
remède  propre  à  remplacer  ce  médicament,  parce  que 
c*est  en  effet  là  ce  que  Texpérience  lui  a  montré.  Il  a  suc- 
cessivement employé  jusqu'à  sept  et  huit  fois  l'immer- 
sion dans  les  accès  en  chaud ,  avec  le  soulagement  accou* 
tumé  9  mais  sans  que  la  fièvre  fût  arrêtée. 

L'auteur  n'a  jau^ais  £ut  prendre  à  ses  malades  Ie*bain 
froid  pendant  le  frisson ,  parce  que  le  docteur  Currio 
ayant  par  hasard  sonmjs  aux  aspersions  un  malade  qui 
était  dans  ce  période  de  la  fièvre,  celui-ci  en  éprouva  les 
elTets  les  plus  fâcheux.  Mais  il  a  fait  une  expérience  qui 
prouve  bien  que  ce  n'est,  pas  par  l'iinpression  subite  du 
froid  qu'agissent  les  immersions.  Il  a  fait  plonger  dans  on 
bain  tiède  et  .absolument  à  la  température  du  corps  «  un 
malade  qui  se  trouvait  dans  la  plus  ferte  chaleur  de  U 
fièvre.  Il  a  ensuite  fait  soutirer  l'eau  du  bain  pour  lui 
en  substituer  de  la  froide  ^  de  manière  à  ce  que  la  gra-< 
dation  du  chaud  au  froid  fût  absolument  insensible»  Dè^ 
que  l'eau  du  bain  fut  parvenue  au, degré  de  température 
ordinaire  (celui  qu'elle  a  en  hiver  lorsqu'elle  sort  du 
puits  )  ,  le  malade  fut  soulagé  et  sa  fièvre  cessa. 

Il  est  assez  remarquable  que  la  sueur  qu'on  regarde 
comme  la  criset  naturelle  de  l'accès  d'une  fièvre  intermi^ 
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lente,,  et  èomiue  un  det  priii<:ipAnx  mùjeiu  de  gpiënjn  ; 
k  été  totalement  interceptée  dans  les  cas  rapporta  pr 
M«  GiuninL  Oeil  sans  doute  \k  ce  qui  l^a  angagê  a  cea- 
battre  ladoètriâé  dés  crises  :  mais  les  crises  dans  les  mt^ 
fadies  aigaës  sont  iiù  fait  bien  Constaté  ,  et  toot  sstrt 
l'ait 9  quelqu'^incontestâble  qu'il  puisse  être,  ne  poorra 
jiéiniîre  ce]uî-J&. 

Des  fièvres  intermittentes  »  Pauteor  passe   attx  fiérra 
serveuses ,  après  toutefois  un  grand  nombre  de  cao^ii^ 
rations  prepres  a  établir  leè  rapports  ^i  lient  les  mus 
avec  les  autres,  et  dont  il  fait  l^objet  d^an  chapitre ialer- 
médiâire.  Il  rspporte  sti  exemples  de  guërison  abîmes 
par  le  concours  des  immersions  froides  astecîécs  à  divers 
inédicamens.  l)ans  le  premier ,  ttn  voit  une  fiêrre  tierce 
dégénérée  eA  rémittente  ataxiquè  légère  (non  peraldeas^} 
^ue  les  immersîôiis  biit  d'abord  rendue  intcrtnitteate»  et 
^ni  a  été  guérie  par  les  mêmes  mojens  que  ceDas  doat 
nous  avons  parlé  précédenotment*  Dans  le  second,  ose 
fièvre  «uxique  contiiitlé  très-forte  oiila  première  immer-- 
sion  a  amené  une  apyt^eiie  de  huit  heures  «  et  les  saf- 
vantes  ont  calmé  lës  accès  qui  ^oni   été  arrêtés  par  la 
décoction  de  qoinqufna  et  ia  liqueur  anodine.  Le  troi« 
sième  a  pour  objet  une  femme  qui  ayant  en  ses  régies 
dans  le  cours  de  la  maladie,  n^en  fut  pas  mains  soamise  â 
l'immersion ,  et  iiVn   éprouva  que  des  eUett  sa/ufaires* 
Le  quatrième  est  celui  â*une  fièV^e  lente  nerveuse  rendue 
intermittente  par  le^  imriiersîons  froides ,  et  guérie  pre^ 
^ue  sans  autre  secours  et  sans  quinquina.  Le  sujet  de  is 
éiifiquième  observation  est  un  jeune  bomme  qui ,  deot 
fours  après  avoir  été  guéri  d'une  fièvre  tierce  psr  le 
quin<}uina  ^  eût  nue  diarrhée  que  Tad  mini  si  ration  da 
laudanum,   et   autres  remèdes,  ne  fit  qu'accroicie.  La 
llèvreconcomilante^  d'abord  légère»,  devint  plus  grave  ^ 
par  l'usage  d'ane  mixture  excitante  dans  laquelle  eatrsit 
l^opinm.  On  en  vint  à  l'immersion  froide  qui  fit  cesser 
aussitôt  les  symptômes  les  plus  alarmana  ;.  le  rétablie 
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senentfat  assez  prompt*  Enfin  le  sixième  cas  est  celui 
^*utie  flêVfë  ëîfficîtr  S^^iFâcfërîsëF,  înâis  portée  à  lin 
Hr ès«>hattt  degré  ,  qui  fut  guérie  pailles  immersions  em* 
ployéea  du  troisième  au  oiisiime  jour.  Mais  Pemploi  de 
ce  mofenàjktïi  élé  cRscoétintié  le  demsiètte  Jour,  il  y 
eut  une  rechute  ;  plusieurs  antres  immersions  amenèrent 
«ne  guéHtoii  cottiplète. 

Ces  observations  |  dont  nous  ù^avons  fait  eu  quelque 

aorte  qu€(  donner  les  titres >  doivent  être  luea  dalis  Tou*- 

y#agè  même  ;  c'est  là  4u*m  rerra  dans  le  récit  déUilW 

,  des  'jy mplôvies  de'la  mallidie^et  des  éSkié  dés  riemêdes  »  les 

,  circonstances  prv])fès''i  fkire  cesser  l'apparence  du  mer- 

,   Teilleux  qu'elles  do!yen|  offrir  ici.) 

lyanfresobsei^atidnS  rapportées  dans  le  mémo  chapitre^ 
iont  destiiiééè  à  filtré  f  oir  que  le  traitement  stimulant  n'est 
pas  pf^ciséilfettt  ècAui  qui  convient  dans  les  lèvres  ner« 
▼euses.  Ce  n'est  pas  qu'e  l'auteur  coi^daiàne  sans  restric* 
tion  l'usage  de  toua  les  remèdes  excitans  pour  la  cure  de 
ces  fièvres  »  mais  il  vent  que  cet  usage  soit  modifié ,  et 
6ur-tou1  moins  généralement  adopté.  Suivant  lui  «  la 
guérison  n'a  été  si  longue  dans  le  sixième  cas  que  noua 
venons  d'indiquer  ,  que  parce  qu'il  avait  trop  insisté  sur 
les  stimnians. 

Mais  il  est  important  de  remarquer  que  le  docteur 

danini  étead  l'acception  de  cette  dénomination  ,  fièvre 

nerveuse  j  beaucoup  plus  quW  ne  le  fait  communément  s 

Ji  l'applique  non-seulement  à  toutes  les  espèces  de  fièvres 

ataxiques,  mais  au  sfnockus  (  fièvre  putride  ou  adjna^ 

niique  non-contagieuse},  et  à  la  synoque  {sjrnocha)\ 

qui  est  la  fièvre  inflammatoire  on  angiotéoiqne.  Assn* 

rénunt  on  ne  sera  pas  tenté  de  donner  des  excitans  dans 

cette  dernière  »  contre  laquelle  on  emploie  plus  généra-* 

Jement  les  délayans  et  la  saignée.  Mais  M.  Gianini  blâme 

I       aussi  cette  méthode  débilitante,  et  suivant  lui  Ja  sa%née 

est  plus  nuisible  qu'utile  dans  toute  fièvre  angioténiqu« 

^s^eQ.tielle^  c'est-à-dire  sana  inflammation  locale. 

(£<i  suiie  au  Numéro  prochain.  ) 
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Oo  Traité  des  maladies  que  Vom  rencontre  OMUt^Mrmfes: 
par  D.  A.  F.  Hecker,  conseiller  de  S.  M.  U  Rci  ce 
Prusse ,  etc*  Traduh  de  Pallemand  avec  des  nciei , 
par  B.  Bratier ,  decieur  en  philosophie  et  en  mé^^ 
eine  de  P  Université  de  Strasbourg  ^  ete^f  et  H-  f' 
iUmpout,  docteur  en  médecine  de  PKe^le  dm  Para  % 
médecin  de  In  Grande^jtrmée^  etcm 

Ua  Tolame  10-8.*.  broché.  A  Paris ,  chez  JKcenig  ,  £hitîre» 
quai  des  Augnstins;  et  Gabon ^  libraire,  place' <!« 
TEcole  de  Mëdecioe..  Prix,  5  fr.;  et  6  fr.  Soceat, 
franc  de  port ,  par  la  poste  (%)• 

é 

LoRSQUl  la  Francr,  poar.  ëtendre  etsooteaîr  ses 
conquêtes  ,  entretient  des  armées  formidables  ;  lorsqve 
rétat  militaire  est  derenu  par  les  cirtonstances  présentes 
Tétat  d'an  très-grand  nombre  de  citoyens  ,  il  est  dipe 
de  ceux  qui  se  soot'déToués  &  Tart  de  gnérîr  ,  de  s'occu- 
per de  la  santé  des  troupes;  il  contient  snr-tont  ans  mé- 
decins militaires  qui  ont  reçu  une  instruction  aelide  »  et 
qui  ont  acquis  une  certaine  expérience  ,  d'éciairec  de 
leurs  lumières  ceux  de  leurs  cellègues  qui  ne  sont  pas 
encore  aussi  instruits  ou  aussi  exercés.  Cest  ainsi  ^e 
'MM.  Brasier  et  Rampant  ont  rendu  senrice  à  learscom- 
«patriotes  en  traduisant  ea  fràn^âisTouvrage  da  docteor 
allemand  M.  Hecker. 

Cependant  nous  ne  le  dissimulerons  pas  s  nous  aorioos 
souhaité  que  nos  estimables  confrères ,  moins  dé&svs 
d'eux-mêmes,  au  lieu  de  s'asservir  à  rendre  textoellcmcot 
les  idées  d'un  praticien  étranger,  eussent  rédfgé,  d^iprcs 

tJ.  ■  I  ■        '  ■  ■  ■  I     M 

^1)  Extrait  fait  par  M«  C.  S^  Bi  »  ouMecia. 
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uti    nonvéan^  plan ,  ce  Traité  de  médecioa  nilUtaire  t 
fidèles  aux  principes  qu'ils  ont  dû  puiser  dans  nos  Ecoles» 
ils  n'auraient  point  pris  pour  base  de  leur  théorie  et  da 
l«ur  méthode  curative  ^  une  doctrine  évidemment  erro>^ 
née  et  vicieuse  dans  ses  applications  ;  ils  n'auraient  paa 
réduit  toutes  les  maladies  à  cette  alternative  forcée  da 
^Ééniewi  tl'asténiêf  iJa  n'auraient  pas  rangé  ezclusiTe** 
ment  sous  le  dernier  chef  toutes  les  maladies  des  camps  { 
enfin  ils  n'atfraient  point  proscrit  d'une  manière  géné- 
rale dans  le  traiten^ent  la  saignée  |  et  les  moyens  qa'om 
regarde  comme  débilitans« 

Nous  sommes  autorisés  k  porter  ce  jngement  d'après 

les  notes  judicieuses  dont  MAL  Brasier  et  Aamp^i  ont 

enrichi  lenr  traduction.  Elles  modifient  et-  corrigent  eu 

*  quelque  sorte  ce  que  Tauteur  a  pu  dira  de  trop  vague  on 

;    de  purement  systématique  :  mais  ces  notfes  qui  préviens 

nent  les  inconvéniens  attachés  aux  principes  établis  dana 

le  corps  de  l'ouvrage»  n'en  font  point  un  tout  homogène 

comme  s'il  eût  été  entièrement  djcté  par  les  vues  saines 

tioat  les  traducteurs  sont  animés. 

Au  surplus,  tel  qu'il  est,  ce  Manuel  de  médecine^ 
-pratique  militaire  ne  sera  pas  sans  utilité.   Il  offre  uu 
abrégé  très-méthodique  des  princi^pales  connaissances  qui 
sont  nécessaires  au  médecin  d'armée.  Il  est  divisé  eu 
deux  parties  ;  l'une  consacrée  aux  dogmes  généraux  ^ 
l'autre  aux  différentes  maladies  qui  peuvent  se  dévelop- 
per parmi  les  troupes.  Dans  la  première,  l'auteur  exa- 
mine ce  qui  caractérise  en  général  les  maladies  qui  sodt 
l'objet  de  ce  traité,  et  les  nM>yens  curatifs  qu'il  convient 
de  leur  opposer.  Il  discute  les  avantages  et  les  insonvé* 
niens  de  c^  divers  moyens  }  il  indique  les  précautions 
qu'on  doit  mettre  en  usage  pour  se  garantir  de  la  conta- 
(       gioa  si  commune  dans  les  camps  et  dans  les  villes  assié- 
gées ^  enfin  il  traite  des  maladies  fébriles  en  général  qui 
I       affectent  le  soldat  en  campagne. 
!  Dans  la  seconde  partie,  se  trouve  la  description  dss 
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différeUtêi  ^pkcs  d«  fievras  «ssMlielles  ^  ^tini  LM^neTr 
l^aateor  diîsUinguc  le  typhus,  U  fifvre  putride,  la  fier- 
aenreosa ,  la  fièvre  gaslrÎ4}iie ,  la  labarrelc .  la  bilicwe  r 
k  maqueuse  t  vieBoant  emaité  les  fièvres  îotarmifttaalB. 
pots  les  phlegmâsies»  où  la  fièvre  n'eat  ^o'an  mjmpLàai 
concomitant.  C'esl  là  que  devaient  aa  plaear  aatMcUe* 
BMilt«  et  qae  se  veîent  ea  effet  Us  ftèvrca  eaasttyat* 
ii€[aea  et  les  fièvres  avec  affection  locala  :  na  diapiut 
asi  consacré  à  la  fièvre  vulnéraire  oa  celle  qui  aiicoèdeaix 
l^lases.  Get  objet  est  ti^importaot  pour  le  naédacin  ^ 
est  joarnellemeni  dans  le  cas  de  donner  aea  aoias  à  da 
i>lcaiés  :  ici  les  jiecouTS  de  la  main  na  suJ&scBt  pas;  li 
fret «ncore  dea  remèdea  internai.}  at  candMan  de  dnrei^ 
giena  habiles  d'aillears  ^  et  très<»instraita  dans  ce  qai  caa> 
ceraa  lenr  art  ,  ae  cotataetleat-âla  pas  de  làaaas  Lrès- 
fràves  j^na  le  traitemeat  asédical?  L'aisteor  a  aatfudc»» 
tinë  qnelqoes  chapiljres  aax  sjaoopea  et  a  l*«papletiav  s 
rhéoioptjrsie  4  an  sêorbat,  à  la  gale  at  suixcacheiick 
•Ea  un  mal ,  aon  ouvrage  cet  complet  «  et  aaaas  jnaoïpli  qat 
le  comportait  les  limites  ^troicas  daaa  leagiitlhi  si  s 
-von  lu  se  resserrer. 

Il  ae  nous  est  pes  poasiUo  de  proaoncer  sur  le  asérile 
de  la  tradnctioa;  et  d'ailleurs  peu  iaaporle  qu'elle  sail 
fidèle,  ponrvo  que  ce  qu'elle  contient  soit  exact  et  hica 
/BBaneé.  IN'ous  dirons  seolemeat  que  le  atjle  aoea  a  para 
cprrcct ,  naturel  et  coulant.  Naas  loucrom  aassî  la  pré- 
•Aoa  dea  tradupiears  qui  est  biaa  écrîle  ,  et  répond  par- 
failemcat  aux  lAleai  que  l'un  d*entre  eoK  à  aolre 
Jiaissaoae  a  déjà  moalré  dans  la  littdratiire  médicak* 
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phàU  ;  /lar  Philibert  MquIoq. 

L«  pla^  d*uoe  mûiM>gf«phîe  médicale  eitextrémem^t 

sisnpUi  il  consiste  tpajoars»  x.<*  dgo»  la  définî^^n  de.1% 

maladie }  »••  sa  ^ponymie  j  3.»  Tbistoirt  des  progrài  dp 

Tari  dont  elU  a  été  l'objet;  4«®  dei  observations  particvir 

lièrei;  S.^  l'expositioa  des  causes  ;  6^""  celle  des  sympt^ 

ues;  7.<^  la  manicrro  delà  distinguer  des  antres  affectipii# 

pnthologiqnei  qni  peuvent  avoir  avec  elle  quelqn'analo*- 

^ie  ,^  on  ce  f|o'on  appelle  le  diagnostic  \  8.''  le  prognostic  ; 

4^^  la  méthode  curative  \  xo.®  le  résultat  des  ouvertorea 

de  cadavres}  tW  la  place  qœ  doit  occuper  la  maladip 

dam  un  cadre  nosologiqne»  Nous  n'aurions  donc  presqqa 

rien  idire  de  la  disserUtioa  de  M.  Mouton^  s'il  avait 

rigoùrensement  suivi  «2  plan  «  et  s'il  ayait  rempli  avec 

exactitude  cbacnne  des  parties  qui  le  composa.  Maisçi^ 

nutenr  s'est  contenté  de  nous  laisser  entrevois  qu'il  avai^ 

ncquis  les  connaissances  néce^res  k  l'exécution  de  son 

iravatl  ««t  n'a  pas  porté  ses  prétentions  jusqu'il  lui  donner 

la  perfection  dont  il  était  susceptible |  quelques  çit|itioi^ 

prouveront  ce  que  j'avanàe» 

M*  Mmtian  entre  ainsi. en  matière:  a  fu'ombilic,  es- 
»  pèoe  de  cicatrice  »  s'entr^ouvre  quelquefois  au  point 
^  de  laisser  aortir  du  ventre  des  parties  très-volumineur 
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i>  ses.  D  Vdn  peut  bien,  si  Pon  Tent,  considérer  Pcss- 
bilic  comme  une  espèce  de  cicatrice ,  mais  dès-iors  t'a' 
une  cicatrice  qui  le  composi^  de  la  réunion  da  fin- 
toioeet  de  celle  des  tégamens,  et  lorsque  cetto  cicstrâ 
s^enin'ouyre^  les  parties  qui  .Tiennent  d'être  now^taétt 
étant  écartées  les  unes,  des  autres,  les  viscères  doÎTcnC  ei 
effet  sortir  du  ventre  comme  ils  le  feraient  à  la  suie 
d'une  plaie  pénétrante.  Cependant  il  a*en  fant  bien  q*-? 
ce  soit  là  ce  qoe  l'auteur  a  voulu  exprimer ,  car  dans  le 
hernies  les  parties  déplacées  sont  toujours  recooTertes  par 
la  peau.  Est-ce  donc  setriement  la,  cicatrice   du  péritoias 
qui  s'entr'ouvre?  Mais  alors  les  viscères  fornaant  hernie 
seraient  immédiatement  en  contact  avec  les  tégamcnt«  et 
ne  seraient  point  accompagnés  par  ce  prolongement  da 
péritoine  que  Ton  nomme  sac  herniaire.  "Felle  a  été  es 
effet  Topinion  de  plusieurs  auteurs  anciens  f  comme  k 
Remarque  M.  Mouton  ;^  mais  parfaitement  inatmit  des 
découvertes   â^  modernes ,  il  pense  sirec   cenx-ci  q9M 
le    sac  herniaire  se  rencontre   toujours  dans    l*eiom« 
phale  comme  dans  les  autres  espèces  de  hernie.  Quelles 
sont  donc  les  parties  qui  s'entr'ouvrent  pour  donner  pa»- 
ftage  aux  viscères  de  l'abdomen  dans  la  bemie  dont  il 
s'agit  ?  Ne  sont-ce  pas  les  parties  aponévrotiques?  Oui 
sans  doute,'  ce  sont  elles  qtii  prêtent  et  laissent  nae  ou- 
verture par  laquelle  quelques-uns  des  viscères  abdomi- 
naux peuvent  sortir  jusqu^à  un  certain  point  de  kt  cavité 
qui  les  contient  ;  mais  ces  parties  aponévrotiques  ne  sont 
point  comprises  dans  la  cicatrice  ombilicale  )'  donc  ea 
aucune  manière  en  ne  peut  dire  que  cette  cicatrice  s'eni- 
vre dans  le  cas  de  hernie* 

Si  noi^s  discotions  avec  autant  dJétendue  chacun  des 
points  de  la  Thèëe  de  M.  Mouton ,  qui  peuvent  prêter 
matière  a  la  discussion  ,  notre  exfraît  serait  pins  loag 
que  l'ouvrage  lui-même,  ce  qui  nous  rendrait  rëprAcn- 
sibies.  Nous  remarquerons  donc  seulement  qne  l'antear 
n'insiste  pas  assez  sur  le  disgnèsAc  ,  qu'il  passe  de  suite 
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es  signes  de  laîieroie  ombilicale  ,  aa  traitement  quî  lui 
iOQvicQt ,  sans  parler  ^a  prognoîlic;  efifin  qd^il  annonce 
rois  moyens  d^obtenir  la  cure  radicale  de  cette  bemie  , 
es  topiques^ la  compression  eà  la  ligature,  et  qu^il  re- 
2^arde  le  premier  comme  insuffisant^  inutile ,  dangé^ 
reuac^  et  ne  considère  le  dernier  comme  certain ,  qu^eny 
associapt  le  second. 

L«*auteur  a  traité  av^  plus  de  soin  des  complications 
de  la  hernie  ombilicale  ,  c'est-à-^dire  du  cas  de  rétraoglc- 
nient  ,  et  il  faut  convenir  que  c'était  le  point  le  plus  in^- 
portant  de  sa  dissertation.  On  ne  doit  pas  oublier  d'ail-^ 
leurs  que  ceux  qui  font  leur  Thèse  «  remplissent  une 
, formalité  exigée  par  la  loi ,  et  deviennent  souvent  en 
quelque  ^orte  auteurs  malgré  eux.  Il  ne  faut  donc  pas 
les  juget  avec  la  même  sévérité  que  ceux  qui  prennent 
la  plume  de  gaf  té  de  cœor  ,  et  se  soametteut  volontaire- 
ment à  l'examen  et  à  la  censtire  du  public  iustruit. 

N.*  id8.  — £wtf£  sur  les  alimens  ^  parV.  Rajnatic'è 

CsttS  Thèse  offre  sur  les  alimens  toutes  les  considé- 
rations que  le  savant  professeur  d^hygicne  de  PEcole  de 
Paris  a  coutume  de  présenter  dans  ses  cours  ,  et  qu'il  a 
en  partie  consignées  dans  l'Encyclopédie  méthodique. 
M*  Raynaud n^en  a  pas  moins  le  mérite  de  la  rédaction  « 
qui  nous  a  paru  fort  bonne  ;  nous  y  avons  encore  trouvé 
quelques  idées,  quelques  développemens,  quelques  cita- 
tions, qui  nous  semblent  lui  appartenir.  Au  surplus  ^ 
l'ouvfage  qiie  doit  incessamment  publier  M.  Halle  ^  ne 
laissera  rien  à  désirer  sur  cet  objet  important. 
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B  I  B  L  I  O  G  R  A  P  H  I  E. 

Annuaire  Médical^   oa  Almanach  des  médedzii 
chirurgiens, pharmaciens, etc.  i  vol.  In-S.^  ChesCniB^- 
tebois^  libraire  de  la  Société  de  Médecine  et  daGxiscii  t^ 
Milles,  rue  des  Matburins,  N.^  ly. 

Voici  un  apperçu  des  obj[et8  que  contiendra  cet  Alsi- 
nach  : 

!.<>  Etat  defl|  Ecoles  spéciales  de  Médecine  et  de FL^r 
niacie  ;  ordre  d'enseignemeul  de  ces  Ecoles  ;  coonp^ti- 
cuiiers  ouverts  à  Paris. 

Daus  ce  premier  article  se  trouvera  rbiatoîre  suais:'.: 
de  rétablissement  des  Ecoles  spéciales  de  Médecine  ci 
celle  do  mode  d'enseignement  qu'on  y  suit.  L«es  oomsdQ 
professeurs  qui  ont  enseigné  dans  cbacune  de  ces  Eco.â 
depuis  Tcpoque  de  leur  formation  jusqu'à  préseot; 
rheure  des  cours,  le  temps  de  leur  durée  ,  l'époque  <ft 
l'aunce  o\x  ils  se  font ,  y  seront  exactement  inséré».  L'ÎQ- 
dication  des  cours  particuliers  qu'on  peut  suivre  k  P^rû, 
et  les  noms  de  ceux  qui  les  font^  trouveront  égalemes' 
place  dans  cette  partie  de  l'Annuaire* 

a.^'  Etat  des  Sociétés  de  Médecine  de  Paris  et  àiï 
dcpartemens. 

Ou  donnera ,  en  parlant  des  Sociétés  de  Médecine  ii 
Paris» la  liste  nomiliaie  des  membres  qui  les  composent; 
mais  on  se  bornera,  quant  aux  Sociétés  médicales  ûlï 
départemens,  à  faire  conuaître  les  noms  des  membre 
qui  composent  le  bureau  de  chacune  d'elles*. 

3.®  Liste  des  médecins  ,  chirurgiens  ,  etc. ,  de  Pani. 

4*^  Etat  des  médecins  et  chirurgiens  attachés  à  laper- 
fonne  de  S.  M.  I.  et  R. ,  à  sa  maison  ,  et  aux  princes c 
fjciiKessc^^de  la  famille  Impériale.  Ici  se  troQvcruul  cgaU- 
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ment  les  noms  Jesmddecinsetdeschirnrgiensprès  les  cours 
souveraines,  et  quelques  autres  autorités  supérieures. 

5.<>  Liste  des  médecins  et  chirurgien^  attachés  aux 
hospices  ou  hôpitaux  de  Paris,  ainsi  qu'aux  étabHsse* 
luens  publics  et  de  bienfaisance  ;  noms  des  membres  de 
l'inspcction^générale  du  service  de  santé  des  armées,  et 
des  officiers  de  santé  en  chef  des  grands  ports  de  la 
marine. 

6.^  Noms  des  'médecins  et  chirurgiens  des  départe- 
niens,  membres  des  jurys  d'examen. 

^•^  Lois ,  arrêtés ,  réglemens ,  discours  émanés  des 
autorités  ou  des  corps  savans,  relatifs  à  l'exercice  de  Part 
4e  guérir. 

8.*  £vènemens  mémorables ,  faits  remarquables  tou- 
chant la  médecine,  survenus  et  publiés  dans  le  cours  de 
l'anuée  précédente. 

Les  découvertes  importantes  en  médecine,  Fhistoire  et 
le  mode  d^administration  de  quelques  remèdes  nouveaux» 
dont  l'efficacité  aura  été  éprouvée,  seront  aussi  consignés 
dans  l'Annuaire* 

9.0  Tableau  méthodique  ,  et  par  ordre  d«  matières ,  de 
tous  les  ouvragés  de  médecine  ,  de  chirurgie  y  pharma- 
cie, chimie,  de  physique  et  d'histoire  naturelle  ,  publiés 
dans  le  cours  de  l'année. 
2o«.  Nécrologie. 

II.*  Un  dernier  article,  sous  le  nom  de  Variétés,  ren- 
fermera quelques  faits  touchant  les  épidémies ,  l'hygiène 
publique  et  la  salubrité. 

En  publiant  un  nouvel  Annuaire  au  commencement 

de  chaque  année  ,  on   ne  manquera  point  d'indiquer  les 

changcmens  qui  se  seront  opérés,    non-seulement   par 

rapport  aux  personnes  qui  exercent  l'art  de  guérir,  mais 

.  encore  par  rapport  à  la  science  elle-même. 

L'Annuaire  Médical  paraîtra  dans  les  premiers  jours 
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4e  janvier  1809.  C'e$l  à  M.  Maj'gner ,  docteur  eo  mêû^ 
cine  à  Paris,  rue  de*  Petits-Augostins 9  N.*24,ftt' 
Bourg  SaiuUGermaÎD  »  qu'il  faut  adresser  (  frioc  :. 
port  )  toutes  les  notes  et  récltioations  relatives  à  l'.U- 
nuaire,  ainsi  que  les  ouvrages  q«*OA  désirera  j&i" 
annoncer. 

Manuel  des  personnes  incommodées  de  hernies  o: 
descentes  de  vices  de  conformation ,  ou  d'autres  iofirai. 
tes,  au  moyen  duquel  il  leur  sera  facile  ic se  iîrlf 
dans  l'usage  des  bandages  ou  des  machines  indispenub- 
pour  leur  traitement  ;  par  M.  Pipciety  médecin  et  chi- 
rurgien herniaire.  Se  trouve  chez  V Auteur^  rue  M:a- 
rine,  N.®  21 ,  à  Paris  \  deuxième  édition.  Prix ,  1  ir>; 
et  X  fr.  %i  cent. ,  fVanc  de  port ,  ptr  la  poste. 


Fcmie  essentielle  m  corriger  dans  ce  Numéro. 
Page  440,  lig.  19,  au  lieu  de  odonlalgieSilïsnotci^* 
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